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DESCRIPTION 


DE  LA  CHINE 

E T 

DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

$******♦> 

' Obfervations  Géographiques  fur  la  Tartarie , tirées  des 
Mémoires  envoyez  par  les  MiJJionaires  qui  en  ont  drejfé 
la  Carte. 

• i 

'EMPIRE  de  la  Chine,  outre  les  quinze  Provinces  qui  le  Omur. 
compofent,  & dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  par- 
tiedecet  ouvrage,  renferme  encore  tous  les  pays  qui  font  Xaktàw* 
au-dçlà  de  la  grande  muraille , & qui  dépendent  mainte-  T*  J ' 
nant  du  gouvernement  des  T artares  Mantcheoux , dont  l’an- 
cien pays  ell  proprement  la  Tartarie  orientale.  C’dl  là , où 
quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  placé  les  Royaumes  de 
Kiu  cbi  &dc  Niu  lait,  noms  inconnus  aux  Tartares  qui  en  ont  été  les  ha- 
Ttmt  IV.  A bitans, 
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* DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

OankT.  bilans,  & qui  ne  font  en  ufage  que  chez  quelques  Géographes  Chinois, 
Geog  b.  qUi  n>en  ont  pü  écrire  que  fur  le  rapport  des  gens  du  Leao  long  ou  Quan 
Tastabie.  {onê'  Peu  dilpofez  à donner  des  noms  honorables  à des  voilins  li  fâcheux, 

& a louer  un  pays  qu’ils  ne  pouvoient  aimer. 

Difctte de  Ces  Géographes  mêmes  n’en  ont  donne  aucun  détail:  de  forte  que  des 
Csrin  terres  fi  vaites,  & habitées  par  une  Nation,  qui  a meme  dominé  à la 
phiqun'de  P*1'116  vers  treiziéme  fiecle,  fous  le  nom  de  Km  tcbao,  ont  été  prefque 
ce  P»y*.  inconnues , même  à Peking  par  les  plus  grands  & les  plus  habiles  des  Chi- 
nois. Tel  efl,  ou  leur  mépris  pour  les  etrangers,  ou  l’amour  du  repos 
domedique. 

Excellence  Audi  on  peut  dire  avec  vérité , que  la  carte  qu’on  donne  de  la  Tartarie, 
de  celle»  même  la  plus  voifine  de  la  Chine , non  feulement  elt  nouvelle,  mais  en- 
* bbe'^cü'1  corc  la  première  qui  ait  paru,  foit  à la  Chine,  foit  en  Europe,  otï  el'e 
doit  être  encore  mieux  reçue  par  les  Géographes,  qui  n’ont  pu  jufques  à 
préfent  peindre  la  plus  grande  partie  de  l'Afie,  que  fur  des  bruits  incer- 
tains , & fur  des  mémoires  tout-à-fait  indignes  de  l’attention  du  public. 
Méthode  Mais  pour  ne  pas  donner  dans  l'inconvénient  que  nous  venons  de  remar- 
qu'on  y a quer  fur  les  noms , nous  avons  cru  devoir  mettre  fur  notre  carte,  ceux 
fume.  dont  on  fè  fort  dans  le  pays.  Ainli  les  terres  des  Mantcbeoux  ont  les  noms 
Mantcbeoux , celles  des  Mongous , les  noms  Alongous.  De  quelle  utilité  fe- 
roit-il  à un  voyageur,  qui  parcourrait  la  Tartarie,  de  fçavoir,  par  exem- 
ple, que  le  deuve  Saghalien  elt  appellé  par  les  Chinois  Hi  long  kiang , 
puifque  ce  n'ell  pas  avec  eux  qu'il  a à traiter,  & que  les  Tarures  dont 
il  a befoin , n’ont  peut-être  jamais  entendu  ce  nom  Chinois  ? 

Ordreidc  Audi  l’Empereur  ordonna-t-il,  dès  qu’on  commença  à travailler  à la 
l'Empe-  carte,  qu’on  écrivît  en  Tartare  les  noms  Tarures,  & en  Chinois  les 
leur  > ce  noms  Chinois  : parce  qu’en  effet . on  ne  fçauroit  écrire  en  Chinois  les  noms 
fujer.  T art  are  s,  non  plus  que  les  Européans,  fans  les  défigurer , jufqu'à  les  ren- 
dre fouvent  méconnoifiables  : les  Chinois  avec  tant  de  caraélcres  , ne  peu- 
vent exprimer  tous  les  fons  que  les  lettres  Tartares  & Européanes  expri- 
ment fans  peine  : au  lieu  qu’en  prenant  les  noms  ainfi  qu'ils  font  pronon- 
cez par  les  Nations  différentes,  on  peut  les  écrire  avec  nos-  feules  let- 
tres, de  telle  forte  qu'ils  feront  entendus  par  quelque  Chinois  & quel-  . 
que  Tartare  que  ce  îbit. 

Conduite  Mais  comme  il  y a parmi  les  Tartares  deux  langues  comme  générales, 
du  Géo-  celle  des  Mantcbeoux , & celle  des  Mongols  ou  Mongous  : de  là  vient  qu’on 
graphe  en  ne  trouvera  écrits  en  caraélères  Européans , que  trois  fortes  de  noms  dam 
confcquen-  n0[re  carte  je  -partarje  Les  n0ms  Chinois  dans  les  villes , qu'ils  ont 
**’  poffedées  autrefois  hors  de  la  grande  muraille,  dans  la  Province  de  Lia» 

tong  ou  Ouan  long,  & qui  la  plûpart  n'ont  pas  été  changez.  Les  noms 
Mantcbeoux  pour  tous  les  lieux  de  l'ancien  pays  de  cette  Nation,  & de 
quelques  autres  voifines  peu  conf/dérables.  Enfin  les  noms  Mongous , pour 
marquer  les  diltriéts  des  Princes  Mongous,  qui  obéïffent  à l’Empereur,  de 
qui  ils  reçoivent  l’inveftiture , & certains  avantages  attachez  au  titre  dont 

il  les  honore.  _ 

Oa 
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ET  DE  LA  TAR.TARÏE  CHINOISE.  5 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’une  partie  de  la  Tartane  cft  G “ ’0E&'RV' 

Î;ou  veinée  par  Tes  Princes,  qui  font  les  maîtres  de  cette  nation  , & de  suais’ 
eurs  terres,  quoiqu’ils  relèvent  de  l’Empereur:  & que  l’autre  eft  immé-  Tautar». 
diatement  foumife  à Sa  Majefté,  qui  envoyé  des  Gouverneurs  6 C des  Offi-  Du  G<m- 
ciers , comme  dans  les  autres  provinces  de  l’Empire.  verrenunt 

Cette  première  partie  comprend  toutes  les  terres,  ou,  comme  ont  parle  t'rc'  il~ 
quelques-uns  de  nos  écrivains,  les  Royaumes  des  Tartares  Mtngour.  quoi- 
que ces  pays,  tout  valles  qu’ils  font , foient  fans  viiles , fans  forterefl'es , fans 
ponts,  & même  fins  prefqu’aucune  commodité  pour  la  vie  civile. 


I. 

DES  TERRES  D.ES  MANTCHEOUX. 

Cette  partie  efi  d'tvtfée  en  trots  grandi  Gouvernement , dont 
on  verra  la  grandeur  par  la  Carte  même. 

PREMIER  GOUVERNEMENT. 

LE  premier  eft  celui  de  Cbin  yang  que  les  Mantcheoux  appellent  Mongdcn.  Gouver- 
II  renferme  tout  l’ancien  Leao  tong  , & eft  terminé  au  Midi  par  la  nemens 
grande  muraille,  qui  commence  à l’Eft  de  Pcking,var  un  grand  boulevard  de*  Man- 
bâti  dans  l’océan.  Il  eft  renfermé  à l’Eft,  au  Nora,&  à fOüeft,  par  une  tche0Ult* 
palifîade  plus  propre  à marquer  fes  limites,  & à arêter  les  petits  voleurs  , 
qu’à  eu  défendre  l’cntrce  à une  armée.  Car  elle  n’eft  faite  que  de  pieux 
de  bois  de  fept  à huit  piés  de  hauteur,  fans  être  terrafTée  par  derrière, fans 
être  défendue  par  un  fo(Tc,  ni  par  le  moindre  ouvrage  de  fortification, mê- 
me à .h  Chinoife.  Les  portes  ne  valent  pas  mieux,  & ne  font  gardées  que 
par  quelques  foldats.  • * 

Les  Chinois  n’ont  pas  laifTé  dans  leurs  livres  géographiques,  de  donner  Del» 
le  nom  de  muraille  à cettepaliflade:  8c  cette  expreflion  a donné  lieu  à la  di-  Cran  Je 
verfité  des  fentiniens  fur  la  fituation  de  la  province  d c Leao  tong,  placée 
dajps  nos  cartes,  tantôt  en  deçà,  & tantôt  en  delà  de  la  grande  muraille  , 
fuivant  le  fens  que  chaque  auteur  a donné  aux  mots  Chinois. 

L’avantage  qu’en  tiroit  le  gouvernement  fous  les  Empereurs  étoit  confi- 
dérable,  eu  égard  à leurs  vues  politiques:  car  il  n’étoit  pas  permis  aux 
ûijcts  de  la  province  de  Leao  tong  de  fortir  de  leur  pays,  ni  d’entrer  dans  la 
Chine  (ans  la  permiflîon  des  Mandarins. 

En  deçà  de  cette  palifladc,  étoient  alors  plufieurs  places  de  guerre,  forti- 

A z fiées 
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O y-  servI  ficcs  de  leurs  tours  de  briques  & de  leurs  foflez,  qui  font  maintenant  ou 
tout  kit  détruites,  ou  à demi  ruinées:  elles  font  effectivement  inutiles 
Tartakis.  f°us  gouvernement  des  Mantebeoux , contre  lcfqucls  elles  avoient  été  bâ- 
- ties  par  les  Princes  de  la  famille  précédente. 

Coin  yang  ou  Mougicn  eft  la  capitale  de  tout  le  pays:  lesTartares  Man- 
lebeotix  ont  pris  foin  de  la  faire  bien  rétablir,  de  l’orner  de  plufieurs  édifices 
publics,  & de  la  pourvoir  de  magafins  d'armes,  Se  de  vivres.  Ils  la  regar- 
dent comme  la  cour  du  Royaume  que  forme  leur  nation,  de  forte  qu’apres 
meme  leur  entrée  dans  la  Chine , ils  y ont  laide  les  mêmes  tribunaux  fou- 
verains  qui  font  à Peking,  excepté  celui  qu’on  nomme  Li  fou . (a) 

Ces  tribunaux  ne  font  compofez  que  de  leursTartares  : tous  les  aétes  s’y 
dredent  en  caractères,  Se  en  langage Mantcbcou.  Ces  tribunaux  font  en  effet 
fouverains,  non-tculcment  dans  toute  la  province  de  Leao  long , mais  encore 
dans  toutes  les  terres  desTartares  immédiatement  fournis  à l’Empereur:  ils 
décident  de  toutes  les  affaires  de  ces  peuples  avec  la  même  autorité  Se  dans 
la  même  forme,  que  les  fouverains  tribunaux  de  Peking , Se  ils  jugent  de 
tout  ce  qui  leur  eft  raporté  par  les  tribunaux  inférieurs  de  la  Chine. 

A Müugdcn  eft  audi  la  demeure  d’un  Général  Tartare,  qui  a dans  la  ville 
meme  les  Lieutenans  généraux , avec  grand  nombre  de  foldats  de  la  même 
nation:  ,c’cft  ce  qui  y a atiré  un  grand  nombre  de  Chinois  des  autres  pro- 
vinces, qui  s’y  font  établis,  Se  qui  font  prclque  tout  le  commerce  de  la 
T artaric. 

Non  loin  des  portes  de  la  ville,  font  deux  magnifiques  fépulturcs  des  pre- 
miers Empereurs  de  la  famille  régnante,  qui  prirent  le  titre  d’Empereur  , 
dés  qu’ils  commencèrent  à dominer  dans  le  Leao  long.  L’une  eft  du  grand 

f>erc  de  l’Empereur,  l’autre  de  ton  bitaycul  ; toutes  deux  font  bâties  fuivant 
es  régies  Se  les  ded'cins  de  l'architecture  Chinoife  : mais  ce  qui  n’eft  pas  ail- 
leurs, elles  font  fermées  d’une  muraille  épai de,  garnie  de  lès  crénaux.  Se 
un  peu  moins  haute  que  celle  de  la  ville.  Plufieurs  Mandarins  Mantebeoux 
de  toute  forte  de  rang  font  dcltinez  à en  avoir  foin , & à faire  dans  le  tenu 
marqué  certaines  cérémonies,  qu’ils  pratiquent  avec  le  même  ordre,  & les 
mêmes  témoignages  de  refpeét,  que  li  leurs  maîtres  vivoient  encore. 

Le  trifayeul  de  l’Empereur  eft  enterré  a Inden.  Ce  lieu  rcdeinble  plutôt 
à un  gros  bourg , qu’à  une  ville,  8c  la  fépulture  royale  n’eft  que  médiocre- 
ment bien  bâtie  : c’elt  à ■ Inden  que  les  'Mantcbcoux  commencèrent  à établir 
le  fiége  de  leur  Empire  fur  les  peuples  Chinois  : les  autres  villes  de  cette 
province  font  peu  confidérablcs,  nullement  peuplées, mal  bâties,  fans  avoir 
d’autre  détcnlé  qu’un  mur,  ou  à demi  ruiné,  ou  fait  de  terre  batue,  quoi- 
que quelques-unes  comme  T tcbeou , Se  King  tcbeou  foient  très-bien  fituéfs  , 
eu  égard  au  commerce.  Se  que  leur  terroir  abonde  même  en  coton. 

La  ville  de  Long  boang  tebing  eft  meilleure,  beaucoup  plus  peuplée.  Se 
allez  marchande,  parce  qu’ellç  eft  comme  la  porte  du  Royaume  de  Corée  : 

c’eft 

(«)  Ce  tribunal  eft  le  premier  des  (îx  tribunaux  fouverains.  Il  propofe,  il  caffe  les  Offi- 
ciers qui  gouvernent  le  peuple,  &c. 


Chin  y .in g 
Capitale 
du  Pays. 


Ses  Tribu- 
naux. 


Sa  Police. 


Ses  Edifi- 


DelaVille 
d‘  inden. 


Delà  Ville 
de  Fini 
huni 
Uhin*. 
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c’cfl:  par  cette  ville  que  les  envoyez  du  Roy,  auffi  bien  que  les  marchands 
fes  fujets,  doivent  entrer  dans  l’Empire,  ce  qui  y atire  grand  nombre  de 
Chinois,  qui  ont  bâti  dans  le  fauxbourg  de  bonnes  maifons,  & qui  font  les 
corefpondans  des  marchands  de  province. 

La  principale  marchandife  qui  s’y  débite  eft  une  efpèce  de  papier  fait 
de  coton  , il  elt  fort  6c  de  durée,  mais  il  n’eft  ni  bien  blanc  , ni  fort 
tranfpurent  : il  s’ en  fait  cependant  un  grand  commerce  à Pekittg , où  l’on 
s’en  lcrt  pour  faire  les  cbaflis  des  palais  £c  des  maifons  tant  foit  peu  confi- 
dérablcs. 

Un  Mandarin  Ahntcbcou  gouverne  la  ville  fous  le  nom  Hotongta.  lia  fous 
lui  plufieurs  Mandarins  de  la  nation  : les  uns  pour  gouverner  les  foldâts  de 
la  garnifon,  & les  autres  pour  avoir  foin  des  affaires  dont  les  Coréens  ont  à 
traitter  avec  l’Empereur,  8c  les  fujets  de  l’Empire. 

La  montagne  Fong  boang  clan  donne  le  loin  à la  ville,  Sc  quoiqu’elle  foit 
la  plus  célébré  du  pays , nous  fommes  obligez  de  dire  qu’elle  n’a  rien  de 
particulier,  ni  dans  iâ  hauteur,  ni  dans  fa  figure,  ni  dans  ce  qu’elle  produit. 
Les  gens  du  pays  ignorent  entièrement  ce  qui  lui  a fait  donner  ce  nom. 

Il  y a aparcnce  que  le  fameux  oileau  Fong  boang  des  Chinois  n’eft  pas  moins 
fabuleux  que  le  pheenix  des  Arabes,  8c  pour  le  dire  une  fois  pour  toutes, 
on  ne  peut  gucrcs  compter  fur  les  noms  Chinois,  car  les  plus  magnifiques 
ont  été  fouvent  donnez  à des  villes  trés-miférables,  meme  par  leur  fitua- 
tion  , 8c  à des  montagnes  également  ilériles  8c  affreufes. 

Ces  noms  ont  cependant  donné  occafion  à plufieurs  fables  raportées 
dans  les  géographies  Chinoifcs  : les  auteurs,  n’étant  la  plûpart  que  de  Am- 
ples particuliers , n’ont  pû  avoir  des  connoiflanccs  exactes  que  d’un  petit 
nombre  de  lieux,  8c  ils  ont  été  obligez  de  s’en  raporter  aux  contes , 8c  aux 
difeours  populaires,  qui  fe  débitoient  fur  les  raretez  8c  fur  les  merveilles  de 
chaque  pays. 

Ces  livres  répandus  enfuite  par  plufieurs  éditions  , on  rempli  les  Chi- 
nois de  fi  faufles  idées  fur  la  géographie  8c  fur  l’hiiloirc  naturelle  de  leur 
Empire,  que  fi  on  les  en  croit,  à peine  y a-t-il  un  terroir  de  ville  , qui  ne 
fournifle  quelque  chofc  d’extraordinaire,  8c  de  précieux:  ainfi  il  n'cit  pas 
furprenant  que  nos- auteurs,  qui  ont  écrit,  ou  fur  ce  qu’ils  entendoient 
dire  à des  gens  d’ailleurs  rclpcétablcs,  ou  fur  les  traduétions  des  ouvrages 
Chinois,  ayent  fait  la  nature  beaucoup  plus  mcrveillcufe  dans  la  Chine,  que 
nous  ne  l’avons  trouvée  dans  nos  councs  géographiques.  Pouvoicnt-ils  faire 
autrement  ? Doit-on  fans  preuve  poûtivc  rejetter  ce  qui  eft  communément 
reçu  parmi  les  honnêtes  gens  ? Ils  ont  dit  alors  ce  que  nous  ferions  nous- 
mêmes  contraints  de  dire  maintenant,  fi  nous  n’avions  pas  éxaminé  les  cho- 
fes  par  nous-mêmes. 

Ainfi  fans  réfuter  leurs  relations,  nous  nous  contenterons  de  communiquer 
les  remarques  que  nous  avons  faites  fur  les  lieux,  avec  une  égale  indifféren- 
ce, 8c  pour  la  cenfure  de  tant  de  perfonnes,  qui  fc  font  un  mérite  de  ne 
rien  çroirc  : 8c  pour  le  goût  bizare  des  autres,  qui  n’cllimcnt  ces  fortes 
d’ouvrages  qu’autant  qu’ils  y trouvent  du  merveilleux. 
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S DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Suivant  cette  règle,  nous  ne  dirons  rien  des  montagnes  voifincs  de  Fong 
hoang , ni  même  des  autres  de  cette  province,  parce  qu’eu  effet  elles  n’ont 
rien  de  fingulicr,  quoique  nous  n’ignorions  pas  ce  qu’on  en  raportc  dans  les 
lieux  fort  éloignez,  & qu’on  n’olè  répéter  dans  le  voifinage:  la  lituation 
de  toutes  les  montagnes  tant  loit  peu  célébrés  eff  dans  la  carte , & un 
coup  d’ccil  qu’on  y jettera  , les  fera  mieux  connoitre  qu’un  long  dif- 
cours. 

N ous  ne  nous  arêtetons  pas  non  plus  aux  rivières  de  cette  province,  puis- 
qu'elles n’ont  rien  qui  les  dillingue  de  tant  d’autres,  dont  nous  donnons  les 
noms  dans  chaque  carte.  Car  le  point  de  San  tcba  ho  fi  fameux  dans  la  pro- 
vince, n’ell  que  le  concours  de  trois  rivières  d’une  largeur  médiocre,  qui 
après  avoir  arolc  le  pays , fe  réunifient  dans  ce  lieu  , ôc  tous  cc  nom 
commun  le  déchargent  dans  la  mer,  cc  qui  fans  doute  n’cli  pas  une  nou- 
veauté. • 

Les  tores  de  cette  province  , à parler  en  général , font  très-bonnes  : 
elles  font  tendes  en  froment,  en  millet,  en  légumes  , en  coton  , & nou- 
riffent  de  grands  troupeaux  de  beeufs  & de  moutons,  ce  qu’on  ne  voit 
prclque  point  dans  les  provinces  de  1a  Chine,  le  ris  y eff  rare,  mais  en  ré- 
compcnfc  on  y trouve  une  panic  de  nos  fruits  d'Europe,  pommes,  poires, 
noix,  châtaignes,  noizettes,  qui  croiffent  en  abondance  dans  toutes  les 
forets. 

Sa  partie  orientale  , qui  confine  avec  l’ancien  pays  des  Mantcbcoux , & 
avec  le  Royaume  de  Corée,  cft  fort  défertc,  & fur-tout  fort  marécageufc: 
ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  lire  dans  l’hiffoirc  Chinoife  que  fous  la  fa- 
mille ïang  tcbao  , l’Empereur  fut  obligé  de  faire  une  levée  de  vingt  de  nos 
grandes  lieues,  pour  faire  paffer  fon  armée  dans  la  Corée, qu’il  vouloit  con- 
traindre à l’hommage  que  le  Roi  lui  refufoit  : car  lorlqu’il  a plu  dans  ces 
quartiers,  cc  qui  y eff  fort  fréquent,  l’eau  s’imbibe  fi  généralement,  & fi 
avant  (fans  la  terre,  que  les  pcnchans  des  colines  fur  lefquels  on  tâche  de 
faire  route,  ne  font  gucres  moins  marécageux  que  le  bas  des  plaines. 

.On  voit  encore  dans  pluficurs  endroits  de  cette  contrée,  des  ruines  de 
.bourgs  & de  villages  détruits, dans  les  guerres  des  Chinois  avec  les  Coréens: 
mais  on  n’y  trouve  nul  monument  de  pierre,  ni  autre  chofc  qui  puiffe  fer- 
vir  ou  de  preuve,  ou  d’éclairciflcment  à cette  partie  de  l’hiftoirc. 


DEUXIÈME  GOUVERNEMENT. 


LE  fécond  grand  gouvernement  eff  celui  de  Ktrin  ou  la  ho  /««.  il  com- 
prend tout  ce  qui  eff  enfermé  entre  la  paliffade  orientale  de  la  provin- 
ce de  Lcao  tong  qui  lui  refte  à l’Oueft,  entre  l'océan  oriental  qui  le  termine 
à l’.Eft , entre  le  Royaume  de  Corée  qui  cft  au  Sud,  & le  grand  fleuve 
Sagbalicn  ou  la,  dont  l'embouchure  cft  un  peu  au-deflbus  du  f paralèle, 
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dont  il  eft  borné  au  Septentrion:  ainfi  fon  étendue  en  latitude  n'cft  pas 
moindre  de  iz.  dégrez . 8c  en  comprend  prcfquc  20.  en  longitude 

Ce  pays  n’cft  prcfquc  point  habité,  il  n’y  a que  trois  villes  très-mal  bâ- 
ties & entourées  d’une  muraille  de  terre:  la  principale  eft  fituée  fur  le  fleu- 
ve Songari , qui  dans  cet  endroit  s’apelle  Khi a ou  la,  dont  elle  tire  fon  nom, 
car  cette  dénomination  Kirin  eu  la  ho  tua,  lignifie  la  ville  du  fleuve  Kirin:  clic 
eft  la  demeure  du  Général  d’armée  Mantcheou,  qui  a tous  les  droits  deViceroi, 
8c  qui  commande  à tous  les  Mandarins , aulîi  bien  qu’à  toutes  les  troupes. 

La  fécondé  nommée  Pedué,  ou  Pétouné  eft  aufli  fur  le  même  fleuve  Son- 
gari  à qy. lieues  de  Kirin  ou  la  ho  r«;/,mais, prcfqu’à  fon  Nord-Oucft  telle  eft 
beaucoup  moins  confulérablc , £c  n’eft  prefqu’habitée  que  par  des  foldats 
Tartares  & des  gens  exilez,  fous  le  commandement  d’un  Lieutenant  Gé- 
néral. 

La  troifiappc  ville , que  la  famille  régnante  regarde  comme  fon  ‘an- 
cienne patnc  , eft  litucc  lur  la  rivière  Hourkte pira  , qui  fc  décharge  au 
Nord  dans  Songari  ou  la:  on  l’apclle  ordinairement  Nia  goûta,  quoiqu’elle 
dût  être  apelléc  Nia  ganta  , car  ces  deux  mots  Tartares  lîgm  flans  fept 
chefs,  expriment  bien  le  commencement  de  lêu*  Royaume,  établi  d’abord 
par  les  fept  freres  du  trifayel  de  l’Empereur  , qui  fçut  les  réunir  dans  cet 
endroit  avec  toutes  leurs  familles,  8c  fe  faire  obéir  de  gré  ou  de  force  de 
tout  le  refte  de  fa  nation,  laquelle  alors  étoit  répandue  dans  les  d.ferts  qui 
s’étendent  jufqu’à  la  mer  orientale , 8c  fe  partageoit  en  petits  hameaux 
compofez  de  gens  de  meme  famille. 

Cette  ville  eft  aujourd’hui  la  réfidence  d’un  Lieutenant  Général  Man- 
tcheou,  de  qui  dépendent  toutes  les  terres  des  Mantcbeoux  anciens  & nou- 
veaux , qui  font  aufli  nommez  Ilan  hala  tafe , de  meme  que  tous  les  villages 
des  Tupi  tafe  ,-&C  de  quelques  autres  nations  encore  moins  confîdérables,  qu’on 
trouve  en  defeendant  vers  l’embouchûre  du  Sagbalien  ou  la  , & le  long  des 
bords  de  la  mer. 

Comme  c’cft  dans  ces  vaftes  régions  que  fe  trouve  la  plus  précieufc  des. 
plantes,  au  fentiment  des  Chinois  tic  des  Tartares,  8c  que  ces  Tapi  tafe  font 
obligez  de  paver  un  tribut  de  peaux  de  zibelines  : le  commerce  de  Nia  goû- 
ta eft  cor.fidérable,  ôc  y atirc  grand  nombre  de  Chinois  des  provinces  les 
plus  éloignées  : leurs  maifons  jointes  à celles  des  foldats , font  des  faux- 
bourgs  au  moins  quatre  fois  plus  grands  que  la  ville. 

L’Empereur  a même  pris  foin  de  faire  repeupler  la  campagne  par-  les 
Tartares  8c  par  les  Chinois,  qui  fuivant  les  lois,  doivent  être  condamnez 
à l’éxil  pour  certains  crimes:  aufli  trouvâmes-nous  des  villages,  quoique 
nous  fuflions  allez  éloignez  de  Nin  goûta,  oii  nous  prîmes  des  rafraichiflc- 
mens.  Ils  ont  de  quoi  vivre,  & ils  recueillent  fur-tout  grande  quantité  de 
millet,  8c  d’une  clpèce  de  grain  que  nous  n’avons  pas,  nommé-par  les  Chi- 
nois du  pays  Mai  Je  mi,  comme  s’il  tenoit  le  milieu  entre  le  froment  8c  le 
risc  mais  quoiqu’il  en  foit  du  nom,  il  eft  bon  à manger,  8c  d’un  grand  ufa- 
gc  dans  ces  pays  froids  : peut-être  Vicndroit-il  dans  certains  pays  de  l’Euro- 
pe, où  les  autres  bleds  ne  fçauroient  croître. 
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8 DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

L’avoine  qu’on  ne  trouve  prcfque  point  ailleurs,  efl  ici  en  abondance,  8c 
fert  à nourir  les  chevaux  , ce  qui  paroifloit  nouveau  à nos  compagnons 
Tartarcs  élevez  à Pékin g,  où  les  chevaux  font  nouris  d’une  cfpèce  de  fè- 
ves noiry  , dont  le  débit  cil  grand  dans  toutes  les  provinces  boréales  de 
l’Empire.  Le  ris  8c  le  froment  n’y  font  pas  communs,  foit  que  la  terre  n’y 
foit  pas  propre,  foit  que  ces  nouveaux  habitans  trouvent  mieux  leur  comp- 
te à avoir  beaucoup  de  grains  que  d’en  avoir  moins,  quoique  d’une  meilleu- 
re cfpcce. 

Au  relie  il  ne  nous  paroît  pas  aifé  de  dire  pourquoi  tant  de  pays,  qui 
n’ont  de  hauteur  que  4}.  44.  4p.  dégrez  font  lî  différons  des  nôtres  par  ra- 
port  aux  faifons,  & aux  produftions  de  la  nature,  qu’on  ne  peut  pas  même 
les  comparer  à nos  provinces  les  plus  féptentrionalcs : mais  au  moins  il  cil 
aifé  de  juger  que  la  qualité  d’un  pays  dépend  encore  plus  des  terres  qui  abon- 
dent plus  ou  moins  en  efprits  de  nitre , que  de  leur  lituation  nar  raport  au 
ciel.  ” 

Le  froid  commence  dans  ces  quartiers  plutôt  qu’à  Paris, bien  qu’on  ne  fe 
trouve  à fa  hauteur  que  près  le  cinauantiéme,  on  en  fent  déjà  la  violence 
au  commencement  de  fépt^nbre:  le  huitième  de  ce  mois  nous  trouvâmes  à 
Tondon  premier  village  des  Tartarcs  Ke  tebing  ta,  fe , 8c  nous  fûmes  tous 
obligez  de  prendre  des  habits  fourez  de  peaux  d’agneaux  , que  nous  ne 
quitames  plus.  On  commença  même  à craindre  que  le  fleuve  Saghalicn  ou- 
la , quoique  très-profond  8c  très-large,  ne  vint  à le  glacer,  8c  que  la  glace 
n’arètât  nos  barques:  en  effet,  tous  les  matins  les  bords  fe  trouvoient  pris  à 
une  certaine  dillance,  & les  habitans  affuroient  que  dans  peu  de  jours  la  na- 
vigation deviendrait  dangereufe  par  le  choc  des  quartiers  de  glace  que  ce 
fleuve  charrierait. 

Ce  froid  ell  entretenu  par  les  grandes  forêts  du  pays,  qui  deviennent  en- 
core plus  fréquentes  8c  plus  cpaiiles,  à mclure  qu’on  avance  vers  les  bords 
de  la  mer  orientale:  nous  fûmes  neuf  jours  à en  traverfer  une,  8c  nous  étions 
obligez  de  faire  ocupcr  par  les  foldats  Mantcbcoux  un  certain  nombre  d’ar- 
bres, afin  d’avoir  un  efpâce  aflez  valle  pour  les  obfcrvations  des  hauteurs 
méridiennes  du  folcil. 

Quand  on  ell  forti  de  ces  bois, on  ne  laiffe  pas  de  trouver  de  tems  en  tems 
des. vallées  couvertes  d’une  belle  herbe,  8c  arofées  de  ruilfeaux  d'une  bon- 
ne eau,  dont  les  bords  font  femez  de  differentes  efpcces  de  fleurs,  mais 
toutes  très-communes  dans  nos  provinces,  fi  vous  en  exceptez  les  lys  jau- 
nes qui  font  d'une  très-belle  couleur:  nos  Alantcbeoux  en  failoicnt  beaucoup 
de  cas. 

Ces  lys,  quant  à la  figure  8c  à la  hauteur,  ne  font  point  différons  de  nos 
lys  blancs,-  mais  ils  font  d’une  odeur  beaucoup  plus  douce.  Nous  n’en  fû- 
mes pas  furpjis,  puilque  les  rofes,  que  nous  trouvions  dans  ccs  vallées,  n’a- 
voient  pas  l’odeur  des  nôtres,  8c  que  nos  tubereufes  tranfplantées  à Peking 
y font  devenues  moins  odoriférantes  : les  plus  beaux  lys  jaunes  ne  naiffent  pas 
loin  de  la  palilTude  de  Leao  long.  Après  en  être  fortis  8t  avoir  fait  fept  à huit 
de  nos  lieues,  nous  en  trovâmes  en  quantité, encre  le  quarante-un  8c  le  qua- 
rante 
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rantc  deuxième  paralèlc  , dans  une  plaine,  qui , fans  être  marécageufe  , 
étoit  un  peu  humide,  8c  qui  eft  reliée  inculte  depuis  l’cntrcc  des  Mantcbeoux-. 
elle  eft  arofée  d’un  côté  d’une  petite  rivière,  Êc  bordée  de  l'autre  d’unechaî- 
ne  de  petites  colines.  • 

Mais  parmi  les  plantes  de  tous  ces  pays,  la  plus  précieufe,  comme  auflî 
la  plus  utile,  qui  atire  dans  ces  déferts  un  grand  nombre  d’herboriltes,  eft 
la  lameufe  plante  apelléc  par  les  Chinois  Gin  feng,  & par  les  Mantcbeoux , 
Orbota,  c’eft-à-dire , la  première  ou  la  reine  des  plantes  : elle  eft  également 
eftimée  des  uns  8c  des  autres,  à caufe  des  bons  effets  qu’elle  produit,  foit 
dans  les  maladies  confidcrables  de  plufieurs  efpèces,foit  dans  les  épuifemens 
de  forces  caufez  par  des  travaux  exceflifs  de  corps,  ou  d’efprit  : auflî  a-t-el- 
le fait  de  tout  tems  la  principale  richefle  de  la  Tartarie  orientale:  car  quoi- 
qu’elle fe  trouve  de  même  dans  la  partie  féptentrionale  de  la  Corée , ce 
qu’il  y en  a fe  confume  dans  le  Royaume. 

On  peut  juger  de  ce  qu’elle  coûtoit  autrefois  , parce  qu'elle  fe  vend  en- 
core aujourd’hui  à Peking  : l’once  de  bon  Gin  ftng  coûte  fept  à huit  onces 
d’argent , quoiqu’il  y ait  un  perpétuel  commerce  entre  les  Tartares  8c  les 
Chinois,  qui  fe  lervent  adroitement  de  ce  flux  8c  reflux  continuel  de  Man- 
darins 8c  de  foldats  obligez  d’aller  8c  de  revenir  , fuivant  les  diverfes  com- 
miflïons  qu’ils  ont  pour  Peking , ou  pour  Kirin  ou  la,  8c  Nin  goûta , 8c  qui 
paflent  enfui  te  dans  les  terres  qui  produifent  le  Gin  feng , ou  en  cachette,  ou 
avec  le  confcntement  tacite  des  Gouverneurs. 

Mais  l’année  1709.  que  nous  fîmes  la  carte,  l’Empereur  fouhaitant  que 
fes  Mantcbeoux  profiraflent  de  ce  gain  préférablement  aux  Chinois,  avoit 
donné  ordre  à dix  mille  de  fes  foldats,  qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille, 
d’aller  ramafler  eux-mêmes  tout  ce  qu’ils  pouroient  trouver  de  Gin  feng , à 
condition  que  chacun  en  donnerait  à Sa  Majefté  deux  onces  du  meilleur,  8c 
que  le  refte  ferait  payé  au  poids  d’argent  fin.  Par  ce  moyen  on  comptoir 
que  l’Empereur  en  auroit  cette  année  vingt  mille  livres  Chinoifes,  qui  ne 
coûteroient  gucrcs  que  la  quatrième  partie  de  ce  qu’elles  valent  ici. 

Cette  expédition  nous  fut  utile , car  les  Commandans  Mantcbeoux , par- 
tagez en  différens  quartiers  avec  leurs  gens,  fuivant  l’ordre  de  l'Empereur, 
qui  avoit  porté  juiques-là  fa  prévoyance,  vinrent  les  uns  après  les  autres 
nous  offrir  une  partie  de  leurs  provifions,  8c  nous  obligèrent  a accepter  au 
moins  quelques  boeufs  pour  notre  nouriturc. 

Ces  amiticz  nous  rendirent  encore  plus  fcnfibles  aux  peines  de  ces  batail- 
lons d’herboriftes:  car  ils  fatiguent  beaucoup  en  cette  forte  d’éxpédiiion: 
dès  qu'ils  commencent  leurs  recherches, ils  lont  obligez  de  quiter  leurs  che- 
vaux, 8c  leurs  équipages,  ils  ne  portent  ni  tente  , ni  lit,  ni  d’autre  pro- 
vifion,  qu'un  fac  de  millet  rôti  au  four.  Us  paflent  la  nuit  couchez  à terre 
fous  un  arbre  , ou  dans  quelques  miférables  cabanes  faites  à la  bâte  de 
branches  d’arbres. 

Les  Officiers  campez  à une  certaine  diftancc  dans  les  lieux  propres  à faire 
paître  les  bêtes,  font  examiner  leur  diligence  par  des  gens  qu’ils  envoyent 
leur  porter  quelques  pièces  de  bceuf,  ou  de  gibier:  ce  qu’ils  ont  le  plus  à 
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craindre,  ce  font  les  bêtes  fauvages , 8c  fur-tout  les  tigres,  contre  lel'qucLs 
ils  doivent  inccflamment  être  en  garde:  (i  quelqu’un  ne  revient  pas  au  li- 
gnai qui  rapelle  toute  la  troupe  , on  le  lupoic  ou  dévoré  par  les  bêtes, 
oy  égare  par  fa  faute  ,8c  apres  l’avoir  chcrcné  un  ou  deux  jours,  on  con- 
tinue à faire  une  nouvelle  répartition  de  quartiers,  8c  à travaiilernvec  la  mê- 
me ardeur  à la  découverte  commencée. 

Tant  de  peines  8c  de  périls  font  comme  inévitables, parce  que  cette  plan- 
te ne  croit  que  fur  le  penchant  des  montagnes  couvertes  de  bois,  fur  le  bord 
des  rivières  profondes,  8c  autour  des  rochers  cfcarpcz.  Si  le  feu  prend  à la 
forêt,  8c  en  confume  quelque  partie,  elle  n’y  paroît  que  trois  ou  quatre  ans 
après  l’incendie:  ce  qui  fembleroit  prouver  qu’elle  ne  peut  foufrir  la  cha-' 
leur  : mais  comme  on  n’en  trouve  point  au- de  (Tus  de  quarante-fept  dégrez 
de  latitude,  où  le  froid  eft  encore  plus  fenfible,  on  ne  peut  pas  dire  non 
plus  qu’elle  s’accommode  des  terres  trop  froides. 

On  la  dillinguc  ailé  ment  de  toutes  les  herbes  qui  l’environnent , 8c  fou- 
vent  par  un  bouquet  de  fruit  fort  rond  d’une  couleur  rouge  porté  fur  une 
tige  qui  s’élève  d’entre  les  branches.  Telle  étoit  celle  que  nous  examinâmes 
à Hon  tebun  au  quarante-deuziéme  degré , jy.  minutes,  vingt- (ix  fécon- 
des, à deux  lieues  de  la  Corée:  c’eft  le  principal  village  des  Tartares  origi- 
nairement Koel  ta  ta  tfe , mais  maintenant  confondus  avec  les  Mantcbeoux , 
dont  ils  parlent  la  langue,  8c  habitent  le  pays:  la  plante  qui  étoit  haute 
d’un  pied  8c  demi,  n’avoit  qu’un  noeud,  d’où  naifloient  quatre  branches  , 

3ui  s’écartoient  enfuite  également  l’une  de  l’autre,  fans  fortir  lenfiblcment 
'une  même  plante  : chaque  plante  avoic  cinq  feuilles , 8c  l'on  prétend 
qu’il  y a toujours  ce  nombre,  à moins  qu’il  n’ait  été  diminué  par  quelque 
accident. 

La  racine  feule  fert  dans  l’ufase  de  la  Médecine:  elle  a cela  de  particu- 
lier, qu’elle  marque  le  nombre  de  fes  années  par  les  relies  des  tiges  qu’elle 
a poufl'écs,  8c  qu’en  faifant  connoître  fon  âge,  elle  lait  croître  fon  prix  : 
car  les  plus  greffes  8c  les  plus  fermes  font  les  meilleures:  mais  tout  ceci  fe 
comprendra  encore  mieux  par  fa  figure  qui  a cté  deftînée  * fur  le  lieu  mê- 
me par  le  perc  Jartoux. 

Cette  plante  nous  fut  aportee  avec  trois  autres  par  un  des  habitans  de 
Hon  tebun,  qui  étoit  allé  les  chercher  à cinq  ou  fix  lieues.  C’eft  là  toute 
l’étendue  du  pays  de  ces  Koel  ta  ta  tfe:  ce  pays  eft  d’ailleurs  allez  agréable 
8c , ce  qui  eft  rare  parmi  les  T artares,  il  eft  allez  bien  cultivé  , l'oit  que  ce- 
la vienne  de  la  néccllîté  où  ils  fe  trouvent  à caufe  de  leur  éloignement  des 
Mantcbeoux  : car  les  plus  voifins  font  à quarante  lieues,  8c  le  chemin  qui  y 
conduit  eft  trcs-difficile  : foit  qu’ils  ayent  profité  de  l’exemple  des  Coréens, 
dont  les  colines  coupées  par  étages,  font  cultivées  jufqu’au  fommet  avec  un 
travail  incroyable. 

Ce  fut  un  fpeclacle  nouveau  pour  nous,  qui  avions  traverfé  tant  de  fo- 
rêts , 8c  cotoyé  tant  de  montagnes  affrculcs,  de  nous  trouver  fur  le  bord 
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du  fleuve  nomme  Tou  nun  ou  la,  qui  d’un  côté  n’avoit  que  des  bois,  8c  des 
bêtes  ùuvages , 8c  qui  nous  offroit  de  l’autre  tout  ce  que  l’art  6c  le  travail 
produilcnt  les  Royaumes  les  mieux  cultivez.  Nous  y voyions  des  villes 
entourées  de  leurs  murailles:  8c  en  plaçant  nos  inltrumens  fur  des  hauteurs 
vorfines,  nous  déterminâmes  géométriquement  la  fituation  des  quatre  qui 
ferment  la  Corée  au  Septentrion  : mais  comme  les  Coréens  quiétoient  au-de- 
là du  fleuve  n’entendoient  ni  les  Tartares,  ni  les  Chinois  qui  étoient  avec 
nous,  nous  ne  pûmes  fçavoir  le  nom  de  ces  villes,  que  quand  nous  fûmes 
irivez  à hou  tebun  où  font  les  interprètes,  dont  les  Tartares  fc  fervent  dans 
le  commerce  continuel , qu’ils  ont  avec  les  Coréens. 

On  a mis  fur  la  carte  les  noms  des  villes, tels  qu’ils  fc  trouvent  fur  la  car- 
te de  l’Empereur,  où  ils  font  en  Chinois,  car  ce  Royaume  depuis  un  tems 
immémorial  dépend  de  l’Empire  Chinois,  dont  les  Coréens  ont  pris  les  ha- 
bits , qu’ils  portent  encore  aujourd’hui,  8c  dont  le  confcntement  elt  né- 
ceflaire  pour  que  le  Prince  héritier  puifl'e  prendre  la  qualité  de  Roy. 

Le  Tou  use»  ou  la,  qui  les  divile  des  Tartares,  (b  jette  dans  l’océan  oriental 
à dix  lieues  de  Hon  tebun.  Comme  ce  point  étoit  important , nous  fîmes  ti- 
rer une  bafe  de  quarante- trois  lys  Chinois,  jufqu’à  une  haute  coline,  qui 
eftprcfqu’au  bord  de  la  mer, d’où  l'on  pouvoit  voir  deux  des  villes,  que  nous 
avions  déjà  fixez  par  les  oblérvations  jirécédentes,  8c  d’où  l’on  dillinguoit 
l’emboucnûre  du  Tou  men  ou  la  : ainu  on  peut  s’aflurer  d’avoir  dans  notre 
carte  les  limites  juftes  du  Royaume  de  Corée,  du  côte  de  la  Tartaric,  Sc  lî 
nous  y fulüons  entrez,  comme  on  le  propofa  à l'Empereur,  qui  ne  le  jugea 
pas  à propos,  il  n’y  aurait  plus  rien  a fouhaiter  fur  la  géographie. 

Ce  que  nous  avons  ajoûté  iùr  l’Orient  8c  fur  le  dedans  du  Royaume,  nous 
l’avons  établi  fur  les  rocfurcs  que  l’Empereur  fit  prendre  l'année  fuivante  par 
un  de  Tes  envoyez  fuivi  d’un  Mandarin  du  tribunal  des  mathématiques,  qui 
prit  hauteur  dans  la  capitale  nommée  Cbao  fit» , ou  King  ki  tao  8c  fur  les 
cartes  des  Coréens,  qui  nous  furent  communiquées. 

Ainfi  nous  ne  fçaurions  répondre  de  la  jultcfle  de  la  poûtion  des  villes 
orientales , ni  de  plufieurs  qui  font  au  Midi  : mais  après  tout  la  carte  que 
nous  en  donnons,  fera  incomparablement  meilleure,  que  celles  qui  ont  pa- 
ru jufques-ici,  lelquelles  n’ont  été  faites  que  fur  des  raports  incertains , ou 
fur  des  traductions  de  quelques  géographes  Chinois,  qui  certainement  n’ont 
pas  meme  vû  les  limites  du  Royaume:  encore  main?  ont-ils  pris  l’infhument 
a la  maiii  pour  en  fixer.quclques  points, cequieft  cependant  abfolumcnt  né- 
ceflairc:  car  la  géographie  cft  une  fcience  laborieufe,  les  fpéculatiohs  du 
cabinet  nç  fuffiiènt  point  , 8c  clic  ne  peut  fc  perfectionner  que  par  des 
ouvrages,  8c  des  oblérvations  pénibles,  dont  l’indolence  des  doûcurs  Chi- 
nois ne  s’accommode  point.  Us  appellent  la  Corée,  Kaolikouc:  * les  Man- 
tcheoux  la  nomment  Solgon,  Kottron.  Le  nom  Tvutr.cn  ou  U,  qui  ctl  commun 
dans  l’ufage,  eft  un  nom  Mantchtou,  qui  répond  à l’expolition  Chinoife 
y an  K kiang,  c’elt-à-dire  , fleuve  de  dix  mille  lys  ou  llades  Chinois  , ce 
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qui  reviendroit  à mille  de  nos  lieues,  ce  qu'on  démontre  être  faux  parla 
carte  même. 

Sur  le  bord  opofé  aux  Tartares,  les  Coréens  avoient  bâti  une  bonne  mu- 
raille prefque  fcmblable  à celle  du  Nord  de  la  Chine:  elle  eft  détruite  en- 
tièrement vers  Hon  tchun , depuis  que  la  Corée  fut  défolée  par  les  Mantcbeoux, 
dont  elle  fut  la  première  conqaétc,  mais  elle  fubfiftc  encore  prefque  entière 
en  des  endroits  plus  éloignez,  vis-à-vis  defqucls  nous  partîmes. 

Après  le  Tou  mon  ou  la  en  avançant  toujours  dans  l’ancien  pays  des  Man- 
tcbeoux , on  trouve  un  fleuve  nommé  Sui  fond  pira,  dont  nous  prîmes  aufli 
l’cmbouchûrc  dans  l’océan  oriental:  il  e(t  fort  célèbre  parmi  ces  Tartares, 
fie  ne  mérite  gueres  de  l’être: on  y voit  des  veftiges d’une  ville  appelléc  Four- 
dan  bol  un,  qui  peut-être  pafloit  alors  parmi  eux  pour  une  bonne  place  : el- 
le étoit  fituée  dans  un  terrain  plein,  allez  découvert,  propre  à la  culture  , 
fie  facile  à être  fortifié,  mais  ce  devoit  être  bien  peu  de  chofe,  car  l’en- 
ceinte en  eft  très-petite  : elle  ne  conlîfte  que  dans  une  foiblc  muraille  de 
terre  défendue  d’un  petit  folle  : les  autres  rivières  de  ce  pays  font  beaucoup 
moins  conlidérablcs  que  Sui  fond  pira,  fie  dc-lâ  vient  aparemment  l’cftimc 
que  les  anciens  Mantcbeoux  en  font  encore. 

La  rivière  d’Oufouri  eft  fans  comparaifon  plus  belle  par  la  netteté  de  fes 
eaux,  8c  par  la  longueur  de  fon  cours  : elle  le  jette  dans  le  Sagbalicn,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  mais  elle  apartient  aux  Tartares  nommez  par  les 
Chinois  2u  pi  ta  tfe,  dontjes  villages  ocupent  les  bords.  Elle  reçoit  grand 
nombre  de  ruifTeaux,  8c  quelques  grandes  rivières,  que  nous  n’avons  pas 
oublié. 

Il  faut  qu’elle  foit  extraordinairement  poilfonneufe , puifqu’cllc  fournit 
des  poilfons  à fes  habitans,  autant  qu’il  en  faut  pour  fe  faire  des  habits  de 
leurs  peaux,  £c  pour- vivre  de  leur  chair.  Les  Tartares  fçavent  pafler  ces 
peaux,  les  teindre  en  trois  ou  quatre  couleurs , les  couper  proprement , 8c 
les  coudre  d’une  manière  fi  délicate,  qu’on  les  croit  d’abord  coufues  avec 
du  fil  de  foyc:  ce  n’eft  qu’en  défaifant  quelques  coutures,  qu’on  s’aper- 
çoit que  ce  filet  n’eft  qu’une  courroye  tres-finc,  coupée  d’une  peau  encore 
plus  mince.  • 

La  forme  des  habits  eft  la  même  que  celle  des  Mantcbeoux,  qui  eft  aufli 
maintenant  celle  des  Chinois  de  toutes  les  provinces.  La  feule  différence 

u’on  y remarque,  eft  que  l’habit  long  de  deflous  eft  bordé  ordinairement 

'une  bande  de  différente  couleur  verte,  ou  rouge, dur  un  fond  blanc,  ou 
cris.  Les  femmes  ont  au  bas  de  leur  longs  manteaux  de  deffus,  des  deniers 
de  cuivre,  ou  des  petits  grelots  qui  avertiffent  de  leur  arivée.  Leurs  che- 
veux partagez  en  plufieurs  treffes  pendantes  fur  les  épaules  font  chargez  de 
petits  miroirs , d’anneaux , fie  d’autres  bagatelles , qu’elles  regardent  com- 
me autant  de  joyaux. 

La  manière  de  vivre  de  ces  Tartares  n’eft  pas  moins  incroyable.  Ils 
paffent  tout  l’Eté  à pêcher.  Une  partie  du  poiffon  eft  deftinée  à faire  de 
l’huile  pour  la  lampe:  l’autre  leur  fert  de  nouriture  journalière:  enfin  la 
troifiéme  eft  fcchée  au  folcil  fans  être  falée,  car  ils  n’ont  point  de  fcl,  8c 
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fournit  les  provisions  de  l’Hiver.  Les  hommes  & les  bêtes  s’en  nourifTent, 
pendant  que  les  rivières  font  gelées. 

Nous  remarquions  pourtant  beaucoup  de  force  fie  de  vigueur  dans  la  plu- 
part de  ces  pauvres  gens:  mais  la  chair  des  animaux  à manger,  qui  l'ont 
très-rares  dans  tout  ce  pays , eft  d’un  goût  qui  n’eft  pas  tolérable.  Quoi- 
qu’on nous  en  eût  averti , nous  avions  peine  à le  croire.  Nous  fîmes  cher- 
cher un  petit  cochon,  c’eft  ce  qu’ils  eltiment  le  plus,  nous  le  fîmes  apre- 
ter  à la  manière  ordinaire,  mais  des  que  nous  en  eûmes  goûté,  nous  fû- 
mes obligés  de  le  renvoyer:  les  valets  mêmes,  tout  affamez  qu’ils  étoient 
de  viande,  parce  qu’ils  ne  vivoient  depuis  long-tems  que  de  poifTon,  n’en 
pouvoient  fouffrirle  mauvais  goût.  Les  chiens  de  ce  pays  tirent  les  traîneaux 
lur  les  rivières  glacées,  8c  font  fort  eftimés. 

Nous  rencontrâmes  en  retournant  la  dame  à'Oufoun , qui  venoit  de  Pt- 
king , où  fon  mari , le  chef  général  de  la  nation,  étoit  mort:  ilyjouifloit 
des  honneurs  & des  prérogatives  de  garde  du  corps.  Elle  nous  dit  qu’elle 
avoir  cent  chiens  pour  fon  traîneau.  Un  qui  eft  fait  à la  route  va  devant, 
ceux  qui  font  atelez,  le  fuivent  fans  fc  détourner,  & s’arêtent  en  certains 
endroits , où  on  les  remplace  par  d’autres  pris  dans  la  troupe  venue  à vuidc. 
Elle  nous  protefta  qu’elle  avoit  fait  fouvent  de  fuite  ccnt  lys  Chinois,  c’cft- 
à-dire , dix  de  nos  grandes  lieues. 

Au  lieu  de  nous  apofter  du  thé  , comme  c’cft  la  coutume  parmi  les 
Chinois,  & les  autres  Tartares , fes  domeftiques  nous  aporterent  fur  un 
bandege  de  rotin  affez  propre , de  petits  morceaux  d’éturgeons  : cette 
dame,  qui  fçavoit  le  Chinois,  avoit  l’air  8c  les  manières  bien  différentes 
delces  Tu  pi  ta  tfe , qui,  généralement  parlant,  paroilfent  être  d’un  génie 
paifible  , mais  pelant,  fans  poliçeffe,  fans  teinture  de  lettres,  & fans  le 
moindre  culte  public  de  religion.  Les  idoles  même  de  la  Chine  n’ont  point 
encore  pénétre  jufqucs  chez  eux.  Aparcmment  que  les  bonzes  ne  s’acom- 
modent  pas  d’un  pays  fi  pauvre  , & fi  incommode  , où  l'on  ne  feme  ni 
ris  , ni  froment,  mais  feulement  un  peu  de  tabac  dans  quelques  arnens  de 
terre  qui  font  près  de  chaque  village,  fur  les  bords  de  la  rivière.  Un  bois 
épais  oc  prefque  impénétrable  couvre  le  refte  des  terres  , & produit  des 
nuées  de  couüns,  & d’autres  fcmblables  infectes,  qu’on  ne  diflipe  qu’a  force 
de  fumée.  . 

Nous  avons  en  Europe  prefque  tous  les  poifTons  qu’on  prend  dans  ces 
rivières  j .mais  nous  n’avons  pas  cette  quantité  d’éturgeons,  qui  fait  la 
principale  pêche  de  cette  nation.  Si  on  l’en  croit , l’éturgeon  eft  le  roi 
des  poifTons,  il  n’y  a rien  qui  l’égale  : ils  en  mangent  certaines  parties,  fans 
même  les  montrer  au  feu , prétendant  par  ce  moyen  profiter  de  toutes  les 
vertus  qu’ils  leur  atribuent. 

Apres  l’éturgeon  ils  eftiment  fort  un  poifTon,  que  nous  ne  connoifTons 
pas:  il  eft  en  effet  un  des  meilleurs  qu’on  puirfe  manger:  il  a prefque  la 
longueur  Sc  la  forme  d’un  petit  thon,  mais  il  eft  d’une  plus  belle  couleur: 
fa  chair  eft  tout  à fait  rouge,  c’eft  ce  qui  lcdiftingue  des  autres:  il  eft  rare, 
& nous  n’en  pûmes  jamais  voir  qu’une  ou  deux  fois. 
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Ces  Tu  pi  ta  tfe  fe  fervent  ordinairement  de  dard  pour  prendre  les  grands 
poillons,  6c  de  filets  pour  prendre  les  autres.  Leurs  barques  font  petites, fie 
leurs  efquifs  ne  font  faits  que  d’écorce  d’arbre  ü bien  coufue,  que  l’eau  ne 
peut  y entrer.  Leur  langue  paraît  mêlée  partie  de  celle  des  Mantcbcoux , 
qui  font  leurs  voilins  à l’Oueft,  6c  au  Sud , 6c  partie  de  celle  des  Ke  tcbeng 
ta  tfe , qu’ils  ont  au  Nord,  fie  à l'Eft:  car  les  chefs  des  villages,  qui  fan* 
doute  n’etoient  pas  fortis  loin  de  leur  diftriâ,  entendoient  en  gros  ce  que 
difoient  les  uns  & les  autres. 

On  ne  doit  pas  donner  à ces  chefs  le  nom  de  Mandarins,  puifqu’ils  n’en 
ont  ni  le  pouvoir,  ni  les  marques , 6c  que  d’ailleurs  ils  font  fi  peu  confident- 
blés,  que  -ce  ferait  en  donner  de  tau  fies  idées  à ceux  qui  ont  vû  le  train  du 
moindre  Mandarin  de  la  Chine  : aufli  nous  n’avons  jamais  entendu  , ni 
Tartare,  ni  Chinois  donner  à ce  pays  le  nom  de  Royaume  , dont  quelques 
écrivains  l’ont  honoré. 

11  faut  dire  la  même  chofe  du  pays  de  Ke  tcbeng  ta  tfe , quoiqu'il  s’éten- 
de depuis  Tendon  , dont  nous  avons  parlé , jufqu’à  l’occan  , fuivant  le 
cours  de  fleuve  Sagbalicn  ou  la:  ou  dans  un  fi  long  efpàcc,  qui  elt  prefque 
de  cent  cinquante  lieues  , on  ne  trouve  que  des  villages  médiocres  , pla- 
cez prctquc  tous  fur  l'un  8c  l’autre  boni  de  ce  grand  fleuve. 

Leur  langue  eft  différente  de  celle  des  Mantcbcoux , qui  la  nomment 
Fiait  a:  cette  langue  Fiat  la  eft  aufli  celle  aparemment  des  Tartares,  qui 
font  depuis  l’embouchure  du  Sagbahen  ou  la,  jufqu’au  pf‘.  paraléle,  qui 
fert  ici  de  limites  féptentrionales  à la  Tartane  orientale  foumiic  à l’Em- 
pereur. Ils  ne  fc  font  point  rafer  la  tête  fuivant  la  coutume  prefente  de 
l’Empire:  ils  ont  les  cheveux  atachcz  par  un  noeud  d’une  cfpcce  de  ruban, 
ou  par  une  bourfe  derrière  la  tête.  Ils  nous  parurent  plus  ingénieux  que  les 
Tu  pi  ta  tfe:  ils  répondoient  clairement  aux  queftions.  que  nous  leurs  fai- 
fions  fur  la  géographie  de  leur  pays  , 6c  ils  étoient  atentifs  à nos  opé- 
rations. 

Comme  nous  leur  eûmes  témoigné  que  nous  relierions  volontiers  parmi 
eux,  pour  leur  enfeigner  la  véritable  doélrine  , qui  feule  pouvoit  les  ren- 
dre heureux  : ils  nous  firent  réponfc  qu’ils  n’ofoicnt  pas  elpércr  une  telle 
grâce , mais  que  fi  quelqu’un  de  nous  vouloit  bien  venir  les  inftruire  , 
toute  leur  nation  le  regarderait  comme  un  homme  defeendu  du  ciel. 

Ils  nous  aprirent  les  premiers,  ce  que  nous  ne  fçavions  pas, qu’il  y avoit 
vis-à-vis  l’embouchure  du  Sagbalicn  ou  la  une  grande  Ile  habitçe  par  des 
gens  femblablcs  à eux.  Dans  la  fuite  l’Empereur  y a envoyé  des  Mantcbcoux, 


de  l’Ile. 


Si  ces  meflîeurs  avoient  également  mefurc  en  parcourant  la  partie  auftrale,’ 
comme  ils  ont  fait  en  allant  vers  l’Orient,  6c  revenant  par  le  Séptcntrion  au 
Lieu  d’où  ils  étoient  partis, oh  aurait  une  parfaite connoiffance  de  cette  Ile: 
mais  ils  ne  nous  ont  aporté  ni  les  noms  des  villages,  ni  les  raclures  du  côté 
du  Midi  : ainfi  nous  n’avons  -tracé  la  partie  auftrale  que  fur  les  raports  de 
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quelques  habitans  , 8c  fur  ce  qu’au-dcla  dn  fl*.  on  ne  voit  aucune  terre 
ferme  étendue  le  long  de  la  côte,  ce  ^ui  toutefois  devroit  être,  fi  l'Ilc 
étoit  plus  longue. 

Elle  eft  apellce  diverfement  par  les  gens  du  continent,  fuivant  les  divers 
villages  de  l’Ile , où  ils  ont  accoutumé  d'aller,  mais  le  nom  général  qui 
lui  conviendrait,  -ferait  Sagbalien  anga  bat  a.  Ile  de  l’embouchure  du  fleuve 
noir,  puifque  c’eft  par  cette  expreflîon  qu’ils  s’accordent  à la  défigner.  Le 
nom  Huje  que  quelques  gens  de  Peking  ont  fuggéré,  eft  parfaitement  in- 
connu 8c  aux  Tartarcs  du  continent,  8c  aux  habitans  de  l'Ilc. 

Les  Mantcbeoux  qui  y ont  été  envoyer,  n’ont  apris  que  les  noms  des  vil- 
lages par  où  ils  ont  parte,  8c  le  défaut  de  commodité  les  a obliger  à revenir 
plutôt  qu’ils  n’auraient  fouhaité.  Ils  difent  que  ces  infulaires  ne  nouriflent 
ni  chevaux  , ni  autres  bêtes  de  charge',  qu’ils  ont  cependant  en  pluficurs 
endroits  unê  efpèce  de  cerfs domeftiques , qui  tirent  leurs  traîneaux, & qui 
fuivant  la  peinture  qu’ils  en  ont  fait,  font  femblablcs  à ceux  dont  on  fe  fert 
dans  la  Norvège:  ils  n’ont  point  entendu  parler  de  terre  de  le/fo:c\\c  doit  être 
en  effet  plus  baffe  vers  le  Sud  de  f . à <5.  dégrez  fuivant  nos  cartes,  8c  les  car- 
tes Ponugaifes  du  Japon,  d’où  cette  Ile  n’cft  pas  éloignée,  ne  partant  apa- 
remment  pas  au-delà  du  ay.  dégré  de  latitude:  ce  que  nous  lairtbns  aux 
autres  à déterminer  au  jufte. 

Mais  c«  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude,  c’eft  que  rien  n’eft  plus 
fabuleux  que  ce  pays  de  Jejfft , comme  le  nomment  les  Géographes  Chinois, 
qu’ils  font  d’une  très-grande  étendue,  8c  qu’ils  veulent  être  une  parti*  de 
la  Tartarie  orientale,  habitée  par  une  nation  belliqueufe  8c  redoutable  aux 
Japonois:  car  outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  bords  de  la  mer,  dont 
nous  avons  fixé  pluficurs  points,  en  déterminant  l’embouchûrc  de  plufieurs 
rivières,  les  Mantcbeoux  Yu  pi  ta  t/e  8c  Ke  tcheng  ta  tfe , dont  les  terres  font 
contigùes,  8 C qui  bâtent  continuellement  la  campagne  pendant  le  tems  de 
leur  chaflc  des  martres  zibelines,  dans  toutes  les  terres  qui  font  à l’Eft  8c  à 
l’Oüeft  de  leurs  habitations  , jufqu’auprcs  du  ffc.  paralèle  , pouroicnt-ils 
ne  pas  connoître  des  gens  fi  terribles,  dont  le  corps  eft  tout  velu,  dont  les 
mouftacbes  font  pendantes  jufques  fur  la  poitrine,  8c  qui  ont  l 'épée  ataebée  par  la 
peinte  derrière  la  tête:  dont  le  pays , fuivant  oes  Géographes  , devroit  au 
moins  commencer  vers  le  4}'.  degré, c’eft-à-dire, tout  auprès  de Hontcbun, 
où  nous  n’avons  trouvé  qu’un  petit  nombre  de  Koel  ka  tatfe,  confondus 
maintenant,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  avec  les  Mantcbeoux, 
tant  pour  le  lengage  que  pour  les  manières. 

C’eft  pourquoi , fans  examiner  davantage  fi  les  auteurs  Chinois  ont  en- 
tendu par  Te  tze,  ce  que  nous  connoilfons  fous  le  nom  de  Ief/o  , il  fuffit  de 
fçavoir  que  tout  ce  qu’ils  ont  dit  de  cette  partie  du  continent  8c  de  fes  habi- 
tans n’a  rien  de  réel,  8c  qu’on  doit  s’en  tenir  à ce  que  les  relations  du  Japon 
nous  ont  apris  de  l’Ilc  de  h/fo  , qui  en  doit  être  allez  voifinc,  8c  où  fe  reti- 
rèrent même  quelques  Chrétiens  Japonois, qui  y furent  affiliez  par  l’illultre 
pere  Jerome  des  Anges,  qu’on  fît  mourir  l’an  tdzj.  à Tende , à la  tête  d’u- 
ne troupe  de  yo.  Martyrs. 
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1 6 DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,' 

Au-dcffiis  du  Sagbalien  ou  la  occupé  par  les  Ke  tcbeng  ta  tfe, ü n’y  a certain 
uement  que  quelque  villages  de  Jette  nation,  tout  le  relie  du  pays  eft  dé- 
iert,  & n’efl  fréquenté  que  par  les  chaffeurs  de  zibelines.  Il  cil  traverfé  par 
une  chaîne  de  montagnes  fameufe  dans  ces  quartiers,  qu’on  nomme  Hinkan 
ali».  Il  y a aufli  quelques  rivières  allez  belles.  Toubourou  pira  fc  jette  dans 
l’océan  oriental , venant  d’une  autre  chaîne  de  montagnes  placée  au  ff«.  dé- 
gré,  qui  marque  les  points  du  partage  des  eaux.  Ainfi  Oudi  pira  va  vers  la 
mer  du  Nord,  8c  apartientaux  Mofcovites,  tandis  que  Silimpbi pira  vient 
au  Sud  dans  les  terres  de  nos  Tartanes. 

Ceux  qu’on  apcllc  llanbala,  font  vrais  Mantcheoux.  Ce  mot  lia » ligni- 
fie trois,  & Hala  lignifie  fumom  ou  nom  commun  d’une  famille:  ce  qui 
fait  comprendre  qu’ils  font  compofez  de  trois  familles  : réunies  enfin  enfem- 
blc,  apres  la  conquête  du  relie  de  là  nation,  d’où  ils  étoient  fort  éloignez, 
parce  qu’ils  s’étoient  mêlez  avec  les  Tu  pi  ta  tfe. 

L’Empereur  leur  à donné  des  terres  prés  de  Ni»  goûta  le  long  de 
Hourba  pira  ÔC  du  Songari  oula , au  bord  defquels  font  à prefent  prcfque  tous 
leurs  villages.  Leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  domelliques  font  en- 
core habilles  la  plupart  comme  les  Tu  pi  ta  tfe  : mais  ce-  que  n’ont  pas 
ceux-ci , ils  ont  des  chevaux  8c  des  bceuts , 8c  font  ordinairement  une 
bonne  récolte. 

On  trouve  encore  dans  ces  quartiers  quelques  velliges  de  villes,  Feneguê 
hotun  ctoit  fur  le  Hourba  pira , à cinq  ou  fix  lieues  du  Ni»  goûta  d’aujour- 
d’hiû,  & n’efl  plus  qu’un  petit  hameau.  Odoli  botu » étoit  fort  par  fon  aflîet- 
te.'  On  n’y  peut  venir  que  par  une  langue  de  terre,  qui  fait  comme  une  le- 
vée au  milieu  des  eaux.  On  y voit  encore  de  grands  efcalicrs  de  pierre,  & 
quelques  autres  relies  d’un  palais,  ce  que  l’on  ne  voit  nulle  part  ailleurs,  non 
pas  même  à Ni»  goûta. 

C’çlt  ce  qui  pouroit  faire  croire  que  tout  ce  qu’on  trouve  de  monumen* 
dans  la  Tartarie  orientale,  cil  l’ouvrage , non  des  Mantcheoux  d’aujour- 
d’hui : mais  des  Mantcheoux  du  douzième  fiécle  , qui  fous  le  nom  de  Kin 
tcbao  étoient  les  maîtres  du  Nord  de  la  Chine,  8c  av oient  fait  bâtir  en  di- 
vers endroits  de  leur  pays , des  places  8c  des  palais  dont  ils  ne  purent  pas  en- 
fuite  profiter,  parce  qu’ils  forent  coupez  par  les  Tartares  Mongous  ou  Mon- 
gols, & les  Chinois  joints  cnfemble:  de  forte  que  ce  qui  en  relia  dans  cette 
horrible  défaite,  ne  put  fc  fauver  que  parl’Occident  de  leur  ancien  pays, 
dans  les  lieux  qu’occupent  aujourd’hui  les  Tartares  nommez  Solo»  ta  tfe, 
qui  fe  difent  originairement  Mantcheoux. 

Suivant  cette  remarque,  on  doit  penfer  que  Pou  tai  oula  hotun  cil  leur  ou- 
vrage, il  n’en  relie  qu’une  piramidc  d’une  hauteur  médiocre  8c  des  ruines 
de  murailles , hors  dcfquelles  font  les  maifons  qu’habitent  aujourd’hui  les 
Mantcheoux.  Elle  elt  à huit  ou  neuf  lieues  de  Kirtn  ou  la  ho  tun  fur  le  Songa- 
ri, qui  s’apelle  en  cet  endroit  là  Pou  tai  ou  la,  dont  elle  a tiré  fon  nom , 8c 
peut  être  comptée  la  quatrième  ville,  pu  plûtôt  la  demiere,  puifque  dans 
tout  ce  gouvernement  de  Kirin  ou  la,  il  n’y  en  a que  quatre  dont  celle-cy 
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eft.  la  moindre , parce  qu’elle  n’a  pas  une  juridiâlon  égale  à celle  des 
trois  autres,  mais  d’ailleurs  eft  plus  agréable,  parce  qu’elle  eft  ûtuéc  dans 
une  plaine  plus  fertile  8c  plus  habitée. 

Rien  au  refte  n’eft  plus  célébré  dans  l’hiftoire  des  Mantcbeoux  que  le  Son- 
gu  ri  ou  la,  St  la  montagne  d’où  il  fort, nommée  en  Tartare  Cbanycn  alm,  8c 
en  Chinois  Tcbang  pé  chan,  la  montagne  toujours  blanche  : d’où  ils  préten- 
dent tirer  leur  origine,  qu’ils  mêlent  de  plufieurs  circonftances  fabuleufes. 
Car  tel  a toujours  été  le  génie  des  nations  illu(tres,de  trouver  quelque  cho- 
fede  merveilleux  dans  leur  premier  commencement,  & de  fe  prétendre  def- 
cendus  d'ayeuls  prefqu’au-deflus  de  la  condition  humaine. 

Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  les  Mantcbeoux  n’ont  dans  tout  ce  qu’ils 
ont  alors  ocupé  de  terres,  aucune  rivière  qui  puifle  fe  comparer  avec  le 
Son  ga  ri  ou  la.  Elle  eft  par-tout  vafte  8c  profonde, par-tout  navigable  ôc  fé- 
conde en  poifTons,  nullement  dangéreuiè  , médiocrement  rapide  , même 
dans  fon  confluent  avec  le  Sagbalien  ou  la,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué 
fur  le  lieu. 

La  montagne  qui  lui  donne  naiflance  eft  aufli  la  plus  fameufe  de  toute 
cette  T artarie  orientale , elle  s’élève  de  beaucoup  au-deflùs  de  toutes  les 
autres  8c  fe  fait  voir  de  fort  loin.  La  moitié  de  cette  montagne  eft  cou- 
verte de  bois  : l’autre  eft  découverte  8c  n’eft  que  de  tuf  : ce  qui  la  fait  pa- 
roître  blancheâtre  en  tout  tems:  ce  n’eft  donc  point  la  neige  qui  la  rend 
blanche,  comme  l’ont  imaginé  les  Chinois,  car  il  n’y  en  a jamais,  au  moins 
en  Eté. 

Sur  le  fommet  s’élèvent  cinq  rochers  comme  autant  de  troncs  pyrami- 
daux extraordinairement  hauts,  fur  lefquels  les  vapeurs  & les  brouillards, 
qui  font  perpétuels  dans  le  pays,  venant  à fe  conaenfer  , diftilcrtt  enfuitc 
une  eau  dont  ils  font  toujours  humides.  Ils  enferment  dans  leur  milieu  un 
lac  creufé  fort  profond  d’ou  fort  la  belle  fontaine  qui  forme  le  Son  ga  ri.  Les 
Mantcbeoux  pour  rendre  cette  montagne  plus  merveilleufc,  difent  ordinai- 
rement qu’elle  produit  trois  grands  fleuves.  Tou  menou  la  que  nous  avons 
déjà  décrit,  Ta  lou  ou  la,  8c  Ci  hou  ou  la,  lefquels  après  avoir  cotoyé  les  limi- 
tes de  la  Corée,  fe  réunifient  enfemble  pour  entrer  dans  la  mer  de  ce  Ro- 
yaume. 

Mais  cela  même  n’eft  pas  exaélement  vrai,  comme  on  verra  par  la 'carte, 
8c  on  ne  peut  atribuer  l’origine  de  tous  ces  fleuves  au  Tcbang  fe  cban,  qu’en 
comprenant  aufli  les  montagnes  voilînes,  qui  de  ce  côté  là  leparent  le  Ro- 
yaume de  Corée  de  l’ancien  pays  des  Mantcbeoux,  lequel  fait  aujourd’hui 
partie  du  gouvernement  de  Kirin  ou  la. 
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TROISIÈME  GOUVERNEMENT. 

LE  troifiéme  gouvernement  eft  celui  de  Tçitcicar  ville  nouvelle,  bâtie 
par  l’Empereur,  pour  aflùrer  fes  frontières  contre  les  Molcovites.  Il 
elt  lîtué  près  le  Nonm  ou  la  rivière  çontidérable  oui  te  jette  dans  le  Son  ga  ri. 
Elle  clt  habitée  par  des  AJantcbeoux , Solons  , oc  fur  tout  par  les  anciens 
habituas  du  pays  de  Tçitcicar  nommez  Tagouri.  . 

Cette  nation  allez  peu  nombreufe  s’eft  louraife  aux  Alantcheoux  des  le  tems 
du  pere  de  l’Empereur,  dont  elle  implora  la  protection  contre  les  Mofco- 
vites, qui,  avec  des  barques  armées,  pallânt  du  Sagbalien  ou  la  dans  le  Son  ga  ri 
ou  la,  couroient  toutes  les  rivières  qui  entrent  dans  l’un  Sc  dans  l’autre,  fie 
fe  failoicnt  craindre  de  toutes  les  diverfes  nations  Tartares  placées  fur  les 
bords. 

Les  Tagouri  font  gfands,  robuftes,  acoutumcz  de  tout  teeps  à femer  8c 
à bâtir,  quoiqu’ils  fulTcnt  toujours  entourez  de  Tartares  qui  ne  s’apliquent 
point  à l’agriculture,  Sc  qui  n’ont  point  de  maifons.  La  ville  de  Tç itcicar 
eft  entourée  d’une  palifladc  de  gros  pieux  fort  ferrés  Sc  médiocrement  hauts, 
mais  allez  bien  terraflez  en  dedans. 

Prelque  tous  les  foldats,qui  la  gardent  font  Tartares,  mais  les  marchands, 
les  artiians,  Sc  les  gens  de  lervice  font  la  plupart  des  Chinois,  ou  atirez  par 
le  commerce,  ou  exilez  par  la  juftice.  Les  maifons  des  uns  Sc  des  autres 
font  hors  du  mur  dç  bois  qui  ne  renferme  prefque  que  les  tribunaux  fie  la 
maifon  du  G énéral  T art  arc.  Elles  ne  font  que  de  terre  , rangées  en  rues , mé- 
diocrement larges,  fie  toutes  renfermées  dans  une  fécondé  enceinte  de  terre. 

Du  Général  de  Tçitcicar  dépendent  les  nouvelles  villes  de  Morgue»  bot  un  ,. 
fie  de  Sagbalien  ou  la  bol  un.  Merguen  elj  à plus  de  40.  lieues  de  Tçitcicar:  el- 
le eft  beaucoup  moins  peuplée,  Sc  n'a  qu'une  enceinte.  Le  pays  de  l’une  fie 
de  l’autre  n’eft  que  médiocrement  bon  , car  la  terre  eft  lâoloneufe  : mais 
celui  de  Sagbalien  ou  la  botun  eft  fertile  meme  en  froment.  C’eft  une  plaine 
le  long  dejee  beau  fleuve,  où  l’on  a bâti  pluüeurs  villages.  La  ville  elt  près 
du  bord  auftral,  bâtie  comme  Tçitcicar , autant  habitée  Sc  plus  abondante 
en  denrées.  • ». 

Sur  le  bord  féptentrional,  mais  à i}.  lys  Chinois  plus  haut,  font  les  ref- 
tes  d’une  ancienne  ville,  nommée  Âykom , bâtie  par  les  premiers  Empe- 
reurs de  la  famille  derniere  Tai  ming.  Car  par  une  viciflitude  lùrprcnante  des 
chofcs  humaines  les  T artarcs  occidentaux  ou  Moniaux  ta  t/e,  non  feulement 
furent  chafl'ez  par  les  Chinois  dopt  ils  avoient  été  les  maîtres  tant  d’années, 
mais  en  furent  encore  ataquez  dans  leur  propre  pays  avec  tant  de  vigueur  , 
qu’apres  s’être  retirez  bien  avant,  ils  furent  obligez  à leur  tour  de  faire  des 
lignes,  dont  nous  avons  vû  encore  quelques  rcftes,8c  bientôt  apres  ne  pou- 
vant plus  foutenir  des  ennemis  acharnez  à leur  perte,  ils  fc  yirent  contraints 
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de  paffer  le  Saghalien  ou  la,  & c’eft  pour- les  arrêter  au-delà,  que  la  ville  de 
bol»  fut  bâtie  fous  Yung  lo. 

Il  paroît  qu’elle  le  foutint  allez  long-tetns,  puifque  ce  ne  fut  que  vingt 
ans  après  que  les  Tartares  s’étant  rétablis,  fit  étant  rentrez  dans  leur  ancien 
pays,  tentèrent  de  fe  venger  des  Chinois,  par  des  irruptions  fubites  fur  leurs 
terres,  & par  la  défolation  des  provinces  boréales  : s’ils  furent  défaits,  ou 

Îilûtôt  accablés  par  l’armée  comme  infinie  de  l’Empereur  Sucnii,  ils  ne 
aidèrent  pas  de  le  maintenir  dans  leur  pays, les  Généraux  Chinois  n’ayant 
pas  fçû  ou  voulu  profiter  d’une  fi  grande  victoire,  pour  les  obliger  à repaf- 
1er  le  Saghalien  ou  la  fie  y rebâtir  Aykom. 

Ce  nom  ell  connu  également  des  Chinois  fie  des  Tartares:  & pluficurs 
meme  à Peking  le  donnent  à la  nouvelle  ville,  quoiqu’elle  ne  l'oit  pas  bâtie 
dans  le  même  lieu:  mais  on  doit  l’apeller  Sjigbalien  ou  la  botun : c’cll-à-dirc, 
la  ville  du  fleuve  noir,puifqu’on  la  nomme  ainfi  dans  tous  les  aétes  publics, 
& dans  les  ordres  gu'on  expédie  aux  Gouverneurs  de  ces  quartiers. 

De  cette  ville  dépend  en  effet  tout  ce  que  les  Mantcbcoux  polfedcnt  for  ce 
fleuve:  il  n'y  a qu’un  nombre  allez  petit  de  villages,  & une  longue  fuite 
de  déferts  tres-vaftes  8 C pleins  de  bois,  qui  font  un  pays  bon  pour  la  chaflc 
des  martres  zibelines, dont  les  Mofcovites  de  Niptcbou  fe  feroient  enfin  ren- 
dus les  maîtres,  fi  la  ville  de  Yacfa , qu’ils  avoient  bâtie  à quelques  journées 
de  l’ancien  Aykom  en  remontant  le  Saghalien , avoit  fubliilé  : mais  dans  le 
traité  de  paix  de  ifiSp.  il  fut  conclu  qu’elle  lcroit  démolie,  pour  ôter  par 
là  tout  ombrage  & tout  fujet  de  querelles  aux  chaflcurs  des  Tartares  de  ce 
pays.  Ils  font  bonne  garde  , ils  ont  des  védettes  fort  avancées,  fie  un  nom- 
bre de  barques  armées  fur  le  Saghalien  ou  la. 

Dans  ce  fleuve  entrent  quelques  rivières  telles  que  Song  pirt , Corfin  pira  , 
8cc.  qui  font  confidcrablcs  par  la  pêche  des  perles.  Les  pécheurs  n’y  font 
pas  beaucoup  de  façons.  Comme  l'eau  dans  ces  petites  rivières  n’cft  pas 
grande,  ils  s’y  jettent  fans  contrainte,  fie  prenant  au  hazard  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  d’huitres,  ils  reflautent  fur  le  rivage. 

Ils  difent  qu’on  n’en  trouve  point  dans  le  fleuve  même  : mais  c’eft  apa- 
remment  qu’ils  n’ont  ofé  plonger  dans  une  eau  fi  profonde,  comme  nous 
l’avons  apris  de  leurs  Mandarins.  Ils  en  pêchent  aufli  dans  d’autres  petites 
rivières  qui  fe  jettent  dans  Nonni  oula  fie  dans  Songari , telles  que  font  Arom , 
Ntmer,  qu’on  trouve  fur  le  chemin  de  Tfilcicar  a Mer  gu  en:  mais  dans  tou- 
tes celles  qui  font  à l’Oueft  de  Saghalien  ou  la  botun,  en  remontant  le  fleuve 
vers  les  terres  des  Mofcovitcs,  ils  aflurent  qu’ils  n’ont  jamais  pû  en  trou- 
ver. 

Les  perles  ont  ainfi  leurs  limites  , fie  ne  fe  prodiguent  point  à toutes 
fortes  d’eaux:  elles  font  fort  louées  par  les  Tartares,  8c  ne  feroient  apa- 
remment  cftimées  que  médiocrement  par  nos  connorffeurs , à caufc  du  défaut 
de  couleur  fie  de  figure.  L’Empereur  en  a deschapelets, chacun  au  nombre 
de  cent  8e  d’avantage,  d’aflez  greffes,  fie  toutes  lemblables  :.mais  elles  font 
choifics  entre  mille  : car  tout  ce  qu’orf  en  pèche  depuis  tant  d’années,  n’a- 
partient  qu’à  lui. 
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O b s e k t.  Les  peaux  des  zibelines  de  ce  pays  font  aufTi  fort  eftimées  par  les  Tarta- 

Gb'oor.  rcs,  fur  tout  parcequ’elles  font  de  durée  fie  d’un  bonufage:  mais  quelle 
T»*  a»ii  Pc^nc  ne  coûtent-elles  pas  aux  chafTeurs  les  Solons  ta  tfe\  Ils  font  originai- 
re P*»'  rcraent  Tartares  orientaux  : ils  fe  difent  defeendus  de  ceux  qui  fc  fauverent 
rents  du  ^e  ^ Refaite  générale  de  leur  nation  l’an  1 104.  ainfi  que  nous  avons  déjà  re- 
Payi,  marqué.  Ils  font  encore  plus  robuftes  , plus  adroits  & plus  braves  que  les 
habitans  de  ces  quartiers.  Leurs  femmes  montent  à cheval , tirent  de  l’arc  , 
& vont  à la  chaflé  des  cerfs  8c  d’autres  bêtes  fauves. 

De  U Un  grand  nombre  de  ces  Tartares  demeure  à préfen*à  Nierrui  : "c’cft  un 

Chaflc.  affez  grand  bourg  peu  éloigné  de  Tfitcicar  8c  de  Merguen.  Nous  les  vîmes 
partir  le  premier  d’ Octobre  pour  la  chafle  des  martres  zibelines  , vêtus  d’u- 
ne robe  courte  8c  étroite  de  peau  de  loup , ils  avoient  une  calote  de  la 
même  peau  fur  la  tête,  8c  l’arc  fur  le  dos  : ils  menoient  quelques  chevaux 
chargez  de  facs  de  millet,  8c  de  leurs  longs  manteaux  de  peau  de  renard  ou 
de  tigre,  dont  ils  ;s’envclopent  pour  fe  défendre  du  froid,  fur-tout  la  nuit. 
Leurs  chiens  font  faits  à la  chafle,  ils  fçavent  grimper,  & connoiflcnt  les 
rufes  des  martres. 

Ardeur  Ni  la  rigueur  d’un  Hiver  qui  gèle  les  plus  grandes  rivières,  ni  la  rencon- 
des  Tar-  tre  des  tigres  qu’il  faut  fouvent  combatre,  ni  Ta  mort  de  leurs  compagnons, 
S'otSe  * ne  k*  empêchent  pas  de  retourner  chaque  année  à une  entreprife  fi  pénible 
8c  fi  dangereufe  qu’ils  ne  pouroient  (ans  doute  foutenir  , h elle  ne  fàifoie 
toutes  leurs  richefTcs.  Les  plus  belles  peaux  font  pour  l’Empereur , qui 
en  donne  un  prix  fixé  pour  un  certain  nombre.  Les  autres  fe  vendent  affez 
chèrement , même  dans  le  pays,  8c  be  fe  trouvent  pas  en  grand  nombre: 
parce  qu’elles  font  d’abord  achetées,  partie  par  les  Mandarins  des  lieux,  8t 
partie  par  les  Marchands  de  Tfitcicar. 

Des  Lim>  Les  limites  de  ce  gouvernement  du  côté  de  l’Oueft  8c  de  la  Tartarie  des 
tes  de  ce  Mofcovites , font  deux  rivières  médiocres:  l’une  vient  du  Sud,  au-defTous  du 
Gouver-  cinquantième  dégré,  fc  jetter  dans  le  Sagbalien  ou  la,  prefqu’au  quatrième 

nement.  jégré  de  longitude  orientale,  compté  du  méridien  de  Peking:  elle  s’apelle 

Ergoni , 8c  n’eft  difhnguée  que  parce  qu’elle  fort  de  bornes  à l’Empire.  De 
l’autre  côté  du  fleuve, un  peuNord-Oucft  de  l’embouchûre  d 'Ergoné,  vient 
aufli  du  Nord  la  petite  nviére  Aiguë  Kcrbctcbi , dont  le  cours  eft  encore 
moins  long. 

De  là  on  compte  encore  cinquante  1 i eues  j u fqu’ à Niftcbou  la  preraiéreville 
des  Mofcovites,  prefque  fous  le  méridien ac  Peking,  fituée  auffi  furie  bord 
Etimolo-  boréal  du  même  Sagbalien  ou  la,  8c  ainfi  apcllée  de  la  rivière  Niptcbou,  qui 
gic  & fi-  dans  cet  endroit  fc  jette  dans  le  fleuve.  Elle  eft  bâtie,  dit-on,  à peu  près 
■nation  de  comme  Tfitcicar.  Elle  a fa  gamifon  compoféc  de  foldats,  la  plupart  Sibé- 
nifubiu.  rjcns  8c  Tartares  dépendant,  mais  commandée  par  des  Officiers  Mofcovites. 

Sa  hauteur  a été  trouvée  l’an  168p.  par  les  PP.  Thomas  8c  Gerbillon  de 
fl.  dégrés  8c  4f.-  minutes,  8c  elle  s’accorde  fort  bien  avec  celle  que  nous 

avons  prife  à Sagbalien  ou  la  botun , 8c  à trente-une  lieues  de  cette  ville,  en 
remontant  le  fkuve,  jufques  dans  un  lieu  où  font  les  gardes  Tartares  nom- 
més Ouloujfou  moudan. 
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Ce  qui  eft  au-delà  de  Niptchou , des  terres  des  Mofcovites,&  du  Sagbalien  Oisexv. 
eu  la,  vers  fa  fource,  n’a  été  mis  fur  notre  carte,  que  fur  le  raport  des  Mon-  Ge'og*.  v 
gous,  oui  ne  demeurent  pas  loin  des  limites  & des  autres  Tartarcs  lefquels  xeÎtame: 
ont  été  bien  ailés  d’avoir  une  idée  générale  de  la  fituation  de  leur  pays,  par  uf 
raport  à celui  qui  eft  hors  des  bornes  de  l’Empire.  Ainli  pour  avoir  une  , 
connoiflance  certaine  & éxaéte  de  ces  vaftes  régions  , il  faut  atendre  que  fait  for  les 
les  Mofcovites  en  ayent  donné  des  cartes  dreflees  par  des  Mathématiciens  Cartes,  de 
envoyez  exprès  pour  en  Élire  la  géographie: car  celles  qui  ont  paru  jufqucs-  ce 
ici , ne  peuvent  avoir  été  faites  que  lur  des  mémoires  réglez  par  les  jours  de 
chemin,  ou  parl’eftimc,  ou  fur  des  relations  incertaines,  puifque  dans  la 
defeription  des  limite*  de  cet  Empire  & des  pays  voiGns,  on  remarque  par 
tout  des  fautes  conGdérables , & encore  plus  de  confuGon. 

II. 

DES  TERRES  DES  MONGOLS 

O U 

M O N G O U S. 


IL  faut  parler  maintenant  de  l'autre  partie  delaTartarie  orientale,  la» 
quelle,  ainG  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  eft  gouvernée  immédia- 
tement par  fes  Princes  particuliers  qui  relèvent  de  l’Empereur.  Elle  apar- 
tient  toute  aux  Tartarcs  Mongols  ou  Mongous,  que  les  Chinois  apellent  Tfao 
tes  tfe  ,8c  n’eft  pas  moins  vafte  que  celle  qui  dépend  des  Gouverneurs  Mars- 
tcbeeux , puifqu’elle  a plus  de  trois  cens  lieues  en  largeur  de  l’Eft  à l’Oüeft, 
fur  la  longueur  d’environ  deux  cens  du  Nord  au  Sud,  qui  n’eft  pas  égale 
par  tout  comme  on  le  verra  dans  la  carte. 

Mais  fous  ce  nom  général  de  Mongous , que  de  nations  différentes  ! Elles 
s’étendent  jufqu’à  la  mer  Cafpicnnc  : tous  ces  peuples  habitent  fous  des  ten- 
tes, vivent.de  leurs  troupeaux,  vont  d’un  pâturage  à un  autre:  mettent 
leur  habileté  à fçavoir  tirer  de  l’arc, à courir  à cheval,  & à donner  la  chaf- 
fe  aux  bêtes  ftiuves.  Us  ont  cependant  leurs  limites.  Et  s’il  leur  eft  permis 
d’errer  dans  cette  étendue  de  terres  déterminée  par  la  coutume,  ce  (croit 
faire  unaéte  d’hoftilité  que  de  fe  placer  au-delà. 

Leurs  terres,  à parler  en  général,  ne  font  pas  de  nature  à être  cultivées. 
Il  nous  a paru  que  celles  de  Cortcbin , O ban , Naymann,  que  nous  avons 
traversées  deux  Fois  dans  notre  retour  de  Pétouné  & de  Tç iscicar,  font  les 
moins  bonnes.  Cortcbin  n’a  que  des  plaines  allez  ftérilcs  : faute  de  bois, ils  fe 
fervent  de  fiente  de  cheval  & de  vache,  qu’ils  font  fécher  pour  faire  bouil- 
lir leurs  marmites  , & au  défaut  de  fontaines  ils  creufcnt  des  puits. 

C J Nay- 
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Naymann,  que  quelques-unes  de  nos  cartes  françoifes  nomment  Royau- 
me de  Nagmans , & O ban  font  deux  pays  beaucoup  plus  petits  & meilleurs 
que  Cartebin,  ils  font  entremêlez  de  petites  hauteurs  qui  nouriflent  des  ar- 
brifleaux,  fourniflent  du  bois  à brûler,  & entretiennent  une  abondante 
chaflc  fur-tout  une  multitude  prcfque  incroyable  de  cailles  qui  voloicnt  fans 
crainte,  même  entre  les  pieds  de  nos  chevaux. 

Ces  trois  pays  S C celui  de  l'ourmdé  ,o\i  Tour  bédé,  qui  les  joint  1 l’Eft,  font 
à peu  près  fcmblablcs,  c’eft-à-dire,  fccs  , fablonneux  , nitreux  , & fort 
froids:  cependant  ils  ne  lailfent  pas  de  fournir  a l’entretien  d’un  bon  nom- 
bre de  Princes  Tartares.  La  feule  mailon  de  Cortcbmg  avoit , quand  nous 
paflàmcs,  8 à 9.  de  ces  Princes,  tous  diftinguez  par  des  titres  de  dignitez 
autant  differentes  entre  elles,  que  le  font  nos  rangs  de  Ducs,  de  Marquis, 
de  Comtes,  8cc.  Le  nombre  n’en  eft  pas  fixé,  puilqu’il  dépend  de  la  vo- 
lonté de  l’Empereur,  qui  eft  à leur  egard  le  grand  Han  ( a ) des  Tartares, 
& qui  élevé  les  uns,  ou  abaifle  les  autres  , fuivant  les  informations  qu’il 
fait  faire  de  leur  bonne  ou  mauvaife  conduite. 

Quand  ils  font  fans  titre  ou  fans  gouvernement  de  foldats,  on  les  nomme 
Tai  gui,  ou,  fuivant  la  prononciation  Chinoife,  Taiki , ils  ne  laiflent  pas 
d’être  rcfpcàez  par  les  Tartares  de  leur  pays,  comme  les  maîtres,  car  ces 
Tartares  lont  en  effet  efclaves  de  leurs  maifons. 

Les  terres  de  Cartching  font  fans  comparaifon  meilleures.  Comme  les 
Princes  qui  y dominent  a préfent , font  originairement  Chinois,  & qu’ils 
n’apartiennent  à l’ancienne  maifon  que  par  alliance  ,•  ils  y ont  attiré  un 

frand  nombre  de  leurs  compatriotes,  qui  y ont  bâti  beaucoup  de  villages, 

: qui  ont  par  leur  travail  amélioré  les  terres  voifincs,  dont  ils  tirent  de  quoi 
vivre  & de  quoi  faire  le  commerce  avec  les  autres’ Tartares,  en  leur  vendant 
une  partie  de  leur  moiffon. 

On  y trouve  des  mines,  fur-tout  d’un  bel  étain,  & de  grandes  forêts  de 
haute  futaye,  qui  fourniflent  une  partie  du  bois  à bâtir,  dont  on  fc  fert  à 
Pcking.  C’cft  par  ce  commerce  que  le  trifayeul  dç  la  famille  préfente  s’en- 
richit, & qu’ayant  par  fes  ridhefles  procure  à l’ancien  maître  de  Cartching 
de  grands  avantages,  il  gagna  tellement  fon  amitié,  qu’il  obtint  fa  fille 
en  mariage,  8c  devint  heritier  de  tout  ce  qu’il  pofledoit.  S’étant  mis  en- 
fuite  fur  le  pied  de  Prince  Tartare,  il  imita  leurs  manières,  & peu  à peu  il 
gagna  le  ’refte  des  fujets,  & fe  vit  bicn-tôt  la  maître  de  tout  ce  qu’avoit 
poffédé  fon  bcau-pere. 

Pour  fe  le  conferver  , il  s’atacha  aux  Mantcbtoux , qui  tentoient  alors 
la  conquête  de  la  Chine,  & les  aida  de  fes  biens  & de  fes  troupes,  ne  dou- 
tant pas  du  fuccés  dans  la  confufion  où  il  fçavoit  qu’étoit  l’Empire  Chi- 
nois, par  le  foulevement  de  deux  fameux  * rebelles.  Sa  récompenfe  fut 
la  pofTeflion  pacifique  de  tout  le  Cartching,  une  alliance  de  fa  famille  avec 

la 


(a)  Nous  écrivons  JCa»,  mais  les  Tartares  prononcent  tous  Han: 
comme  le  milieu  entre  la  lettre  X fc  la  lettre  H. 

* Ly  6c  Tcba»i. 


ou  plûtôt  ils  tiennent 
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k nouvelle  maifon  Impériale  Tjing  tcbtco,  2c  la  dignité  de  Tfmg  vaag,  qui  Oiim; 
eft  le  plus  grand  titre  d’honneur  qu’un  Empereur  Chinois  puifle  donner  Gs'°gk. 
à un  Prince  de  fa  dépendance,  & qu’on  a traduit  dans  les  relations,  par  le  xultami 
nom  de  Régulo  du  premier  Ordre. 

Le  Cariebing  n’a  gueres  plus  de  42.  de  nos  grandes  lieues,  en  le  prenant  Dc  Def: 
Nord  & Sud:  mais  il  s’étend  beaucoup  plus  de  l’Eft  àl’Oüeft,  où  font  criptl011’ 
en  partie  les  lieux  de  charte  de  l’Empereur , ôc  peu  loin  de  là  les  lielles 
mations  de  plailàncc,  où  ce  grand  Prince  parte  ordinairement  tout  l’Eté: 
car  les  chaleurs  font  dans  tous  ces  quartiers  là  beaucoup  plus  tolérables  qu’à  Son  Cli- 
Peiing:  quoiqu’on  ne  compte  julqu’à  Gcbo  , où  cli  bâtie  la  plus  belle,  mat. 
qu’environ  40.  lieues  en  partant  par  Koupe  itou , une  des  portes  de  la  gran- 
de muraille,  qui  eft  prelque  au  milieu  du  chemin  qui  y conduit. 

Au-delà  de  cette  porte , après  qu’on  a parte  le  pays  de  la  charte,  en  allant  Terres  des 
vers  le  Nord,  on  trouve  les  terres  des  Princes  * d'Onbiot  & de  Paria,  qui  J,™'"  . 
font  alliez  à la  maifon  Impériale  depuis  bien  des  années.  Le  pays  de  Paria  de 
eft  le  plus  étendu,  & elt  aflez  femblable  d’ailleurs  à celui  d'Onbiot , qui 
n’eft  que  médiocrement  bon.  Il  n’a  aulîi  qu’un  petit  nombre  de  maifons 
bâties  auprès  du  palais  de  la  Princcfle  fille  de  l’Empereur,  où  logent  les 
gens  qui  l’ont  fuivi.  Nous  en  fûmes  très-bien  rqçus:  & il  eft  vrai  que, 
même  parmi  lés  Tartares,  les  Princes  ont  dans  leur  air  Ôc  dans  leurs  ma- 
nières, je  ne  fqai  quoi,  qui  les  fait  diftinguer  de  leurs  fujets. 

Ceux-ci  ne  lont  traitez,  ni  ici,  ni  ailleurs,  d’une  manière  trop  dure:  Sc  Des  Petit 
s’ils-ne  fe  nommoient  point  efclavcs  en  parlant  à leurs  maîtres,  on  ne  croi-  P!es 
roit  pas  qu’ils  le  furtent , tant  ils  ont  d’accès  auprès  d’eux  , Si  de  facilité  ,'snt'a 
à en  être  écoutez  fur  les  moindres  affaires.  Mais  cette  elpèce  de  familia- 
rité ne  diminue  en  rien  leur  refpect  : ils  font  perfuadez  dès  leur  plus  ten- 
dre enfance,  qu’ils  ne  font  nez  que  pour  fervir,  fie  leurs  maîtres  pour  com- 
mander. 

Paria  8c  Onhiot  ont  aufli  plufieurs  Princes.  Le  gendre  de  l’Empereur  leurs 
avoit  alors  le  titre  de  Tfmg  l'ang,  ou  Régulo  du  premier  ordre,  fie  un  des  1>rince!' 
Princes  d'Onbiot  celui  de  Kim  vaag,  ou  Régulo  du  fécond  ordre.  Sa  mere 
avoit  bâti  un  petit  palais  près  d’une  petite  rivière  nommée  Sirgha  ou  Sibe: 
pour  lui,  il  campoit  ordinairement  fur  le  bord,  tantôt  dans  un  endroit,  ôc 
tantôt  dans  un  autre. 

Mais  parmi  les  nations  Mongous  ou  Mongols  dépendantes  à prefent  de  Des  diflï-' 
l’Empereur  , la  plus  nombreufe  ôc  la  plus  renommée  eft  celle  des  Kalia:  ren,C!  Na- 
car  elle  ocupc  encore  aujourd’hui  plus  de  deux  cens  lieues  de  pays  Eft-  £ 
Oüeft,  8c  les  bords  des  plus  belles  rivières  de  cette  Tartarie. 

Celle  de  Kalia  pira  dont  ils  ont  pris  le  nom,’ eft  maintenant  prcfque  la  la 
moins  fréquentée.  Us  la  font  fortir  d’une  fameufe  montagne  nommée  4 

Suelii,  ou  Siolii,  éloignée  de  Paria  de  84.  lieues,  ôc  de  Tçitcicar  de  64.  ' 

Us  prétendent  qu’elle  eft  aufli  la  fource  de  plufieurs  autres  rivières  : mais  il 


n’y 


? Quelque»  Tartare»  prononcent  Oniinl. 


Digitized  by  Google 


fc>  MX*  V. 
G l'o  G K. 
SUR  LA 

Tamaris. 
Son  Cours. 


De  la  Ri- 
viére  i 
K trlon. 


Sa  Def- 
cription. 


Ycdiee* 
de  villes 
fur  fes 
bords. 


Réfidence 
de  Mmhjo 
han. 


z 4.  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

n’y  en  a aucune  qui  foit  remarquable,  ou  par  la  longueur  de  Ton  cours, 
ou  par  l'abondance  de  fes  eaux. 

Le  Kalia  pira  entre  dans  un  allez  grand  ctang  nommé  Fouir , qu’il  tra- 
verfe,  & court  en  fortant  directement  vers  le  Nord,  iufqu’à  un  lac  en- 
core plus  grand  appelle  Coulcn  nor,  dont  nous  allons  parler.  Ce  qui  mérite 
ici  d’être  oblêrvé,  c’eft  qu’aprês  la  fortic  de  Pouir  il  change  de  nom  8c 
s’apclle  Ourfon , afin  qu’on  ne  mette  pas  deux  rivières  où  l’on  n’en  trouve 
qu’une:  erreur  fort  commune  même  zPeking,  où  les  Tartarcs,  qui  n’ont 
pas  été  fur  les  lieux,  parlent  peu  éxaétement  de  ce  quartier,  aparemment  à 
caufe  de  ces  changemens  de  nom. 

Les  rivières  de  Kerlon , de  Toula,  de  Touy,  de  Se  lingue,  qui  n’ont  pas 
une  origine  11  célébré. parmi  la  nation,  font  cependant  bien  plus  habitées 
le  long  des  bords:  elles  arofent  des  campagnes  plus  vaites  8c  plus  fertile* 
en  fourages.  Leurs  eaux  d’ailleurs  plus  nettes  ÔC  plus  faines,  abondent  en- 
core en  bons  poiflons,  furtout  en  truites. 

Le  Kerlon  vient  de  l’Oücft  à l’Elt,  fe  jetter  dans  le  grand  lac  de  Coule tn 
nor,  dont  les  eaux  fe  déchargent  dans  le  grand  fleuve  Sagbalien  ou  la,  par 
un  canal  d’une  nouvelle  rivière,  qui  quittant  le  nom  de  Kerlon  fans  repren- 
dre celui  de  Kalia , ou  d’ Ourfon,  quoiqu’elle  foit  compofée  des  eaux  décès 
deux  rivières,  cft  nommée  Ergoné,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  fert  de 
ce  côté  là  de  limites  à l’Empire  Mantcbeou. 

Comme  on  a marqué  fur  la  carte  la  pofltion  & l’étendue  du  lac  Coulon 
nor,  fans  avoir  égard  aux  géographies  Cninoifcs,  aufli  bien  que  le  cours  de 
ces  rivières,  avec  la  différence  des  noms  par  raport  au  pays,  nous  n’en  di- 
rons ficn  davantage  : une  plus  longue  description  ne  feroit  peut-être 
qu’embaraffer  une  chofe  très-claire  dans  la  carte. 

Le  Kerlon  n’eft  pas  profond,  il  cft  guéablc  prefque  partout, d’un  fond  de 
fable,  d’une  bonne  eau,  de  la  largeur  de  60.  pieds  ordinaires:  ayant  le 
long  de  fes  bords  les  meilleurs  pâturages  de  la  Tartarie.  On  voit  encore 
fur  fon  bord  féptentrional  les  relies  d’une  grande  ville,  que  nous  n’avons 
pas  oubliée  dans  la  carte  de  l’Empereur,  ou  nous  avons  marqué  ces  fortes 
de  villes,  par  des  petits  quarez  fans  couleur. 

Ces  villes  ne  font  point  fort  anciennes  : car  il  paraît  comme  certain 
qu’elles  ont  été  toutes  bâties  dans  les  terres  des  Mongols  par  les  fuccefleurs 
Mongous,  du  fameux  Coblai  han  ou  Cobeli,  comme  prononcent  lesTartares 
orientaux,  ou  Ct  pi  li,  fuivant  le  nom  donné  à ce  Prince  par  les  Chinois, 
qui  fe  fervent  du  P.  pour  le  B.  qu’ils  n’ont  pas. 

Celui  qui  l’avoit  précédé  nommé  Mango  han,  ou  Mangeou,  dont  il  cft  fait 
mention  dans  la  relation  duCordelierRubrequis  àS.  Louis  cnl’annéc  izyj. 
n’étoit  maître  que  du  Nord  deàa  Chine,  8t  demeurait  prefque  toujours 
hors  de  la  grande  muraille,  dans  un  lieu  de  Tartarie  nommé  Kara  coran , 
ainfi  que  le  raporte  ce  Religieux.  Mais  Coblai  pouffa  fes  conquêtes  au  Sud 
l’an  ikîo.  8c  après  des  guerres  tantôt  continuées,  tantôt  fufpcnducs  du- 
rant l’efpâce  de  ip.  ans,  il  demeura  maître  paifible  de  toute  la  Chine. 
Aufli  dans  les  annales  Chinoifes  cft-il  ccafé  le  premier.  Empereur  de  Ja  fa- 
mille 
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mille  Impériale,  8c  l’ ancêtre  des  Montons  connus  fous  le  nom  d'Ytien  tchao 
l’an  t ijÿ. 

Ainfi  il  ell  trcs-probablc  que  ces  villes  ntont  été  bâties  qu’ après  le  com- 
mencement-du  régne  de  Coblai:  c’ell-à-dire,  après  l’an  1160.  fuivant  le  cal- 
cul Chinois , qui  eft  en  ceci  conforme  au  notre.  Rubrcquis  parle  de  Kan 
coran  comme  d'un  village,  8c  on  connoît  d’ailleurs  le  génie  de  la  nation  , 
-qui  préfère  l’ufage  des  tentes  auxeommoditez  de  quelque  maifon  que  cefoit. 

Mais  apres  avoir  pris  l’cfprit  Chinois  8c  s’être  civililcz  fous  la  domination 
de  Coblai , Prince  auffi  acompli  que  le  font  les  Chinois,  on  peut  fins  dou-. 
te  fupoler  que  ne  voulant  pas  paraître  inférieurs  à ceux  qu’ils  venoient  de 
vaincre,  ils  commencèrent  à bâtir  dans  leur  Tartaric  un  allez  bon  nombre 
de  villes,  dont  on  voit  encore  les  ruines  en  plus  de  vingt  endroits  différons , 
8c  peut-être  encore  en  d’autres  dont  nous  n’avons  pas  connoiflancc. 

Les  Mongous  d’alors  auront  donc  fait  ce  que  font  ics  Mantcbeoux  d’apré- 
fent,  depuis  l'heureux  gouvernement  de  l'Empereur  Cang  hi , par  la  ma- 

gnincence  duquel  on  a bâti  des  villes  dans  la  Tartaric  la  plus  éloignée,  ôc 
e très-belles  maifons  de  plaifançe  dans  la  plus  voiline,  lurtout  à Gcbo  8c  à 
Kara  bot  un,  dont  le  nom  reffemblc  allez  à Kara  coran , & lignifie  ville  noi- 
re. Mais  la  fituation  ell  entièrement  différente:  ainfi  l’époque  des  fonda- 
tions de  ces  villes  Tartares  doit  être  placée  fur  la  fin  du  1 ficelé  : 6c 
comme  par  une  révolution  furprenante,  les  Chinois  devinrent,  à leur  tour 
viélorieux  fur  la  fin  du  liécle  fuivant , 8c  qu’elles  furent  détruites  ou  aban- 
données^ il  n’ell  pas  furprenant , fi  dans  une  fi  petite  durée  elles  n’ont  pu 
élever  des  monumens  magnifiques,  capables  d’éternifer  leur  mémoire. 

La  ville  qui  étoit  fur  le  Kalon  étoit  quarréc,  8c  avoit  de  tour  zo.  lys 
Chinois , ou  deux  de  nos  lieues.  On  en  voit  encore  les  fondemens , de 
grands  pans.de  muraille,  8c  deux  piramides  à demi  ruinées.  Son  nom  étoit 
Para  bot  un,  c’cft-à-dire,  la  ville  du  tigre  : parce  qu’on  prétend  qu’elle  fut 
bâtie  à l’occafion  d’un  cri  de  tigre,  qu’on  prit  pour  un  bon  augure.' 

Il  y a non  loin  de  là  un  lieu  nomme  Kara  oujjfon , où  cil  un  petit  lac  d’eau, 
8c  une  belle  fontaine  dans  une  plaine  affez  fertile,  où  l’on  rencontre  des 
troupeaux  de  chevres  fauvages , des  mules  fauvages,  8cc.  Sçavoir  fi  c’ell-là 
qu’étoit  Kara  coran,  la  cour  de  Mango  ban,  ou  même  de  Kajoipfou  (a)  fon 
prédéccffeur,vcrs  lequel  fut  envoyé  le  Dominicain  de  Lonjumcau,avec  des 
préfens  magnifiques  par  S.  Loiiis  l’an  1 149.  c’clt  ce  qu’il  n’cll  pas  facile 
de  déterminer.  Car  d’un  côté  on  ne  voit  pas  qu’un  fi  grand  Empereur  de 
la  Tartarie  8c  de  la  Chine  fcptentrionale,  pût  demeurer  ailleurs  que  dans 
les  pays  qui  font  au-deffous  du  fleuve  Sagbahcn  ou  la  : tout  ce  qui  ell  au-delà 
ne  peut  être  habité  que  par  des  fauvages  : ce  qui  fans  doute  ne  convient  pas 
au  maître  de  tant  de  nations,  chargé  du  gouvernement  du  plus  grand  Em- 
pire du  monde  , 8c  à une  cour  pleine  non  feulement  d'Officicrs  capables 
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d’expédier  les  affaires,  mais  encore,  fi  l’on  en  croit  la  relation  d’Ambaf- 
fadeurs  des  pays  les  plus  éloignez , & de  prifonniers  de  prefque  toutes  les 
nations  du  monde.  ' Mais  d’us»  autre  côté  la  route  de  ces  deux  Ambaffades 
ne  s'accorde  pas  avec  la  pofition  des  montagnes  8c  de  ces  rivières,  qui  tou- 
tes , fuivant  les  oblcrvations , font  au-deffous  du  foe.  degré  de  latitude  , 
dans  cette  partie  de  la  Tartane. 

Le  Kerlon  n’eft,  par  éxcmplc,  qu'à  «jfl.dégrez  & tant  de  minutes,.  8C 
Kart  onjjon  eil  à une  hauteur  encore  moindre.  Il  ferait  plus  facile  de  fu- 
-pofer  que  ces  voyageurs,  privez  du  fccours  des  Mathématiques  8c  de  labouf- 
foie  dans  une  fi  longue  route  vers  l’Eft,  ont  infenfiblemcnt  décliné  vers  le 
Sud  , au  lieu,  comme  ils  le  fupofent,  de  s’étre  élevez  fi  fort  vers  le  Nord, 
jufqu’au  foixantiéme.  La  Tartaric  dailleurs,  foit  au  Nord,  foit  en  venant 
vers  le  Sud,  même  vers  le  41*.  -où  cft  Kara  botun , ne  manque  pas  de  bois 
à brùlcf,  elle  en  manque  feulement  dans  les  plaines  dont  nous  avons  parlé  y 
qui  font  fituées  au-delfous  du  yo*. 

Cependant  il  cft  raporté  que  dans  la  tente  ou  dans  l’apartcment  même  de 
l’Empereur,  il  y avoit  un  brazier  entretenu  du  bois  de  quelques  épines,  de 
racine  d’abfintc  , & de  fiente  de  bœufs.  Après  tout,  quand  on  ne  fçau- 
roit  dire  précifémcnt  où  étoit  cette  cour,  8c  le  village  de  Kara  coran , la 
chofc  n’en  ferait  pas  moins  certaine.  Car  fi  la  géographie  ancienne  de  nos 
Gaules  fouffre  tant  de  difficultés , même  avec  le  fccours  de  tant  de  monu- 
mens  anciens,  8c  de  tant  de  livres,  on  en  doit  encore  trouver  de  plus  gran- 
des dans  des  pays  comme  ceux-ci,  Sc  fur-tout  dans  la  Tartaric  , qui  étant 
un  pays  tout  ouvert  Sc  fans  défenfe,devicnt  toujours  la  proye  du  plus  fort. 

C’ert  fur  le  chemin  de  Tshang  kia  keou  vers  le  Kerlon , qu’on  trouve  une 
infeription  finguliére,  8c  peut-être  l’unique  dans  le  pays.des  Mongoles,  à 
une  lieue  d’un  endroit  nommé  Holoujlai  où  eft  un  petit  lac.  On  y trouve  de 
gros  morceaux  de  marbre  blanc  enfoncez  en  terre.  Sur  le  plus  élevé  font 
quelques  caraftéres  Chinois,  qui  marquent  que  fous  Yong  lo , l’armée  Chi- 
noife  commandée  par  l’Empereur  en  perfonne,  ariva  jufques  là  le  14'.- 
May*  fuivant  notre  calcul,  d'où  il  paraît  qu’il  ne  pouffa  pas  les  Mongouscm'il 
pou rfui voit,  au-delà  du  Kerlon,  oc  au’il  fe  contenta  de  les  tenir  loin  de  la 
grande  mufhille,  Sc  des  vrais  limites  de  la  Chine. 

L’autre  rivière  apelléc  Toula  va  de  l’Eft  à l’Oüeft relie  cft  en  Bien  des  en- 
droits plus  groffc,  plus  rapide , plus  profonde  que  le  Kerlon  : elle  eft  de  plus 
bordée  de  bois  8c  de  très-belles  prairies.  Les  montagnes  qui  font  à fon 
nord  , on*  leur  fommet  couvert  de  gros  lapins  ,.  8c  font  un  affez  bel  effet  à 
la  vûe.  Les  Mongous  de  cette  Tartaric  en  parlent  avec  admiration. 

La  rivière  de  Toula  fe  joint  à une  autre  nommée  Orgon  ou  Ourhon,  qui 
vient  du  Sud-Oüeft:  après  avoir  coulé  enfemble  vers  le  Nord,  8c  s’être  en- 
flée de  quelques  autres,  comme  de  Selingue' fira , elle  fe  jette  enfin  dans  le 
plus  grand  des  lacs  de  toute  la  Tartarie  nommé  Pat  cal , qui  apartient  aux 
Mofcovitcs.  Le  Selingué  même  n’apartient  pas  entièrement  à nos  Kalkas. 


1 En  réduifant  les  lunes  Chinoifes  à nos  mois. 


Les 


Oigrccd  by  C <0^4 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


*7 


Les  Mofcovites  font  maîtres  du  bas  de  la  rivière  : ils  ont  bâti  fur  le 
bord  opol'é  près  des  limites  des  deux  Empires , une  petite  place  qu’ils 
nomment  Sclingeskoi , 3c  au  delà  de  celle-ci , la  ville  d'Ergouski , beau- 
coup plus  peuplée , 8c  autant  marchande  que  le  peut  être  une  ville  de 
Tartarie. 

En  allant  delà  jufqu’à  Tobolk . la  capitale  de  la  Sibérie  8c  de  la  T artarie 
féptentrionale,  on  trouve  de  dil tance  en  diftancc  des  places  8c  des  villages  , 
où  l’on  peut  loger  allez,  commodément,*  8c  ce  n’elt  qu’en  deçà  du  Selmgué 
fur  les  tcncs  de  cet  Empire,  qu’on  eft  oblige  d’habiter  ôc  de  vivre  à la  ma- 
nière Tartare,  prelque  jufques  à l’entrée  de  la  grande  muraille. 

Le  Touy  f,ra  roule  des  eaux  aulli  claires  8c  aulft  faines  que  le  Kerlon:  il 
arofe  des  plaines  aulli  fertiles  que  celles  qui  font  autour  de  Toula,  8c  après 
avoir  coulé  allez  loin,  il  fe  perd  dans  la  terre,  prés  d’un  petit  lac  fans  en 
reforcir  , 8c  fans  reparoître  nulle  part. 

La  nation  des  Kalkas  a grand  nombre  de  Princes,  8c  eft  comme  divifée 
en  cantons.  Quelques-uns  ont  eu  le  nom  de  f/(W,c’cft-à-dire,d’Empereur: 
quoiqu’il  foit  certain  qu’ils  n’ont  jamais  été  maîtres  de  toute  la  Tartarie , 
mais  feulement  des  terres  apartenantes  à leur  mailbn  8c  à quelques  autres 
tout-à-faic  voilines  8c  peu  conlidérables.  • 

Avant  la  guerre,  qui  s’aluma  en  l’année  i<588.  entre  les  Tartares  Elutbs 
8c  les  Kalkas:  ceux-ci .avoient  encore  trois  Princes  qui  prenoient  le  nom  de 
Han,  L’un  deux-nommé  Chafacltm  ban  étoit  le  plus  avancé  vers  l’Oücft  : il 
fut  pris  8c  tué  par  les  Elutbs.  Le  fécond  apcllé  Toufitlou  ban  prit  la  fuite  , 
fans  être  fuivi  de  1a  plupart  de  ces  gens,  qui  fe  retirèrent  dans  les  bois,  que 
nous  avons  dit  être  au-delà  de  la  rivière  de  Toula.  Le  troiiîéme  qui  fe  nom- 
me Tcbe  tchln  ban  acoutumé  à camper  près  de  Keiion,  fc  retira  fuivant  la 
rivière  jufqu’à  Coulon  nor,  8c  étoit  prêt  à palier  YErgoné , s’il  fe  voyoic  for- 
cé d’cntreT  dans  les  terres  foumifes  aux  Mantcbecux , dont  il  imploroit  l’af- 
fi  fiance. 

Après  la  guerre  8c  la  mort  du  Prince  Caldan  Roi  des  Elutbs , qui  préten- 
doit  que  les  Kalkas  8c  leurs  Han  avoient  toujours  relevé  de  fa  famille,  l’Em- 
pereur fe  trouva  le  maître  de  ce  qui  relloit  de  ces  Princes  8c  des  peuples  de 
cette  nation,  maflacrez  en  partie  par  ce  cruel  ennemi. 

L’an  1691.  Tcbe  tchln  ban  avec  les  Princes  Kalkas  de  fa  maifon  , qui 
avoient  eu  recours  à Sa  Majellé  , l' avoient  reconnu  polir  leur  premier  lbu- 
verain  à des  conditions  allez  honorables,  eû  égard  à l’état  oùWls  fe  trou- 
voient  réduits.  Le  Han  fut  confirmé  dans  fa  dignité,  à condition  qu’elle 
ne  pnfferoit  pas  à fon  fuccelTeur,  8c  qu’il  fe  contenteroit  de  celui  de  Tfing 
•vang , c’eft-a-dire,  Régulo  du  premier  ordre,  ainfi  que  fon  oncle,  £ui  dès 
le  même  jour  fut  revêtu  de  cette  dignité  par  l’Empereur,  qui  tenoit  les 
Etats  de  Kalka.  Cinq  autres  forent  faits  Pei  /e,c’eft-à-dire,Régulos  du  troi- 
fiéme  ordre  : un  autre  fut  foit  Cong,  ce  qui  eft  à peu  près  la  même  chofc 
que  Comte.  Deux  forent  faits  CbaJJac,  c’cft-à-dire,  chels  d’étendards  ou  de 
baniéres. 

Pour  entendre  ceci,  il  fout  fupofer  que  les  Tartares,  foit  à Peking,  foit 
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ailleurs,  Mantcbcoux  & Mongous,  auflî  bien  que  les  Chinois,  qui  les  ayant 
fuivi  des  le  commencement  de  la  conquête  de  l’Empire,  font,  fi  l’on  ofe 
hazarder  ce  termp,  Tartariics,  fc  divilcnt  en  différons  corps,  & font  ran- 
gez fous  des  baniercs.  ' 

Ceux  de  Peking , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  , font  fous  huit  ba- 
niéres,  diilinguées  par  .des  couleurs  qu’ont  déterminées  les  lois  de  la  nou- 
velle Monarchie.  Les  Mongous  hors  de  la  grande  muraille  étoient  ces  der- 
nières années  rangez  fous  49.  baniéres , dont  le  dénombrement  feroit  ici 
ennuyeux  6c  munie,  pmiqu’il  11’elt  pas  fixe,  êc  qu’il  croît  à proportion  du. 
nombre  des  familles. 

Les  baniercs  des  Mongous  n’ont  pas  un  nombre  égal  de  Nurous,  c’cft-à- 
dc!  Ms»-  de  compagnies.  Chaque  Nurou  cependant  doit  avoir  cent  cinquante 

X«»k  familles.  Ainh  pour  ne  pas  chercher  ailleurs  un  exemple  qui  fafle  compren- 
dre ce  que  nous  dilons  : dans  le  partage  qui  fut  fait  conféquemment  à la  ré- 
folution  de  l’aficmblée  de  irtyz.  le  llan , outre  1a  dignité,  eut  en  propre  le 
commandement  de  17.  Nurous,  ou  compagnies  réunies  fous  la  première- 
baniére  des  Kalkas.  La  fécondé  baniére  avoir  zi.  compagnies  recevans  les- 
ordres  d’un  Régulo  du  premier  ordre.  La  troifiéme  n’en  avoit  aue  12.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  banipres,  quelques-unes  en  avoientplus,  cc  quelques- 
autres  moins. 

Lts  Tinftou  Les  relies  de  la  maifon  Sc  des  fujets  de  Tonfttu  ban  forris  enfin  de  leurs 
iun  le  1 o ii-  bois,  fc  fournirent  à l’Empereur:  on  les  divila  en  trois  baoféres,  fous  trois- 
mettent  à Princes , dont  l’un  fut  honoré  du  titre  de  Pet  le,  c’cll-à-dire,  Régulo  du  troi- 
rcur  i'C"  iiéme  ordre  : l’autre  de  celui  de  Cong, Comte  : & le  troifiéme  fut  fait  Chajf.u, 
commandant  une  baniére. 

CbifaSl-m  Enfin  le  fils  de  Chafaflou  ban  tué  par  le  Caldan,fevint  aufiî  jctfcr  entre  les 

b in,  le  bras  de  l'Empereur.  11  n’étoit  acompagné  que  de  trois  ou  quatre  des  Offi- 
fiis,  le  cjers  <je  perc;  ics  auti-es , à ce  qu’on  dit,  étoient  d’intelligence  avec 
VEnpe-  l’ennemi,  & s’étoient  retirez  fur  les  terres  des  Elutbs,  mais  la  plûpart  fu- 
,cut.  rent  mafiacrez  ou  faits  efclaves.  L’Empereur  le  reçut  avec  une  bonté  digne 
Comment  d'un  grand  Prince  : quelques  jours  apres  il  lui  afiigna  des  terres  aux  environs 
teçu  p«  de  Ihtt  hou  bolua  petite  ville  hors  la  grande  muraille,  qui  n’étant  pas  loin 
le  l’.-ioce.  Jfs  pertes  nommées  Cba  hou  keou  8c  Tchang  kia  keou  a allez  de  commerce  , 
pour  pouvoir  fournir  de  quoi  fub  fi  lier  à des  Tartares.  L’Empereur,  pour 
le  dédomager  entièrement,  fuivant  les- idées  6c  le  génie  de  la  nation,  lui- 
fit  part  dej^roupeaux  qu'il  fait  entretenir  dans  ces  quartiers.  Les  troupeaux- 
de  l’Empereur  lonten  aflczgrand  nombre  pour  faire  avouer  aux  plus  grands 
Princes  Mongous , que  Sa  Majellé  les  furpallé  autant  en  cette  forte  de  richef- 
fés,  qu’il  ell  au-dclfus  d’eux  par  la  dignité  de  grand  Han  qu’ils  rcconnoiflcnt 
en  fa  pCrfonne. 

[ ,s  Tjr_  En  effet  les  Officiers  des  bergers  nous  dirent,  qu’on  comptoit  cent  qua- 
tat'es  n'ont  trc-vingt-dix-mille  moutons,  partagez  en  zzf.  troupeaux, & gucrcs  moins 
point  it'ln-  de  bêtes  à corne  divifez  en  haircs , dont  chacune  en  a cent.  Le  nombre  des 
famerie  haras  & des  étalons  cft  encore  plus  grand:  auffi  l’Empereur  eft-il  apa- 
aiTéc s'U!*  rerament  le  Prince  le  glus  riche  du  monde  en  chevaux  , 6c  le  plus 
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puifiant  en  cavalerie:  car  les  Tartarcs  ne  fçavcnt  ce  que  c’ell  qu'infan-  Oassur; 
tcrie.  G é o g k. 

Outre  ces  terres  deftinées  aux  troupeaux  8c  aux  haras  de  l’Empereur,  il 
y en  a une  plus  grande  quantité  le  long  de  la  grande  muraille  la  plus  vorline  RevenuJ 
lie  Peking,  qui  apartiennent  en  propre  à famailon,  & qui  lui  l'ont  échues  p,„jcu. 
dans  le  partage  qui  fut  lait  au  tems  de  la  copquctc  de  l’Empire.  Ces  ter-  liers  de 
res  font  entre  les  mains  des  fermiers,  dont  les  «ns  payent  en  denrées,  8c  les  ltmpc; 
autres  en  argent.  Cet  argent  le  met  dans  les  coffres  du  palais:  car  l’Empc-  rcar-  • 
reur  vit  de  Ion  domaine,  5c  laide  l’argent  qui  provient  des  revenus  de  l’E- 
tat, dans  le  trefor  public  de  la  cour  louveraine  des  finances,  nommée  Hou 
foa  : cette  cour  eff  chargée  de  payer  les  Officiers  qui  le  fervent  fur  le  pied 
de  leurs  Mandarinats. 

Ce  grand  nombre  de  troupeaux,  de  haras,  de  métairies  fait  prcfque  plus  f0„tt!cc^ue 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  la  nation  Tartare  , que  toute  la  magnificence  Revenus 
Chinoifc  de  la  cour  de  Peking , ôc  lért  beaucoup  à atacher  à l'Empereur  tous  fur  PeCprit 
les  Princes  Mongous.  des  Peu-  , 

Les  Kalkas  qui  fe  fournirent,  profitèrent  de  fa  libéralité  des  la  première  p c’' 
année  de  leur  foumiffion , 8c  jouiffant  fous  fa  prote&ion  d’une  profon- 
de paix,  ils  fe  font  entièrement  rétablis.  L’Empereur  cependant  n’a  pas 
cru  devoir  laifler  à ces  Princes , ni  aux  -autres  fes  anciens  vaflaux , le 
pouvoir  de  faire  mourir  leurs  fujets,  ni  même  de  les  dépouiller  de  lcurs. 
biens.  _ 

Ces  deux  cas  & de  mort  8c  de  confifcation  générale,  font  réfervez  au  tri-  TribunsI 
bunal  fouverain  que  Sa  Majclté  a établi  à.  Peking,  apcllé  Mongol  ebourgan,  M,n~- 
tribunal  des  Mongous.  Ce  tribunal  après  avoir  éxaminc  l’affaire,  fuivant  les  t‘“>' 
lois  8c  les  coutumes  reçues  parmi  eux  : en  fait  l'on  raport  8c  en  dit  fon  fen- 
timent,  avec  les  mêmes  formalitcz  qu’obfcrvcnt  les  fix  grands  tribunaux 
fouverains  fur  les  affaires  de  la  Chine. 

Les  Kalkas  ont  parmi  eux  un  de  ces  Lamas  qu’on  apelle  Hou  touclou , 8c  Autorité 
qu’on  regarde  comme  des  Fo  vivans,  fuivant  l’cxprcflion  Chinoise  Ho  fo  : il  do  Princes 
eff  d’ailleurs  frere  d’un  des  //<»«,  dont  nous  avons  parlé.  Avant  la  guerre  il 
avoit  conftruit  un  pagode  magnifique  , 8c  à grands  frais.  Car  il  avoit  fait  ve-  • 

nir  des  ouvriers  8c  des  briques  vcrnifi'ecs  de  jaune  qu’on  ne  trouve  qu’à  Pe- 
king. Il  fut  détruit  par  le  Caldan  en  l’anncc  Iô88.  On  en  voit  encore  les  rui- 
nes dans  les  plaines  qui  font  au  bord  de  Toula.  Ces  Tartares  font  perfuadez, 
que  c’cft  ce  qui  a atiré  la  ruine  .entière  [de  l’armée , 8c  de  la  maifon  du. 

Caldan. 

Ce  Prince  Lama r un  des  principaux  auteurs  de  la  guerre,  loge  mainte-.  Demeure- 
riant  dans  des  tentes,  il  cft  dans  la  plus  grande  , affis  fur  une  elpèce  du  Prince- 
d’autel.  Grands  8c  petits  lui  font  les  mêmes  honneurs  qu’ils  ont  coutume  de  " L,™a- 
faire  à Fo  même:  il  ne  rend  le  falut  à perfonne,  de  quelque  rang  qu’il  foit,  VjjÇ'PJ*1' 
8c  quoique  fujet  aux  mifercs  des  autres  hommes,  il  ne  laide  pas  d’écouter 
férieufement  les  flatcrics  extravagantes,  8c  de  recevoir  les  hommages  de 
tant  de  gens  qui  le  traitent  de  divinité.  Les  Tartarcs  de  cet  Empire,  de  quel- 
que nation  qu’ils  foient,en  font  infatuez  jufqu’à  la  folie.  Si  on  les  en  croit, 
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Obskrv  ce  Lama  n’ignore  rien:  il  difpofe  abfolument  des  grâces  & du  pouvoir  de 

Grog  r.  J'0  : il  eft  dcia  rené -au  moins  quatorze  fois,  8c  renaîtra  encore,  quand  il 
sur  t*  1:  J ’ 
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Il  fut  oien  furpris  quand, à l’occalion  de  notre  carte,  il  vit  des  étrangers 
nus  du  grand  Occident,  qui,  bien  loin  de  l’honorcr  à la  manière  de  tous 
ces  peuples,  ofoient  même  en  prélènce  de  plufleurs  Princes  Mongous , dont 
l’un  étoit  l'on  neveu  8 c gendre  de  l’Empereur  , lui  reprocher  une  li  folle 
idolâtrie,  foire  remarquer  fon  ignorance  dans  les  queltions  que  la  curiofité 
lui  failoit  faire  fur  .l’Europe,  & le  menacer  des  jugemens  terribles  de  Dieu 
8c  d’une  peine  étemelle.  Il  écouta  tout  froidement,  & continua  de  rece- 
voir les  adorations  des  ieigneurs  Tartares  qui  étoient  du  voyage,  comme 
s’il  n’avoit  rien  entendu  , ou  comme  s’il  n’étoit  point  coupable  de  l’aveu- 
glement de  ces  adorateurs.  • 

Quoiqu’il  en  l’oit , la  prévention  qu’ont  les  Mongous  en  fa  foveur,  atire 
une  foule  de  peuples  à lien  pira , où  il  demeure  depuis  environ  zo  ans  : on 
diroit  que  c’eft  une  grande  ville  faite  de  tentes.  Le  fracas  ycft  plus  grand 
qu’en  aucun  endroit  de  cette  Tartarie.  Les  Mofcovites  de  Selingeskoi  qui  ne 
lont  pas  loin, y font  commerce.  On  y voit  des  bonzes  de  Y Indo fl  an,  du  Pe- 
got i,  du  Thibet,  de  la  Chine,  des  Tartares  de  nations  les  plus  éloignées, 
des  Lamas  en  grand  nombre  8c<le  tout  rang.  Car  les  Lamas  qui  font  les 
Religieux  Sc  les  Prêtres  de  la  Tartarie,  ont  leurs  différons  dégrcz,quoi  qu’ils 
reconnoiffent  tous  pour  chef  le  grand  Lama  qui  habite  à l’Otielt  de  la  Chi- 
ne fur  la  rivière  de  La  fa,  (a)  qui  cil  aufli  le  nom  Chinois  du  lieu  de  fon 
pagode,  que  les  Tartares  voiûns  apellent  Barantola , donnant  à tout  ce  pays 
le  nom  général  de  Thibet.  * 

Ce  grand  pontife  de  la  religon  payenne  dans  cet  Orient,  conféré  divers 
dégrez  de  pouvoir  & de  dignité  à fes  Lamas , dont  le  plus  éminent  eft  d’é- 
tre  Hou  touftou , ou  Fo  vivant.  Le  nombre  de  ces  grands  parmi  les  Lamas  eft 
allez  petit,  & le  Prince  dont  nous  parlons,  eft  fans  doute  le  plus  célébré  8 C 
le  plus  honoré,  fur-tout  des  Kalkas,  dont  il  eft  devenu  l’oracle  infaillible, 
depuis  qu’il  les  a vengez  des  cruautez  duCaldan,  en  engageant  l’Empereur 
* de  Ja  Chine  à prendre  leur  défenfe. 

Les  terres  ac  ces  Kalkas  font  féparées  au  Sud  par  de  (impies  monceaux  de 
^'"Terres  vcrs  'c  44'-  dégré  du  pays  nommé  Outchou  Moutchin,  qui  a aufli  un 
4ci  tsSkti  Prince  avec  titre  de  Tfing  vang,  c’cft-à-dirc,  de  Régulo  du  premier  ordre, 
8c  commande  une  des  baniéres,compofécs  de  vingt-quatre  Nurous  ou  com- 
pagnies. Ces  Tartares  ne  font  pas  moins  entêtez  du  grand  crédit  du  Hou- 
toutlou  Lama.  Le  Prince  8c  fon  peuple  qui  ont  leurs  Lamas  particuliers,  ne 
laiflent  pas  de  s’en  tenir  aux  décidons  de  l’oracle  de  Iben.  * 

. • .Les  Lamas  en  Tartarie  ne  vivent  pas  en  communauté,  (b)  ils  ont  en  cer- 
tains  quartiers  des  cfpêcesde  prébendes,  qui  conflftcnt  en  des  terres  8c  des 
Tartane.  trou- 
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troupeaux  de  ceux  dont  ils  prennent  la  place,  & dont  ordinairement  ils  Obssrvj 
ont  été  les  difciples  ou  les  compagnons.  Ils  prient  cependant  en  com-  G EOÙ  “• 

mun.  Tmtmuu 

Leur  religion  eft  la  dominante,  à la  réferve  du  feul  pays  de  Hami,  qui  ' 

n’cft  pas  infecte  de  leur  idolâtrie.  Heureux,  s’il  n’avoit  pas  donne  dans  les  Leur  Rcli- 
erreurs  de  l’alcoran  : mais  Hami  eft  un  fi  petit  pays,  que  les  Lamas  ont  rai-  s'on’ 
fon  de  fc  glorifier  d’étre  les  dofteurs  de  la  Tartaric,  oc  de  foire  fonner  bien 
haut  leur  pouvoir,  qui  en  effet  eft  aflez  grand  pour  mériter  d’être  ménagé 
par  l’Empereur  même. 

Le  pays  de  Hami,  & dans  nos  cartes.  Royaume  de  Hami,  n’a  que  la  vil-  situJtioli 
le  de  ce  nom,  petite,  mais  pleine  de  maifons,  8c  un  petit  nombre  de  villa-  ic  n*mi, 
ges  marquez  fur  la  caitc.  Quoiqu’il  foit  à quatre-vingt-dix  lieues  de  la  por- 
te de  la  grande  muraille  nommée  Kia  yu  kcou , 8c  'que  le*  terrain!  n’y  manque  -* 

pas,  il  n’en  a nas  plus  d’ctendue,  parce  que  tout  cet  efpâcc  n’cft  qu’un 
terrain  fec  8c  faolonneux,  le  plus  fterile  qui  foit  dans  toute  la  Tartarie. 

Ckft  ce  que  les  Chinois  apellent  ordinairement  Chamo , quelquefois  Kan  c>H  ou 
bai,  comme  qui  dirait  mer  de  fable.  Les  Tartares  le  nomment  Gobi.  Il  eft  Mtr  dr 
toujours  fans  herbe  8c  fans  eau  : il  eft  très-incommode  aux  voyageurs  , 8c 
dangereux  pour  les  chevaux,  dont  on  perd  prefquc  toujours  quelques-uns 
en  partant  ce  défert  : auffi  les  Tartares  de  ces  quartiers  le  fervent  beaucoup 
plus  de  chameaux , parce  que  ces  animaux  peuvent  fe  pafTcr  de  boire  cinq 
a fix  jours,  8c  vivent  de  peu.  Sans  cela  il  leur  ferait  difficile  de  voyager 
vers  l’Oücft. 

Ce  Cobi  n’cft  pas  renfermé  tout  entier  dans  cet  intervalle  de  po.  lieues,  il  Sa  DeP 
a diverfes  branches,  qui  comme  autant  de  mauvaifes  veines  répandues  çà  8c  criptkmt 
là,  partagent  toutes  ces -terres  en  morceaux,  les  uns  tout  à foit  fccs  8c  ab- 
folumcnt  inhabitables , les  autres  aflez  fertiles  8c  fuffifans  à l’entretien  de 
quelques  Tartares.  Le  pays  de  Hami  ne  produit  prefquc  que  des  melons,, 
mais  d’un  goût  exquis,  8c  ce  qu’ils  ont  par-defliis  les  nôtres  , c’eft  qu’ils 
confervent  leur  bonté,  quand  la  faifon  en  eft  pafîce  : on  en  fert  à l’Empereur 
tout  l’Hiver. 

Les  peuples  de  Hami  font  grands, robuftes,  bien  vêtus,  8c  logez  propre-  Naturel 
ment:  ils  le  font  fournis  à l’Empereur  régnant,  ne  pouvant  fouffrit  le  joug  des  Feu- 
des  Tartares  Elulbs  qui  font  à leur  Otieft , 8c  qui  prétendent  avoir  toujours  pie*  de 
été  leurs  maîtres  : c’eft  ce  qui  donna  occafion  à la  guerre,  dont  nous  avons  liétnu 
parlé,  qui  finit  en  idpo.  par  la  défaite  du  Caldan  Prince  des  Elutln , 8c  qui 
a recommencé  ces  dernières  années  avec  le  Se  vang  raptan  *:  qui  eft  de  la 
même  famille,  8c  que  prefque  tous  les  Elulbs  reconnoiflcnt  pour  le  maître 
de  la  nation , par  le  droit  que  lui  donne  fa  naiffance  : car  il  prétend  n’ê- 
tre  éloigné  que  de  neuf  générations  du  grand  T amerlan , qui  porta  fes  armes- 
vers  l’Occident,  8c  defeendre,  fi  l’on  veut  remonter  plus  naut,  des  Princes- 
qui  s’étant  avancez  vers  l’Orient,  ont  conquis  la  Chine  fur  la  fin  du  trei- 
ziéme Eécle,  8c  y ont  régné  fous  le  nom  de  Tutu  tchao. 

Mais- 
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yi.  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Mais  quel  qu’il  foit  par  raport  i fes  ancêtres, ce  Prince  nomme  par  les 
fiens  Tcha  bar  Arbtan  ban  eft  le  plus  fier,  le  moins  traitable, & le  plus  puif- 
fant  des  Princes  Tartarcs  voilins  de  l’Empire:  il  clt  maître  dft  Tout  fan.  C’eft 
une  ville  allez  bonne  & famculc  dans  la  Tartaric  occidentale:  elle  n’eft  é- 
loignée  de  Hami  que  de  fix  à feptfjournécs , G on  ne  craint  pas  de  palier  une 
branche  du  Cobi  : mais  elle  en  clt  à dix  journées,  quand  on  va  par  les  coli- 
nes  qui  font  au  nord  de  Hami , & qui  font  plus  commodes  pour  les  voya- 
geurs. Il  pofl’éde  encore  quelques  autres  places,  dont  on  a lait  une  carte, 
partie  fur  ce  que  nous  avons  apris  à Hami , partie  fur  le  journal  des  envoyez 
de  l’Empereur  à çc  Prince  qui  demeure  fort  loin  fous  des  tentes, fit partie 
fur  les  mémoires  des  Généraux  des  armées  impériales. 

On  remarquera  dans  cette  carte  que  les  villes  ne  font  point  liées  par  des 
fuites  de  villages,  8c  qu’ainli  allant  de  l’une  à l’autre,  on  ne  trouve  point 
de  niaifon  où  l’on  puilfe  fe  retirer  chaque  jour.  Ce  qui  vient  fans  doute, 
& du  génie  des  Tartares,  qui  la  plupart  aiment  mieux  une  tente  qu’une 
maifon , Sc  de  la  nature  des  terres  qui  étant  entrecoupées  par  les  bran- 
ches du  Cobi , ne  font  habitables  qu’en  certains  quartiers.  Mais  enfin 
c’eft  toujours  un  avantage  de  la  Tartaric  occidentale  fur  l’orientale,  de 
trouver  de  tems  en  tems  des  villes,  où  il  y ait  dequoi  fe  pourvoir  8c  fe  rc- 
pofer:  au  lieu  qu’en  venant  vers  l’Orient,  on  n’en  trouve  aucune  dans  tout 
le  pays  des  Montons  fournis  à cet  Empire. 

• Ce  genre  de  vie  cil  d’autant  plus  furprenant , qu’il  y a quelques-unes  de 
ces  nations  qui  habitent  auprès  de  la  grande  muraille,  8c  qui  ne  peuvent 
ignorer  les  grands  avantages  qu’on  retire  de  1»  fociété  8»  du  concours  des 
peuples.  Les'  Mongous  nommez  Ortos  ta  tfe  font  renfermez  dans  un  grand 
circuit  que  fait  le  Hoang  ho  ou  fleuve  jaune , qui  fortant  de  la  Chine,  non 
loin  de  la  belle  ville  de  Ning  bia,  y rentre  enfuitc  en  coulant  vers  Pao  te 
tcbeoir.  ainfi  ils  l'ont  bornez  au  Sud  par  la  grande  muraille,  qui  n’eft  là  que 
de  terre  batue  , aufli  bien  que  dans  tout  le  Chen  fi , fie  qui  n’eft  haute  que 
d’environ  quinze  pieds  : ils  ont  même  eu  au-delà  de  la  grande  muraille 
fur  le  Hoang  bo  une  ville  nommée  Toto,  qui  étoit  allez  grande,  comme  il  pa- 
toit  par  ce  qui  en  relie  de  veftiges  : cependant  ils  n’en  font  ni  plus  habiles , ni 
plus  portez  à bâtir. 

Divifez  en  pluficurs  petits  Princes  fous  fix  baniéres,ils  n’aiment  à fe  dis- 
tinguer les  uns  des  autres,  que  par  la  grandeur  & par  le  nombre  de  leurs 
tentes,  & par  la  multitude  de  leurs  troupeaux  : ils  bornent  leur  ambition  à 
confcrvcr  le  rang  que  leur  ont  laifle  leurs  ancêtres,  fie  ne  donnent  du  prix 
aux  choies,  qu’à  proportion  de  leur  utilité  , fans  fe  foucier  de  ce  qui  eft 
beau  8c  précieux. 

Ils  parodient  toutefois  contcns  8c  fans  inquiétude,  d’un  beau  naturel, d’u- 
ne humeur  gaie,  toujours  difpofez  à rire,  nullement  rêveurs,  jamais  mé- 
lancoliques. Quel  fujet  en  effet  auroient-ils  de  l’être,  n’ayant  ordinairement 
ni  voifins  à ménager,  ni  ennemis  à craindre,  ni  Grands  à contenter,  fans 
affaire  difficile,  fans  occupation  gênante,  ne  fe  plaifans  qu’à  la  chaflc,  à 
la  pêche,  8c  aux  exccrcices  du  corps,  aufqucls  ils  font  fort  adroits? 

Mais 
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, ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

Mais  on  fe  tromperait,  fi  de  ce  caraétérc  commun  à ces  nations  Tartares,  o nsr  « »; 
hn  concluoit  que  les  Mongous  n’ont  pas  un  cfprit  capable  des  affaires  & des  G à oc  a. 
fciences.  Ceux  qui  fe  rendirent  cnfin.maîtres  de  la  Chine  l’an  1164.  au  fen-  L.UR  1 * 
timent  meme  des. Chinois,  gouvernèrent  avec  une  grande  réputation  d’ha- 
biletc  8c  de  droiture:  8c  on  voit  encore  en  quelques  endroits  de  la  Chine  , 
des  monument  de  pierre  partagez  en  deux  colomnes,  avec  des  inferiptions  „ament 
écrites  -en  caraél  ères  Chinois , & Mongous  : ce  oui  paroit  avoir  été  imite  ancien», 
par  les  Mantcbeoux,  maîtres  aujourd’hui  de  la  Chine,  puifquc  les  aéles  des 
tribunaux  de  l’Empire,  8c  les  inferiptions  publiques,  s’écrivent  dans  l’une 
S C l'autre  langue. 

Les  caradtcres  A fongous  de  ces  monumens  anciens,  font  entièrement  les  Caractère* 
memes  que  ceux  des  Mongous  d’apréfent,  mais  ils  font  différens  des  Man- 
tcheoux,  dont  l’invention  n’cft  pas  plus  ancienne  que  la  famille  régnante.  Ils  de  cci°Mos 
n’ont  fur-tout  aucun  raport  avec  les  lettres  Chinoifes,  8c  ne  font  pas  plus  numens. 
difficiles  à aprendre  que  les  nôtres.  On  les  écrit  fur  une  cfpcce  de  tablettes 
avec  une  pointe  de  ter.  Ce  qui  fait  que  c’eft  une  chofe  rare  8c  précieufe 
parmi  tous  ces  Mongous , d’avoir  quelques  livres  faits  à leur  manière. 

L’Empereur,  pour  leur  faire  plaiür,  en  a fait  traduire  quelques-uns  en  Livres 
leur  langue,  qu’on  imprime  à Peking  fur  du  papier.  Le  calendrier  du  tri-  Chinois 
bunal  des  mathématiques  qu’on  leur  diftribue  chaque  année,  gravé  en  ca-  xVruic ** 
raéteres  Mongous  , eft  maintenant  un  des  livres  les  plus  ordinaires  qui  fe 
trouvent  parmi  eux. 

Les  Lamas  font  ceux  qui  en  fçavent  le  plus , 8c  qui  pouroient  inffruire  Occupa-: 
les  autres:  mais  ils  trouvent  mieux  leur  compte  à parcourir  les  tentes,  8c  à ,io.n  °’d*' 
y réciter  certaines  prières,  pour  lefquellcs  on  leur  donne  un  certain  falai-  ” 

re , ou  à exercer  la  Médecine  dont  ils  fe  piquent , qu’à  faire  les  maîtres 
d’école.  De  forte  qu’on  ne  trouve  que  peu  de  Mongous  qui  fçaehent  lire  8c 
écrire. 

Parmi  les  Lamas  meme,  il  n’y  en  a pas  beaucoup  qui  entendent  entière-  ignorance 
ment  leurs  prières,  8c  les  livres  anciens  de  leur  religion,  parce  que  ceux-ci  de  I»  plil- 
font  écrits  dans  une  ancienne  langue  qu’on  ne  parle  plus,  8c  que  celles-là  p»n  des 
font  entremêlées  de  plufieurs  termes,  8c  de  quelques  phrafes  de  ces  écrits  LamMm 
originaux.  Ces  prières  récitées  d’un  ton  grave  8c  affez  harmonieux,  font 
pretquc  tout  leur  culte  religieux.  On  n’y  voit  ni  viétime , ni  facrifice.  Les  Manière 
Mongous  fc  mettent  fouvént  à genoux  devant  eux,  8c  tirent  le  bonnet  pour  de  leur 
recevoir  l’abfolution  de  leurs  fautes,  ne  fc  levant  point  qu’ils  n’aycnt  reçû  rertlrile 
l’impofition  dans  mains.  Ils  font  communément  periùadcz  que  les  I^amas  re  pc 
peuvent  faire  tomber  la  grêle  Sc  la  pluie,  8c  des  Mandarins  témoins  oculai- 
res nous  ont  raconté  certains  laits,  qui  ne  prouvent  que  trop  ce  que  nous 
avions  entendu  dire  à P{kmg,quc  parmi  les  Lamas  la  forcellerie  eft  en  ulàgc. 

Les  Lamas  Mongous  ne  croycnt  pas  la  métcrnpficofc,  au  moins  fur  l’arti-  Ne  oa= 
cle  du  changement  des  hommes  en  bêtes  : auffi  mangcnt-ils’de  la  chair  des  Tc"f  *’** 
animaux , dont  ils  nouriffent  de  grands  troupeaux , 8c  de  ceux  que  leurs  ,;I^pn"fore 
gens  prennent  à la  chafTe,  ce  qui  arive  le  plus  fou  vent:  car  fans  ce  fccours,  en  cnuer. 
leurs  moutons  uc  fuffiroient  pas  pour  leur  fubfiftaocc. 
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34  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA. CHINE, 

Il  y a dans  la  Tartaric  une  infinité  d’animaux  à chaficr:  ceux  même  qui 
font  communs  dans  l’Europe,  font  là  p reloue  innombrables.  Cette  quan- 
tité furprenante  de  lièvres,  de  faifans  , 8c  de  cerfs  qu’on  voit  tous  les  Hi- 
vers à Peking , dont  non  Iculcmcnt  les  boutiques  des  vivandiers  font  tou- 
jours pleines  : mais  dont  on  fait  des  monceaux  dans  pluficurs  grandes  rues  , 
peut  faire  connoître  la  vérité  de  ce  que  j’avance,  à tous  ceux  qui  n’ont  pas 
parcouru  la  Tartarie. 

Les  chevres  jaunes  , nommées  en  Chinois  Hoattg  yang,  ne  vont  prcfque 
jamais  dans  les  plaines  qu’en  troupes  fort  nombreufes.  Leur  poil  cft  vérita- 
blement jaune,  mais  il  n’eft  pas  fi  lific  que  celui  des  chevres  ordinaires,  auf- 
quellcs  celles-ci  rcflcmblent  d’ailleurs  entièrement , par  leur  grandeur  & 
leur  figure.  Leur  défenfe  effc  dans  la  légércté  de  leur  courfc.  Je  ne  fçai  au- 
cun animal  qui  les  égale. 

Les  mules  fauvages  vont  auffi  par  troupes , quoiqu’en  ‘ petit  nombre  : 
nous  les  appelions  ainfi,  parce  que  c’eft-là  le  fens  du  nom  Chinois  le  lo  tfe. 
Mais  quand  on  confidcre  exactement  cet  animal,  on  s’aperçoit  qu’il  cft 
différent  des  mules  domeftiques,  même  dans  la  figure  extérieure.  La  chair 
elt  auffi  différente,  car  elle  cft  d’un  aflez  bon  goût,  8c  au  fentiment  de  ces 
Tartares  qui  en  mangent  fouvent,  elle  cft  auffi  laine  & auffi  nouriffante  que 
celle  des  langlicrs,  qui  rempliffent  les  bois  8c  les  valées  , qu’on  trouve  au- 
delà  de  Toula , 6c  dont  on  connoît  les  veftiges  par  de  petites  fofTes  qu’ils 
font  pour  chercher  des  racines:  on  n’a  jamais  pû,  quelque  foin  qu’on  aie 
pris,  accoutumer  ces  mules  à porter. 

Les  chameaux  8c  les  chevaux  fauvages  font  encore  plus  vers  l’Oüeft:  on 
en  voit  cependant  quelquefois  fur  les  terres  des  Kalkas , qui  font  les  plus 
voifines  de  H ami.  Les  uns  8c  les  autres  ont  la  même  figure  que  les  domefti- 
ques. Les  chameaux  fauvages  vont  d’une  fi  grande  viteffe,  que  les  chaf- 
feurs,  quelque  bien  montez  qu’ils  foient,  ne  les  atrapent  que  rarement  à la 
portée  de  la  flèche.  Les  chevaux  fauvages  vont  en  grande  troupe,  8c  quand 
Us  rencontreut  des  chevaux  domeftiques,  ils  les  entraînent  en  les  mettant 
au  milieu  d’eux,  8c  les  prcfTant  de  tous  cotez. 

Le  Han  ta  han  cft  fcmblablc  à l’élan.  L’Empereur  cft  allé  quelquefois  à 
cette  chaflc  que  font  ordinairement  les  Solons.  Nous  en  avons  vu  de  tuez 
qui  pefoient  plus  que  le  plus  gros  bœuf:  on  n’en  trouve  que  dans  peu  de 
quartiers  de  la  Tartarie,  comme,  par  exemple,  aux  environs  du  mont 
Suel  ki:  ce  font  des  terres  boueufes,  où  ils  fc  plaîfent  8c  où  il  eft  plus  fa- 
cile de  les  tuer',  parce  qu’étant  naturellement  péfans  , ils  ont  plus  de 
peine  à fe  dépêtrer  de  la  boue,  pour  pouvoir  courir  fur  ceux  qui  leur  tirent 
des  flèches. 

Le  Cboulon  ou  Cbelafon  eft  un  animal  qui  me  paroît  être  une  efpècc  de 
loup  cervier.  La  peau  du  Cbelafon  cft  fort  eftiraée  a Peking,  on  en  fait-  des 
Tabou,  c’eft-à;dire,  des  fur-touts  dont  on  s'habille.  Cet  animal  eft  de  la 
grandeur  d’un  loup:  fon  poil  eft  grand,  doux,  8c  fourni,  tirant  fur  le  gris 
blanc.  Il  y en  a en  quantité,  principalement  vers  les  limites  des  Mofcovite* 
8c  fur  leurs  terres,  dont  les  fourrures  fe  vendent  à cette  cour. 

Les 
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Les  Lao  hou  ou  tigres,  qui  infeftent  la  Chine  autant  au  moins  que  la 
Tartaric,  font  les  plus  fauvages  de  tous  ces  animaux.  Leur  feul  cri  infpire 
une  fccrette  horreur,  quand  on  n’y  eft  pas  accoutumé.  Ils  font  d’ailleurs 
dans  cet  Orient  d’une  grandeur  ôc  d’une  agilité  , qui  les  rend  encore  plus 
redoutables.  Leur  peau  ell  prcfquc toujours  d’un  roux  fauve,  coupé  de  lar- 
ges bandes  noires.  On  en  voit  cependant  dans  le  tréfor  des  peaux  du  palais 
quelques-unes, dont  les  bandes  noires  & meme  grizitres  font  fur  un  fond  af- 
fez  blanc. 

Hors  de  la  Cour,  les  grands  Mandarins  de  guerre  fe  fervent  de  ces  peaux, 
aufquelles  ils  laiffent  la  longueur  de  la  queue  2c  la  largeur  de  la  tête,  pour 
parer  les  chaifes  ouvertes,  fur  lefquelles  on  les  porte<dans  les  cérémonies:  & 
dans  cette  cour  les  Princes  en  couvrent  pendant  l’Hiver  les  carreaux  pour 
s’affeoir,  qu’on  porte  toujours  après  eux. 

Tout  fiers  que  font  ces  animaux,  s’ils  fc  trouvent  enfermez  dans  le  cercle 
que  l’Empereur  fait  faire  par  fes  chafTeurs , qui  pouffent  devant  eux  tout  ce 
qui  fe  trouve  de  bêtes  fauves,  ils  ne  laiilent  pas  de  paraître  étonnez  de  fe 
voir  au  milieu  de  tant  de  gens  armez,  6c  partagez  en  pelotons, ayant  la  lan- 
ce arêtée. 

Au  lieu  que  les  ccrft  vont  6c  viennent  rcpoufTcz  d’un  côté  à l’autre,  cher- 
chant à s’échapcr  par  le  vuide  des  intervalcs  : les  tigres  au  contraire  s’acrou- 

ÎnfTent  dans  l’endroit  où  iis  fe  trouvent  à la  première  vue  de  leurs  ennemis , 6c 
ouffrent  méme.aficz  long-tems),  fans  s’émouvoir  , l’aboyement  des  chiens 
qu’on  envoyé  fur  eux,  auffi  bien  que  quelques  coups  de  flèches  émouffées: 
mais  enfin  excités,  ou  par  un  excès  de  colère,  ou  par, la  néceffité  de  fe  fau- 
ver,  ils  s’élancent  avec  une  rapidité  incroyable,  qu’on  prendrait  pour  un 
faut,  6c  courent  droit  fur  le  peloton  de  chaffeurs  qu’ils  ont  en  vûe:  ceux-ci 
les  reçoivent  fur  les  pointes  de  leurs  lances,  qu’ils  leur  enfoncent  dans  le  ven- 
tre au  moment  qu’ils  fedrefl'ent  pour  retomber  fur  quelqu’un  d’eux.  Les  cho- 
fes  font  au  relie  fi  bien  difpolécs,  6c  les  gens  de  l'Empereur  tellement  faits 
à cette  forte  de  chaffe,  que  dans  une  longue  fuite  d’années.  Il  n’arive  pref- 
que  point  d’accident. 

Les  Pao  peuvent  être  apellez  des  léopards , à caufe  de  leurs  peaux 
blanchcâtrcs , parfemées  de  petites  taches  rouges  6t  noires  : ils  ont  ce- 
pendant la  tête  6c  les  yeux  du  tigre,  mais  ils  n’en  ont  ni  la  hauteur  ni 
le  cri. 
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Les  cerfs  qui  fc  font  multipliez  comme  à l’infini  dans  les  boif  6c  les  dé-  niTerfitc 
ferts  de  la  Tartarie,  (ont  différons  les  uns  des  autres,  foit  par  la  couleur  de  de  Cerfs 
leur  poil , foit  par  la  grandeur  6c  par  la  figure  de  leur  bois , félon  les  dif-  ce 
férens  quartiers  de  ces  vaftes  pays.  Il  y en  a auffi  de  fcmblablcs  à ceux  qui  l il!’ 
fc  trouvent  dans  les  divers  Royaumes  de  l’Europe. 

La  chaffe  du  cerf,  apellée  Tcbao  lou  ou  chaffe  d’appel  du  cerf,  eft  tout-  De  la 
à-fait  divertiffante.  Le  feu  Empereur  y alloit  le  matin  avant  le  lever  du  fo-  Chaffe  de 
leil,  accompagné  feulement  de  gens  choifis.  Quelques  Tartares  prennent 
des  tefliéres  de  cerf  tout  à-fait  rcflemblantes , 6c  contrefont  le  cri  dont  ils  nl 
apcllent  la  biche.  Des  mâles  6c  des  plus  grands  la  croyant  déjà  venue,  ou 
- E z en 
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en  chemin,  ne  manquent  pas  ordinairement  de  s’aprochcr  jufqu’à  une  cer- 
taine diilancc  lur  les  avenues.  Ils  s’arètent  là,  comme  pour  éxaminer  li  la 
biche  cil  arivéc  à l’endroit  où  ils  voyent  les  têtes  de  cerf,  8c  donnent  de  la 
tête  a droit  8c  à gauche  avec  une  efpèce  d’inquiétude.  S’ils  commencent  mê- 
me à labourer  la  terre  avec  leurs  bois,  c’elt  ligne  qu’ils  s’aprochent:  en  ef- 
fet ils  fe  jettent  un  moment  après  à travers  les  brollailles,  dont  les  chafl’eurs 
font  preique  couverts  : mais  ceux-ci  leur  épargnent  une  partie  du  chemin , 
en  tirant  lur  eux  leurs  fulils  dès  qu’ils  font  à portée. 

On  fera  peut-être  furpris  de  l’intrépidité  des  chevaux  Tartares  à la  ren-  • 
contre  de  bêtes  auffi  terribles , que  le  font  ces  grands  tigres.  Ce  n'elt  pas 
que  les  chevaux  Tartans  craignent  moins  la  première  vûe  des  bêtes  fauves, 
que  ceux  des  autres  nations  : mais  ils  s’y  accoutument  plus  aifément,  par- 
ce qu’ils  font  plus  fouvent  dans  l’ocaûon,  8c  leurs  maîtres  prennent  foin  de 
les  former  à cette  forte  de  chafle. 

Les  Mongous  font  d'ailleurs  habiles  à cxccrccr  leurs  chevaux  : auffi  en  ont- 
ils  une  multitude  de  toute  couleur,  dont  les  noms  pouroient  faire  une  lifte 
trois  ou  quatre  fois  plus  grande  q.uc  celle  de  nosEcuycrs.  Ils  (bavent  les  en- 
durcir au  froid  8c  à la  fatigue,  de  forte  qu’à  Pekmg  meme,  on  les  laiffic  tout 
le  jour  fans  les  faire  paître  jufqu’au  foir.  Ilspnt  une  aAicflc  particulière  pour 
les  prendre  en  courant,  avec  le  noeud  coulant  d’une  corde  qu’ils  leur  jet- 
tent, pour  les  aprivoifer  en  trés-peu  de  tems,  8t  pour  les  drefler  à la  Tar- 
tare.  Ils  connoiflcnt  leurs  maladies,  8c  fe  fervent  le  plus  fouvent  de  remè- 
des, dont  nos  chevaux  ne  s'accommoderaient  pas  mieux  que  de  leur  maniè- 
re de  les  nourir.  Cependant  l’avantage  clt  tout  pour  le  cavalier,  à qui  il 
importe  fi  fort  d’avoir  un  cheval  fort,  robultc,  capable  de  fatigues,  8c  qui 
vive  de  peu. 

On  ne  doute  pas  que  ces  qualités  ne  patpiflent  à bien  des  Européans, 
ainfi  qu’à  nos  Mongous,  préférables  à la  beauté  8c  à la  grandeur.  On  ne 
peut  pas  même  dire  que  les  chevaux  de  ces  Tartares  foient  petits:  ils  font 
plutôt  médiocres,  8c  dans  ce  nombre  prefque  infini,  on  en  trouve  toujours 
quelques  uns  auffi  gros  8c  auffi  beaux  qu’on  en  ait  en  Europe.  Tels  font 
ceux  qui  font  pour  la  perfonne  de  l’Empereur,  des  Princes,  8c  des  Grands 
de  l’Empire.  Car  on  fe  pique  fort  à Pcking  d’être  bien  monte,  8c  on  n'y 
épargne  pas  l’argent.  Un  beau  cheval,  8c  même  une  mule,  fe  vend  aflez 
ordinairement  cinq  à fix  cens  livres,  8c  fouvent  davantage. 

Les  terres  des  Kalkas  ne  font  pas  riches  en  peaux  de  zibelines,  mais 
feulement  en  peaux  de  petit  gris,  de  renard,  8c  d’un  animal  auffi  pe- 
tit qu’une  hermine , . nommé  Tatl  pi  dont  on  fait  à Peking  des  Têtu . 
pong , c’cfl-  à-dirc,  des  manteaux,  pour  £c  garantir  du  froid  8c  de  la 
neige. 

Cet  animal  eft  une  efpèce  de  rat  de  terre,  fort  commun  dans  certains 
quartiers  des  Kalkas.  Les  Tae) pi  fe  tiennent  fous  la  terre,  où  ils  crcufcnt  une 
fuite  d’autant  de  petites  tanières  qu’il  y a de  mâles  dans  leur  troupe:  un 
d’eux  cft  toujours  au  dehors,  qui  fait  le  guet,  mais  qui  fuit  des  qu’il  aper- 
çoit quelqu’un,  8c  fe  précipice  en  terre  auffi-tôt  qu’on  s’aproche  de  lui. 

Ils 
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Ils  n’échapcnt  pas  pour  cela  aux  chaflcurs  : car  ils  n’ont  pas  plutôt  recon- 
nu le  lieu , qu’ils  l’entourent  , & qu’ils  ouvrent  la  terre  en  un  ou  deux  en- 
droits. Ils  y jettent,  ou  de  la  paille  aluméc , ou  d’autres  chofes  capables 
d’effrayer  ces  animaux,  ce  qui  les  obligeant  à fortirdc  leurs  trous,  on  en 
prend  à la  fois  un  très-grand  nombre  : c'cff  pourquoi  ces  peaux  fe  vendent 
a vil  prix  & dans  le  pays,  & i Peking. 

Mais  quoique  les  Mongous  ayent  toutes  fortes  d'animaux  , la  fourrure 
ordinaire  dont  ils  font  prelquc  tous  habilez,  eft  celle  de  leurs  moutons  fie 
de  leurs  agneaux.  Ils  mettent  la  laine  en  dedans,  fie  la  peau  en  dehors  : ils 
fçavcnt  allez  bien  la  préparer,  fie  la  blanchir  médiocrement.  Ils  fçavent 
aufli  paffer  les  peaux  de  cerfs , de  daims,  de  chèvres  fauvages,  fie  d’autres 
fcmblablcs  r dont  les  plus  riches  s’habillent  en  quelques  quartiers  au  Prin- 
tems,  fie  dont  pluficurs  font  des  habits  intérieurs. 

Apres  tout  ôuelque  foin  qu’ils  prennent , on  les  fent  dès  qu’ils  apro- 
chent , ce  qui  leur  a Iparcmment  attiré  des  Chinois  le  nom  de  Tj'ao  ta  tfe. 
Leurs  tentes  meme  ont  prefqge  toujours  une  odeur  de  brebis,  à laquelle 
on  a de  la  peine  à s'acommoder  : ainli  le  meilleur  parti  qu’on  puiffe  pren- 
dre, quand  on  eft  tombé  dans  ce  nouveau  monde,  où  les  peaux  de  Dêtes 
fervent  d’habits,  8c  les  maifor.s  font  portées  fur  des  charettcs,  c’eft  de 
faire  renverfer  fa  tente,  8c  la  faire  enfuite  redreffer  dans  un  lieu  éloigné  du 
premier  de  quelques  pas  , afin  que  l’air  s’évapore  infenfiblcmcnt. 

Ces  tentes  font  toutefois  beaucoup  plus  incommodes  que  les  tentes  or- 
dinaires des  Mantcheoux , qui  ne  font  que  d’une  toile  (impie  ou  en  double, 
à peu  près  comme  celles  de  nos  troupes.  Pour  ce  qui  eft  de  celles  des  Mon- 
gous,  elles  font  rondes  fie  couvertes  d’un  gros  feûtre  gris  ou  blanc,  fou- 
tenues  en  dedans  de  treillis  de  bois , atachez  par  un  bout  autour  de  deux 
demi-cercles  de  meme piatiére,  qu’on  rejoint  enfcmble,  8c  qui’font  lafu- 
perficic  d’un  cône  tronqüé  : Car  ils  laiflént  en  haut  vers  la  pointe  une  ou- 
verture ronde,  qui  donne  fortie  à la  fumée  d’un  brader  placé  au  milieu;, 
tandis  que  le  feu  dure,  elles  font  affez  chaudes  pour  ne  pas.fouffrir  du 
froid,  mais  elles  fe  réfroidiffent  aufli  aifément  qu’elles  s’échauffent,  8c  fi  on 
n’y  prend  garde,  on  fe  trouve  l’Hiver  gelé  dans  fon  lit. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  8c  quelques  autres,  ou  du  moins  pour  les 
diminuer,  les  Mongous  ont  foin  que  la  porte  des  tentes  (oit  très-étroite: 
c’eft  pourquoi  ils  la  font  fi  petite  8c  fi  baffe  qu’on  ne  peut  y entrer  fans  fe 
courber.  Mais  comment  emboèter  tant  de  pièces  mobiles  fi  jufte,  qu’elles 
ferment  l’entrée  à tous  les  efforts  de  labize?  C’eft  ce  gui  n’eft  pas  facile 
dans  un  pays  qui  en  eft  prefque  plein  , 8c  oit  elle  fe  fait  fentir  plus  fouvent 
8c  plus  longtcms  qu'aillcurst  Ces  tentes  font  encore  prefque  moins  tolé- 
rables l’Ete  à caufe  de  la  chaleur,  8c  fur-tout  dé  l'humidité  caufée  par  les 
pluyes  qui  pénétrent  en  dedans,  8c  de  la  bouc  qui  fe  fait  au-dchors. 

if  elle  eft  toutefois  la  force  de  l’éducation  8c  des  préjugés  de  l’enfance  , 
qu’elles  paroiffent  généralement  à toutes  ces  nations  préférables  aux  mai- 
fons  Chinoifes,  à caufe  du  fcul  plaifir  qu’elles  trouvent  à changer  de  de- 
meure, félonies  différentes  faifons.  L’Hiver,  par  éxcmple,  dans  des  lieux 
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bas,  ou  dans  des  coins  de  colines , ou  à l’abri  de  quelque  montagne  : l’Eté 
fur  le  bord  d’un  lac,  ou  d’une  marc  d’eau,  ou  le  long  des  radicaux  8c  des 
rivières. 

La  pêche  qu’ils  font  n’efl  pas  fort  confnlérablc  : les  rivières  du  pays  des 
Montons  ne  font  nullement  comparables  a celles  des  Mantcbcoux  8c  des  Tu  pi 
tatfe.  S’ils  prennent  quelquefois  des  èturgeons,  ainli  qu’ils  l’allurent,  dans 
le  Toula  , c’ell  que  ces  poiflons  montent  julqucs-là  du  grand  lac  Paical , 
avec  lequel  cette  rivière  communique,  &(i  l’on  trouve  clans  VOurfon  quel- 
ques cfpcccs  de  poiflons  des  rivières  plus  orientales,  comme  ell  celui  qu’on 
appelle  Tcba  tcbi  y,  c’ell  que  VOurfon  fe  décharge  dans  le  fleuve  Sagbalien  ou 
la  dans  lequel  elle  le  jette. 

On  voit  cependant  dans  ce  même  quartier  d'Ourfon  un  animal  amphibie 
nommé  Turbigbé , d’une  cfpèce  qui  aproche  de  la  loutre,  mais  la  chair  en 
ell  tendre,  de  bon  goût,  & gueres  moins  délicate  que  celle  du  chevreuil. 
Je  ne  lçache  pas  qu’il  y ait  ailleurs  que  dans  le  voiunage  des  lacs  Fouir  8c 
Coulon , qui  font  joints  par  la  rivière  d'Ourfon. 

Pour  ce  qui  ell  des  plantes,  nous  avons  déjà  dit  que  les  Tartares  de  ce 
pays  ne  cultivoient  point  les  terres,  de  forte  que  l’agriculture  qui  nous  pa- 
raît avec  raifon  fl  néceflaire,.ell  négligée  8c  meme  regardée  comme  inuti- 
le par  tant  de  nations.  Quand  nous  leur  demandions  pourquoi  ils  ne  culti- 
voient  pas  au  moins  quelques  petits  jardins,  pour  y trouver  des  légumes  : 
ils  ne  manquoient  pas  de  nous  répondre  que  les  herbes  font  pour  les  ani- 
maux, 8c  la  chair  des  animaux  pour  les  hommes.  Cette  réponfe  leur  paroif- 
foit  aparemment  fans  réplique,  8c  mettre  tout  le  bon  fens  de  leur  côté. 

L’éducation  a aufli  fa  part  dans  ces  fortes  de  jugemens,  comme  il  paraît 
par  la  diverflté  des  fentimens  qu’on  remarque  parmi  les  (âges  de  différentes 
nations.  Comme  donc  les  Tu  pi  la  tfe  qui  négligent  de  nourir  des  trou- 
peaux , trouvent  dans  la  pêche  de  beaux  poiflons  de  leur  rivière,  dequoi  fb  ' 
vêtir,  le  nourir,  s’éclairer  la  nuit , 8cc.  Les  A fondons  aufli,  fans  fe  foucicr 
ni  du  labourage,  ni  du  jardinage,  fe  contentent  de  leurs  troupeaux.  Ils  le 
font  des  habits  de  leur  peau,  des  tentes  dp  leur  poil,  Sc  leur  boiflon  du  lait 
diflillé  par  un  alambic  , qui  ne  les  enivre  pas  moins  que  notre  eau-dc  vie. 

Il  relierait  à dire  ce  qu’il  y a de  lingulicr  dans  les  plantes  médccinalc* 
que  produilcnt  les  terres  des  Mongous:  mais  il  faudrait  pour  cela  avoir  fait 
des  recherches,  que  le  travail  de  la  géographie  n’a  pas  permis  de  faire. 
Nous  avons  d’ailleurs  remarqué  que  les  Lamas  qui  font  les  principaux  Mé- 
decins, ne  fe  fervent  que  de  Amples  les  plus  ordinaires  dans  toute  forte  de 
pays,  8c  des  drogues  qui  font  en  ufage  dans  la  Chine.  La  feule  qui  foit  fin- 
guliére  ÔC  qui  ell  fort  eftimée,  s’apelle  à Peking , Kalia  fe  tournée  nous 
nommons  la  racine  de  KaJka.  Elle  efl  d’un  goût  aromatique,  8c  les  Méde- 
cins de  l’Empereur  l’employent  avec  fuccès  dans  les  foibleflcs  d’eftomac,8c 
pour  guérir  la  diflenteric. 
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JE  comprens  ici  fous  le  nom  de  la  grande  Tartarie,  toute  cette  partie  Bornes  dé 
de  notre  continent,  laquelle  le  trouve  entre  la  mer  orientale  qui  eil  au  1»  g«nde 
nord  du  Japon,  la  mer  glaciale,  la  Mofcovie,  la  mer  Cafpienne,  Tartane, 

- la  Perle,  le  Mogol , le  Royaume  d’Arracan  proche  de  Bengale,  celui 
d’Ava,  l’Empire  de  la  Chine,  8c  le  Royaume  de  Corée:  de  forte  que  la 
grande  Tartarie  ell  bornée  à l’Occident  par  la  Mofcovie,  la  mer  Calpicn- 
nc,  & un  coin  de  la  PeTfe:  au  Sud  par  le  même  coin  de  la  Perle,  le  Mo- 
gol, le  Royaume  d’Arracan  & d’Ava,  la  Chine,  Sc  la  Corée:  à l’Orient 
par  la  mer  orientale,  & au  Nord  par  la  mer  glaciale. 

Toute  cette  valle  étendue  de  pays  partagée  autrefois  entre  une  infinité  La  Tar- 
de Princes , ell  aujourd’hui  prclque  toute  réunie  fous  la  domination  de  ,Jrie. 
l’Empereur  de  la  Chine,  où  fous  celle  des  Czars  de  Mofcovie.  Il  n’y  a yEnu 
que  le  pays  à'Tusbek,  une  partie  de  celui  des  Calmucî  ou  Calmais,  le Thibet , -Crcur  do 
& quelques  petits  États  qui  font  dans  les  montagnes  vers  le  Royaume  l'a  Chine, 
à'yiia  , & à l'Occident  de  la  province  de  Se  iebuen,  qui  ne  foient  point  afl'u- 
jcttics  à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux  Empires. 

Les  Mofcovites  fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la  partie  féptentrionale.  Les  Mof- 
iufques  vers  le  fo'.  dégrc  de  latitude  à l’occident  du  méridien  de  Peking,  r^ent 
& jufqucs  vers  le  ff'.  dégré  à l’orient  du  même  méridien.  Autrefois  tous  Maîtres  de 
ces  valles  pays  étoient  fous  la  domination  des  Empereurs  Tartares  de  la  fit-  la  Partie 
mille  qu’on  apelle  à la  Chine  Yucn  dont  la  Monarchie  fut  fondée  par  le  fa- 
meux  Zirtgkiskan,  qui  félon  l’hiltoire  delà  Chine,  réunit  le  premier  fous  fa 
domination  tous  les  Tartares  de  ces  vaftes  pays,  qui  étoient  auparavant  di-  feules* 
vifez  en  une  infinité  de  hordes  , qu’ils  apelloicnt  en  leur  langue  /lyman.  Tartares 
Chaque  Ayman  n’étoit  qu’une  famille,  pour  ainfi  dire,  dans  laquelle  étoient  fous  fa  _ 
compris  les  elclaves,  que  chacun  avoit  fait  dans  les  guerres  qu’ils  avoient  Dûnuais 
les  uns  contre  les  autres.  * uollr 

Il  cft  vrai  que  pluficurs  ficelés  auparavant,  il  y avoit  eu  parmi  les  Tarta- 
res les  plus  voiûns  de  la  Chine  quelques  unes  de  ces  hordes,  qui  eh  ayant 
• (ùb- 
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fubjuguc  pluftcurs  autres,  ctoicnt  devenues  fort  puiflantes,  & avoient  mê- 
me pouffé  leurs  conquêtes  jufqu’à  la  Chine,  dont  ils  ont  long-tcms  occupé 
la  province  de  Cbanfi  8c  une  partie  de  celle  de  Chat  fi. 

Dès  le  commencement  de  la  Monarchie  des  i/rr»,c’cft-à-dire,  il  y a plus 
de  1800.  ans,  l’un  de  ces  Princes  Tartarcs  des  plus  voilins  de  la  Chine  s’é- 
toit  rendu  redoutable  aux  Chinois  : il  faifoit  "de  continuelles  irruptions  fur 
les  terres  de  l’Empire,  lorfqu’on  manquoit  à lui  envoyer  les  fommes  d’ar- 
gent fie  la  quantité  de  pièces  de  foye,  que  les  Chinois  s’étoient  obligez  de 
lui  fournir  chaque  année,  pour  n’en  être  point  inquiétez.  Ces  Princes  ou 
Rois  Tartarcs  envoyoient  même  fouvent  demander  en  mariage  des  filles  des 
Empereurs  Chinois,  fie  ils  les  demandoient  avec  beaucoup  de  hauteur,  juf- 
ques  à menacer  de  les  venir  chercher  eux-mêmes  les  armes  à la  main*,  u on 
ne  les  leur  acordoit  de  bonne  grâce. 

On  lit  dans  l’hiftoire  qu’à  la  mort  du  fondateur  de  la  Monarchie  des 
Han , le  Roy  Tartare  eut  l’audace  de  faire  des  propofitions  de  mariage  à 
l’Impératrice  qui  étoit  veuve,  fie  qui  gouvernoit  l’Empire  en  qualité  de 
régente.  Une  pareille  propofition  fut  regardée  des  Chinois  comme  une  in- 
fulte,  mais  ils  diflïmulercnt  par  politique,  fie  meme,  de  peur  d’iriter  ce 
Prince , ils  lui  acordcrent  une  Princcflc  du  fang  impérial. 

L’hilloire  Chinoifc  nomme  ces  Rois  Tartarcs  leurs  voifins  Tcben  yu , ou 
Lan  y u , car  ces  deux  noms  fe  prononcent  de  la  même  manière:  c’étoit  pro- 
prement un  nom  de  dignité,  comme  <jui  dirait  Souverain  ou  Roy , 6c  non 
pas  un  nom  de  pays,  bien  qu’il  ait  été  donné  par  nos  géographes  à cette 
partie  de  la  Tartane  qui  eft  à l’Oueft  ou  au  Nord-Ouclt  de  la  Chine,  6c 
qui  eft  ji'dement  le  lieu  où  régnoient  ces  Princes  Tartarcs. 

Ils  ne  furent  pas  long-tems  redoutez  des  Chinois.  L’Empereur  Fou  ti  de 
la  même  famille  des  Han,  qui  régnoit  environ  izo  ans  avant  la  naifTance 
de  J.  C.  vainquit  8c  défit  tant  de  fois  ces  Tartares,  6c  les  repouflà  fi  avant 
dans  leurs  délerts,  quMs  furent  plus  de  izoo.  ans  fans  ofer  reparaître  dans 
l’Empire. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  diziéme  ficelé,  que  les  Tartares  qui 
étoient  au  nord  de  la  Chine,  6c  que  l’hiftoirc  Chinoifc  apcllc  Si  tan,  fe 
rendirent  maîtres  de  la  province  de  Leao  long,  qu'ils  rentrèrent  dans  les  pro- 
vinces fcptcntrionalcs  de  la  Chine,  6c  en  fondèrent  '.a  Monarchie,  que  la 
même  hiltoire  apclle  T'ai  leao , du  nom  de  la  province  de  Lcao  long,  qui 
leur  avoit  donné  entrée  dans  l’Empire. 

Cette  Monarchie  dura  environ  zoo.  ans  : pendant  ce  tems-là  ils  fubjuguc- 
rent  plufieurs  autres  hordes  de  Tartares,  8c  une  bonne  partie  des  provinces 
féptcntrionalcs  de  la  Chine  : ils  obligèrent  même  des  Empereurs  de  leur 
payer  un  tribut  confidérablc  en  argent  8c  en  pièces  de  foye,  pour  fe  rédi- 
rrfer  de  leurs  courfcs  fie  de  leurs  véxations. 

La  Monarchie  des  Leao  fut  enfin  détruite  par  les  Tartares  orientaux, 
c’cft-à-dire,  par  ceux  qui  demeurent  à l’orient  du  méridien  de  Peking,  8c 
au  Nord-EftdelaChine:  ils  étoient  fujets  des  Leao:  mais  un  Prince  d’un 
Jyman  nommé  slghouta  ayant  reçu  un  fanglant  affront  du  dernier  Empereur 
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des  Ltao , prit  les  armes  pour  s’en  venger , 8c  s’ étant  mis  à la  tête  de  tous  les  Ontir; 
Hytnan  fes  voifins , il  conquit  pas  à pas  le  pays  des  Lcao , s’empara  de  la  Mo-  H 1 s T ° *• 
narchie,  8c  fit  leur  Empereur  prifonnier. 

.Ce  fut  cet  Jghouta  qui  fonda  la  Monarchie  des  Kin,  vers  le  commence-  A . 
ment  du  douzième  fiécle , durant  lequel  ils  poflederent  près  de  la  moitié 
de  la  Chine,  julqu’au  commencement  du  treiziéme, que  Zinghiskan  le  plus  Monarchie 

grand  conquérant  qui  fût  peut-être  dans  le  monde,  ayant  déjà  réuni  tous  des  x«. 

sTartares  occidentaux  fous  fa  domination,  8c  poullé  les  conquêtes  juf* 
qu’au  delà  de  la  Perfe  , vint  ataquer  les  Tartares  de  Kin  dans  les  pro- 
vinces lêptenirionales  8c  occidentales  de  la  Chine,  où  ils  régnoient,  les 
en  chaffa  8c  s’ en  rendit  le'maîtrc:  il  ne  vécut  pas  allez  long-tems  pour  fub- 
juguer  tout  l’Empire  de  la  Chine.  • ' • ' ’ 

Ce  fut  fon  petit  fils  Houbilai  que  nos  hiftoriens  apcllept  Coublat  , 8c 
que  l’hiftoire  Chinoife  nomme//»* pi  lié, qui, ^Empire  de  tonte  la  Tar-  .Limiesdo 
tarie  orientale  8c  occidentale  que  fon  grand-pcrc  Zingbiskan  avoit  entière*  la  Tatun* 
ment  réunie  fous  fa  domination , ajouta  encore  l’Empire  entier  de  la  Chine  Orientale, 
qu'il  acheva  de  conquérir  : 8c  ce  fut  pour  la  première  fois  que  ce  fameux 
Empire, qui  depuis  prés  de  4000. ans  avoit  été  gouverné  par  aes  fou v crains 
du  pays  même,  quoique  de  différentes  familles,  fe  vit  entièrement  fournis 
au  joug  des  étrangers.  . 

Mais  cette  Monarchie  étoit  trop  vafte  pour  fublifter  long-tems.  La  do-  Sa  Do  mi-' 
mination  des  Tartares  ne  dura  guercs  que  100.  ans,  foit  que  les  mœurs 
Chinoifes  eullènt  amolli  leur  courage , foit  que  le  gouvernement  fe  fût  affoi-  jongleras, 
bli  par  la  non-chalance  des  dernière  Empereurs. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiécle  les  Tartares  furent  ehalïcz  de  la  Les  Tar- 
Chine  par  la  fameux  Houg  vou  fondateur  de  la  dynaltic  Tai  ming  qui  a été  la  tâter  font 
derniere  des  Chinois,  8c  ils  furent  pouffez  avec  tant  de  vigueur  par  le  qua-  ,chj!?s  <1s 
triéme  fils  de  ce  Hong  vou  nommé  2ung  lo,  qu’ils  furent  obligez  de  fe  rcti-  * n f 
rcr  jufqucs  vers  le  cinquantième  dégrc  de  latitude  au-delà  du  défert , 8c 
d’abandonner  tout  le  pays  qui  cft  immédiatement  au-delà  de  la  grande  mu- 
raille. Ils  avoient  bâti  une  infinité  de  villes  8c  de  bourgades,  qui  furent 
toutes  brûlées  ou  détruites  par  Tung  Ut.  On  voit  encore  les  relies  8c  les# verti- 
ges de  quantité  de  ces  villes.  •}  • , 

Cet  Empereur  les  alla  même  chercher  jufqu’à  trois  fois  au-delà  du  dé-  n,  font 
fert,  à plus  de  ico.  lieues  au  nord  de  la  grande  muraille  pour  achever  de  pourfuivis 
les  exterminer.  Il  ne  put  pourtant  pas  en  venir  à bout,  8c  étant  mort  au  pu  r“H la- 
retour  de  fa  treizième  expédition , fes  fucceflèure  taillèrent  les  Tartares  en 
repos  au-delà  du  défert,  a’où  ils  fe  répandirent  de  côté  8c  d’autre:  les  prin- 
cipaux Princes  du  fang  de  Zingbiskan  occupèrent  chacun  avec  leurs  gens 
un  pays  particulier,  8c  formèrent  dés  hordes  différentes,  qui  toutes  devin- 
rent autant  de  petites  fouverainetez.  . . 

Mais  pour  parler  de  la  grande  Tartarie,  dans  l’état  où  elltffc  trouve  à Dmfion 
préfent,  on  peut  la  confidércr  comme  partagée  entre  pluficurs  diverfes  na-  •»  . 
rions  qui  occupent  chacune  leur  pays,  8c  qui  ont  leurs  coutumes,  leur  i,iur  e' 
langue . 8c  leur  religion  différentes. 

Tonie  IF.  F La 
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4t  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,. 

La  première  qui  eft  devenue  1a  plu*  confidérable,  parce  qu’elle  eft  au- 
jourd'hui maitreife  de  l’Empire  de  la  Chine,  & que  la  plus  grande  partie 
des  autres Tartares  font  fous  fa  domination,  eft  celle  des  Mantcbcoux  ,quc 
les  Mofcovitcs  apcllcnt  Bogdoyts , dont  le  chef  eft  l’Empereur  qui  régne 
jourd’hui  à la  Chine.  . ' . , . 

Ils  peuvent  palier  pour  gentils,  quoiqu’ils  n’ayent  ni  temple*,  ni-tdoles, 

& qu’ils  n’adorent  proprement,  ainfi  qu’ils  s’expriment,  que  l’Empereur 
du  ciel  auquel  ils  font  des  Cscriftces:  mais  ils  rendent  à leurs  ancêtres  un 
culte  mêle  de  fuperftitians  , 8c  depuis  qu’ils  font  à la  Chine,  ouelques- 
uns  d’entre  eux  adorent  l’idole  /•'«, 8c d’autres  idoles  révérées  dans  l’Empire  : 
mais  ils  font  beaucoup  plus  auchez  à leur  encienne  religion,  qu’ils  regar- 
dent comme  le  fondement  de  leur  Empire  & la  fource  de  leurs  profpéntcz. 

Leur  pays  eft  fitué  au  nord  de  la  province  de  Lcao  tong  la  plus  orientale 
de  la  Chine,  8c  s’étend  fe  Midi  au  Septentrion,  deputs  le  41».  degré  de 
latitude  fcptentrionalcjufques  vers  le  y 5*.  degré  : 8c  de  l’Occident  a l’Orient 
environ  depuis  le  to+'.  dégré  de  longitude  juliju’a  la  mer  orientale.  Il  eft 
borné  au  Nord  par  la  grande  riyiérc  que  les  Molcovites  apellent  lamout  ou 
Amour  * les  Chinois,  /h  long  kiang,  èc  les  Mantcbeoux,  Sagbalitn  ou  lu:  au 
Midi  par  la  province  de  I^eat  tong  8c  la  Corée  : à l’Orient  par  la  mer  orien- 
tale: 8c  à l’Occident  par  le  pays  des  Mongous.  . 

Ce  pays  eft  fort  étendu  de  l’Orient  à l’Occident,  mais  il  n a jamais  été 
gueres  habité,  8c  l’cft  aujourd’hui  encore  moins  depuis  que  l'Empereur.» 
attiré  à Peking  une  partie  des  peuples  qui  y demeuroient.  Il  y a pourtant 
des  villes  8c  aes  bourgades  fermées  de  murailles.  On  y compte  aufli  plu- 
fieurs  villages 8c  hameaux,  dont  les  habitans  cultivent  la  terre. 

Scs  villes  les  plus  considérables  font  Oa  la  aighou  3c  Ningout, t,oa  1 Em- 
pereur entretient  gamifon.  11  y a des  Gouverneurs  8c  d’autres  Officiers  de 
guerre  8t  de  juftice:  c’cft-là  qu’on  envoyé  les  criminels  en  exil,  oc  c elt 
k moyen  dont  on  fc  fert  pour  repeupler  le  pays  des  Mantcbeoux,  qui  fe  font 

rendus  maîtres  de  la  Chine.  a.  a r„  a,,  se- 

L’air  v eft  fort  froid:  le  pays  eft  rempli  de  montagnes  8c  de  Forêts  , OC 
ne  pafoît  guercs  différer  du  Canada, de  la  rtaniére  que  s’en  expliquent  ceux 
oui  en  font.  J’ai  entretenu  tant  de  gens  qui  y ont  demeuré  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie,  8c  qui  y ont  fait  de  fréquentes  excurfions  : leur  témoi- 
gnage eft  d’ailleurs  fi  conforme,  que  je  ne  puis  raisonnablement  douter  ce  la 

vérité  de  ce  qu’ils  en  raportent.  . r . , , , - 

Ces  Tartares  n’habitent  gucres  que  le  long  des  rmeres Tut ;lel bord dd- 
quelles  ikbâiilTcnt  des  cabannes,  8c  partent  leur  vie  à la  charte  8c  a la  pê- 
che: l’une  8c  l’autre  y font  fort  abondantes,  aufli  en  tirent-ils  toute  leur 
fubfiftance  , principalement  ceux  qui  fout  le  plus  à l’Orient , dont  les 
mœurs  ont  quelque  chofe  de  greffier  & de  fauvage. 

Les  MMcbcoi*  ne  laiflcnf  pas  de  divifer  ce  p ays  en  plufieurs  provinces. 
La  plus  occidentale  eft  celle  de  Solon , que  les  Mofcovitcs  appellent  Dauvrfy 
quoique  Dauvré  foit  plutôt  le  nom  de  la  nation  que  du  pays.  Cette  provin- 
ce commence  proprement  à l’endroit  ou  la  nvicre  d trgoné  fc  joint  au  fleu^ 
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re  de  Sagbalien  ou  la:  ôc  s’étend  cn.defcendant  vers  l’Orient  le  long  de  ce 
fleuve,  plus  de  i fo.  lieues  jul'ques  vers  Ningouta. 

Le  Gouverneur  de  cette  province  m’a  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  dix 
mille  familles  dans  toute  la  province.  Ils  font  grands  chaflcurs  & tort  adroits 
à tirer  de  l’arc,  aufli  payent-ils  leur  tribut  à l’Empereur  en  peaux  de  zibe- 
lines: chaque  chef  de  famille  en  paye  une,  deux,  trois  par  année,  félon  qu’ils 
font  taxez,  eû  égard  au  nombre  de  gens  capables  de  porter  les  armes  & d’al- 
ler à la  chafle. 

Il  n’y  a dans  tout  le  pays  qu’une  bourgade  nommée  Mergben  ou  Merghin , 
encore  cfl-ce  l’Empereur  qui  l’a  fait  bâtir,  Sc  il  y tient  une  petite  garni- 
fon.  Dans  tout  le  relie  ce  ne  font  que’des  cabanncs  que  chacun  le  bâtir  foi- 
même.  Les  Mofcovites  avoient  élevé  une  fortereflê  dans  cette  province  , 
qu’ils  avoient  apelléc  Albazin,  & que  lesTartares  nommoient  Tacfa  du  nom 
a’unc  petite  rivière  où  elle  etoit  bâtie,  dans  l’endroit  par  où  cette  rivière 
fe  décharge  dans  le  fleuve  Sagbalien  ou  la. 

C’cfl  cette  fortercfTe  qui  a donné  occalion  à la  guerre  que  les  Mofcovites 
ont  fait  à l’Empereur  de  la  Chine.  Les  Mofcovites  y tenoient  une  forte  gar- 
nilon,  & cmpechoient  les  Chinois  d’aller  à la  chaflê  des  martres  zibelines 
dans  tous  les  environs , où  »1  y en  a de  fort  belles  & en  quantité  : mais  enfin 
cette  forterefle  a été  rafée,  & le  pays  entièrement  cédé  à l’Empereur  de  la 
Chine,  par  le  traité  de  paix  fait  à Niptcbou. 

Depuis  le  lieu  où  étoit  la  forterefle  à' Tacfa  jufqu’à  l’embouchure  du  fleu- 
ve Sagbalien  ou  la , dans  la  mer  orientale,  il  y a bien  quatre  cens  lieues, 
ainfi  que  me  l’a  afluré  le  Gouverneur  général  de  tout  ce  pays-là,  qui  en  a 
fiiit  le  chemin  en  barque,  par  ordre  de  l’Empereur. 

On  compte  ifo.  lieues  depuij'  Tacfa  jufqu’à  Ningouta , de  Ningouta  on  va 
jufques  à une  nation  qui  fe  fert  de  chiens  pour  voiturer  les  fardeaux , com- 
me nous  nous  fervons  ae  chcvaui  & de  bœufs,  & que  les  Mantcbeoux,dont 
le  pays  s’étend  jufqu’aux  terres  de  cette  nation , n’appellent  pas  autrement 
que  la  nation  qui  fe  lèrt  de  chiens 

Cette  nation  s’étend  le  long  du  meme  fleuve  environ  zoo.  lieues  , quoi- 

Îi’ellc  ne  f’oit  pas  fort  nombreufe,  n’y  ayant  que  qà  Ôclà  de  petits  hameaux, 
tuez  d’ordinaire  à l’embouchure  de  quelque  petite  rivière  qui  fe  jette  dans 
le  Sagbalien  ou  la. 

Le  relie  de  la  rivière  jufqu’à  la  mer , efl  ocupé  par  une  autre  nation 
nommée  Fiattou  ou  Fauta,  qui  a une  langue  toute  différente:  cette  nation 
cil  fort  farouche,  & félon  qu’on  me  l’a  dépeinte,  elle  reffemble  aflez  aux 
Iroquois.  Les  langues  de  ces  deux  nations  différentes  entr’elles,  font  aufli 
fort  différentes  de  celle  des  Mantcbeoux.  Ils  ne  vivent  que  du  poiflon  qu’ils 
pèchent  en  abondance,  & ils  fe  couvrent  des  peau» de  ces  poiflons:  ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  Tu  fi,  qui  lignifie  en  Chinois  peau  de  poiflon: 
ils  n’ont  aucune  idée  de  l’agriculture,  ils  fe  logent  dans  des  huttes  & des 
cabannes:  ils  n’Ont  ni  Roi,  ni  fouverain.  Chaque  bourgade  le  choifit  un 
chef,  auquel  elle  obéit  à peu  près  comme  font  les  Sauvage*  en  Canada.  Hs 
ont  de  petites  barques  qu’ils  font  d’écorce  d’arbres  ,■  ou  bien  de  tronc  d’ar- 
hres  qu’ils  creufent, 
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44  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,. 

Ceux  qui  font  à l’embouchûrc  de  U rivière,  voyent  de  tems  en  tems  dej 
barques  qui  viennent  des  lies:  il  y en  a une  grande  quantité  vers  cette  em- 
bouchure, qui  n’a  pas  plus  de  trois  lieues  de  largeur:  cette  rivière  ell  par- 
tout très-profonde,  6c  navigable,  quand  elle  n’ell  pas  glacée:  de  grands 
vaiffeaux  pouroient  la  remonter  julques  à Niptcbou , c’eft-à-dirc,  environ 
cinq  cens  lieues. 

Je  demandai  au  Gouverneur  de.  ce  pays-là  , s’il  n’y  avoit  point  d’habita- 
tions vers  la  mer  orientale:  il  me  répondit  qu’il  n’y  avoit  vu  que  de  gran- 
des forêts,  6c  que  ceux  qui  habitent  ic  long  de  la  rivière,  ne  connoiffoient 
point  d'autre  nation.  Ainli  tout  ce  valtc  pays  qui  ell  à l’Orient  de  la  rivière 
nommée  Son  ta  ri  par  les  Tartarcs,-  6c  par  les  MofCovites  Singale , n’cll 
qu’un  vallc  dclcrt  plein  de  montagnes  8c  de  forêts. 

Ceux  qui  habitent  le  long  de  la  rivière  de  Songa  ri , font  des  Mantcbeoux 
que  les  Mofcovitcs  apellent  Doutcbari.  Ce  font;  eux  qui  tous  les  Hivers  vont 
chaffer  les  zibelines  dans  ces  vaftes  forêts , qu’on  voit  de  côté  6c  d’autre  du 
Sagbalien  ou  ia , 8c  ils  reviennent  pafler  l'Eté  dans  leurs  habitations,  dont 
la  plupart  font  aux  environs  de  Ningouta. 

Au  nord  du  Sagbalien  au  la,  à ioo.  lieues  environ  au  dofïous  à' Tac  fa,. 
fe  voit  une  rivière  confidérable  que  les  Mantcbeoux  apellent  Tchikiri , ôc 
les  Mofcovites  Zia:  cette  rivière  a bien  demie  lieue  de  largeur  vers  l'en- 
droit où  elle  fe  jette  dans  le  Sagbalien  ou  la  : pour  la  remonter  jufqu’à  fa 
fource,  il  faut,  dit-on,  deux  mois,  mais  il  ne  faut  pas  tf.  jours  pour  la 
defeendre:  elle  a fon  cours  fort  rapide  en  defeendant  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oüeft,  6c  prend  fa  fource  dans  cette  chaîne  de  montagnes,  qui  a été  dé- 
terminée pour  fervir  de  limites  entre  les  terres  apartenantes  à l’Empereur  de 
la  Chine,  ôc  celles  qui  apartiennent  aux  Czars  de  Mofcovic. 

Les  Mantcbeoux  apellent  les  peuples  qui  habitent  aux  environs  de  cette 
rivière  Orotcbon , d’un  animal  nommé  Oron.  C’cft  une  clpèce  de  petit  cerf 
que  les  habitans  aprivoifent,  6c  dont  ils  fe  fervent  comme  de  bétc  de  char- 
ge, foit  pour  tirer  leurs  traîneaux,  foit  pour  porter  leur  bagage.  J’en  ai 
vû  dans  la  ménagerie  de  l’Empereur,  auilibien  que  des  clans  ou  alées  qui 
font  en  quantité  dans  ce  pays- là,  6c  dans  la  province  de  Solon.  C’cft  aux 
environs  de  la  rivière  de  Tchikiri  que  font  les  belles  zibelines.  On  y trouve- 
pareillement  des  hermines  grifes  8c  des  renards  noirs.  Les  Mofcovitcs  en- 
tiroient  quantité  de  belles  peaux,  quand  ils  étoient  maîtres  à.' Tac  fa. 

La  fécondé  natioii  de  la  Tartarie,  qui  a toujours  été  la  plus  nombreufe 
& la  plus  étendue , ell  celle  des  Mongous  qu’on  apcllc  quelquefois  à la 
Chine  Si  ta- tfe,  c’eft-à-dirc,  Tartarcs  occidentaux,  6c  par  dérifton  Tfao 
ta  tfo,  c’eft-a-dirc,  Tartarcs  puans,  parce  que  ordinairement  ils  font  de 
mauvaife  odeur.  . . 

Cette  nation  comprend  les  Kalmuct  ou  Elutbs,  les  Kalkas  8c  ceux  qu’on1 
apcllc  Amplement  Mongous,  qui  demeurent  aux  environs  delà  grande  mu- 
raille. Leur  pays  s’étend  de  l’Occident  à l’Orient,  depuis  la  mer  Cafpien- 
ru;  jnfqu’aux  Tartarcs  orientaux  dont  nous  venons  de  parler,  c’eft-à-dire** 
jufqu'à  z.  ou  i-  dégrez  de  longitude  au-delà  du- méridien  de  Peking , ôc 
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du  Midi  au  Nord  depuis  la  grande  muraille  de  la  Chine,  jufqucs  vers  le 
fO'.  degré  de  latitude. 

Ils  parlent  tous  la  même  langue,  qu’on  apellc  Amplement  langue  Mon- 
golie. A la  vérité  ils  ont  quelques  dialeétes  différons,  mais  ils  s’entendent 
tous  fort  bien,  8c  qui  fçait  la  langue  des  uns,  fe  fait  entendre  de  tous  les 
autres.  Ils  n’ont  aufli  tous  qu’une  même  religion,  qui  cft  celle  du  Thibet, 
c’ctl-a-dire  , qu’ils  adorent  l’idole  F»  , qu’ils  apcllcnt  en  leur  langue 
Fûucbeki  : ils  croyent  la  tranfmigration  des  âmes , & ils  ont  pour  les  prê- 
tres de  leurs  idoles  apellez  Lamas, une  fi  profonde  vénération , que  non  feu- 
lement ils  leur,  obéifient  aveuglément,  mais  encore  qu’ils  leur  donnent  ce 
qu’ils  ont  de  meilleur. 

La  plupart  de  ces  prêtres  font  fort  ignorans  : mais  pour  être  cftimez  ha- 
biles parmi  ccs  peuples,  il  fuffit  d’entendre  un  peu  la  langue  du  Thibet  ôc 
d’en  connoitre  les  caraétéres , afin  d’être  en  état  de  lire  les  livres  facrez  qui 
font  écrits  en  cette  langue. 

On  ajoute  que  la  plupart  des  Lamas  fe  plongent  dans  la  débauche  , 
fur-tout  avec  les  femmes,  dont  ils  abufent  impunément.  Neanmoins  les 
Princes  du  pays  fc  laiffent  gouverner  par  leurs  confeils,  ils  écoutent  leurs 
avis  avec  rcl'pcâ , & l’honneur  qu’ils  leur  rendent,  va  julqu’à  leur  céder 
la  première  place  dans  les  affemblées  de  cérémonie. 

Tous. les  Mongous  vivent  auffi  de  la  même  manière,  errans  çà  Sc  là  avec 
leurs  troupeaux, & demeûrans  campez  dans  les  lieux  où  ils  font  commodé- 
ment, Sc  où  ils  trouvent  le  meilleur  fourage.  En  Eté  ils  fc  placent  ordi- 
nairement dans  des  lieux  découverts  près  de  quelque  rivière  ou  de  quelque 
étang,  & s’il  n’y  en  a point,  aux  environs  de  quelque  puits:  en  Hiver 
ils  cherchent  les  montagnes  Sc  les  colines  , ou  du  moins  ils  s’établiffent 
derrière  quelque  hauteur  , où  ils  fojent  à couvert  du  vent  de  Nord,  qui 
cft  en  ce  pays-là  extrêmement  froid  : la  neige  fupplée  à l’eau  qui  leur 
manque. 

Chaque  fouverain  demeure  dans  fon  pays,  fans-  qu’il  foit  permis  ni  à lui , 
ni  à fes  fujets  d’aller  dans  les  terres  des  autres  : mais  dans  l’étendue  des  ter- 
res qui  leur  apartiennent,  ils  campent  où  ils  veulent.  Ils  lont  naturelle- 
ment falcs  8c  mal  propres  dans  leurs  tentes,  dans- leurs  habits,  & dans  tou- 
tes leurs  manières  qui  foiit  tout-à-fait  groffiéres  fit  impolies.  Ils  vivent  au 
milieu  des  ordures  de  leurs  beltiaux  , dont  la  fiente  leur  tient  lieu  de  bois 
pour  foire  du  feu:  car  il  n’y  en  a point  dan* les  lieux  qu’ils  habitent.  Ils: 
font  bons  cavaliers,  habiles  chaffeurs,  adroits  à tirer  de  l’arc  à pied  fit  à 
cheval  r en  général  leur  vie  cft  très-malheureulc. 

Ennemis  du  travail , ils  aiment  mieux  fe  contenter  de  la  nouriture 
qu’ils  tirent  de  leurs  troupeaux,  que  de  fe  donner  la  peine  atachée  à la 
culture  de  la  terre  , qui  eft  aflèz  bonne  en  pluficurs  endroits.  Durant 
l’Eté  ils  ne  vivent  que  du  laitage  de  lqprs  beftiaux,  ufant  indifféremment 
de  lait  de  vache,  de  cavalle,  de  brebis  , de  chcvres,  fie  de  chameaux: 
leur  boiffon. ordinaire  eft  de  l’eau  cuite  avec  des  feuilles  de  thé,  mais  du1 
plus  greffier  6c  du  plus  vil  qui  foit  dans  toute  la  Chine.  Ils  y mêlent  du 
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bcure,  de  la.  crème,  8c  du  lait,  plus  ou  moins,  félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  à leur  aile. 

Us  font  aufli  une  efpèêc  d’eau-de-vie  avec  du  lait  aigre,  principalement 
decavallc,  qu’ils  font  diftiler  après  l’avoir  fait  fermenter.  Les  riches  mê- 
lent de  la  viande  de  mouton  fermentée  avec  ce  lait  aigre,  8c  enfuite  ils  le 
diftilent:  cette  eau-de-vie  eft  forte  8c  nouriflante:  leurs  délices  eft  de  s’en- 
ivrer de  cette  liqueur  : ils  prennent  aufli  beaucoup  de  tabac.  Us  ont  com- 
munément un  bon  naturel  8c  de  la  droiture. 

Quoique  la  poligamie  ne  foit  plus  défendue  parmi  eux,  ils  n’ont  ordinai- 
rement qu’une  femme.  Ils  brûlent  les  corps  ac  leurs  morts , 8c  vont  cn- 
terrer  les  cendres  fur  quelque  hauteur:  ils  font  un  amas  de  pierres  fur  la 
dés 'morts.  folle,  8c  fur  ces  monceaux  de  pierres,  ils  plantent  quantité  de  petits  eten- 
darts.  , 

Us  font  fort  dévots  dans  leur  faufle  feefe , & prefquc  tous  portent  des 
chapelets  au  col,  fur  lefqucls  ils  récitent  leurs  prières.  S’ils  avoient  embraf- 
fc  la  vraie  religion,  je  crois  qu’ils  feroient  de  fervens  chrétiens  : quoique 
pourtant,  à dire  vrai,  ils  font  tellement  entêtez  de  leurs  Lamas  8c  de  leurs 
erreurs,  qu’il  y a peu  d’aparence  qu’on  pût  les  convertir  à la  foi , à moins 
que  Dieu  ne  fit  un  de  ces  miracles  de  la  grâce,  par  lefquels  fa  main  toute 
puiflante  fçait  changer  les  pierres  en  enfàns  cT Abraham. 

Il  n’y  a gueres  de  Prince  Mtmgou  qui  n’ait  quelque  pagode  dans  fes  Etats, 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  une  feule  maifon.  J’ai  vû  le  refte  d’un  de  ces  temples 
à plus  de  zyo.  lieues  de  Peking  : les  tuiles  vcmiffëes  ou  plûtôt  émaiÙées  de 
Fourberies  couleur  jaune,  avoient  été  aportées  de  Peking , 8c  des  ouvriers  venus  ex- 
près de  la  Chine  avoient  travaillé  à fa  conftruéhon.  C’étoit  un  de  ces  four- 
bes de  Lamas , lequel  fe  ditok  un  Fo  vivant,  8c  le  fâifoit  adorer  en  cette  qua- 
lité, qui  l’avoit  fait  bâtir  dans  les  Etats  du  Roi  des  Kalkas  l'on  frere. 

Quoique  les  Tartares  Mongous  n’ayent  qu’une  même  langue,  une  même 
religion,  8c  une  même  façon  de  vivre,  on  les  peut  divifer  en  trois  fortes  de 
peuples,  fçavoir  les  Kaimucs , les  Kalkas , 8c  les  Mongous. 

Les  Kaimucs  qu’on  apclle  ici  8c  chez  eux-mêmes  Elutbs  , ocupent  le 
pays  qui  eft  entre  la  mer  Cafpicnne  8c  la  montagne  A'  Alt  ai,  de  l’Occident 
à l’Orient:  8c  duSéptentrion  au  Midi,  entre  les  Mofcovites  8c  les  Tartares 
Tusbeks,  qu’ils  apellent  Hajfack  pourouk , avec  lefqucls  ils  font  continuelle- 
ment en  guerre:  ils  fe  font  étendus  jufqu’au  Thibet,ainfi  que  je  dirai  plus 
bas.  ■3F 

Les  Elutbs  font  à préfentde  trois  fortes:  quoiqu’ils  (oient  tous  originai- 
res de  la  même  famille,  ce  font  comme  trois  branches  qui  font  fortics  du 
même  tronc. 

La  première  forte  eft  de  ceux  qui  font  maintenant  les  plus  nombreux  8c 
les  plus  puiflâns:  ils  vont  tous  les  ans  camper  durant  l’Hiver  fur  les  bords 
de  la  mer  Caipicnne  allez  près  à'AJhacan,  où  ils  font  un  grand  commerce  : 
.Ce  font  les  plus  occidentaux,  8c  ils  ocupent  les  terres  qui  fe  trouvent  en- 
tre la  Mofcovie,  Samarcand , Kaskar , 8c  autres  pays  des  Tartares  Yttfbeks. 
Ils  s’étendent  à l’Orient  jufqu’à  une  grande  chaîne  de  montagnes  que  je 
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crois  être  la  continuation  du  Caucafe.  Les  Eluths  font  au  (H  plus  connus  en  Oimr,. 
Europe  fous  le  nom  de  Kalmucs,  qu’ils  ne  le  font  en  ce  pays-ci , où  on  les  hijtok. 
apclle  les  Eluths  Ayouki.  Ils  font  aliex  des  autres  Eluths  pjus  orientaux  , & Lu  R L A 
ils  entretiennent  entre  eux  quelque  commerce. 

Les  féconds  Eluths , que  les  Mofcovites  apellcnt  aulîi  Ko/mucs,  font  ceux  La  fecon- 
qui  habitent  depuis  cette  chaîne  de  montagnes,  dont  je  viens  de  parler,  de* 
julques  à une  autre  chaine  de  hautes  montagnes,  dont  la  plus  conlidérable 
s’apelle  Allai:  c’cll  de  cette  montagne  que  lortent  pluûeurs  grandes  riviè- 
res , dont  les  principales  font  YOby  6c  1 ’Jrtis.  Le  Roy  des  Eluths  tenoit  or-  Soorcei  de 
dinaircment  là  cour  vers  la.fource  de  cette  dernière  rivière:  ces  peuples  é- 
toient  nombreux,  puiflins,**  ocupoient  une  valle  étendue  de  pays  depuis  ***' 
les  terres  des  Mofcovites,  julqu’au  pays  des  Tartares  Tujbtks  : mais  ils  s’af- 
foiblircnt  8c  fc  ruinèrent  eux-mêmes  par  leurs  diviiions  6c  par  leurs  guerre* 
intcilines. 

Cependant  leur  dernier  Roy  nommé  CaUlan  PojoRou  ban,  après  avoir  rcu-  CtUtm 
• ni  fous  fa  domination  tout  ce  qui  reftoit  de  ce  grand  peuple,  a détrtlit  de  £»detrui* 
nos  jours  l’Empire  des  Kalkas  qui  ctoit  puiflanten  Tartarie,  8c  a meme  ofé  l'Empire 
déclarer  la  guerre  à l’Empereur  de  la  Chine.  Il  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  des  xmüos, 
la  conquête  de  cet  Empire,  8c  peut-être  auroit-il  réulli  dans  fon  projet , G 
Ion  neveu  ne  fe  fût  pas  féparé  de  lui  avec  plus  de  la  moitié  de  fes  gens:  8c 
s’il  eût  eu  affaire  à un  Prince  moins  vigilant  Ec  moins  brave  que  n’étoit 
l’Empereur  Canrhi : 'mais  il  a été  entièrement  défait  lui  8c  fon  armée,  en- 
forte  qu’il  ne  relie  à préfent  des  Eluths  que  le  neveu  de  Caldan , qui  s’étant 
retiré  d’auprès  de  fon  oncle  avec  ceux  de  fa  fuite,  & s'étant  toujours  main- 
tenu en  bonne  intelligence  avec  l’Empereur  de  la  Chiné,  cil  préfentement 
pailiblc  poflefleur  de  les  Etats,  qui  font  aux  environs  de  la  lbuice  de  1 ' Irtis. 

Comme  dans  le  journal  qui  fuit,  des  voyages  faits  en  Tartarie,  on  parle 
beaucoup  des  Eluths  8c  du  Caldan  leur  Roy  : il  cft  à propos  ^sour  un  plus 
grand  éclairciftèment  d’entrer  dans  quelque  deuil  de  l’origine,  8c  des  der- 
nières guerres  de  ces  peuples. 

Il  n’y  a gueres  plus  de  8o.  ans  que  tous  les  Eluths  de  ce  pays-là  n’avoîfent— Gtfe.ve 

au’un  chef  ou  Roy  apellé  Otchirtau  Tcbe  tcbingba» ,dont  il  cft  fait  mention 
ans  pluûeurs  relations,  & particuliérement  dans  celle  du  pere  Avril.  Le 
Prince  à’Ablay  fon  frere  s’étant  révolté  contre  lui , fut  défait  dans  un  com- 
bat 8c  obligé  de  fe  retirer  bien  loin  vers  la  Sibtrie.  11  y avoit  fous  ce  Roy 
pluûeurs  petits  Princes  de  fa  maifon  qui  s’apellent  Taihis , 8c  que  les  Mofco- 
vites nomment  Taicba  8c  Taicht  : chacun  de  ces  Taihis  étant  maître  de  fes 
gens,  fe  gouvernoit  à fa  fantaifie  8c  ne  rendoit  au  Roy  leur  fouverain  qu’u- 
ne obéiflance  aparente,  ne  lui  payant  de  tribut  qu’autant  qu’il  le  jugeoit  à 
propos. 

L’un  de  ces  Taihis  nommé  Potorou  hum  ctoit  fort  riche,  8c  s’étoit  aquis 
beaucoup  de  réputation  parmi  les  Gens,  particuliémcnt  ;dans  la  guerre  du 
Thibet , dont  je  parlerai  plus  bas:  il  laifTa  en  mourant  pluficurs  en  fans:  ce 
fut  l’aîné  apellé  Ontcbon  qui  lui  fuccéda. 

Dans  le  te  ms  qu’il  failoit  la  guerre  aux  Tartares  Hajfaks  Pturmtes  ot>  Super1 1- 

2 uf~  liu»<  des 


Digitized  by  Google 


♦O  B % l K V. 
ni  STOR. 
SUR  LA 

Tartarib. 
A fongeuf 
au  iujct 
de  la  pe- 
tite vérole. 


Confor- 
mité des 
ulages  des 
Montât 
avec  ceux 
des  Juifs 
fur  le  ma- 
riage. 


Ontcbon 
Efdave 
depuis  p!u- 
ficurs  an* 
lices  re- 
vient dans 
fes  Etats. 


Eft  mafla- 
cic  par 
fon  frère 
Str>$bi. 


Stnthi  à 
fou  tour 
cit  tue. 
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Tufbcks , il  tomba  malade -de  1a  petite  vérole  dans  fon  camp,  & comme,' 
par  une  fupcrftition  auffi  ridicule  que  barbare,  les  Alongous  ont  coutume 
d’abandonner  ceux  qui  font  ataquez  de  ce  mal , les  gens  d 'Ontcbon  fc  retirè- 
rent fur  le  champ,  cc  flirtèrent  le  Prince  feul  dans  la  tente,  fans  qu’il  reltât 
unfeul  domeftique  pour  le  fervir. 

Les  Tartares  Mahométans  qui  étoient  portez  vis-à-vis  des  Elutbs , le* 
ayant  vus  décamper,  ne  manquèrent  pas  de  venir  le  lendemain  dans  le  camp 
abandonné,  8c  ayant  trouvé  le  malade,  ils  en  prirent  tant  de  foin  qu’ils  le 
guérirent. 

Comme  ce  Prince  ne  jugea  pas  à propos  de  découvrir  qui  il  étoit,  on  le 

tarda  comme  un  (impie  eiclave  pendant  trois  4ns.  Cependant  Sengbé  fécond 
ls  de  Pat orou  bum  Taiki  ne  doutant  point  quo  fon  frère  aîné  ne  fût  mort,  é- 
poufa  fa  femme , félon  la  coutume  des  Mongous , qui  crt  en  cela  fcmblablc  à 
celle  des  Juifs.  /" 

Au  bout  des  trois  ans  Ontcbon  fc  fit  connoîtrc  aux  Tartares  de  Hajfack 
pour’cc  qu’il  étoit,  8c  leur  ayant  promis  avec  ferment  que  s’ils  le  ren- 
voyoient  en  fon  pays,  il  ne  leur  fer  oit  plus  la  guerre:  il  recouvra  fa  li- 
berté , 6c  on  lui  donna  cent  hommes  pour  lui  fervir  d’efeorte  , jufqucs  fur 
fes  terres. 

Ontcbon  étant  arivé  fur  la  frontière  de  fes  Etats,  dépêcha  un  couricr  à 
fon  frere  Sengbé  pour  l’informer  de  fes  avanturcs  8c  de  fon  retour  : celui-ci 
furpris  d’une  nouvelle  fi  peu  atenduc,  alla  auflitôt  thez  la  femme  de  fon 
frere  qui  étoit  devenue  la  fienne,  pour  fçavoir  à quoi  elle  fc  détermineroic 
dans  une  pareille  conjoncture.  Cette  femme  qui  avoit  agi  de  bonne  foi,  lui 
répondit  qu’elle  ne  l’avoit  epoufé , que  dans  la  perfuauon  que  fon  premier 
mari  n’etoit  plus  en  vie:  mais  que  puifqu’il  étoit  vivant,  elle  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  fe  réunir  avec  lui. 

Sengbé  également  paflïonné  pour  la  femme  8c  pour  les  Etats  de  fon  fre- 
re , dont  il  étoit  en  poffcffion,  8c  qu’il  vouloir  retenir,  fit  partir  des  gens 
de  confiance  comme  pour  aller  au-devant  du  Prince  8c  lui  faire  honneur, 
mais  en  effet  pour  le  furprendre  8c  le  maffacrcr  lui  8c  toute  fa  fuite,  félon 
les  ordres  l'écrcts  qu’il  leur  avoit  donnez  : la  chofe  ayant  été  exécutée,  il  fit 
publier  qu’on  avoit  défait  un  parti  de  Haffaks  pouroutes , fans  parler  de  fon 
frere. 

Cependant 'ce  crime  ne  fut  pas  long-tems  fins  être  divulgué.  Un  de  fes 
autres  freres  qui  étoit  de  la  meme  mere  qu’0»;<r/jo«,  8c  un  de  fes  neveux, 
fils  de  cc  même  Ontcbon , fe  ligucrcnr  pour  tirer  vengeance  du  meurtrier  du 
Prince.  Ils  raffemblcrcnt  les  anciens  domefliques  de  cc  Prince,  8c  ils  pri- 
rent fi  bien  leurs  mcfurcs  qu’ils  tuèrent  Sengbé , 8c  remirent  le  fils  d’On- 
tchon  en  pofTertion  des  Etats  de  fon  pcrc. 

Caldan  troifiéme  fils  du  Patourou  bum  Taiki  8c  frere  de  Sengbé  de  meme 
lit,  s’étoit  fait  Lama  dès  fa  jeuneffe,  8c  avoit  été  élevé  auprès  du  grand 
Lama,  comme  un  de  fes  principaux  difciples:  il  étoit  venuenfuice  s’établir 
à la  cour  de  Otcbirtou  tebe  tebin  ban  qui  le  confidéroit  fort.  Lorfqu’il  aprit 
ccs  nouvelles  il  demanda  permiflion  au  grand  Lama  du  Thibetfon  maître  de 
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qniter  l’habit  8c  la  profeffion  de  Lama,  pour  venger  la  mort  de  fon  frere 
Senthé. 

Cette  permiffion  lui  fut  acordée  : & auffitôt  il  forma  un  corps  d’armée 
des  anciens  dometliques  de  Senghé  8c  des  troupes  que  lui  acorda  Otchirtou , 
ÔC  avec  ce  fecours  il  fc  faifit  des  meurtriers  de  ion  frere  : apres  les  avoir  fait 
mourir,  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  biens  de  fes  frères  8c  des  Etats  de 
Senghé.  Il  époufa  la  principale  femme  de  Ce  Prince,  qui  étoit  fille  d'Olchir- 
tou  Roy  des  Eluths , 8c  fes  forces  augmentant  chaque  jour,  il  fe  vit  en  état 
de  difputer  le  Royaume  à fon  bcau-pere  Otchirtou , auquel  il  étoit  redevable 
de  fa  tortune  prélentc. 

Une  querelle  que  leurs  gens  eurent  enfcmble,  fut  le  prétexte  dont  il  fe 
fervit  pour  lui  déclarer  la  guerre:  il  entra  avec  fes  troupes  dans  le  pays 
d 'Otchirtou  ljui  vint  au-devant  de  fon  ennemi  à la  tête  de  fes  gens  : la  bataille 
fe  donna  proche  un  grand  lac  nomme  Kizalpou.  Caldan  remporta  la  viétoi- 
re,  fit  fon  beau  pere  prifonnier,  8c  le  fit  égorger  pour  s’aflurer  la  conquê- 
te de  fes  Etats.  Par  là  il  devint  le  chef  de  tous  les  Elutbs. 

Le  grand  Lama  récompcnl'a  fes  cruautez  8c  la  perfidie  dont  il  avoit  ufc 
envers  un  Roy  fon  beau-perc  8c  fon  bienfaiteur,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Han,  qui  lignifie  Roy  ou  Empereur,  8c  c’eft  de  ce  mot  qu’on  apelle  les 
Princes  Tartares  Kan , qüi  cft  le  même,  8c  qui  s’écrit  de  la  même  manière 
en  Tartare  que  Han  : furquoi  il  cft  bon  de  remarquer  qu’en  Europe  on  chan- 
ge H en  K dans  la  plupart  des  mots,  fur-tout  lorfque  la  lettre  eft  initiale  , 
on  dit  donc  ici  Han  pour  ce  qu’on  apelle  Kan  en  Europe  : on  nomme  ici 
Hatni  une  petite  ville  des  Tartares  Tujbeks , la  plus  voifine  de  la  grande  mu- 
raille , au  lieu  qu’en  Europe  on  l’apelle  Kami  : pn  dit  Houblat  pour  Coublai , 
Halhas  pour  Kalkas , 8c  ainfi  de  plufieurs  autres.’ 

Depuis  ce  tems-là  le  Caldan  iouit  tranquilement  de  fes  conquêtes  : il 
tt’eut  de  guerrc.qu’avec  les  Hajffah  pouroutes  ennemis  irréconciliables  des  £- 
luths  , julqu’à  l’année  I<S88.  qu’il  entra  à main  armée  dans  le  pays  des  Kal- 
kas  : il  trouva  ces  peuples  affaiblis  par  leurs  diflenfions  domcltiqucs,  il  les 
défit  dans  une  bataille,  8c  profitant  de  la  fupériorité  de  fes  armes,  il  ne 
cefla  de  les  pourfuivre  qu’aprés  leur  entière  délaite. 

Si  l’intérêt  commun  eut  pû  les  réunir , les  Eluths  n’auroient  jamais 
entrepris  de  les  combatre.  La  première  fois  que  j’allai  du  côté  de  la 
Mofcovie  pour  y traiter  de  la  paix,  je  vis  les  trilles  relies  de  ces  mal- 
heureux Kalkas , qui  fuyoient  de  toutes  parts  pour  fe  dérober  à la  .fureur 
des  Eluths. 

Maintenant  que  le  Caldan  a été  détruit  à fon  tour  par  l’Empereur  de  la 
Chine,  il  n’y  a plus  dans  ces  vaftes  contrées  que  io  ou  nooo.  familles 
d 'Eluths,  à la  tête  dcfquels  cft  un  neveu  de  Caldan , fils  aîné  de  Senghé.  Ce 
Prince  nommé  TJ'e  vang  raptan  (è  retira  d’auprès  de  fon  oncle,  dès  Te  com- 
mencement de  cette  dernière  guerre:  voici  le  fujet  de  fa  retraite  8c  de  fon 
mécontentement. 

Une  Princcffe  fille  d’Otcbirtou  lui  avoit  été  promife  en  mariage  : elle 
clut  au  Caldan,  8c  il  l’enleva.  Non  content  d’awoir  fait  cette  injuftice  à 
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fon  neveu  , il  atenta  encore  fur  fa  vie , & il  apofta  des  aflaffins  , qui 
ayant  ordre  de  le  tuer,  manquèrent  leur  coup,  fie  lui  crevèrent  Amplement 
un  ceil. 

Ce  Prince  vit  paifiblement  dans  fes  Etats,  il  commence  à faire  labourer 
la  terre,  & il  y cil  forcé  par  la  diminution  de  fes  troupeaux,  qui  ne  futïi- 
fent  plus  pour  l’entretien  de  fes  peuples.  Il  cil  toujours  en  guerre  avec  les 
Tufbcks  : le  pays  de  T mroufan  &C  d 'Yarkian  lui  cil  fournis.  Il  y a peu  d’an- 
nées que  la  ville  à' Yarkian  voulut  fecoücr  le  joug  Stic  révolta  contre  lui  : il 
l’afliégea  auffi-tôt  & s’en  rendit  le  maître,  fie  apres  l’avoir  iacagée  , il  lui 
ôta  tous  les  moyens  de  fe  fouftraire  déformais  à ion  obéillance. 

La  troifiérae  efpcce  d 'Elutbs  eft  de  ceux  qui  ocupent  tout  le  pays  qui  eil 
entre  une  des  extrémitez  de  la  province  de  Cben fi,  une  partie  de  la  provin- 
ce de  Se  tebuen , fie  le  Royaume  de  Thibet , où  le  Roy  fie  le  chVf  de  ces  E- 
luths  nommé  Dalai  ban  fait  fa  réfidencc  ordinaire:  ce  font  ces  Elutbtr 
qui,  aidez  du  fccours  des  autres  Elutbs,  fie  principalement  de  Patourm  hum 
Taiki , ont  conquis  dans  ce  fiécle,  le  Royaume  de  Thibet,  Sc  l’ont  donné  au 
grand  Lama  : car  il  n’y  a pas  plus  de  <So.  ans  que  le  Thibet  qu’on  apelle  in- 
différemment Toubet , Thibet , fie  Tangout , étoit  gouverné  par  un  Roy  naturel 
du  pays  nommé  Tfan  fa  ban , que  les  Chinois  apellent  dans  leur  hiiloire 
Tfan  peu. 

Ce  Prince  étoit  autrefois  très-puiffant,  8c  il  eft  probable  que  c’étoit  le 
fameux  Prétc-Jean  fi  célébré  dans  i’hilloire:  bien  que  le  grand  Lama  qu’on 
nomme  ici  Balai  Lama  demeurât  dcs-lors  dans  Poutala , que  nos  voya- 
geurs ont  apellé  indifféremment  Betala  , Lajfa , & Barantola,  il  n’é- 
toit  pourtant  pas  fouveraiç  temporel  du  pays  : c’étoit  Tfan  pa  qui  ré- 
gnoit  alors , & qui  perdit  la  couronne  de  la  manière  que  je  vais  ra- 
conter. 

Les  Mongous , qui  révèrent  le  Dalai  Lama  comme  une  divinité  fur  terre  J 
jugercntfque  Tfan  pa  ne  le  traitoit  pas  allez  honorablement , fie  que  c’étoit 
à eux  à venger  fa  dignité  du  mépris  qu’on  en  faifoit  : le  Roy  de  cette  troi- 
fiéme  efpcce  h' Elutbs  dont  nous  parlons,  joignit  à fes  gens  ceux  que  Patou - 
rôti  hum  Taiki  lui  amena  : il  ataqua  enfuite  le  Roy  de  Thibet , le  défit  en  ba- 
taille rangée, le  fit  prifonnier,  8c  l’ayant  fait  mourir,  il  donna  le  Royaume 
de  Thibet  au  grand  Lama.  Il  fc  tint  même  honoré  de  fe  dire  fon  vafial,  8c 
pour  lui  afTurer  cette  conquête,  il  fixa  fa  demeure  auprès  de  Poutala  : ce 
Roy  s’apelloit  Coucbi  ban  grand- pere  de  celui  qui  régne  aujourd’hui,  qu’on 
apelle  Balai  ban. 

Les  autres  Princes  de  fa  famille,  qui  s’étoient  joints  à lui  dans  cette  guer- 
re, s’en  retournèrent  en  leur  pays,  qui  eft  à l’orient  du  Thibet,  fié  qui 
s’étend  depuis  le  Thibet  jufqu’auprès  de  lagrande  muraille  de  la  Chine,  vers 
l’endroit  où  eft  la  ville  de  Si  ning.  Ces  Princes  Elutbs  font  connus  à la  Chi- 
ne fous  le  nom  de  Taiki  s de  Coconor,du  nom  d’un  grand  lac  qui  eft  dans  les 
terres  qu’ils  ocupent.  Ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont  chacun  leur  pays, 
fie  leurs  gens  à part , indépendans  les  uns  des  autres  : ils  ne  fe  liguent  en- 
tre eux  que  pour  leur  coracrvation  réciproque. 
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Ils  étoient  tous  v:i(Taux  de  Dalaihan , ou  plutôt  du  grand  Lama  : mais 
l’Empereur  ayant  détruit  les  Eiulhs  du  Caldan , fit  inviter  ces  huit  Taikis  de 
Je  venir  trouver.  Celui  qui  ccnoit  parmi  eux  le  premier  rang,  le  rendit  au- 
près de  l’Empereur,  il  en  lut  reçu  favorablement,  aulTi  le  fit-il  l'on  vatlal , 
8c  il  reçut  ce  la  Majeltc  le  titre  ôc  les  lct*ux  de  Tfin  vang  , c’clt-à-dirc,  de 
Régulo  du  premier  ordre  : quclques-autres  des  huit  Princes  le  contentè- 
rent d'envoyer  des  députez  à l’Empereur, pour  lui  rendre  leurs  hommages. 

L’Empereur  ne  veut  pas  aliujettir  par  la  force  des  armes  ce  qui  relie  des 
Princes  de  ces  deux  muitons  des  Eiutbs , il  aime  mieux  les  atircr  par  la  dou- 
ceur en  les  traittant  bien,  en  leur  envoyant  louvent  des  prclens  qu’on  apcllc 
ici  des  récompenlcsjcc  qui  les  engage  à envoyer  pareillement  leurs  prêtons, 
aulqucls  on  donne  le  nom  de  tributs. 

Il  y a liberté  entière  à tous  Ces  Eiutbs  de  venir  commercer  à la  Chine  ,8c 
julqu’à  Ptking  même:  on  n’exige  d’eux  aucun  droit,  on  leur  fournit  même 
tout  ce  qui  elt  néceflairc  pour  leur  fubliitancc  pendant  80.  jours,  qui  ell  le 
tems  qu’on  leur  accorde  pour  leur  commerce:  ce  tems  expiré,  s’ils  veu- 
lent relier  plus  long-tems,  à eux  permis,  mais  on  ne  leur  fournit  plus  rien. 

On  en  ufe  de  même  avec  les  Tartares  Mahométans  qui  trafiquent  à la 
Chine:  on  permet  le  commerce  à tous  ceux  qui  voyagent  par  terre,  8c  qui 
viennent  à la  Chine  par  les  provinces  de  l’Occident  : la  vûc  qu’on  a,  c’cll 
d’engager  peu  à peu  ces  peuples  à fe  foumettre  à l’Empereur,  par  l’cfpc- 
rancc  d’un  riche  négoce  , l x par  les  avantages  qu’ils  peuvent  tirer  de  fa  pro- 
teélion.  La  faveur  de  l’Empereur  les  allure  contre  les  entreprilès  des  Prin- 
ces voillns,  qui  n’oferoient  inquiéter  ceux  que  S.  M.  protégé,  de  crainte 
d’attirer  contre  eux  les  armes  viétorieufcs , qui  depuis  la  défaite  du  Calelan  , 
font  plus  redoutées  que  jamais  dans  toute  la  Tartaric. 

Il  faut  dire  un  mot  duThibet  qui  apartient  au  grand  Lama:  quoique  le 
Datai  ban  demeure  prés  de  Poutala  au  coeur  des  Etats  de  Thibct,  il  ne  fe 
mêle  en  aucune  forte  du  gouvernement  de  ce  Royaume:  il  1e  contente  de 
régner  fur  les  Eiutbs  qui  errent  çà  8c  là  félon  leur  coutume,  dans  les  terres 
où  il  y a de  meilleurs  pâturages. 

Pour  ce  qui  ell  du  gran d^Lanta,  comme  les  affaires  temporelles  ne  font 
point  de  fon  reffort,  il  établit  un  Vice-Régent  qui  gouverne  en  fon  nom  8c 
lous  fon  autorité.  Ce  ViPc-Régent,  qu’on  apelle  Ttpa,  porte  l’habit  des 
Lamas  quoiqu’il  foit  marié.  L’Empereur  de  la  Chine  durant  la  guerre  qu’il 
failoit  au  Caldan , conféra  au  Tira  la  dignité  de  Vang  ou  de  Regulo,  pour 
l’attacher  à fes  intérêts.  Il  fçavoit  que  le  Tira  8c  les  Lamas  apuyoient  lc- 
crettement  le  Caldan , 8c  étoient  en  état  de  traverfer  fon  entreprilc.  D’ail- 
leuw  s’ils  fe  fùffcnt  joints  aux  Afongotts,  8c  qu’en  même  tems  ils  euffent  fait 
un  point  de  religion  de  faire  la  guerre  à l’Empereur,  on  auroit  eu  de  la  pei- 
ne a foutenir  le  choc  de  tant  d’ennemis. 

A la  vérité  le  Tipa  n’ofa  fe  déclarer  ouvertement  contre  l’Empcfcur  de 
la  Chine:  mais  il  né  laiffoit  pas  de  favorifer  affez  publiquement  le  Caldan. 
Apll»  depuis  la  ruine  de  celui  -ci , l’Empereur  n’a  gueres  ménagé  le  Ttpa , 
ni  même  le  grand  Lama , il  leur  a fait  parler  en  maître,  en  leur  lignifiant 
■ G z les 


Oamt. 

HIMO*. 
S U K LA 

Tahtaiub. 

Se  fou- 
mettent  i 
i’Lrajic- 

rcur. 


Qnt  1» 
liberté  de 
commer- 
cer i 1» 
Chine. 


Les  Tar- 
tarcs  Ma- 
homéuns 
ont  la  mê- 
me liberté. 


Particu- 
larités du 
Thibet. 


Son  Gou- 
verne, 
ment. 


Méon-* 
teniea-ent 
del’Empe- 
reur  de  U 
Chine  au 


Digitizedby  Google 


fi  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

O t s » r v.  les  fatisfactions  qu’il  exigeoie  de  ceux  des  Lamas,  qui  avoient  prisouverte- 
histor.  ment  le  parti  du  'Cal dan  , Se  les  menaçant  d’envoyer  Ton  armée  julques  à 
Tartarie.  P°uta^a  j s’>'s  n’éxécutoicnt  pas  ponûucllcment  ce  qu’il  leur  preferivoit. 

Le  Tipa  Se  les  Lamas  ont  tâche  d'adoucir  l’Empereur:  néanmoins  ils  ne  fc 
font  pas  prefl'ez  de  lui  remettre  lc^gcns  qu’il  demandoit.  Se  ils  lui  ont  fait  à 
div criés  fois  de  très-humbles  remontrances,  aufquelles  l'Empereur  ne  s’eli 
pas  rendu. 

Cependant  il  n’eft  pas  croyable  que  S.  M.  entreprenne  de  porter  la  guer- 
re dans  le  Thibet  : la  Chine  en  ell  trop  éloignée,  & les  chemins  font  trop 
difficiles  pour  y conduire  une  armée  : d'ailleurs  l’Empereur  aime  à mainte- 
nir fes  lujcts  en  paix,  & fon  génie  ne  le  porte  à la  guerre,  qu’autant  qu’il 
y ell  force  par  l’intérêt  de  fa  gloire,  ou  par  le  bien  de  fes  Etats 

Au  relie  Poutala  ell  le  nom  de  la  montagne,  fur  laquelle  on  a bâti  le  pa- 
lais , ou,  li  l’on  veut,  le  pagode  où  réfide  le  grand  Lama.  Au  bas  de  la  mon- 
tagne on  voit  couler  une  allez  grande  rivière  nommée  Kaltjou  mouren. 
Mouren  lignifie  rivière  en  langue  Mongolie.  C’cll,  dit-on,  un  lieu  qui  a un 
trcs-bel  alpeél.  Au  milieu  de  la  montagne  ell  le  pagode  qui  a fept  étage». 
Le  grand  Lama  loge  dans  l’apartement  le  plus  élevé. 

A côte  de  la  montagne  font  les  relies  de  la  ville,  où  Tfanpa  tenoit  fa 
cour:  elle  a été  entièrement  détruite  par  Coucihan  Roi  des  Elut  ht.  Tous  les 
peuples  du  Thibet  habitent  dans  de  petites  villes,  dans  des  bourgades  ou 
villages,  & vivent  de  la  culture  de  la  terre. 

J’ai  apris  d’un  ancien  Prélident  du  tribunal  des  rits  de  Peking , qui  a été  , 
autrefois  Ambalfadcur  vers  le  grand  Lama , tout  ce  que  je  dis  ici  du  Thi- 
bet , & ce  qu’il  m’a  dit , s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  m'en  ont  ra- 
du Thibet!  porté  plufieurs  autres  Mandarins,  qui  y ont  été  envoyez  plufieurs  fois  ces 
dernières  années. 

Ce  Prélident  m’a  alluré  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  400.  lieues  depuis  Si- 
ning  jufqu’à  Poutala  , & qu’il  avoit  fait  le  voyage  eii  4 6.  jours  durant  l’Hi- 
ver, ne  faifant  gucres  plus  de  8.  ou  9.  lieues  par  jour:  il  m’a  ajouté  qu’il 
avoit  trouve  des  habitations  prefque  partout.  Il  employa  zo.  jours  à aller 
jufqu’à  un  lieu  nommé  Tfing  fou  bai  par  les  danois.  C’eil  un  lac  ou  plutôt 
ce  font  trois  lacs  li  près  les  uns  des  autres  qu’il  n’en  font  qu'un. 

C’clt-là  qu’ell  la  fource  du  fleuve  jaune  apell^en  Chinois  Hoang  bt,  qui 
dans  cet  endroit  n’elt  qu’une  petite  rivière  d’une  eau  fort  claire.  Elle  prend 
d’abord  fon  cours  vers  le  Sud, entre  des  montagnes  dont  elle  reçoit  les  eaux  , 
&c  après  s’être  groffie  de  celles  des  ruilTeaux,  ce  des  petites  rivières  qui  cou- 
lent de  tout  le  pays  de  Coroner,  clic  entre  dans  la  Chine  proche  de  Ho  tcbeeui 
c’cll  le  nom  d’une  ville  de  la  province  de  Cben  fi , lùr  les  confins  de  la 
province  de  Se  tebuen , Ctuécs  au  Sud-Oüell  de  Si  mng. 

Ce  fleuve  entre  dans  la  Chinepar  un  paflage  fort  étroit  que  forment  deux 
rochers  énormes  , tellement  efearpez  , qu’ils  paroiflènt  coupez  à plomb 
exprès,  pour  donner  paflage  à cette  rivière:  elle  ell  déjà  groüè  en  cet  en- 
droit, Sc  en  même  teins  fort  trouble,  à caufe  des  terres  fabloneufcs  qae  lès 
eaux  entraînent» 
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Auffi  les  Chinois  difcnt-ils  que  leur  fameux  Empereur  nomme  Tu , qui  Oom; 
délivra  la  Chine  de  cette  grande  inondation  fi  célébré  dans  l’hilloire,  en  ré-  1,1  s T ° *• 
glant  le  cours  des  rivières , & en  leur  failant  un  lit , fit  couper  ces  deux 
rochers  qui  n’en  fâifoient  qu’un,  pour  donner  partage  à ce  fleuve.  Au  relie 
Ho  tcbcou  ne  feroit  éloigné  de  la  fource  du  Hoang  bo  que  de  dix  journées , 
s’il  couloit  en  droite  ligne , 8c  s’il  ne  failoit  pas  plufieurs  détours. 

Ce  même  Mandarin  m’a  dit  que  dans  le  pays  de  Coconor  il  avoit  pafle  une  Etimolo- 
riviére  nommée  Altang  kol:  c’clt-à-dire  en  langue  Mongolie,  rivière  d’or:  JJ*  " yp 
elle  n’a  gueres  plus  de  trois  pieds  de  profondeur,  8c  elle  va  fe  jetter  dans  1 " ' 
les  lacs  de  Tftng  fou  bai.  Cette  rivière  a beaucoup  d’or  mêlé  avec  fon  fable. 

Les  Tartares  du  pays  s’ocupent  à en  tirer  pendant  l’Eté.  C’eft  yn  des  prin- 
cipaux revenus,  des  Princes  de  Coconor  : ils  envoyent  le»  gens  à cette  riche  pécj,e 
pêche,  qui  efl’  d'autant  plus  aiféc  , que  les  eaux  JW  a rivière  font  fort  d’Or. 
Daflcs.  Il  y a tel  pêcheur  qui  pendant  quatre  mois  que  dure  la  pêche,  prend 
fix,  lept , huit , jufqu’a  dix  onces  d’or,  quelquefois  davantage,  félon 
qu’il  a plus  d’adrefle  ou  plus  de  bonheur. 

Cependant  ces  pêcheurs  ne  font  autre  chofc  que  de  prendre  le  fable  au 
fond  ac  la  rivière:  ils  le  lavent  un  peu,  & retenant  ce  qui  paraît  de  l’or,  cette  pê-' 
ils  jettent  le  refte,  ôc  fondent  l’or  dans  des  creulets.  Cet  or  pafle  pour  che. 
être  trés-bon,  toutefois  ils  ne  le  vendent  que  fix  poids  d’argent.  Il  y a de 
l’aparcnce  qu’il  vient  de»  montagnes  voifines , où  cette  petite  rivière 
prend  fa  fource:  c’efl  ce  qu’on  pouroit  découvrir  aifément,  fi  ces  peuples 
avoient  l’art  de  creufer  des  mines.  Il  y a aufli  quantité  d’or  dans  d'autres 
rivières  qui  coulent  dans  lél  Etats  du  grand  Lama , 8c  l’on  en  tranfportc 
beaucoup  à la  Chine. 

Ce  Mandarin  m’ajoûta  que  depuis  Si  ning  jufqu’aux  frontières  du  Royau-  Situation 
me  de  Thibet,  les  terres  vont  toujours  en  s’élevant  d’une  manière  fcnfible, 

8c  qu’ordinairement  les  montagnes  qu’on  grimpe  en  allant,  lefquclles  font  *** 

en  grand  nombre,  ont  beaucoup  plus  d’élévation  fur  le  terrain  qui  efl  à 
l’Orient  du  côté  de  la  Chine,  que  fur  celui  qui  efl  à l’Occident  du  côté  du 
Thibet. 

A la  vérité  il  faut  que  ces  petites  montagnes,  où  la  petite  rivière  à'AI- 
tang  kol  prend  fa  fource,  foient  extrêmement  élevées  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer,  puifque  cette  rivière  qui  efl  aflez  rapide  va  fc  jetter  dans  les  lacs 
de  Tfing  fou  bai , ôc  que  le  Fleuve  Hoang  bo  qui  fort  de  ces  lacs,  a environ 
cent  lieues  d’un  cours  fort  rapide,  jufqu’à  fon  emhouchûre  dans  la  mer 
orientale  de  la  Chine  : auffi  ce  pays  efl-il  fort  froid,  eu  égard  à fa  latitude  : 
quand  oncommence  à entrer  dans  le  Thibet,  le  terrain  va  en  baillant,  8c 
le  climat  y efl  auffi  beaucoup  plus  tempéré, 

Durant  le  voyage  de  ce  Mandarin,  les  gens  du  pays  lui  fournirent  par-  Reeêp*i««l 
tout  des  chevaux  pour  lui  8c  pour  fes  gens,  des  chameaux  pour  porter  Voyè»nde 
fon  bagage,  8c  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  nourir  lui  ôc  toute  fâ  rEmpc- 
fuite.  C’efl  ainfi  qu’ils  en  ufent  à l’égard  des  Envoyez  de  l’Empereur.  Ils  r*“r  dln* 
lui  donnoient  dix  moutons  8c  un  boeuf  pour  cinq  jours:  aufli  l’Empereur  ce  I>aI‘- 
dcffrayc-t-il  de  même  les  Envoyés  du  grand  Lama  ôc  des  Prince»  de  Coconor, 
lorfqu’ils  viennent  à Ptkinr. 
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T4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

La  féconde  clpcce  de  Mongous  font  les  Kaikas : leurs  Etats  font  immédia- 
tement à l'orient  des  Elutbs  : leur  pays  s’étend  de  l’Orient  à l’Occident, 
depuis  le  mont  uiitai  julqu’à  la  province  de  Solon,  8c  du  Nord  au  Sud  de- 
puis le  fo'.  & le  fi  . degré,  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  du  grand  defert 
appellé  Cbamo , qui  étoit  cenfé  être  à eux,  parce  qu’en  effet  il  y avoit  plu- 
fieurs  de  leurs  gens  qui  y campoicnt  particuliérement  durant  l’Hiver  qu’ils 
ont  moins  befoin  d’eau:  elle  cil  rare  dans  ce  défert:  on  y trouve  quelques 
puits  qu’on  a creulcz  exprès,  mais  d’ordinaire  l’eau  en  eft  mauvaile. 

Ce  delert  tourne  autour  de  la  Chine.  11  eft  plus  affreux  £c  plus  éten- 
du du  Nord  au  Sud  vers  l’Occident,  que  vers  l’Orient.  Je  l’ai  paffé  qua* 
tre  fois  prcfquc  toujours  en  des  endroits  différons,  & j’en  ai  parcouru  la 
plus  grande  partit  II  n’a  gucres  plus  de  too.  lieues  à.  fon  extrémité 
orientale , depuis  m montagnes  qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille  : 

Je  n’y  comprens  pas  les  montagnes  qui  font  immédiatement  au  nord  de 
la  grande  muraille,  qu’on  ne  peut  pas  regarder  comme  une  partie  du  dé- 
fert, bien  qu’elles  ne  l’oient  gueres  habitées,  car  le  terroir  en  eft  bon,  il 
ell  rempli  de  bons  pâturages,  de  bois,  de  fontaines  8c  de  petites  rivières 
qui  fourniffent  de  Bonnes  eaux  8c  en  abondance.  Je  n’y  comprends  pas 
non  plus  le  pays  qui  eft  au-delà  de  la  rivière  de  Kerlo»,  où  il  y a pareille- 
ment de  bons  pâturages,  8c  des  eaux  en  aflpz  grande  abondance,  quoiqu'il 
n’y  ait,  fur-tout  à préfent,  que  très-peu  d’habitans  du  côté  de  l’Occi- 
dent. 

Le  défert  eft  beaucoup  plus  étendu  du  Notd  au  Sud,  8c  a plus  de  too. 
lieues  de  profondeur:  il  elt  en  quelques  endroits  dénué  de  toutes  chofcs, 
fans  arbres , fans  pâturages,  8c  fans  eau,'  fi  l’on  en  excepte  quelques  étangs 
8c  quelques  marais,  où  les  pluyes  fe  ramaffent,  ôc  d’affez  médians  puits  qui 
font  encore  fort  rares. 

Les  Kaikas  croient  principalement  établis  le  long  des  rivières  de  Se- 
lengué,  d’Orkon  ou  O) bon,  de  Toula,  8c  de  Kcrlon,  parce  qu’en  ces  en- 
droits là  fe  trouvent  d’excellens  pâturages  , 8c  des  eaux  en  abondance. 

C’ell-là  que  s’étoient  retirez  ces  Kaikas,  lorfqu’ils  furent  chaffcz  de  la  Chi- 
ne par  Hong  vou,  fondateur  de  la  dynaftie  de  T ai  ming:  leurs  Princes  def- 
cendent  pareillement  de  Zinghiskan  ou  de  les  freres. 

Au  commencement  il  n’y  avoit  parmi  eux  qu’un  Prince  qui  portât  le 
titre  de  Roi  ou  de  Han , encore  payoit-il  tribut,  aufli  bien  que  tous  les  • 

autres  Kaikas,  à celui  des  Princes  Àiungous,  qui  defeendoit  par  la  branche 
ainéc  de  l’Empereur  Coublai , petit  fils  de  Zinghiskan  nomme  Tcbabar  ban , 
dont  je  perlerai  plus  bas  : mais  ces  Kaikas  s'étant  fort  multipliez,  8c  les  Princes 
delcendans  de  ce  Coublai,  qui  ne  portoient  que  le  nom  de  Taiki  étant  en 
grand  nombre,  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus  puiffans,  fe  rendirent  peu 
a peu  indépendans  les  uns  des  autres,  8c  de  leur  Roi  même,  auquel  ils  ne 
rendoient  plus  qu’un  léger  hommage. 

On  allure  qu’avant  leur  déltruftion  , qui  eft  affez  récente , il  y avoit 
environ  fix  cens  mille  familles  de  ces  Kaikas qui  étoient  divifées  en  fept 
étendards,  lcfqucls  avoient  chacun  leur  chef,  8c  fous  eux  plulicurs  centai- 
ne» 
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nés  de  Taikis.  Trois  de  ces  fept  chefs  avoient  obtenu  du  grand  l.ama  le  Otm»; 
nom  de  Han:  mais  la  plupart  des  Taikis  agifloient  en  fouvcrains  fur  leurs  histok. 
terres,  6c  ne  rendoient  aucune  déférence  à ces  Han , que  celle  de  leur  cé-  s 

der  la  première  place  dans  les  alTcmblées  qu’ils  tenoient  entre  eux,  lorf-  * 

qu’il  furvenoit  quelque  différend,  ou  quelque  affaire  importante  à traiter, 
fe  regardant  comme  membres  d’une  même  nation  confédérée,  qui  fe  dé- 
voient un  fecours  réciproque  les  uns  aux  autres. 

Cependant  comnx  les  Princes  qui  étoient  les  plus  puifTans , oprimoient  Diflen-' 

i fré-i 
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qui  ils  avoient  une  déférence  aveugle. 

Le  plus  ancien  de  ces  trois  llan  s’apelloit  Tcbafaktou  ; il  ocupoit  le'  Rérideneé 
pays  qui  ell  immédiatement  à l’orient  du  mont  Allai , les  Etats  n’étant  du  premier 
îeparez  de  ceux  des  Elut  b s que  par  cette  fameufe  montagne  quclcs  Mongous  dcs  fl40' 
regardent  comme  la  plus  confidérable  de  toute  la  Tartane.  Ils  s’étcndoicnt 
julqucs  vers  les  rivières  de  Selengué , d 'Orhon,  6c  de  foula. 

Le  fécond  de  ces  Han  , nommé  Toucbctou  ou  Touchcktou  ban  étoit  le 
plus  puiffant  de  tous  les  Princes  Kalkas.  Son  pays  s’étendoit  le  long  de  ces 
trois  rivières,  jufques  vers  le  mont  Kentey  d’ou  la  rivière  de  Toula , fie  celle 
de  Kcrlon  prennent  leur  fource. 

Le  troiliéme  nommé  Tcbtubing  ban , étoit  établi  vers  la  fource  de  la  ri-  Du  Troi- 
\iére  de  Kcrlon  : fes  gens  s’étendoient  le  long  de  cette  rivière,  jufqu’i  fon  ûéme, 
embouchure  dans  le  lac  Datai  ou  Coulon,&C  encore  au-delà,  juiqu’aux  fron- 
tières de  la  province  de  Solon.  Ces  deux  derniers  Princes  n’ont  porté  le> 
nom  de  Han  que  depuis  40.  ou  yo.  ans  : le  premier  le  portoit  long-tcms 
auparavant. 

Comme  on  parle  fouvent  dans  les  voyages  fuivans  de  guerres  qu’ils  ont  Les 
eu,  foit  entre  eux,  foit  avec  le  Caldan  Roy  des  Elutbs , qui  a le  plus  çon-  Guerre* 
tribué  à la  ruine  des  Kalkas  : on  ne  fera  pas  fâché  de  fçavoir  ce  qui  y a don-  civiles 
né  lieu.  avec  les 

Avant  ces  gucrcs  ces  Kalkas  étoient  fi  puifTans,  qu’ils  donnoient  de  l’in- 
quiétude  même  à l’Empereur  de  la  Chine.  Us  étoient  très-riches  en  trou-  Leur 
peaux:  leurs  campagnes  étoient  couvertes  de  chevaux,  Sc  ils  en  vendoient 
environ  cent  mille  tous  les  ans  à Pcking:  quand  on  les  achetoit  indifférent-  nue"ics” 
ment  fie  fans  les  éxaminer,  ils  ne  coûtoicnt  chacun  que  fept  ou  huit  écus: 
mais  quand  on  les  vouloit  choifir,  on  avoit  un  cheval  de  bonne  taille  pour 
quinze  écus:  au  lieu  que  depuft  leur  deliruétion , durant  le  te*s  que  l’Em- 
pereur faifoit  la  guerre  au  Roy  des  Elutbs , un  cheval  médiocre,  pourvu 
qu’il  fût  un  peu  gras , valoit  julqu’à  quatr»ccns  livres  fie  d’avantage. 

Voici  donc  ce  qui  a donné  ocafîon  à cette  guerre.  Un  Taiki  ou  Prince  Origine  Je 
Kalia  nommé  Lofzang  bmn  Taiki , que  j’ai  vû  depuis  à l’affemblée  des  Etats 
deTartaric,  ataqua,  je  ne  fçai  pour  quelle  raifon,  le  premier  de  ces  trois 
Han,  nommé  Cbajafiou  ban,  le  battit,  6c  le  fit  prifonnicr,  8c  après  l’avoir 
fait  mourir,  s’empara  de  fes  biens  fie  d’une  partie  de  fes  gens  : le  relie  prit 
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ftî  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

1*  fuite  avec  les  enfans  de  CbafaHou  ban:  ils  fe  retirèrent  auprès  du  fécond 
Han  'Touche tou. 

Celui-ci  fit  fçavoir  incontinent  ce  qui  venoit  d’ariver  à tous  les  chefs  des 
étendards  8c  aux  principaux  Taikis,  les  invitant  de  fe  joindre  à lui  pour  fai- 
re la  guerre  à l’ufurpateur  des  Etats  de  CbafaHou.  Ils  s’affcmblercnt  auffi-tôt, 
8c  ayant  joint  l’ufurpateur,  ils  le  défirent,  8c  fe  rendirent  maîtres  de  fâ  per- 
fonne,  fans  néanmoins  tremper  leurs  mains  dansfonfang:  ils  fe  contentè- 
rent de  l’envoyer  au  grand  Lama , pour  en  faire  telle  jufticc  qu’il  lui  plai- 
roit  : ils  prièrent  en  même  tems  ce  Pontife  de  donner  au  fils  aîné  de  Cbafa- 
ctou  ban  la  même  dignité  qu’avoit  fon  pere. 

Cette  demande  fut  acoraéc,  le  fils  fut  rétabli  dans  les  Etats  du  pere,  mais 
on  ne  lui  reflitua  ni  fes  gens  , ni  fes  troupeaux  dont  Toutcbctou  ban  s’étoic 
faifi  par  les  avis  de  fon  frere,  qui  gouvernoit  abfolument  ce  Prince.  On 
avoit  pour  lui  toute  la  déférence  imaginable,  parce  qu’il  ctoit  Lama,  8c 
qu’il  paffoit  pour  un  des  Fo  vivans  qui  font  en  grand  nombre  dans  la  Tarta- 
rie,  ce  qui  impofent  aufïï  facilement  à ccs  Mongous  greffiers  8c  peu  éclairez, 
que  Mahomet  impofa  autrefois  aux  paftres  de  l’Arabie , pour  fe  les  affu- 
jettir. 

Ce  Lama , nommé  Tfing  tchung  tumba  boutoufleu,  avoit  été  huit  ans  difei- 
ple  du  grand  Lama  de  Thibet  : pendant  ce  tcms-là  il  avoit  apris  la  langue 
Içavante  du  Thibet,  8c  il  s’étoit  rendu  fi  habile  à cette  école  qu’il  voulut 
faire  un  fchifme,  en  fe  faifànt  reconnoître  des  fiens-,  comme  indépendant 
de  celui  qui  avoit  été  fon  maître,  8c  prétendant  être  avec  autant  de  raifon* 
un  Fo  vivant  que  l’autre  : il  avoit  fi  bien  trompé  ces  Kalkas , qu’il  s’en  fai- 
foic  adorer  comme  une  divinité  : fon  frere  même,  quoique  Roy  des  Kalkas  , 
alloit  régulièrement  à certains  jours  lui  rendre  les  mêmes  adorations,  qu’on 
a coutume'  de  rendre  aux  idoles  : il  lui  ccdoit  le  pas  en  toute  ocafion , 8c  le 
laiiïoit  le  maître  abfolu  de  fon  Etat.  C’eft  proprement  ce  Lama  qui  par  fon 
orgueil , 8c  par  fa  mauvaife  conduite , a été  caufe  de  la  deftruétion  de  fa  fa- 
mille, 8c  de  l’Empire  des  Kalkas. 

Tcbafattou  ban  voyant  qu’on  lui  refufoit  de  lui  reftituer  fes  biens,  ainfi 
qu’il  avoit  été  arêté  à l’aflcmblée  des  Etats  des  Kalkas,  envoya  des  Ambaf- 
ladeurs  au  grand  Lama  de  Thibet  pour  s’en  plaindre,  8c  pour  le  prier  d’in- 
terpofer  fon  autorité  auprès  de  Touchetou  ban  8c  du  Lama  fon  frere,  afin  de 
lui  faire  rendre  fes  biens  qu’ils  avoient  indignement  ulurpez.  Le  Datai  La- 
ma dépêcha  un  de  fes  principaux  Lamas  à Touchetou  ban,  8c  au  Lama  fon 
ancien  difciple , pour  terminer  le  différend  : cet  Envoyé  s’étant  laific 
gagner  aux  gréions  qu’on  lui  fit,  fe  contenta  des  belles  promeffes  qu’on  lui 
donna,  fans  en  procurer  l’exécution. 

TchaJaHouban , n’efpérant  p!»  de  jufticedece  côté  là,  envoya  fon  fé- 
cond fais  à l’Empereur  de  la  Chine,  pour  le  fuplier  de  prendre  en  main  fes 
intérêts,  8c  de  lui  faire  reftituer  fes  biens.  Sur  quoi  il  elt  à remarquer  que 
tous  les  Princes  Kalkas , pour  avoir  la  liberté  du  commerce  de  la  Chine, 
rendoient  une  efpèce  d’hommage  à l’Empereur  : cet  hommage  confifloit 
à lui  envoyer  un  chameau,  8c  neuf  chevaux  blancs,  par  forme  de  tribut  : 

ils 
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I)j  ne  s'aquitoient  pas  fort  régulièrement  de  ce  devoir,  8c  ils  s'en  difoen- 
foient  quand  ils  le  jugement  à’  propos.  * 

L’Empereur  fit  partir  un  Ambaffadeur  vers  Datai  Lama,  pour  rengager  à 
envoyer  au  tems  qu’il  lui  marquoit,  une  perfonne  de  confidcracion  dans  le 
pays  des  Kalkas,  8c  il  promettoit  d’v  envoyer  en  même  tems  un  Grand  de  fa 
cour,  afin  de  diipofer  ces  Princes  a un  acommoderaent,  8c  de  prévenir  la 
guerre  qui  alloit  s’alumer.  r 

Cependant  Tcbafaàou  ban  mourut,  fon  fils  aîné  qui  s’étoit  lié  avec  Caldan 
Roi  des  Elutbs,  dont  il  étoit  voifin,  lui  fuccéda,  8c  fut  fait  Han:  il  pref- 
ü aufli-tôt  la  reffitutiou  de  fes  biens.  Les  Envoyez  de  l’Empereur  de  la  Chi- 
ne 8c  du  Datai  Lama  s’étant  rendus  auprès  de  Toucbetou  ban  8c  du  Lama  fon 
frère,  on  convoqua  une  fécondé  fois  les  Etats  des  Princes  Kalkas 
L’Envoyé  de  l’Empereur  étoit  le  premier  préfident  du  tribunal  des 
Mongous,  qui  eft  à peu  près  du  même  ordre  que  les  fix  fupremes  tribunaux 
dePekmg.  Cet  Envoyé  s’apelloit  jfrgmi  j’ai  apris  de  lui-même,  8c  de  plu- 
àeurs  autres  Mandarins  qui  l’acompagnerent  dans  k voyage,  les  particula- 
rités de  cette  négociation. 

L’Envoyé  iu  Datai  Lama  étoit  un  des  plus  confïdérables  de  fa  cour,  8c 
dans  l'affemblée  perfonne  ne  lui  difputa  le  pas,  parce  qu’il  repréfentoit  la 
perfonne  du  Datai  Lama  : il  n’y  eut  que  le  frere  de  Toucbetou  han,  qui  é- 
tant  auflï  Lama  8c  fe  difatit  F»  vivant,  prétendoit  être  égal  à ce  Pontife  8c 
vouloit  être  traitté  avec  la  même  diftinétion.  * 

Le  Roi  des  Elutbs  avoir  aufli  fes  Envoyez  qui  affi fièrent  à ces  Etats 
pour  y foutemr  les  intérêts  de  fon  ami  8c  de  fon  alié.  Ceux-ci  fe  récrièrent 
en  vain  contre  la  prétention  du  Lama  Kalka , qu’ils  regardoient  comme  un 
.tentât  énorme  contre  le  refpeft  dû  à leur  Pontife  commun,  qui  devoir 
prefider  a 1 auemblce  par  (on  légat:  ce  Lama  ne  voulant  point  céder*  les 
Envoyez  Elutbs  fe  retirèrent  fort  mécontens. 

Enfin  pour  éviter  une  broiiillerie  plus  grande  que  celle  qu’on  étoit  venu 
terminer,  1 Envoyé  du  Datai  'Lama  fut  obligé  de  confentir  que  le  Lama 
frere  du  Roi  des  Kalkas  fut  affis  vis-à-vis  de  lui:  cette  conteftation  une  fois 
finie,  les  affaires  furent  bientôt  réglées  dans  les  Etats  : Toucbetou  ban  èc  le 
Lama  fon  frere  promirent  folemnellemcnt  d’exécuter  de  bonne  foi  ce  qu’on 
vcnoit  de  régler:  après  quoi  les  Etats  fe  fcparerent.  Mais  au  lieu  de  te- 
nir leur  parole,  ils  continuèrent  leurs  délais  ordinaires  fous  différons  pré- 
textes. * 

Cependant  le  Roi  des  Elutbs  choqué  du  peu  de  confidération  qu’on  avoit 
eu  pour  fes  Envoyez , 8c  de  l'affront  qu’on  avoit  fiait  au  Datai  üma,  en  la 
perfonne  de  fon  légat, preffé  d’ailleurs  par  Cbafatlou  ban  de  hâter  la  refiitu- 
tion  de  les  biens,  dont  on  lui  retenoit  toujours  la  meilleure  partie,  envova 

un  Ambaffadeur  a Toucbetou  han  8c  au  Lama  fon  frere,  pour  l’exhorter  à h 
reftitution  qu’ils  avoient  promis  de  faire,  8c fur-tout  pour  fe  plaindre  de  ce 
^uc  ce  Lama  Kalka  avoit  difputé  le  pas  au  légat  du  Datai  Lama,  qui  avoit 
etc  leur  maître  commun.  * ’ 

Le  Lama  Kalka  ne  put  retenir  (à  colère,  il  chargea  de  fers  i’Ambaffa- 
- H deur, 
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deur,  6c  renvoya  quelques-uns  de  Tes  gens  au  Roi  des  Eluths  avec  de»  let- 
tres injurieufes , 6c  menaçantes , à l'inltant  il  fe  mit  avec  fon  frère  à 
la  tète  d’un  gros  de  troupes  pour  furprendre  CbafaHou  ban.  Ce  Prince,  qui 
ne  s’attcndoit  à rien  moins  , ne  put  échaper  à la  fureur  de  fon  ennemi  : 
il  tomba  entre  les  mains  du  Lama  qui  le  fit:  noyer  : il  fit  mourir  pareille- 
ment un  des  plus  confidérables  Taikis , dont  il  retenoit  les  biens:  enfuite  IL 
entra  fur  les  tares  du  Roi  des  Eluths , & furprit  un  des  freres  de  ce  Prince: 
lui  avant  fait  trancher  la  tête,  il  la  fit  planter  fur  une  pique,  & l’expofa 
ainfi  au  milieu  de  la  campagne:  en  même  tems  il  renvoya  quelques-uns  des 
domeftiques  de  ce  malheureux  Prince  au  Roi  des  Eluths,  avec  une  lettre 
pleine  d'invectives  Sc  de  menaces. 

Le  Roi  des  Eluths  outré  de  dépit,  diffimula  fon  reflentiment,  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  en  état  de  le  faire  éclater.  Cependant  il  ailcmbla  fes  gens,  6c  fur 
la  fin  de  l’Hiver  fuivant,  au  commencement  de  l’année  1688.  il  s’aprocha 
des  terres  de  Touchetou  han.  Le  Lama,  qui  s’y  étoit  attendu,  demanda  du 
fecours  à tous  les  autres  Princes  Kaikas , leur  faifant  entendre  qu’il  n’avoic 
pris,  Sc  fait  mourir  Cbafaclou  han , que  parce  qu’il  s'étoit  ligué  avec  le  Roi 
des  Eluths , pour  faire  la  guerre  à tous  les  autres  Kaikas.  La  plupart  de  ces 
Princes  fc  trouvèrent  au  rendez-vous  fur  la  frontière  des  Etats  de  Touchetou 
han  avec  des  troupes  confidérables. 

Le  Roi  des  Eluths  s’étant  avancé,  vit  bien  que  ccferoit  une  témérité 
d’en  venir  aux  mains  avec  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne,c’eft 
pourquoi  il  ne  fongea  qu’à  fc  camper  avantageufement , fe  Datant  que  la 
divifion  fc  mettrait  bientôt  dans  l’armée  des  Kaikas : c’cit  ce  qui  ariva, 
ainfi  qu’il  l’avoit  prévu.  Le  cheFd’un  des  plus  nombreux  étendards  décam- 
pa le  premier  pendant  la  nuit  avec  tous  les  gens.  Tcbetcbing  ban  fuivit  peu 
après  fon  exemple,  enfin  tous  les  autres  prirent  le  parti  de  la  retraitte,  8c 
laiflercnt  Touchetou  han  8c  le  Lama  l'on  frere  avec  les  feules  troupes  de  leur 
étendard. 

Le  Roi  des  Eluths  n’eut  pas  plûtôt  avis  de  ce  qui  fe  pafTbit , que  , fans 
perdre  de  tems,  il  vint  fondre  fur  les  troupes  ennemies:  ce  fin  moins  une 
bataille  qu’une  déroute  : car  ils  ne  firent  aucune  rciiltance.  Touchetou  han 
avec  fa  famille,  8c  le  Lama  fon  frere  avec  les  difciples  , eurent  bien  de  la 
peine  à échaper  -des  mains  du  vainqueur  : il  leur  falut  abandonner  pres- 
que tout  le  bagage  6c  la  plus  grande  partie  de  leur  armée  5c  de  leurs  trou* 
peaux. 

Le  Roi  d 'F.lutb  fit  palier  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  tomba  fous  fa  main 
de  Kaikas  de  la  famille  de  Touchetou  ban,  il  pénétra  jufqu’à  fon  camp,  8c 
jusqu’au  lieu  où  le  Lama  fon  frere  avoit  fixé  fa  demeure  : il  brûla  tout  ce 
qu’il  ne  put  emporter,  6c  ruina  de  fond  en  comble  deux  beaux  temples  que 
le  Lima  avoit  fait  bâtir  à grands  frais.  Enfuite  il  envoya  battre  la  campa- 
gne par  les  gens , 6 C leur  donna  ordre  de  faire  main  baffe  , fur  tout  ce  qui  fe 
trouverait  de  Kaikas  qui  fuyoient  de  toutés  parts. 

Nous  trouvâmes  grand  nombre  de  ces  fuyards  dans  le  défert  de  Chanta 
lorfquc  nous  le  pailàmcs  au  premier  voyage  que  je  fis  en  Tartarie  en  l’année 
, **88, 
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t688.  & c’cft  ce  qui  nous  empêcha  d’achever  ce  voyage  8c  d’aller  jufqu’à 
Selengba , qui  en  étoic  le  terme,  parce  qu’il  falloit  traverlcr  le  pays  ôu  le 
Roi  des  Eluths  étoit  campé  avec  les  troupes  viétorieules. 

Touchetou  ban  8c  le  Lama  l'on  frere  fe  retirèrent  julqu’à  l'extrémité  méri- 
dionale du  défert,  fort  près  des  terres  qui  aparticnnent  à l'Empereur  de  la 
Chine  : ce  fut  de-là  qu’ils  envoyèrent  prier  Sa  Majefté  de  les  prendre  fous  la 
proteélion , 8c  de  les  détendre  d’un  ennemi , dont  ils  exagéraient  l’ambition 
& la  cruauté. 

L’Empereur  dépêcha  un  de  fes  Officiers  au  Roi  à'Eluth , pour  fçavoir 
de  lui  le  l’ujct  de  cette  guerre.  Ce  Prince  répondit  refpectueufement  à i’Em- 
pereur,  qu’il  avoit  entrepris,  8c  qu’il  ctoit  réfolu  de  continuer  la  guerre  , 
pour  venger  là  mort  de  fon  frere:  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’aucun  Prince  vou- 
lût donner  retraitte  à un  auili  méchant  homme  qu’etoit  le  Lama  Kalka  : 
que  c’étoit  lui  qui  étoit  le  principal  auteur  des  cruautcz  qu’on  avoit  exer- 
cées: que  par  cette  raifon  il  étoit  rélolu  de  le  pourfuivre  quelque  part  qu’il 
fe  retirât  : qu’au  relie  l’Empereur  étoit  également  intéreffé  à cette  ven- 
geance, puifqu’il  avoit  hautement  violé  les  promettes  qu’il  avoit  jurées  aux 
Ambaffadcurs  de  Sa  Majcllé,  pendant  la  tenue  des  Etats , 8c  qu’il  avoit  li 
peu  déféré  à fa  médiation. 

Le  Lama  vit  bien  que  s’il  étoit  abandonné  de  l’Empereur , il  ne  pouroit 
manquer  de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi , lur-tout  le  Datai  Lama 
lui  étant  tout-à-fait  contraire  : ainli  pour  s’aflùrer  une  proteélion  qui  étoit 
fon  unique  reffource,  il  offrit  à l’Empereur  de  fe  faire,  à perpétuité  fon 
vaffal,  avec  fon  frere,  fa  famille,  8c  fes  fujets,  8c  d’engager  meme  tous  les 
autres  Kalkas  à fuivre  fon  exemple.  Pendant  que  cette  affaire  fe  négocioit, 
plulieurs  des  autres  Princes  Kalkas  recherchèrent  la  protection  de  l’Empe- 
reur aux  mêmes  conditions  d’êtrefes  vaffaux.  Ils  furent  reçûs  favorablement. 

Ce  fut  cette  même  année  qu’ariva  la  mort  de  Tcbetcbing  ban  : là  veuve 
fupplia  pareillement  l’Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  nombre  de  fes  vaf- 
faux, 8c  de  lui  donner  lui-même  l’invelliturc  8c  le  nom  de  Han.  On  eut 
d’abord  quelque  peine  à lui  accorder  ce  nom , parce  qu’on  prétendoic  qu’il 
n’y  avoit  que  l’Empereur  qui  eût  droit  de  le  porter,  8c  qu’il  étoit  incom- 
patible avec  la  qualité  de  variai.  Cependant  cette  femme  ambitieufe  per- 
ftflant  à vouloir  que  fon  fils  ne  fût  point  privé  d’une  dignité, dont  fon  mari 
étoit  en  po(Tcflion,repréfcnta  qu’il  ne  devenoit  pas  de  pire  condition  qu’au- 
paravant , parce  qu’il  fc  foumettoit  à l’Empereur:  on  eut  égard  à cette 
raifon , 8c  on  lui  accorda  le  nom  de  Han , à condition  néanmoins  que 
ce  titre  finirait  avec  lui  , 8c  qu’il  ne  pafferoit  point  aux  defeendans  de 
fon  fÜs. 

L’Empereur  fut  quelque  tems  fans  recevoir  Toucbetou  ban , 8c  le  Lama 
fon  frere  dans  fes  terres:  8c  fans  paraître  le  protéger  ouvertement,  il  fe* 
contenta  d’abord  d’exhorter  plulieurs  fois  le  Roi  des  Eluths,  à lui  facrifier 
les  reffentimens,  8c  à ne  pouffer  pas  plus  loin  une  vengeance  qui  devoit 
être  fatisfàite,  par  l’état  déplorable  où  il  avoit  réduit  ces  malheureux  Prin- 
ces, 8c  leurs  fiijets. 
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Mais  le  Roi  d'Elulb  ne  voulut  entendre  à aucun  accommodement  : il  ré- 
pondit encore  une  fois,  que  l’Empereur  étoit  lui-même  intérefle  a punir 
des  perfides,  qui  avoient  rompu  lans  raifon  un  traitte  dont  il  étoit  le  ga- 
rant, aufli  bien  que  le  Datai  Lama  : il  ajoûtoit  néanmoins  que  fi  Sa  Majef- 
té  vouloir  remettre  le  Lama  Kalia  entre  les  mains  du  Datai  Lama  leur  com- 
mun maître,  8c  le  chef  de  leur  religion,  pour  le  juger,  qu’en  ce  cas  il  pro- 
mcttoit  de  mettre  les  armes  bas,  8c  de  ccuer  toute  hoftilité. 

L’Empereur  croyant  qu’il  étoit  de  fa  grandeur  de  ne  pas  abandonner  des 
Princes  dépouillez  de  leurs  Etats,  qui  étoient  venus  chercher  chez  lui  un 
azile:  d’ailleurs  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  pftt  des  Mofcovitcs,avcc 
lelqucls  il  venoit  de  conclure  la  paix  à Niptchou , il  prit  les  Princes  Kalkat 
fous  fa  protection,  8c  leur  marqua  un  lieu  dans  fes  terres  de  'fartarie,  pour 
s’y  établir  Sc  y vivre  à leur  manière  : c’cft  ce  qui  donna  accafion  à la  guer- 
re qui  s’aluma  entre  l’Empereur  8c  le  Roi  des  Elulbs. 

Celui-ci  vers  la  fin  de  Juillet  de  l’année  1690.  vint  à la  tête  de  quelques 
troupes  peu  nombreufes,  mais  fort  aguerries,  jufqucs  fur  les  frontières  de 
.l’Empire:  il  tua  ou  fit  cfclaves  tout  ce  qu’il  trouva  de  Kalkas  campez  le 
long  de  la  rivière  de  Kerlon , qu’il  avoit  fuivi  pour  la  commodité  des  fou- 
rages  : 8c  il  alla  chcrchcr.les  meurtriers  de  fon  frere,  jufquesdans  le  lieu  mê- 
me où  l’Empereur  leur  avoit  donné  une  retraitte. 

Au  premier  bruit  de  la  marche  de  ce  Prince,  l’Empereur  raficmbla  toutes 
les  troupes  des  Mongous , qui  lui  furent  afiujettis  dès  le  commencement  de 
la  Monarchie,  8c  qui  s’étant  campez  prefque  immédiatement  au  dehors  de 
la  grande  muraille,  font  comme  les  gardes  avancées  de  l’Empire  : il  joig- 
nit à ces  Mongous  quelques  foldats  Mantchceux,  qui  fervoient  d’efeorte  au 
préfident  du  tribunal  de  la  milice  , 8c  à celui  du  jribunal  des  Mongous , 
qu’il  avoit  envoyez  fur  les  frontières , pour  obferver  les  mouvemens  des 
Èluths. 

Ces  deux  préfidens  longèrent  à furprendre  le  Roi  d'Elulb  dans  fon  camp,’ 
8c  ib  y réuflîrent:  ils  l’amufcient  fous  prétexte  d’un  traité  de  paix,  8c 
lorfqu’il  étoit  moins  que  jamais  fur  la  aéfiance,  ib  l’ataquerent  pendant 
la  nuit,  mais  ib  furent  repouflez  avec  vigueur,  8c  pourluivis  jufques  fur 
les  terres  de  l’Empire,  où  ib  gagnèrent  les  montagnes  qui  les  mirent  en 
fureté, 

L’Empereur  ayant  aprb  cette  nouvelle,  fit  partir  en  diligence  une  grofle 
armée  de  Peking  , pour  aller  â la  rencontre  des  Eluths.  11  avoit  deficin  de  la 
commander  en  perfonne,  8c  il  m’avoit  fait  avertir  de  le  fuivre:  mais  fur  les 
remontrances  de  fon  confeil,8c  des  Grands  de  l’Empire, il  changea  de  réfo- 
lution:  il  en  donna  le  commandement  à fon  frere  aîné  qu’il  établit  Gcnéra- 
liflîmc,  8c  il  le  fit  acompagner  par  laîné  de  fes  enfans,  avec  les  principaux 
■de  fon  confeil. 

L’armée  marcha  droit  au  Roi  d'Elulb , qui  l’atcndoit  de  pied-ferme  envi- 
ron à 80.  lieues  de  Peking.  Ce  Prince  s’etoit  campe  avantageufement,  Sc 
quoiqu’il  manquât  d’artillerie,  dont  l’armce  Impériale  étoit  bien  fournie. 
Ce  qu’il  neût  que  très-peu  de  troupes,  il  ne  laiiTa  pas  avec  des  forces  fi  iné- 
gales d’accepter  le  combat-  D’a- 
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D’abord  fon  avant-garde  -fut  défolée  par  le  canon  ennemi:  c’eft  ce  qui 
l’obligea  à changer  de  pofte  pour  la  mettre  hors  d’infultc  : & comme  il  s’é- 
toit  placé  derrière  un  grand  marais,  qui  l’cmpêchoit  d’être  invclti  par  l’ar- 
mée de  l’Empereur,  il  fe  défendit  avec  une  bravoure  incroyable  julqu'a  la 
nuit,  où  chacun  fe  retira  dans  ion  camp.  L’oncle  maternel  de  l’Empereur 
de  la  Chine,  qui  exerçoit  la  charge  de  grand  maître  d’artillerie?  fut  tué 
d’un  coup  de  moufquct  lùr  la  fin  de  la  bataille,  lorfqu’il  donnoit  les  ordres 
pour  retirer  le  canon.  . 

Les  jours  fuivans  fe  pallcrcnt  en  négociations  de  part  & d’autre:  enfin 
on  permit  au  Roi  des  Elutbs  de  fe  retirer  avec  les  Cens  : mais  on  lui  fit  jurer 
auparavant  devant  fon  Fo,  qu’il  ne  reviendroit  jamais  fur  les  terres  de  l’Era- 
pereur,  ni  de  fes  vaflaux.  Dans  (a  retraite, une  partie  de  fon  armée  périt  de 
faim  & de  mifére. 

Cette  difgrace  fut  fuivie  d’une  autre  : fon  neveu  7je  vang  rapt  an  qu’il  avoit 
laide  dans  l'on  pays  pour  le  garder,  l’abandonna,  ôc  fe  retira  fort  loin  avec 
tous  ceux  qui  volurent  le  îuivre.  Ce  fut  un  coup  mortel  pour  le  Roi  d’£- 
luth  ; il  fut  trois  ou  quatre  ans  à rétablir  fon  armée,  que  les  malheurs  de 
cette  campagne  avoient  extrêmement  diminuée. 

Cependant  lorfque  l’armée  de  l’Empereur  & les  Généraux  qui  la  cotn- 
mandoient , furent  de  retour  à Peking , on  commença  par  inltruirc  leur 
procès,  quoiqu’ils  eulfent  eu  l’avantage  du  combat:  c’eft  une  loi  parmi  les 
Mantcbeoux  établie  dès  la  fondation  de  la  Monarchie,  qu’un  Général  qui  li- 
vre bataille,  & ne  remporte  pas  une  viftoirc  complètte,  eft  cenfc  coupa- 
ble, 8c  doit  être  puni. 

Si  l’Empereur  avoit  laide  agir  le  confeil  fuivant  la  rigueur  des  lois  , fon 
frere  auroit  été  dépouillé  de  la  dignité  de  Vang  *,  8c  les  autres  Grands  de 
l’Empire  qui  avoient  été  de  fon  confeil,  auroient  du  moins  perdu  leurs 
charges.  On  avoit  même  délibéré  fi  on  ne  les  renfermeroit  pas  dans  une  é- 
troitc  prifon:  mais  l’Empereur  déclara  que  la  faute  étant  légère,  elle  ne 
méritoit  qu’un  léger  châtiment. 

Ainfi  le  Régulo  Généralifiime,  te  quelques  autres.Officiers  Généraux, 
qui  font  à peu  prés  ce  que  nous  apellons  Ducs,  Comtes,  Marquis,  furent 
condamnez  à perdre  trois  années  du  revenu  de  leur  dignité,  & les  autres 
furent  abaidez  de  cinq  dégrez. 

L’Empereur  honora  extraordinairement  la  mémoire  de  fon  oncle  , qui 
avoit  été  tué  dans  cette  attion.  Il  conferva  à fon  fils  aîné  fes  charges  & fes 
dignitez,  entr’autres  celle  de  chef  d’un  des  étendards,  jugeant  qu’elles  ne 
dévoient  pas  fortir  de  la  famille  d’un  homme,  qui  avoit  fi  genéreufement 
facrifié  fa  vie  pour  le  bien  de  l’Etat.  ■ 

Sa  Msjefté  récompcnfa  pareillejnent  les  parens  de  ceux  qui  étoient  morts 
dans  le  combat,  ou  qui  y avoient  été  bleflez.  Enfin  tous  ceux  qui  s’y  é- 
toient  diitingucz,  curent  des  récompenfes  proportionnées  à leur  mérite. 
L’année  fuivante,  S.  M.  alla  tenir  les  Etats  dans  la  Tartarie.  Ce  fut  alors 
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<5i  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

que  tous  les  Princes  Kalkas  fe  firent  fes  vaffatix  d'un  commun  concert , 8c 
lui  rendirent  un  hommage  folcmnel. 

Le  Roi  des  Eiutbs  demeura  jufquesen  l’année  1694.  dans  le  pays  qui  ap- 
partenoit  autrefois  à CbafaHou  ban  8c  à Tuucbetou . ban  : apres  avoir  rétabli 
ion  armée,  il  parcourut  les  bords  du  fleuve  de  Kerlon , enlevant  tout  ce 
qu'il  y trouvoit  de  Kalkas , il  s’avança  même  jufques  fur  les  frontières  du 
pays  de  Ccrtchin , d’où  il  envoya  folhcitcr  le  principal  Prince  de  fc  joindre 
a lui  contre  les  Mantcbcoux. 

,,  N’cil-il  pas  indigne,  lui  écrivoit-il,  que  nous  devenions  les  efclavcs 
„ de  ceux  dont  nous  avons  été  les  maîtres:  nous  fonimes  Mongous,  nous 
„ fuivons  une  même  loi  : nous  devons  donc  unir  nos  forces  pour  réconquérir 
„ un  Empire,  qui  cil  l’héritage  de  nos  ancêtres  8c  le  notre:  je  veux  bien 
„ partager  la  gloire  8c  le  fruit  de  mes  conquêtes,  avec  ceux  qui  en  auront 
„ partagé  le  péril:  mais  aufli  s’il  arive,  ce  que  je  ne  puis  me  perfuader, 
„ que  quelques-uns  des  Princes  Montons  l'oient  allez  lâches  pour  vouloir  être 
„ toujours  aflèrvis  aux  Mantcbeoux  nos  ennemis  communs  , qu’ils  s’aten- 
„ dent  à éprouver  les  premiers  efforts  de  mes  armes.  Leur  ruine  entière  lê- 
,,  ra  le  prélude  de  la  conquête  de  la  Chine.  ,, 

Le  Roi  de  Cortchm  donna  en  cette  occafion  une  preuve  de  la  fidélité 

3u’il  avoit  jurée  à l’Empereur  : il  lui  envoya  la  lettre  du  Roi  d 'Elutb.  Elle 
onna  quelques  inquiétude  au  Prince,  car  quoiqu’il  fçût  bien  que  les  Eiutbs 
étoient  trop  foibles  pour  ofer  l’ataquer,  il  craignoit  neanmoins  la  réunion 
des  Princes  Mongous  capable  de  jetter  la  terreur  dans  l’Empire:  leur  ancien- 
ne animolitc  contre  les  Mantcbeoux , 8c  la  protection  fécrette  que  le  Datai 
Lama  donnoit  au  Roi  des  Eiutbs , dont  il  fouhaittoit  l’élévation, pouvoient 
facilement  réunir  tous  ces  Tartares  dans  un  même  deflein,  de  fc  délivrer  de 
rafïiijcttiflcment  où  ils  étoient. 

Ce  furent  ces  confidérations  qui  détermineront  l'Empereur  à faire  un 
nouvel  effort  pour  éxtermincr  les  Eiutbs , ou  les  contraindre  par  la  force  de 
fes  armes  à une  paix  durable  8c  folide. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’en  1696.  il  fît  entrer  trois  armées  dans  la  Tarta- 
rie,  afin  d’cnvclopcr  les  Eiutbs  de  toutes  parts.  Il  marcha  lui-même  en  per- 
fonne  à la  tête  de  la  plus  nombretife,  acompagné  de  plufieurs  de  fes  enfans. 
Si  des  principaux  Princes  de  fon  fang.  Une  de  fes  armées  remporta  une  vic- 
toire coinplettc,  tandis  que  celle  de  l’Empereur  jettoit  par-tout  l’épou- 
vante. 

Enfin  cette  année  là  8c  la  fuivante  il  acheva  de  détruire,  de  foumettre  , 
ou  de  difliper  tous  ces  Tartares.  La  mort  de  leur  Roi  qui  ariva  en  1697. 
lorfquc  l’Empereur  alloit  le  chercher  dans  le  fond  de  fa  retraite,  ache- 
va de  ruiner  tout  à fait  cette  nation:  de  forte  nue  ces  relies  infortunez 
d ’EInths  furent  obligez  ou  de  venir  implorer  la  clémence  de  l’Empe- 
reur, ou  de  fc  retirer  auprès  de  7 Je  vang  raptan , le  feul  Prince  des  Eiutbs 
qui  reftoit.  • 

Cette  guerre  ayant  été  ainfi  terminée  à la  gloire  de  l’Empereur,  il  efl  de- 
venu le  maître  abfolu  de  tout  l’Empire  des  Kalkas  8c  des  Eiutbs , Si  a éten- 
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du  fa  domination  dans  la  Tartarie,  jufqucs  aux  terres  qu’ocupcnt  les  Mof- 
covitcs,  qui  ne  font  la  plûpart  que  des  forêts  Se  des  montagnes  incultes  Se 
inhabitées. 

J’ai  dit  jufqu’ici  qu’il  y avoir  principalement  trois  cfpèces  de  Montons, 
dont  le  pays  eft  joint  à la  grande  muraille.  Apres  avoir  parle  de  deux 
cfpèces,  il  relie  à parler  de  la  troifiéme.  Prcl'que  tous  les  Princes  de  ces. 
Alongous  font  de  la  race  de  Zinghiskan  aufli  bien  que  les  Kalkas:  Se  le  titre 
d’Empereur  des  Alongous  ell  demeuré  au  principal  de  tous  les  Princes , 
qui  s’appclloit  Tcbabar  ban , & qui  delcendoit  par  la  branche  aînée  de 
l'Empereur  Coubiai:  les  autres  Etats  Alongous,  les  Eluths  même  lui  payè- 
rent tribut  julques  vers  le  commencement  du  XVI.  ftecle,  que  le  fonda- 
teur de  la  Monarchie  des  Alantcheoux  fut  appelle  par  les  fujets  même  de 
Tcbabar  ban,  qui  par  lès  débauches  6c  fa  cruauté,  avoit  rendu  la  domination 
odieulc  & infuportablc. 

Le  Prince  des  Alongous  devenu  le  vafTal  de  l’Empereur  des  Alantcheoux, 
fut  obligé  de  quiter  le  nom  de  Han  pour  prendre  celui  de  k'ang,  que  cet 
Empereur  lui  donna.  Enfuite  ce  même  Empereur  s'étant  rendu  maître 
d’une  partie  de  la  province  de  Leao  tong,  voitine  des  plus  ptiüTans  Princes 
des  Alongous , s'allia  avec  eux  par  les  mariages  de  les  enfans  , 6c  par  ce 
moyen  il  aiïujcttit  une  partie  de  ces  Princes  : enfin  il  acrut  tellement  fes 
Etats,  dont  hérita  Ion  fils,  grand-pere  de  l’Empereur  qui  régne  aujour- 
d’hui à la  Chine,  que  celui-ci,  foit  par  fa  douceur,  foit  par  la  terreur 
de  fes  armes , a loumis  tous  les  Alongous  qui  environnent  la  grande  mu- 
raille. 

Leur  pays  s’étend  de  l’Orient  à l’Occident  , depuis  la  province  de 
Leao  tong  6c  le  pays  des  Alantcheoux  , jufqucs  vers  la  ville  de  Ning  bis , 
dans  la  province  de  Cben  fi,  entre  la  grande  muraille  de  la  Chine,  & le 
délert  de  Cbamo.  Ils  font  divifez  en  4 9.  étendards,  qui  ont  chacun  un  de 
leurs  Princes  pour  chef. 

Les  Alantcheoux  après  avoir  fait  la  conquête  de  la  Chine,  conférèrent 
aux  plus  puiiFans  de  ces  Princes  des  dignitez  de  Vang,  de  Pei  le,  de  Peizl, 
de  Coug,  6cc.  ils  aflïgnerent  un  revenu  fixe  à chacun  des  chefs  de  ces  éten- 
dards, ilsL réglèrent  les  limites  de  leurs  terres,  6c  ils  établirent  des  lois, 
fuivant  lefquelies  on  les  gouverne  encore  aujourd’hui. 

Il  y a un  grand  tribunal  à Peking,  où  leurs  affaires  font  jugées  en  der- 
nier re{Tort,8c  où  l’on  apelle  des  jugemens  rendus  par  leurs  Princes  mêmes. 
Ils  font  obligez  de  comparaître  à ce  tribunal,  lorfqu’ils  y font  citez,  Prin- 
ces ou  autres.  On  a mis  les  Kalkas  fur  le  même  pied,  depuis  qu’ils  font 
vaflaux  de  l’Empereur. 

La  troifiéme  nation  de  la  Tartarie  eft  celle  des  Tartares  Mahomérans, 
dont  les  plus  confidérables  font  les  Yusbeks,  qui  font  plus  connus  en  Euro- 
pe qu’à  la  Chine  même:  ils  s’étendent  de  l’Occident  à l’Orient,  depuis 
la  Perfc  6c  la  mer  Calpienne  , julqu’aux  pays  des  Eluths  : êc  du  coté  le 
plus  méridional , ils  s’étendent  julques  allez  proche  de  la  Chine  : mais 
ceux-ci  ont  été  aiTujcttis  la  plupart  par  le  dernier  Roi  des  Eluths , qui  s’é- 
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toit  rendu  maître  d’Tarkan,  de  Tourfan , 8c  de  Hami,  que  nos  géographe* 
appellent  Cami. 

Après  la  défaite  du  Roi  des  Elutbs,  ceux  de  Hami , qui  font  les  plus 
voilins  de  la  Chine,  fe  mirent  fous  la  prorc&ion  de  l’Empereur.  Ceux  de 
Tourfan  8c  à'Tarkan  vouloient  les  imiter,  fie  cette  cour  étoit  difpolee  à le* 
jeeevoir:  mais  Tfe  vang  raptan  prévint  l’exécution  de  leur  deflein  par  là- 
bréfencc,  fie  il  s’aflüra  de  leur  fidélité.  Ceux  d 'Tarkan  s’étant  liguez  avec 
les  Princes  2'usbeks  leurs  voifins,  étoient  prêts  à fccoüer  1a  domination: 
mais  Raptan  fe  rendit  en  diligence  chez  ces  rebelles,  fie  les  força  de  rentrer 
fous  fon  obéiffance.  Comme  je  n’ai  pas  voyagé  moi-méme  dans  ce  pays  là, 
je  me  contenterai  de  raporter  en  peu  de  mots  ce  que  j’en  ai  apris  des  fei- 
gneurs,  que  le  Prince  de  Hami  envoya  à l’Empereur  de  la  Chine. 

Le  premier  de  ces  Envoyez  étoit  un  des  fils  du  Prince  meme  de  Hami: 
le  fécond  étoit  un  de  fes  Officiers,  qui  avoit  fouvent  parcouru  le  pays  qui 
eft  entre  la  province  de  Cben  y?  fie  la  mer  Cafpienne.  Il  me  dit  même  qu’il 
avoir  été  à Bochara , ou,  comme  ils  difent  dans  le  pays,  Bobara.  Il  em- 
ploya cinq  mois  à y aller  depuis  Hami  : mais  outre  que  fa  marche  fut  len- 
te, il  s’aréta  en  pluCeurs  endroits,  fie  il  fit  un  grand  détour,  prenant  fa 
route  par  les  terres  des  Elutbs  du  Prince  Raptan , qui  eft  beaucoup  au  Nord- 
Oiieft  de  Hami , fie  de  là  par  le  Turque  fan.  Il  me  dit  que  ce  chemin  étoit 
fur,  qu’on  n’avoit  point  à craindre  les  voleurs,  fie  qu’on  y voyageoit  com- 
modément. 11  y a un  chemin  plus  droit  fie  plus  court,  mais  moins  for  fie 
plus  difficile. 

On  va  depuis  la  Chine  à Hami  environ  en  zo.  jours:  il  y a plus  de  ioo. 
lieues  de  Hami  à Tourfan , fie  on  le  fait  en  fept  jours  de  caravanne.  Ce  che- 
min eft  plein  de  rochers , 8e  l’on  n’y  trouve  prefque  ni  eau , ni  fourage. 

Il  y a 15.  journées  de  Tourfan  jufqu’à  Acfou,  dix  journées  d 'Acfou  jufqu’à 
Tarcan:  fie  delà  jufqu’à  Bochara , il  n’y  a gucres  plus  d’un  mois  de  chemin. 

On  paflc  à Kaskar:  le  refte  du  chemin  eft  ocupé  par  des  Tartares  nom- 
mez Pouroutcs  fie  Haffaks  : ce  font  de  grands  voleurs,  qui  pillent  indiffé- 
remment ceux  qu’ils  trouvent,  fuflcnt-ils  même  Envoyez  de  quelque  Prin- 
ce: ainlî  cette  route  eft  dangereufe,  à moins  qu’on  n’ait  une  bonne  efeorte, 
fie  par  cette  raifon  elle  eft  peu  fréquentée. 

Le  pays  eft  fort  chaud  en  Eté  , il  y croît  quantité  de  bons  fruits,  fur- 
tout  des  melons  fie  des  raifins.  Ces  Tartares  font  Mahométans:  autrefois 
ils  faifoicnt  un  grand  commerce  à la  Chine,  ôc  l’on  y voyoit  venir  toute» 
les  années  de  nombreufes  caravanncs.  La  guerre  a interrompu  pendant 
quelques  années  ce  commerce.  Peut-être  cette  route  fe  rétablira-t-elle  peu 
à peu  par  la  liberté  ôc  l’éxemption  des  droits,  que  l’Empereur  a acordée  • 
à quiconque  voudroit  venir  par  terre  commercer  à la  Chine.  La  langue 
de  ces  Tartares,  qui  eft  aparemment  la  même  que  celle  des  Tusbtks , eft 
différente  de  la  langue  Mongolie : mais  celle-ci  eft  prcfou’eijjendue  par  tout, 
à caufe  du  grand  commerce  que  ces  peuples  ont  enlemblc. 

11  ne  refte  plus  à parler  que  de  la  quatrième  nation  de  cette  partie  de  1* 
Tartarie,  qui  eft  fous  la  domination  des  Mofcovites.  C’cft  la  partie  la  plus 
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vafte , puifqu’ellc  s’étend  de  l’Occident  à l’Orient,  depuis  la  Mofcovie 
jufqu’à  la  mer  orientale:  fie  du  Septentrion  au  Midi,  depuis  la  mer  gla- 
ciale jufqu'au  fo'.  degré  de  latitude  féptentrionale  vers  la  partie  occiden- 
tale, fie  jufqu’au  ff-%  degré  vers  la  partie  la  plus  orientale  : «mais  on  n’en 
peut  dire  autre  choie,  finon  que  c’cit  un  valtc  défère:  il  l’on  en  excepte  leut* 
quelques  endroits  de  la  Sibérie,  qui  font  raifonnablcment  peuplez,  le  relie  l'ays. 
cil  prcfquc  entièrement  dépourvû  d’habitans. 

Je  n’ai  parcouru  qu’une  partie  des  frontières  de  ces  vailes  pays  : tout  ce 
que  je  vais  importer,  je  l’ai  apris  de  pluficurs  Mofcovitcs,  & de  plulicurs 
Tartares  qui  y ont  demeuré,  fie  tpii  y ont  fait  divers  voyages:  fur-tout 
d’un  Mofcovite  qui  s’étoit  établi  a Peking , & qui  y étoit  petit  Mandarin. 

Ce  Mofcovite  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Mantcbeoux  à la  prife  • Source  où 
à'Yacfa , 6c  n’ayant  plus  dequoi  fubfifter  dans  fa  patrie,  il  accepta  volontiers  ''Auteur 
les  offres  qu’on  lui  ht  de  demeurer  à Pekng.  Il  a parcouru  la  meilleure  par- 
' tie  de  ces  vailes  contrées:  8c  outre  qu’il  a fait  deux  ou  trois  fois  le  voyage  ,jc  |>aySt 
de  Tobolk  lieu  de  la  naiffancc  à Mo  [cou , il  eit  allé  de  Tobolk  à Selengba , de  là 
à Niplcbou , où  il  a demeuré  un  an,  de  Niptcbou  à Tac  fa,  où  il  a paffé 
huit  années,  s’ocupant  tantôt  à lachaflè,  tantôt  à recueillir  le  tribut  que 
les  peuples  payent  chaque  année  au  Czar,  fit  qui  coniiilc  dans  ces  belles 
fie  prccicufcs  ioururcs,  qui  font  le  principal  commerce  des  Mofcovitcs. 

Voici  donc  en  fubitance  ce  qu’il  ma  raconté  : le  récit  qu’il  m’a  fait , m’a 
été  confirmé  par  le  témoignage  de  plufieurs  autres  perlonnes  également 
inilruites. 

t*.  Cette  nation  n’cft  guercs  éloignée  que  de  500.  lieues  de  Mofcom  Le  s»  diflanc» 
chemin  le  fait  ailëment  lur  un  traîneau  en  vingt  jours,  lorfque  la  terre"  eft  avecMof- 
couverte  de  neiges  : mais  il  n’eft  prefque  point  praticable  en  fcté,  à caufe  cou* 
des  boues,  des  eaux,  8c  des  marais:  auflî  le  commerce  qui  cil  fort  grand, 
fc  fait  il  toujours  en  Hiver. 

z\  Tobolk , ou,  comme  parlent  les  Mofcovites,  Tobolfkoi  ell  une  grande  YJttrdoU 
ville  fort  marchande:  c’eft  la  capitale  de  la  Sibérie,  8c  la  grande  étape  de  capitale  de 
toutes  les  foururcs.  La  campagne  aux  environs  produit  toutes  fortes  de  Sibérie, 
grains,  de  légumes,  8c  de  fruits.  Elle  eft  gouvernée  par  quatre  Officiers  / 

Mofcovitcs.  Chacun  d’eux  a fon  département  8c  fa  juridiétion  réglée:  ils 
changent  tous  les  trois  ans:  tout  ce  que  les  Mofcovites  pofl’cdcnt  dans  la 
Tartarie  au-delà  des  fleuves  Irtis  8c  Oby,  eft  du  reffort  de  Tobolk.  Il  y a dans 
cette  ville  une  groffe  gamifon  de  Mofcovites  fie  de  Sibériens,  qui  font  à la 
folde  du  Czar. 

La  ville  de  Tobolk  eft  à peu  près  de  la  grandeur  d’Orléans,  elle  eft  fituée  Sa  grao- 
fur  une  haute  montagne,  au  pied  de  laquelle  coule  le  grand  fleuve  Irtis,  6c  di»r,  8c 
la  petite  rivière  de  Tobolk,  dont  la  ville  a tiré  fon  nom,  8c  qui  fe  jette  <a 
en  cet  endroit-là  dans  Y Irtis.  On  compte  environ  cent  lieues  de  Tobolk,  tlon‘ 
jufou’à  l’endroit  où  Y Irtis  fe  jette  dans  YOby  : mais  il  n’y  en  a pas  la  moi- 
tié iorfqu’on  va  en  droiture.  L’ Irtis  a beaucoup  de  tours,  8c  de  détours,  8c 
il  fiut  quinze  ou  vingt  jours  pour  faire  ces  cent  lieues,  en  remontant  la 
rivière. 
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Ce  font  les  Sibériens  , la  plupart  Mahométans,  qui  habitent  aux  envi- 
rons de  Tobolk , & entre  les  rivières  d’Irtis&C  d'Oby.  Ceux  qui  font  entre  l’O- 
by  & la  Genijfée  fe  nomment  par  les  Mofcovites  OJliaki  ÔC  Tongonjfey.  Les 
OJliakis  font  proche  de  l 'Oby  Sc  lur  la  petite  rivière  de  Kict , ÔC  les  Tongouffey 
font  aux  environs  de  la  Genijfée. 

y.  Il  faut  beaucoup  moins  de  tems  pour  aller  de  Stlingha  à Tobolk,  que 
pour  venir  de  Tobolk  à Selingué  ou  Stlingha.  Sclingué  eft  proprement  une  ri- 
vière, fur  les  bords  de  laquelle  les  Molcovites  ont  bâti  une  bourgade  dans 
le  pays  des.  Kalktts  , environ  à tfo.  lieues  au  Nord-Ouclt  de  là  Chine,  & 
ils  ont  donné  à cette  bourgade  le  nom  de  la  rivière.  C’cll  là  que  fc  dévoient 
tenir  les  conférences  de  la  paix  en  1688.  entre  les  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine,  & ceux  du  Czar  de  Mofcovic. 

Le  lac  nommé  Poik'al  en  eft  éloigne  au  Sud  de  quatre  petites  journées. 
C’eft  le  plus  grand  lac  de  Tartarie,  & un  des  plus  grands  qui  foient  dans  le 
monde.  On  met  trois  jours  à aller  de  Selingha  à ce  lac  où  la  rivière  fe  jette. 
On  p allé  à une  petite  bourgade  qui  s’apelle  Oudé , & qui  eft  encore  lur  la 
rivière  à une  journée  du  lac:  enfuite  on  palfe  ce  lac  en  un  jour,  car  dans 
cet  endroit  là  il  n’eft  pas  fort  large.  Puis  on  entre  dans  une  autre  rivière 
nommée  Angara  qui  fort  du  lac,  & a un  cours  très-rapide  vers  le  Nord. 

Environ  à dix  lieues  du  lac,  en  defeendant  la  rivière,  on  trouve  une  au- 
tre bourgade  qu’on  apcllc  Irkoutskije , du  nom  d’une  petite  rivière,  qui  fc 
jette  en  cet  endroit  dans  la  rivière  d’ Angara.  De  là  en  dix  ou  douze  jours  on 
fe  rend  à Ger.ijfca  : c’cft  un  village  bâti  par  les  Mofcovites,  fur  une  rivière 
de  ce  nom.  On  continue  de  defeendre  h rivière  d'Angara,  dont  le  cours, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  eft  extrêmement  rapide,  & où  il  y a quantité  de 
roches,  entre  lefquelles  néanmoins  les  barques  peuvent  pafler, pourvu  qu’el- 
les foient  conduites  par  les  gens  du  pays.  Environ  une  demie  lieue  au  fud 
de  la  ville  de  Genijfée  : la  rivière  d'Angara  fe  jette  dans  celle  de  Genijfée  : en 
cet  endroit  elle  a bien  une  lieue  de  largeur. 

Lorfqu’on  eft  arivé  à la  ville,  on  quitte  cette  grande  rivière  qui  a tou- 
jours fon  cours  vers  le  Nord,  jufqu’à  c.c  quelle  fe  décharge  dans  la  mer  gla- 
ciale. On  parte  d’abord  une  montagne,  Ôc  on  fait  environ  huit  ou  dix  lieues 
par  terre, après  quoi  on  fc  rembarque  fur  une  petite  rivière  nommée  Kïstet 
qui  eft  guéable  & d’un  cours  allez  tranquilc  , enforte  que  les  barques  d’une 
médiocre  grandeur  peuvent  defeendre  & monter  cette  rivière  prclque  avec 
line  égale  facilité.  Elles  vont  à la  rame  avec  allez  de  vitefle,  & on  n’em- 
ployc  gueres  que  dix  jours  à aller  jufqu’à  une  ville  ou  bourgade  nommée 
Aieühie,  du  nom  de  la  rivière. 

De  cette  bourgade  julqu’à  1’embouchûrè  de  la  /O fée  dans  l 'Oby,  il  n’y  a 
qu’une  journée  de  chemin,  on  delccnd  enfuitç  l 'Oby,  jufques  au  lieu  où 
Y Mit  vient  s’y  joindre,  & on  y employé  d’ordinaire  quinze  ou  vingt  jours,, 
puis  on  remonte  la  rivière  d'Jrtis  julqu’à  Tobolk. 

On  ne  peut  faire  commodément  ce  voyage  que  durant  l’Eté  , lorfque  les 
rivières  font  navigables,  parce  que  le  chemin  de  terre  eft  plein  de  monta- 
gnes & de  forêts , ôc  qu’il  eft  peu  habité.  Ce  n’eft  prcfquc  que  fur  le  bord 
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des  rivières  qu’il  y a des  habitations.  Depuis  Kitskoie  en  defeendant  l’O- 
by , apres  fept  ou  huit  jours  de  navigation , ou  trouve  la  ville  de  Na- 
vint , & quand  on  uavige  encore  autant  de  jours,  on  trouve  celle  de  Four- 
goutte. 

4*.  Le  lac  Paykal  a près  de  100.  lieues  de  longueur  du  Sud-Oücft  au 
Nord-Eft,  mais  il  n’en  a gueres  plus  de  10.  de  largeur:  il  eft  fort  profond 
& fort  poiflonneux  : des  montagnes  l’environnent  prcfquç  de  tous  coter , 
les  terres  qui  font  au  fud  de  ces  montagnes,  font  bonnes  & capables  de 
culture.  Audi  font-elles  cultivées  en  plusieurs  endroits  par  les  Mofcovitcs. 
Les  gens  du  pays  ne  fçavent  ce  que  c’elt  que  de  labourer  les  terres.  Le 
froment  & l’avoine  y viennent  fort  bien. 

Les  peuples  qui  habitent  aux  environs  de  ce  lac  font  apellez  Tongoujfe  par 
les  Molcovites,  Sc  Orotcbon  par  les  Tartares.  Les  Orotcbon  font  proprement 
fur  les  rivières  qui  coulent  vers  l'Orient.  Il  y a encore  d’autres  peuples  que 
les  Montons  apellcnt  Brattes  : ce  font  des  Mongoles  Kalkas  qui  habitent  au 
nord  de  la  rivière  de  Selingué. 

Outre  les  Sibériens,  on  trouve  vers  le  Midi  entre  YIrtis  5c  YOby  d’autres 
peuples  qui  s’apcllent  Fouboulles  : ils  habitent  aux  environs  de  la  rivière  de 
Sociva,  qui  va  fe  jetter  dans  la  rivière  de  Tobolk , environ  à huit  journées 
au-deftiis  de  la  ville  du  même  nom.  Les  Mofcovitcs  ont  bâti  vers  la  fource 
de  Sociva  une  petite  bourgade  nommée  Pïaling,  à vingt  journées  de  che- 
min de  Tobolk  y pour  gouverner  de  là  les  Fouhoullss,  &C.  leur  faire  payer  le 
tribut  en  foururcs. 

Les-bords  de  la  rivière  de  Lena,  qui  eft  beaucoup  à l’orient  de  la  riviè- 
re GemJJee , font  habitez  par  un  autre  peuple  que  les  Mofcovitcs  nom- 
ment Yako.  Ils  y ont  aufli  bâti  une  ville  ou  bourgade, qu’ils  ont  apelléc 
Yacouskoie  du  nom  de  ces  peuples  : c’cft  delà  qu'ils  les  gouvernent.  La  chaf- 
fe  6c  la  pêche  font  toute  leur  ocupation.  La  langue  de  cette  nation  eft  diffé- 
rente de  celle  des  peuples  qui  habitent  aux  environs  de  la  Gcni(J'ec,  de  l’O- 
by,  &del ’lrtis. 

De  Selingba  on  peut  aller  en  vingt  jours  par  terre  à Niptcbou  dans  un  pays 
fort  découvert.  Il  étoit  habité  par  des  Kalkas  dans  les  lieux  propres  aux  pâ- 
turages, & la  plûpart  de  ces  Kalkas  s’étoient  fournis  aux  Molcovites.  Mais 
comme  ils  étoicnt  fujets  à fe  révolter,  & qu’ils  pilloient  même  les  caravan- 
ces  des  Mofcovitcs  , ceux-ci  les  ont  prefquc  entièrement  exterminez. 

Les  lieux  garfiis  de  bois  font  habitez  par  des  peuples  que  les  Mofcovitcs 
apellcnt  TongouJJe,  &C  les  Mantcbeoux  nomment  Orotcbon.  Les  .Orotcbon  donc 
j’ai  déjà  parlé,  s’ocupent  continuellement  de  la  chaffe  8c  de  la  pêche.  Ils 
chaffentaux  zibelines, aux  hermines, aux  renards  noirs, 6c  aux  élans:8cc’cft 
de  la  chair  de  ces  animaux  qu’ils  fe  nouriffent.  Ceux  qui  font  établis  aux 
environs  de  la  rivière  de  Saghalien  ou  la  que  les  Mofcovitcs  apellent  Szilka, 

^’au  lieu  où  la  rivière  à'Ergon  va  s’y  décharger,  payent  aufli  tribut  aux. 

:ovites.  Ils  fe  font  des  cabannes  qu’ils  couvrent  de  peaux  d’élans  & de 
rennes,  que  les  Mantcbeoux  appellent  Oron. 

Cette  rivière  d ’Ergon , qui  a été  déterminée  par  ;le  traitté  de  Niptchou  , 
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pour  fervir  de  bornes  de  ce  côté  là  entre  l’Empire  de  la  Chine  8c  celui 
de  Mofcovie  , fort  du  lac  de  Datai , 8c  va  fc  décharger  dans  le  Saghalieu  ou 
la , apres  environ  cent  lieues  de  cours:  clic  cil  par  tout  navigable  , ôc  en 
quelques  endroits  on  peut  la  pafler  à gué. 

De  l’etnbouchûrc  de  cette  rivière  en  remontant  jufqu’à  Ni ft  chou,  il  n’y 
a que  huit  ou  dix  journées  de  chemin  : de-là  à Tac  fa,  on  ne  met  que  deux 
ou  trois  jours  en  del'ccndant  la  rivière.  Les  Mofcovitcs  apellcnt  la  bourgade 
de  Niftchou , Nerzinskoi.  Elles’eft  beaucoup  augmentée  depuis  le  traité  de 
paix,  qui  y fut  conclu  en  l68y.  ôc  par  la  quantité  de  Mofcovitcs  qui  ont 
abandonné  Tacfa  pour  venir  s’y  établir,  8c  parce  que  c’clt  delà  que  partent 
les  caravannes  de  Mofcovites  qui  viennent  a '.Peking. 

Tout  le  pays  qui  elt  au  nord  de  Saghalieu  ou  la,  jufqu’à  la  mer  glaciale, 
entre  le  méridien  de  Peking  8c  la  mer  orientale,  n’eft  qu’un  défert  entière- 
ment inhabité.  Les  Mofcovitcs  nous  dirent  qu’ils  avoient  parcouru  tout  ce 
pays  fans  y trouver  d’habitans , à la  réferve  d’un  fcul  endroit , fur  les 
bords  d’une  rivière  nommée  Oudi,  où  quelques  chaflcurs  s’étoient  établis  , 
8c  où  ils  ont  mis  une  colonie  d’environ  cent  hommes,  pour  tirer  le  pro- 
rît  de  la  chaflc  de  ces  peuples  : car  on  y trouve  de  trcs-bcllcs  foururcs. 

Les  Mofcovitcs  nous  ajoutèrent  qu’ils  avoient  parcouru  les  côtes  de  la 
mer  glaciale  8c  orientale,  que  par  tout  ils  avoient  trouvé  la  mer,  excepté 
dans  un  endroit  |vers  le  Nord-Elt,  où  il  y aune  chaîne  de  montagnes  qui 
s’avancent  fort  avant  dans  la  mer.  Ils  ne  purent  aller  jufqu'à  l 'extrémité  de 
ces  montagnes  qui  font  inacccflibles. 

Si  notre  continent  tient  à celui  de  l’Amérique,  ce  ne  peut  être  que  par 
cet  endroit:  mais  qu’il  y tienne  ou  non,il  elt  certain  qu’il  n’en  peut  être 
gueres  éloigné  : car  s’il  cft  vrai  que  notre  continent  s’étende  de  ce  côté  là 
iix  ou  fept  cens  lieues  au-delà  du  méridien  de  Peking  , comme  l’affurent 
ceux  qui  ont  parcouru  ce  pays-là,  8c  comme  les  deux  cartes  que  les  Pléni- 
potentiaires Mofcovitcs  nous  montrèrent,  en  font  foi  : 8c  d’ailleurs  fi  on 
iàit  réflexion  combien  il  faut  de  dégrc e.  pour  une  aufli  grande  étendue  de 
pays,  fur  les  paralèles  qui  font  entre  le  70e.  8c  le  80*.  degré  de  latitude , 
qui  elt  celle  du  coin  de  la  Tartarie,  on  n’aura  pas  de  peine  à conclure 
le  peu  de  diltance  qu’il  doit  y avoir  entre  les  deux  continens  de  ce  côte  là. 

Quoiqu’il  en  l'oit,  il  elt  certain  que  cette  Tartarie  orientale  n’elt  gueres 
qu’un  valte  défert,  ôc  que  la  partie  lèptentrionalc,  qui  elt  fous  la  domina- 
tion des  Mofcovitcs  n’elt  pas  à beaucoup  près  li  habitée  que  le  Canada. 
Audi  les  Mofcovitcs  n’en  tirent -ils  d’autre  revenu  que  des  foururcs  , 8c 
des  dents  d’un  certain  poifl’on,  qui  font  plus  belles,  plus  blanches,  8c  plus 
précicufcs  que  l’ivoire.  Ils  en  font  un  grand  commerce  à Peking,  mais  il 
n’y  a gueres  que  des  peuples  comme  les  Mofcovites,  pauvres,  endurcis 
au  froid  ôc  à la  fatigue,  qui  puiflent  fc  donner  tant  de  peine  avec  fi  peu  de 
profit. 

La  multitude  des  foururcs  leur  vient  de  Sibérie,  du  pays  qui  eft  aux  en- 
virons de  Ylrtis,  de  VGùy,  8c  de  la  GeniJJ'éc , 8c  non  pas  de  ces  valtes  pays  , 
qui  font  à l’orient  de  la  Geniffïe  julqu’à  la  mer,  où  il  n’y  a que  très-peu 
ii’h  jbitans  qui  font  fort  pauvres , ôc  qui  mènent  une  vie  miferable.  Leur  plus 

grand. 
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grand  malheur  eft  de  n’avoir  aucune  connoiflancc  du  vrai  Dieu  : il  paroît 
même  qu’ils  n’ont  aucune  religion. 

Il  efl  vrai-femblable  que  les  Mougous  ont  eu  autrefois  qaclquc  connoiflan- 
cc du  Chriftianifme,  8c  qu’il  y a même  eu  parmi  eux  beaucoup  de  Chré- 
tiens du  tems  de  Zingbiskan  ennemi  implacable  de  Mahomet  8c  de  les  l’ucccf- 
feijrs.  C’elt  fur  quoi' je  me  fuis  entretenu  avec  un  Prince  Mongou , frere  d’un 
de  ces  Rcgulos,  dont  les  Etats  font  allez  près  de  la  grande  muraille:  il 
feait  très-bien  la  langue  des  Mantcheoux  que  je  parlois  aufli , 8c  comme  il 
eft  plus  inftmit  de  Philloirc  de  les  ancêtres  qu’aucun  des  autres  Mongous 
que  je  connufle:  je  lui  demandai  depuis  quand  les  Mongous  avoient  tant  de 
vénération  pour  les  Lamas , fur -tout  pour  le  grand  Lama  de  Thibct, 8c  de- 
puis quand  ces  Lamas  avoient  introduit  chez  les  Mougous  la  religion  de  Fo. 

Il  me  répondit  que  c’étoit  depuis  l’Empereur  Coubiai,. qu’il  me  nomma 
Houbilai:  qu’alors  il  vint  des  Lamas  dans  le  pays  des  Mongous , qui  y apor- 
terent  leur  religion:  mais  que  ces  Lamas  étoient  bien  dift'érens  de  ceux 
d’aujourd’hui,  que  c’étoient  des  hommes  fçavans,  d’une  vie  irréprocha- 
ble, des  laints  qui  faifoient  grand  nombre  de  prodiges.  Il  y a de  l’aparencc 
que  ces  hommes  qu’il  apelloit  Lamas,  étoient  des  religieux  Chrétiens  qui 
vinrent  de  la  Syrie  & de  l’Arménie,  lcfqucls  étoient  alors  fujets  à cet  Em- 
pereur, 8c  qui  prêchèrent  la  religion  Chrétienne  aux  Mongous , de  même 
qu'aux  Chinois:  mais  que  dans  la  luitc  la  communication  de  ce  pays  avec  la 
Chine  8c  la  Tartaric,  ayant  été  rompue  par  le  démembrement  de  ce  grand 
Empire,  les  bonzes  de  la  Chine  mêlèrent  leurs  fuperftitions  aux  coutumes 
des  Chrétiens,  8c  que  permettant  la  débauche  8c  le  libertinage  aux  Tarta- 
res,  gens  grofliers  éc  charnels,  ils  introduifirent  peu  à peu  la  religion  de  Fo 
parmi  les  Mongous. 

Cela  eft  d’autant  plus  croyable  , qu’on  trouve  chez  ces  Lamas f beau- 
coup de  cérémonies  8c  d’ulagcs  femblablcs  aux  ufages  8c  aux  cérémonies 
qui  s’obfervcnt  parmi  les  Chrétiens.  Ils  ont  l’cau-bcnîtc  8c  le  chant  du 
choeur , ils  prient  pour  les  morts.  Leur  habillement  cil  fcmblablc  à celui 
dont  on  peint  les  Apôtres  : ils  portent  la  mitre  8c  le  chapeau  comme  lcsEvê- 
ques,  fans  parler  de  leur  grand  Lama , qui  eft  à peu  près  p,irmi  eux  , ce- 
qu’eft  le  fouverain  pontifie  parmi  les  Chrétiens. 

Les  Mongous  font  bonnes  gens,  8c  fort  dévots  dans  leur  religion  : mais  ils 
font  tellement  attachés  à leurs  Lamas  quoique  fort  ignorans,  ce  la  plupart 
d’une  vie  très-déréglée,  qu’il  n’y  a prcfque  pas  d cfpérance  de  les  conver- 
tir à la  vraie  foi.  Au  premier  voyage  que  je  fis  en  Tartarie , j’eus  la  pen- 
féc  d’ouvrir  une  million  parmi  ces  peuples,  8c  de  confacrer  le  refte  de  mes 
jours  à leur  prêcher  l’Evangile  : mais  je  trouvai  dans  leurs  cfprits  8c  dans 
leurs  coeurs  fi  peu  de  difpofition  à recevoir  la  divine  fcmcncc,  que  je  ne 
crûs  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  d’abandonner  la  Chine,  où  je  voyois  une 
moiflon  fi  abondante  à récucillir. 

Cc  n’cft  pas  que  ccs  ames  étant  rachetées  du  fang  de  J.  C.  aufli  bien  que 
celles  des  peuples  les  plus  polis,  elles  ne  doivent  egalement  avoir  part  à la 
charité  des  hommes  Apoftoliques:  mais  je  fuis  perfuadé  que  le  moyen  le 
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O ««m».  plus  efficace  détendre  le  Chriftianifme  dans  ces  contrées,  c’eft  d’y  envoyer 
hijtor.  de  la  Chine  meme  des  ouvriers  Evangéliques,  lorfqu’il  y en  aura  en  allez 
tu*,  l k grand  nombre  pour  les  partager  avec  les  pays  voifins.  Il  y a déjà  quelques 
t*rtakii.  Chrétiens  dans  la  partie  orientale,  je  veux  dire, dans  le  pays  des  Mantcbeoux , 
où  ils  font  allez  de  Peking , 8c  nous  efpérons  d’y  établir  bientôt  des  Million- 
naires. 

En  Unifiant  ces  remarques,  il  ne  me  relie  plus  qu’à  dire  un  mot  delà 
Garnie  grande  muraille,  qui  féparc  la  Chine  de  la  Tartane.  Comme  je  l’ai  par- 
Muraille.  couru  prefque  toute  entière,  8c  que  je  l’ai  parte  prefquc  par  toutes  le  portes 
les  plus  fameufes,  j’en  puis  parler  avec  connoilTance.  C’eft  à la  vérité  un 
des  ouvrages  le  plus  extraordinaire  & le  plus  iùrprenant  qui  fe  foit  jamais 
fait  dans  le  monde  : mais  il  faut  avouer  que  ceux  qui  en  ont  parlé  dans  leurs 
'relations,  ont  beaucoup  exagéré,  s’imaginant  fans  doute  qu’elle  étoit  par 
tout  de  même  qu’ils  l’avoicnt  vue  en  quelques  endroits  les  plus  proches  de 
Peking , ou  en  certains  partages  les  plus  importans.  Dans  ces  endroits  là  elle 
eft  tres-forte,  bien  bâtie,  fort  haute,  8c  tort  maflïve,  ainfi  qu’on  le  poura 
voir  plus  en  détail  dans  le  journal  de  mes  voyages,  où  j’en  ai  fait  une  def- 
cription  éxaéie  en  chacun  des  endroits  par  où  j'ai  parte. 

Sa  conf-  Généralement  parlant,  depuis  la  mer  orientale,  où  ell  la  fameufe  porte 
trufhoo.  apellée  Cbang  bai  koen,  jufqucs  vers  le  commencement  de  là  provincedc  Cban 
fi , elle  eft  toute  bâtie  de  pierres  8c  de  briques,  avec  des  tours  quarées  8c 
fortes , aflez  près  les  unes  des  autres  pour  le  défendre  : & dans  les  partages 
les  plus  importans,  il  y a des  forterefles  très-bien  bâties.  Cette  étendue 
peut  être  d’environ  deux  cens  lieues,  fans  y comprendre  plufieurs  pans  de 
murailles  aflez  longues,  qui  font  des  doubles  8c  quelquefois  des  triples  en- 
ceintes, pour  fermer  les  partages  les  plus  considérables. 

Depuis  le  commencement  de  la  province  de  Cban  fi,  jufqu’à  l’autre 
extrémité,  qui  eft  à l'Occident,  cette  muraille  n’cft  plus  que  de  terre,  ou 
plûtôt  c’eil  une  terrafle  qui  s’eft  démentie  en  bien  des  endroits,  8c  que  j’ai 
parte  8c  reparte  plufieurs  fois  à cheval.  Il  eft  vrai  que  de  diftance  en  dif- 
tance  on  trouve  des  tours,  qui  en  quelques  endroits  font  encore  de  pierre 
• ou  de  brique,  mais  la  plûpart  ne  font  que  de  terre.  En  récompenfe  tout  le 
long  de  cette  muraille  au-dedans  de  la  Chine,  il  y a de  quatre  en  quatre 
lieues  des  forterefles,  où  du  tems  de  la  dynaftie  T’ai  mtng , il  y avoit  de  gref- 
fes garnifons  pour  défendre  le  pays  des  incurfions  des  Tartarcs. 

À préfent  il  y a à la  vérité  garnifon  dans  chacune  de  ces  forterefles  : mais 
dc*fc«f0nS  dans  plûpart,  ces  garnifons  font  fort  petites,  8c  toutes  de  foldats  Chi- 
Touri  peu  nois:  il  n’y  en  a que  quelques-unes  des  plus  conüdérables,  comme  font 
cnnfidéra-  Fouett  fou  , Tai  long  fou  , Tu  tin  , Ning  bia  , Siang  tcbeou  , Si  ning , 8c  So 
Mt**  tcbeou , ou  il  y ait  un  corps  nombreux  de  troupes  : mais  outre  ces  forteref- 
fes,  les  montagnes  qui  font  derrière  cette  muraille  en  dedans  la  Chine  dé- 
fendent allez  le  pays  de  l’invafion  des  Tartares.  Ceux  qui  fouhaittent  un 
plus  grand  détail , ' le  trouveront  dans  le  journal  des  voyages  : ce  qu’on  a 
dit  jufqu'icij  fuffit  pour  donner  une  connoilTance  générale  de  la  Tartarie, 
telle  que  le  mérite  un  pays  fi  vafte  8c  fi  peuplé. 
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MÉMOIRE  GEOGRAPHIQUE 

SVR  LES  TERRES  OCCUPÉES  PAR  LES  PRINCES 
Mongous,  rangez  Joui  quarante-neuf  K.i 
ou  Etendards. 


LES  Tartarcs  Mongous  n’habitent  que  fous  des  tentes:  ils  les  tranfpor- 
tent  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  félon  la  différence  des 
lailons,  & le  bcfoin  de  leurs  troupeaux  : l’Eté  fur  le  "bord  des  rivières  ôc 
l’Hiver  au  bas  des  montagnes. 

Ainfi  ils  ne  font  fixez  en  nul  endroit  des  terres,  dont  par  un  droit  hérédi- 
taire ils  prétendent  être  fouverains  : maintenant  ils  rélevent  de  l’Empereur 
de  la  Chine,  qui  les  gratifie  chaque  année  d’une  certaine  fomme,  mais 
beaucoup  moindre  que  celle  qu’il  donne  aux  Princes  Mantcbeouu  de  Pe- 

Uni. 

Cette  vie  errante  que  mènent  les  Mongous , n’a  permis  de  défigner 
fur  la  carte  le  lieu  de  leurs  habitations,  que  par  les  rivières,  les  lacs, 
les  montagnes , près  defqucls  il  campent  ordinairement  en  plus  grand 
nombre.  On  voit  dans  quelques-uns  de  ces  petits  pays  des  vertiges  de 
villes  ruinées  depuis  pluficurs  ficelés  : on  en  a marque  les  noms  lur  la 
carte. 

Ces  pays  font  bornez  au  Midi  par  la  grande  muraille  de  la  Chine.  On 
trouve  exactement  marqué  lur  la  carte,  les  quatre  principales  portes  par  où 
l’on  entre  dans  la  Tartarie:  elles  fc  nomment  Hi  fong  keou , Kou  fe  keou, 
Tcbang  kia  keou  , Sc  Cka  kou  keou.  Keou  lignifie  en  Chinois , gorge  de  mon- 
tagnes. 

C’eft  en  fe  plaçant  à chacune  de  ces  quatre  portes  qu’on  peut  trouver  ai- 
fément  fur  la  carte  les  terres  des  Princes  Mongous  partagez  en  4p.  Ki  ou 
baniércs. 


r. 

En  fortant  de  Hi  fong  keou , & en  allant  au  Séptentrion , on  entre  p talque 
dabord  dans  le  pays  de  i Car  tek  in , de  O ban,  de  Naymann,  de  Cortcbin  : & à 
l’Eft  de  celui-ci,  on  trouve  le  pays  de  Tounet.  y 

I*.  Le  pays  de  Cartcbin  cft  divife  en  deux  diftriéb,  ou,commijF  on  parle 
à Peking,  en  deux  baniéres  ou  étendards  fous  deux  Princes.  Le  £oint  le  plus 
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plus  remarquable  marqué  fur  la  carte  ell  Tchab/tn  Subarhan  Hotun.  Hotun  en 
langue  Manhbte « figmlie  ville.  Subarhan  lignifie  piramidcàplulieursétagcs.- 
ccuc  piramidc  fiibliltc  encore. 

La  latitude  eft  de  4t.  degrez  5}.  minutes,  6c  la  longitude  de  2.  degrez 
4f.  minutes  Eft. 

Le  pays  s'étend  jufqu’à  Hi  fong  keou,  porte  de  la  grande  muraille  dans 
la  province  de  Pc  tebe  li.  Latit.  40.  dcg.  16.  min.  Longit.  1.  dcg.  j-j-, 
min.  Eft  du  méridien  de  Peking. 

2».  Le  pays  de  Cortchin  cil  divifé  en  dix  étendards,  en  y comprenant 
les  pays  de  Tourbcdé  6c  de  Tcbalci , la  principale  demeure  desTartarcs.  Cor- 
tcbin  ell  le  long  de  la  rivière  Kouciler. 

Latit.  415.  dés.  17.  min.  Longit.  4.  dég.  20.  min.  Eft. 

Le  pays  s’etena  julqu’à  la  rivière  Sira  niouren. 

Latit.  4$.  dég.  37.  min.  Longit.  f.  dég.  o.  Eft. 

Le  point  principal  du  Tourbcdé  ell  Haitaban pira.  Pira  lignifie  rivière. 

Latit.  47.  dég.  if.  min.  Longit.  6.  dég.  30.  min.  Eli. 

Les  Tartares  Tcbalci  font  auprès  du  fleuve  marqué  lur  la  carte  Nouai  où  la. 
Ou  la  lignifie  fleuve. 

Latit.  <p5.  dég.  30.  min.  Longit.  7.  dcg.  47.  min.  Eft. 

Ainfi  le  Cortchin  a Nord  6c  Sud  près  de  quatre  degrez,  car  il  s’étend  en- 
core fix  lieues  au  Nord  de  la  rivière  Haitaban.  Il  ell  moins  large  que  long, 
n'ayant  pas  plus  de  3.  dég.  2f.  min.  de  l’Efl  à l'OUed. 

3*.  Le  pays  de  Naymam  ne  fournit  qu’à  une  baniére:  il  commence  des 
qu’on  a pafle  au  Sud  la  rivière  Sira  rnouren.  La  hauteur  prife  fur  le  lieu 
donne. 

Latit.  43.  dég.  37.  min.  Longit.  f.  dég.  0.  Eft. 

Le  principal  point  Nord  fur  la  carte,  ell  Tapir  taia. 

Latit.  43.  dég.  1 f.  min.  Longit.  4.  dég.  47.  min.  Eft. 

4°.  Le  pays  de  Oban  cil  principalement  habité  fur  la  rivière  Narconi pira , 
où  fe  jettent  quelques  ruiflcaux , comme  Cbaca  col , ou  Tcbaban  col.  Le 
village  fe  nomme  aufli  Cbaca  col  cajan.  Cajan  en  langue  Mantcbcou  lignifie 
village. 

Latit.  42.  dég.  if.  min.  Long.  4.  dég.  o.  Eft. 

Les  relies  d'une  ville  nommée  Or  pan , ou  Kurban  fubarhan  hotun  , fur  la 
petite  rivière  Noutcboucou  ou  Nutcbaka  r font  au  deflous  du  41 . dcg.  1 f . 
min.  Noutcboucou  le  jette  dans  la  rivière  Talin  ho. 

<■•.  Le  pays  de  Toumct  divifé  entre  deux  Princes  à baniére,  ell  fur-tout 
habité  au-delà  de  la  rivière  marquée  fur  la  carte  par  Subarhan. 

Latit.  41 . des.  z’o.  min.  Longit.  3.  dég.  30.  min.  Eft. 

On  voit  les  relies  d’une  ville  qu’on  nomme  Sîodun  butun. 

Latit.  41.  dég.  28.  min.  Longit.  3.  dég.  40.  min.  Eft. 

Ce  pays  s’étend  au  Sud  jufqu’à  la  grande  muraille  : *à  l’Eft  jufqu’à  la  pa- 
lifl'ade  ou  bariére  de  pieux  qui  enferme  le  Lcao  long:  au  Nord  julqu’à  liai- 
ha  ou  llara  pallchatn. 
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En  fortant  par  la  porte  de  Kou  pe  teou,  on  entre  dans  des  terres  qui  ont 
été  autrefois  partie  de  Cortcbin , & partie  d'Onbiot.  Ce  font  maintenant  des 
keux  où  l’Empereur  prend  le  diverulTement  de  la  chaflc.Ony  voit  plufieurs 
belles  maifons  où  il  pafle  les  chaleurs  de  l’Eté. 

En  allant  enfuitc  vers  le  Nord,  on  trouve  les  pays  d’Onbiot , de  Ketcbi- 
Ben,  de  Purin , de  Cbarot , de  Outcboumoutchin,  de  Aroucortchin , Sc  d'Aba- 
hanar. 

i*.  Le  pays  d’Onbiot  eft  divifé  en  deux  étendards  de  Princes  Tartares  fur 
la  rivière  Jnkin. 

Latit.  41.  dég.  50.  min.  Longit.  £.  dég.  o.  Eft. 

1*.  Le  pays  de  Parin  divifé  en  deux  étendards , a fes  principales  habita- 
tions fur  la  rivière  Hara  mouren , qui  fe  jette  dans  la  rivière  S ira  mouron.  La 
hauteur  prife  près  l’habitation  du  Régulo  donne. 

Latit.  41.  dég.  16.  min.  Longit.  z.  dég.  14.  min.  Eft. 

}•.  Le  pays  de  Ketchiclen  ou  Kefiflcn  eft  aufli  divifé  en  deux  étendards. 
La  principale  habitation  eft  fur  la  petite  rivière  qui  vient  du  Sud-Oüefl  fe 
jetter  dans  le  S ira  mouren. 

Latit.  4$.  dég.  o.  o.  Longit.  1.  dég.  10.  min.  Eft. 

4*.  Le  pays  dcOutcboumoutchin  ou  Oul/tmtu/in  a deux  étendards,  fur- tout 
le  long  de  Houlacor  ou  Houlgour pira. 

Latit.  44.  dég.  4f.  min.  Longit.  1.  dég.  10.  min.  Eft. 

f*.  Le  pays  de  Cbarot  eft  divifé  en  deux  étendards  de  Tartares,  qui  ha- 
bitent principalement  vers  l’endroit  où  la  rivière  Loban pira  fe  jette  dans  le 
S ira  mouren. 

Latit.  4;.  dég.  30.  min.  Longit.  4.  dég.  zo.  min.  Eft. 

6‘.  Le  pays  a'  Aroucortchin  ne  fournit  qu’une  baniére  fur  la  rivière  Arou~ 
condoulen. 

Latit.  4f.  dég.  50.  min.  Longit.  J.  dég.  fo.  min.  Eft. 

7“.  Le  pays  d' Ababanar  divifé  en  deux  étendards , & fur  - tout  habité 
aux  environs  du  lac  nommé  Taal  nor.  Nor  en  langue  Mongou  lignifie  lac, 

Latit.  4).  dég.  30.  min.  Longit.  o.  z8.  min.  Eft. 

I IL 

En  fortant  de  la  porte  de  Tcbang  kia  teou , à l’Oüeft  de  Kou  pe  teou , on 
entre  dans  des  terres  conauifes  par  l’Empereur,  & qui  relèvent  immédiate- 
ment de  lui.  Ces  terres  de  même  que  celles  qui  font  depuis  Kou  pe  teou  juf- 
qu’à  Hi  fong  teou , lé  long  de  la  grande  muraille,  font  ocupées  par  les  fer- 
miers de  l’Empereur,  des  Princes,  8c  de  plufieurs  (eigneurs  Tartares. 

On  y trouve  aufli  des  Tartares  AJongous  de  différons  pays,  ou  qui  ont  été 
faits  prifonniers,  ou  qui  fe  font  fournis  volontairement.  Ils  font  diftribuez 
en  trois  étendards , que  gouvernent  des  Officiers  choifis  par  l’Empereur. 

S'orne  IV.  K Ainfi 
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Ainfi  ils  ne  font  point  compris  dans  les  49.  Ki  ou  baniéres  de  Mongous , qui 
font  autant  de  Princes  ou  de  petits  lbuverains. 

En  s’écartant  de  Tchang  kia  keou , & allant  vers  le  Nord,  on  trouve  les 
pays  des  Princes  Mongous,  de  Hoatchit , de  Sonbiot,  d ’Ababai,  6c  de  Touin- 
teboufe. 

i".  Le  pays  de  Haotcbit  cft  divife  en  | deux  étendards,  près  la  rivière 
Tchikir  ou  Tcbirinpira. 

Latit.  44.  dég.  6.  min.  Longit.  o.  47.  min.  10.  fec.  Eft. 

2*.  Le  pays  de  Sonbiot  ell  diviié  en  deux  étendards:  la  principale  habita- 
tion cil  près  d’un  lac,  où  la  hauteur  fut  prife. 

Latit.  42.  dég.  29.  min.  7.  fécondés.  Longit.  1.  dég.  18.  min.  Oüeft. 

3=.  Le  pays  d 'Ababai  cft  diviféen  deux  baniéres  de  Tartares,  qui  campent 
aux  bords  de  quelques  lacs  ou  de  quelques  mares  d’eau.  Souretou  boutebin  eft 
le  plus  méridional. 

Latit.  44.  dég.  Longit.  1.  dég.  31.  min.  Oüeft. 

4”.  Le  pays  de  Touintchoufe  n’a  qu’une  baniére  de  Tartares  vers  la  montag- 
ne Orgon  alin.  Alin  en  langue  Mantcbeou  lignifie  montagne. 

Latit.  41.  dég.  4t.  min.  Longit.  4.deg.  20.  min.  Oüeft. 

I V. 

En  fortant  de  la  porte  de  Cha  hou  keou,  on  entre  dans  des  terres  qui  apar- 
tiennent  à l’Empereur.  La  ville  nommée  fur  la  carte  Houhou  hotun  ou  Kou- 
kou  hotun , ell  fur-tout  remarquable.  Sa  latitude  cft  de  40.  dég.  49.  min. 
& fa  longitude  de  4.  dég.  48.  min.  Oüeft. 

C’eft  là  qu’habitent  les  Coufayn*  ou  chefs  de  deux  baniéres  de  Tartares  , 
qu’on  nomme  aulfi  Tournet.  Ces  l'artares  viennent  en  partie  de  ceux  qui 
furent  faits  autrefois  prifonniers  par  les  Mantcheoux , lorfque  fortant  du  Leao 
tong  ils  firent  irruption  fur  les  terres  des  Mongous,  6 C font  mêlez  en  partie 
de  pluficurs  autres  Tartares  venus  d’autres  pays.  C’eft  l’Empereur  qui  nom- 
me leurs  chefs. 

Apres  qu’on  cft  forti  des  terres  dépendantes  de  Houhou  hotun,  on  entre 
dans  les  pays  des  Princes  Mongous  de  Kalka  targar,  de  Maomingan,  d'Owrat , 
d’ Oit  os  ou  Ortous. 

i*.  Le  pays  de  Kalka  targar  cft  arofé  delà  petite  rivière  nommée  Aipaba 
mouron.  Il  n’y  a qu’une  baniére.  La  principale  demeure  a de  latit.  41 . dég. 
44.  min.  longit.  y.  dég.  ff.  min.  Oüeft. 

2*.  Le  pays  de  Maomingan  ne  fournit  aulîi  qu’une  baniére. 

Latit.  41.  dég.  if.  min.  longit.  6.  dég.  p.  min.  Oüeft. 

2*.  Le  pays  d'Ourat  divifé  en  trois  étendards , cft  principalement  habité 
le  long  de  la  rivière  Condolen , par  la  hauteur  qui  y fut  prife. 

Latit.  49.  dég.  72.  min.  longit.  6.  dég.  30.  min.  Oüeft. 

4’.  Le  pays  d'Ortos  ou  Ortous  eft  au  fud  du  fleuve  Hoang  ho  qui  I’enve- 
lope  de  trois  cotez  , 8c  eft  bomé  par  la  partie  de  la  grande  muraille  tirée 
du  point  de  fortie  de  ce  fleuve  en  Tartarie,  au  point  de  fa  rentrée  dans  la 
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Chine.  Il  eft  partagé  entre  fix  Princes  ou  fix  étendards  de  Mongon&  Le  Mkm.gîo 
point  principal  du  pays  a de  latit.  $9.  dég.  jo.  min.  longit.  7.  dcg.  to, 
min. 

Les  détours  que  fait  le  Hoang  bo  en  s’avançant  peu  à peu  vers  le  Nord  , 
ont  été  marquez  fur  différentes  hauteurs  prifes  en  le  fuivant,  au  lieu  marqué 
fur  la  carte  Kouré  modo  qui  a de  latitude  41.  dég.  4.  min.  4}.  fec.  Ces  pays 
font  fans  habitation  & n’ont  rien  de  confidérable. 
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OUtre  ces  4p.  baniéres  ou  étendards  gouvernez  par  autant  de  Princes 
Mongous,  il  y a encore  au  Nord  & au  Nord-Oüeft  de  Peking  plu- 
ficurs  autres  Princes  Tartarcs  diltinguez  de  ces  Mongous  par  le  nom  com- 
mun de  Kalkas. 

Ce  nom  eft  pris  de  la  rivière  Kalka.  On  les  nomme  à Peking , Kalka 
tafe , & Kalka  Mongou.  Ils  s’étendent  de  l'Eft  à l’Oücft,  jufqu’à  zz.  dé- 
grcz,  mais  ils  ne  s’élèvent  du  Sud  au  Nord  que  de  y.  dégrez  Sc  demi.  Voici 
les  lieux  principaux  qu’ils  habitent  le  plus  ordinairement. 

Le  long  du  Kalka  pira.  Latitude  audeftous  de  48.  dég.  longit.  1 . z.  3.4. 
dég.  Eft. 

Auprès  du  Pouir  nor.  latit.  48.  dég.  longit.  1.  dég.  zp.  min. 

Le  long  du  Kerlon  tira  entre  le  48.  & le  47.  de  latit.  & les  4.  f . 6.  dég. 
de  longitude  Oüeft. 

Le  long  du  Toula  pira  au-deflus  de  47.  dég.  de  latit.  fie  de  longit.  p 
10.  dég.  Oüeft. 

Le  long  de  Hara  pira.  Latit.  4p.  dég.  to.  min.  longit.  10.  dég. 
min.  Oüeft. 

Le  long  de  Sclingué  pira.  Latit.  4p.  dég.  ij.  min.  longit.  iz.  dég. 
min.  Oüeft. 

Le  long  d 'lbenpira.  Latit.  4p.  dég.  zj.  min.  longit.  10.  dég.  ;z.  min. 
Oüeft. 

Le  long  de  Touy  pira  & Cara  oujir.  Latit.  4 6.  dég.  zp.  min.  zo.  fec. 
longit.  if.  dég.  15.  min.  Oüeft. 

Le  long  à’iroupira.  Latit.  4 6.  dég.  long.  if.  dég.  jf.  min.  Oüeft. 

Le  long  de  Pataric  pira.  Latit.  48.  dcg.  longit.  16.  dég.  3Z.  min. 
Oüeft. 

Le  long  de  Tegouric  pira.  Latit.  4f . dég.  zj.  min.  4f . fec.  longit.  ip. 
dég.  30.  min.  Oüeft. 

La  ville  de  Harni,  où  font  des  Mahométans  qui  ocupent  ce  petit  pays, 
& qui  obéiffent  à l’Empereur,  comme  les  Kalka  tafe  leurs  voilins.  Latit. 
4Z.  dég.  f3.  min.  longit.  zz.  dég.  Z3.  min. 
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Ï“ts  d« 
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DES  TARTARES  COCONOR 
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H O H O N O R. 


Etimoto-'  A L’Oüeft  font  les  Tartares  Coconor  ta  fe,  Coconor  Montous.  Ce  nom 
gie  do  eft  pris  d’un  lac  que  les  Mongous  appellent  Nor,  ôcïcs  Mantcheoux 

nom  de  Omo.  Les  principaux  feieneurs  de  ces  Tartares  habitent  aux  environs  de 
Ceimtt  u ce  jac  ^ qUj  e(t  un  des  pim  grands  de  Tartarie , & que  les  géographes 
*”  Chinois  nomment  Si  bai , c’cft-à-dire,  la  mer  occidentale.  Il  a en 

détendue  e^et  v‘ngt  grandes  lieues  de  longueur,  & plus  de  dix  de  largeur. 

d„  Peu-  Il  eft  fitué  entre  les  paralcles.  Latit.  57.  8c  j<S.  dég.  long,  t «S.  & 17. 

nlts  qui  dég. 

le  portent.  On  a marqué  fur  la  carte  les  montagnes,  les  rivières , & les  lieux  qu’ha- 
bitent principalement  ceux  qui  font  Tournis  à l’Empereur.  Les  autres  s’é- 
tendent plus  a l’Oüeft  en  allant  vers  Lofa. 

Tous  ces  Princes  fe  difent  de  la  maifon  du  principal  Prince  des  Tartares 
Elutbs  qui  habite  les  bords  de  la  rivière  llin  pira,  Sc  qui  eft  connu  à Peking 
fous  le  nom  de  Tfe  vang  raptan  ou  Rabdan.  Ainfi  le  nom  de  Coconor  n’eft 
proprement  qu’un  nom  de  pays  ocupé  par  une  famille  de  Princes  Elutbs  T 
& maintenant  fubdivifé  en  plufieurs  branches.  Les  chefs  ont  été  honorez 
par  l’Empereur  des  titres  de  ffing  vang,  de  Kun  vang,  de  C ont,  de  Pcy  lie 
c’eft-à-dire,  de  Régulo,de  Prince,  de  Duc,  de  Comte,  tels  que  les  ont 
ks  Princes  Mantcheoux  de  Peking. 
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REMARQUES 

SUR  LA  LANGUE  DES  TARTARES 
MANTCHEOUX. 


DEPUIS  que  la  famille  Tartare  maintenant  régnante,  ocupe  le  trône 
de  la  Chine,  on  parle  à la  cour  la  langue  des  Tartares  Mante  beaux,  de 
même  que  la  Chinoife:  deux  préüdens,  l’un  Tartare  & l’autre  Chinois 
font  à la  tête  de  chaque  cour  fouveraine,  8c  tous  les  actes  publics  émanez 
de  ces  premiers  tribunaux,  8c  du  confeil  fuprême  de  l’Empereur,  fc  dref- 
fent  en  l’une  8c  üautre  langue. 

Cependant  cette  langue,  quoique  fans  comparaifon  plus  aiféc  à aprendre 
que  la  langue  Chinoife,  qui  cil  la  dominante  dans  tout  l’Empire,  courait 
rifquc  d’être  tout-à-fait  anolie,  (ans  les  précautions  que  prirent  les  Tarta- 
res  après  la  conquête  de  la  Chine. 

Jaloux  de  confcrver  leur  langue  qu’ils  mettoient  beaucoup  au-ddlus  de 
celle  des  Chinois,  ils  virent  bien  qu’elle  s’apauvriroit  infenfiblcment,  8c 
que  même  elle  fc  perdrait  tout-à-fait,  plûtôt  par  l’oubli  des  termes,  que 
par  le  mélange  de  la  langue  Chinoife  avec  la  leur,  car  ces  deux  langues  ne 
peuvent  nullement  s'allier  enfemble.  Les  vieux  Tartares  mouraient  peu  à 
peu  à la  Chine,  8c  leurs  enfans  aprenoient  plus  aifément  la  langue  du  pays 
conquis,  que  celle  de  leurs  peres,  parce  que  les  meres  8c  les  domeltiques  c- 
toient  prclque  tous  Chinois. 

Pour  parer  à cet  inconvénient,  fous  le  premier  Empereur  Cbun  tcbi  qui 
ne  régna  que  dix-fept  ans,  on  commença  à traduire  les  Livres  claflîqucs  de 
la  Chine,  5c  à faire  des  dictionnaires  de  mots  , rangez  félon  l’ordre  alphabé- 
tique: mais  comme  les  explications  8c  les  caraétéres  étoient  en  Chinois,  8c 
que  la  langue  Chinoife  ne  pouvoit  rendre  les  font  ni  les  mots  de  la  langue 
Tartare,  ce  travail  fut  allez  inutile. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  l’Empereur  Cang  ht,  dès  le  commencement 
de  fon  régne,  érigea  un  tribunal  de  tout  ce  qu’il  y avoit  à Peking  de  plus 
habiles  gens  dans  Tes  deux  langues  Tartare  8c  Chinoife.  Il  fit  travailler  les 
uns  à la  verfion  de  l’hiitoire  8c  des  livres  claffiques  qui  n’ étoient  pas  ache- 
vés : les  autres  aux  traductions  des  pièces  d’éloquence  : 8c  le  plus  grand 
nombre  à compofer  un  tréfor  de  la  langue  Tartare. 

Cet  ouvrage  s’exécuta  avec  une  diligence  extraordinaire.  S’il  furvenoit 
quelque  doute,  on  interrogeoit  les  vieillards  des  huit  banicres  Tartares:  8c 
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• Langue  s’il  étoit  nécclïairc  d’une  plus  grande  recherche,  on  confultoit  ceux  qui  a- 
dfs  Tant,  rivoient  nouvellement  du  fond  de  leur  pays.  On  propofoit  des  récompenfes 
tcheoui.  * ceux  <lu*  dctencroient  quelques  vieux  mots , quelques  anciennes  expref-  • 
lions  propres  à être  placées  dans  le  trél'or.  On  affrétait  enfuitc  des’en  lervir 
pour  les  aprendre  à ceux  qui  les  avoient  oubliées,  ou  plutôt  qui  n'en  avoient 
jamais  eu  connoifiance. 

Diffiofition  Lorfque  tous  ces  mots  furent  raflcmblcz  , & qu’on  crût  qu’il  n’y  en 
de  cet  manquoit  que  très-peu  qui  pouroient  fc  mettre  dans  un  fuplément  : on  les 
Ouvrage  djfinbua  par  dalles. 

La  première  claflè'  parle  du  ciel:  la  fécondé  du  tems  : la  troiliérae  de  la 
dalles.  terre:  la  quatrième  de  l’Empereur,  du  gouvememeut  des  Mandarins,  des 
cérémonies,  des  coutumes,  de  la  mulique,  des  livres,  de  la  guerre,  delà 
chalTe,  de  l’homme,  des  terres,  desfoyes,  des  toiles,  des  habits,  des  inf- 
trumens,  du  travail,  des  ouvriers,  des  barques,  du  boire,  du  manger, des 
grains,  des  herbes,  des  oiicaux,  des  animaux  domclliques  Sc  fauvages  , 
despoilfons,  des  vers,  ÔCc. 

Divilion  Chacune  de  ces  claflcs  cil  divifée  en  chapitres* & en  articles.  Tous  les 
ClaffeJqHe  mots  ainl‘  ranScz  & ^crits  en  lettres  majufcules , on  met  fous  chacun  en 
c‘  plus  petits  caractères,  la  définition,  l'explication,  Sc  l’ulagc  du  mot.  Les 
explications  font  nettes,  élégantes,  d’un  Hile  ailé,  Sc  c’ell  en  les  imitant 
qu’on  aprend  à bien  écrire. 

De  fUtili-  Comme  ce  livre  ell  écrit  en  langue  Sc  en  caraétércs  T art  ares,  il  n’elt 
te  de  cet  d’aucune  utilité  pour  les  commençans , Sc  ne  peut  fervir  qu’à  ceux  qui 
uv”Se-  fçaehant  déjà  la  langue,  veulent  s’y  perfeétionner,  ou  compofcr  quelque 
ouvrage. 

SonBut.  Le  dclfein  principal  a été  d’avoir  une  efpèce;d’alTortiment  de  toute  la 
langue,  de  forte  qu’elle  ne  puilfc!  périr,  tanais  que  le  diétionnaire  fubfifle* 
ra.  On  laifle  aux  defeendans  le  foin  d’y  faire  des  additions , s’ils  viennent  à 
découvrir  quelque  chofc  nouvelle  oui  n’aitpoint  de  nom. 

Cctnpa-ii-  Ce  qu’il  y a de  linguber  dans  la  langue  Tartare,  comparée  avec  la  langue 
fon  ae  la  Françoife,  c’cll  que  les  Tartares  ont  des  verbes  différens  autant  de  fois  que 
Lingue  les  fubllatitifs  régis  par  le  verbe,  font  différons  entre  eux:  par  éxemple, 
p'ec  \ fi  l’on  le  lert  du  verbe,  faire  il  faut  le  changer  prefque  autant  de  fois  que 
tançui.  . cjjange  jc  fubrtarttif  qui  fuit  ce  verbe,  nous  difons,  faire  une  mai  fon,  faire  un 
ouvrage,  des  vers:  faire  an  tableau , une  fiatue:  faire  un  perfomage , faire  le 
mode  fie,  faire  croire , (3 V.  Cela  eft  commode  8c  charge  moins  la  mémoire, 
mais  c’cll  ce  que  les  Tartares  ne  peuvent  fouffrir.  Si  le  même  verbe  leur 
cchapc  dans  le  difeours  familier,  on  le  pardonne:  mais  on  ne  le  pafle  jamais 
dans  la  compofition,  ni  même  dans  les  écritures  ordinaires. 

DéliotelTe  Le  retour  du  même  mot  dans  deux  lignes  voifines,  ne  leur  ell  pas  plus 
de  cette  fuportable:  il  forme  par  raport  à eux  une  monotonie  qui  leur  choque  l’o* 
Lingue,  rcillc.  C’ell  pour  cette  raifon  qu’ils  fe  mettent  à rire,  lorfqu’on  leur  lit  un 
de  nos  livres,  parce  qu’on  entend  très-fouvent,  que,  qu'ils,  qu'eux,  quand, 
quoi,  quelquefois . (fc.  La  fréquente  répétition  ae  ces  pronoms  leur  déplaît 
infiniment.  On  a beau  leur  dire  que  c’efl  le  génie  de  notre  langue,  ils  ne 
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peuvent  s’y  accoutumer.  Les  Tartares  s’en  paflent  8c  n’en  ont  nul  befoin  : 
le  feul  arangement  des  termes  y fuplce,  fans  qu’il  y ait  jamais  ni  obfcu- 
rité,  ni  équivoque:  aufli  n’ont-ils  point  de  jeux  de  mots,  ni  de  fades  allu- 
zions. 

Une  autre  lingularité  de  la  langue  T artlre  , cft  la  quantité  de  termes 
_ l’elle  a pour  abréger.  EJ  le  n’a  pas  bel'oin  de  ces  périphrafes  , ni  de  ces 
circonlocutions  qui  lufpcndent  le  dilcours  8c  qui  le  glacent  : des  mots  allez 
courts  expriment  nettement , ce  que  fans  leur  fecours  on  ne  pouroit  di- 
re que  par  un  long  circuit  de  paroles:  c’eft  ce  qui  fe  voit  aifément,  quand 
il  s’agit  de  parler  des  animaux  domeftiques  ou  fauvages,  volatiles  ou  aquati- 
ques. Si  l’on  en  veur faire  une  defeription  exacte  en  notre  langue,  à com- 
bien de  périphrafes  ne  faut-il  point  avoir  recours  par  la  dizette  des  termes 
qui  lignifient  ce  qu’on  veut  exprimer. 

Il  n’en  ell  pas  de  même  chez  les  Tartares  , 8c  un  feul  éxcmple  le  fera 
comprendrc.Je  choilis  celui  du  chien,  c’eft  celui  detous  les  animaux  dôme  (ti- 
ques qui  fournit  le  moins  de  termes  dans  leur  langue, 8c  ils  en  ont  cependant 
beaucoup  plus  que  nous.  Outre  les  noms  communs  de  grands  & petits 
chiens,  de  mâtins,  de  lévriers,  de  barbets,  &c.  Ils  en  ont  gui  marquent 
leur  âge , leur  poil , leurs  qualitcz  bonnes  ou  mauvaifes.  En  voici  des 
éxemples. 

Veut-on  dire  qu’un  chien  a le  poil  des  oreilles  & de  la  queue  fort  long 
& bien  fourni?  Le  mot  Tmha  fumt:  qu’il  a le  mufeau  long  8c  gros,  la 
queue  de  même,  les  oreilles  grandes,  les  levres  pendantes?  Le  feul  mot 
Tolo  dit  tout  cela.  Que  fi  ee  chien  s’acouplc  avec  une  chienne  ordinaire, 
qui  n’ait  aucune  de  ces  qualitez , le  petit  qui  en  naîtra  s’appelle  Pcferi. 
Si  quelque  chien  que  ce  l'oit,  mâle  ou  femelle,  a audeflus  des  fourcils, 
deux  flocons  de  poil  blond  ou  jaune,  on  n’a  qu’à  dire  fourbi.  S’il  cft  mar- 
queté comme  le  léopard,  c’eft  Court  : s’il  n’a  que  le  mufeau  marqueté, 
oc  le  relie  d’une  couleur  uniforme,  c’eft  P alla:  s’il  a le  col  tou:  blanc  , 
c’eft  Tcbacou:  s’il  a quelques  poils  au-deffus  de  la  tête  tombant  en  arriére, 
c’eft  Kalia:  s’il  a une  prunelle  de  l’oeil  moitié  blanche  & moitié  bleue, 
c’eft  Tchikiri : s’il  a la  taille  balle,  les  jambes  courtes , le  corps  épais  , la 
tête  levée,  c’eft  Capari , 6cc.  Indagon  ell  le  nom  générique  du  chien  , 
Nieguen  celui  de  la  femelle:  leurs  petits  s’apellent  Niaha , jufqu’à  l’Age  de 
fept  mois,  8c  delà  jufqu’à-onze  mois  Nouqueri.  A i<5.  mois  ils  prennent  le 
nom  générique  d ' Indagon.  Il  en  ell  de  meme  pour  leurs  bonnes  8c  mauvai- 
fes qualitez,  un  feul  mot  en  explique  deux  ou  trois. 

On  ne  finirait  point  fi  l’on  parloit  des  autres  animaux  : des  chevaux,  par 
exemple:  les  Tartares,  par  une  efpècc  de  prcdilcélion  pour  cet  animal  qui 
leur  ell  fi  utile,  ont  multiplié  les  noms  en  fa  faveur,  8c  ils  en  ont  vingt  fois 
plus  pour  lui  que  pour  le  chien.  Non-feulement  ils  ont  des  noms  propres 
pour  fes  différentes  couleurs,  fon  âge , fes  qualitez:  ils  en  ont  encore  pour 
les  différons  mouvemens  qu’il  fc  donne:  fi  étant  ataché  il  ne  peut  demeurer 
en  repos:  s’il  fe  détache  8 C court  en  toute  liberté: s’il  cherche  compagnie: 
s’il  cft  épouvanté  de  la  chute  du  cavalier,  ou  de  la  rencontre  fubite  d’une 
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bête  fauvage:  s’il  eft  monté,  de  combien  de  pas  il  marche,  combien  de 
fecouffes  differentes  il  fait  éprouver  au  cavalier.  Pour  tout  cela  8c  pour 
beaucoup  d’autres  chofes , les  T artares  ont  des  mots  uniquement  deftincs  à 
les  exprimer. 

Cette  abondance  eft-elle  boftnc?  Eft-elle  mauvaife  ou  inutile?  C’eft  ce 
qui  n’efl  pas  aifé  de  décider.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  fi  elle  char- 
ge la  mémoire  de  ceux  qui  l’aprennent,  fur-tout  dans  un  âge  avance,  elle 
leur  fait  beaucoup  d’honneur  dans  la  converfation , Sc  eft  abfolument  né- 
ceffairc  dans  la  compofition. 

Du  refte  on  ne  voit  pas  d’où  ils  ont  pu  tirer  cette  multitude  étonnante 
de  noms  8c  de  termes  pour  exprimer  ce  qu’ils  veulent  : ce  ne  peut  être  de 
leurs  voifïns:  ils  ont  à l’Occident  les  Tartares  Afongous , ôc  dans  les  deux 
langues  il  n’v  a gucres  que  fept  à huit  mots  femblables  : on  ne  peut  dire  mê- 
me à qui  ils  apartiennent  originairement.  A l’Orient  fe  trouvent  quelques 
petites  nations  jufqù’à  la  mer  qui  vivent  en  fauvages,  8c  dont  ils  n’enten- 
dent point  la  langue,  non  plus  que  de  ceux  qui  font  au  Nord.  Au  Midi  ils 
ont  les  Coréens,  dont  la  langue  8c  les  lettres,  qui  font  Chinoifes,  ne  reflem- 
blent  en  rien  à la  langue  8c  aux  caraétéres  des  Tartarcs. 

Quoiqu’ils  n’ayent  qu’une  forte  de  caraétéres , ils  les;  écrivent  cependant 
de  quatre  façons.  La  première,  eft  quand  on  écrit  avec  refpeét,  c’eft-à- 
dire,  en  caraétéres  femblables  à ceux  qui  fe  gravent  fur  la  pierre  8c  fur  le 
bois,  ce  qui  demande  beaucoup  de  tems.  Un  écrivain  ne  fait  pas  plus  de 
vingt  ou  vingt-cinq  lignes  en  un  jour,  fur-tout  lorfqu’elles  doivent  paroître 
devant  l’Empereur.  Si  un  coup  de  pinceau  d’une  main  trop  pefante,  forme 
le  trait  plus  large  ou  plus  groflier  qu’il  ne  doit  être:  fi  par  le  défaut  du 
papier  il  n’eft  pas  net  : fi  les  mots  font  preflez  8c  inégaux  : u on  en  a oublié 
un  fcul  : dans  tous  ces  cas  8c  dans  d’autres  femblables,  il  faut  recommencer. 
Il  n’eft  pas  permis  d’ufer  de  renvoi,  n’y  de  fupléer  à la  marge:  ce  feroit 
manquer  de  refpeét  au  Prince.  Aufîi  ceux  qui  préfident  à l’ouvrage,  ne  re- 
çoivent point  la  feuille, où  ils  ont  remarqué  un  fcul  de  ces  défauts.  Il  n’eft 
pas  plus  permis  de  commencer  une  ligne  par  un  demi  mot,  oui  n’aura  pû 
être  dans  la  ligne  précédente:  il  faut  tellement  prendre  fes  précautions,  8c 
fi  bien  mefurer  fon  efpâce , que  cet  inconvénient  n’arive  pas. 

La  fécondé  façon  d’écrire  eft  fort  belle  8c  peu  différente  de  la  première^1 
8c  cependant  donne  beaucoup  moins  de  peine.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de 
former  à traits  doubles  les  finales  de  chaque  mot,  ni  de  retoucher  ce  qu’on 
a fait,  ou  parce  que  le  trait  eft  plus  maigre  daps  un  endroit  que  dans  un 
autre,  ou  parce  qu’jl  eft  un  peu  baveux. 

La  troiucmc  façon  d’écrire  eft  plus  différente  de  la  fécondé,  que  celle- 
ci  ne  l’eft  de  la  première,  c’eft  l’écriture  courante:  elle  va  vite,  8c  l’on 
a bien-tôt  rempli  la  page  8c  le  revers.  Comme  le  pinceau  retient  mieux  U 
liqueur  que  nos  plumes,  on  perd  moins  de  tems  a l’imbiber  d’encre  : 8c 
quand  on  diéfe  a l’écrivain,  on  voit  fon  pinceau  courir  fur  le  papier  d’un 
mouvement  très-rapide , 8c  fans  qu’il  s’arête  le  moindre  inftant.  C’eft  le 
cuaélérc  le  plus  d’ufage  pour  écrire  les  regiftres  des  tribunaux,  les  procès. 
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& les  autres  chofes  ordinaires.  Ces  trois  manières  d’écrire  font  également  Ii- 
fibles , mais  moins  belles  les  unes  que  les  autres. 

La  quatrième  façon  eft  la  plus  grofliére  de  toutes,  mais  c’eft  auffi  la  plus 
abrégée  & la  plus  commode  pour  ceux  qui  compofcnt , ou  qui  font  la  mi- 
nute ou  l’extrait  d’un  livre.  Pour  mieux  entendre  ce  que  je  dis,  il  faut  fça- 
voir  que  dans  l’écriture  Tartare,  il  y a toujours  un  maître  trait  qui  tombe 
perpendiculairement  de  la  tête  du  mot  jufqu’à  la  fin,  & qu’à  gauche  de  ce 
trait,  on  ajoûte  comme  les  dents  d’une  feie  qui  font  les  voyelles  a e i o, 
diftinguées;  l’une  de  l’autre  par  des  points  qui  fe  mettent  à la  droite  de  cette 

ficrpcndiculaire.  Si  l’on  met  un  point  à l’opofite  d’une  dent  ,c’eft  la  voycl- 
e e : fi  on  l’omet  c’cft  la  voyelle  a : fi  l’on  met  un  point  à gauche  du  mot 
prés  de  la  dent , ce  point  pour  lors  tient  lieu  de  la  lettre  » & il  faut  lire  ne  : s’il 
y avoit  un  point  opofé  à droite,  il  faudrait  lire  na.  De  plus  fi  à la  droite  du 
mot  au  lieu  d’un  point  on  voit  un  e,  c’cft  ligne  que  la  voyelle  eft  afoirée,  & 
il  faut  lire  ha  &f,enl’afpirant,  comme  il  fc  pratique  dans  la  langue  Elpagnole. 

Or  un  homme  qui  veut  s’exprimer  poliment  en  Tartare , ne  trouve  pas 
dabord  le  mot  qu’il  cherche:  il  rêve,  il  fc  frotte  le  front , il  s’échauffe  l’i- 
magination, & quand  une  fois  il  s’eft  mis  en  humeur,  il  voudrait  répandre 
fa  penfée  fur  le  papier  fans  prcfque  l’écrire. 

Il  forme  donc  la  tête  du  caractère,  & tire  la  perpendiculaire  jufqu’en  bas: 
c’cft  beaucoup  s’il  met  un  ou  deux  points  : il  continue  de  meme  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  exprimé  fa  penfée:  fi  une  autre  penfée  la  fuit  de  prés,  il  ne  le  don- 
ne pas  le  tems  de  relire  : il  continue  fes  lignes,  julqu’à  ce  qu’il  arivc  à une 
tranfition  difficile.  Alors  il  s’arrête  tout  court,  il  relit  fes  perpendiculaires, 
& y ajoute  quelques  traits  dans  les  endroits,  où  un  autre  que  lui  ne  pou- 
roit  deviner  ce  qu'il  a écrit. 

Si  en  relifant,  il  voit  qu’il  ait  omis  un  mot,  il  l’ajoûte  à côté,  en  fai- 
fant  un  ligne  à l’endroit  où  il  devoit  être  placé,  s’il  y en  a un  de  trop,  ou 
s’il  eft  mal  placé,  il  ne  l’efface  pas , il  l’cnvelope  d’un  trait  ovale.  Enfin  fi 
on  lui  fait  remarquer,  ou  s’il  juge  lui-même  que  le  mot  eft  bon:  il  ajoûte 
à côté  deux  o o.  Ce  ligne  le  fait  revivre,  & avertit  le  leéteur  de  cette  ré- 
furrcûion. 

Cette  quatrième  façon  d’écrire  nclaiffc  pas  d’être  lifiblc,  quand  on  eft 
au  fait  de  la  matière  qui  fe  traitte,  & qu’on  a quelque  habileté  dans  la  lan- 
gue. Celui  qui  tient  le  pinceau  jette  fur  le  papier  ce  qu’il  penfe,ou  ce  qu’on 
lui  dicte,  fans  y chercher  que  la  vérité  « l’exaétitude.  Après  quoi  c’cft  à 
lui  à travailler  oc  à compofcr  l’ouvrage. 

Quoique  pendant  ce  tems-là  d’autres  s’entretiennent  enfemble,  fon  tra- 
vail n’en  eft  point  interrompu  : il  n’entend  même  rien  de  ce  qui  fe  dit  : on  eft 
acoutuiné  des  la  jeuneffe  à cette  aplication.  Il  compote  donc  tranquilement 
au  milieu  du  bruit,  & cherche  des  expreffions  dignes  de  la  réputation  qu’il 
s’eft  aquife.  Ainû  il  rêve,  il  cherche  de  nouveaux  tours,  ilexaminc  feru- 
pulcuicment  les  termes,  l’expreffion,  la  brièveté,  la  netteté,  l’ordre  du 
difeours  jufqu’à  ce  qu’il  foit content:  cardans  la  langue  Tartare,  comme 
dans  les  autres  langues,  il  n’y  a rien  qu’on  ne  puiffe  dire  d’un  ftile  poli, 
clair,  &c  net. 
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Quoiqu’on  fe  ferve  communément  du  pinceau  pour  écrire,  il  y a cepen- 
dant des  Tartares  qui  employent  une  cfpcce  de  plume  faite  de  bambou,  8c 
taillée  à peu  près  comme  les  plumes  d’Europe.  Mais  parce  que  le  papier  de 
la  Chine  cil  lans  alun  8c  fort  mince,  le  pinceau  Chinois  clt  plus  commode 
que  la  plume. 

Si  cependant  on  veut  écrire  avec  k plume, ou  qu’on  s'en  ferve  pour  pein- 
dre à la  Chinoil'e  des  fleurs,  des  arbres,  des  montagnes,  &c.  il  faut  aupa- 
ravant paflèr  par  delliis  le  papier,  de  l’eau  dans  laquelle  on  ait  fait  difloudre 
un  peu  d’alun,  pour  empêcher  que  l’encre  ne  pénétre. 

Les  caractères  Tartares  font  de  telle  nature,  qu’étant  renverfez,  on  les 
lit  également,  c’ell-à-dire,  que  G un  Tartare  vous  prélénte  un  livre  ou- 
vert dans  le  fens  ordinaire,  8c  G vous  le  lifez  lentement,  lui  qui  ne  voit  les 
lettres  qu’à  rebours,  lira  plus  vite  que  vous,  8c  vous  préviendra  lorlque 
vous  hélïtcrez.  Delà  vient  qu’on  ne  l'çauroit  écrire  en  Tartare,  que  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  mémefalle,  8c  dont  la  vue  peut  s’étendre  julques 
for  l'écriture,  en  quelque  Cens  que  ce  foit,  ne  puillènt  lire  ce  que  vous  écri- 
vez, fur-tout  G ce  lont  de  grandes  lettres. 

11  n’y  point  de  Tartare  qui  ne  préfère  fa  langue  naturelle  à celles  de  tou- 
tes les  autres  nations,  8c  qui  ne  la  regarde  comme  la  plus  belle  8c  la  plus 
abondante  qui  foit  au  monde.  C’cll  une  prévention  générale  où  font  tous 
les  peuples:  chacun  penfe  bien  de  foi,  de  fon  pays,  de  fa  langue,  de  fon 
mérite:  8c  dans  la  perfuaGon  où  l’on  elt  que  les  autres  nations  n’ont  pas  les 
mêmes  avantages,  on  leur  donne  fans  façon  le  nom  de  barbares.  Le  P.  Par- 
renin  oui  me  fournit  ces  connoidances  fur  la  langue  Tartare,  eut  bien  de  la 
peine  a guérir  le  Gis  aîné  de  l’Empereur  de  cette  prévention,  ainG  qu’on 
le  va  voir  par  l’entretien  qu’il  eut  avec  ce  Prince,  dans  un  des  voyages  où  il 
acompagnoit  l’Empereur  en  Tartarie. 

Ce  Prince  qui  avoit  alors  $f.  ans  , s’etoit  perfuadé  qu’on  ne  pouvoir 
bien  rendre  le  fens  de  fa  langue  naturelle,  8c  encore  moins  la  majeilé  de 
fon  ilile,  en  aucune  de  ces  langues  barbares,  (ainG  apclloit-il  les  langues 
d’Europe,  faute  de  les  connoîtrc.  ) Il  en  voulut  faire  l’épreuve,  & pour 
s’en  convaincre , dit  le  P.  Parrenin , il  me  fit  venir  un  jour  dans  fa 


tente. 

Son  entre.  J’ai  à écrire  au  P.  Suarez,  me  dit-il,  pour  lui  recommander  une  affaire 
tien  avec  importante,  mais  comme  il  n’entend  point  le  Tartare,  je  vous  diéfe- 
Pirrenin  à rj'  « que  j’ai  à lui  mander,  8c  vous  le  traduirez  en  latin,  qui  cft,  comme 
ce  fujet.  vous  me  l’avez  dit , une  langue  commune  en  Europe  à tous  les  gens  de 
lettres. 

Rien  de  plus  aifé,  lui  répondis-je  en  prenant  la  plume,  car  le  papier 
ctoit  déjà  préparé  fur  la  table.  Le  Prince  commença  dabord  par  une  longue 
période  qu’il  n’acheva  pas  tout-à-fait,  & me  dit  de  traduire.  Je  le  priai 
dédire  tout  de  fuite  ce  qu’il  vouloir  mander,  après  quoi  je  le  mettrais  en 
latin.  Il  le  fit  en  fouriant,  comme  s’il  eût  cru  que  je  cherchois  à éluder  la 
diffi  culte. 

La  traduction  fut  bien-tôt  faite.  Je  lui  demandai  quelle  fufcription  il  vou- 

loit 
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loit  <juc  je  mille  à la  lettre:  mettez  celle-ci,  me  répondit-il,  paroles  du  Lan gui  • 

fils  aîné  de  l’Empereur  à Sou  lin  *.  Je  le  fis,  fit  lui  préfentai  la  lettre,  af-  ois  Tait. 
fcéfcant  de  ne  la  pas  relire.  “îTioy*. 

Quefçais-je,  me  dit-il,  ce  que  vous  avez  écrit?  Eft-ce  marpenfée?  Eft- 
ce  la  voue?  N’avez  vous  rien  oublié,  changé,  ou  ajouté?  N’eit-ce  pas 
quelque  pièce  que  la  mémoire  vous  a fournie?  Car  j’ai  remarqué  qu’en  é* 
crivant,  vous  n’avez  fait  aucune  rature,  fie  que  vous  ne  trauferiviez  pas 
comme  nous  failons  nous  autres. 

Une  fi  petite  lettre,  lui  dis-je,  ne  demande  pas  qu’on  fc  donne  tant  de 
peine,  la  première  main  fufik  quand  on  lçait  la  langue. 

Bon,  me  dit-il,  vous  voulez  me  prouver  que  vous  fçavçz  le  latin,  fie 
moi  je  veux  ra’aflurcr  que  votre  traduction  clt  fidèle.  Ditcs-moi  donc  en 
Chinois  ce  que  je  vous  ai  diété  en  Tartare,  fie  que  vous  dites  avoir  mis  en 
latin.  Je  le  fis  aulli-tôt,  fie  il  en  fut  furpris. 

Celan’eft  pas  mal,  ajoûta-t-il,  fie  fi  la  réponfc  qui  viendra  eft  conforme  . 
à ce  que  vous  venez  de  dire,  je  ferai  détrompé,  mais  il  finit  que  lePere  me 
réponde  en  Chinois:  car  s’il  répondoit  en  langue  Européane,  vous  pouviez 
me  donner  une  réponfc  de  votre  façon.  Je  l’aflurai  qu’il  feroit  obéi,  fie  que 
la  réponfe  feroit  conforme  à fa  lettre. 

Je  vous  avoue,  répliqua  le  Prince,  que  je  vous  ai  fait  apellcr  plûtôt  dans  Son  Seul 
le  deifein  d’éprouver  ce  que  vous  lçavez  faire,  que  par  le  befoin  que  j’cuflë  «ment 
d’ccrire  à Ptking.  Quand  je  confidcre  vos  livres  d’Europe,  je  trouve  que  la  [ur  le* 
couverture  en  cft  bi«n  travaillée,  ôe  que  les  figures  en  font  bien  gravées,  d'fcu'opei 
mais  les  caractères  me  dcplailcnt  fort:  ils  font  petits,  Sc  en  petit  nombre, 
mal  diltinguez  les  uns  des  autres,  fie  font  une  efpccc  de  chaîne,  dont  les 
anneaux  font  un  peu  tortillez  : ou  plutôt  ils  font  femblables  aux  verti- 
ges, que  les  mouches  lailfent  fur  les  tables  de  vernis  couvertes  de  pourtiére. 

Comment  peut-on  avec  cela  exprimer  tant  de  penfées  fie  d’aétions  différen- 
tes, tant  de  chofcs  mortes  8c  vivantes?  Au  contraire,  nos  caraétcrcs,  fie 
même  ceux  des  Chinois,  font  beaux,  nets,  bien  diftinguez.  Ils  font  en 
grand  nombre,  fit  l’on  peut  choîlir  : ils  le  préfentent  bien  au  lcéteur  fit  ré- 
joinflent  lavûe.  Enfin  notre  langue  eft  ferme  fit  majetlueufe,  les  mots  f râ- 
pent agréablement  l’oreille,  au  Lieu  que  quand  vous  parlez  les  uns  avec  les 
autres,  je  n’entends  qu’un  gazouillement  perpétuel,  allez  fcmblable  au  jar- 
gon de  la  province  de  Fo  tien. 

Ce  Prince  ne  trouve  pas  mauvais  qu’on  le  contredife,chofe  allez  rare  par-  Définie 
mi  les  perfonnes  de  l'on  rang:  ainfijc  failis  l’ocafion  qu’il  me  préfentoit  de 
défendre  nos  langues  Européancs.  Je  commençai  cependant  lclon  la  cou-  ftlncs.  " 
tume  du  pays,  par  avouer  qu’il  avoit  raifon:  ce  mot  plaît  aux  Princes  o- 
rientaux , ils  le  lavourent  avec  plaifir,  fie  les  difpofc  à ccouter  les  raifons 
par  lefquclles  on  leur  prouve  infenfiblement  qç’ils  ont  tort.  Ces  ménage- 
mens  ne  font  pas  moins  en  ulage  dans  les  cours  d’Occidcnt , car  il  me 

femble 

* C’ell  le  nom  Chinois  du  P.  Suarez. 
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fcmble  que  par  tout  c’eft  un  mauvais  métier  que  celui  de  difputer  avec  les 
Princes. 

J’accordai  donc  au  Prince  que  la  langue  Tartare  étoit  alTez  majeftneufe: 
qu’elle  ctoit  propre  à décrire  les  hauts  faits  de  guerre,  à louer  les  Grands, 
à faire  des  pièces  féricufcs,  à compol'cr  l’hilloire:  qu’elle  ne  manquoit  pas 
de  termes  Ce  d’expreflions  pour  toutes  les  chofcs  dont  leurs  ancêtres  avoient 
connoiflancc,  mais  aufli  qu’on  devoit  prendre  garde  de  ne  pas  trop  fe  pré- 
venir en  faveur  de  fa  langue.  Vous  prêterez  votre  langue,  lui  dis-je,  à cel- 
le des  Chinois,  8 c je  crois  que  vous  avez  railon:  mais  les  Chinois  de  leur 
côté  qui  fçavcnt  les  deux  langues  n’en  conviennent  pas  : & effectivement 
on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  d.s  défauts  dans  la  langue  Tartare. 

Ces  dernières  paroles  avancée-  par  un  étranger  le  lurprirent  : mais  fans 
lui  donner  le  tems  de  m’interrompre,  je  lui  fis  un  petit  détail  de  ce  que  j’y 
avois  remarqué  de  défectueux. 

Vous  convenez,  lui  dis-je,  que  les  Chinois  avec  tant  de  milliers  de  ca- 
raétcrcs,  ne  peuvent  exprimer  les  fons,  les  paroles,  les  termes  de  votre  lan- 
gue fans  les  défigurer , de  manière  qu’un  mot  Tartare  n’efl  plus  recon- 
noiflable  ini  intelligible,  dès  qu’il  clt  écrit  en  Chinois:  & delà  vous  con- 
cluez avec  railon  que  vos  lettres  font  meilleures  que  les  lettres  Chinoifcs  , 
quoiqu’en  plus  petit  nombre,  parce  qu'elles  expriment  fort  bien  les  mots 
Chinois.  Mais  la  même  railon  devrait  vous  faire  convenir  que  les  caraétc- 
Tes  d’Europe  valent  mieux  que  les  caraftéres  Tartares , quoiqu’en  plus  pe- 
tit nombre,  puifque  par  leur  moyen  nous  pouvons  êxprimer  aifément  les 
mots  Tartares  & Chinois,  8c  beaucoup  d’autres  encore  que  vous  ne  fçau- 
riez  bien  écrire. 


But  des  Lc  raifonnement  que  vous  faites , ajoûtai-jc,'  fur  la  beauté  des  carafte- 
d unc  ':CS  rcs  » prouve  peu  ou  rien  du  tout.  Ceux  qui  ont  inventé  les  caraftéres 
Langue.  Européans,  n'ont  pas  prétendu  faire  des  peintures  propres  à réjouir  la 
vue:  ils  ont  voulu  feulement  faire  des  lignes  pour  reprclènter  leurs  penfées, 
8c  exprimer  tous  les  fons  que  la  bouche  peut  former:  8c  c’cftle  deflein 
qu’ont  ,cu  toutes  les  nations,  lorfqu’elles  ont  inventé  l’écriture.  Or  plus 
ces  lignes  font  fimplcs,  8c  leur  nombre  petit,  pourvu  qu’il  fuffife,  plus 
font-ils  admirables  8c  aifez  à aprendre.  L 'abondance  en  ce  point  cft  un 
défaut,  8c  c’eft  par-là  que  la  langue  Chinoifceft  plus  pauvre  que  la  votre, 
8c  la  votre  l’eft  plus  que  les  langues  d’Europe. 

ImfolTibi-  Je  ne  conviens  pas,  dit  le  Prince,  que  nous  ne  puilfions  avec  les  caraéfé- 
litétt'écrre  res  Tartares  écrire  les  mots  des  langues  étrangères:  n’écrivons  nous  pas  la 
U Lingue  jangue  des  Mongous , la  langue  Coréenne,  la  Chinoife,  celle  du  Tbibet  ? Sic. 
avec  les*  Ce  n’cil  pas  allez , lui  répondis  je,  il  faudrait  écrire  la  notre.  Eflayez  : 
ruidlcei  par  éxemple  , fi  vous  pourez  écrire  ces  mots , prendre , platine , griffon  , 
.Tartare».  friand.  Il  ne  le  put,  parce  que  dans  la  langue  Tartare  on  ne  peut  joindre 
deux  confonncs  de  fuite:  il  faut  placer  entre  deux  une  voyelle,  8c  écrire  : 


ferendre  , pclatine , gerifon , feriand. 

fitéderÂL  Jc  'Ul  remarquer  que  l’alphabet  Tartare,  quoiqu’en  beaucoup  de  cho- 
fes  fcmblable  au  notre,  ne  laifioit  pas  d'être  defcêlucux.  11  vous  manque , 
Tu  ure.  ’ lui 
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lui  dis-je,  deux  lettres  initiales,  le  B.  Sc  le  D.  vous  ne  pouvez  commen- 
cer aucun  mot  par  ces  lettres,  Sc  vous  leur  fublhtuez  le  P.  Sc  le  T.  par 
éxcmple,  au  lieu  d’écrire  Bejlia  , Deus  , vous  écrivez  Peftia , Tins.  Delà 
vient  qu’il  y a une  infinité  de  fons  Européans  que  vous  ne  pouvez  écrire, 
quoique  vous  puiflîcz  les  prononcer:  d'où  je  conclus  que  notre  alphabet 
l’emporte  fur  le  votre. 

D’ailleurs,  pourfuivis-je,  vous  prononcez  Sc  écrivez  la  voyelle  e tou- 
jours ouverte  : vous  ne  prononcez  IV  muec  qu’à  la  fin  de  quelques  mots  qui 
finiflent  par  »,  mais  vous  n’avez  aucun  ligne  qui  le  fofle  connoître.  Je  fçai 
que  ccs  defauts  fe  trouvent  dans  la  langue  Chinoifc,  Sc  que  comme  vous 
avez  la  lettre  r qu’ils  n’ont  pas,  votre  langue  cil  au-deflùs  de  la  leur,  quand 
il  s’agit  d’exprimer  les  noms  étrangers. 

Le  Prince  ne  goûtoit  pas  trop  ce  difeours , il  me  dit  cependant  de  con- 
tinuer mes  remarques:  je  pafiai  donc  de  l’alphabet  à la  langue  Tartare  en 
général  : je  dis  qu’elle  n’etoit  pas  commode  pour  le  ftile  concis  Sc  coupé  , 
que  plulicurs  mots  ctoient  trop  longs,  Sc  que  je  croyois  que  c’ctoit  une 
des  raifons  qui  la  rendoit  inutile  pour  la  poéfie:  que  je  n’avois  pas  vû  de 
doéteurs  Tartares  foire  des  vers  , ni  même  traduire  autrement  qu’en  profe 
les  vers  Chinois.  C’eft  fans  doute,  ajoutai-je,  parce  que  la  rime  Sc  la  nie- 
fure  fi  faciles  en  Chinois,  ne  font  pas  praticables  dans  votre  langue.  Vous 
faites  fouvent  8c  bien  des  vers  Chinois,  que  vous  écrivez  fur  les  éventails  , 
ou  que  vous  donnez  à vos  amis.  Oferois-je  vous  demander  fi  vous  en  avez 
fait  en  Tartare? 

Je  ne  l’ai  pas  tenté,  dit  le  Prince,  Sc  je  ne  fçaehe  pas  qu’on  ait  fait  fur 
cela  des  régies  : mais  qui  vous  a dit  qu’il  y avoit  au  monde  des  poètes  Sc 
des  vers  ? Avouez  que  ce  n’cft  qu’à  la  Chine  que  vous  l’avez  apris. 

Cela  cft  fi  peu  vrai,  lui  dis-je,  que  j’étois  prévenu  qu’on  ne  pouroit 
foire  des  vers  dans  une  langue  qui  n’a  que  des  monofilabes  : je  me  trompois 
de  même  que  vous  vous  trompez.  Je  vais  vous  réciter  des  vers  en  deux  lan- 
gues, 8c  quoi-que  vous  ne  puifliez  en  comprendre  lefens,  vous  remarque- 
rez aifement  la  cefure  Sc  la  rime. 

Cette  expérience  faite,  j’ajoutai  qu’il  y avoit  peu  de  tranfitions  dans  la 
langue  Tartare:  qu’elles  étoient  très-fines  8c  difficiles  A atraper  : que  c’étoit 
l'écueil  où  échoiioient  les  plus  habiles  gens:  qu’on  en  voyoit  quelquefois 
demeurer  allez  long-tcms  le  pinceau  en  l’air,  pour  palier  d’une  pnralc  à 
l’autre  , 8c  qu’apres  avoir  rêvé  , ils  étoient  obligez  dcffacer  ce  qu’ils  • 
avoient  écrit  : que  quand  on  leur  en  demandoit  la  raifon,  ils  n’en  aportoient 
point  d’autre  que  celle-ci  : cela  fo/ine  mlt  cela  cft  dur , cela  ne  fe  peut  dire  , 
il  faut  une  autre  liaifon , (ftc, 

Le  Prince  ne  put  nier  que  cet  inconvénient  ne  fe  trouvât  dans  fo  langue, 
mais  il  me  dit  que  cette  difficulté  ne  fe  rencontroit  pas  dans  le  diicours  , Sc 
qu’on  parloit  fans  héfiter. 

Il  feroit  bien  étrange,  luitepliquai-je-qu’un  homme,  qui  raconte  un  fait 
ou  une  hiftoirc,  après  trois  ou  quatre  périodes,  s’arrêtât  la  bouche  ouver- 
te fans  pouvoir  continuer  fon  difeours  : on  le  croiroit  frapé  d’une  apople- 
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xie  fubite.  Mais  remarquez  que  ceux  qui  ne  poiïcdent  pas  la  langue  dans  fa 
pcrfcûion  comme  vous  ,t rainent  d'ordinaire  les  finales , & ajoutent  le  mot 
Tala,  qui  ne  fignifie  rien:  fi  dans  un  entretien  ils  ne  répètent  que  deux  ou 
trois  fois  ce  mot  inutile,  ils  croyent  qu’on  doit  leur  en  tenir  compte.  Je 
vois  que  ceux  mêmes  qui  viennent  récemment  du  fond  de  la  Tartarie, 
l’employent  auffi  fréquemment  que  les  autres , ce  qui  prouve  qu’en  effet  les 
tranfitiôns  lont  en  petit  nombre:  8c  parce  que  dans  la  compolition  un  peu 
plus  élégante,  on  n’ofe  rifqucr  le  mot  Ta/a , fur- tout  depuis  que  l’Empe- 
reur votre  pcrc  l’a  décrié  en  évitant  de  s’en  lervir,  les  auteurs  fie  trouvent 
fort  à l’étroit,  quand  il  s’agit  de  paffer  d'une  matière  à l’autre. 

Le  Prince  me  répliqua  en  fouriant,  que  la  partie  n’étoit  pas  égale  entre 
nous  deux,  parce  que  j’étois  dans  Ion  pays,  8c  que  lui  n’étoit  jamais  allé 
en  Europe.  Si  j’y  avois  fait  un  voyage,  dit-il  agréablement,  j’en  ferais 
revenu  chargé  de  tous  les  défauts  de  votre  langue,  & j’aurais  de  quoi  vous 
confondre.  , 

Vous  n’auriez  pas  été  aufli  charge  auc  vous  le  penfiez , lui  repondis-je, 
on  y a foin  du  langage,  il  n’elt  pas  abandonné  au  caprice  du  public  : il  y a, 
de  même  que  pour  les  fcienccs  ôc  les  beaux  arts,  une  académie  établie  pour 
réformer  fit  perfeûionncr  la  langue. 

Arrctez-là,  dit  le  Prince,  s’il  y a des  réformateurs  pour  votre  langue, 
elle  doit  avoir  des  défauts, fit  beaucoup.  Je  me  fuis  mal  explique,  lui  dis-je, 
on  ne  l’a  pas  tant  établie  pour  réformer  notre  langue,  que  pour  la  contenir 
dans  fies  limites  : en  cela  elle  reffcmble  à vos  grands  fleuves  : quoiqu’ils  roulent 
majeftueufement  leurs  eaux,  vous  ne  laiflèz  pas  de  commettre  des  Officiers 
pour  y veiller,  de  peur  qu’ils  ne  débordent,  ou  ne  s’enflent  par  le  mélange 
des  eaux  étrangères,  8c  ne  deviennent  moins  pures  8c  moins  utiles. 

Mais,  pouriuivit  le  Prince,  votre  langue  n’a-t-elle  rien  emprunté  des 
autres  ? Ne  s’y  clt-il  point  introduit  des  termes  8c  des  expreflions  des 
Royaumes  voifins  ? S’clt-clle  toujours  confcrvéc  dans  la  pureté  de  fon 
origine? 

Je  lui  répondis  qu’au  commencement  , les  differens  Royaumes  d Eu- 
rope étant  gouvernez  par  un  même  Prince,  le  commerce  réciproque  des 
d 1 tic  rentes  nations  avoit  introduit  des  mots  communs  , lut- tout  dans  les 
fcicnces  8c  les  arts,  félon  le  langage  des  nations  qui  les  avoient  invente  les 

premières.  ..  ,,  . , 

Ces  paroles  furent  un  fujet  de  triomphe  pour  le  Rcgulo  : il  s cena  qu  il 
avoit  l’avantage.  Nous  n’avons  pris  , dit-il , que  fort  peu  de  mots  des 
Monious , 8c  encore  moins  des  Chinois:  8c  le  peu  que  nous  en  avons  pris, 
nous  les  avons  dépéilez,  en  leur  donnant  une  terminaifon  Tartarc.  Mais 
vous  autres,  vous  vous  êtes  enrichis  des  dépoüillcs  de  vos  voilins.  V ous 
avez  bonne  grâce  après  cela  de  venir  chicaner  la  langue  T artare  fur  des 

bîfe  ne  m’étendrai  pas,  dit  le  P.  Parrenin,  fur  la  manière  dont  il  me  falut 
mettre  ce  Prince  au  fait  de  la  différence  qu’il  y a entre  les  langues  vivantes 
& les  langues  mortes,  car  il  n’avoit  jamais  oui  parler  de  ces  dernières:  il 
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fuffit  de  dire  que  notre  difputc  dura,  jufqu’à  ce. qu’il  eût  reçu  la  réponfe 
que  lui  fit  le  P.  Suarez.  Il  en  fut  content,  èc  il  commença  à avoir  meil- 
leure opinion  des  langues  d’Europe,  c’eil-à-dirc,  qu’il  les  plaça  immé- 
diatement au-defious  de  la  fiqjme,  encore  vouloit-il  mettre  la  Chinoifc  en- 
tre deux  : mais  je  proteftai  fortement  contre  cette  injullicc , alléguant 
la  multitude  des  équivoques  qui  fc  trouvent  dans  la  langue  Chinoife.  Hé 
bien,  je  vous  l’abandonne,  dit-il  en  riant,  les  Chinois  qui  n’aiment  pas  à 
être  contredits  fur  cet  açticlc,  fçnuront  bien  fe  défendre. 

Ainfi  finit  l’entretien  que  le  P.  Parrcnin  eût  avec  le  fils  aine  de  l'Empe- 
reur fur  la  langue  Tartarc,  & il  fuffit,  ce  me  femble,  avec  ce  que  j’ai  dit 
auparavant,  pour  faire  connoître  le  génie  ac  cette  langue. 
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Premier  Voyage  en  l'Année  i <58 z. 

'EMPEREUR  de  la  Chine  fit  un  voyage  dans  la  Tartane 
Js-  E orientale,  au  commencement  de  l’année  i<S8z.  après  avoir 
I©  apaifé  par  la  mort  de  trois  Rois  rebelles,  une  révolte  qui 

mP  lsÆ.$ia  s’étoit  formée  dans  quelques  provinces  de  l’Empire.  L’un 
E v t]e  ces  Princes  révolter  tut  étranglé  dans  la  province  dont  il 
s’étoit  rendu  le  maître. 

Le  fécond  ayant  été  conduit  à Peking  avec  les  principaux  chefs  de  fa 
fàélion , fut  mis  en  pièces  à la  vue  de  toute  la  cour  : les  plus  confidérables 
d’entre  les  Mandarins  prêtant  eux-mêmes  la  main  à cette  trille  exécution, 
pour  venger  la  mort  de  leurs  parens,  qu’il  avoit  fait  cruellement  mourir. 

Le  troifiéme  qui  étoit  le  plus  confidérable , Sc  comme  le  chef  de  la 
révolte,  avoit  par  une  mort  volontaire  prévenu  le  fuplice  qu’il  méritoit,  8c 
avoit  ainfi  terminé  une  guerre  qui  duroit  depuis  fept  ans. 

La  paix  ayant  été  par  là  rétablie  dans  l’Empire,  8c  toutes  les  provinces 
joüiflant  paisiblement  de  leur  ancienne  liberté,  l’Empereur  partit  le  zz. 
Mars  pour  aller  dans  la  province  de  Lcao  tong , pays  de  les  ancêtres,  dans  le 
deflein  d’y  vifiter  leurs  fépulchres , 8c  apres  les  avoir  honorez  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  de  pourfuivre  fon  chemin  dans  la  Tartaric  orien- 
tale. Ce  voyage  fut  d’environ  onze  cens  mille  pas,  depuis  Peking  jufqu’au 
terme. 

L’Em- 
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L’Empereur  menoit  avec  lui  fon  fils  aîné,  jeune  Prince,  alors  âgé  de  Vr.r»o;« 
dix  ans.  Les  trois  premières  Reines  furent  du  voyage  qu’elles  firent  chacune  * « 
fur  un  char  doré  : les  principaux  Régulos  qui  compofent  cet  Empire  en  fu-  T*»TAr  tc- 
rent  aufli,  avec  tous  les  Grands  de  la  cour,  & les  plus  confidcrables  Man-  *r°ur  de 
darins  de  tous  les  ordres:  ils  avoient  tous  une  fort  grande  fuite  & un  nom-  ICuTpeô- 
breux  équipage,  ce  qui  faifoit  à l’Empereur  un  cortège  de  plus  de  foixantc-  dant  foa 
dix  mille  personnes.  Voyage. 

Il  voulut  que  je  l’acompagnaflè  dans  ce  voyage,  8c  que  je  fufle  toujours  Lt  Pere 
auprès  de  fa  perfonne,  afin  de  faire  en  fa  préfence  les  obfcrvations  ncceflai-  Vetbicft 
res  pour  connoîtrc  la  difpofition  du  ciel,  l’élévation  du  pôle,  la  déclinai-  JH,* 
fon  de  chaque  pays , & pour  mefurer  par  les  inllrumens  de  matématiques  rtm pe- 
la hauteur  des  montagnes  & la  dillance  des  lieux.  Il  étoit  bien-ailé  pareille-  rcur  & 
ment  de  s’inftniire  fur  ce  qui  regarde  les  météores,  £c  fur  beaucoup  d'autres  Pourquoi, 
matières  de  philique  8c  de  matématique. 

Ainfi  il  donna  ordre  à un  Officier,  de  faire  porter  fur  des  chevaux,  les 
inllrumens  dontj’aurois  befoin,  8c  il  me  recommanda  au  Prince  fon  oncle , 

3ui  efl  auffi  fon  beau-pere,  8c  la  fécondé  perfonne  de  l’Etat:  on  l'apcllc 
'un  nom  Chinois,  qui  lignifie  aflocié  à l’Empire:  il  le  chargea  de  me  faire 
donner  tout  ce  qui  leroit  néccflaire  pour  le  voyage  : ce  que  ce  Prince  fit 
avec  une  bonté  toute  particulière,  me  faifant  toujours  loger  dans  fa  tente, 

8c  manger  à fa  table. 

L’Empereur  avoit  ordonné  qu’on  me  donnât  dix  chevaux  de  fon  écurie, 
afin  qucj’cnpufTc  changer  aifement,  8c  parmi  ceux-là,  il  y en  avoit  qu’il 
avoit  monté  lui-même, ce  qui  elt  une  fort  grande  diilinélion.  Dans  le  voya- 
ge on  marcha  toujours  vers  l’Orient  d’Eté. 

De  jufqu’à  la  province  de  Leao  tong,  le  chemin,  qui  ell  d’environ  Rouie  Je 
500.  miles,  ell  ailes  uni  : dans  la  province  même  de  Leao  tong , il  eil  de  400.  iuf* 
miles  : mais  beaucoup  plus  inégal  à caufe  des  montagnes  : depuis  la  frontière  $“OTi*ce 
de  cette  province  jufqu’à  quatre  cens  miles  au-delà,  il  ell  fort  difficile,  étant  LM, 
coupe  tantôt  par  des  montagnes  extrêmement  efearpées , tantôt  par  des  va-  tôt »j. 
lécs  d’une  profondeur  extraordinaire,  8c  par  des  plaines  défcrtcs,où  l’on  fait 
deux  ou  trois  jours  de  marche  fans  rien  trouver.  Les  montagnes  de  ce  pays 
font  couvertes  du  côté  de  l’Orient  de  grands  chênes  8c  de  vieilles  forêts, 
qui  n’ont  point  été  coupées  depuis  plufieurs  ficelés. 

Tout  le  pays  qui  eft  au-delà  delà  province  de  Leao  tong  cft  fort  défert  : on  Maurait 
n'y  voit  de  tous  cotez  que  montagnes , que  valées  , que  cavernes  de  tigres,  état  de  ce 
d’ours,  8c  d’autres  bêtes  farouches  : on  n’y  trouve  prefque  point  de  mai- 
fons,  mais  feulement  de  méchantes  chaumines  fur  le  bord  des  fleuves  8c  des 
torrens.  Toutes  les  villes  8c  les  bourgades  que  j’ai  vues  dans  le  Leao  long, 

8c  qui  font  en  alfez  grand  nombre , font  entièrement  ruinées.  On  n’y 
voit  par-tout  que  de  vieilles  mafures,  avec  des  monçeaux  de  pierre  8c  de 
brique. 

Dans  l’enceinte  de  ces  villes  il  y a quelques  maifons  bâties  depuis  peu , Architec- 
mais  fans  aucun  ordre:  les  unes  font  faites  de  terre,  les  autres  des  relies  des  ”‘'e  du 
anciens  bâtimens,  la  plupart  couvertes  de  paille,  très-peu  de  brique.  Il  ne  [? 

Tome  IV.  M relie  1 ' 


Digitized  by  Google 


VoyaGM 

■ H 

T»*  TARIE. 


Delai  p- 
tion  de  la 
ville  de 
Chin  y j-i*. 

Sa  lïtua- 
tion. 

Situation 
de  la  ville 
d 'Oui*. 


Nouveau 
chemin  à 
cette  oca* 
lion. 


Commo- 
dité de  ce 
chemin. 


Nouveau 
chemin 
pour  le 
tctuur. 


Ordre  de 
la  Marche. 


Précau- 
tions pour 
les  Ptovi-, 
lions. 


50  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

refte  pas  maintenant  le  moindre  veftige  de  quantité  de  bourgs  & de  villages 
qui  fubfiftoient  avant  la  guerre.  Car  le  petit  Roi  des  Tartares  qui  commen- 
ça à l’alumer, n’ayant  dabord  qu’une  fort  petite  armée,  fit  prendre  les  armes 
aux  habitans  de  ces  lieux  là:  & il  les  fit  détruire  enfuitc,  pour  ôter  aux 
foldats  l’cl'pcrance  de  retourner  jamais  dans  leur  terre  natale. 

La  capitale  de  Lcao  tcmg,  qu’on  nomme  Chmyang,  eft  une  ville  aflez  bel- 
le & allez  entière  : il  y a même  encore  un  refte  d’un  ancien  palais.  Elle  cft, 
autant  que  je  l’ai  pu  remarquer  par  pluficurs  obl'crvations,  à 41.  dégrez 
f<5.  minutes  , c’eft-à-dire  , deux  degrez  au-deflus  de  Pekiiig,  quoique  juf- 
qucs-à-prclcnt,  & les  Européans  ôc  les  Chinois  ne  lui  ayent  donné  que  41. 
dégrez.  Il  n’y  a dans  ccttc  ville  aucune  déclinaifon  de  l’aimant,  comme  je 
l’ai  remarque  par  plufieurs  obl'crvations  réitérées.  La  ville  d’üula,  qui  é- 
toit  preique  le  ternie  de  notre  voyage,  cft  à 45.  dégrez,  environ  fo.  mi- 
nutes. La  boulïole  y décline  du  Midi  à l’Occident , d’un  dégré  40.  mi- 
nutes. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  notre  voyage.  Depuis  Pekmg  jufqu'à  cette  ex- 
trémité de  l’Orient  on  fit  un  nouveau  chemin,  par  lequel  l’Empereur  pou- 
voit  marcher  commodément  à cheval,  & les  Reines  fur  leurs  chars.  Ce 
chemin  eft  large  d’environ  dix  pieds,  le  plus  droit,  & le  plus  uni  qu’on 
l’ait  pû  faire.  Il  s’étend  jufqu’a  près  de  1 100.  miles.  On  avoit  fait  des 
deux  cotez  une  clpèce  de  petite  levée  haute  d’un  pied,  toujours  égale  & 
parfaitement  paralele  l’une  à l’autre. 

Ce  chemin  étoit  aulli  net,  fur-tout  quand  le  tems  «toit  beau,  que  l’aire 
où  les  laboureurs  bâtent  le  bled  dans  les  campagnes,  aufliy  avoit-il  des  gens 
qui  n’étoient  ocupez  qu’à  le  nettoyer.  Les  Chrétiens  n’ont  pas  tant  de  loin 
de  balayer  les  rues  & les  places  publiques  où  le  Saint  Sacrement  doit  pafTcr 
dans  les  procédions , que  ces  infidèles  en  ont  de  nettoyer  les  chemins  par  où 
doivent  paflèr  leurs  Rois  & leurs  Reines  , toutes  les  fois  qu’ils  fortent  de 
leur  palais. 

On  fit  pour  le  retour  un  chemin  fcmblable  au  premier.  On  avoit  aplani 
les  montagnes  autant  qu’on  l’avoit  pû  : on  avoit  drefle  des  ponts  fur  les  tor- 
rens,  & pour  les  orner,  on  avoit  tendu  des  deux  cotez  une  cfpéce  de  nat- 
tes, fur  lefqucllcs  ctoient  peintes  diverfes  figures  d’animaux,  qui  faifoient 
le  même  effet  que  les  tapifferies  qu’on  tend  dans  les  rues  aux  procédions. 

L’Empereur  ne  fuivoit  prcfquc  jamais  ce  chemin,  chad'ant  prefquc  tou- 
jours: & lors  même  qu’il  joignoit  les  Reines,  il  le  côtoyoit  feulement,  de 
peur  que  le  grand  nombre  de  chevaux  qui  étoient  à fa  fuite  ne  le  gàtaflent  : 
il  marchoit  ordinairement  à la  tête  de  cette  efpccc  d’armée. 

Les  Reines  le  fuivoient  immédiatement  fur  leurs  chars,  avec  leur  train 
& leurs  équipages.  Elles  laifToicnt  néanmoins  quelque  intcrvale  entre  lui 
Scelles:  enfuite  marchoicnt  les  Réeulos,  les  Grands  de  la  cour,  & les  Man- 
darins, chacun  félon  fon  rang.  Une  infinité  de  valets,  & d’autres  gens  à 
cheval  faifoient  l’arriérc-garde. 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  ville  fur  toute  la  route, qui  pût  ni  loger  une 
fi  grande  multitude  de  gens,  ni  leur  fournir  des  vivres,  Sc  que  d’ailleurs  on 
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devoir  faire  une  grande  partie  du  voyage  par  des  lieux  peu  habitez,  on  fut 
oblige  de  faire  porter  tout  ce  qui  étoit  ncccflaire  pour  le  voyage,  & même 
des  vivres  pour  plus  de  trois  mois. 

C’elt  pourquoi  l’on  envoyoit  devant , par  les  chemins  qu’oh  avoir  fait  à 
côté  de  celui  de  l’Empereur,  une  infinité  de  chariots,  de  chameaux,  de 
chevaux,  & de  mulets  pour  porter  le  bagage.  Outre  cela  l’Empereur,  les 
Régulas,  & prci’que  tous  les  Grands  de  la  cour  faifoient  fuivre  un  grand 
nombre  de  chevaux  de  main, pour  en  changer  de  tems  en  tems.  Je  ne  com- 
pte point  les  troupeaux  de  bceufs,  de  moutons,  & d’autre  bétail  qu'on  é- 
toit  obligé  de  mener. 

Quoique  cette  grande  multitude  d’hommes,  de  chevaux,  & de  troupeaux 
allât  par  un  chemin  allez  éloigné  de  celui  de  l’Empereur,  elle  cxcitoit  ce- 

rndant  une  fi  horrible  poufiiere,  que  nous  marchions  envclopez  d’un  nuage 
épais,  que  nous  avions  de  la  peine  à diftinguer  de  1 f . ou  zo.  pas  ceux 
qui  marchoient  devant  nous. 

La  marche  étoit  fi  bien  réglée,  que  cette  armée  campoit  tous  les  foirs 
fur  le  bord  de  quelque  fleuve  ou  de  quelque  torrent.  C’ell  pourquoi  on  fai- 
foit  partir  de  grand  matin  les  tentes  Sc  le  bagage  néccflaire , fie  les  Maré- 
chaux des  logis  étant  arivez  les  premiers,  marquoient  le  lieu  le  plus  propre 
pour  la  tente  de  l’Empereur,  pour  celles  des  Reines,  des  Rcgulos,  des 
Grands  de  la  cour, & des  Mandarins,  félon  la  dignité  d’un  chacun,  & fe- 
felon  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  la  milice  Chinoife,  qui  ell  divilée  en  huit 
ordres,  ou  en  huit  étendards. 

Dans  l’efpace  de  trois  mois  nous  fîmes  environ  1000.  miles  en  avançant 
vers  l’Orient  d’Eté,  & autant  au  retour.  Enfin  nous  arivâmes  à Cban  bai, 
qui  cft  un  fort  fitué  entre  la  mer  méridionale  & les  montagnes  du  Nord. 
C’cft  là  où  commence  cette  muraille  célébré  qui  féparc  la  Province  de  Lea« 
tout,  de  celle  de  Pe  tebe  /i,d’où  elle  s’étend  fort  loin  du  côté  du  Nord,  par 


fans  inter- 
qui  fe 


us  les  plus  hautes  montagnes. 

Quand  nous  fûmes  entrez  dans  cette  province,  l’Empereur,  les  Régu- 
los,  ôc  les  Grands  de  la  cour  quittèrent  le  grand  chemin  dont  nous  avons 
parlé,  pour  prendre  celui  des  montagnes  du  Nord, qui  s’étendent  fin 
ruption  vers  l’Orient  d’Eté.  On  y pafi’a  quelques  jours  à la  chafle, 
fit  de  cette  forte. 

L’Empereur  choifit  trois  mille  hommes  de  fes  gardes  du  corps,  armez 
de  fléchés  & de  javelots.  Il  les  difpcrla  de  côté  & d’autre,  de  forte  qu'ils  o- 
cupoient  un  grand  circuit  autour  des  montagnes  qu’ils  environnoient  de 
toutes  parts.  Cç  qui  faifoit  comme  une  efpéce  de  cercle  dont  le  diamètre 
étoit  au  moins  de  5000.  pas.  Enfuite  venant  à s’aprochcr  d’un  pas  égal , 
lins  qiiitcr  leur  rang, quelque  obftaclc  qu’ils  trouvaflent  dans  leur  chemin, 
car  l’Empereur  avoit  mêlé  parmi  eux  des  Capitaines,  Sc  meme  des  Grands  de 
la  cour  pour  y maintenir  l'ordre,  ils  reduifoient  ce  grand  cercle  à un  autre 
beaucoup  moindre  qui  avoit  environ  joo.pas  de  diamètre:  ainfi  toutes  les  bê- 
tes qui  avpicnt  été  enfermées  dans  le  premier,  fe  trouvoient  prîtes  dans  celui- 
ci,  comme  dans  un  filet,  parce  que  chacun  mettant  pied  à terre,  ils  fe  fer- 
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roient  fi  étroitement  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils  ne  laifloient  aucune  if- 
fue  par  où  elles  puflcnt  s'enfuir. 

Alors  on  les  pourfuivoit  fi  vivement  dans  ce  petit  cfpâce  , que  ces  pau- 
vres animaux  epuifcz  à force  de  courir,  venoient  tomber  aux  pieds  de* 
chafleurs,  8c  fe  laifloient  prendre  fans  peine.  Je  vis  prendre  de  cette  maniè- 
re deux  ou  trois  cens  lièvres  en  moins  d'un  jour,  fans  compter  une  infinité 
de  loups  8c  de  renards.  J'ai  vû  la  même  chofc  plufieurs  fois  dans  la  Tartarie 
qui  cft  au-delà  de  la  province  de  Leao  long,  où  je  me  fouviens  d’avoir  vû 
entr’autres  pltu  de  mille  cerfs  enfermez  dans  ces  fortes  d'enceintes,  qui;  ve- 
noient  fc  jetter  entre  les  mains  des  chafleurs,  ne  trouvant  point  de  chemin 
pour  fefauver.  On  tua  aufli  des  ours,  des  fanglicrs,  & plus  de  <So.  tigres: 
mais  pour  ces  fortes  de  chaflcs  on  s’y  prend  d’une  autre  manière,  8c  l’on  fe 
fert.  a’ autre*  armes. 

L'Empereur  voulut  que  je  me  trouvafle  à toutes  ces  différentes  chaflcs, 
St  il  recommanda  à fon  bcau-perc  d'une  manière  fort  obligeante  d’avoir  un 
foin  particulier  de  moi,8c  de  prendre  garde  que  je  ne  fufle  expofé  à aucun 
danger  dans  la  chaiTe  des  tigres,  Sc  des  autres  bêtes  féroces.  J’étois  là  le 
fcul  de  tous  les  Mandarins  qui  fût  fans  armes,  Sc  allez  près  de  l’Empereur. 
Quoique  je  me  fufle  un  peu  fait  à la  fatigue,  depuis  le  tems  que  nous  étions 
en  voyage,  je  me  trouvois  fi  las  tous  lesfoirs  en  arivant  à ma  tente,  que  je 
ne  pouvois  me  foutenir  , Sc  je  me  ferois  difpenfé  plufieurs  fois  de  fuivre 
l’Empereur,  fi  mes  amis  ne  m’avoient  confeillé  le  contraire,  8c  fi  je  n’avois 
craint  qu’il  ne  le  trouvât  mauvais,  au  cas  qu’il  s’en  fût  aperçû. 

Après  avoir  fait  environ  400.  miles  en  chalTant  toujours  de  cette  maniè- 
re, nous  arivâmes  enfin  à Cbin  yang,  ville  capitale  de  la  province,  où  nous 
demeurâmes  quatre  jours.  Les  habitans  de  Corée  vinrent  préfenter  à l’Em- 
pereur un  veau  marin  qu’ils  avoient  pris.  L’Empereur  me  le  fit  voir,  8c  me 
demanda  fi  dans  nos  livres  d’Europe,  il  étoit  parlé  de  ce  poiflon.  Je  lui  dis 
que  nous  avions  un  livre  dans  notre  bibliotéquc  de  Peking,  qui  en  expliquoit 
la  nature,  8c  dans  leouel  il  y en  avoit  même  une  figure:  il  m»  témoigna  de 
l’empreflcmcnt  pour  le  voir , 8c  dépêcha  aufli-tôt  à nos  Peres  de  Peking  un 
courier,  qui  me  l’aporta  en  peu  de  jours.  L’Empereur  pritplaifirà  voir 
que  ce  qui  étoit  marqué  de  ce  poiflon  dans  ce  livre,  étoit  conforme  à 
ce  qu’il  voyoit  : il  le  fit  porter  à Peking , pour  y être  confervé  foigncufc- 
ment. 

Pendant  le  fcjour  que  nous  fîmes  en  cette  ville, l’Empereur  alla  vifiter 
avec  les  Reines  les  tombeaux  de  fes  ancêtres,  qui  n’en  font  pas  fort  éloi- 

fnez,  d’où  il  les  renvoya  à Cbin  yang,  pour  continuer  fon  voyage  vers  la 
’artarie  orientale. 

Apres  plufieurs  jours  de  marche  8c  de  chaffc  il  ariva  à Kir  in,  qui  eft  éloi- 
gne de  Cbin  yang  de  400.miles.  Cette  ville  eft  bâtie  le  long  du  grand  fleuve 
Songari , qui  prend  fa  fource  au  mont  Cban  pé,  diftant  delà  de  400.  miles 
vers  le  Midi.  Cette  montagne  fi  fameufe  dans  l’Orient  pour  avoir  été  l’an- 
cienne demeure  de  nos  Tartares,  eft,  dit-on  , toujours  couverte  de  nei- 
ges, d'où  elle  a pris  fon  nom:  car  Cban  pé  fignific  montagne  blanche. 
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D’abord  que  l’Empereur  l’aperçut,  il  defcendit  de  cheval,  il  fe  mit  à 
genoux  fur  le  rivage,  ôc  s’inclina  trois  fois  jufqu’à  terre  pour  la  faluer.  En- 
fuite  il  fc  fit  porter  fur  un  trône  éclatant  d’or,  Ôc  fit  ainfî  fon  entrée  dans  la 
ville.  Tout  le  peuple  acourut  en  foule  au-devant  de  lui,  en  témoignant  par 
fes  larmes  la  joye  qu’il  avoit  de  le  voir. 

Ce  Prince  prit  beaucoup  de  plailir  à ces  témoignages  d’affeftion  , 5c 
pour  donner  des  marques  de  fa  bienveillance,  il  voulut  bien  fe  faire  voir  à 
tout  le  monde, & détendit  à fes  gardes  d'empêcher  le  peuple  de  l’aprocher, 
comme  ils  font  a Peking. 

On  fait  en  cette  ville  des  barques  d’une  manière  particulière.  Les  habi- 
tans  en  tiennent  toujours  un  grand  nombre  de  prêtes  pour  repoufler  les 
Mofcovites,  qui  viennent  fouvent  fur  cette  riviere  leur  difputer  la  pêche 
des  perles.  L’Empereur  s’y  repofa  deux  jours , après  lcfquels  il  defcendit 
fur  le  fleuve  avec  quelques  feigneurs,  acompagné  de  plus  de  cent  bateaux 
jufques  à la  ville  à'Oalti , qui  clt  la  plus  belle  de  tout  le  pays,  ôc  qui  étoit 
autrefois  le  fiége  de  l’Empire  des  Tartares. 

Un  peu  au-deflous  de  cette  villc,qui  efl  il  plus  de  jt. miles  de  Kirin,h  ri- 
vière cil  pleine  d’un  certain  poiflonqui  reflëmble  aflesà  la  plie  d’ Europe  :3c 
C’étoit  principalement  pour  y prendre  ledivertiflementdela  pêche  que  l’Em- 
pereur  étoit  allé  à Oula  : mais  les  pluies  furvenant  tout-à-coup,  groflirent 
tellement  la  rivière,  que  tous  les  filets  forent  rompus  & emportez  par  le  dé- 
bordement des  eaux.  L’Empereur  cependant  demeura  cinq  ou  fix  jours  à 
Oula  : mais  voyant  que  les  pluies  ne  difeontinuoient  point,  il  fut  obligé  de 
revenir  à Kir  in,  fans  avoir  pris  le  plaifir  de  la  pêche. 

Comme  nous  remontions  la  rivière,  la  barque  où  j’étois  avec  le  beau- pè- 
re de  l’Empereur,  fut  tellement  endommagée  par  l'agitation  des  vagues, 
que  nous  fûmes  contraints  de  mettre  pied  a terre  , 6c  de  monter  fur  une 
charette  tirée  par  un  bœuf,  qui  nous  rendit  fort  tard  à Kirin,  fans  que  la 
pluye  eût  difeontinué  durant  tout  le  chemin. 

Le  foir  comme  on  entretenoit  l’Empereur  de  cette  avanture,  il  dit  en 
riant:  le  poijfon  s' efl  moqué  de  nous.  Enfin  après  avoir  féjourné  deux  jours 
à Kirin , les  pluies  commencèrent  à diminuer,  5c  nous  reprîmes  la  route 
de  Leao  tong.  Je  ne  puis  exprimer  les  peines  5c  les  fatigues  qu’il  nous  falut 
effoyer  durant  tout  le  cours  de  ce  voyage,  marchant  par  des  chemins  que 
les  eaux  avoient  gâtez,  6c  rendu  preique  impraticables.  Nous  allions  fans 
cefle  par  des  montagnes  ou  par  des  valccs  : 5c  l’on  ne  pouvoir  pafler  qu’a- 
vec un  extrême  danger,  les  torrens  6c  les  rivières  qui  étoient  groflïes  par 
des  ravines  qui  y couloicnt  de  toutes  parts.  Les  ponts  étoient  ou  renverfez 

Îar  la  violence  des  courans,  ou  tout  couverts  par  le  débordement  des  eaux. 

1 s’étoit  fait  en  plufieurs  endroits  de  grands  amas  d’eau,  5c  une  fange  dont 
il  étoit  prefque  impoffible  de  fe  tirer.  Les  chevaux,  les  chameaux,  6c  les 
autres  bêtes  de  fom  me  qui  portoient  le  bagage,  ne  pouvoient  avancer:  ils 
demeuroient  embourbez  dans  les  marais,  ou  mouroient  de  langueur  fur  les 
chemins:  les  hommes  n’étoient  pas  moins  incommodez  : 6c  tout  s’affoi- 
blifloit  faute  de  vivres  5c  de  rafraîchiflêmens  néceflàircs  pour  un  fi  grand 
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voyage.  Quantité  de  cavaliers  étoient  obligez  ou  de  traîner  eux-mêmes  à 
pied  leurs  chevaux  qui  n’en  pouvoient  plus,  ou  de  s’arêter  au  milieu  des 
campagnes  pour  leur  l'aire  prendre  haleine. 

Quoique  les  Maréchaux  des  logis  Scies  Fouriers  n’épargnaflent  ni  les  tra- 
vailleurs, ni  le  bois,  qu'on  coupoit  de  tous  cotez,  pour  remplir  de  fai'ci- 
ncs  ces  mauvais  partages  : néanmoins  après  que  les  chevaux  8c  les  chariots , 
qui  prenoient  le  devant  dès  le  grand  matin , étoient  une  fois  partez  , il 
étoit  impoflible  de  part'cr  après  eux.  L’Empereur  même  avec  fon  fils  , 6c 
tous  les  grands  Icigncurs  de  la  cour,  furent  obligez  plus  d’une  fois  de  tra- 
verlèr  à pied  les  boucs  6c  les  marécages,  craignant  de  s'expofer  à un  plus 
grand  danger,  s'ils  euflent  voulu  palier  à cheval. 

Quand  il  fe  rcncontroit  des  ponts,  ou  de  ces  fortes  de  défilez,  toute  l’ar- 
mcc  s’arretoit,  6c  des  que  l’Empereur  étoit  parte  avec  quelques-uns  des 

Îilus  conlidérablcs,  le  reltc  de  la  multitude  venoit  en  foule,  8c  chacun  vou- 
ant part'cr  des  premiers,  pluficurs  fe  renverfoient  dans  l’eau  : d’autres  pre- 
nant des  chemins  de  détour  encore  plus  dangereux,  tomboient  dans  des 
fondrières,  8c  des  bourbiers,  dont  ils  ne  pouvoient  plus  fe  retirer. 

Enfin  il  y eut  tant  à fouffrir  fur  tous  les  chemins  de  la  Tartaric orientale, 

Î|uc  les  vieux  Officiers,  qui  fuivoient  la  cour  depuis  plus  de  trente  ans,  di- 
oient  qu’ils  n’avoient  jamais  tant  fouflfert  dans  aucun  voyage  Ce  fut  dans 
ces  ocalions  que  l’Empereur  me  donna  plus  d’une  fois  des  marques  d’une 
bienveillance  particulière. 

Le  premier  jour  que  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  le  retour,  nous 
fûmes  arctez  lur  le  loir  par  un  torrent  fi  gros  6c  fi  rapide,  qu’il  étoit  im- 
portible  de  le  part'cr  à gué. 

L’Empereur  ayant  trouvé  par  hazard  une  petite  barque,  qui  ne  pouvoit 
tenir  que  quatre  perfonnes  au  plus,  parta  lepremier  avec  fon  fils,  cc  quel- 
ques-uns des  principaux  Régulos  enluite.  Tous  les  autres  Princes,  Seig- 
neurs, 5c  Mandarins,  avec  le  refte  de  l’armée  attendoient  cependant  fur  le 
bord  avec  impatience  le  retour  de  la  barque,  pour  fe  rendre  au  plûtôt  de 
l’autre  côté  du  torrent  , parce  que  la  nuit  aprochoit , 6c  que  les  tentes 
étoient  déjà  paflccs  depuis  long-tems.  Mais  l’Empereur  étant  revenu  à nous 
fur  une  petite  barque  toute  fcmblable  à la  première,  demanda  tout  haut  où 
j’étois,  6c  fon  beau-perc  m’ayant  prélcnté  à lui,  qu'il  mente, ajouta  l’Em- 
pereur, (J  qu'il  paffe  avec  mus.  Ainü  nous  fumes  les  feuls  qui  partîmes  avec 
l’Empereur, 6c  tout  le  refte  demeura  fur  le  bord, où  il  falut  relier  la  nuit  à 
découvert. 

La  même  chofe  ariva  le  lendemain  prefque  de  la  même  manière.  L’Em- 
pereur fe  trouva  fur  le  m idi  au  bord  d’un  torrent  aurti  enfle  6c  aulfi  rapide 
que  le  premier:  il  donna  ordre  qu’on  fe  fervît  jufqu’au  foir  des  barques  pour 
psflcr  les  tentes,  les  balots,  ôc  le  refte  du  bagage:  il  voulut  enfuite  que  je 
partarte  fcul  avec  lui,  8c  avec  peu  de  fes  gens , ayant  lairtc  de  l’autre  bord 
cc  qu’il  y avoir  de  grands  l'eigneurs,  qui  furent  obligez  d’y  part'cr  la  nuit. 
Le  Deau-perc  de  l’Empereur  même  lui  ayant  demandé  s’il  ne  partbroit  pas 
avec  moi,  puifque  je  logeois  dans  fa  tente,  8c  que  je  mangeois  à fa  table  : 
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ce  Prince  lui  répondit  qu’il  demeurât,  ôc  qu’il  me  fcroit  donner  lui-même 
tout  ce  qui  me  leroit  neceflaire. 

Lorfquc  nous  fûmes  palTez , l’Empereur  s’aflit  fur  le  bord  de  l’eau,  & me 
fit  alfcoir  à fon  côté , avec  les  deux  fils  des  deux  Régulos  occidentaux , ôc 
le  premier  Colao  de  Tartarie,  qu'il  dilhnguoit  dans  toutes  les  ocafions. 

Comme  la  nuit  étoit  belle,  & que  le  ciel  étoit  ferein,  il  voulut  que  je 
lui  nommafle  en  langage  Chinois  ec  Européan  , les  coniicllations  qui  pa- 
roilToient  alors  fur  l’horizon  , ôc  il  nommoit  lui-même  le  premier  celles 
qu’il  connoifloit  déjà.  Enfuite  dépliant  une  petite  carte  que  je  lui  avois 
préfentée  quelques  années  auparavant,  il  fe  mit  à chercher  quelle  heure  il 
ctoit  de  la  nuit  par  l’étoile  du  méridien,  lé  fail'ant  un  plaifir  de  montrer  à 
tout  le  monde,  ce  qu’il  avoit  d’habilctc  dans  les  fcicnces. 

Ces  marques  de  bienveillance,  ôc  d’autres  fcmblablcs  qu’il  me  donnoit 
allez  fouvent , jufqu’à  m’envoyer  à manger  de  fa  table,  ces  marques, dis-je, 
étoient  fi  publiques  ôc  fi  extraordinaires,  que  deux  oncles  de  l’Empereur  , 
qui  portent  le  titre  d’afl'ociez  à l’Empire,  étant  de  retour  à Pcking  , di- 
ioient  que  quand  l’Empereur  avoit  quelque  chagrin,  ou  qu’il  paroifioit  un 
peu  trille,  il  reprenoit  fagayeté  ordinaire  dès  qu’il  me  voyoit. 

Je  fuis  arivc  en  parfaite  fanté  à Pekint  le  neuvième  jour  de  Juin  fon  tard, 
quoique  pluficurs  loient  demeurés  malades  en  chemin,  ou  foient  revenus  du 
voyage  bielles  ôc  cltropicz. 
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DE  L’EMPEREUR  DE  LA  CHINE 

DANS  LA 

TARTARIE  OCCIDENTALE. 


L’An  1683. 


'EMPEREUR  de  la  Chine  a fait  cette  année , qui 
eft  la  trentième  de  fon  âge,  un  voyage  dans  la  Tartane 
occidentale  , avec  la  Reine  fon  ayeule,  qu’on  apclle  la 
Reine  mcrc.  Il  partit  le  fizicmc  de  Juillet,  acom pagne 
de  plus  de  foixante  mille  hommes,  & de  cent  mille  che- 
vaux. Il  voulut  abfolumcnt  que  je  le  fuivifle  avec  un  des 
deux  Pcres  qui  font  à la  cour  de  Pcking,  dont  il  me  laiflâ 
le  chois.  Je  pris  le  Pere  Philippe  Grimaldi,  parce  qu’il 
6c  qu’il  fçait  parfaitement  bien  les  matématiques. 

' ‘l’Empereur  à entreprendre  ce  voyage.  La 

* tue 


eft  le  plus  connu. 

Plufieurs  raifons  ont  porté  ! ^ 

première  étoit  pour  entretenir  fa  milice  pendant  la  paix , auffi  bien  qi 
pendant  la  guerre  dans  un  continuel  exercice  : & c’eft  pour  cette  raifon 

2u’après  avoir  établi  une  paix  folidc  dans  toutes  les  parties  de  ce  vafte 
Impire,  il  a rapellé  de  chaque  province  fes  meilleures  troupes  à Peking , 
& qu’il  a réfolu  dans  fon  confeil  de  faire  tous  les  ans  trois  expéditions  fem- 
blables  en  diverfes  faifons,  pour  leur  aprendre,  en  pourfuivant  les  cerfs , 
les  fangliers,  les  ours,  6c  les  tigres,  à vaincre  les  ennemis  de  l’Empire: 
ou  du  moins  pour  empêcher  que  le  luxe  de  la  Chine , êc  un  trop  long  re- 
pos n’amoliflent  leur  courage,  6c  ne  les  falTent  dégénérer  de  leur  première 
valeur. 


Eu 


Digitized  Goog] 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


î>7 


En  effet,  ces  fortes  de  chafles  ont  plus  l’air  d’une  expédition  militaire, 
que  d’une  partie  de  divertiflement  : car,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué , 
l’Empereur  menoit  à fa  fuite  cent  mille  chevaux,  & plus  de  foixantc  mille 
hommes , tous  armez  de  flèches  8c  de  cimeterres,  divilcz  par  compagnies, 
8c  marchant  en  ordre  de  bataille  après  leurs  enlcignes,  au  bruit  des  tam- 
bours 8c  des  trompettes.  Pendant  leurs  chaflcs  ils  invellifloient  les  monta- 
gnes & les  forêts  entières,  comme  fi  c’eût  etc  des  villes  qu’ils  euffent  voulu 
affiéger,  fuivant  en  cela  la  manière  de  chaflcrdcs  Tartares  orientaux,  de 
laquelle  j’ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre. 

Cette  armée  avoitfon  avant-garde,  fon  arrierc-garde,  & fon  corps  de 
bataille , fon  aile  droite  6c  fon  aile  gauche  , commandées  par  autant  de 
chefs  6c de Rcgulos.  Il  a fàlu , durant  plus  de  loixante-dix  jours  qu’elle  a été 
en  marche,  conduire  toutes  les  munitions  de  l’armée,  fur  des  chariots, 
fur  des  chameaux,  fur  des  chevaux,  8c  fur  des  mulets,  par  des  chemins 
très-difficiles.  Car  dans  toute  laTartaric  occidentale  *,  on  ne  trouve  que 
montagnes,  que  rochers,  6c  que  valées.  Il  n’y  a ni  villes,  ni  bourgs,  ni 
villages,  ni  même  aucune  maifon. 

Ses  habitans  logent  fous  des  tentes  dreflees  de  tous  cotez  dans  les  cam- 
pagnes. Ils  font  la  plupart  pafteurs,  8c  tranfportent  leurs  tentes  d'une  va- 
lée  à l’autre,  félon  que  les  pâturages  font  meilleurs:  lî  ils  font  paître  des 
bœufs,  des  chevaux,  8c  des  chameaux:  ils  ne  nouriflent  point  de  pour- 
ceaux , ni  de  ces  autres  animaux  qu’on  nourit  ailleurs  dans  les  villages  , 
comme  des  poules  6c  des  oyes  : mais  feulement  de  ceux  qu'une  terre  inculte 
peut  entretenir  des  herbes  qu’elle  produit  d’elle  même  : ils  paffent  leur  vie 
ou  à la  chaffe,  ou  i ne  rien  faire:  6c  comme  ils  ne  fement  ni  ne  cultivent 
point  la  terre,  aufli  ils  ne  font  aucune  récolte:  ils  vivent  de  lait,  de  fro- 
mage, ôc  de  chair,  8c  ont  une  efpèce  de  vin  aflez  femblable  à notre  eau- 
de-vie,  dont  ils  font  leurs  délices,  8c  dont  ils  s’enivrent  fouvent.  Enfin 
ils  ne  fongent  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  qu’à  boire  8c  à manger,  comme 
les  bêtes  qu’ils  nourifTent. 

Ils  ne  laiffent  pas  d’avoir  leurs  prêtres,  qu’ils  apcllcnt  Lamas,  pour  lcf- 
quels  ils  ont  aine  vénération  finguliére:  en  quoi  ils  different  des  Tartares 
orientaux,  dOtt  la  plupart  n’ont  prefque  aucune  aparence  de  religion.  Au 
refte,  les  uns  8c  les  autres  font  cfclaves,  8c  dépendent  en  tout  des  volontez 
de  leurs  maîtres,  dont  ils  fuivent  aveuglément  la  religion  8c  les  mœurs: 
fcmblables  encore  en  ce  point  à leurs  troupeaux  , qui  vont  où  on  les  mené  , 
& non  pas  où  il  faut  aller. 

Cette  partie  de  laTartarie  eft  fituée  au-delà  de  cette  prodigieufe  mu- 
raille de  la  Chine,  environ  mille  lys  Chinois,  c’eft-à-dirc,  plus  de  trois 
cens  miles  d’Europe  : 8c  s’étend  de  l’Orient  d’Eté  vers  le  Séptentrion. 
L’Empereur  alloit  à cheval  à la  tête  de  fon  armée  par  ces  lieux  déferts, 
par  des  montagnes  efearpées,  8c  éloignées  du  grand  chemin,  expofé  tout 
le  jour  aux  ardeurs  du  foleil,  à la  pluie,  8c  aux  injures  de  l’air. 

Plu» 

* Je  l'apeD*  occidentale,  non  par  raport  à la  Chine,  qui  eft  à fon  égard  vers  l'Occident, 
nais  par  raport  à la  Tartane  orientale. 
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Pluficurs  de  ceux  qui  fc  font  trouvez  aux  dernières  guerres,  m’ont  afîuré 
qu’ils  n’avoient  pas  tant  fouftért  pendant  ce  teins  là,  que  pendant  cette 
chaffc:  de  lotte  que  l’Empereur,,  dont  le  principal  but  étoit  de  tenir  les 
troupes  en  haleine,  a parfaitement  réulli  dans  cc  qu’il  prétendoit. 

La  fécondé  raifon  qu’il  a eu  d'entreprendre  ce  voyage,  a été  de  contenir 
les  Tartares  occidentaux  dans  leur  devoir , & de  prévenir  les  ■pernicieux 
defleins,  qu’ils  pouroient  former  contre  l’Etat. 

C’eft  pour  cela  qu’il  eft  entré  dans  leur  pays  avec  une  fi  greffe  armée,  8c  de 
fi  grands  préparatifs  de  guerre,  car  il  a fait  conduire  pluficurs  pièces  d’artil- 
lerie, pour  en  faire  de  tems  en  tems  la  décharge  dans  les  valccs  , & par  le 
bruit  8c  le  feu  oui  fort  de  la  gueule  des  dragons, qui  leur  fervent  d’ornement, 
jetter  par  tout  l’épouvante  lur  la  route. 

Outre  cet  atirail,il  a voulu  encore  être  acompagné  de  toutes  les  marques 
de  grandeur,  qui  l’environnent  à 1a  cour  de  Peking,  de  cette  multitude  de 
tambours,  de  trompettes,  de  timbales,  8c  d’autres  inflrumcns  de  mufique, 
qui  forment  des  concerts  pendant  qu’il  eft  à table,  & au  bruit  defquels  il 
entre  dans  fon  palais, & en  fort.  Il  a fait  marcher  tout  cela  avec  lui,  pour 
étonner  par  cette  pompe  extérieure  ces  peuples  barbares,  8c  leur  imprimer 
la  crainte  8c  le  rclpcct  dûs  à la  Majcfté  Impériale. 

Car  l’Empire  de  la  Chine  n’a  point  eu  de  tout  tems  d’ennemis  plus  à 
craindre  que  ces  Tartares  occidentaux,  qui  commençant  depuis  l’orient  de 
la  Chine,  l’entourent  d’une  multitude  prcfquc  infinie  de  peuples,  8c  la 
tiennent  comme  afiiégée  du  côté  du  Séptcntrion  8c  de  l’Occident.  Et  c’cft 
pour  fc  mettre  à couvert  de  leurs  incurfions,  qu’un  ancien  Empereur  Chi- 
nois fit  bâtit  cette  grande  muraille,  qui  féparc  la  Chine  de  leurs  terres.  Je 
l’ai  paffee  quatre  fois  dans  les  provinces  de  Pe  tebe  U 8c  de  Cban fi , 8c  l’ai 
confidéré  de  fort  près.  Je  puis  dire  fans  exagération,  que  rien  n’eft  com- 
parable à cet  ouvrage  : tout  cc  que  la  renommée  en  public  parmi  les  Euro- 
péans,  eft  bien  au-aeflous  de  cc  que  j’en  ai  vu  moi-même. 

Deux  chofes  me  la  font  particuliérement  admirer.  La  première  eft,  que 
dans  cette  longue  étendue  de  l’Orient  à l’Occident,  elle  parte  en  pluficurs 
endroits,  non-leulement  par  de  valles  campagnes,  mais  encore  par  dcfliis 
des  montagnes  très-hautes , fur  lcfqucllcs  elle  s’élève  peu  Ppeu  : elle  eft 
fortifiée  par  intervales  de  greffes  tours,  qui  ne  font  éloignées  les  unes  des 
autres  que  de  deux  traits  d’arbalète. 

A notre  retour  j’eus  la  curiofité  d’en  mefurcr  la  hauteur  en  un  endroit, 
par  le  moyen  d’un  infiniment,  8c  je  trouvai  qu’elle  avoit  en  cc  lieu  là  10^7. 
pieds  géométriques  au-deflus  de  l’horifon  : de  forte  qu’on  ne  comprend  pas, 
comment  on  a pû  élever  cet  énorme  boulevart  julqu'à  la  hauteur  où  nous  le 
voyons,  dans  des  lieux  fccs  8c  pleins  de  montagnes,  où  l’on  a été  obligé 
d’aporter  de  fort  loin  avec  des  travaux  incroyables  l’eau,  la  brique,  le  ci- 
ment, 8c  tous  les  matériaux  néccffaircs  pour  la  conftruction  d’un  fi  grand 
ouvrage. 

La  féconde  chofe  qui  m’a  furpris,  eft  que  cette  muraille  n’eft  pas 
continuée  lui  une  meme  ligne,  mais  recourbée  en  divers  lieux  fuivant 
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la  difpofition  des  montagnes:  de  i lié  manière,  qu’au  lieu  d’un  mur,  l’on  Votagl;  ' 
peut  dire  qu’il  y en  a 'trois#  qui  entourent  toute  cette  grande  partie  de  la  r N 
Chine.  • f T»ma»ib. 

Apres  tout,  le  Monarque  qui  de  nos  jours  a réuni  les  Chinois  8c  les  Tar- 
tares  tous  une  même  domination,  a fait  quelque  choie  de  plus  avantageux  0CCjj,  ' 
pour  la  fureté  de  la  Chine,  que  l’Empereur  Chinois  qui  a bâti  cette  longue 
muraille  : car  apres  avoir  réduit  les  Tartares  occidentaux , partie  par  adret* 

j*  r i . r, 1 ..  jcii..-  a i 


:rcs  Tartares  fes  iiijets,  qui  y ont  à prêtent  leurs  hafctutions.  Cependant 
i Tartares  occidentaux  lont  iï  puitlims,  que  s’ils  agilioicnt  de  concert, ils 


fe,  partie  par  la  force  de  les  armes,  il  les  a obligez  d'aller  demeurer  à trois 
cens  miles  au-dcla  de  la  muraille  de  la  Chine  : 8c  dans  cet  endroit  il  leur  a 
dittnbué  des  terres  8c  des  pâturages:  pendant  qu’il  a donne  leur  pays,  aux 
autr 

CCS  _ 

pouroient  encore  fe  rendre  martres  de  toute  la  Chine,  8c  de  la  Tartaric 
orientale,  de  l’aveu  meme  des  Tartares  orientaux. 

J’ai  dit  que  le  Monarque  Tartarc  qui  a conquis  la  Chine  ufa  d’adrefle  Fourberie 
pour  lubjugucr  les  Tartares  occidentaux  : car  un  de  tes  premiers  foins  fut 
d’engager  les  Lamas  dans  (es  intérêts  par  fes  libéralitez  royales,  8c  par  des  ' 
démonltrations  d’une  affection  finguliere.  Comme  ces  Lamas  ont  un  grand 
crédit  fur  tous  ceux  de  leur  nation  : ils  leur  perfuadeicnt  aifément  de  fe 
foumettre  à la  domination  d'un  fi  grand  Prince,  8c  c’clt  en  confidcration 
de  ce  fervice  rendu  à l’Etat,  que  l’Empereur  regardoit  ces  Lamas  d’un  œil 
favorable,  qu’il  leur  fàifoit  des  largcfi’cs,  8c  qu’il'  s’en  fervoit  pour  mainte- 
nir les  Tartares  dans  l’obéiflancc  : quoique  dans  le  fond  il  n’eût  que  du 
mépris  pour  leurs  peribnnes,  8c  qu’il  les  regardât  comme  des  gens  gref- 
fiers, qui  n’ont  nulle  teinture  des  fcienccs , ni  des  beaux  arts.  C’étoit 
par  un  ménagement  de  politique  qu’il  déguifoit  ainfi  les  véritables  len- 
timens,  en  leur  donnant  ces. marques  extérieures  d’eftime  8c  de  bienveil- 
lance. 

Il  a divifé  cette  valtc  étendue  de  pays  en  48.  provinces  qui  lui  font  fou- 
mires  8c  tributaires.  Delà  vient  que  l’Empereur  qui  régne  dans  la  Chine, 

8c  dans  l’une  Ôc  l’autre  Tartaric,  peut  avec  juftice  être  apcllc  le  plus  grand 
8c  le  plus  puillànt  Monarque  de  l’Aire  , ayant  tant  de  vaftes  Etats  fous  lui, 
fans  qu’ils  toient  coupez  par  les  terres  d'aucun  Prince  étranger:  8c  lui  lcul 
étant  comme  l’ame,  qui  donne  le  mouvement  à tous  les  membres  d’un  fi 
grand  corps. 

Depuis  qu’il  s’eft  chargé  du  gouvernement,  il  n’en  a jamais  confié  le  Conduite’ 
foin  à aucun  des  Cola» , ni  des  Grands  de  l'a  cour:  il  n’a  jamais  même  fouffert  ^ l ! ra* 
que  les  eunuques  du  palais , ni  aucun  de  les  pages  ou  des  jeunes  feigneurs  * 

qui  ont  etc  élevez  auprès  de  lui,  dil'pofafTent  de  rien  au-dedans  de  là  nui-  cette  Par  - 
fon,  8c  réglaflcnt  d’eux-memes  aucune  chofe.  Ce  qui  paroitra  bien  ex-  tic  de  U 
traordinaire,  fur-tout  fi  l’on  examine  de  quelle  manière  fes  prédéceflcurs  Tarn  ^ . 
avoient  acoutumé  d’en  ufer. 

Il  châtie  avec  une  équité  admirable  les  grands  auflï  bien  que  les-petits  : il  Sc:l 
Ics  prive  de  leurs  charges,  8c  les  fait  defeendre  du  rang  qu’ils  tiennent , 
proportionnant  toujours  la  peine  à la  griéveté  de"  leur  faute.  J [prend  lui-mê-  ’ ' 
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me  connoiflance  des  affaires  qui  fc  traitent  au  confeil  royal , & dans  les  au- 
très  tribunaux,  julqu'à  fe  faire  rendre  un  compte  exact  desjugcmens  qu’on, 
y a portez.  En  un  mot  il  difpole  8c  ordonne  de  tout  par  lui-même:  8c  c’elt 
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Heine 
mere, 


Au  relie  les  Lamas  ou  prêtres  T art  arcs,  dont  nous  avons  parlé,  ne  font 
pas  feulement  confldércz  du  peuple,  mais  aulfi  des  lêigncurs  8c  des  princi- 
paux de  leur  nation  , qui  par  des  raifons  politiques  leur  témoignent  beau- 
coup d’amitié,  c’eft  ce  qui  nous  fait  craindre  que  la  religion  Chrétienne 
sic  trouve  pas  une  cqjrce  ii  facile  dans  laTartaric  occidentale.  Ils  ont  encore 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  la  Reine  mere,  qui  cil  de  leur  pays,  8c 
oui  a prefentement  70.  ans.  Ils  lui  ont  fouvent  dit  que  la  fccte,  dont  elle 
fait  profeilion,  n’avoit  point  d’ennemis  plus  déclarez  que  nous:  c’eft  une 
efpctc  de  miracle, ou  du  moins  une  protection  toute  particulière  de  Dieu, 
que  nonobftant  Ion  éloignement  du  Chrillianifme,  l’Empereur  qui  a beau- 
coup d’égards  8c  de  relpeét  pour  elle,  n’ait  pas  laiflc  julques  ici  de  nous 
combler  d'honneurs  8c  de  grâces, 8c  d’avoir  beaucoup  plus  de  confidcration 
pour  nous  que  pour  les  Lamas. 

Durant  le  voyage,  comme  les  Princes  8c  les  premiers  Officiers  de  l’armée 
alloient  fouvent  chez  la  Reine  pour  lui  faire  leur  cour,  8c  que  nous  fûmes 
avertis  d’y  aller  auffi, nous  consultâmes  auparavant  une  perfonne  de  la  coui». 
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res à cc 
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motif  de 


qui  nous  aime  8c  qui  parle  pour  nous  à l’Empereur  dans  nos  affaires.  Ce 
Seigneur  étant  entré  dans  la  tente  du  Prince,  lui  dit  cc  qui  fe  paffoit,  8c 
fortant  aufli-tôt:  L'Empereur , nous  dit-il,  m'a  fait  entendre , qu'il  n'efi  pas 
néceffaire  que  nous  alliez  chez  la  Reine  comme  les  autres  : ce  qui  nous  fit  com- 
prendre que  cette  Princefle  ne  nous  étoit  pas  favorable. 

La  troifiérae  raifon  que  l’Empereur  a eue  de  faire  cc  voyage,  eft  fa  fanté 

car  il  a reconnu  par  une  allez  longue  expérience,  que  quand  il  eft  trop 

'«Voyage,  long-tems  à Peking  fans  fortir  , il  ne  manque  gueres  d’être  ataqué  de  di- 
verlcs  maladies , qu’il  évite  par  le  moyen  de  ces  longues  courfes  : tout  le 
teins  qu’elles  durent , il  ne  voit  point  de  femmes  : 8c  ce  qui  eft  bien 
plus  fui  prenant,  il  n’en  paroît  aucune  dans  toute  cette  grande  armée,  ex- 
cepté celles  qui  font  à la  fuite  de  la  Reine  mere  : encore  eft -ce  une  chofe 
nouvelle  qu'elle  ait  acompagné  l’Empereur  cette  année,  cela  ne  s’étant  ja- 
mais pratiqué  qu'une  feule  fois,  lorfqu’il  mena  les  trois  Reines  avec  lui  , 
julqu’à  la  ville  oapitale  de  la  province  de  Leao  long,  pour  vifiter  lesfépul- 
cres  de  fes  ancêtres. 

L’Empereur  8c  la  Reine  mere  prétendoient  encore  par  ce  voyage,  éviter 
les  chaleurs  exceffives  qu’on  fent  a Peking  en  Eté  pendant  les  jours  canicu- 
laires. Car  dans  cet  endroit  de  la  Tartarie  il  régne  au  mois  de  Juillet  8c 
d’Août  un  vent  fi  froid,  principalement  durant  la  nuit,  qu’on  eft  obligé 
de  prendre  de  gros  babils  8c  des  fourunes. 

Conjrffii-  La  raifon  qu’on  peot.aporter  d’un  froid  fi  extraordinaire  , eft  que  cet- 
ttt  * cc  K région  eft  fort  élevée  8c  pleine  de  montagnes.  Il  y en  a une  entr’ autres, 
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fur  laquelle  nous  avons  toujours  monté  durant  cinq  ou  fix  jours  de  marche. 
L’Empereur  ayant  voulu  fçavoir  de  combien  elle  turpafloit  les  campagoes 
de  Peking  éloignées  delà  d’environ  trois  cens  miles  ; à notre  retour  après 
avoir  mciuré  la  hauteur  de  plus  de  cent  montagnes,  qui  font  fur  la  route  , 
nous  trouvâmes  qu’elle  avoir  trois  mille  pas  géométriques  d'élévation  au- 
deflus  de  la  mer  la  plus  proche  de  Peking. 

Le  falpétre^  dont  ces  contrées  font  pleines , peut  encore  contribuer  à ce 
grand  froid, qui  ell  fi  violent, qu’en  crcufant  la  terre  à trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur , on  en  droit  des  mottes  toutes  gelées,  8c  des  morceaux  de 
glace. 

Plufieurs  Régulos  de  la  Tartaric  occidentale  venoient  de  trois  cens  8c 
même  de  cinq  cens  miles  avec  leurs  enfans  pour  falucr  l’Empereur.  Ces 
Princes,  qui  ne  fçavcnt  la  plûpart  que  leur  langue  naturelle,  fort  différen- 
te de  celle  qu’on  parle  dans  la  Tartarie  orientale,  nous  marquoient  des  yeux 
& du  gefte  une  bonté  toute  particulière.  Il  s’en  trouvoit  parmi  eux  , qui 
avoient  fait  le  voyage  de  Peking  pour  voir  la  cour,  & qui  étoient  venus  dans 
notre  égliiê. 

Un  ou  deux  jours  avant  que  d’ariver  à la  montagne,  qui  étoit  le  terme 
de  notre  voyage,  nous  rencontrâmes  un  Régulo  fort  âgé,  qui  revenoit  de 
chez  l’Empereur:  nous  ayant  aperçu,  il  s’aréta  avec  toute  (à  fuite,  8c 
fit  demander  par  fon  interprète,  lequel  de  nous  s’apclloit  N an  boai  gin  : 
un  de  nos  valets  ayant  fait  ligne  que  c’étoit  moi , ce  Prince  m’aborda  avec 
beaucoup  de  civilité,  8c  me  dit  qu’il  y avoit  long-tems  qu’il  fçavoit  mon 
nom , 8c  qu’il  défiroit  de  me  connoîtrc  : il  parla  au  Perc  Grimaldi  avec  les 
mêmes  marques  d’affcélion. 

L’accueil  favorable  qu’il  nous  fit  en  cette  rencontre,  nous  donne  quel- 
que lieu  d’efpércr  que  notre  religion  poura  trouver  une  entrée  facile  chez 
ces  Princes,  particuliérement  fi  on  a foin  de  s’infinuer  dans  leur  efprit  par 
le  moyen  des  matématiques.  Que  fi  on  a deflein  de  pénétrer  quelque  jour 
dans  leur  pays , le  plus  iûr  pour  plufieurs  raifons  que  je  n’ai  pas  le  loifir 
d’expliquer  ici,  feroit  de  commencer  d’abord  par  les  autres  Tartares  plus 
éloignez  , qui  ne  font  pas  fournis  à cet  Empire:  delà  on  paiferoità  ceux- 
ci,  en  avançant  peu  à peu  vers  la  Chine. 

Durant  tout  le  voyage  l’Empereur  continua  de  nous  donner  des  marques 
finguliéres  de  fa  bienveillance,  nous  faifant  des  faveurs  à la  vue  de  fon  ar- 
mée , qu’il  ne  faifoit  à perfonne. 

Un  jour  qu’il  nous  rencontra  dans  une  grande  valée,  où  nous  médirions 
la  hauteur  oc  la  di (lance  de  quelques  montagnes  : il  s’arrêta  avec  toute  la 
cour,  8c  nous  apellant  de  fort  loin,  il  nous  demanda  en  langue  Chinoife 
Hao  nto  , c’eft-à-dire  , vous  portez-vous  bien  ? Enfuite  il  nous  fit  plufieurs 
queflions  en  langue  Tartare,  fur  la  hauteur  de  ces  montagnes,  auxquelles 
je  répondis  auffi  dans  la  même  langue.  Après  cela  fe  tournant  vers  les  fei- 
gneurs  qui  l’environnoient,  il  leur  parla  de  nous  en  des  termes  fort  obli- 

feans,  comme  je  l’apris  le  foir  même  du  Prince  fon  oncle,  qui  étoit  alors 
fes  côtés. 
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ioi  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

11  nous  témoigna  encore  fon  affection,  fâifant  fouvent  porter  des  mets  de 
l’a  table  dans  notre  tente,  voulant  même  en  de  certaines  rencontres,  que 
nous  mangeaflions  dans  la  lïenne:  6c  toutes  les  fois  qu’il  nous  faifoit  cet 
honneur,  il  avoit  egard  à nos  jours  d’abllinencc  & de  jeûne,  nous  envo- 
yant feulement  des  mets  dont  nous  pullions  uier. 

Le  fils  aîné  de  l’Empereur  à l’éxcmple  de  ion  pere,  nous  marquoit  aufli 
beaucoup  de  bonté:  ayant  été  contraint  de  s’arrêter  durant  plus  de  dix- 
jours,  à caufe  d’une  chute  de  cheval,  dont  il  fut  bielle  à l’cpaulc  droite , 
8c  ur.e  partie  de  l’armée  dans  laquelle  nous  étions,  l’ayant  attendu,  pendant 
que  l’Empereur  avec  l’autre  conunuoit  fa  chaflc:  il  ne  manqua  pas  durant 
ce  tems-là  de  nous  envoyer  tous  les  jours,  8c  même  fouvent  deux  fois  le 
jour,  des  viandes  de  fa  table. 

Au  relie  nous  regardons  toutes  ccs  faveurs  de  la  Maifon  roiale,  comme 
les  effets  d’une  providence  particulière  , qui  veille  fur  nous  8c  fur  le  Chrif-- 
tianifme  : nous  avons  d’autant  plus  de  fujet  d’en  remercier  Dieu, que  l’af- 
feélion  de  l’Empereur  ne  fe  montre  pas  toujours  fi  confiante  envers  les 
Grands  de  l’Empire,  8c  même  envers  les  Princes  du  fang. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  particularités  de  notre  voyage,  elles  font 
fcmblablcs  à cc  qui  ariva  l’année  paflce  au  voyage  de  la  Tartane  orientale, 
aua  j’ai  décrit  dans  ma  dernière  lettre,  c’eft-a-dirc,  que  nous  nous  tommes 
fervis  des  chevaux  de  l’Empereur,  8c  de  fes  litières,  que  nous  avons  logé 
dans  les  tentes,  8c  mangé  a la  table  du  Prince  fon  oncle,  auquel  il  nous 
avoit  particuliérement  recommandez. 

Durant  plus  de  6 oo.  miles  que  nçus  avons  fait  en  allant  8c  en  revenant, 
car  nous  ne  fommes  pas  retournez  par  la  même  route , il  a fait  faire  un 
grand  chemin  à travers  les  montagnes  8c  les  valées  pour  la  commodité  de 
la  Reine  mère,  qui  alloit  en  chaile,  il  a fait  encore  jetter  une  infinité  de 
ponts  fur  les  torrens,  couper  des  rochers,  8c  des  pointes  de  montagnes, 
avec  des  peines  8c  des  dépenfes  incroyables. 
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DU  PERE  GERBILLON, 

MISSIONNAIRE  FRANÇOIS, 

î 

de  la  COMPAGNIE  DE  JÉSUS, 

A LA  CHINE. 
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Premier  voyage  en  tannée  1688. 

if^E  S Mofcovites  s’ étant  avancez  peu  à peu  jufqucs  aux  frorr- 
tiéres  de  la  Chine,  bâtirent  un  fort  fur  ce  grand  fleuve  que 
les  Tartares  nomment  Sagbalien  ou  la,  & les  Chinois  Talong 
kiatig.  Les  Mofcovites.  apcllerent  ce  fort  Albafin  , & les 
Tartares  & les  Chinois  lac  fa,  du  nom  d’une  petite  rivière, 
qui  fe  jette  en  ce  lieu  là  dans  le  grand  fleuve. 

L’Empereur  de  la  Chine  envoya  des  troupes  qui  prirent  & raferent  ce 
fort.  Les  Mofcovites  le  rétablirent  un  an  apres  : mais  ils  y furent  affiégez 
une  fécondé  fois:  & voyant  que  cette  guerre  pouroit  avoir  de  fiât- heu  fes 
fuites  pour  eux , ils  prièrent  l’Empereur  de  la  Chine  de  vouloir  bien  la  ter- 
miner, & de  marquer  un  lieu  pour  la  conférence  de  la  paix. 

Ce  Prince  reçut  avec  plaiür  les  propofitions  qu’ils  lui  firent , & leur 
promit  d’envoyer  quelques-uns  de  les  fujets  vers  la  rivière  de  Setcngué  pour 
traiter  avec  eux.  Ce  fut  au  commencement  de  l’an  1688.  qu’il  confia  cette 
négociation  à deux  grands  feigneurs  de  la  cour.  Le  premier  étoit  le  Prince 
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Se  fan  Capitaine  des  gardes  du  corps  8c  Miniftre  d’Etat  : le  fécond  Tong  laoyi 
chef  d’un  étendart  Impérial,  8c  oncle  maternel  de  l’Empereur.  Il  les  fie 
acompagner  par  plufieurs  Mandarins  de  divers  ordres  : il  nous  fit  l’honneur 
en  meme  tems  de  nous  nommer  le  Pere  Thomas  Percyra  Jéfuite  Portugais, 
8c  moi  pour  être  du  voyage,  afin  que,  fi  dans  les  conférences  les  Mofco- 
vites  vouloient  s’expliquer  en  latin,  ou  en  quelque  autre  langue  de  l’Euro- 
pe, nous  pufiions  fervir  d’interprètes. 

Comme  l’Empereur  voulut  donner  quelque  gratification  aux  principaux 
Mandarins  avant  leur  départ,  on  lui  en  prefenta  les  noms  le  cinquième  de 
May.  Voyant  que  nos  noms  n’étoient  point  fur  la  lifte,  il  dit  à fes  Officiers 
qu’on  avoit  oublié  les  noms  des  Peres,  8c  qu’il  vouloit  qu’ils  fulfcnt  traitez 
comme  les  Mandarins  du  fécond  8c  du  troifiéme  ordre.  Il  nous  fit  donner 
le  même  jour  plufieurs  pièces  de  foye , il  nous  fit  encore  quelque  tems 
après  des  prefens  , 8c  ordonna  que  nous  irions  de  compagnie  avec  Tong 
laoyi  fon  oncle,  que  nous  mangerions  à fa  table,  8c  que  nous  ferions  affis 
auprès  de  lui  dans  les  conférences. 

Les  deux  Plénipotentiaires  ayant  eu  leur  audience  de  congé  de  l’Empe- 
reur le  ip.  de  Mai  1688.  ils  partirent  le  lendemain  matin. 

Le  vingt-neuf  nous  allâmes  au  palais  pour  prendre  congé  de  l’Empereur: 
les  deux  Ambaftâdeurs,  8c  les  principaux  Mandarins  qui  étoient  du  voya- 

fjc,  eurent  audiancc  de  Sa  Majcfté.  Elle  retint  quelque  tems  en  particu- 
icr  Kioukieou*,  So  fan , 8c  Ma  laoyi.  Elle  rentra  enlùite  dans  l’intérieur 
du  palais,  8c  leur  envoya  quelque  tems  après  à chacun  un  cheval , 8c  une 
cpéc  avec  le  cordon  jaune.  Je  vis  donner  un  arc  à chacun  des  deux  Am- 
baffadeurs:  un  arc  8c  un  quatrième  cheval  pour  un  autre  Mandarin:  c’é- 
toit  pour  Pa  laoyt,  Prcfident  du  tribunal , lequel  a vue  iur  les  étrangers 
qui  viennent  à la  Chine  par  terre  : c’eft  un  des  quatre  premiers  Envoyez 
qui  avoient  pris  les  devans.  Il  envoya  encore  deux  vertes  longues  des  plus 
riches  brocards  de  la  Chine,  ornées  de  dragons  en  broderie  8c  de  boutons 
d’or,  c’étoit  pour  So  fan  laoyi  8c  pour  Kiou  ktcou. 

Pour  nous,  nous  ne  vîmes  point  l’Empereur,  parce  qu’il  ne  nous  fit 
point  apeller:  nous  parlâmes  feulement  à Tcbao  laoyi,  lorfque  l’Empereur 
fè  fut  retiré , 8c  nous  lui  dîmes  que  nous  venions  prendre  congé  de  Sa 
Majcfté,  8c  recevoir  fes  derniers  ordres:  il  alla  auffitôt  en  rendre  compte  à 
l’Empereur;  qui  nous  fit  dire  qu’il  nous  fouhaitoit  un  heureux  voyage, 
8c  qu’il  nous  recommandoit  d’avoir  foin  de  notre  fanté,  8c  de  ne  pas  pren- 
dre trop  de  fatigues.  Il  ajouta  que  Sa  Majcfté  vouloit  encore  nous  faire 
quelque  préfent. 

En  effet , le  même  Tcbao  vint  apres  dîner  nous  aporter  à chacun  une 
verte  longue  des  plus  beaux  brocards  de  la  Chine,  avec  les  dragons,  mais 
fans  broderie.  Il  n’y  a que  l'Empereur  8c  les  Princes  du  fang  qui  puif- 
fent  porter  de  cotte  forte  d’étoffe,  à moins  que  Sa  Majefté  n’en  farte  pré- 
fent, 


* Kim  kit  eu  lignifie  l'onde  maternel. 


Digitized  by  Gc 


ET  DE  LA  T ARTARIE  CHINOISE. 


iof 


Départ  des 
Atnfeaffa. 
de  un. 


O:  dre  de 
U Marche. 


fent,  8c  ce  préfent  e$  regarde  comme  une  faveur  extraordinaire.  Il  nous  Vouât» 
donna  aufli  une  vefte  courte  de  martre  zibeline  doublée  de  beau  latin,  l’u-  * n 
ne  & l’autre  vefte  avoit  des  boutons  d’or  : c’ctoienidcs  habits  de  Sa  Ma-  t*i'tai,ie- 
jellé  meme.  * 

Le  jae.  nous  partîmes  à f.  heures  du  matin , 8c  nous  vînmes  jufques 
devant  la  maifon  de  So  fan  taoyé , que  nous  trouvâmes  forçant  de  chez  lui 
acompagné  de  grand  nombre  de  Mandarins,  de  lés  parens,  Sc  de  lés  amis, 
qui  venoient  le  conduire  avec  toute  la  l’uite,  laquelle  étoit  très-nombreufe. 

Âpres  lui  marchoic  un  grand  étendard  de  damas  ou  de  brocard  jaune,  fur 
lequel  paroirtoient  des  dragons  de  l’Empire  peints  en  or , avec  d’autres 
ornemens.  Il  y avoit  aufli  plufieurs  autres  petits  étendards  de  la  meme 
manière,  & grand  nombre  ac  cavaliers  tous  habillez  de  fove.  Proche  de  la 
porte  de  la  ville,  par  laquelle  nous  fortîmes,  qui  s’apclle  Te  tchin  muen, 
nous  trouvâmes  Jiiou  kieou  , qui  étoit  pareillement  acompagné  de  plu- 
licurs  Mandarins,,  de  fes  parens,  8c  de  les  amis,  avec  une  fuite  de  cava- 
liers, 8c  des  étendards  fcmblables  à ceux  de  So  fan  laoyé. 

A la  fortie  de  la  porte,  nous  trouvâmes  toute  la  cavalerie  qui  étoit  ran- 

fée  en  haye  des  deux  cotez  fous  leurs  étendards.  Il  y avoit  mille  cavaliers 
; 60. ou  70. Mandarins:  huit  petites  pièces  de  canons  de  bronze,  chacune 
portée  fur  un  cheval,  & l’affût  fur  un  autre:  les  deux  Ambartadeurs  y ran- 

ferent  aufli  leur  cavalerie,  tous  les  valets  de  la  fuite  furent  poltcz  derrière, 
ors  du  grand  chemin,  que  l’on  laiffa  vuide?  pour  donner  partage  au  fils 
aîné  de  l’Empereur,  qui  vint  peu  de  tems  apres,  & parta  au  milieu  des  deux 
rangs  de  cavaliers.  Il  étoit  monté  fur  un  petit  cheval  blanc,  dont  la  Telle 
ctoit  d’étoffe  jaune  : les  rênes  de  la  bride  ctoient  des  cordons  de  foye  jau- 
ne : il  n’étoit  acompagné  que  de  fept  ou  huit  Mandarins  , qui  font  des 
Officiers  des  gardes  du  Roi  , & qui  font  l’office  de  gardes  de  la  manche  : 
ce  font  tous  des  Mandarins  conlidérables. 

Un  Mandarin  marchoit  devant  le  Prince:  c’étoit  un  jeune  homme  fort 
bien  fait  & de  belle  taille-,  il  étoit  vêtu  fort  Amplement  d’une  vefte  longue 
de  foye  violette,  que  couvrait  une  autre  vefte  plus  counc  de  foie  noire:  il 
portoit  au  col  une  efpèce  de  chapelet  fort  long,  fait  à peu  près  comme  les 
nôtres  : celui  que  portoit  le  Prince  avoit  de  gros  grains  de  corail  à chaque 
dizain,  à la  place  où  nous  mettons  la  croix  étoient  quatre  cordons,  un  à 
chaque  bout , & à chacun  des  deux  cotez  : il  y a à ces  cordons  de  petits 
grains,  quelquefois  des  perles,  ou  ducriftal,  8cc.  Le  gros  de  la  fuite  du 
Prince  ne  parta  pas  par  le  grand  chemin  , mais  à côté  derrière  la  cavale- 
rie qui  étoit  rangée  en  haye,  aparemment  pour  ne  pas  augmenter  la  pouf- 
fiére. 

Le  Prince  alla  à près  d’une  lieue  de  Ptking:  il  s’arêta  fous  une  tente  qu’on 
lui  avoit  dreffee,  mais  qui  n’avoit  rien  de  magnifique.  Il  étoit  affis  fur  un 
couffin  de  fimple  foye,.  pofé  fur  un  tapis  de  laine.  Les  Mandarins  de  fa  fui- 
te étoient  debout  derrière  lui.  Quand  les  Mandarins  de  l’Ambartade  8c  les 
chefs  des  étendards  furent  arivez  nous  aprochâmes  tou»  de  fa  tente,  Sc  nous 
Tome  IV.  Q nous 
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Voyaces  nous  rangeâmes  des  deux  cotez.  Kiott  kieou  à la  gauche  du  Prince,  qui  efl:  la 
in  place  la  plus  honorable,  & immédiatement  auprès  de  lui Malaoyc.  So  faute 
Tartahie.  mit  à la  droite  : tous  s’allircnt  en  même  tems  chacun  fur  fon  careau,  qu’ils 
Ordre  de  placèrent  eux-mêmes  fur  des  tapis  de  laine  préparez  pour  cela:  ils  fe  mirent 
fa  Cour.  ' l’entrée  de  la  tente  du  Prince,  qui  étoit  ouverte  de  tous  cotez.  Tous 
les  Mandarins  de  l’Ambafladc,  au  nombre  d'environ  <5o.  ou  70.  fe  rangè- 
rent aufli  en  deux  files  de  chaquc.côtc,  & un  peu  derrière  les  Âmbalfadeurs. 
Nous  fûmes  placez  à la  première  file  du  côté  de  Kieu  kieou , après  6.  ou  7. 
des  plus  grands  Mandarins  : les  fimplcs  cavaliers  qui  étoient  au  nombre  de 
mille , ne  quiterent  point  leur  étendard. 

Le  Prince  ’ Quelque  tems  après  qu’on  fe  fut  aflis , on  aporta  le  thé  Tartare:  on  en 
prend  le  donna  d'abord  au  Prince  : fon  thé  étoit  porté  dans  un  grand  vafe  d’or,  & 
Thé  dans  on  [c  ]u;  verl'a  dans  une  coupe  que  l’on  lui  préfenta  à genoux  : quand  il  eut 
fa  tente.  on  en  jonna  aux  Ambaifadcurs,  & cnfuitc  à tous  les  autres,  à chacun 

niesàcctte  ^on  *c  rang  où  il  étoit  placé.  Tous  avant  que  de  boire  Sc  après  avoir  bû  , 
occaûon.  inclinèrent  la  tète  par  rcfpcét,  apres  quoi  le  Prince  fe  leva,  & nous  nous 
prollcrnâmcs  tous  neuf  fois  jufqu’a  terre,  le  vifage  tourné  du  côté  du  pa- 
lais, pour  remercier  l'Empereur  de  l'honneur  qu’il  nous  avoit  fait,  d’en- 
voyer fon  propre  fils  pour  nous  acompagner.  Le  Prince  dit  quelques  paro- 
les aux  Ambalfadeurs  d’un  air  riant,  Sc  qui  témoignoient  beaucoup  de  fran- 
chife.  Les  deux  Ambalfadeurs  s’aprochcrcnt  de  lui , 8i  fe  mirent  à genoux  : 
le  Prince  leur  prit  la  main,  puis  il  monta  à cheval  Sc  s’en  retourna:  nous  le 
fuivîmes  à pied  julqu’au  grand  chemin,  où  nous  remontâmes  à cheval  & 
pourfuivimes  notre  route. 

Arivée  des  Nous  allâmes  toujours  droit  au  Nord  jufqu’à  une  ville  que  l’on  nomme 
AmbaiTa-  ’pcha  ho,  qui  cft  à cinquante  lys  de  Peki/ig:  nous  paflàmes  un  fort  beau  pont 
ïoSj * h>  éc  marbre,  avant  que  d’aprocher  des  murailles  de  cette  ville,  & un  autre 
tout  lemblablc  apres  les  avoir  palfécs.  Chacun  de  ces  ponts  a de  longueur 
. do.  pas  géométriques,  & 6.  ou  7.  de  largeur:  les  parapets  8c  le  pavé  font 
faits  de  grandes  pierres  de  marbre  bmt.  Un  peu  après  «voir  paffé  cette  vil- 
le, nous  allâmes  au  Nord-Nord-Oiiell  environ  }o.  I5  s,  cnfuitc  nous  reprî- 
mes le  Nord  que  nous  fuivîmes  encore  pendant  10.  ou  xz.  lys:  puis  nous 
rabatîmes  un  peu  à l'Oüeit  pendant  8.  ou  xo.  lys,  jnfqu’au  camp  que  l’on 
avoit  placé  au  pied  des  montagnes,  près  d’un  fort  bâti  dans  une  gorge  de 
ces  montagnes,  pour  en  fermer  le  pafiage.  Les  murailles  de  ce  fort  s’é- 
tendent de  côté  Sc  d'autre  jufques  fur  les  montagnes,  qui  d’ailleurs  font  û 
• efearpées,  qu’elles  paroiifcnt  inacccfiiblcs. 

Sont  corn-  Tous  les  Mandarins  des  villes  voifincs  vinrent  rendre  leurs  refpeéh  aux 
pimentes  Ambalfadeurs  : ils  étoient  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  £c  ils  femi- 
dln|«0U*l  rcnc  ^ 6cnoux  éur  le  grand  chemin , pour  préfenter  leur  papier  de  vifite. 
ï«  de  leur  Nous  arivames  au  camp  à deux  heures  après  midi.  La  tente  de  Kiou  kieou 
paiTa’c.  étoit  à la  tète  du  camp:  on  l’avoit  entourée  d’une  efpcce  de  petit  mur  d’un 
pied  & demi  de  terre  lèche.  Nous  eûmes  chacun  une  tente  le  Pere  Pereira  8c 
moi  fort  près  de  cci]c  de  Kiou  kieou , où  nous  trouvâmes  toutes  nos  hardes 
rangées. 
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Il  fit  grand  chaud  pendant  tout  le  jour,  le  pays  que  nous  avons  palTé  cil  VorMii 
fort  beau  8c  bien  cultivé,  jul'quà  if.  lys  du  lieu  où  nous  campâmes:  car  IN  ‘ 
alors  la  terre  commence  à être  labloncufc  8c  remplie  de  pierres  : à inclure  ASTA*IÏ- 
qu’on  aprochc  des  montagnes,  la  terre  devient  plus  ingrate  : les  montagnes  2:sT«tr«* 
auprès  aelquclles  nous  campâmes,  font  extrêmement  clcarpccs,  8c  fi  ltéri-  du  P,iy'. 
les,  que  l’on  n’y  voit  pas  un  feul  arbre  : aufii  les  apcllc-t-on  en  Chinois,  les 
pauvres  montagnes,  parce  qu’elles  ne  produilènt  rien  d’utile,  ni  d'agréable. 

Elles  font  au  Nord  un  quart  Nord-Oücit  de  Peking , elles  s’enchaînent 
avec  d'autres  montagnes,  qui  s’étendent  à l’Ell  8c  à l'Oüelt  de  cette  ville, 
laquelle  en  ell  environnée  prefque  de  toutes  parts  , excepté  au  Sud  8c  aa 
Sud-Ëll:  depuis  Peking  nous  côtoyâmes  ces  montagnes  à la  dillance  d'en- 
viron JfCO.  pas  géométriques  du  côté  de  l’Giiell,  & d'environ  6300.  pas 
à l’Ell , jufqu’à  ce  que  nous  commençâmes  à nous  en  aprocher  peu  à 
peu,  lorlque  nous  tournâmes  du  côté  de  l’Oüelt. 

Le  lieu  où  nous  campâmes  s’apellc  N an  keou , c’cft- à-dire,  la  bouche  iis  cam- 
ou  l’entrée  des  murailles  du  côté  du-  Sud  : nous  fîmes  ce  jour  là  en  tout  pf . peut  * Kan 
lys.  1 , ’ *-■ 

Le  31.  nous  fîmes  feulement  7f.  lys  pour  ne  pas  trop  fatiguer  l’équipa-  Dificuhés 
ge:  car  il  falloit  tenir  un  chemin  plein  de  pierres  8c  de  cailloux  , dans  des  de  1*  rour 
gorges  de  montagnes  qui  ne  font  prefque  que  des  rochers  fort  efearpez  : ,c- 
nous  commençâmes  par  palier  une  fortereflc  qui  ferme  l’entrée  des  monta- 
gnes. 

Les  murailles  de  cette  forterefie  ont  environ  }f.  pieds  de  hauteur,  8c  6.  Conltruc- 
ou  7.  de  largeur.  Elles  font  conllruites  de  pierres  de  taille  à la  hauteur  q” 
de  quatre  pieds  8c  enfuite  de  gros  cailloux  8c  de  pierres  de  roche  jufqu’aux  pùnc- 
créneaux  qui  font  de  brique.  # relies. 

La  muraille  n’a  cette  hauteur  8c  cette  largeur  que  dans  la  gorge  des  mon- 
tagnes: car  lorfqu’clle  va  s’étendant  de  coté  8c  d’autre  julques  furies  ro- 
chers qui  font  fi  efearpez,  que  des  chèvres  auraient  peine  à y grimper,  el- 
le n’ell  plus  ni  fi  haute,  ni  fi  large:  aufii  y ell  elle  entièrement  inutile,  8c 
qui  pouroit  grimper  fur  le  fommet  de  ces  rochers,  n’auroit  gucrcs  de  peine 
à la  franchir. 

Il  y a par  tout  des  tours  allez  près  l’une  de  l’autre  de  dillance  en  dillan- 
ce, toutes  de  pierres,  ou  de  briques,  8c  de  figure  quarréc:  au  bas  de  la  p0ur!uf- 
fortereflè  ell  un  bourg  allez  gros  nommé  Nan  keou  tching.  vent  leur 

Quand  nous  fûmes  fortis  de  ce  bourg,  nous  fîmes  environ  po.  lys,  tou-  rüV,e  iuf* 
jours  entre  deux  montagnes  elcarpées,  8c  dans  un  chemin  que  j’aurais  cru 
impraticable,  fi  je  n’y  avois  vû  palier  tout  notre  monde:  nous  tournions  ’’ 
continuellement  à travers  ces  rochers , pour  fuivre  le  grand  chemin  que 
l’on  a ouvert,  8c  pavé  de  grandes  roches  dans  les  endroits  les  plus  difficiles. 

Nous  côtoyâmes  à droit  8c  à gauche  une  grande  muraille  garnie  de  Monta- 
tours , qui  va  de  côté  8c  d’autre  le  long  de  ces  rochers  efearpez  : il  nous  pes . ** 
faloit  monter,  delcendre,  8c  tourner  fans  celle  : nous  en  paflames  f . ou  6. 
différentes,  car  il  y en  de  dillance  en  dillance  dans  les  gorges  des  montag-  ^uensdam 
nés:  8c  il  y a de  l’aparance  que  comme  le  partage  ell  plus  aife  dans  ces  dé-  ce  Pays. 
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filez,  ou  plûtôt  que  comme  c’eft  l’unique  paflage  qu’il  y ait  de  ce  côté  là,  on 
y a fait  différentes  enceintes,  qui  vont  julqucs  fur  les  pointes  de  rochers 
inacccfliblcs:  pour  monter  le  long  de  ces  murailles,  on  a pratique  descf- 
caliers  de  côté  & d’autre,  dans  l’épaiffcur  meme  du  mur. 

Il  y a plufieurs  endroits  où  cette  muraille  eft  conftruite  de  bonnes  pierres 
de  taille,  8c  où  elle  eft  fort  épaiflè  5c  haute  à proportion.  A toutes  les  por- 
tes on  trouve  des  bourgs  lémblables  à celui  qui  eft  à la  première  entrée  : un 
de  ces  bourgs  pouroit  paflèr  pour,  une  petite  ville.  Laporte  par  laquelle 
on  y entre,  reflemble  aflèz  à un  arc  de  triomphe.  Elle  eft  toute  de  marbre, 
èc  a environ  jo.  pieds  d’épaifl'eur,  avec  des  figures  en  demi  relief  jufqu’à  la 
voûte. 

Tous  ces  bourgs  qui  font  ainfi  placez  dans  le  détroit  de  ces  montagnes , 
font  autant  de  places  d’armes  & de  fortereflès  propres  à arêter  les  Tartarcs 
occidentaux,  qui  voudraient  pénétrer  dans  l’Empire:  outre  qu’ils  font  fer- 
mez de  bonnes  murailles  garnies  de  tours  à une  certaine  dillance,  il  y a 
toujours  à l’entrée  6c  à la  fortie  deux'  ou  trois  portes^  entre  lefquclles  fc 
trouvent  des  places  d'armes.  Les  batans  de  ces  portes  font  couverts  de  la- 
mes de  fer,  ou  plûtôt  ils  l’ctoicnt  autrefois:  car  à préfent  ils  en  font  à 
moitié  dégarnis,  6c  le  bois  en  eft  prefque  pouri  : de  même  les  murailles 
en  quelques  endroits  tombent  en  ruine,  fans  qu’on  fonge  à les  réparer.  La 
plus  grande  partie  néanmoins  eft  dans  fon  entier  8c  ne  fe  dément  point. 

Quand  nous  eûmes  paflé  quatre  ou  cinq  de  ces  bourgs  6c  autant  d’en- 
ceintes différentes,  nous  commençâmes  à defeendre  dans  une  plaine  qui 
s’ouvre  infenfiblement,  les  montagnes  s’écartant  peu  à peu  les  unes  des  au- 
tres. Alors  nous  découvrîmes  une  grande  enceinte  qui  va  joindre  la  grande 
muraille:  toutes  celles  que  je^viens de  décrire,  ne  font  à proprement  par- 
ler, que  des  retranchemens. 

Cette  grande  enceinte  s’étend  à l’Eft  8c  à l’Oücft,  le  long  des  montag- 
nes : fans  aucune  interruption  : car  elle  delcend  julqucs  dans  des  précipices 
& monte  jufqucs  ûir  la  cime  de  rochers  inacccfliblcs  : de  forte  que  l’on  peut 
dire  que  cet  ouvrage  n’eft  pas  de  grande  utilité  pour  la  défenfe  de  l’Empi- 
re, dont  l’entrée  cil  aflèz  défendue  de  ce  côté  là  par  ces  chaînes  de  mon- 
tagnes, à travers  lefquclles  on  ne  peut  pafler  que  par  des  défilez,  où  deux 
ou  trois  cens  hommes  arrêteraient  la  plus  nombreufe  armée,  8c  lui  empê- 
cheraient le  paflage. 

Quoique  les  montagnes  qui  font  des  deux  cotez  de  ces  fortereflès  paroif- 
fent  inabordables , 8c  que  les  Chinois  croyant  qu’il  eft  impoflible  de  les  paf- 
fer,  négligent  quelques  fois  de  les  garder:  cependant  les  Tartarcs  Man- 
tcbeoux  font  entrez  une  fois  par  les  montagnes  qui  font  à l’orient  de  ces 
fortereflès,  ayant  amufé  les  troupes  Chinoiles  qui  étoient  en  grand  nombre 
à la  garde  de  ces  fortereflès,  par  lefquclles  feules  ils  croyoïcnt  qu’il  fût 
poflîblc  de  pafler. 

Ces  Tartarcs  laiflèrent  leur  bagage  8c  leur  camp,  vis-à-vis  de  ces  forte- 
refles,  failànt  fcmblant  de  les  vouloir  traverfer,  6c  cependant  ils  fe  coulè- 
rent une  nuit  à travers  les  montagnes  voifines,  ôc  vinrent  fe  faifir  d’une  vil- 
le* 
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le,  qui  eft  immédiatement  au-deçâ  de  ces  montagnes , nommée  Tcbang ping  Vomgii 
tcheou.  * " 

Ce  qui  m’a  paru  incompréhenfiblc,  c’eft  comment  on  a pu  tranfporter 
des  pierres  8c  des  briques,  & bâtir  fur  ces  pointes  de  rochers  efearpez  dans 
des  endroits,  où  nos  architectes  les  plus  hardis  n’entreprendroient  pas  d’é- 
lever le  moindre  bâtiment.  Ces  montagnes  dans  l’endroit  où  nous  les  paf- 
(àmes,  font  pleines  de  fources  8c  de  fontaines:  j’admirai  l’induftric  labo- 
rieufe  des  Chinois  , à ne  pas  perdre  un  pouce  de  terre  qui  puifle  être  cul- 
tivée. . • 

Outre  que  ces  gorges  de  montagnes  font  pleines  de  noyers,  8c  d’autres  Fcnilité 
arbres  fruitiers,  il  y a encore  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  grains  du  Pays. 
8c  de  légumes  icmez  dans  tous  les  fonds  , entre  les  pierres  8c  les  rochers  , 
dans  les  lieux  oî  il  y a tant  foit  peu  de  terre , que  l’eau  dés  fontaines  fer- 
tilife:  ils  ont  coupe  8c  difpofc  en  amphitéâtre  les  montagnes,  8c  quoi- 
qu’elles (oient  extrêmement  efearpées,  elles  ne  laiflënt  pas  d’être  enfemen*  ’ 
cées  par  tout  où  il  y a un  peu  de  bonne  terre:  les  arbres,  qui  font  dans  les 
fonds  , font  la  plupart  des  noyers , on  y trouve  auflî  quelques  abrico- 
tiers, 8c  quelques  pruniers:  mais  ces  montagnes  font  toutes  chauves  fur 
leur  fommec  qui  cil  de  roche,  8c  l’on  n’y  voit  pas  même  un  builfon  : nous 
fûmes  toujours  rafraîchis  par  un  petit  vent  de  Nord  dans  ce  pafl'age. 

Apres  avoir  marché  environ  4f . lys  entre  ces  montagnes , comme  nous 
defeendions  dans  la  plaine,  nous  trouvâmes  une  terre  prclque  toute  fablon- 
neufe  8c  (lérile,8c  nous  vînmes  camper  à 30.  lys  de  la  (ortie  des  montagnes, 
fur  le  bord  d’un  ruiflêau,  au  milieu  de  la  valce,  qui  a en  cet  endroit  trois 
ou  quatre  lieues  de  largeur. 

Sur  notre  route  nous  vîmes  des  deux  côtez  au  pied  des  montagnes  de  Ses  Fortifié 
petits  forts  8c  des  tours:  les  uns  font  de  briques,  les  autres  font  (impie-  CJtlon,l‘ 
ment  de  terre.  Ces  tours  8c  ces  fortins  font  éloignez  de  7.  à 8co.  pas  géo- 
métriques les  uns  des  autres  : on  trouve  auflî  deux  ou  trois  forts  plus  grands  : 
aparemment  qu’ils  ont  éré  bâtis  pour  empêcher  les  Tartaresde  pénétrer 
facilement  julqucs  à Peking,  au  cas  qu’ils  euflenc  pafle  par  lurprite  la  pre- 
mière enceinte  de  la  grande  muraille. 

Au  refte  ce  pays  a toujours  été  ocupé  par  les  Chinois,  ainfi  qu’on  le  Ce  Pays 
voit  par  les  lettres  Cbinoifes  taillées  aans  la  pieire,  au-deflus  des  portes  PJr  9“ 
qui  font  à l’entrée  des  plus  grands  forts,  lcfquels  font  encore  aujourd’hui  ocup  ’ 
peuplés  de  Chinois.'  pour  ce  qui  eft  des  petits  forts  8c  des  tours,  il  n’y  a 
perfonne  qui  les  garde  à préfent.  Tandis  que  nous  fume*  dans  les  montaga 
nés  nous  allâmes  prcfquc  toujours  au  Nord  en  tournoyant  : mais  après  en 
être  fortis,  nous  dirigeâmes  notre  courfe  à l’Otieft. 

Sur  le  foir  nous  allumes  vifiter  So  fan  laoyé  dans  fa  tente  : comme  c’eft  lé  Les  Mif- 
meilleur  ami  que  nous  ayons  à la  cour,  il  nous  reçut  avec  beaucoup  d’hon-  fionnaires 
nêteté,8cil  s’entretint  avec  nous  fort  long-tems:  il  nous  montra  une  lunette  / *2[LÎ* 
d’aproche  que  l’Empereur  lui  avoit  envoyée  le  jour  précédent,  en  lui  fiai-  n " 
fant  dire  que  c’étoit  une  des  cinq  meilleures  qu’il  eût,  & qu’il  la  lui  prc- 
tcit  pour  le  voyage,  à condition  qu’il  la  lui  rendroit  au  retour. 
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Le  premier  jour  de  Juin  nous  fîmes  feulement  f y.  lys,  toujours  dans  la 
même  valéc  & côtoyant  les  mêmes  montagnes,  à 4.  ou  foo.  pas  de  diitancc 
du  côté  du  Nord,  èx  environ  à zooo.  du  côte  du  Sud:  nous  allâmes  pref- 
que  toujours  droit  a l'Ouclt,  Se  nous  ne  commençâmes  à prendre  un  peu 
du  Nord  que  vers  les  1 f . derniers  lys  que  nous  pjfïïuncs  dans  deux  petites 
villes,  la  première  nommée  J Joui  iay,  à zo.  lys  du  lieu  où  nous  avions  cam- 
pé: & la  lecoridc  nommée  Tu»  mou.  à 30.  lys  de  la  première.  Elles  lont 
toutes  deux  environnées  de  murailles  de  briques,  avec  des  tours  de  diltance 
en. diitancc:  nous  trouvâmes  aufli  d’autres  petits  forts  & des  tours  éloignées 
à la  même  diitancc  que  le  jour  précédent.  Ils  font  a 4.  ou  yoo.  pas  des 
montagnes,  & il  y en  a de  part  fie  d’autre  au  Nord  & au  Sud:  les  forts  ont 
été  revêtus  de  briques  : mais  avec  le  teins  la  brique  a été  enlevée , fie  main- 
tenant ils  ne  font  plus  que  de  terre.  • 

11  y -a  proche  Hoai  Iay  une  petite  rivière  fur  laquelle  on  trouve  un  fort 
beau  pont  de  pierre,  à plufieurs  arcades:  nous  la  palfâmcs  pourtant  à gué. 
Toute  cette  campagne  elt  lèche  & ltérilc,  a la  réferve  de  quelques  pièces 
de  terres  qui  font  autour  de  ces  deux  petites  villes,  fie  qui  étant  arofées  par 
de  petits  ruilTcaux  qu’on  fait  couler  dans  les  champs,  portent  de  fort  beaux 

trains  fie  des  légumes  en  quantité:  les  montagnes  l'ont  toujours  fort  hautes, 
: tout-à-fait  ileriles  de  côtç  fie  d’autre:  nous  eûmes  tout  le  jour  un  grand 
vent  d’Eft  qui  nous  garantit  de  la  chaleur. 

Nous  campâmes  à 4.  ou  y.  lys  au  nord  de  I ou  mou  fur  une  petite  hau- 
teur: le  camp  s’etendoit  jufques  auprès  de  cette  ville,  le  long  d’un  petit 
ruifl'eau:  on  nous  dit  qu’on  ne  faifoit  que  de  petiteyournées,  pour  ne  pas 
ruiner  d’abord  l’équipage,  fie  fur  tout  les  chevaux  qui  font  fort  maigres, 
& qu’on  nourit  allez  mal.  On  fc  contente , quand  on  cil  campé  , de 
les  envoyer  dans  des  pâturages  qui  ne  font  pas  fort  gras  dans  cette  con- 


ucv.  . f 

Quelque  petites  que  fuflent  les  journées  on  ne  laifToit  pas  de  fc  lever  dès 
deux  heures  du  matin,  fie  de  partir  avant  cinq'hcurcs.  1 out  ce  pays  a tou- 
jours été  fie  elt  encore  ocupe  par  les  Chinois , comme  le  prouvent  les 
lettres  Chinoifes  taillées  dans  la  pierre  au-dellûs  des  portes  de  ces  deux 
villes  : nous  eûmes  un  peu  de  pluye  fur  le  foir,  mais  elle  ne  dura  pas. 

* Le  deuziéme  nous  partîmes  à cinq  heures  du  matin , lclon  notre  coutu- 
me, fie  nous  fîmes  ce  jour-là  70.  lys:  nous  côtoyâmes  toujours  les  montag- 
nes qui  font  au  Nord,  nous  paflàmes  par  une  ville  nommée  Pao  ngan , qui 
elt  plus  grande  fie  plus  peuplée  que  toutes  celles  par  où  nous  avons  pafle  de- 
puis la  fortie  des  montagnes. 

Cette  ville  a deux  enceintes  de  murailles  toutes  de  brique:  le  terroir  d’a- 
lentour eft  le  meilleur  8c  le  plus  gras  que  nous  ayons  trouvé  dans  toute  cet- 
te valée,  les  grains  fi t les  légumes  y font  tresrbeaux , quoique  la  terre  foit 
«n  peu  fcche.  Les  Chinois  ont  trouvé  le  féem  d’arofer  leurs  champs,  en  y 
failaot  couler  par  des  canaux  l’eau  des  fontaines  qui  lont  aux  environs:  ou 
des  puits  qu'ils  ont  creulcz  , ils  tirent  l'eau  de  ces  puits  à force  de  bras. 

Nous 
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Nous  pallàmes  par  deux  ou  trois  autres  petits  bourgs  moins  confidérablcs.  Voyages 
Un  de  ces  bourgs  clt  tort  peuplé  : nous  trouvâmes  fur  le  chemin  des  forts  fie  > » 

des  tours  à la  même  diltance  que  les  deux  jours  précédens,  mais  il  n’y  en  a 
proprement  que  du  côté  du  Nord,  fie  fort  peu  le  long  des  montagnes  qui  P*,?*.1'* 
lont  au  Sud.  , 

A dix  lys  de  Pao  ngan  finit  cette  grande  valée,  qui  fur  la  fin  va  en  s’é-  Fin  de  la 
trccifl'ant  peu  â peu: clic  eft  toute  environnée  de  montagnes  de  part  8c  d’au-  Sj'"de 
tre,  £c  il  n’y  a qu’un  Dallage  de  J.  ou  400.  pas  pour  en  fortir.  Ce  partage 
eft  tout  marécageux.  Je  ne  fçais  fi  c'eft  pour  cette  roifon  qu’on  nous  fit 
tourner  autour  d’une  montagne  extrêmement  haute,  à laquelle  aboutit  la 
valce  dont  je  parle. 

Cette  valce  a environ  ipo.  lys  de  lorfgueur,  8c  18.  ou  zo.  de  largeur 
dans  les  endroits  où  elle  en  a le  plus:  mais  ordinairement  elle  n’en  a pas  plus 
de  10.  fie  beaucoup  moins  au  commencement  ôc  à la  fin:  il  ne  paroit  aucun 
palfage  dans  les  montagnes  qui  l’environnent  dans  fa  longueur:  celui  qui  eft 
du  coté  de  Peking  eft  -fermé,  comme  je  l’ai  dit , par  les  fortcrelfes  Ôc  les 
pans  de  muraille:  celui  qui  clt  au  Nord-Oueft,  lequel  s’avance  vers  la  Tar- 
tane, eft  étroit  fie  difficile:  il  feroit  ailé  de  le  fermer  en  failant  une  forterelfc 
à la  tête  du  palfage.  A la  vérité  il  y en  a une,  mais  elle  n’eft  que  de  terre 
fié  à demi  ruinée.  On  voit  un  pagode  fur  un  rocher  efearpé  qui  couronne 
cette  haute  montagne,  par  laquelle  le  termine  toute  la  valce.  Je  vis  des 
murailles  Ôc  des  mailons , fur  la  cime  de  ce  rocher. 

En  tournant  autour  de  cette  montagne,  nous  trouvâmes  un  hameau  ha-  Penpluie 
bitc  par  des  Chinois,  qui  ont  taillé  les  montagnes  en  amphitéàtres  dans 
les  endroits  où  il  y a de  te  terre  propre  à être  cultivée  : apres  avoir  palfé 
ce  hameau  nous  montâmes  encore  une  colinc,  fie  enfuitc  nous  defeendimes 
dans  une  petite  valée  qui  eft  derrière  cette  haute  montagne,  8c  qui  n’eft 
proprement  qu’une  gorge  de  montagnes  : car  elle  n’a  pas  deux  cens  pas  de 
largeur:  nous  y trouvâmes  deux  belles  fontaines,  qui  rendent  cette  petite 
langue  de  terre  fertile,  aulîi  eft-clle  pleine  de  faules  fie  d’arbres  fruitiers.  J’y 
vis  quantité  d’abricoties  fie  de  noyers. 

11  y avoit  là  un  village  bien  peuple, ÊC  dans  les  campagnesde  beaux  grains 
fie  des  légumes  en  abondance:  nous  partantes  au  travers  de  ce  village,  fie 
nous  fuivimes  la  valée,  -le  long  de  laquelle  il  y a un  ruiffeau  qui  vient  des 
montagnes  placées  au  côté  du  Sud:  nous  tournâmes  premièrement  à Campe- 
l’Oüeft , 8c  enfuitean  Sud-Oüeft,  8c  prefque  jufqucs  au  Sud.  Nousvînmes  ment  fini» 
camper  dans  une  petite  plaine , le  long  d’une  petite  rivière  nommée  Yang 
bu:  la  plus  grande  partie  de  cette  plaine  eft  cultivée:  fie  quoiqu’on  ne  vou-  *** 
lût  point  faire  de  dégâts  dans  la  campagne,  le  camp  ne  laiffa  pas  de  s’éten- 
dre fort  loin,  il  fit  grand  chaud  tout  ce  jôur-là  fie  vers  les  trois  heures 
après  midi  le  tems  fe  couvrit. 

Lorfque  nous  fûmes  arivez  au  camp,  une  troupe  de  Mandarins  vinrent  ] An,: 
falucr  les  Ambafladeurs : tous  ceux  des  bourgs  8c  des  villes,  proche  dcfquel-  bailAdcan 
les  nous  ayons  palfé,  ne  manquèrent  pas  de  venir  fur  le  chemin  au-devant  f°nt  com- 
d’eux,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  fe  mettant  à genoux  quand  ils  P1|mcnt6. 
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pafloient  pour  leur  faire  leurs  complimcns,  6c  préfcnter  leurs  papiers  de  vi- 
fite:  c’elt  un  papier  en  forme  de  livret  apellé  Cheou  pu:n , que  les  petits 
Mandarins  ont  coutume  de  préienter  aux  grands  Mandarins. 

Le  treiziéme  nous  fîmes  6f.  lys  prcfquc  toujours  au  Nord , jufques  à 
Sam  boa  fou , qui  ell  éloigné  un  peu  plus  de  fo.  lys  du  lieu  où  nous  avions 
campé  : nous  paflames  d'abord  dans  un  détroit  de  montagnes,  en  luivant  la 
rivière  de  2'ang  bo  : ce  détroit  eft  fort  étroit  & raboteux  : il  y a des  endroits 
où  il  ne  Içauroit  palier  huit  ou  dix  hommes  de  front. 

Après  avoir  pafle  au-delà  de  ces  montagnes , nous  marchâmes  quelque 
tems  fur  des  hauteurs  & des  colines  qui  lont  en  grand  nombre,  6c  dont 
une  partie  eft  cultivée,  apres  quoi  nous  defeendimes  dans  une  grande  plai- 
ne, dont  le  terroir  eft  excellent.- Nous  ne  découvrions  plus  de  fi  hautes, 
ni  de  fi  affreufes  montagnes:  ce  n’étoit  de  côté  & d’autre  que  des  colines. 

Au  bout  de  cette  plaine  nous  trouvâmes  la  ville  de  Sue»  boa  fou  qui  cil 
allez  grande  6c  fort  peuplée  : il  y a un  double  faux-bourg  qui  ell  fermé  de 
murailles  toutes  de  briques,  6c  défendues  par  des  tours  allez  près  l’une  de 
l’autre:  nous  pafiames  aq  travers  d’une  rue  aulli  large  que  le  font  plufieurs 
des  grandes  rues  de  Peking , 6c  qui  va  d’un  bout  de  la  ville  à l’autre:  cette 
rue  ell  pleine  d’arcs  de  triomphe  de  bois  qui  ne  font  pas  éloignez  de  plus 
de  if.  ou  zo.  pas  les  uns  des  autres  : il  y a trois  portes  à l’entrée  6c  à la  fortie 
de  la  ville,  entre  lcfquellcs  font  des  places  d’armes.  Les  murailles  ont  plus 
de  trente  pieds  de  hauteur,  6c  les  batans  des  portes  font  couverts  de  lames 
de  fer  armées  de  clous,  dont  la  tête  eft  grofle  comme  un  œuf.  Le  faux- 
bourg,  qui  eft  au  Nord  a une  rue  fort  longue  6c  fort  large.  Des  arbres 
plantez  en  allées  des  deux  cotez  de  la  rue  lui  doanent  un  grand  agrément  : 
toute  la  campagne  aux  environs  eft  cultivée,  8c  le  terroir  en  elt  bon  : elle 
eft  peu  éloignée  de  la  petite  rivière  de  Yang  bo. 

Après  avoir  pafle  la  ville,  nous  tournâmes  d’abord  un  peu  à l’Eft,  puis 
au  Nord  pour  palier  fur  des  colines  qui  conduifcnt  dans  une  autre  plaine, 
8c  lorfque  nous  fûmes  fur  ces  colines,  nous  nous  aperçûmes  que  les  hau- 
tes montagnes  que  nous  avions  auparavant  perdues  de  vûe,  continuoient 
au  Nord  8c  au  Nord-Eft.Je  vis  des  tours  bâties  fur  les  fommets  de  ces  mon- 
tagnes, mais  je  ne  vis  pas  qu’il  y eût  des  murailles  entre  ces  tours:  nous 
avons  aulli  trouvé  fur  le  chemin  des  forts  8c  des  tours  comme  les  jours  pré- 
céder. Il  y avoir  dans  la  plûpart  quatre  ou  cinq  foldats  de  garde.  Nous 
avons  depuis  reconnu  en  aprochant  de  plus  près,  que  c’ctoit  la  grande  mu- 
raille qui  continuoit  le  long  de  ces  montagnes. 

Nous  campâmes  fur  les  bords  d’une  petite  rivière,  que  je  crois  toujours 
être  le  Yang  bo  : elle  pafle  à ioo.  ou  i f o.  pas  des  montagnes  qui  font  au  Sud- 
Oiieft,  8c  à zooo.  pas  de  celles  qui  font  au  Nord  : nous  eûmes  toute  la 
matinée  un  vent  de  Nord  fort  grand:  le  froid  étoit  fi  piquant,  que  je  fus 
obligé  de  prendre  deux  cafaques  de  drap  pouf  m’en  garantir  : fur  les  dix 
heures  il  tomba  quelques  goûtes  de  pluie  qui  abatirent  un  peu  le  vent , après 
quoi  le  tems  devint  ferein. 
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On  envoya  de  Sue»  boa  fou  des  rafraîchiflemens  aux  AmbafTadeurs,  & Vonoti 
de  la  glace  qui  n’étoit  pas  trop  de  laiton , vû  le  tems  qu'il  faifoit.  Sut»  boa  _ f * 
fou  eft  & a toujours  été  peoplée  de  Chinois,  comme  il  le  paroit  par  les  Ttnr^:t: 
infcriptions  gravées  fur  les  arcs  dfctriomphc,  ôc  par  les  autres  bâtiracns 
qui  font  conllruits  à la  Chinoife  : elle  ell  du  refl'ort  de  la  province  de  ?,Vichif. 
Pe  tebe  li.  feroen» 

Le  4'.  nous  fîmes  ff.  lis  au  Nord-Nord-Oueft , tout  compenfé:  en  *“**ra* 
partant  de  notre  camp , nous  vînmes  droit  au  Nord,  prenant  meme  un  peu  b,ffl  cu,s- 
de  l’Ell  pour  reprendre  le  grand  chemin , qui  étolt  à 7.  ou  800.  pas  du  Keffortdo 
lieu  où  on  avoit  drefle  nos  tentes:  puis  nous  luivîmes  ce  grand  chemin  qui  cette  ’ e’ 
va  au  Nord-Oucftj  Nord.  Environ  $0.  lys  enfuite  il  tourne  au  Nord  f 
Nord-Oueft  & au  Nord,  en  s’aprochant  toujonrs  des  montagnes  qui  font 
du  côté  de  l’Eft,  jufqu’à  une  petite  ville  que  l’on  nomme  Hia  pou , laquel- 
le cil  à demie  lieue  ae  la  porte  par  où  l’on  fort  de  la  Chine,  pour  entrer 
dans  la  véritable  Tartarie:  car  quoique  la  grande  muraille  s’étende  jufqu’à 
dix  lieues  de  Peking,  & qu’il  y ait  plu  fi  cuis  enceintes  & pluflcurs  forteref- 
fes  qui  ferment  les  montagnes  qu’on  y trouve,  ainfi  que  je  l’ai  dit:  cepen- 
dant tout  le  pays  qui  eft  depuis  ccsmontagncs  jufqu’à  cette  porte  delà  gran- 
de muraille,  qu’on  voit  un  peu  au-delà  de  Hia  pou.,  eft  encore  de  la  Chi- 
n»,  & apartient  à la  province  de  Pe  tche  li.  Mauvjù 

Nous  vîmes  la  grande  muraille  le  long  des  montagnes  qui  font  au  Nord  eut  ad» 
Sc  à l’Eft,  montant  jufques  fur  la  cime  des  plus  hautes,  & defeendant  en-  grande 
fuite  dans  les  valées  avec  des  tours  de  diftance  en  diftancc.  11  eft  vrai  que 
cette  muraille  eft  fort  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celle  qui  ferme  l’en- 
trée des  premières  montagnes  que  nous  avons  paflccs:  car  celle-ci  eft  un 
fimple  mur,  qui  a peu  d’élévation  & d’épaifleur:  il  tombe  meme  en  ruine 
en  quelques  endroits,  fans  qu’on  fe  mette  en  peine  de  le  relever  , ni  de  ré- 
tablir les  tours,  dont  une  partie  11’eft  plus  que  de  terre. 

Les  forts  & les  tours  continuent  toujours  dans  la  valée  le  long  du  grand 
chemin,  dans  la  même  diftance  à peu  près  qu’auparavant  : nous  trouvions 
à chaque  tour& à chaque  fort  quatre  gardes  avec  un  petit  étendard  : ils  n’y  é- 
toient  venus,  félon  les  anarences,  qu’à  caufe  que  nous  y devions  palier  : car 
la  plûpart  n’avoient  pas  la  mine  fort  guerrière. 

De  Su en  boa  fou  à Hia  pou  on  compte  60.  lys,  ce  n’eft  prefaue  qu’une  va- 
lée : car  à la  fortie  de  Sue»  boa  fou  on  monte  une  colinc  , de  laquelle  on 
defeend  dans  cette  valée  , dont  le  terroir  quoique  fablonneux  & un  peu 
pierreux  eft  prefque  tout  cultivé  : cette  valée  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de 
largeur:  elle  eft  environnée  de  colines,  & au-delà  on  voit  de  hautes  monta- 
gnes, fur  lefquelles  s’étend  la  grande  muraille:  je  ne  la  vis  pas  pour-lors 
lur  les  montagnes  qui  font  au  Sud  & au  Sud-Oueft  : parce  que  nous  en 
étions  trop  éloignez,  & qu’elle  m’étoit  cachée  par  plufieurs  rangs  de  co- 
lines. 

Ce  ne  fut  que  quand  nous  aprochâmes  de  Hta  pou  , où  fe  termine  la  va- 
lée, que  je  découvris  que  la  grande  muraille  défendue  de  fes  tours,  s’éten- 
Torne  IV.  . P doit 
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VoiiGit  doit  aufïï  à l’Oueft  , 8c  delà  au  Sud-Oueft  8c  au  Sud:  mais  elle  n’eft  pas 

plus  confidérable  que  celle  de  l’autre  côté,  de  forte  qu'elle  ne  peut  fervir 
qu’à  empêcher  les  bêtes  de  Tartaric  d’entrer  à- la  Chine:  car  pour  les  hom- 
mes s’ils  avoient  une  fois  grimpé  fur  cg  montagnes,  ils  n’auroient  gue- 
res  de  peine  à la  palier  , ou  à la  renverfer:  outre  que  n’y  ayant  point 
de  ramparts  du  côté  de  la  Chine,  de  deflus  lcfquels  on  la  puifle  défendre, 
elle  ne  fort  pas  plus  à fermer  l’entrée  de  l’Empire  , qu'à  empêcher  d’en 
fortir. 

Ativé*  à Nous  aliràcs  diner  à'  Hta  pou  chez  un  riche  marchand  de  là  , qui 
MUpo»,  aVoit  préparé  un  feltin  à Kiou  kieou , dont  il  étoit  connu.  Uta.  pou  cil  une 
Defcrip-  pttite  ville  au  pied  des  montagnes,  qui  terminent  l’Empire  de  la  Chine  de 
tion  de  ce  côté  là:  elle  eft  environnée  de  murailles  épailfes  de  briques,  de  trente- 
cette  Tille,  cinq  à quarante  pieds  de  hauteur:  elle  a deux  portes,  entre  lefquellcs  elle 
a une  place  d’armes:  elle  cil  fort  peuplée,  8c  comme  c’eft  une  des  portes 
de  la  Chine,  on  y fait  un  gros  commerce.  On  me  dit  qu’une  partie  des 
caravannes  de  Mores  qui  viennent  des  Tusbeks  8c  de  La  Perle,  entraient  par 
là,  8c  que  c’étoit  là  aufiî  que  trafiquoient  une  partie  des  Tartares  d’Ouell: 
c’ell  pourquoi  on  y a établi  une  douane. 

En  fortant  de  cette  ville,  nous  vînmes  au  Nord,  tirant  un  peu  à l’Eft  ’ 
pour  paflër  la  grande  muraille , par  une  porte  qui  ell  placée  entre  deflx 
montagnes  d’un  roc  efcarpé.  La  muraille,  qui  ocupe  la  gorge  de  ces  deux 
montagnes  , ell  fort  élevée  Sc  fort  cpaifle.  Il  y a au  milieu  une  grande 
porte,  qu’on  apclle  Tcbang  kia  Jteou,  dont  les  batans  qui  la  ferment  font 
couverts  de  lames  de  fer  armées  de  gros  clouds.  Nous  trouvâmes  à cette 
porte  une  garde  nombreufe  : c’cll  là  proprement  que  nous  entrâmes  en 
Tartarie.  • 

Campe-  Nous  vînmes  camper  à iz.  ou  ly,  lys  de  la  porte,  enfuivantune  pe- 
inent a a-  t;te  va]ée,  'qui  tourne  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , la  plûpart  de 
de 'b'"  rochers. efearpez,  le  long  d’une  petite  rivière,  qui  n’ell  proprement  qu’un 
grande  ruifleau.  Notre  camp  s'étendoit  dans  cette  valce  jufqu’à  y.  ou  doo.  pas  de 
Muraille.  1*  porte  de  la  grande  muraille.  On  nous  aporta  le  loir  quantité  de  rafraichif- 
femen*  de  Usa  pou. 

Il  fit  très-grand  froid  la  nuit  8c  le  matin,  tandis  qu’un  petit  vent  de 
Nord  fouffla.  Le  vent  de  Sud  caufa  l’après-dincr  une  grande  chaleur. 

Le  f.  nous  fîmes  yo.  lys:  1j  route  fut  au  Nord  tant  foit  peu  vers  l’Oueft 
tout  compenfé:  nous  marchâmes  toujours  dans  une  valce  fort  étroite:  nous 
fîmes  d’abord  environ  i y.  lys  au  Nord- Eft,  là  le  grand  chemin  fe  coupe 
en  deux,  l’un  à droite  qui'  continue  au  Nord-Ett,  8c  l’autre  à gauche, 
.prefque  à angle  droit  qui  va  au  Nord-Oucft.  Nous  prîmes  celui-ci , qui  eft 
il  ms  une  petite  valée,  8c  qui  eft  peu  batu. 

Les  montagnes  ne  font  plus  là  fi  hautes,  8c  rcflemblent  prefque  à dés 
colincs.  Cette  valce  fe  termine  auffi  par  une  coline , fur  laquelle  nous 
campâmes  auprès  de  plufieurs  fontaines,  dont  l’eau  eft  très-bonne  8c  très- 
fraîche  *.  Nous  ne  trouvâmes  fur  toute  notre  route  que  quelques  hut- 
tes 

* Ce  lieu  l’apel'e  Sa.'a//:»* 
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tes  de  terre  habitées  encore  par  des  Chinois,  qui  fc  font  établis  en  cet 
endroit,  pour  cultiver  ce  qu’il  y a de  bonne  .terre,  avec  quelques  tentes  de 
Tartares  de  l’Oueil.  Nous  vîmes  auffi  quelques  fépulcrcs  de  ces  Tartares, 
qui  conlîllent  en  de  petits  étendards  de  toile  peinte  , qu’ils  plantent  lur  le 
lieu  où  il  y a quelques-uns  de  leurs  gens  enterrez.  Les  montagnes  n’y  font 
plus  fi  fauvages,  ni  fi  remplies  de  roches,  ce  font  des  peloufcs,  où  il  y a 
de  bons  pâturages  pour  les  beftiaux  : mais  on  n’y  voit  pas  un  feul  ar- 
bre. 

Il  faifoit  fi  froid  le  matin,  que  nos  AmbafTadeurs  furent  obligez  de 
fc  vêtir  d’une  double  foururc  : mais  fur  les  huit  heures  le  folcil  s'étant 
élevé,  ils  les  quiterent  pour  reprendre  leurs  habits  d’Eté:  le  vent  étoit 
Nord  le  matin,  & vers  le  midi  il  devint  Sud,  & duraainfi  tout  le  relie  du 
jour. 

Le  6.  nous  fîmes  environ  fo.lys,  & vînmes  camper  dans  une  valée  nom- 
mée Nalin  hou,  nous  grimpâmes  d’abord  , en  alant  droit  au  Nord,  une 
allez  haute  montagne  qui  cft  immédiatement  au-deflus  de  la  coline  où  nous 
avions  campé:  cette  montagne  cft  rude  à monter  pour  les  chariots,  parce 
qu’il  y a des  endroits  roides  cc  pierreux. 

Lorfque  nous  fûmes  fur  le  fommet , nous  trouvâmes  que  le  grand  che- 
min fc  fourchoit  en  trois  autres  chemins, nous  prîmes  celui  qui  cft  le  plus 
à gauche  8c  qui  va  au  Nord-Oueft,  un  peu  davantage  vers  l’Oueft:  nous 
marchâmes  enfuite  toujours  fur  des  hauts  & des  bas , & nous  defeendîmes 
par  une  pente  douce  & prefque  infenfiblc.  Tout  le  pays  que  nous  vîmes , 
paroît  fort  bon  , & plein  de  beaux  pâturages.  Il  y a de  l’ap.ircncc  que  pour 
être  fertile,  H ne*  lui  manqueroit  que  d’etre  cultivé  : on  trouve  dans  les 
bas  de  petits  ruifleaux  qui  arofent  les  terres. 

J’étois  furpris  qu’un  fi  beau  pays  fût  défert  : nous  ne  vîmes  qu’en  un  feul 
endroit  trois  ou  quatre  miférables  tentes  de  Tartares  Mongous,  auprès  defqucl- 
les  paifloit  un  troupeau  de  vaches.  11  eft  vrai  que  durant  tout  le  jour  nous 
ne  vîmes  pas  un  feul  arbre:  mais  il  eft  probable  que  fi  on  y en  plantoit,  ils 
y vicndroient  fort  bien.  * 

Lorfque  nous  ariv âmes  vers  la  valée  où  nous  devions  camper,  un  Offi- 
cier de  l’Empereur  vint  au  devant  de  nos  AmbafTadeurs,  & leur  préfenta 
quatre  cens  boeufs  fie  plufieurs  troupeaux  de  moutons , julqu’au  nombre  de 
6ooo.  que  Sa  Majefté  avoit  donné  ordre  de  nous  fournir  dans  cette  plaine , 
qui  cft  deftinée  à nourir  fes  troupeaux. 

Nous  campâmes  le  long  du  ruifleau  qui  pafleau  milieu  de  la  valée  de 
Nalin  hou  : cette  valée  8c  toute  les  colines  voifincs  font  remplies  de  bons 
pâturages.  Le  foir  toys  les  Mandarins  s’afiemblercnt  à la  tente  d’un  des 
AmbafTadeurs',  8c  nous  remerciâmes  tous  enfemblc  l’Empereur  de  la  provi- 
fien  qu’il  nous  avoit  envoyée,  en  baifTant  neuf  fois  la  tête  jufqu’à  terre  fé- 
lon la  coutume.  , 

Il  n’a  pas  fait  aujourd'hui  fi  froid  le  matin  qu’hier:  6c  l’aprcs  midi,  un 
bon  vent  du  Sud-Oueft  nous  a garanti  de  la  chaleur. 

Le  7.  nous  fîmes  70.  lys,  mais  la  plus  grande  partie  en  tournant  autour  de 
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differentes  colines:  nous  alâmcs  d’abord  au  Nord  environ  io.  ou  il* lys, 
enfuite  un  peu  au  Nord-Eft,  puis  au  Nord-Oueft,8c  enfin  près  de  la  moi- 
tié du  chemin  ou  à l’Oueft,  ou  à l’Oueft-Nord-Oueft,  quelquefois  mê- 
me nous  prîmes  un  peu  du  Sud.  Nous  alâmes  prcfque  toujours  montant  ou 
defeendant  de  petites  hauteurs,  8c  nous  ne  vîmes  pas  un  arbre  dans  le  che- 
min, ni  un  morceau  de  terre  cultivée  : ce  ne  font  que  des  peloufcs,  ou  des 
prairies  pleines  de  bons  pâturages. 

Nous  trouvâmes  quelques  tentes  de  Mongous,  8c  nous  en  rencontrâmes 
plufieurs , qui  menoient  de  petites  charettcs  à deux  roues  fort  légères,  mais 
aufli  fort  fragiles,  il  y en  avoit  de  traînées  par  des  chevaux,  8c  d’autres 
par  des  boeufs.  Il  n’y  avoit  proche  de  ces  tentes  de  Mongous  que  des  vaches 
oc  des  chevaux,  8c  comme  il  n’y  a point  de  bois  dans  le  pays, ils  ne  brûlent 
que  de  la  fiente  de  vaches  ou  de  chevaux  deflcchéc  au  lolcil.  Une  partie 
des  colines  que  nous  p allâmes  étoient  encore  pleines  de  pierres  aflez  greffes, 
qui  foitoient  à demi  de  terre:  nous  trouvâmes  plufieurs  chemins  allez  ba- 
tus.  Il  y eut  tout  le  jour  une  pluie  froide,  avec  un  vent  de  Nord  qui  nous 
incommoda  beaucoup  : nous  campâmes  le  long  d’un  ruifleau  fur  une  petite 
hauteur,  proche  de  trois  ou  quatre  tentes  de  Mongous.  On  voyoit  dans  la 
valée,  qui  eft  au  pied  de  cette  coline,  un  allez  grand  nombre  de  ces  ten- 
us, qui  faifoient  une  cfpèce  de  village  ou  de  hameau.  J’eus  la  curiofité 
d'en  aler  voir  une,  8c  d’y  entrer  pour  mieux  fçavoir  comment  elles  font 
conftruitcs. 

C’cft  une  efpcce  de  cage  faite  de  bâtons  allez  déliez  toute  ronde  , 8c 
grande  de  i ).  ou  14.  pieds  de  diamètre.  Il  y en  a de  plus  grandes  8c  de  plus 
petites:  mais  la  plûpart  de  celles  que  j’ai  vûcs  font  de  cetft  grandeur.  Elles 
Ont  8.  ou  p.  pieds  de  hauteur  au  milieu.  Le  toit  de  ces  tentes  commence 
environ  à quatre  pieds  de  terre,  8c  fe  termine  en  pointe  comme  les  toits 
d’une  tour  ronde  ou  d’un  colombier  : ces  tentes  font  couvertes  de  dif- 
férons morceaux  d’étoffe,  faite  d’une  laine  foulée  Gins  être  tiflue  : quand 
ils  font  du  feu  dans  latente,  ils  ôtent  le  morceau  de  cette  étoffe,  qui  eft 
au-deflus  du  lieu  où  le  feu  eft  alumé,  ainfi  que  je  le  remarquai  dans  la  tente 
où  j’entrai,  & où  il  y avoit  du  feu.  Je  vis  fur  ce  feu  trois  ou  quatre  mor- 
ceaux de  je  ne  fçais  quelle  viande  qui  faifoit  horreur:  il  n’y  avoit  pour  tout 
meuble  qu’un  méchant  lit  de  trois  ou  quatre  planches,  avec  un  morceau  de 
cette  même  étoffe,  dont  ils  couvrent  leurs  tentes,  qui  fervoit  de  matelas  8c 
de  couverture:  un  banc  fur  lequel  il  y avoit  deux  femmes  affîfes  qui  fai- 
foient horreur,  tant  elles  avoient  le  vifage  hideux:  une  méchante  armoire, 
8c  quelque  cfpèce  d’écuelles  de  bois. 

Ces  Mongous  ne  vivent  que  de  laitage  8c  de  La  chair  de  leurs  beftiaux , 
qu’ils  mangent  prefque  toute  crue.  L'argent  n’a  point  de  cours  parmi  eux, 
mais  ils  troquent  leurs  chevaux,  leurs  vaches  & leurs  moutons  pour  de  la 
toile,  8c  pour  des  étoffes  d’une  laine  fort  groflïére,  dont  ils  fc  fervent  pour, 
couvrir  leurs  tentes  ÔC  leurs  lits.  Les  hommes  8c  les  femmes  font  habillez 
comme  les  Tartarcs  Mantchcoux , mais  plus  pauvrement,  8c  moins  propre- 
ment 
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ment  : ils  ne  portent  point  de  veftes  courtes  au-deffus  de  la  longue  vefte  : Vor»Giî 
ils  ne  fçavcnt  point  cultiver  la  terre,  aulli  ne  mangent-ils  ni  pain  ni  ris.  On  1 N 
m’aaffuré  qu’ils  ne  vivoient  pas  long-tems,  8c  qu'on  voyoit  parmi  eux  peu  Ta*tami 
de  vieillards. 


Leur  vénération  envers  leurs  I^mas  cil  au-deffus  de  toute  expreflion.  Lear  a- 
Ces  Lamas  font  vêtus  de  rouge  8c  de  jaune  : nous  en  avons  rencontré  plu-  vcu8’e-<. 
Heurs  fur  le  chemin , depuis  que  nous  avons  paffé  la  grande  muraille  : ce  e' 

font  bien  les  plus  difformes  perfonnages  qu’on  puiffe  voir.  Il  y en  a préfen-  fcur,  p,e. 
tement  un  très-grand  nombre  à Peking , où  ils  viennent  tous  les  jours  en  trci  ou 
foule,  parce  qu’ils  y font  bien  traiter  de  l’Empereur.  La  politique  porte  ce 
Prince  à les  ménager,  à caufe  de  l’afcendant  qu’ils  ont  fur  l’efpric  des  Tar- 
tarcs  Mongous. 

Quand  ils  font  à Peking,  ils  quitent  auffi-tôt  leurs  haillons,  & s’acoutu-  Conduire 
ment  aifément  à être  bien  vêtus  & à faire  bonne  chere.  On  dit  qu’ils  ache-  L‘”u> 
tent  les  plus  belles  femmes  qu’ils  trouvent , fous  prétexte  de  les  marier  1 p‘  ">i' 
à leurs  cfclavcs  : ils  les  achètent  jufqu’à  deux  cens  8c  deux  cens  cin- 
quante ccus  chacune.  Sur  le  foir  le  tems  redevint  fercin  : mais  il  étoit  fort 
froid. 

Le  nous  fîmes  cent  lys,  toujours  à l’Oueft,  prenant  même  quelque- 
fois un  peu  de  Sud.  Nos  Ambaffadeurs  firent  une  partie  du  chemin  en 
chaffant , croyant  trouver  du  gibier:  mais  leur  chaffc  ne  fut  pas  heureufè  , 
on  ne  vit  que  quelques  lièvres  qu’ils  ne  purent  atteindre:  nous  marchâmes 
une  partie  du  tems  en  montant  8c  defeendant  de  petites  hauteurs:  mais  no- 
tre équipage  marcha  toujours  dans  une  grande  plaine  fort  unie,  & pleine 
de  bons  pâturages:  nous  paffàmes  plufieurs  ruilfeaux,  & nous  ne  vîmes 
dans  tonte  la  plaine  8c  fur  toutes  les  colines  «d’alentour  qu’un  arbre.  C’eft; 
le  fcul  que  nous  ayons  vû  depuis  quatre  jours. 

Nous  eûmes  toujours  un  très-beau  chemin,  d’une  terre  égale  8c  unie  , 
mais  qui  n’étoit  cultivée  que  vers  le  lieu  où  nous  campâmes  le  long  d’un 
ruiffeau,  à une  petite  demie  lieue  d’un  hameau,  ou  des  Chinois  exilez  de 
leur  patrie  fe  font  établis.  Ils  y ont.  bâti  quelques  chaumines  de  terre  8c  de 
pierre,  dans  un  lieu  où  il  y avoit  anciennement  une  ville,  ou  du  moins  une 
groffe  bourgade,  dont  il  refte  encore  des  ruines:  nous  y vîmes  entr’autres 
chofcs  plufieurs  petites  meules  de  pierre,  femblables  à celles  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  moudre  leur  farine,  8c  pour  faire  leur  huile :8c  de  plus 
une  figure  de  lion  de  pierre  taillée  à la  manière  Chinoife. 

Les  Chinois  qui  fe  font  établis  dans  cet  endroit,  cultivent  quelques  mor- 
ceaux de  terre  aux  environs:  ce  qui  fait  voir  que  fi  on  vouloit  cultiver  les 
colines  8c  les  plaines  de  cette  contrée,  on  le  pouroit  aifément,  8c  il  y a a- 
parcnce  qu’elles  fercient  trcs-fertiles.  On  nous  a dit  que  les  grands  froids  onjiM*» . 
empécheroicnt  les  grains  de  mûrir  : mais  l’épreuve  qu.’cn  ont  fait  les  Chi-  climat, 
nois,  montre  le  contraire  : à la  vérité  ce  climat  elt  fort  froid:  quoique 
nous  ne  foyons  pas  encore  au  41'.  degré  de  latitude,  il  a fait  cette  nuit  une 
gelée  blanche,  dont  toute  la  terre  étoit  couverte  le  matin. 

Le  refte  du  jour  fut  beau  8c  l’air  temperé,  un  petit  vent  de  Nord  mo- 
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déroit  l’ardeur  du  folcil  : nous  avons  vû  encore  pludeurs  tentes  de  Mongous 
en  dift'erens  endroits:  6.  ou  7.  dans  an  lieu:  8.  ou  9.  dans  un  autre. 

Le  9-  nous  fîmes  90.  lys  prefijue  toujours  à l’Oueft  : nous  marchâmes 
d’abord  le  long  du  ruifteau  auprès  duquel  nous  avions  campé , Sc  fuivani 
un  grand  chemin  qui  eft  fort  batu  , nous  montâmes  une  petite  montagne , 
& nous  pafl'âmes  enfuite  pludeurs  colincs,  tantôt  en  montant,  tantôt  en 
dclccndant , quelquefois  alant  entre  deux  colincs.  Nous  rencontrâmes  fur 
la  première  colinc  zy.  ou  30.  petites  charettcs,  traînées  chacune  par  un 
bœuf:  après  avoir  parte  ces  hauteurs  nous  traverfàmcs  une  plaine  d'environ 
une  lieue  & demie  de  longueur,  puis  nous  montâmes  une  autre  colinc  , de 
laquelle  nous  dcfccndimcs  dans  une  vafte  plaine  qui  a pour  le  moins  cinq 
ou  iix  lieues  de  diamètre:  elle  eft  traverfée  ae  pludeurs  petits  ruirteaux,  ou 
du  moins  d’un  qui  ferpente  beaucoup  dans  la  plaine,  car  je  ne  fçais,  d ce 
n’cft  pas  le  même. 

Vers  le  milieu  de  la  plaine  qui  s’apelleAWm  keou  fc  volt  un  pagode  que 
l’Empereur  de  la  Chine  y a fait  bâtir  en  faveurdes  grands  Lamas, arin  qu'ils 
puiflènt  fe  repofer  quand  ils  vont  de  leur  pays  à Pcking.  Ce  pagode  eft  pe- 
tit , mais  c’eit  un  des  plus  jolis  & des  mieux  ornez  que  j'aye  vû  : il  eft  tout 
lambriflë,  doré,  peint,  & verniflé,  ce  qui  le  rend  fort  agréable^  Il  y a 
au-deflus  du  vcllibule  une  chambre  allez  grande,  qui  elt  faite  exprès  pour 
loger  les  grands  Lamas,  quand  ils  y viennent. 

Quoique  le  bâtiment  ne  foit  pas  conddérable,  il  a dû  coûter  cher,  car 
il  a falu  aporter  les  matériaux  de  bien  loin  : il  y a à côté  un  méchant  pe- 
tit bâtiment  où  logent  quatre  ou  cinq  Lamas.  Nous  alâmcs  nous  repofer 
dans  ce  pagode  trois  ou  quatre  heures  avec  un  des  Ambaflâdcurs,  qui  fc 
divertit  pendant  ce  tems-là  i tirer  des  moineaux  avec  une  farbacane,  il  en 
tua  environ  quarante.  Autour  du  pagode  font  plufieurs  tentes  de  Mongous  , 
auflï  bien  qu’en  divers  endroits  de  la  plaine.  On  trouve  auflï  dans  cette  plai- 
ne quelques  morceaux  de  terre  cultivée  par  des  Chinois  qui  y ont  fixé  leur 
demeure.  Ils  n’y  fement  pas  du  bled,  mais  du  mil. 

Nous  aliimes  camper  le  foir  à vingt  lys  à l’Oucft  de  ce  pagode  : il  fit 
«fiez  froid  avant  le  lever  du  folcil,  mais  des  qu’il  fut  un  peu  haut,  la  cha- 
leur fe  fit  vivement  fentir,  n’y  ayant  prcfque  point  eu  de  vent , fi  ce  n’cft 
vers  le  foir  qu’il  fit  un  peu  de  vent  Sud-Oueft.  On  ne  voit  pas  un  arbre 
dans  toute  cette  plaine,  ni  fur  les  colincs  qui  l’environnent  de  toutes  parts, 
excepté  vers  le  Nord  où  il  y a un  allez  grand  cfpâce  de  campagnes  qui  s’é- 
tendent à perte  de  vûc. 

Le  10.  nous  ne  fîmes  que  yo.  lys  tout  au  plus,  toujours  à l’Oueft  , 

S renant  tant  foit  peu  du  Nord:- nous  marchâmes  encore  plus  de  50.  lys 
ans  la  plaine  d’hier:  enfuite  nous  partàmes  quelques  colines,  & fîmes  le 
relie  du  chemin  en  montant  8c  dclccndant  de  petites  hauteurs , ou  mar- 
chant dans  des  valées  allez  étroites , dans  la  plupart  defquelles  nous  trouvâ- 
mes de  petits  ruirteaux.  Nous  fûmes  obligez  de  camper  fur  le  dernier  de 
ces  ruirteaux,  parce  qu’on  nous  dit  que  nous  ne  trouverions  de  l’eau  que 
fort  loin  dc-li.  On  apelle  ce  lieu  Sannecban.  Le  pays  où  nous  avons  parte 
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eft  défert , fans  arbres , 8c  fans  aucune  habitation  : le  tems  fut  tempéré 
tout  le  jour:  un  bon  vent  d'Ouclt  modéroit  la  chaleur,  mais  il  fut  couvert 
depuis  midi.  Le  foir  tous  les  Mandarins  de  la  fuite  des  Ambaflàdeurs  s’af- 
fcmblerent  proche  la  tente  de  Kiou  ktecu  : 8c  tirèrent  de  l’arc  en  prclcnce 
des  Ambafladeurs. 

Le  it.  nous  ne  fîmes  que  40.  lys,  à caufc  de  la  pluye  qui  avoit  doré 
toute  la  nuit,  8c  qui  continua  le  matin  jufqu’à  neuf  heures.  Ce  fut  à cette 
heure-là  que  nous  partîmes:  nous  marchâmes  toujours  à l'Oucft,  prenant 
même  quelque-fois  un  peu  du  Sud:  mais  ce  n’étoit  ordinairement  qu’en 
tournant  autour  de  quelques  montagnes.  Le  pays  que  nous  traverlïtmcs  clt 
fort  inégal,  plein  de  colincs  8c  de  hauteurs:  il  y a même  quelques  mon- 
tagnes allez  élevées,  mais  nous  les  taillâmes  à côté  : le  grand  chemin  que 
nous  fuivîmes , fut  prefquc  toujours  dans  des  valées  ou  de  petites  plaines  : 
nous  ne  vîmes  ce  jour-là  ni  arbre,  ni  maifon,  ni  terre  cultivée:  nous  cam- 
pâmes dans  une  petite  plaine  nommée  Lotobcye , où  il  y a un  ruifleau  8c  de 
bons  pâturages. 

Vers  les  j.  à 4.  heures  il  pnfla  un  grand  orage  un  peu  au  Nord  de  notre 
camp,  dont  nous  ne  fûmes  pas  incommodez  : nous  reçûmes  feulement  quel- 

3 ues  grains  d’une  afTcz  groiïc  grêle , mais  nous  entendîmes  de  grands  coups 
e tonnerre  pendant  plus  d’une  heure  : au  relie  nous  eûmes  allez  beau 
tems  pendant  le  chemin  , fans  pluye,  8c  fans  folcil:  avec  un  vent  d’Ouclt 
modéré. 

Nos  gens  virent  quelques  chèvres  jaunes  : c’elt  un  animal  que  nous  n’a- 
vons pas  en  Europe,  au  moins  je  crois  que  ce  que  les  Chinois  apellent  chè- 
vres jaunes,  a allez  de  raport  aux  gazelles  : il  y en  a dans  ce  pays  une  gran- 
de quantité  : elles  vont  par  troupes  de  1000.  8c  de  1000.  mais  elles  font  ex- 
trêmement fauvages  : car  du  plus  loin  qu’elles  aperçoivent  des  hommes  , 
elles  fuyent  à toutes  jambes  : on  ne  les  prend  qu’en  fâifant  une  grande  en- 
ceinte pour  les  enfermer.  Nos  Ambafladears  voulurent  fe  donner  le  plaifir 
de  cette  challc  en  chemin  faifant:  mais  ils  n’y  réullirent  pas. 

Le  1 1.  nous  fîmes  70.  lys , dont  plu»  de  la  moitié  fut  en  tournoyant 
autour  des  montagnes,  que  nous  trouvâmes  à environ  jo.  lys  du  lieu  où 
nous  avions  campe:  nous  fuivîmes  toujours  un  chemin  allez  frayé:  le  peu 
de  chemin  que  nous  fîmes  droit  à la  route,  fut  au  Nord-Oueft:  8c  je 
n'eltime  pas  que  la  route  prife  en  droiture  à ce  romb  vaille  plus  de  40.  lys. 
Le  ruifleau  fur  lequel  nous  avions  campé , coule  aufli  le  long  de  ce  che- 
min, 8c  fer’pente  perpétuellement  dans  les  valées  qui  font  entre  ces  mon- 
tagnes : au  moins  je  crois  que  c’cft  le  même , car  je  n’ai  pû  tout  à 
fait  m’en  aflùrer:  nous  le  panâmes  plus  de  dix  ou  douze  fois,  parce  qu’il 
coupoit  le  grand  chemin:  ce  ruifleau  s’apellc  Imatcu:  nous  campâmes  en- 
core fur  fon  rivage. 

Dans  les  montagnes,  entre  lelquelles  nous  paflâmes , dont  une  bonne  par- 
tie eft  de  roches  efearpées,  il  y a aflez  bon  nombre  d’arbrifleaux  : nous  en 
trouvâmes  aufli  quelques-uns  dans  les  valées,  mais  je  n’en  vis  pas  un  feul 
d’une  grandeur  médiocre,  ils  étoient  tous  forts  petits:  nous  ne  vîmes  point 
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de  terres  cultivées , mais  beaucoup  de  petites  prairies  le  long  du  ruifl'eau  . 
pleines  d’cxcillens  pâturages. 

Le  tems  tut  fort  doux  toute  la  matinée  : lorfque  nous  entrâmes  dans  les 
dernières  montagnes,  nous  y trouvâmes  un  vent  de  Nord-Ouefl  aflez  fort , 

8c  vers  le  midi,  lonque  nous  commencions  à camper,  nous  eûmes  quel- 
ques goûtes  de  pluye,  enluite  il  fit  fort  chaud , puis  il  s'éleva  un  allez  grand 
vent  d’Oucft-Nora-Ouell  qui  tempera  la  chaleur. 

Le  15.  nous  fîmes  60.,  lys  tout  au  plus,  8c  nous  campâmes  dans  une 
plaine  nommée  Horhohol  : la  plus  grande  partie  de  notre  route  fut  droit  à 
i’Ouell,  mais  nous  primes  allez  long-tcms  un  peu  du  Sud  en  tournoyant 
dans  les  montagnes.  Durant  les  dix  ou  11.  premiers  lys  que  nous  fîmes, 
nous  prîmes  aulli  un  peu  du  Nord,  de  forte  que  tout  compcnfé,  3c  dé- 
duifant  tous  les  détours  que  nous  prîmes,  il  ne  faut  compter  que  po.  lys 
à l’Oued:  nous  fuivîmes  le  ruifleau  fur  lequel  nous  avions  campé  julqu’au 
bout  de  la  plaine,  le  long  de  laquelle  il  s’étend.  Cette  plaine  cd  environ  de 
if.  lys , enfuite  nous  entrâmes  dans  les  montagnes , fuivant  toujours  le 
grand  chemin  fort  frayé. 

Ces  montagnes  font  les  plus  agréables  que  nous  ayons  vues  : il  y a dedus 
8c  dans  les  vàlées,  qu’elles  forment,  quantité  d’arbrifl eaux , 8c  d’arbres 
d’une  médiocre  grandeur:  mais  il  y manque  de  l’eau,  8c  nous  n’en  trou- 
vâmes point  tout  le  tems  que  nous  marchâmes:  nous  y vîmes  fur  la  fin  plu- 
fieurs  morceaux  de  terre  cultivée:  nous  trouvâmes,  un  peu  avant  que  d’y 
entrer,  une  forteredè  de  terre, qui  ed  à préfent  prefque  entièrement  ruinée, 
audi  n’y  avoit-il  perfonne  qui  y demeurât.  Je  remarquai  feulement  qu'aux 
environs  il  y avoit  quelques  terres  labourées. 

Après  avoir  fait  environ  if.  ou  }o.  lys  entre  ces  montagnes,  nous  en- 
trâmes dans  une  autre  plaine  qui  ed  aflez  agréable,  8c  dans  laquelle  fer- 
pente  un  gros  ruifleau , que  je  crois  être  celui-là  même  au  bord  duquel 
nous  avions  campé  le  jour  précédent.  Il  coule  toujours  à l’Oued.  Il  y a 
dans,  ccttc  plaine  pluficurs  arbres,  quelques  maifons  de  terre,  où  des  Chi- 
nois ’efclaves  des  Tartarcs  Sc  envoyez  pour  peupler  le  pays,  fe  font  éta- 
blis, 8c  labourent  les  terres.  Il  y a aufli  quelques  tentes  de  Mongous , 8c  un 
méchant  pagode  de  terre.  Quelques  endroits  de  cette  plaine  font  cultivez  : 
d’autres  fourniflent  de  bons  pâturages,  d’autres  font  fecs  8c  dénies.  Notre 
camp  s’éccndoit  dans  la  plus  grande  partie  de  la  plaine. 

Le  tems  fut  fort  beau  8c  fort  doux  tout  le  jour,  quoique  fur  les  quatre 
heures  il  fit  grand  vent  8c  qu’il  tambât  quelques  coûtes  de  pluie:  mais  aufli- 
tôt  le  tems  redevint  ferein.  Ce  fut  le*vent  de  Sud-Oued  qui  régna  prefque 
tout  de  jour. 

Le  14.  nous  fîmes  fo.  lys  toujours  à l'Oued,  prenant  tant  foit  peu  du 
Nord,  8c  nous  vînmes  camper  à dix  lys  de  §uei  boa  tchin  ou  Htubou  bot  un 
en  Tartarie.  Nous  marchâmes  toujours  dans  une  grande  plaine  large  d’en- 
viron trois  ou  quatre  lieues,  8c  qui  s'étend  à perte  de  vue  au  Sud-Oued 
8c  au  Sud.  Elle  a des  montagnes  aflez  hautes  au  Nord  8c  au  Nord-Oued, 
fur  lefquelles  il  paroît  des  bois  entiers  : au  Sud-EA  8ç  à l’Efl,  elle  n’a 
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que  des  colines  : cette  plaine  efb  cultivée  en  pluficurs  endroits  : & il 
y a çà  8c  là  des  hameaux  compofez  chacun  de  7.  ou  8.  petites  maifons 
de  terre. 

Après  avoir  fait  environ  40.  lys  dans  cette  plaine,  nous  pafTames  auprès 
d’une  tour  bâtie  depuis  400.  ans  , à ce  qu’on  nous  affiira.  Elle  eft  en- 
core allez  entière,  au  toit  près  qui  tombe  en  ruine:  elle  commence  aufli 
un  peu  à fe  démentir  par  le  bas.  C’eft  un  oâogône  régulier  à huit  étages, 
dont  chacun  a pour  le  moins  onze  pieds  de  hauteur.  Le  premier  en  a plus 
de  quinze,  fans  compter  le  couronnement,  de  forte  que  tout  l’édifice  eft 
bien  haut  de  cent  pieds. 

Cette  tour  eft  toute  de  brique  aufli  blanche  que  la  pierre,  & bien  ma- 
çonnée: elle  eft  embellie  de  divers  ornemens , qui  font  aufli  de  maçonnerie 
de  brique  , & d’nnc  forte  de  plâtre  apliqué  fur  la  brique.  C’eft  une  ar- 
chitecture toute  différente  de  la  notre:  mais  quoiqu'elle  foit  un  peu  groflié- 
re,  elle  ne  laifTe  pas  d’avoir  fa  grâce,  & de  plaire  à la  vûe.  Le  premier 
étage  eft  rond,  & fait  en  cfpèce  de  coupe  ornée  de  feuillages:  les  autres 
étages  font  chacun  à huit  faces:  il  y a deux  ftatues  en  demi  bas  relief,  de 
grandeur  à peu  près  naturelle  à chaque  face  : mais  elles  font  mal  faites. 
On  monte  par  une  échelle  au  premier  étage , & c’eft  là  que  commence  l’cf- 
calier. 

Il  y a eu  aparemment  une  ville  ou  une  groffe  bourgade  dans  cet  endroit  : 
car  il  refte  un  grand  enclos  de  murailles  de  terre,  qui  font  à la  vérité  plus* 
qu'à  demi  éboulées:  mais  elles  parodient  encore  allez,  pour  faire  juger 
que  cette  tour  a été  bâtie  par  les  Tartares  d’Oueft,  pendant  qu’ils  reg- 
noient  à la  Chine  fous  la  famille  à'Yuen.  Le  même  ruilleau  fous  lequel  nous 
avions  campé  le  jour  précédent,  traverfe  encore  toute  cette  plaine,  fe  grof- 
filfant  infenliblemcnt  de  plulieurs  fources. 

Il  fit  ce  jour  là  fort  froid  le  matin  avant  le  lever  du  foleil,  & depuis  les 
huit  heures  jufqucs  vers  deux  heures  après  midi  , il  fit  fort  chaud:  car 
il  n'y  avoit  qu’un  petit  vent  de  Sud  : vers  les  deux  heures  après  midi , 
il  s’éleva  un  vent  de  Nord  qui  rafraîchit  l’air , & le  ternj  fe  couvrit 
un  peu. 

Je  trouvai  ce  jour-là  la  hauteur  méridienne  du  foleil  dans  notre  camp  de 
7 î.  degré/,  zo.  minutes  à peu  près. 

Lorlque  nous  arivâmes  proche  du  lieu  où  nous  devions  camper,  les 
Mandarins  de  Quoi  boa  tebin  ou  Hou  hou  botun  vinrent  au  devant  de  nos 
AmbalTadeurs.  Peu  après  ariva  une  troupe  de  Lamas  a cheval , la  plûpart 
vêtus  d’étoffe  de  foye  jaune,  avec  de  grandes  écharpes  rouges  qui  leurcn- 
velopoient  le  corps.  Il  y en  avoit  parmi  eux  un  jeune  aflez  bien  fait  de 
vilâge,  les  joues  fort  potelées  , fie  d’un  teint  fi  blanc  & fi  délicat,  que  je 
doutai  fi  ce  n’etoit  pas  une  femme.  C’étoit  le  principal  de  la  troupe,  il 
étoit  diftingué  par  un  chapeau  de  je  ne  fçais  quelle  matière,  qui  étoit  tout 
doré  , 8c  le  terminoit  en  pointe  : les  bords  en  étoient  fort  larges.  Un 
autre  de  ces  Lamas  avoit  un  chapeau  doré,  mais  plus  petit  8c  tout  plat  par 
le  haut. 
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Ces  deux  Lamas  ne  descendirent  pas  de  cheval  comme  les  autres,  lorf- 
qu’ils  aprocherent  des  Ambafladeurs,  qui  firent  drefler  au  plutôt  des  ten- 
tes pour  les  recevoir.  Lorfquc  les  Ambafladeurs  mirent  pied  à terre,  tous  les 
Lamas , qui  croient  au  nombre  de  douze  ou  quinze,  s’aprocherent  d’eux , 
& leur  chef  qui  étoit  le  jeune  homme  dont  j’ai  parlé,  ayant  auflî  mis  pied 
à terre,  fe  mit  à genoux  pour  demander  fi  l’Empereur  etoit  en  bonne  fan- 
té:  enluitc  il  fe  leva,  8c  tous  s’allcrent  afl'eoir  cnlcmblc  fous  leurs  tentes. 

On  donna  du  thé  Tartare  à tous  ces  Lamas,  8c  après  un  entretien  aflez 
court,  leur  chef  fe  levant,  prit  congé  des  Ambafladeurs,  qui  le  conduifi- 
rent  hors  de  la  tente,  & demeurèrent  debout , jufqu’à  ce  qu’il  fût  monté 
à cheval  : ce  qu’il  fit  à trois  pas  d’eux , étant  aide  de  deux  ou  trois  La- 
mas, qui  le  foutenoient  comme  par  rcfpeâ.  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de 
Quel  boa  tebin , fuivi  de  la  plus  grande  partie  des  Lamas , qui  étoient  ve- 
nus avec  lui.  Quelques-uns  de  ces  Lamas  demeurèrent  avec  les  Ambafla- 
deurs.  Le  ij\  nous  ne  fîmes  que  10.  lys  à l’Oucft  Nord-Oueft,  8c  nous 
campâmes  auprès  des  murailles  de  (a)  Qu ei  boa  tebin.  C’cft  une  petite  ville 
qu’on  dit  avoir  été  autrefois  fort  marchande,  8c  d’un  grand  abord,  pendant 
que  les  Tartares  d’Oucft  étoient  les  maîtres  de  la  Chine:  à préfent  c’cft 
fort  peu  de  chofe:  les  murailles  bâties  de  briques  font  aflez  entières  par  de- 
hors : mais  il  n’y  a plus  de  remparts  au  dedans  : il  n’y  a même  rien  de  re- 
marquable dans  la  ville,  que  les  pagodes  8c  les  Lamas.  On  en  voit  plufieurs 
bien  bâtis,  plus  beaux  oc  plus  ornez  que  la  plûpart  de  ceux  que  j’ai  vus 
à la  Chine.  Prcfque  toutes  les  autres  maifons  ne  font  que  des  huttes  de 
terres. 

Les  maifons  des  fauxbourgs  font  un  peu  mieux  bâties  que  celles  de  la 
ville,  Sc  il  y a un  peu  plus  de  monde.  Les  Tartares  d’Oueft  ôc  les  Chinois 
font  péle-méle  dans  ce  quartier.  L’Empereur  de  la  Chine  y a fes  Officiers 
qui  gouvernent  en  Ion  nom.  Tout  ce  qu’il  y a de  pays  depuis  la  Chine  juf- 
ques  là,  lui  cft  fournis:  mais  il  n’en  eft  guercsjplus  riche,  car  cc  n’ell  qu’un 
aéfert,  au  moins  partout  où  nous  avons  pafle,  ainfl  que  je  l’ai  marqué  en- 
détail.  On  dit  qu’il  n’y  a que  deux  bonnes  journées  : c’eft-à-dirc,  environ 
dix-huit  lieues  d’ici,  jufqu’à  l’entrée  de  la  province  de  Cbanfi , avec  la- 
quelle la  ville  de  Quel  boa  tebin  fait  fon  principal  commerce,  qui  n’elt  pas 
confidérable. 

Nos  Ambafladeurs  étant  entrez  dans  la  ville,  allèrent  droit  au  principal 
pagode.  Plufieurs  Lamas  les  vinrent  recevoir,  8c  les  conduilircnt  au  travers 
d’une  courquarréc,  aflez  grande,  & bien  carclée,  dans  le  pagode  où  é- 
toit  un  de  leurs  chefs.  C’eftun  de  ceux  que  ces  fourbes  difent  ne  mourir  ja- 
mais: ils  aflurent  que  lorfquc  fon  ame  lé  féparc  de  fon  corps,  elle  rentre 
immédiatement  dans  celui  d’un  jeune  enfant.  Aufli  apellc-t-on  communé- 
ment en  Chinois  ces  Lamas  Ho  fo , c’eft-à-dire,  Fo  vivant. 

On  ne  fçauroit  croire  la  vénération  que  les  Tartares  ont  pour  ces  impos- 
teurs 

(«)  gut;  h: a uhi»  en  Chinois,  8c  en  U langue  des  Tartares  d'Ouett  Ho»  ho»  houtun. 
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tcurs  qu’ils  adorent  comme  des  Dieux  fur  terre.  Je  fus  témoin  du  refpcci: 
que  lui  raidirent  nos  Ambafladeurs  Sc  une  partie  de  leur  fuite  paticuliére- 
ment  les  Montons. 

Le  prétendu  rellufcitc  étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt-cinq  ans, 
ayant  le  vifage  fort  long,  8c  vine  phtfionoraie  allez  plate:  il  étoit  fur  une 
eltrade  dans  le  fond  du  pagode,  allis  fur  deux  grands  coullins  l’un  de  bro- 
card, & l’autre  de  latin  jaune.  Un  grand  manteau  des  plus  beaux  damas 
de  la  Chine  de  couleur  jaune , lui  couvrait  le  corps  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds,  enfortc  qu’on  ne  lui  voyoït  que  la  tête  qui  étoit  toute  décou- 
verte, les  cheveux  étoicnt  friiez,  Ion  manteau  étoit  bordé  d'une  cfpéce  de 
galon  de  foye  de  differentes  couleurs,  large  de  trois  à quatre  doigts  , à peu 
prés  comme  le  font  nos  chapes  d’églilc , aufqucllcs  le  manteau  de  ce  Lamas 
ne  rcffcmbloit  pas  mal. 

Toute  la  civilité  qu’il  fit  aux  Ambafladeurs,  fut  de  fc  lever  quand  ils 
parurent  dans  le  pagode:  il  demeura  ainfi  tout  le  tems  qu’il  reçut  leurs 
rcfpects,  ou  plutôt  leurs  adorations.  Voici  comme  fe  paffa  cette  cércrao- 
•nie. 

Les  Ambafladeurs  jetterent  d’abord  leurs  bonnets  à terre,  à cinq  ou  fix  pas 
du  Lama  ,puis  ils  fc  prolternerent  trois  fois,  frapant  la  terre  du  front: après 
cette  adoration  ils  allèrent  l’un  après  l’autre  fe  mettre  à genoux  à fes  pieds. 
Le  Lama  leur  mit  les  mains  lur  la  tctc,  & leur  fit  toucher  l'on  chapelet  : 
après  quoi  les  Ambafladeurs  fe  retirèrent,  8c  l’adorerent  une  féconde  fois, 
comme  ils  avoient  fait  auparavant:  puis  ils  allèrent  s’affeoir  fur  des  ellradcs 
préparées  de  côté  8c  d’autre. 

Le  Dieu  prétendu  s’étant  aflis  le  premier,  les  Ambafladeurs  prirent  leurs 
places,  l’un  à la  droite  8c  l’autre  à la  gauche:  quelques  autres  Mandarins 
des  plus  confidérablcs  fc  placèrent  apres  eux.  Quand  ils  furent  aflis , les 
gens  de  leur  fuite  vinrent  pareillement  à l’adoration,  8c  reçurent  l’impofi- 
tion  des  mains ,8c  du  chapelet,  mais  il  n’y  en  eut  pas  beaucoup  qui  curent 
cette  dévotion. 

Cependant  on  aporta  du  thé  Tartare  dans  de  grands  coqucmars  d’ar- 
gent : il  y en  avoit  un  particulier  pour  le  prétendu  immortel,  porté  par 
un  Lama,  qui  lui  en  verfa  dans  une  coupe  de  porcelaine  fine,  qu’il  prit 
lui-méme  de  deflus  un  piédelial  d’argent,  où  elle  étoit  potée  proche  de  lui. 

Le  mouvement  qu’il  fe  donna  alors,  lui  fit  découvrir  fon  manteau,  & 
je  remarquai  qu’il  avoit  les  bras  nuds  jufqu’aux  épaules , ôc  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  habillement  fous  fon  manteau  que  des  écharpes  rouges  8c  jau- 
nes, dont  fon  corps  étoit  envelopé  : il  fut  toujours  fervi  le  premier. 

Les  Ambafladeurs  le  faluerent  par  une  inclination  de  tète,  8c  avant  que 
de  boire  le  thé , 8c  après  l’avoir  bû  félon  la  coutume  des  T artares  : il  ne  fit 
pas  le  moindre  gefte  pour  répondre  à leur  civilité:  peu  après  on  aporta  la 
cotation:  on  fervit  premièrement  une  table  devant  cette  idole  vivante,  8c 
on  en  mit  enluite  une  devant  chacun  des  Ambafladeurs  8c  des  Mandarins  qui 
les  acompagnoicnt  : on  nous  fit  aufli  le  même  honneur.  » 

Il  y avoit  fur  ccs  tables  des  plats  de  quelques  médians  fruits  fc  es,  8c  une 

Q_  t eipèce 
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efpèce  de  gâteaux  longs  & déliez  comme  des  bruis  de  paille,  laits  avec  de 
la  farine  Sc  de  l’huile,  qui  tailifToient  l'odorat  de  fort  loin.  Après’ cette  co- 
tation, à laquelle  nous  n’eûmes  garde  de  toucher,  mais  dont  nos  Tartares 
Sc  leurs  gens  s’acommodcrent  fort  bien,  on  raporia  une  féconde  fois  du 
thé.  • 

Peu  après  on  raporta  les  memes  tables  chargées  de  viandes  & 4e  r>s  : il  ï 
avoit  fur  chaque  table  un  grand  plat  plein  de  viande  de  boeuf  & de  mouton 
. à demi  cuite,  une  porcelaine  de  ris  fort  blanc  Sc  fort  propre , une  autre  por- 
celaine pleine  de  boiiillon:  du  fel  détrempé  dans  de  l'eau  & du  vinaigre: de 
femblables  mets  furent  fervis  aux  gens  des  Ambafladeurs  qui  étoient  aflis 
derrière  nous.  Ce  qui  me  furprit,  ce  fut  de  voir  des  Mandarins  illuf- 
tres  dévorer  cette  viande  à demi  cuite , froide,  Sc  fi  dure, qu’en  ayant  por- 
té un  morceau  à ta  bouche  pour  en  goûter,  il  me  falut  ta  rejetter  fur  le  • 
champ. 

Mais  perfonne  ne  fit  fi  bien  fon  perfonnage  que  deux  T artares  Kalkas , qui 
étoient  lurvenus  pendant  qu’on  étoit  à table:  ayant  fait  l’adoration,  Sc  re- 
çû  l’impofition  des.  mains  de  l’idole  vivante,  ils  donnèrent  fur  un  de  ces  * 
plats  de  viande  avec  unapétit  furprenant , Sç  prenant  chacun  un  morceau  de 
viande  d’une  main,  Sc  leur  couteau  de  l’autre,  ils  ne  faifoient  que  couper 
de  grofles  tranches , particuliérement  de  graiffe,  les  tremper  dans  l'eau  fa- 
ite, Scies  avaler. 

Après  qu'on  eut  deflervi,  on  aporta  encore  du  thé  , puis  on  s’entretint 
quelque  tems:  l’idole  vivante  garda  fort  bien  fa  gravité.  Je  ne  crois  pas  que 
pendant  tout  le  tems  que  nous  fûmes  là,  il  dit  plus  de  cinq  ou  lîx  paroles, 
encore  n’étoit-cc  que  tout  bas.  Si  pour  répondre  à quelques  queflions  que 
lui  firent  les  Amballàdeurs  : il  ne  tailla  pas  de  tourner  les  yeux  de  divers  co- 
tez, Sc  de  regarder  attentivement  tantôt  l'un,  tantôt  l’autre,  Sc  même  de 
lourire  quelquefois. 

C’étoit  un  autre  Lama  lequel  étoit  alfis  près  d’un  des  Ambafladeurs,  qui 
foutenoit  ta  conversation  : aparemment  que  c’étoit  le  fupéricur  : car  tous 
les  autres  Lamas  qui  fervoient  à table  indifféremment  avec  les  valets,  pre- 
noient  fes  ordres: 

Après  une  courte  concertation,  les  Ambafladeurs  fc  levèrent , Sc  allè- 
rent autour  du  pagode,  pour  en  examiner  les  peintures,  qui  font  fort  grof- 
ficres  à ta  manière  des  Chinais.  Ce  pagode  a environ  quarante-cinq  pieds 
en  quarré,  Sc  dans  le  milieu,  il  y a un  quarté  oblong  de  10.  pieds,  à peu 
près  fur  1 z.  ou  1 3.  de  largeur,  dont  le  lambris  eft  fort  élevé.  Cet  endroit 
fit  bien  éclairé. 

Autour  de  ce  quatre  oblong  font  d’autres  petits  quarrez,  dont  le  lambris 
eft  fort  bas  Sc  fort  groflîcr.  Il  y a cinq  rangs  de  colomnes , qui  font  inter- 
rompus dans  le  quarré  oblong'.  Le  lambris j les  murailles,  Sc  les  colomnes 
font  peintes  Amplement  Sc  fans  dorure.  11  n’y  a aucune  ftatue  comme  dans 
les  autres  pagodes:  on  y voit  feulement  des  figures  de  divinitez  peintes  fur 
les  murailles.  » 

Dans  le  fond  du  pagode  eft  un  trône  ou  cfpèce  d'autel, fur  lequel  eft  pla- 
cée 
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cée  l’idole  vivante , ayant  au-dcffus  de  fa  tête  un  dais  d’étoffe  4e  foyc  jau- 
ne, & c’eft-là  qu’il  reçoit  l’adoration  du  peuple  : à fes  cotez  fûnt  piuficurs 
lampes,  nous  n’envimes  qu’une  qui  fût  alumèe. 

Au  lortii*  du  pagode  nous  montâmes  en  haut,  & nous  trouvâmes  une 
méchante  galerie  qui  tourne  autour  de  ce  quarré  oblong  : on  voit  auffi  des 
chambres  autour  de  la  galerie:  dans  une  de  ces  chambres  étoit  un  enfant 
de  fept  à huit  ans , vêtu  & aflis  comme  l’idole  vivante,  il  avoit  à fes  co- 
tez une  lampe  alumée  : c’eft  aparemment  cet  enfant  qu’on  delline  un 
jour  à être  le  fucceffeur  de  l’idole  : car  ces  fourbes  ont  toujours  quel- 
qu’un prêt  à être  l'ubllituc  en  la  place  de  l’autre,  en  cas  qu’il  vienne  à 
mourir. 

Ils  repaiffent  l’efprit  greffier  des  Tartares  de  cette  extravagante  opinion  , 
que  l’idole  reffufeite,  & reparaît  dans  le  corps  d’un  jeune  homme,  où  l'on 
amc  a paffé..C’e!t  ce  qui  leur  infpirc  une  (i  grande  vénération  pour  leurs 
Lamas  ,quc  non  feulement  ils  obéilfent  aveuglement  à tout  ce  qu’ils  ordon- 
nent, mais  encore  qu’ils  leur  donnent  tout  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  C’eft 
pour  cela  que  quelques  Alongous  de  la  fuite  des  Ambaffadeurs,  rendirent  d 
cet  énfant  les  mêmes  adorations  qu’à  l’autre  Lama.  Je  ne  fçais  pas  fi  les 
Ambaffadeurs  l’adorcrent  pareillement , car  je  n’entrai  dans  la  chambre 
qu’après  eux.  Cet  enfant  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement , fie  ne  dit  pas 
un  fcul  mot. 

Sur  le  devant  du  pagode,  au-deffus  du  vcllibule,  on  trouve  une  falle 
fort  propre  avec  un  trône  à la  façon  des  Tartares,  auprès  duquel  il  y avoir 
une  fort  belle  table  d’un  vernis  très-fin,  femée  de  nacres  de  perles:  lut  cet- 
te table  étoit  une  coupe  polce  lur  un  piédeftal  d’argent,  avec  uu  crachoir 
aullï  d’argent:  c’eft  la  chambre  du  prétendu  immortel.  Nous  trouvâmes 
auffi  dans  une  autre  petite  chambre  fort  mal  propre,  un  Lama  qui  chantoit 
fes  prières,  écrites  lur  des  feuilles  de  gros  papier  noir. 

Quand  notre  curiolité  fut  latisfaitc,  nos  Ambaffadeurs  prirent  congé  de 
ce  fourbe,  qui  demeura  allis,  Sc  ne  leur  fit  pas  la  moindre  civilité:  après 
quoi  ils  allèrent  dans  un  autre  pagode  viliter  une  autre  idole  vivante  qui 
étoit  venue  au-devant  d’eux  le  jour  précédent:  pour  ce  qui  eft  de  nous , 
nous  retournâmes  dans  notre  camp. 

Je  trouvai  la  hauteur  méridienne  du  foleil  femblablc  à celle  du  jour  d’au- 
paravant, c’cft-à-dire,  de  7 z.  dégrez  ro.  minutes. 

Le  matin  le  teins  fut  fercin  fie  allez  chaud,  il  fe  couvrit  après  midi,  fie  il 
fit  grand  tonnerre  avec  un  peu  de  pluie,  fie  un  grand  vent  du  Sud- Eft  qui 
dura  peu. 

Le  i<S.  nous  féjournâmes  au  camp  de  Quei  boa  tebin , où  l’on  acheva  de 
faire  les  provifions  néceffaircs  pour  le  refte  du  voyage:  il  fit  chaud  tout  le 
matin,  le  tems  fe  couvrit  vers  le  midi  : il  fit  un  grand  tonnerre,  8e  il  tomba 
une  greffe  pluie  qui  ne  dura  pas  long-tems:  enluite  je  vis  cinq  vagabonds 
Indiens,  qui  entrèrent  dans  la  tente  du  P.  Percira:  nous  ne  pûmes  en  tirer 
rien  de  railonnable : ils  fc  difoient  de  l’Indouftan  fie  gentils:  ils  étoient  ha- 
billez à peu  près  comme  des  hermites , avec  un  grand  manteau  de  toile  de 
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couleur  ilïbclk  déjà  vieille,  & un  capuchon  qui  s’élevoit  un  peu  au-deflus 
de  leur  tête. 

Le  17.  nous  ftjoumâmes  dans  le  meme  lieu,  parce  que  les  provisions 
n’étoient  pas  encore  faites.  On  diftribua  de  la  paît  de  l'Empereur  du  raillet 
à tous  ceux  qui  l'ont  du  voyage  : on  prit  aulli  400.  cavaliers  des  Tartares 
d’Üuell,  pour  venir  avec  nousjufqucs  fur  les  frontières  du  Royaume  de 
Udiita  c j Kalka , où  ils  dévoient  camper  par  troupes.  Je  trouvai  la  hau- 
teur méridienne  prile  avec  toute  l'exactitude  dont  je  fuis  capable,  de  71. 
dégrez  & près  de  20.  minutes,  c’elt-à-dire,  entre  15- . & }o. 

Il  fit  fort  chaud  tout  le  matin  : à midi  il  s’éleva  un  vent  du  côté  du  Sud- 
Oucft,  6c  fur  les  trois  heures  il  en  loutfla  un  très-violent  de  l’Eit,  il  fut 
mêle  de  quelques  coups  de  tonnerre:  le  vent  modéra  la  chaleur,  6c  le  ciel 
fut  couvert  de  teras  en  tems. 

L’un  des  chefs  des  Ambafladeurs  nous  parlant  des  Lamas , .nous  fit  con- 
noitre  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  ces  fourbes  : il  nous  ajoûta  que  s’il  avoir 
été  à l’adoration  de  ce  prétendu  immortel , c’ctoit  uniquement  par  com- 
plaifance  pour  l’autre  Atnbafîadeur  qui  l’avoit  fouhaitte  , aportant  jour 
raifon  que  fon  pore  avoir  adoré  ce  meme  Lama  dans  un  autre  corps. 

■ 11  nous  conta  enfuite  que  celui  des  Lamas  qui  ctoit  venu  au  devant  d’eux 
le  jour  de  leur  arivcc,  lui  avoir  avoué  ingénument  qu’il  ne  fçavoit  pas 
comment  il  avoit  pû  vivre  dans  un  autre  corps  que  celui  qu’il  a maintenant: 
qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  preuve,  que  le  témoignage  des  autres  Lamas 
qui  l’en  afluroient:  qu’au  furplus  il  ne  le  fouvenoit  de  rien  de  ce  qu’on  di- 
foit  qui  lui  ctoit  arive , pendant  les  autres  vies  dont  on  lui  parloir. 

Comme  l’Ambafladeur  lui  demanda  de  qui  les  Lamas  pouvoient  fçavoir 
qu’il  eût  déjà  vécu  & refl’ufcité  plufieurs  fois,  il  répondit  qu’ils  le  fça- 
voient  du  grand  Lama , c’cft-à-dirc,  de  leur  fouverain  pontife  , qu’ils  ado- 
rent comme  une  vraie  divinité:  qu’aullitôt  après  la  mort  du  Lama , il  leur 
avoit  dit  que  ce  Lama  avoit  repris  une  nouvelle  vie  en  un  endroit  de  la  pro- 
vince de  Cbcn  yf  ,6c  que  fon  ame  étoit  paflèe  dans  le  corps  d’un  enfant  qu’il 
leur  marquoit,  & en  meme  tems  il  leur  donna  ordre  de  l’aller  chercher,  & 
de  le  mener  dans  leur  pagode. 

Le  meme  Ambafladeur  nous  ajoûta  que  le  grand-pere  de  l’Empcrcurrég- 
nant,  voyant  qu’apres  avoir  conquis  la  province  de  Leao  long,  les  Tartares 
d’Oueft  refufoient  de  fe  foumettre  à fa  domination,  6c  craignant  qu’ils  ne 
meditafl'ent  quelque  projet  contre  l’Empire,  il  envoya  un  AmbalT'adcur , 
avec  des  prêtent  au  grand  Lama  : que  celui-ci  reçut  avec  diftinétion  l’Am- 
bafiadeur,  6c  qu’il  reconnut  pour  Empereur  le  maître  qui  l’avoit  envoyé: 
qu’enfin  depuis  ce  tems-là  les  Tartares  d’Oueft  s’étoient  mis  au  nombre  des 
vaflaux  de  l’Empereur. 

Un  chrétien  de  cette  bourgade  de  Quet  hoa  tchin  nous  a raporté  qu’il  n’y 
avoit  aucun  de  ces  Lamas  qui  n’entretînt  une  ou  deux  femmes  : ils  font  la 
' plupart  Chinois , au  moins  les  plus  confidérablcs  d’entr’eux  : ils  font  le 
meilleur  trafic  de  tout  le  pays  : ils  font  venus  vendre  des  chevaux , des  cha- 
meaux, 6c  des  brebis  jufqucs  dans  notre  camp:  j’en  vis  venir  trois,  qui  fi- 
rent 
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rcnt  préfcnt  de  quatre  chameaux  Sc  de  trois  chevaux  au  premier  Ambafla- 
deur  : ces  préfens  furent  fans  doute  bien  payez  : du  moins  leur  fit-on  beau- 
coup de  carcfles.  Le  premier  de  ces  Lamas  fut  placé  près  de  l’Ambafladcur 
fur  le  même  tapis:  honneur  qu’il  ne  fcroit  pas  meme  aux  plus  grands  Man- 
darins. 

Le  i8.  nous  fîmes  60.  lys  au  Nord- Nord -Oue fl,  Sc  nous  allâmes  cam- 
per dans  une  plaide  nommée  Kouendouien  le  long  d’un  petit  ruifleau  , qui 
traverfe  la  plaine.  Nous  marchâmes  toujours  dans  les  montagnes,  nous  y 
fouffrîmes  beaucoup , fur-tout  en  defeendant  la  première  montagne  qui  cft 
fort  efearpée:  en  montant,  le  chemin  cft  plus  tolérable,  mais  la  del'ccntc 
ell  très-roide,  & il  faut  pafter  à travers  les  rochers,  ou  (ur  des  morceaux  de 
roche  inégaux  qui  fortent  à demi  de  terre:  toutes  lescharettes-de  l’équipa- 
ge ne  laiflerent  pas  d’y  pafter,  mais  pluficurs  verferent,  & quelques-unes 
le  rompirent. 

Quand  nous  fûmes  au  bas  de  la  montagne,  nous  marchâmes  quelque  tems 
dans  une  valée  où  il  y a de  fort  bonne  eau,  & où  l’on  voit  quelques  tentes 
de  Mongous  difperfées  çà  & là  : enfuite  nous  fîmes  le  refte  du  chemin , ou 
entre  des  colines,  ou  en  les  montant  8c  les  defeendant:  il  y a quelques  ar- 
bres 8c  beaucoup  de  huilions  : dans  les  premières  montagnes  qui  font  les  plus 
efearpées,  les  endroits  qui  ne  font  pas  de  roche  , étoient  revêtus  d’une  a- 
gréable  verdure  : mais  toutes  les  colines  qui  fuivent  le  pays  que  l’on  décou- 
vre, font  fort  inégales  8c  ftérilcs.  Le  commencement  de  la  plaine  de  Koutn- 
doulen  où  nous  campâmes,  eft  aufli  fort  fec  : mais  aux  environs  du  ruifleau 
il  y a de  bons  pâturages.  Nos  gens  firent  un  puits  proche  de  ce  ruifleau , 
d’où  l’on  tira  de  l’eau  fort  fraîche. 

Le  tems  fut  couvert  depuis  les  fept  heures  jufqu’à  dix,  8c  il  fit  un  peu  de 
pluie:  le  refte  de  la  journée  il  fit  allez  chaud:  nous  eûmes  un  peu  de  vent 
d’Ouell  vers  les  deux  heures  après  midi,  qui  Vendit  la  chaleur  plus  fupor- 
table. 

Je  fus  furpris  de  voir  que  les  chameaux  de  notre  équipage  le  fuflent  fi  bien 
rétablis,  pendant  les  trois  jours  que  nous  demeurâmes  proche  de  J^hw  boa 
tchin  : il  eft  vrai  qu’on  avoit  changé  les  plus  maigres  8c  ceux  qui  étoient 
bleflez,  avec  d’autres  que  les  Mongous  nous  amenèrent,  moyennant  quelque 
argent  qu’on  leur  donna  de  retour. 

Leip.  nous  féjournâmes  dans  notre  camp  de  Kouendouien,  pour  attendre 
une  partie  du  train  qui  r.’avoit  pù  aviver,  à caufc  de  la  difficulté  des  che- 
mins, 8c  donner  le  loifir  à ceux  qui  avoient  perdu  des  chameaux,  8c  des 
chevaux,  de  les  envoyer  chercher.  L’un  des  Ambalïadeurs  avoit  perdu  3f. 
chevaux  pour  fa  part  pendant  une  feule  nuit,  mais  ils  fe  retrouvèrent  : il 
n’en  fut  pas  de  même  de  quelques  autres  qui  furent  abfoluracut  perdus  pour 
leurs  maîtres. 

Ce  jour-là  même  on  aflcmbla  tous  les  Mandarins  qui  étoient  du  voyage, 
pour  délibérer  avec  eux  de  quelle  manière,  on  devoit  marcher  jufqu’au  Heu 
où  réfide  l’Empereur  qu’on  apcllc  Halhahan  , ou  comme  difent  les  Chinois 
8c  les  T artarcs  orientaux  Kalkakan.  Il  fut  conclu  qu’on  fc  partageroit  en 

trois 


Votisi» 

IN 

Tartaiii, 


Campe- 
ment à 
Keitndea- 
hn. 


Qualité» 
de  la  plaine  • 
de  Kcmn- 
doute». 


Sdjour 
dans  le 

Camp  de 
Komndou . 
Un. 


Celte  ga- 
lame  ar- 
mée fe 
patiage  en 


uois  ban- 
des & 
fouiquoi. 


‘ -\ 


Digitized  by  Google 


X 0\  AG8S 

Bit 

Ta»  tarie. 


Premier 
Campe- 
ment, & 
deferip- 
tion  du 
lieu. 


On  fait 
lever  & on 
prend  du 
Gibier. 


Mm  vais 
eut  du 
Pays. 


n8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

trois  bandes  , qui  prendraient  chacune  un  chemin  différent , pour  mar- 
cher plus  commodément,  & trouver  plus  facilement  des  beux  propres 
à camper,  où  il  y eût  de  l’eau  8c  des  pâturages  fuffifamment  pour  tout  le 
monde. 

Il  fît  çc  jour-là  fort  beau  rems  tout  le  matin,  avec  un  vent  deSud-Oueft 
allez  fort  qui  tempéra  la  chaleur:  vers  le  midi  le  tems  fc  brouilla,  8c  il  fit 
à diverfes  reprifes  un  peu  de  pluie  jufqu’au  foir. 

Le  io.  les  Ambaflaueurs  fe  dirent  adieu  pour  un  mois  de  tems,  pendant 
lequel  ils  dévoient  marcher  féparément  par  des  chemins  différons.  Notre 
troupe  qui  fuivoit  un  des  deux  premiers  Ambalfadcurs  prit  droit  au  Nord: 
les  deux  autres  prirent  plus  à l’Eft  , chacun  ayant  fes  guides.  Ils  furent 
obligez  de  fc  féparcr  ainü,  pour  la  commodité  des  eaux  & des  fourages. 

Nous  fîmes  ce  jour-là  <So.  lys  .-nous  en  fîmes  d’abord  vingt-cinq  ou  tren- 
te droit  au  Nord,  enfuite  douze  ou  quinze  au  Nord -Nord- Ouclt,  8c  puis 
le  refte  au  Nord,  8c  nous  tournâmes  pendant  cinq  ou  lix  lys  au  Nord- 
Nord-Eft,  un  peu  avant  que  d’ariver  ju  lieu  où  nous  campâmes. 

C’étoit  dans  une  grande  plaine  à perte  de  vûe:  on  ne  voyoit  de  petites 
hauteurs  qu’au  Nord-Elt:  un  ruifleau  coule  dans  cette  plaine,  dont  l’eau  eft 
extrêmement  fraîche,  parce  que  la  terre  qui  l’environne  eft  fort  nîtreufe:  le 
falpêtre  paraît  même  au-deflus  de  la  terre  , qui  eft  à moitié  blanche  8c 
extrêmement  faléc  : ce  qui  en  rertd  les  pâturages  cxccllens  pour  les  beftiaux  : 
aullï  nos  chameaux  8c  nos  chevaux  les  dévoroient-ils  avec  avidité. 

Nous  ne  paflames  durant  tout  notre  chemin  que  deux  ou  trois  petites 
hauteurs,  que  l’on  monte  6c  defeend  infcnfiblcment:  tout  le  reile  étoit  de 
belles  plaines  toutes  couvertes  d’herbages , aufqucllcs  il  ne  manquoit 
qu’un  peu  de  culture.  Nous  ne  vîmes  durant  le  chemin  que  deux  ou  trois 
tentes  de  Mongous  placées  dans  une  plaine,  où  il  y a un  ruilfcau  8c  de  bons 
pâturages  : nous  n’aperçûmes  ni  arbre  , ni  buifl'on. 

Nous  fimes  lever  plulicurs  levreaux  en  chemin  faifant,  8c  les  lévriers  de 
notre  Ambafladeur  en  prirent  deux  proche  du  lieu  où  nous  campâmes.  Il  y 
avoit*aufli  fur  le  bord  du  ruifleau  plulicurs  oyes  fauvages,  que  les  Chinois 
apellent  Hoang  yia,  c’eft-à-dire,  canard  jaune,  parce  qu’ils  ont  une  partie 
de  leurs  plumes  jaunes  : nous  en  avons  fouvent  trouvé  fur  les  bords  des  ruif- 
feaux  que  nous  avons  paflez  : 8c  les  chafleurs  des  Ambaffadeurs  en  ont  tué 
quelques-uns  de  tems  en  tems  avec  des  fufils. 

Il  fit  tout  le  jour  un  tems  fort  beau  8c  fort  doux,  un  grand  vent  de  Sud- 
Oucft  ayant  tempéré  l’ardeur  du  foleil , 8c  élevé  des  nuages  qui  couvrirent 
le  ciej  prefque  depuis  midi  jufqu’au  foir  fans  pluie:  il  y eut  quelques  coups 
de  tonnerre.  La  pluie  commença  à l’entrée  de  la  nuit  avec  un  grand  vent  de 
Nord,  8c  dura  prefque  toute  la  nuit. 

Le  zi . nous  fîmes  8o.  lys , environ  fo.  au  Nord,  8c  }0.  au  Nord-Oueft  : 
le  pays  que  nous  travcrfâraes  eft  toujours  défert,  fans  arbres,  fans  habita- 
tions , fans  culture  : la  plûpart  des  terres  font  féchcs  8c  fabloneufes  : nous 
fîmes  lever  une  grande  quantité  de  lièvres:  de  plus  de  trente  que  nous  vî- 
mes, on  n’en  tua  que  quatre  à coups  de  flèches:  les  |lévriérs  dcKiau  kiiou 

qui 


Digitized 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ,i5 

«ui  font  mauvais  coureurs,  ne  purent  atraper  que  ceux  qui  avoienc  etc 
bleffez  : nous  vîmes  auffi  quantité  de  perdrix  & de  ces  oyes  tauvaees  jaunes 
qui  font  fur  les  bords  des  ruifleaux.  * t>  j > 

Le  pays  cil toujours  un  peu  inégal, ayant  çà  & là  de  petites  hauteurs 
mais  on  ne  voit  plus  de  montagnes:  nous  campâmes  le  long  d’un  ruifleau- 
& a peine  fumes-nous  arivcz,  qu’un  de  ces  petits  Rois  qu’on  apclle  Réeu- 
los  & qui  fe  font  faits  tributaires  de  l’Empereur  de  la  Chine  , vint  avec 
Ion  fils  rendre  vifitc,  St  taire  compliment  a Rio»  kitou:  il  n’avoit  que  dix 
ou  douze  perfonnes  à ta  fuite:  je  n’en  aperçus  qu’un  qui  eût  un  peu  bon 
air,  oc  qui  fut  vêtu  d étoffé  de  foye:  tous  les  autres  taifoient  pitié  Le  Ré- 
gule dclccndit  de  cheval  par  refpeél,  allez  loin  du  lieu  où  étoit  Kiou  kitou 
& y remonta  de  meme:  la  vifite  fût  allez  courte:  K, ou  kieou  ne  le  condui- 
fit  que  jufqu  à la  fortic  de  fa  tente.  Le  Régulo  alla  enfuitc  du  côté  de  l’Eft 
chercher  So  fa»  laoyt  a }o.  ou  40.  lys  de  nous.  * 

Il  fit  un  fort  beau  tems  & fort  doux  tout  le  jour: les  nuages  dont  le  ciel 
étoit  couvert  kmaünjj  fe  différent  vers  les  huit  à neuf  heures  , & un 
vent  de  Nord-Oucil  fort  frais  régna  tout  le  jour,  qui  empêcha  la  cha- 

Le  il.  nous  féjournâmes  pour  atendre  une  partie  de  nos  gens  reliez 
nuit  P°Ur  fairC  chcrchcr  lcurs  chcvaux>  9ui  s’étoient  perdus  pendant  la 

Ce  meme  Prince  Mongou  qui  étoit  venu  voir  K, ou  kitou  le  jour  précé- 
dent, revint  encore  ce  jour-là  le  vifiter  dans  fa  tente,  8c  lui  «porta  un  pré- 
lent  de  viande,  de  boeuf,  de  mouton,  & de  lait,  le  tout  dans  des  tacs  de 
peaux,  qui  n ctoicnt  m_  tannées,  ni  polices:  mais  feulement  féchées  au  fo- 
lcd.  Rien  de  plus  dégoûtant  que  cette  viande  qui  taifoit  bondir  le  coeur 
« qui  etoit  capable  «fêter  l’apétit  aux  perfonnes  les  plus  affamées.  ’ 

Cependant  on  ne  laiita  pas  de  lèrvir  ce  régal  dès  le  foir,  non  pas,  à la  vé- 
nte,  fur  la  table  de  K, ou  kitou , mais  à fes  gens,  qui,  conjointement  avec 
les  Mongous , mangèrent  fort  gayement  cette  viande  à demi  cuite, tans  pain, 
fans  ns,  St  fans  Ici.  Peut-être  ctoit-elle  talée.  Le  Prince  n’avoit  pas  un 
plus  grand  équipage  que  le  jour  précédent,  8c  il  fut  reçu  de  la  meme  ma- 
nicrc,  lans  grande  ceremonie. 

Je  pris  de  là  ocafion  de  m’informer  de  la  puiffancc  8c  des  richeffcs  de  ces 
petits  Rois.  K, ou  kitou  me  dit  que  celui-là,  8c  la  plupart  de  ceux  qui 
font  tributaires  de  1 Empereur  de  la  Chine,  pouvoient  avoir  environ  deux 
ou  trois  mille  fujets,  répandus  çà  8c  là  dans  ces  déferts,  quatre  ou  cinq 
familles  dans  un  endroit,  8c  fept  ou  huit  dans  un  autre,  8cc.  que  la  richeffe 
de  lun  confiftoit  en  trois  cens  chevaux,  des  bœufs,  des  vaches  & des 
moutons  a proportion,  8c  fur-tout  dans  les  cinq  mille  taëls  que  l’Empereur 
fo.  donne  tous  les  ans  : il  m’ajouta  que  ces  Princes  ne  portaient  le  nom  de 
Rcgulo,  que  depuis  qu  ils  s ctoient  faits  vaflaux  de  l'Empereur,  qui  leur 
avoit  donne  cette  qualité:  qu’au  relie  ils  s’étoienc  fournis  à cette  famille 
Impériale  des  Tartarcs  orientaux,  avant  qu’ils  ëuffent  conquis  l’Empire 
de  la  Chine , 8c  lorfqu  Us  etoient  feulement  maîtres  de  la  province  de 
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jp  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE,- 

Leao  tong:  il  nous  dit  de  plus  que  ces  Montons  s’etendoient  le  long  de  la 
grande  muraille,  depuis  la  province  de  Le,to  long , jufqu’à  celle  de  Cben  fi: 
iis  ont  au  Nord  I*.  le%  Kalkas , dont  le  louverain  porte  le  titre  d'Empe- 
rcur,  8c  qui  a fous  lui  plulkurs  autres  Princes  Tartnres,  qui  ne  font  que 
de  vrais  paltrcs:  enluitc  plus  vers  l’Oueil,  lcRoyaunje  d ’Eiulb:  & au  Sud- 
Ouell  le  Tbibet. 

Le  teins  fut  couvert  tout  le  jour:  il  plut  à diverfes  reprifes  depuis  midi 
jufqu'au  foir  & une  partie  de  la  nuit:  le  tems  étoît  fi  froid,  que  la  plu- 
part de  nos  gens  étoient  vécus  de  leurs  foururcs  comme  en  Hiver:  je  crois 
que  la  ration  pourquoi  le  froid  cil  fi  grand,  -8c  que  le  pays  eil  inculte  dans 
toute  cette  Tartane , c’cll  en  partie  parccque  ces  terres  font  toutes  plei- 
nes de  mtre,  de  falpètre,  6c  de  fable:  c’eft  par  la  même  raifon  qu’il  fait 
fi  grand  froid  à Pekiug , qui  ne  pâlie  gucres  40.  dégrez  délévation  de 
pôle:  car  on  ne  peut  pas  dire  que  cela  vienne  des  neiges  qui  font  dans  les 
montagnes,  vû  que  dans  cette Tartarie  il  ne  paroit  point  de  montagnes,  ni 
de  forets  au  Nord,  d’où  viennent  ces  vents  froids  & glaçans. 

Le  zj.  nous  fîmes  environ  fo.  lys  au  Nord-Oueft  : prcfque  tout  le 
chemin,  quelquefois  un  peu  plus  vers  le  Nord , toujours  dans  un  pays 
inégal,  8c  tout-a-fâit  inculte,  plein  de  fable  & de  falpccre,  mais  fans  mon- 
tagnes, fi  ce  n'ell  proche  de  la  valéc  où  nous  campâmes,  des  deux  cotez 
de  laquelle  il  y en  a quelques-unes,  mais  peu  confidérables.  Cette  valéc  eft 
aroféc  d’un  ruifieau,  dont  l’eau  cil  fort  claire  & fort  bonne  à boire:  elle 
a auflï  de  très-bons  pâturages.  Nous  fuivîmes  toujours  un  chemin  un  peu 
frayé. 

Un  parent  d’un  de  ces  petits  Rois  vint  faluer  Kiou  kinu,  qui  ne  lui  fit 
pas  d’autre  compliment,  que  de  lui  envoyer  dire  qu’il  remontât  à cheval, 
lorlqu’il  l’en  vit  defeendre  allez  loin  de  lui,  8c  de  lui  demander  comment 
il  le  portort,  lorfqu’il  fc  fut  aproché  de  fa  perfonne,  apres  quoi  il  le  con- 
gédia. Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  des  marchands  Mongoui  qui  alloicnt 
vendre  des  chameaux  8c  des  chevaux  à • Que i hoatebin:  nous  fîmes  encore 
lever  ce  jour-là  beaucoup  de  lièvres,  tant  en  fortant  de  notre  camp  le  ma- 
tin, qu’en  aprochant  du  lieu  où  nous  campâmes  à midi:  on  en  prit  quel- 
ques-uns. 

Il  fit  un  tems  fort  beau  8c  fore  doux  tout  le  jour , quoiqu’il  tombât 
quelques  goutes  de  pluye  depuis  midi,  8c  qu’il  fit  grand  vent,  mais  cela 
ne  dura  pas , 8c  ne  fit  que  rafraîchir  l’air  ,•  qui  de  froid  qu’il  avoit  été 
avant  le  lever  du  folcil , ctoit  devenu  fort  chaud,  quand  le  foleil  fut  un  peu 
plus  haut. 

Le  14.  nous  ne  fîmes  qu’environ  zo.  lys  au  Nord,  prenant  même  un 
peu  de  l’Elt,  pour  atendre  encore  des  gens  de  la  fuite,  qui  ayant  été  obli- 
gez de  s'arcter  pour  rechercher  leurs  chevaux,  n’avoient  encore  pû  nous 
rejoindre:  nous  ne  fîmes  qu’achever  de  parcourir  la  plaine  où  nous  avions 
campé,  palier  entre  de  petites  montagnes  fort  pierreufes,  8c  entre  ld'qucl- 
lcs  il  y a quelques  huilions  8c  quelques  arbrifièaux , 8c  entrer  dans  une  au- 
tre plaine  plus  grande  où  nous  vînmes  camper  fur  les  bords  d’un  ruifieau, 
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que  je  crois  être  le  mîme  que  celui  du  jour  précédent:  nous  fîmes  encore 
lever  autour  de  ce  rui fléau  quantité  de  iiévres,dc  perdrix,  Sc  d'oyes  l’au va- 
ses jaunes,  8c  quelques  canards.  On  y trouva  aufli  des  œufs  de  f.iilans, 
dont  on  nous  fervit  une  omelette  qui  écoit  fort  délicate.  Le  terroir  ctoit 
plein  de  fable  fie  de  falpêtre,  Sc  peu  propre  à être  cultivé,  excepté  aux 
environs  du  ruifléau  où  il  y a de  fort  gras  pâturages. 

Il  fit  extrêmement  froid  toute  la  nuit  St  le  matin  avant  le  lever  du  folcil, 
quoiqu’il  ne  fit  point  de  vent , & que  le  ciel  fût  fort  pur  St  fort  ferein  : 
après  le  lever  du  loleil  il  s’éleva  un  grand  vent  de  Nord-Oucll,  qui  fit  que 
le  tems  fut  tempéré. 

Le  if.  nous  fîmes  environ  fo.  lys  au  Nord-Oucfl:  : apres  avoir  pafle  la 
jplainc  où  nous  avions  campé,  nous  entrâmes  dans  un  pays  plus  inégal  que 
nous  n’en  avions  trouvé:  ce  n'étoit  prefque  que  des  hauts  Sc  des  bas  : une 
partie  de  ces  colines  étoient  pleines  de  genêts,  le  relie  étoit  rempli  de 
pierres 8c  de  morceaux  de  cailloux,  Sc  de  rochers  qui  lortoient  de  terre, 
& qui  rendoient  le  chemin  difficile  St  défagréable  : nous  vîmes  fur  ces  hau- 
teurs quelques  dains  & quelque  chèvres  jaunes:  nous  campâmes  dans  une 
petite  plaine  qui  cil  toute  environnée  de  ces  colines,  au  travers  de  laquelle 
il  pafle  un  petit  ruifleau,  dont  (l’eau  n’cil  pas  fort  courante,  mais  qui  ne 
laifle  pas  d’étre  bonne  I boire,  en  la  tirant  d’un  petit  puits  que  l’on  avoit 
fait  près  du  ruifleau  , félon  notre  coutume  , pour  avoir  l’eau  plus  nette 
& plus  fraîche. 

Nous  prîmes  en  chemin  un  petit  chevreau  ou  dain,  qui  étoit  tellement 
endormi,  qu’il  ne  s’éveilla  pas  au  bruit  que  faifoit  notre  cavalerie  : de  forte 
qu’il  fut  prefque  foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Le  l’ere  Perdra,  qui  l’aper- 
. çut  le  premier,  en  ayant  averti  Kiou  h; ou , à côté  de  qui  nous  marchions: 
on  fit  mettre  pied  à terre  à un  valet  qui  le  prit  à la  main  avant  qu’il  s’é- 
veillât: apres  l’avoir  confidéré  on  le  nt  lâcher,  parce  qu'il  étoit  encore 
jeune:  dés  qu’il  fut  libre,  il  fe  mit  à courir  avec  une  grande  viteflc  du 
côté  où.nous  avions  vû  fuir  fa  mere  : nous  vîmes  aufli  fur  le  chemin  quel- 
ques lièvres  & quelques  perdrix,  mais  pas  en  fi  grande  quantité  que  les 
jours  précédens. 

Le  tems  fut  fort  beau  tout  le  jour  avec  un  grand  vent  de  Nord-Oucfl, 
qui  tempéra  la  chaleur. 

Le  16.  nous  fîmes  80.  lys  au  Nord-Nord-Oucft:  le  pays  que  noustra- 
verfâmes  étoit  plus  égal,  êc  prefque  toujours  plat:  ce  font  de  grandes 
campagnes  à perte  de  vue,  mais  egalement  llériles  Sc  incultes,  fans  qu’il 
y paroifle  un  buiflon:  ce  font  prefque  tous  fables,  ou  plutôt,  c’cll  uno 
terre  fablonncufe,  laquelle  ne  laifle  pas  de  produire  des  herbes  çà  Sc  là, 
mais  qui  ne  peuvent  fervir  de  pâturages  aux  bclliaux  : aux  endroits  où 
l’herbe  étoit  grande  8c  épaiflè  il  y avoit  quantité  de  lièvres:  nous  en  fîmes 
partir  plus  de  cinquante  : dans  les  lieux  les  plus  découverts  on  trouvoit  des 
perdrix,  nous  en  vîmes  aufli  partir  quantité,  particuliérement  un  peu  avant 
que  d’ariver  au  lieu  où  nous  campâmes,  qui  fut  le  long  d’un  ruifleau,  le- 
quel traverfe  une  grande  plaine  prefque  à perte  de  vue  de  tous  côtez,  fi 
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tjz  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

ce  n'eft  un  peu  à l’Oueft,  où  l’on  découvre  quelques  montagnes,  mais  fort 
éloignées. 

Toutes  ces  campagnes  font  pleines  de  crottes  de  ces  chevres  jaunes,  8c 
de  dains  : nous  vîmes  cinq  ou  fis  de  ces  derniers.  On  nous  dit  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  loups  qui  iuivent  ces  troupeaux  de  chcvres  jaunes:  les  char- 
tiers  de  Kiou  kieou , qui,  ayant  pris  les  devants,  avoient  campé  dans  la  plai- 
ne, nous  dirent  qu’ils  en  avoient  oui  hurler  pluficurs  pendant  la  nuit,  8c 
nous  trouvâmes  en  chemin  la  dépoiiille  de  quelques-unes  de  ces  chevresjau- 
nes,  qui,  aparemment,  avoient  été  dévorées  par  les  loups:  je  vis  les  cor- 
nes de  deux , elles  font  femblables  à celles  des  gazelles. 

Il  n’y  a pas  une  goûte  d’eau  dans  tout  le  chemin,  depuis  le  lieu  d'où 
nous  partîmes  jufqu’à  celui  où  nous  campâmes.  Il  y avoit  proche  du  ruif-, 
lcau  cinq  ou  fix  tentes  de  Tartarcs  Kalkas , aulqucls  apartient  le  pays  : il  pa- 
roifloit  que  plu  (leurs  de  ces  T art  ares  avoient  campé  le  long  de  ce  ru  i fléau  : car 
la  terre  etoit  pleine  de  fiente  de  leurs  beltiaux , 8c  de  poil  de  chameaux. 
C’cll  proprement  là  que  commence  l’Empire  de  Kalka , 8c  que  finit  le  pays 
des  Alongcus  fournis  a l’Empereur  de  la  Chine. 

Le  tems  fut  couvert  preiqùc  tout  le  jour  , fort  doux,  & fans  vent  juf- 

tu’à  midi  : après  midi  il  s’éleva  un  vent  d’Eft  , qui  tourna  enfuite  au  Sud 
C delà  à l’Ouert,  & qui  amena  un  peu  de  pluie  fur  lé  foir. 

Le  17.  nous  fimes  80.  lys,  dont  cinquante  environ  furent  droit  au  Nord 
8c  le  relie  au  Nord- Nord- Oueft  : tout  le  pays  que  nous  traverfâmes  n’eft 
prefquc  que  fable  mouvant,  excepté  dans  de  petites  montagnes  que  nous 
pafsàmes  après  avoir  fait  environ  2f . lys.  Ces  montagnes  font  pleines  de 
pierres  & de  roches  un  peu  couvertes  de  terre: elles  ne  lont  ni  hautes  ni  lon- 
gues, ce  ne  font  la  plupart  que  de  petites  élévations  les  unes  fur  les  autres: 
nous  vîmes  encore  quantité  de  lièvres  & de  perdrix:  nous  trouvâmes  au  (h, 
proche  de  la  plaine  où  nous  campâmes,  une  petite  chèvre  jaune,  qui  fut 
prife  par  un  lévrier. 

Nous  fûmes  obligez  de  camper  fur  des  fables  mouvans,  parmi  lçfquels  i> 
ne  laiffoit  pas  d’y  avoir  quelques  herbes  qui  fervirent  de  pâturage  aux  che- 
vaux, mais  il  n’y  avoit  ni  ruifleau  ni  fontaine:  de  forte  qu’on  fut  contraint 
de  faire  crcufer  des  puits  dans  le  fable  pour  avoir  de  l’eau.  On  en  creufa 
quantité,  afin  de  pouvoir  donner  à boire  aux  beftiaux  qui  étoient  en  très- 
grand  nombre. 

Il  fit  un  tems  fort  beau  tout  le  jour,  le  ciel  fut  un  peu  couvert  pendant 
quelques  heures,  6c  il  y eut  toujours  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  qui  ra- 
fraîchit l’air. 

Le  28.  nous  fimes  60.  lys,  dont  1»  moitié  fut  au  Nord-Oucft,  8c  le  ref- 
te  à l’Oucft  : tout  le  pays  que  nous  trouvâmes  étoit  toujours  également  fté- 
rilc  6c  inculte  : ce  n’étoit  que  fable  partout , mais  non  pas  mouvant  : nous 
paflàmes  environ  vers  la  moitié  du  chemin  entre  de  petites  montagnes  par 
des  (entiers  difficiles:  enfuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine,  qui  n’eft  auffi 
que  de  fable,  6c  nous  vînmes  camper  au  pied  des  hauteurs  qui  terminent 
ccttc  plaide:  il  n’y  avoit  point  a’eau,  8c  ilfalut,  comme  le  jour  précé- 
dent, crcuicr  des  puits,  dont  l'eau  & trouva  bonne. 
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Nous  rencontrâmes  fur  le  chemin  plulicurs  troupes  de  Tartares  Kalkas 
qui  amenoient  des  chameaux,  des  chevaux,  & des  moutons  pour  les  ven- 
ürc  ou  les  troquer:  on  troquoit  du  thé  & du  tabac  de  la  valeur  d’environ 
quinze  lois  contre  un  mouton  : nous  vîmes  qucjques  huilions  entre  les  mon- 
tagnes, mais  il  n’y  avoit  pas  un  arbre  dans  toute  la  campagne. 

Lorfque  nous  fumes  anvez  au  camp,  nous  allâmes  nous  repofer  fur  une 
petite  éminence  voifinc,  en  atendant  que  nos  tentes  fulfcnt  venues: je  trou* 
vai  que  cc  qui  paroilfoit  être  des  morceaux  de  roches  fur  cette  éminence, 
ctoit  une  cfpècc  de  pierre  de  fable  jaune  St  brillant  comme  de  l’or:  je  ne 
pus  pas  bien  juger  li  c’étoit  effectivement  de  l’or  : mais  je  crois  qu’il  y en 
avoit  de  mêle,  car  il  étoit  extrêmement  brillant.  Il  y avoit  aulîi  beaucoup 
de  falpétre 

Il  tic  extrêmement  chaud  tout  le  foir  jufqucs  vers  les  quatre  heures , qu’il 
s’éleva  un  vent  d'orage.,  lequel  renveria  une  tente  de  Ki ou  kicoti , qui  lui 
fervoit  de  falle,  2t  la  mienne  aulfi  deux  fois  de  fuite:  après  quoi  il  y eut 
toujours  un  peu  de  vent  jufqu’à  la  nuit. 

Le  zp.  nous  ne  fîmes  que  zo.  lys  au  Nord-Oueft  tout  compenfé:  nous 
palTâmes  entre  ces  petites  montagnes  , au  pied  delquelles  nous  avions  cam- 
pe , où  tout  cil  plein  de  pierres  de  talc.  Les  valées  qui  font  entre  ces 
hauteurs  font  toutes  de  fable -mouvant,  8c  ce  palfage  ell  fort  difficile,  prin- 
cipalement pour  les  charettes  : nous  entrâmes  enfuite  dans  une  grands 
plaine,  qui  étoit  toute  d’un  fable  ferme,  8c  où  il  ne  laiffoit  pas  d’y  avoir 
de  l’herbe  : nous  campâmes  vers  le  lieu  de  ccttc  plaine  où  il  y avoit  eu 
un  camp  de  Tartares  de  Kalka , 8c  où  nous  trouvâmes  plulicurs  puits  tous 
faits. 

Le  tems  fut  variable  tout  le  jour,  tantôt  couvert,  tantôt  ferein.  Il  fît  de 

grands  coups  de  vent , 8c  il  tomba  quelques  goûtes  de  pluye  : ce  fut  le  vent 
e Nord  qui  régna  prelque  tout  le  jour  , 8c  lorfqu'il  ccfToit,il  faifoit  grand 
chaud. 

Le  30.  nous  fîmes  7f.  lys,  dont  les  vingt  premiers  furent  droit  au  Nord, 
le  relie  au  Nord-Nord-Oucit,  toujours  dans  des  plaines,  lelquelles  ne  font 
féparées  que  par  quelques  hauteurs  peu  confidérables:  ce  n’elt  partout  que 
fable  ferme,  8c  en  quelques  endroits  mélé  d’un  peu  de  terre.  Le  pays  cil 
toujours  plus  llcrile  8c  plus  défert  : car  on  ne  trouve  pas  même  de  bons  pâtu- 
rages pour  les  bcltiaux  : nous  ne  vîmes  qu’un  leul  arbre  : 8c  à 40.  lys  envi- 
ron d'où  nous  étions  partis,  nous  trouvâmes  quelques  puits  où  il  y avoit 
un  peu  d’eau  , 8c  un  peu  d’herbe  aux  environs  : nous  vîmes  suffi  dans  cc* 
campagnes  plufieurs  bandes  de  dains  8c  de  perdrix , fur-tout  proche  le  lieu 
où  nous  campâmes  qui  fut  au  gied  de  quelques  hauteurs  qui  terminent  la 
plaine  , où  nous  trouvâmes  un  peu  d’eau  : mais  qui  n’étoit  ni  courante,  ni 
îùffifante  pour  notre  monde,  quand  elle  n’eût  pas  été  pleine  deriimon  : de 
forte  qu’il  falut  faire  des  puits  comme  les  jours  précédais,  qui  nous  four- 
nirent de  l'eau  fuffifamment  pour  nous  8c  pour  les  bcltiaux,  lcfqucls  étoient 
en  grand  nombre:  le  feul  À ; ou  kttou  en  avoit  plus  de  cinq  cens:  fçavoir 
plus  de  400.  chevaux,  8c  prés  de  110.  chameaux. 
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IJ4  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Il  fit  tout  le  jour  grand  chaud,  n’y  ayant  eu  prefquc  point  de  vent  quoi- 
que le  tems  fût  fcrcin. 

Nos  gens  virent  une  mule  f.iuvage  dans  la  plaine,  au  bout  de  laquelle 
nous  campâmes:  ils  difent  qu’il  y en  a plufieurs  dans  ce  pays-là , 8c  dans  la 
Tartarie  occidentale:  Kiou  iiicou  qui  en  a vû, nous  dit  qu’elles  font  parfaite- 
ment femblables  aux  mules  domclliques  & de  la  même  grandeur,  mais  d’u- 
ne couleur  jaunâtre:  elles  courent  extrêmement  vite:  comme  nous  étions 
éloignez  de  la  troupe  le  P.  Percira  Sc  moi,  nous  ne  la  vîmes  pas. 

Le  premier  jour  de  Juillet  nous  fimes  6f.  lys  au  Nord-Oueft,  toujours 
dans  de  grandes  plaines,  où  l’on  trouve  çà  ce  là  de  petites  éminences:  le 
pays  toujours  plus  defert  St  plus  ftérilc  : ce  n’cll  prefquc  par-tout  que  fable 
brûlé,  quelquefois  ferme,  St  quelquefois  mouvant,  lans  arbres,  fans  eau, 
8c  fans  pâturages. 

Prefquc  à la  fortie  de  notre  camp  nous  trouvâmes  bcauconp  de  ce s pier- 
res de  roche  St  de  ce  fable  condenfé  plein  de  pailletés  jaunes  6c  brillantes 
comme  de  l’or.  Nous  vîmes  quantité  de  dains  dans  ces  plaines,  8c  nos  gens 
en  tuèrent  trois:  ils  en  auroient  tué  davantage,  fi  l’on  n’avoit  apréhendé 
de  trop  fatiguer  les  chevaux  en  courant:  il  y a aufli  un  grand  nombre  de 
perdrix  , 6c  nous  en  vîmes  fur-tout  de  grofics  compagnies  entre  des  hau- 
teurs , à la  fortie  dcfquelles  nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  qui  n’eft 
que  fable,  ce  qui  renaoit  la  chaleur  infuportable.  Nous  n’avions  d’eau  que 
celle  que  nous  tirions  des  puits  comme  les  jours  précédons,  8c  elle  fe  trou- 
va fort  bonne.  Comme  il  n’y  avoit  point  de  pâturages , les  beftiaux  fouftii- 
rent  beaucoup. 

11  fit  une  grande  chaleur  tout  le  jour,  car  il  ne  faifoitdc  vent  que  par 
intcrvalc.  Le  foir  nous  eûmes  un  grand  orage,  6t  un  autre  vers  minuit  avec 
pluye  8c  tonnerre. 

Le  i.  nous  fimes  6o.  lys  au  Nord-Oueft:  nous  panâmes id abord  entre 
ces  petites  montagnes,  au  pied  defqucllcs  nous  avions  campé,  où  nous  vî- 
mes quelques  arbres  çà  6c  là  dans  les  valons,  quoique  les  montagnes  foient 
toutes  chauves,  8t  pleines  de  pierres  8t  dérochés:  enfuite  nous  entrâmes 
dans  une  autre  plaine  à perte  uc  vûe,  qui  ell  également  défcrtc  6c  il  en  le, 
toute  de  fable,  partie  mouvant  8c  partie  ferme. 

On  trouve  feulement  à l’entrée  de  cette  plaine  un  petit  efpâce  rempli 
d’une  efpècc  d’arbrifleaux,  dont  la  feuille  8c  les  branches  font  allez  fembla- 
bles  à nos  belvédères.  Nous  vîmes  entre  ces  arbrilTeaux  quantité  de  traces 
de  mules  fauvages;  nous  vîmes  aufli  quelques  dains  8c  quelques  perdrix  du- 
rant le  chemin , mais  pas  en  fi  grand  nombre  que  les  autres  jours  : nous  cam- 
pâmes dans  cette  même  pkinc  fur  les  labjcs,  fans  qu’il  y eût  de  pâturages 
pour  les  beftiaux , qui  furent  obligez  de  fc  contenter  de  quelques  feuilles  de 
ces  arbriflsaux:  on  eut  aufli  bien  de  la  peine  à trouver  de  l’eau,  8c  on  en 

trouva  peu.  _ _ _ . , . 

Il  fit  beau  rems  tout  le  jour:  un  bon  vent  de  Nord-Ouclt  tempera  la 
chaleur,  qui,  fans  cela,  auroit  été  infuportable  parmi  ces  fables. 

Le  ?.  nous  fîmes  quatre-vingts  lys  ; environ  quarante  au  Nord-Nord- 
3 * Ouelt, 
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Ouell,  & le  relie  au  NorJ-Oueft  : apres  avoir  traverfé  le  relie  de  la  plaine 
où  nous  avions  campé,  qui  étoit  encore  d’environ  trente  lys , nouspuflà- 
incs  df?  petites  montagnes,  au  pied  defquellcs  il  y avoit  quclqucs  puits  tous 
faits,  de  l’eau,  8c  de  l’herbe  çà  & là.  11  s’y  trouva  tant  de  perdrix,  que 
je  n’en  ai  jamais  vu  une  fi  grande  quantité  cntcmble  : nous  en  vîmes  partir 
des  volées  lé  m h labiés  à celles  des  étourneaux  : nous  travcrlatnes  cnûiite  une 
autre  plaine,  qui  a près  de  po.  lys  de  longueur,  au  bout  de  laquelle  nous 
paflames  une  petite  hauteur,  8c  nous  vînmes  camper  dans  un  Jfond  , qui 
n'cll  que  labié  comme  tout  le  relie  du  chemin.  Comme  il  n’y  avoit  point 
d’herbe , il  falut  que  les  bclliaux  broutaflent  les  feuilles  des  arbrillèaux 
dont  je  viens  de  parler.  On  creula  trois  ou  quatre  pieds  dans  le  labié,  avant 
que  de  trouver  de  l’eau.  Tout  ce  pays  que  nous  avons  traverfé, cil  toujour* 
plus  défert  8c  plus  inculte:  ce  ne  l'ont  que  fables  brûlez. 

Il  fit  fort  chaud  tout  le  matin:  il  s’éleva  lur  le  midi  un  grand  vent 
d’Oilell-Sud-Ouclt  qui  rafraîchit  un  peu  l’air,  mais  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  fît  fort  chaud  dans  les  tentes  : (ur  le  foir  le  vent  le  tourna  au  Nord, 
& fut  fort  violent  prefque  toute  la  nuit. 

Le  4.  nous  fîmes  cinquante  lys  au  Nord- Ouell,  environ  trente-cinq 
dans  la  même  plaine,  où  nous  avions  campé,  qui  n'eft  pas  égale,  mais 
mêlée  de  petites  hauteurs  : le  relie  entre  de  petites  montagnes,  dans  une 
valéc  où  il  y a quelques  arbrilTeaux  : quoique  ce  ne  fût  partout  que  fa- 
bles , tantôt  mouvans  , 8c  tantôt  fermes  : le  pays  cft  également  délcrt  Sc 
inculte,  fans  pâturages  8c  fans  eau?  nous  trouvâmes  pourtant  quelques  pe- 
tits puits  tous  faits,  où  il  y avoit  de  l’eau:  nous  campâmes  àlaiortiedc 
ces  montagnes  dans  un  lieu  où  il  ne  fe  trouva  que  de  l’eau  qui  étoit  fauma- 
che,  aufli  y avoit-il  beaucoup  defalpêtre  danscevalon.  Un  en  alla  cher- 
cher à deux  ou  trois  lys  plus  avant , où  on  en  trouva  de  tolérable  : nous  vî- 
mes encore  en  chemin  quelques  dains  8c  quelques  perdrix. 

On  nous  dit  qu’aux  environs  du  lieu  où  nous  étions,  il  y avoit  des  Tar- 
tares  de  Ka.'ka  campez , 8c  en  effet  il  en  vint  quelques-uns  avec  des  cha- 
meaux & des  chevaux  pour  les  vendre  à nos  gens 

Il  fit  un  tems  allez  tempéré  tout  le  jour,  le  ciel  fut  prefque  toujours 
couvert,  8c  il  régna  un  petit  vent  de  Nord  qui  étoit  fort  froid  le  matin. 

Le  y.  nous  fîmes  quarante-cinq  lys  au  Nord-Oueft  : un  peu  après  être 
fortis  de  notre  camp,  nous  trouvâmes  quelques  tentes  de  ces  Tartares  de 
Kalki  répandus  çà  & là  , & leurs  troupeaux  de  vaches,  de  chevaux,  de 
moutons,  8c  de  cfiameaux  aux  environs.  Il  ne  fc  peut  rien  imaginer  de  plus 
miférableque  leurs  tentes  beaucoup  plus  balles,  plus  petites,  8c  plus  pau- 
vres que  celles  des  Mongous  qui  font  proche  de  la  Chine.  Ils  font  aufli  plus 
mal  propres  8c  plus  hideux  dans  leurs  perfonnes,  quoiqu’ils  parlent  la  mê- 
me langue  : leurs  enfàns  vont  tous  nuds,  8c  pour  eux  , ils  n’ont  que  de 
méchanres  velles  de  toile  doublée  d’une  fourure  de  peau  de  mouton.  Plu- 
fieurs  n’ont  pour  habits  que  des  peaux  de  mouton  , qui  ne  font  ni  palfécs  ni 
courroyées,  mais  feulement  fcchces  au  folcil. 

Nous  marchâmes  toujours  dans  une  plaine  un  peu  inégale,  qui  va  tantôt 
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en  montant,  8c  tantôt  en  dcfcendant,  mais  d'une  manière  imperceptible  : 
le  pays  clt  egalement  délcrt  8c  inculte,  tout  le  terrain  étant  de  labié.  Nous 
campâmes  dans  cette  plaine,  au-delà  d’une  petite  hauteur  que  nous  defeen- 
dimes  prefque  infenhplemcnt  : il  y avoit  aux  environs  quelque  peu  de  bon- 
ne herbe  çâ  8c  là  dans  les  fables,  que  nos  chevaux  mangèrent  avec  avidité, 
quoiqu’elle  fût  fort  féchc:  mais  il  y avoit  cinq  ou  fix  jours  qu'ils  n’avoient 
point  trouve  de  (i  bons  fourages,  Sc  n’avoient  vécu  que  de  feuilles  d’arbrif- 
lèaux.  Il  n’y  avoit  point  d’eau  dans  ce  lieu- là,  8c  comme  nous  en  avions 
été  avertis  , nous  n’étions  partis  qu’à  deux  heures  après  midi,  afin  de  faire 
boire  les  bcltiaux  auparavant  8c  de  faire  manger  tout  l’équipage. 

Il  fit  un  tems  fort  beau  8c  fort  tempéré  tout  le  jour  : un  grand  vent  de 
Nord-Ouclt  modéra  la  chaleur,  qui  le  faifoit  fentir  vivement  dans  les  ten- 
tes. 

Le  6.  nous  décampâmes  vers  les  quatre  heures  du  matin,  8c  nous  fîmes 
cinquante  lys  au  Nord-Nord-Ouclt  dans  la  même  plaine  que  le  jour  d’au- 
paravant, où  le  terrain  cil  tout  femblable.  Nous  vînmes  camper  au-delà 
d’une  petite  coline  dans  un  lieu  où  il  y avoit  de  l’eau  : nous  y trouvâmes  une 
partie  de  nos  gens  qui  y étoient  venus  des  la  veille,  8c  qui  nous  avoient 
prépare  des  puits  en  quantité  : mais  nous  ne  trouvâmes  point  de  fourages 
propres  pour  les  beftiaux:  on  ne  put  faire  que  de  pétites  journées,  parce 
que  les  chevaux  ctoicnt  extrêmement  fatiguez  : il  en  mourut  tous  les  jours 
quelques-uns  de  pure  lailitude,  ou  plutôt  de  faim  8c  de  foif. 

Il  fit  fort  froid  le  matin,  le  tems  étant  couvert,  8c  failànt  un  grand  vent 
de  Nord-Nord -Oueft,  qui  fur  les  neuf  à dix  heures  vint  au  Nord-Ouell , 
8c  difiipa  tous  les  nuages , de  forte  que  le  tems  fut  beau  8c  tempéré  tout  le 
relie  de  la  journée. 

Le  j. nous  fîmes  foixante-dix  lys:  quarante  au  Nord-Oued,  8c  trenteau 
Nord-Nord-Oucft,le  pays  toujours  inégal,  8c  femblable  à celui  des  jours 
précédons,  tout  de  fable  , inculte  Sc  fterile,  fans  arbres  8c  fins  pâturages. 
Nous  trouvâmes  feulement  une  petite  fontaine,  apres  avoir  fait  quarante 
lys:  nous  vînmes  camper  dans  une  valéc  , qui  eft  prefque  toute  environ- 
née de  colines,  8c  au-delà  de  laquelle  on  nous  dit  qu’il  y avoit  un  camp  de 
Tartares  de  Kalia. 

II  fit  fort  chaud  depuis  les  huit  heures  jufques  vers  les  onze  heures,  qu’il  * 
s’éleva  un  grand  vent  d'Ouelt-Nord-Ouelt  qui  tempera  la  chaleur.  Le  tems 
au  relie  fut  ferein.  Nous  vîmes  encore  une  bande  de  dains  8c  quelques  liè- 
vres. Le  foir  il  fit  un  orage,  8c  plut  allez  Long-tems  au  commencement  de 
la  nuit. 

Pluficurs  Lamas,  8c  autres  Tartares  du  pays  vinrent  vilîter  Kiau  kieou. 

Le  8.  nous  fîmes  quatre-vingt  lys,  environ  la  moitié  au  Nord-Nord- 
Ouclt,  8c  le  relie  au  Nord  dans  un  pays  toujours  de  fable,  egalement  dé- 
fert,  inculte  8c  inégal,  fans  arbres,  fans  pâturages.  Nous  campâmes  au-delà 
de  quelques  petites  montagnes,  entre  lefquelles  nous  tournoyâmes  quatre 
à cinq  lys  à l’entrée  d’une  grande  plaine,  proche  d’un  lieu  où  rl  y avoit  zp. 
ou  jo.  tentes  des  Tartares  du  pays,  toutes  fort  miférables:  nous  en  trou- 
vâmes 


ed.by_Go  j 


ET  DE  LA  TAR.TARIE  CHINOISE.  ii7 

vîmes  quelques-uns  qui  vcnoicnt  camper  dans  ces  montagnes,  où  ils  com- 
mencèrent à drefler  leurs  tentes.  Us  le  réfugioient  au  côté  du  Nord, 
pour  éviter  le  Roi  à' Elut  b,  qui  étoit  entré  dans  leur  pays  avec  une  grade 
armée. 

J’avois  peine  à comprendre  commen;  ils  pouvoient  nourir  la  quantité  de 
chameaux,  de  chevaux,  de  vaches  8c  de  moutons  qu’ils  avoient,  dans  un 
pays  où  il  ne  paroidoit  aucun  fourage  : 8c  comment  ils  pouvoient  eux-mê- 
mes demeurer  au  milieu  de  ces  fables  brûlans,  fur  lefquels  leurs  cnfâns,  8c 
une  partie  des  femmes  marchoicnt  pieds  nuds.  Les  enfans  avoient  la  peau  à 
demi  brûlée  du  folcil  : néanmoins  les  hommes  paroiiïoient  vigoureux  8c 
difpos.  Il  en  vint  un  grand  nombre  dans  notre  camp  vifiter  K ion  kieou , 8c 
faire  leur  commerce:  c’cll- à-dire,  troquer  leurs  beltiaux  avec  de  la  toile, 
du  tabac , 8c  du  thé. 

Quelques-unes  des  principales  femmes  de  leur  habitation  vinrent  préfen- 
ter  a Kiou  kieou  de  leur  thé,  qui  étoit  dans  des  vafes  fort  mal-propos  : les 
hommes  lui  firent  audi  prélent  de  deux  ou  trois  moutons,  pour  lelqucls  il 
leur  fit  donner  du  tabac , 8cc.  Les  femmes  font  vêtues  modeftement:  elles 
ont  une  robe  qui  leur  prend  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds:  leur  cocftùre 
. ell  ridicule,  elle  conlifte  dans  un  bonnet,  à peu  près  femblable  à celui  des 
hommes.  Quand  on  voit  leur  vifage  hideux,  8c  les  boucles  de  cheveux 
qu’elles  laident  tomber  fur  leurs  oreilles,  on  les  prendrait  pour  de  vraies 
mégères  : la  plupart  de  ces  femmes  vinrent  dans  notre  camp  faire  leur  pe- 
tit commerce,  troquant  leurs  beltiaux  pour  de  la  toile,  du  Ici,  du  tabac, 
8c-du  thé:  nos  gens  changèrent  la  plupart  de  leurs  chevaux  8c  de  leurs  cha- 
meaux, qui  étoientlas  8c  maigres,  contre  d’autres  tous  frais,  en  donnant 
quelque  chofe  de  retour  à ces  Tartares,  qui  ne  .veulent  point  prendre  d’ar- 
gent, mais  feulement  de  la  toile,  8cc. 

Il  lit  tout  le  jour  un  temj  fort  fercin,  mais  extrêmement  chaud  , car 
il  ne  fit  de  vent  que  pat;  intcrvalc.  Il  y avoit  là  une  fontaine  de  bonne 
eaq.  * 

Le  p.  nous  féjoumâmes  dans  notre  camp  pour  atendre  ceux  qui  étoient 
derrière,  8c  marcher  enfuite  du  côté  par  où  venoient  les  deux  autres  trou- 
pes, afin  de  nous  réunir  8c  de  délibérer  fur  ce  que  nous  aurions  à faire  dans 
la  conjonélure  préfente.  Le  Roi  d 'Elutb,  à ce  que  nous  aprîmes,  étoit  en- 
tré dans  le  pays  de  Kalka  avec  lequel  il  étoit^tn  guerre  : 8c  la  terreur  de  fes 
armes  avoit  mis  tous  les  Tartares  en  fuite.  Le  grand  Lama,  frere  de  l’Em- 
pereur de  Kalka , s’étoit  même  fauvé  jufqucs  vers  les  frontières  de  la 
Chine. 

Çcs  nouvelles  nous  furent  confirmées  l’après  dinéc  par  des  gens  de  So  fan 
laoyi  qu’il  envoyoit  à Kiou  kieou  pour  lui  en  donner  avis,  8c  pour  le  prier  de 
l’atendre  au  lieu  où  il  fe  trouverait,  en  cas  qu'il  y eût  de  l’eau  8c  au  fou- 
rage  fufiifamment  pour  toute  leur  fuite  quand  ils  feraient  réunis  : ou  de  le 
venir  trouver,  afin  de  délibérer  tous  enfcmble  fur  ce  qu’ils  auraient  à fai- 
re : il  ajoûtoit  qu’il  avoit  dépêché  un  Courier  à Ptking  , pour  informer 
l’Empereur  de  ce  qui  fepafloit,  8c  lui  demander  fes  ordres.  Comme  il  n’y 
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avoit  ni  allez  d’eau , ni  allez  de  fourages  au  lieu  où  nous  étions  , ôc  que 
nos  guides  nous  aflùroient  que  nous  avions  encore  fept  ou  huit  journées  à 
faire  avant  que  d’en  trouver.  Kiou  kieou  réfolut  d’aller  trouver  Su  /an  laoyé  , 
& lui  renvoya  fes  gens  fur  le  champ  pour  l’en  avertir,  8c  le  prier  de  l’a- 
tendre. 

11  fit  fort  chaud  tout  le  jour,  n’y  ayant  eu  que  fort  peu  de  vent  de  Nord- 
Ouell:  il  tomba  pourtant  quelques  goûtes  de  pluie  fur  le  foir,  mais  qui  ne 
dura  pas. 

Le  io.  nous  retournâmes  fur  nos  pas  pour  nous  réunir  cnfcmble:  nous 
ne  partîmes  qu’à  une  heure  après  midi, afin  de  faire  boire  tous  les  bclliaux, 
8c  de  donner  le  tems  à l’cquipage  de  manger , parce  qu’on  avoit  réfolu 
d’aller  camper  le  foir  dans  un  lieu  où  l’on  fçavoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau. 
Nous  fîmes  donc  fo.  lys  en  retournant  iur  nos  pas  par  le  meme  chemin 
que  nous  avions  tenus  deux  jours  auparavant:  nous  fîmes  40.  lys  au  Sud- 
Sud-Eit,  8c  10.  droit  au  Sud  , & nous  campâmes  dans  une  des  plaines 
où  nous  avions  pafl'é.  Kiou  kieou  envoya  un  de  les  gens  , qui  cil  Mongou  , 
pour  prendre  langue , avec  ordre  d’aller  chercher  le  Prélident  du  tribu- 
nal de  Lym  fayuen  qui  étoit  allé  devant  nous,  8c  devenir  enfuite  nous 
rejoindre  fur  le  chemin  : on  lui  donna  pour  guide  un  Lama. 

Il  fit  extrêmement  chaud  jufques  vers  les  trois  ou  quatre  heures  que  le 
tems  fe  couvrit,  8c  il  fit  fort  aoux  tout  le  foir.  Je  vis  fur  le  chemin  un 
beuf  fauvage  de  Tartarie  aprivoifé  : il  n’elt  pas  fi  haut,  ni  fi  gros  que  les 
beufs  ordinaires  : il  a les  jambes  fort  courtes  , le  poil  grand  comme  les 
chameaux , mais  en  plus  grande  quantité  : il  étoit  tout  noir  8c  avoit  une 
fcllc  fur  le  dos , un  homme  le  menoit  en  lefle  , 8c  il  marchoit  fort  lente- 
ment 8c  fort  pel'ammeiit  : il  avoit  été  donné  en  échange  de  deux  chevaux. 

Le  11.  nous  fîmes  60.  lys  : jo.  droit  au  Sud-Sud-Eft,  toujours  en  re- 
tournant fur  nos  pas,  8c  fuivant  le  même  chemin  que  nous  avions  fait , 6c 
nous  vînmes  camper  proche  d’une  fontaine  que  n©us  avions  trouvée  en  che- 
min. Nous  rejoignîmes  un  détachement  de  nos  gens  qui  étoient  reliez  der- 
rière, 8c  qui  ayant  fçû  notre  contre-marche  nous  atendirent  là. 

Il  fit  allez  grand  chaud  tout  le  jour,  quoique  la  plupart  du  tems  le  ciel 
fût  couvert,  8c  qu’il  fit  un  vent  de  Nord- Eli  d’heure  à autre. 

■ Le  11.  nous  fîmes  100.  lys:  60.  à l’Ell  8c  40.  au  Nord- EU:  nous  fûmes 
obligez  de  faire  toute  cette  trüitte,  quoique  les  chevaux  8c  les  chameaux 
fufiênt  extrêmement  fatiguez, parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau  plus  près  fur 
la  routequenous  devions  nécelfairement  tenir  pour  allertrouver  So  fan  laoyé. 

Le  pays  que  nous  traverfâmes  étoit  toujours  femblable:  fi  ce  n’cll  qu’il 
v avoit  encore  plus  de  fable  mouvant  : le  terrain  toujours  ftérile  8c  incapable 
de  culture.  On  n’y  découvre  ni  arbres,  ni  builfons  : il  ne  laifle  pas  d’y 
avoir  des  dains,  des  lièvres,  8c  des  perdrix,  mais  peu  en  comparaifon  dés 
autres  lieux  où  nous  avons  palfé  : nous  campâmes  dans  un  endroit  où  il  n’y 
avoit  point  du  tout  de  fourage:  on  trouva  quelques  puits  tous  faits,  8c  on. 
en  fit  d’autres,  dont  l’eau  étoit  aflez  fraîche. 

Il  fit  extrêmement  chaud  la  plus  grande  partie  du  jour  : il  fit  peu  de  vent 
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jufques  vers  les  deux  heures  : qu’il  s’éleva  un  vertr  variable  : il  tomba  quel- 
ques goûtes  de  pluie,  mais  qui  ne  dura  pas. 

Le  i ).  nous  fîmes  45- . lys  à l’Elt , prenant  quelquefois  tant  foit  peu  du 
Sud:  le  pays  toujours  femblablc.  Nous  vînmes  camper  dans  une  petite 
plaine  toute  environnée  de  hauteurs,  où  nous  trouvâmes  un  camp  de  Tar- 
tares  de  Kalia , qui  étoient  venus  fc  réfugier  là  depuis  quelques  jours.  C’é- 
toit  un  Prince  de  ce  pays-là,  frère  de  l’Empereur  meme  de  Kalia,  avec 
toute  fa  maifon:  il  y avoit  environ  une  trentaine  de  tentes  allez  pitoyables  : 
la  lïenne  même  n’étoit  gucrcs  plus  propre,  mais  feulement  un  peu  plus  gran- 
de : toutes  les  autres  tente*  étoient  de  fes  cens  , ou  plutôt  de  lés  elclavcs  : il 
avoit  des  troupeaux  de  moutons,  de  vacnes , de  chevaux,  de  chameaux  en 
allez  grande  quantité. 

Quoique  tout  fon  train  fût  de  la  dernière  gueuferie,  il  fut  néanmoins  af- 
fez  fier  pour  ne  pas  venir  vifiter  en  perfonne  Kiou  iieou,  lé  contentant  d’y 
envoyer  un  de  fes  gens  : & de  lui  faire  dire,  que  comme  il  étoit  fils  d’un 
Empereur,  il  ne  pouvoir  lui  céder  le  pas,  8c  qu’il  étoit  obligé  de  garder 
fon  rang.  Kiou  kieou  ne  lai  fia  pas  de  l’aller  voir  dans  fa  tente  ôc  d’y  faire  un 
repas , qui  fut  aparemment  fort  mauvais  & fort  mal  propre.  Car  après 
les  Cafres  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , je  n’ai  point  vû  de  nation  plus 
fale  que  ces  Tartares. 

Ce  Prince  avoua  ingénument  que  l’irruption  du  Roy  d’Elutb  fur  les  ter- 
res de  Kalia,  l’avoit  obligé  de  s’enfuir  avec  tant  de  précipitation,  & qu’il 
avoit  marché  fept  à huit  jours  de  fuite.  Le  foir  je  m’informai  d’un  de  ces 
Tartares  de  Kalia , qui  cil  au  fervice  d’un  parent  de  Kiou  iieou,  comment 
ils  vivoient  dans  un  fi  mauvais  pays.  Il  nous  dit  que  durant  tout  l’Eté  ils  ne 
vivoient  que  du  lait  de  leurs  belliaux,  ôc  de  tné  de  la  Chine:  il  ajouta 
qu’ils  fe  nourifioient  de  toute  forte  de  lait,  aufiï-bien  de  cavales,  ôc  de 
chameaux , que  de  vaches  ôc  de  brebis , Ôc  que  durant  l’Hiver,  comme  les 
belliaux  ne  donnent  pas  de  lait  fuffifamment,  ils  mengeoient  de  la  chair  à 
demi  grillée  fur  du  feu,  qu’ils  font  des  excrémcns  féchez  des  mêmes  bef- 
tiaux:  comme  il  fait  extrêmement  froid  durant  l’Hiver,  ils  ne  fortent  point 
de  leurs  tentes , au  milieu  defquelles  ils  font  toujours  grand  féu.  Pour 
leurs  belliaux , ils  les  laiflent  paître  à leur  grc,  ôc  ils  n’en  prennent  d’autre 
foin  que  celui  d’aller  tirer  leur  lait,  ou  d’en  choilîr  quelques-uns  pour  les 
manger , quand  ils  en  ont  befoin. 

Ces  Tartares  ne  font  pas  aparcmrflfcnt  fort  vaillans  : car  les  caravanes  de* 
marchands  Mores  qui  viennent  à la  Chine , pafiant  dans  leur  pays,  les 
pillent  & les  enlèvent  impunément , pour  les  venir  vendre  eux  Ôc  leurs 
belliaux  à Peking,  où  ils  font  auflï  trafic  de  cette  forte  de  marchandifc.  Ce 
Kalia  même  à qui  je  parlai  avoit  etc  ainfi  enlevé  par  les  Mores,  ôc  vendu 
à Peking. 

Le  tems  fut  allez  doux  l’après-dinée,  mais  il  fit  fort  chaud  le  matin: 
nous  eûmes  quelques  goûtes  de  pluie  fur  les  trois  heures. 

Le  14.  au  matin  le  frère  de  l’Empereur  de  Kalia  envoya  vifiter  Kiou  iieou 
par  un  de  fes  païens,  qui  efl  aufli  Prince:  il  avoit  une  velle  de  foye  bordée 
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Votagi»  de  je  ne  fçais  quelle  peau  qui  ne  paroifloit  pas  trop  belle:  la  vcfte  étoit  bien 
Tultuii  ^ ^ort  il  portoit  un  bonnet  fouré  de  zibeline,  qui  étoit  auffi 

déjà  bien  pafle  : fon  viiagc  étoit  rouge  & fon  air  décontenancé  : il  n’étoit 
acompagné  que  de  quatre  ou  cinq  de  fes  gens,  qui  étoient  tous  hideux  & 
• mal  propres.  Nous  ne  partîmes  qu’à  midi,  afin  de  donner  le  loifir  à nos 
gens  de  troquer  leurs  chevaux , 6c  leurs  chameaux  les  plus  fatiguez , 
avec  d’autres  tous  frais  de  ces  Tartares,  qui  ne  veulent  point  recevoir 
d’argent, mais  feulement,  comme  je  l’ai  dit, de  la  toile, du  thé,  du  tabac, 
6c  du  fel. 

Duette  Nous  ne  fîmes  que  18.  lys  au  Nord-Eft,  8c  nous  eûmes  unegrofle  pluie 
fur  le  dos  tout  le  chemin,  qui  eft  toujours  femblable  au  précèdent:  nous 
campâmes  dans  un  lieu  où  il  n’y  avoic  point  d'eau:  mais  ou  il  y avoit  quel- 
que peu  de  fourages  pour  les  befiiaux. 

Il  avoit  fait  un  très-grand  vent  d'Oueft  tout  le  matin,  6c  il  plut  prcfque 
toute  l'aprcs-midi. 

Le  ip.  nous  fîmes  }8.  lys:  zo.  droit  à l’Eft,  jufqu’à  ce  que  nous  ren- 
contrâmes le  chemin  qu’ avoit  fait  une  troupe  de  nos  gens  qui  y avoit  paflë. 
Nous  fuivîmes  alors  ce  chemin,  8c  fîmes  environ  dix  lys  au  Nord,  6c  huit 
à l’Eft- Nord-Eft:  le  pays  toujours  auffi  mauvais  6c  également  défert  8c  in- 
culte. Nous  campâmes  dans  une  plaine  au  pied  d’un  rocher,  où  nous  trou- 
vâmes des  puits  tous  faits,  aparamment  par  cette  troupe  de  nos  gens  qui 
y avoit  campé  auparavant. 

Il  fit  fort  froid  tout  le  matin,  le  tems  fc  couvrit,  8c  il  fit  un  grand  vent 
de  Nord  fur  les  onze  heures:  il  plut  un  peu  le  relie  de  la  journée,  mais  il 
tua kitiu  fit  toujours  grand  vend  de  Nord-Eft. 

S-  Cq jour- la  même  le  domeftique  que  Kiou  kieou  avoit  envoyé,  lorfque 
d'un  Man-  nous  commençâmes  à retourner  fur  nos  pas,  ariva  en  notre  camp  avec  un 
d«m.  Tartare  du  pays,  qui  lui  avoit  fervi  de  guide:  il  aporta  une  lettre  du  Pré- 
fident  de  Um  fayuen,  qu’il  avoit  trouvé  à une  journée  de  ce  même  lieu, 
d’où  nous  avions  retourné  en  ariére.  Ce  Mandarin  mandoit  à Kiou  kieou , 
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qu’il  l’atendoit  dans  un  lieu  où  il  y avoit  de  l’eau,  8c  du  fourage  en  abon- 
dance: qu’au  refte  cette  guerre  du  Roi  d'Elutb , avec  celui  de  Kalka , n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  eux,  qu’ils  n’ étoient  ni  les  uns  ni  les  autres 
ennemis  de  l’Empereur  de  la  Chine,  8c  que  cela  ne  devoit  pas  les  empê- 
cher d’avancer,  6c  de  fe  rendre  au  plutôt  au  lieu  deftiné  pour  les  confé- 
rences de  la  paix  : le  domeftique  de  Kh>u  kieou  ajoûta  que  So  fan  laoyé  avec 
fa  fuite,  6c  Ma  laoyé  avec  la  Tienne  continuoient  leur, chemin,  ce  qui  fit 
connoîtrc  à Kiou  kieou , que  leur  réfolution  de  retourner  fur  leurs  pas  avoit 
été  un  peu  précipitée,  8c  qu’il  avoit  inutilement  fatigué,  8c  prefquc  mis  à 
bout  fon  équipage. 

Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  encore  une  troupe  de  Tartares  de  Kalka , 
qui  s’enfuyoient  avec  toute  leur  famille. 

Le  id.  Nous  fîmes  46.  lys  au  Nord-Nord-Oueft,  le  pays  toujours  éga- 
lement mauvais.  Nous  trouvâmes  en  chemin  plufieurs  troupes  de  Tartares 
de  Kalka  qui  fuyoient  avec  leur  famille  6c  leurs  troupeaux  : ils  étoient  tel- 
lement 
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lement  effrayez  de  l’irruption  du  Roi  à'Eluth , qu’ils  ne  fçavoicnt  ce  qu’é- 
toient  devenus  ni  leur  Empereur,  ni  leur  Lama  ion  frere:  ils  difoien t feu- 
lement qu’ils  avoient  pris  tous  deux  la  fuite. 

Nous  vînmes  camper  dans  un  lieu  le  plus  incommode  que  nous  ayons 
encore  trouve:  car  non-fenlement  il  n’v  avoit  point  de  fourages,  mais 
encore  on  n’y  trouva  que  de  l’eau  falcc  dans  les  puits  que  l’on  lie,  & tout 
le  fable  étoit  plein  de  ialpêtre. 

Il  fit  fort  chaud  jufques  vers  les  trois  heures  apres  midi,  qu’il  s’éleva  un 
affez  grand  vent  de  Nord-Ouell,  qui  rendit  la  chaleur  plus  iuportablc  le 
relie  du  jour. 

Le  i?.  Nous  fîmes  fo.  lys,  à peu  près  la  moitié  au  Nord,  8c  la  moitié 
au  Nord-Nord-Ouell : le  pays  toujours  de  même,  tout  de  fable, flcrilc  8c 
brûlé,  fi  ce  n’eit  un  peu  vers  le  lieu  où  nous  campâmes,  où  il  y avoit  du 
fourage,  auquel  les  bclliaux  n’auroient  pas  voulu  toucher  dans  un  autre 
pays:  car  ce  n’étoit  que  de  l’herbe  à demi  féchc,  il  n’y  avoit  point  d’eau, 
8c  comme  nous  en  avions  été  avertis,  ôn  avoit  fait  boire  les  bclliaux  avant 
que  de  marcher  ce  jour  là. 

Le  18.  nous  fîmes  78.  lys:  50.  au  Nord-Nord-Ouell,  8c  le  relie  droit 
à PEU.  Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  deux  petits  camps  de  Tartares,  tou- 
jours également  falcs  8c  hideux  à voir  : ils  n’avoient  que  peu  d’eau  fort 
mauvailc,  quoiqu’ils  euffent  creufé  des  puits  très-profonds  : nous  ne  laissâ- 
mes pas  d’en  faire  boire  à une  partie  de  n«s  chevaux. 

Apres  avoir  fait  environ  ro.  lys,  nous  trouvâmes  deux  puits  affez  pro- 
fonds au  milieu  d’une  grande  plaine  : l'eau  en  était  fraîche , mais  trouble 
& blancheâtre , 8c  je  tus  incommodé  d’en  avoir  bû  : ces  puits  croient 
crcufez  dans  un  fable  plein  de  mines  de  cuivre  8c  d’étain  : nous  trouvâmes 
fur  tout  le  chemin  une  très-grande  quantité  de  bclliaux  morts,  8c  fur  tout 
de  chevaux  : ils  étoicnt  aparemment  morts  de  foif,  n’y  ayant  point  d’autre 
eau  que  celle  qu’on  tire  des  puits  qu’il  faut  faire  bien  profonds,  encore  n’y 
trouve- 1- on  que  peud’eau. 

' Le  pays  ne  m’avoit  pas  encore  paru  fi  miférablc  8c  fi  flérile  que  ce  jour- 
là,  ce  n’étoit  par  tout  que  fables  brûlez,  qui  échauffoient  tellement  l’air 
par  la  réverbération  du  foleil , que  la  chaleur  étoit  infuportablc,  quoiqu’il 
fît  un  grand  vent  tout  le  jour.  Ce  vent  fuivit  le  foleil  de  puis  l’Orient  jus- 
qu'au couchant,  fc  rangeant  toujours  du  côté  que  le  foleil  tournoit:  nous 
vînmes  camper  au  pied  d’une  hauteur  où  nous  trouvâmes  de  bonne  eau, 
en  crcufant  des  puits  de  trois  ou  quatre  pieds.  Il  y avoit  aufli  dans  le  voi- 
finage  un  camp  de  Tartares  Semblables  aux  autres,  c’eft-à-dirc,  très-dif- 
formes. 

Peu  après  que  nous  fûmes  arivez  dans  notre  camp , un  Officier  que 
Kiou  kicou  avoit  envoyé  depuis  fept  ou  huit  jours  à So  fan  laoyé  , pour  le 
prier  de  l’atcndrc , retourna  acompagné  d’un  autre  Officier  8c  de  plu- 
ficurs  cavaliers  que  celui-ci  envoyoït  a fon  tour  au  devant  de  Kiou  kicour 
pour  lui  dire  ou’il  l’atendoit  : qu’il  avoir  déjà  joint  Ma  laoyé  & fa  fuite,. 
& que  le  Préfident  du  Urn  fayuen  , nommé  Pa  laoyé , qui  avoit  pris  les  dé- 
fi 3 vans,. 
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vans,  l'étoit  auffi  venu  joindre,  étant  revenu  fur  fes  pas  environ  dix  ou 
douze  lieues  pour  cet  effet  : nous  aprîmes  en  même  tems  que  nous  n’étions 
qu’à  douze  lieues  du  lieu  où  campoit  So  fan  laoyé , que  nous  y trouverions 
du  fourage  8c  de  l’eau  fuffifamment  pour  tout  notre  monde,  ce  qui  nous 
confola  un  peu , dans  l’cfpérancc  de  nous  remettre  de  la  fatigue  extrême 
que  notre  équipage  avoit  louffert  dans  ces  horribles  déferts. 

Le  tp.  nous  fîmes  quatre-vingts  lys:  foixante  au  Nord-Eft,  & le  refie 
au  Nord  : dans  la  première  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes  çà  & là 
des  endroits  où  il  y avoit  d’affez  bons  foulages,  mais  point  d’eau,  le  ter- 
rain toujours  de  fable,  & le  pays  toujours  inégal.  Apres  avoir  fait  près  de 
foixantc-dix  lys,  nous  trouvâmes  deux  petites  troupes  de  Tartarcs  de  Kal- 
ia fugitifs,  campez  dans  une  petite  valce  , où  ils  avoient  un  puits  dont 
l’eau  etoit  fort  mauvaife  : ce  qui  nous  obligea  d’avancer  encore  environ  dix 
lys,  où  l’on  nous  affura  qu’il  y avoit  de  l’eau  fuffifamment  pour  tout  notre 
train  : nous  ne  découvrîmes  cependant  qu’un  puits  : mais  il  donna  de  l’eau 
en  abondance  : elle  fentoit  un  peu  la  fange , mais  elle  etoit  fraîche  : le  fou- 
rage  d’alentour  avoit  été  confommé  par  ces  Tarrares  fugitifs,  qui  avoient 
campé  dans  le  même  lieu:  nous  trouvâmes  proche  de  ce  puits  une  pauvre 
femme  malade,  dénuée  de  tout  fecours,  ôc  aux  environs  plufieurs  bclliaux 
qui  étoient  morts. 

Il  lit  allez  frais  tout  le  matin,  le  tems  fût  couvert  jufqu’à  midi  : il  tomba 
meme  quelques  goûtes  de  pluie,  Sc  il  fit  tout  le  jour  un  grand  vent  d’Ouell, 
qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fît  fort  chaud  l’après-dinée. 

Sur  le  loir  il  vint  encore  des  gens  de  So  fan  laoyé , nous  donner  avis  que  le 
Préfident  du  Lym  fayucn  avoit  envoyé  un  Mandarin  fur  notre  route  pour 
reconnoître  les  chemins , 8c  pour  aprendre  en  quel  état  font  les  affaires 
dans  le  lieu  ou  réGdent  l’Empereur  de  Kalka , oc  le  Lama  fonfrere:  que 
ce  Mandarin  avoit  été  pris  par  des  Tartarcs  d ’Elutb,  8c  mené  auffitôt  à 
leur  Roi  : que  le  Prince  avoit  d’abord  traite  affez  rudement  le  Mandarin , 
voulant  l’obliger  à ne  lui  parler  qu’à  genoux,  mais  que  le  Mandarin  avoic 
refufé  gcnérculèment  de  le  faire,  difant  qu’il  n’étoit  point  fon  vaffal , mais 
Officier  de  l’Empereur  de  la  Chine  : que  fur  cette  réponfe  on  ne  le  prefla  pas 
davantage. 

Ils  nous  ajoutèrent  que  le  Roi  d 'Elut b lui  avoit  demandé  quel  étoit  le 
deffein  qui  l’avoit  amené  avec  toute  cette  foldatclque  dans  le  pays  , 8c  s’il 
ne  venoit  pas  au  fecours  des  Kalkas  : que  le  Mandarin  lui  avoic  répondu  , 
qu’à  fon  départ  de  Peking  on  n’avoit  nulle  connoiffancc  de  la  guerre  qu’il 
faifoit  aux  Kalkas , -8c  qu’on  venoit  uniquement  pour  traiter  de  la  paix  avec 
les  Mofcovites,  8c  non  pas  fc  mêler  des  affaires  du  Roi  de  Kalka , avec  le- 
quel on  n’étoit  point  en  liaifon  : que  le  Roi  d'Elutb  fatisfait  de  cette  répon- 
te lui  avoit  rendu  la  liberté,  en  lui  feifant  préfent  de  deux  cens  moutons  j 
de  dix  chevaux , 8c  d’un  chameau  : cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie 
à Kiou  kieo:t , parcè  que  cette  guerre  l’inquiétoit,  ne  fçaehant  s’il  pouvoir 
tinuer  fon  voyage.  Ces  gens  nous  aprirent  auffi,  qu’il  étoit 
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faux  que  les  Mofeovites  fe  fuiîcnt  unis  avec  le  Roi  d ’Elutb,  contre  celui  de 
Kalka. 

Le  10.  nous  fîmes  trente  lys  au  Nord  : nous  trouvâmes  un  peu  plus  de 
fourage  çà  & là,  mais  à denèi  fcc.  So  fan  laoyé , Ma  laoyé , 8c  P a laoyé , a- 
cotnpagnez  de  toute  leur  fuite,  vinrent  au-devant  de  Kiou  kieou  jufqu'à  une 
bonne  lieue  de  leur  camp:  apres  les  civilitez  ordinaires,  nous  allâmes  cam- 
per dans  le  même  lieu,  8c  So  fan  laoyé  traitta  Kiou  kieou  8c  fes  Officiers 
dans  fa  tente,  avec  beaucoup  de  délicateflè  8c  de  propreté  : il  nous  fit 
l’honneur  au  Père  Pcrcira  8c  .à  moi  de  nous  dillinguer  des  autres  Mandarins, 
en  nous  failànt  fervir  imitable  particulière  proche  de  celle  des  quatre  Am- 
bafTadcurs,  fous  la  mèmtrtcntc.  Le  lieu  où  So  fan  laoyé  t toit  campe  s’ap- 
pelle Naratte. 

Le  matin  vers  les  quatre  heures  8c  demie  nous  eûmes  une  grofle  pluie,  8c 
un  grand  vent  de  Nord  en  partant  de  notre  camp  : le  vent  fe  tourna  enfui- 
te  au  Nord-Oued , 8c  dura  tout  le  relie  du  jour,  mais  le  tems  fut  toujours 
fèrein  depuis  les  fix  heures  du  matin  jufqu'au  loir. 

Le  zi.  nous  féjournâmes  dans  notre  camp,  pour  y atendrele  retour  du 
Mandarin  qu’on  avoit  envoyé  vers  le  Roi  d'Elulb,  8c  la  réponfe  de  l’Em- 
pereur, auquel  on  avoit  fait  fçavoir  ce  qui  fe  palToit.  Il  fit  tout  le  jour  un 
grand  vent  ac  Nord-Oued:  du  relie  le  tems  fut  fcrcin:  Ma  laoyé  nous  vint 
vilîter  dans  la  tente  du  P.  Pcrcira:  le  foir  nous  allâmes  rendre  vifite  à So 
fan  laoyé , qui  nous  reçut  avec  bonté  : il  difputa  plus  de  deux  heures  fur  la 
religion  avec  le  P.  Pereira.  Lui  8c  tous  les  autres  Mandarins  firent  pa- 
roitre  allez  d’ignorance,  8c  donnèrent  à juger  qu’uniquement  ocupcz  de 
leur  fortune,  ils  ne  penfoient  gueres  qu’aux  chofes  de  la  terre. 

Le  zz.  au  matin  deux  Mandarins  du  palais  envoyez  par  l’Empereur  ari- 
▼erent  au  camp  8c  aporterent  une  dépêche  de  Sa  Majellé,  qui  ayant  apris 
que  la  guerre  étoit  alumée  entre  les  Rois  d’Ælutb  8c  de  Kalka , ordon- 
noit  à les  Ambafladcurs  de  revenir  avec  tout  leur  train  fur  les  frontières  de 
la  Tariarie  qui  lui  ed  foumife,  en  cas  néamoins  qu’ils  n’cuflcnt  pas  encore 
palfé  les  terres  de  Kalka , où  font  les  armées:  de  plus  il  leur  ordonnoit  d’en- 
voyer une  lettre  aux  Amballàdeurs  Plénipotentiaires  de  Mofcovic  à Selengbay 
pour  les  informer  du  fujet  de  leur  retraite,  ou  pour  les  invitera  venir  fur 
les  frontières  de  fon  Empire,  ou  à chercher  quelqu’autrc  moyen  de  confé- 
rer cnfcmblc  fur  la  paix. 

Suivant  ces  ordres, les  quatre  AmbalTadeurs  après  avoir  tenu  confeil  avec 
les  deux  Envoyez  de  Sa  Majedé  , réfolurent  de  retourner  inccflàmment 
jufou’aux  limites  de  la  Tartaric  dépendante  de  la  Chine.  Ils  n’étoient  pas 
fâchez  de  s’épargner  la  peine  d’aller  plus  avant , dans  un  pays  aulfi  dételta- 
blc  que  celui-ci.  Tous  les  chevaux  de  leur  équipage  étoient  extrêmement 
fatiguez,  8c  l’on  manquoit  des  provifions  néceflaires  pour  achever  le  voya- 
ge jufqu’auprès  de  Sclengba,  ainfi  qu’il  avoit  été  ordonné  quand  nous  partî- 
mes de  Peking  : il  n’y  avoit  aucune  efpérance  d’en  pouvoir  recouvrer  dans 
un  pays  qui  ctoit  abandonné  de  tous  fes  habitans:  c’cft  cependant  fur  quoi 
oa  avoit  compté:  car  on  ne  dautoit  point  qu’on  ne  trouvât  toutes  fortes 
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de  bcfliaux  à acheter  ou  à échanger  chez  les  Kaikas  : c’cft  pourquoi  chacun 
s’étoit  pourvu  de  toile,  de  thé,  de  tabac,  8c  de  pièces  de  foyc , qui  font 
les"  marchandées  que  recherchent  ces  peuples:  mais  comme  ils  avoient  tous 
pris  la  fuite  y 8c  que  les  Elutbs  pilloicnt  8c  ravjgeoient  tout  ce  qui  tomboit 
ions  leurs  mains,  on  fc  voyoit  prive  de  ce  fecours,  enforte  qu'on  eût  beau- 
coup’fouffert,  s’il  eût  falu  continuer  le  voyage  jul qu’au  terme. 

Nos  Ambafladeurs  avant  que  de  fe  mettre  en  route  pour  le  retour,  écri- 
virent une  grande  lettre  aux  Ambafladeurs  Mofcovitcs,  qu’ils  nous  firent 
traduire  en  latin.  Ils  remontoient  d’abord  jufqu’à  l’origine  de  la  guerre 
qu’ils  avoient  "enfemblc,  8c  enfuite  ils  entroient  dans  le  detail  des  lujets 
qu’ils  avoient  de  le  plaindre:  c'cft  à peu  près  ainVqu’elle  ctoit  conçûc.  * 

,,  Ceux  qui  habitent  les  confins  des. terres  fujettes  aux  grands  Ducs  de 
,,  Mofcovic,  font  entrez  dans  les  terres  à' Tac  fa  8c  de  Nipcbou,  qui  apar- 
,,  tiennent  à l’Empereur  notre  maître  : ils  y ont  exercé  pluficurs  violcn- 
,,  ces,  pillant,  volant,  & maltraitant  nos  chafièurs:  quand  ils  fe  furent  * 
„ emparez  du  pays  de  llcgnnniouma  8c  d’autres  terres , on  en  écrivit  de  la 
,,  Chine  pluficurs  lettres  en  Mofcovic,  aufqucllcs  on  ne  daigna  pas  faire 
„ de  réponfe. 

,,  L’Empereur  notre  maître  envoya  en  l’an  i<S8<5.  quelques-uns  de  fes 
,,  gens  aux  Officiers  Mofcovitcs,  qui  commandoicnt  en  ces  quartiers-là, 

,,  pour  traiter  amiablcmcnt  avec  eux  de  cette  affaire.  Mais  un  certain  A- 
,,  lexis.  Gouverneur  d’2«/ra,  fans  avoir  égafd  aux  principes  de  cette  que- 
,,  réle  , prit  auffitôt  les  armes  contre  toute  forte  de  droit  Sc  de  raifon  : c’cft 
,,  ce  qui  obligea  un  des  Généraux  de  l’Empereur  d’aflïégcr  Tac  fa  \ il  s’en 
„ rendit  maître. 

,,  Mais  Sa  Majefté  Impériale  pcrfuadéc  que  les  grands  Ducs  de  Mofco- 
„ vie  n’aprouveroient  pas  la  conduite  du  Gouverneur,  défendit  de  tuar  au- 
„ cun  Mofcovite:  bien  jdus,  clic  ordonna  qu’on  fournît  à ceux  de  la  gar- 
,,  nifon,  qui  voudroient  retourner  en  leur  pays,  toutes  les  chofes  néceflai- 
,,  rcs  pour  les  y conduire,  & qu’on  amenât  à Peking  ceux  qui  ne  voudroient 
,,  pas  s’en  retourner,  leur  promettant  de  les  entretenir  félon  leur  qualité  : 

„ de  forte  que  de  plus  de  mille  foldats  Mofcovites  qui  s’étoient  trouvez  dans 
„ Tac  fa,  lorl'qu’on  le  prit,  il  n’y  en  eut  pas  un  auquel  il  fut  fait  le  moin- 
,,  dre  mal:  au  contraire,  on  donna  des  chevaux  à ceux  qui  n’en  avoient 
„ point,  8c  des  moufquets  à ceux  qui  étoient  défarmez:  on  pourvut  de 
„ vivres  ceux  qui  en  manquoient,  8c  en  les  renvoyant,  on  leur  dit  que  no- 
,,  tre  Empereur  ne  fe  plailoit  point  à ces  fortes  de  quercles  : mais  qu’il  dé- 
,,  firoit  que  tous  les  peuples  du  monde  puffent  jouir  d’une  paix  profonde, 

,,  chacun  fur  fes  propres  terres.  De  forte  qu’ Alexis  même  étoit  furpris  de 
„ la  clémence  de  Sa  Majeflc  Impériale,  8c  ne  put  retenir  fes  larmes,  en 
„ lui  témoignant  fâ  reconnoiffancc. 

,,  Cependant  il  revint  l’Automne  de  la  même  année  dans  cette  fortercfTe 
„ que  nous  avions  ruinée:  non  content  de  la  rétablir,  il  coupa  le  chemin  à 
„ nos  chaffeurs,  8c  leur  enleva  .quantité  de  peaux  donc  ils  étoient  chargez: 

„ il  fit  plus,  il  vint  avec  des  gens  de  guerre  dans  le  pays  à'Houmari , 8c 

„ ayant 
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„ ayant  drefle  une  embufcade  à 40.  de  nos  gens  qui  avoient  été  envoyez 
„ pour  vifiter  ces  terres,  illcsataqua,  8c  enleva. un  nommé  Kc'joutcy.  C’elt 
„ ce  qui  obligea  les  Généraux  de  nos  troupes , de  retourner  a Tacja,  8c  de 
„ l’afliéger  une  féconde  fois,  dans  le  fcul  dcllcin  de  fc  faiûr  de  l'ingrat  -8c 
„ perfide  Alexis,  pour  le  confondre  Sc  le  punir. 

,,  Lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  prendre  la  forterefle , qu’ils  avoient 
,,  réduite  à la  dernière  extrémité,  vous  autres  Amballadeurs  plénipotcn- 
„ tiaircs,  vous  nous  envoyâtes  Nicepbore , acompagné  de  plulicurs  autres 
„ de  vos  gens,  pour  nous  avenir  que  vous  veniez  traiter  de  la  paix.  Sa 
„ Majeffc  Impériale  eut  la  bonté  de  ne  pas  permettre  qu’on  répandit  le 
„ fang  de  vos  loldats  : Elle  envoya  auilitot  l’Interprète  même  de  Nice- 
,,  phare , nommé  Jvan , avec  quelques  autres  de  (a  iljitc , acompagnez 
„ de  quelques-uns  de  fes  Officiers,  qui  avoient  ordre  de  courir  jour  8c  nuit 
„ pour  faire  lever  le  fiége  à'Tacfa,  en  atendant  votre  arivée. 

,,  Vous  nous  avez  depuis  envoyé  cette  année  un  autre  de  vos  Officiers 
,,  nommé  Effienne,  pour  nous  demander  en  quel  lieu  nous  voulions  nous 
„ affembler  pour  traiter  de  la  paix.  Notre  Empereur  conlïdérant  que  vous 
„ étiez  venus  de  fort  loin,  & que  .vous  aviez  du  fouffrir  de  grandes  incom- 
,,  moditez  durant  un  fi  long  8c  fi  pénible  voyage,  8c  loiiant  d’ailleurs  la 
„ pieul’e  intention  des  Czars  vos  maîtres , comme  étant  conforme  à la  rai- 
ion,  nous  a envoyé  ordre  d’aller  directement  jufqu’à  la  rivière  qui  coule 
„ le  long  des  terres  de  Sckngba  , où  vous  êtes  à prefent  : elle  nous  a ordon- 
„ né.dc  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  nous,  pour  féconder  les  favorables 
„ intentions  de  vos  maîtres. 

„ En  conféquence  de  ces  ordres,  nous  fommes  venus  jufques  bien  avant 
„ dans  les  terres  de  Kalia , où  nous  avons  trouvé  la  guerre  aluméc  entre  le 
„ Roi  de  ce  pays  8c  celui  d 'Elut b : 8c  comme  nous  n’avions  pas  entrepris 
„ ce  voyage  en  leur  confidération,  mais  feulement  pour  vous  joindre:  nous 
„ n’avons  amené  que  peu  de  troupes,  félon  la  prière  que  nous  en  a fait  le 
„ fieur  Effienne  votre  Envoyée  cependant  fi  nous  pénétrons  plus  avant 
,,  avec  le  peu  de  monde  qui  nous  acompaenc,  lorfquc  nous  aurons  gagné 
„ le  lieu  où  les  armées  des  Kalkas  8c  des Elutbs  font  campées, l’un  des  deux 
,,  partis  pouroit  fc  réfugier  auprès  de  nous,  8c  alors  il  ne  nous  feroit  pas  ai- 
„ lé  de  déterminer  ce  que  nous  aurions  â faire  : 8c  d’ailleurs  comme  nous 
„ n’avons  aucun  ordre  de  l’Empereur  notre  maître,  par  raport  à ces  dé- 
„ mêlez  des  Kalkas  8c  des  Jàitiths,  il  ne  feroit  pas  à propos  que  nous  y en- 
,,  truffions  de  notre  propre  mouvement  : c’eft  pourquoi  nous  avons  pris  le 
,,  parti  de  retourner  vers  nos  frontières,  où  nous  nous  arêterons:  8c  cc- 
,,  pendant  nous  vous  dépêchons  cet  exprès  pour  vous  en  donner  avis , 
„ afin  que  fi  vous  avez  quelques  propofitions  à nous  faire,  ou  quelque  ré- 
„ folution  à prendre  fur  cette  affaire,  vous  nous  l’écriviez  : que  fi  ce  chemin 
„ qui  eft:  entre  nous  ne  fc  peut  faire  pour  le  préfent , faites  nous  fçavoir,  en 
,,  quel  tems,  8c  en  quel  lieu  nous  pourons  nous  affembler:  car  nous  aten- 
„ aons  lur  cela  votre  réponfe. 

„ 11  ne  nous  reûe  plus  qu’à  vous  informer  d’un  autre  article,  fçavoir. 
Tome  IV.  T „ que 
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Votagm  ,,  que  quand  nous  envoyâmes  l’Interprète  de  Ntcepbore  fie  fes  gens , con- 
,N  „ jointement  avec  nos  Officiers,  pour  faire  lever  le  liège  à'Tacja , nos  fol- 
vmtaui.  ^ jats  en  çc  ,rtjrant  grcnt  fçavoir  au  Gouverneur  de  la  place  nomme  Pay- 
„•  dun,  qu’ils  abandonnoient  le  liège  , pareeque  les  Grands  Ducs  de  Mof- 
,,  covie  envoyoient  des  Ambaffadeurs  pour  traiter  de  la  paix,  fie  ils  averti- 
„ rent  de  ne  point  permettre  qu’on  cultivât  les  terres  qui  font  autour 
,,  d 'Yaefa,  ni  qu’on  ht  aucune  infultc  à nos  chaffeurs,  ce  que  ledit  Gou- 
„ verneur  8e  fes  gens  promirent  d’exécuter  ponctuellement. 

,,  On  a envoyé  un  de  nos  Généraux  avec  des  troupes , pour  voir  s’ils 
„ ont  tenu  leur  parole,  ou  s’ils  ont  fuivi  l’éxemplc  du  perfide  Alexis:  que 
„ fi  ledit  Paydun  fie  les  fiens,  qui  ne  font  pas  gens  d’une  grande  confidcra- 
„ tion  ont  manqué  à leur  parole,  s’ils  ont  labouré  8c  enlcmencé  les  terres 
„ des  environs  d'ïacfa,  fans  doute  que  nos  foldats  couperont  leurs  grains* 
„ mais  en  cas  que  celaarive,  ne  croyez  pas  que  nous  ayons  changé  de  ré- 
„ folution  fur  la  paix, ni  que  nous  ayons  envoyé  des  foldats  pour  vous  com- 
„ batre. 

„ Voilà  les  raifons  qui  nous  ont  porté  à vous  écrire  cette  lettre,  que 
„ nous  vous  envoyons  par  trois  de  nos  Officiers,  acompagncz  de  quelques 
„ autres  de  nos  gens. 

Soùfcrip-  La  foufeription  de  la  lettre  étoit  en  ces  termes. 

tion  de  Les  Envoyez  du  tres-fage  Empereur,  Grands  de  fon  palais  , Songoiou 
tette  letre.  fon  capitaine  des  gardes  du  corps , fie  confeiller  d’Etat  : Toug  que  kangy  Cône 
(d)  du  premier  ordre,  Chef  d’un  étendard  impérial,  fie  oncle  deSa  Majcllc 
Impériale:  Arnhi  Préfident  du  tribunal  des  affaires  étrangères:  Ma  laoyé 
grand  enfeigne  d’un  étendard  impérial,  fie  les  autres,  envoyent  cette  let- 
tre aux  Ambaffadeurs  Se  grands  Plénipotentiaires  de  leurs  Majeftés  les  Czars 
deMofeovie,  Ok»lmtz  lieutenant  de  Brunfeoye , ïbéodore-  Alexieviez  Golowin,. 
fie  fes  compagnons. 

Les  Amb.  Nos  Ambadadeurs  envoyèrent  en  même  tems  un  mémoire  à l’Empc- 
envi  yent  rcur , dans  lequel  ils  lui  rendoient  compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait , fie 
nn  Mcm.  qu’en  éxécution  de  fes  ordres,  ils  alloicnt  retourner  fur  les  limites  de 
a I Lmp.  l'Empire. 

Le  15.  l’un  des  Mandarins  du  palais  qui  avoit  aporté  les  ordres  de  l’Em- 
pereur, partit  le  matin  en  porte,  pour  porter  à Sa  Majefté  le  mémoire  des 
Ambaffadeurs  :1e  foir  les  trois  Mandarins  députez  aux  Ambaffadeurs  deMof- 
eovie, partirent  auffi  acompagncz  d’environ  trente  perfonnes,  avec  ordre 
de  nous  venir  trouver  au  plus  tard  dans  un  mois  , au  lieu  où  nous  devions 
les  atendre. 

Le  même  jour  le  Mandarin  qui  avoit  été  dépêché  pour  reconnoître  le 
chemin,  8c  qui  avoit  été  arête  par  les  gens  du  Roi  d 'Eluth,  retourna  dans 
notre  camp,  fie  raporta  que  ce  Prince  n’avoit  gueres  avec  lui  que  quatre  à 

cinq: 

(«)  Ccni  ell  la  première  dignité  de  l’Empire  «pris  celle  des  Régules , St  revient  à celle 
de  pos  Ducs  & Pairs. 
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cinq  mille  chevaux  : qu’il  avoit  pillé  le  pays  où  le  Roi  de  Kalia  tenoit  fa  Vot'sej 
cour,  & brûlé  le  pagode  du  grand  Lama , toutes  les  tentes  6c  les  autres  ÏK 
chofcs  qu’il  n’avoit  pu  emporter:  que  le  reltc  de  les  troupes  étoient  difper- 
fées  pour  piller  de  tous  cotez  : que  le  Roi  de  Kalia  & le  l ama  fon  frere, 
s’étoient  lauvez  au  premier  bruit  de  la  venue  du  Roi  d' E/ut  b,  6c  qu’on  ne 
fçavoit  où  ils  s’étoient  retirez  l’un  6c  l’autre. 

Le  14.  nous  décampâmes  pour  retourner  fur  nos  pas  : nous  prîmes  la  Retoar_ 
route  qu’avoit  tenu  St>  [an  laoyé , comme  étant  la  moins  incommode  6c  la  nent  iur 
plus  courte  des  quatre  qu’on  avoit  prife  en  venant.  Car  il  fe  trouva  qu’il  Iran  pas. 
n’avoit  fait  que  cent  dix  lieues  depuis  Htm  bou  botun,  6c  qu’il  n’avoit  ja- 
mais manqué  d’eau  en  creufant  des  puits,  6c  qu’il  avoit  même  trouvé  plus 
de  fourage  que  les  autres.  Nous  fîmes  ce  jour-là  do.  lys  au  Sud-Sud-Eft. 

Le  pays  toujours  de  fable.  Nous  campâmes  proche  d’une  fontaine  qui  avoit 
de  l’eau  en  abondance,  mais  allez  mauvaife,  de  forte  que  les  Ambafladeurs 
en  envoyèrent  chercher  pour  leurs  tables  allez  loin  de  là,  où  l’on  fçavoit 
qu’il  y en  avoit  de  meilleure. 

Il  fit  fort  chaud  jufques  vers  les  trois  heures  apres  midi , qu’il  s’éleva  un 
vent  de  Nord-Oueft  médiocre. 

Le  zy.  nous  fîmes  77.  lys  , prefque  droit  au  Sud  , prenant  tant  foit 
peu  dcl’Eft.  Le  fécond  des  Mandarins  du  palais,  qui  étoit  venu  aporter 
les  ordres  de  l’Empereur, 'partit  des  le  matin  pour  s’en  retourner  en  pof- 
te.  Le  pays  que  nous  traversâmes  n’étoit  que  fable  , mais  allez  égal  : 
nous  trouvâmes  des  puits  tout  faits  avec  de  Veau  fort  fraîche,  mais  peu 
bonne. 

Il  fit  extrêmement  chaud  tout  le  jour,  n’y  ayant  eu  que  fort  peu  de 
vent. 

Le  16.  nous  fîmes  fj.  lys  au  Sud-Sud-Eft:  le  pays  étoit  fcmblable  à ce- 
lui que  nous  avions  quité  , mais  plus  inégal  : car  nous  marchâmes  pref- 
que toujours  entre  des  hauts  6c  des  bas  .-nous  vîmes  beaucoup  d’ardoilc , 6c 
de  très-beau  marbre  blanc  qui  fortoit  de  terre  : il  y en  avoit  même  des 
morceaux  détachez  qui  montraient  allez  qu’il  devoit  y avoir  de  belles  carié- 
res  de  ce  marbre  : l’on  creufa  des  puits  où  il  y avoit  d’alfcz  bonne  eau. 

Il  lit  fort  chaud  tout  le  jour,  6c  fur  le  foir  un  grand  orage  avec  de  la  Q & 
grêle,  dont  les  grains  étoient  gros  comme  des  oculs  de  pigeon,  mais  il  GrÆcon- 
en  tomba  peu,  beaucoup  de  pluie,  8c  grand  vent  qui  changea  du  Sud  à fidérable. 
l’Orient,  8c  de  l’Orient  revint  à l’Occident. 

Le  17.  nous  fîmes  encore  60.  lys  au  Sud-Sud-Eft,  tenant  toujours  la  Cari<!res 
route  qu'avoit  pris  So  fan  laoyé  en  venant  : nous  trouvâmes  des  caricres  d’ar-  d'ardoife 
doife  à de  marbre  blanc,  8c  nous  campâmes  entre  des  hauteurs  où  il  y ? dehfn,r* 
avoit  des  mares  d’eau  8c  des  puits  tout  faits  que  l’on  ne  fit  que  nettoyer:  re  “k011’ 

nous  vîmes  fur  tout  le  chemin  quantité  de  chevaux,  6c  d’autres  beltiaux 
qui  étoient  morts. 

Il  fit  fort  beau  tout  le  jour,  6c  le  tems  fut  allez  doux. 

Le  iR.  nous  fîmes  fo.  lys  au  Sud  : nous  nous  arétâmes  dans  un  lieu  où 
il  y avoit  de  l’eau:  ce  que  l’on  connut  à quelques  anciens  puits:  l’on  en 

T i creufa 
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crcufa  de  nouveaux  : on  fit  boire  les  beftiaux  & manger  l’équipage  : enfuite 
nous  allâmes  camper  à io.  lys  au-delà  dans  une  grande  plaine  où  il  y avoir 
du  fourage  pafT.ible , mais  point  d’eau.  Le  pays  étoit  aujourd'hui  plus 

Î>lat  8c  plus  égal  que  les  deux,  jours  précédens,  mais  fcmblable  pour  tout 
c relie. 


Ordres  de 
l'Empe- 
reur m la- 
jet  de  U 
Guerre. 


Campe- 
ment dés- 
agréable. 


Route  du 
premier 
jour 
d'Aoùt. 


porta  les  ordres  de  Sa  Majellé,  fur  lcfqucls  les  quatre  Ambaffadeurs  tin- 
rent confcil,  8c  réfolurent  de  continuer  leur  route  jufqu’aux  confins  de  la 
Tartarie  fujette  à l’Empereur,  ne  jugeant  pas  poflihle  d’aller  jufqu’au  lieu 
où  font  les  Ambafl'adeurs  de  Mofcovic  , vû  l’état  où  étoit  leur  équipage  v 
prcfque  tous  les  chevaux  étant  extrêmement  haraflez. 

Il  fit  fort  chaud  tout  le  jour,  il  n’y  eut  qu'un  petit  vent  de  Nord-Oued, 
8c  le  loleil  fut  fort  ardent. 

Le  iÿ.  nous  fîmes  40.  lys  au  Sud-Sud-Eft,  prefquc  toujours  dans  des. 
fables  mouvans  où  il  y avoit  quelque  fourage  : le  pays  fort  plat  6c  fort 
égal  : nous  vînmes  camper  au-delà  de  quelques  petites  hauteurs  qui  font, 
pleines  de  ces  grands  huilions  8c  de  ces  arbrifleaux , dont  la  feuille  cil  allez 
fcmblable  à celle  de  nos  belvederes,  mais  plus  dure,  proche  d’une  fontaine 
qui  coule  le  long  de  la  plaine, autour  de  laquelle  il  y avoit  un  peu  de  bon 
fourage  : l’eau  n’étoit  pas  fort  bonne  à boire:  ce  jour-là  je  commençai  à 
m’en  trouver  maL 

Le  teins  fut  ferein  tout  le  jour,,  mais  allez  frais,  l’air  étant  fort  rafraîchi, 
par  un  bon  vent  de  Nord-OuclI. 

Le  50.  nous  fîmes  zo.lys  au  Sud-Sud-Eft,  toujours  dans  une  plaine,, 
dans  laquelle  nous  campâmes  en  un  lieu  où  il  y avoit  quelque  fourage  , 
mais  point  d’eau.  Je  me  trouvai  toujours  incommodé,  avec  un  grand  dé- 
goût de  toutes  choies. 

11  fit  tout  le  jour  un  très-grand  chaud,  n’y  ayant  prcfque  point  eu  de 
vent , qu’un  peu  le  foir. 

Le  } 1 . nous  fîmes  lys  au  Sud  dans  la  même  plaine,  qui  cil  toute  de  . 
fables  mouvans,  6c  nous  vînmes  camper  à l’extrémité  de  cette  plaine,  en 
un  lieu  où  il  y avoit  des  puits  tout  faits  8c  de  l'eau  fuffifamment,  mais  mé- 
chante à boire:  depuis  les  dix  ou  onze  heures  du  matin  jufqu’au  foir  il  fit 
un  vent  d’Oucll  très-violent, qui  failoit  voler  jufques  dans  nos  tentes  des. 
tourbillons  de  ces  fables  mouvans,  au  milieu. defqucls  nous  étions  campez. 
Quelque  effort  que  nous  fifiions  pour  les  bien  fermer,  le  fable  pénétroit 

fartout , 8c  nous  en  étions  tout  couverts  : avec  cela  la  chaleur  étoit  grande, 
e me  trouvai  encore  ce  jour-là  plus  mal,  8c  je  continuai  la  diète  que  j’a- 
vois  gardée  les  deux  jours  précédens. 

Le  premier  jour  d’Août  nous  fîmes  30.  lys  au  Sud-Eft  dans  un  pays  plus, 
inégal  que  les  deux  jours  précédens:  mai»  toujours  de  fables  mouvans:  il 
fit  fort  chaud  jufques  vers  les  trois  heures  après  midi  que  nous  partîmes,  8c 
auffi-tôt  il  vint  un  grand  orage  qui  nous,  mouilla  beaucoup  pendant  une 

bonne 
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Sonne  partie  du  chemin.  L’orage  commença  au  Sud-Eft,  8c  parta  enfuite 
au  Sud  & à l'Ouelt:  nous  campâmes  au  pied  de  quelques  hauteurs  où  il  y 
avoir  des  puits  8 C de  l’eau,  mais  allez  mauvaife. 

Il  plut  horriblement  toute  la  nuit,  avec  un  grand  vent  de  Nord  la  plûpart 
du  teins  : je  pris  ce  jour-là  un  peu  de  cangis,  c’eft-à-dire  du  ris  cuit  avec  de 
l’eau,  mais  je  me  fentis  plus  incommode  qu’auparavant , 8c  il  me  prit  un 
grand  débordement  de  bile. 

Le  z.  nous  féjoumâmes  dans  le  même  lieu,  8c  la  pluie  continua  prefque 
tout  le  jour  par  intervale  , venant  toujours  du  Nord.  Je  me  trouvai  un 
peu  mieux,  mais  toujours  incommode  de  la  bile:  tous  les  efforts  que  je  fài- 
iois  pour  m’en  délivrer  ctoient  inutiles. 

Le  $.  nous  fîmez  30.  lys  au  Sud-Elt:  nous  trouvâmes  prefque  fur  tout 
le  chemin  du  fourage  entre  les  fables:  nous  campâmes  entre  de  petites  hau- 
teurs, où  il  y avoir  d’alfez  bonne  eau  8c  du;fourage  en  quantité.  Sur  le  foir 
un  Taiki  ou  Prince  du  fang  des  Rois  de  Kalkav int  vifiter  nos  Ambaffadeurs, 
il  n’étoit  gueres  moins  hideux  que  les  autres  Tartares  de  Kalka:  mais  il 
étoit  vêtu  un  peu  plus  proprement , ayant  une  vefte  de  foye  bordée  d’ar- 
gent en  quelques  endroits,  ce  qui  ne  lui  féyoit  pas  trop  bien:  nos  Ambaf- 
ladeurs  le  reçurent  cependant  avec  honneur,  8c  lui  firent  un  grand  repas  : 
il  leur  fit  préfent  de  quelques  boeufs  8c  de  quelques  moutons  : 8c  eux  lui 
donnèrent  quelques  pièces  de  foye:  il  avoit  douze  ou  quinze  perfonnes  à fa 
fuite,  dont  trois  ou  quatre  avoient  des  vertes  de  taffetas  vera:  tous  les  au- 
tres étoient.  vêtus  d’une  limple  toile  fort  grofliérc,  doublée  de  peaux  de 
moutons. 

Il  fit  tout  le  jour  allez  froid,  le  tems  ayant  été  couvert  une  bonne  partie 
de  la  matinée, qu’il fouffloit  un  grand  vent  de  Nord.  Je  me  trouvai  ce  jour- 
là  fur  le  foir  plus  incommode  que  les  jours  d’auparavant. 

Le  4.  nous  fîmes  40.  lys  au  Sud-Sud-Ert,  dans  un  pays  à peu  prés  fem- 
blable  à celui  des  jours  précédens  , 8c  nous  campâmes  au  pied  d’un  tas 
de  petites  montagnes  ou  hauteurs,  entre  lefauelles  il  fe  trouva  de  bonne 
eau  dans  des  puits  déjà  faits,  8c  que  l’on  ne  ht  que  raccommoder  8c  net- 
toyer. 

Il  fit  fort  froid  tout  le  jour,  principalement  le  matin  que  le  tems  fut 
couvert:  le  froid  fut  caufc  par  un  grand  vent  de  Nord,  qui  régna  depuis, 
le  matin  jufqu’au  foir:  je  me  trouvai  un  peu  mieux  ce  jour-là,  8c  je  com- 
mençai à prendre  un  peu  de  nouriturc. 

Le  f.  nous  fîmes  4f.  lys  au  Sud-Sud-Ert  à peu' près,  dans  un  pays  pref- 
que femblablc  à celui  du  jour  précédent,  fi  ce  n’cft  qu’il  étoit  confiüéra- 
blement  plus  élevé  : car  nous  montâmes  beaucoup  8c  elefeendîmes  peu  : nos. 
gens  firent  prefque  tout  ce  chemin  en  chalfant  des  lièvres , dont  cette  cam- 
pagne eft  pleine  : nous  en  fîmes  partir  plus  de  fo.  ou  60.  8c  un  feul  lé- 
vrier , qui  n’étoit  pas  trop  bon , ne  laifla  pas  d’en  prendre  cinq  : on  en  tua 
quelques  autres  à coups  ae  flèches:  il  y a aufli  des  perdrix  , oc  il  ne  s’eft 
prefque  parte  aucun  jour  depuis  que  nous  retournons  en  arriére,  que  nous 
n’en  ayons  vû  plufieurs  compagnies. 

T },  Nous- 
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Nous  vînmes  camper  dans  un  petit  valon  , tout  entouré  de  petites  hau- 
teurs: auili  y avoit-il  une  grande  mare  d’eau  formée  par  les  pluies,  qui  é- 
toient  tombées  ces  derniers  jours:  il  y avoit  de  plus  une  petite  lource,  Sc 
il  lé  trouva  de  bonne  eau  dans  les  puits  que  l’on  fit  aux  environs. 

Il  fit  allez  froid  le  matin,  enfuite  l’air  devint  tempéré,  dès  que  le  foleil 
fut  un  peu  haut:  le  vend  de  Nord  qui  fouffloit,  modéra  fon  ardeur. 

Le  <$.  nous  fîmes  yo.  lys  à l’Eft-Sud-Eft  : b plupart  du  chemin  fut  de 
labiés  mouvans,  parmi  lefquels  il  y avoit  de  méchantes  herbes  alfez  hautes, 
d’où  nous  fîmes  partir  grand  nombre  de  lièvres  : de  forte  que  l’on  alla 
une  bonne  partie  du  chemin  en  chaflant  : nous  campâmes  dans  un  lieu  où 
il  ne  fe  trouva  que  peu  d’eau  de  puits,  ôc  allez  mauvaife. 

.Vers  les  deux  heures  le  meme  Mandarin  , qui  avoit  aporté  les  ordres  de 
Sa  Majelté  à nos  Ambaffadcurs , fie  qui  avoit  reporté  leur  mémoire  , ariva 
en  notre  camp  avec  de  nouveaux  ordres,  qui  ne  le  divulguèrent  pas.  Nous 
fçûmes  feulement  que  Sa  Majelté  devoit  fortir  de  Pékin g le  1 1 . de  ce  mois 
pour  venir  chalfer  en  Tartarie  , 8c  qu’il  devoit  fortir  par  une  porte  de  la 
grande  muraille  apcllée  Kou  pe  keou , qui  eft  à l’Orient  du  lieu  où  nous  al- 
lions camper  le  lendemain,  fie  atendre  la  réponlc  des  Mofcovites:nous  fçû- 
mes aulfi  qu’il  avoit  envoyé  le  4.  un  Régulo  avec  des  troupes  à Hou  bou  ht- 
tan,  pour  s’aprocher  des  frontières  du  Roiaume  de  Kalka , fie  un  ou  deux  au- 
tres en  d’autres  endroits  avec  des  troupes  fur  les  mêmes  frontières  afin 
de  voir  à quoi  devoit  aboutir  cette  guerre,  qui  cil  entre  le  Roi  d'Elulb  fie 
celui  de  Kalka. 

Il  fit  fon  chaud  tout  le  jour,  fur  tout  apres  midi,  n’y  ayant  eu  que  fort 
peu  de  vent. 

Le  7.  nous  fîmes  50.  lys:  nous  en' fîmes  d’abord  cinq^  ou  fix  au  Sud  tout 
droit,  enfuite  nous  vînmes  le  relie  du  tems  environ  au  Sud- ER,  ficprefquc 
toujours  dans  des  fables  mouvans,  beaucoup  plus  incommodes  que  ceux 
que  nous  avions  trouvez  jufques-là  , pareeque  les  chevaux  y enfonçoient 
beaucoup  : de  forte  qu’ils  fatiguèrent  plus  que  fi  nous  euflîons  fait  une  grandc 
journée.  Le  tems  lut  allez  doux  le  matin,  mais  après  midi  8c  le  foir  il  fit 
très-grand  chaud. 

Le  grand  Lama  de  Kalka,  frere  du  Roi  de  ce  pays  envoya  de  fes  gens  en 
notre  camp  faluer  nos  Ambafiadeurs  : il  n’étoit  qu’à  30.  lys  de  nous  avec 
environ  mille  hommes  qui  l’avoicnt  fuivi  dans  fa  fuite, tant  il  avoit  peur  des 
Tartares  d'Elutb.  ' 

Le  8.  nous  fîmes  40.  lys  à l’Efl-Sud-Elt:  le  pays  toujours  fcmblable,  8c 
en  partie  de  fables  mouvans,  mais  pas  fi  difficiles  que  le  jour  précédent  : 
nos  gens  vinrent  aulfi  toujours  en  chaffant  les  lièvres,  qui  font  en  grande 
quantité  au  milieu  des  herbes  qui  croilfent  dans  ces  fables. 

Ou  laoyé  fécond  Prcfident  * du  tribunal  des  affaires  étrangères , qui  é- 
toit  demeuré  fur  les  frontières  des  Mongtus  fournis  à l’Empereur  de  la  Chi- 
ne 
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ne  avec  les  foldats  Mongous,v iot  trois  lieues  au-devant  de  nos  Ambafladeurs  Vortr.it 
avec  un  Taiki,  ou  parent  d’un  Régula  Afongou  : lorfquc  nous  fûmes  arivez  1 N 
au  lieu  où  nous  devions  camper,  qui  lert  jullemcnt  de  limites  aux  Aîongous , TAHTA'a,• 
fujcts  de  l’Empereur,  ôc  au  Roiaume  de  Kalka , il  régala  les  Ambafladeurs  Leur  don" 

6 C prefque  toute  leur  fuite  à la  manière  Tait  arc  : il  nous  obligea  d’être  aufli  [e_ 
du  feltin,  ôc  nous  fit  beaucoup  d’honneur,  nous  plaçant  auprès  des  Am-  p.u. 
bafladeurs. 

Ce  fellin  confilloit  en  deux  plats  de  chair  mal  hachée  ôc  peu  cuite,  en  Sa  Def- 
un  grand  plat  dans  lequel  il  y avoit  prefauc  un  mouton  entier,  coupé  en  cripiion. 
plulieurs  pièces  pour  chacun  des  Ambafladeurs,  ôc  pour  les  autres  un  plat 
a deux,  la  chair  à demi  cuite  l'elon  la  coutume  des  Tartares:  ce  mouton 
fut  fervi  aux  Ambafladeurs  dans  des  plats  de  cuivre,  & aux  autres  dans  de 
petites  auges,  allez  fcmblables  à celles  où  l’on  donne  à manger  aux  pour- 
ceaux en  Europe:  il  y avoit  encore  du  ris,  du  lait  aigre,  & de  méchant 
bouillon  mêlé  avec  de  la  viande  de  mouton  coupée  par  tranches,  Sc  du  thé 
Tartarc  en  abondance. 

C’eft  en  quoi  confilla  tout  le  feftin,  fur  lequel  les  Tartares,  ôc  particu- 
liérement les  Afongous,  ôc  tous  les  domeftiques  des  Mandarins,  la  plupart 
Chinois,  donnèrent  avec  grand  apetit  , fans  rien  laiflèr  de  cequi  fut  fer- 
vi: il  n’y  avoit  point  d’autres  tables  que  des  nates  étendues  fur  le  fable  ôc 
fous  une  tente  : ces  nates  fervoient  tout  à la  fois  de  nape  & de  ferviettes. 

Le  Taiki  fut  des  conviez,  ôc  fit  parfaitement  bien  fon  devoir:  il  fit  fet* 
vir  de  fon  thé  qu’on  avoit  aporté  dans  un  grand  broc  de  cuivre  : mais  il 
étoit  beaucoup  moins  bon  que  celui  du  fécond  Préfident  : on  donna  aufli 
une  forte  de  vin  qui  devoit  être  bien  mauvais  : à la  referve  de  quelques  Afon- 
gous, perfonne  n’ofa  en  goûter. 

Apres  le  repas  les  Ambafladeurs  dépêchèrent  trois  ou  quatre  Mottgous  Les  Plétii- 
pour  aller  au  devant  des  Mandarins,  députez  vers  les  Mofcovites,  afin  de  potentiai- 
lcs  ramener  ici  en  diligence.  • vVvcrîtdes 

. Le  même  jour  je  pris  la  hauteur  méridienne  des  limites,  que  je  trouvai  o/putes 
de  foixantc-dcux  dégrez  cinquante-cinq  minutes,  ou  de  foixantc-trois  dé-  aux  Mof- 

frez:  car  je  n’en  pûs  juger  qu’à  ces  cinq  minutes  prés:  d’où  il  fuit  que  la  cov(®* 
auteur  du  pôle  cft  de  quarante-trois  dégrez  douze  minutes. 

Il  fit  fort  chau^tout  le  jour:  vers  le  loir  un  petit  vent  d’Oucft  rafraîchit 
l’air.  Ce  jour-là  même  il  pafla  ici  un  Mandarin  du  palais  que  l’Empereur 
envoyoit  au  Roi  à’Elutb,  pour  fçavoir  quelles  étoient  fes  prétentions  dans  L’Empe- 
cettc  guerre  : ôc  cependant  Sa  Majcfté  avoit  ordonné  à tous  les  Régulos  reur  en- 
Alongous  fes  fujets,  depuis  la  province  de  Leao  tong , jufqucs  vers  la  fin  de  la 
grande  muraille,,  de  le  mettre  fous  les  armes,  d’aflembler  leurs  gens,  ôc  de  ,uaRoV'n 
le  camper  chacun  fur  les  frontières  de  fes  terres  : il  a lui-même  envoyé  des  ïulmi. 
Régulos  de  fa  fuite  avec  des  troupes  camper  au-delà  des  principaux  détroits 
des  montagnes , le  long  defquels  régne  la  grande  muraille  , afin  d’être  en 
état  de  s’opofer  aux  entreprifes  du  Roi  d 'Jiluth,  en  cas  qu’il  voulût  s’avan- 
Xcr  du  côté  de  la  Chine. 

Le  p.  nous  féjournàmes  dans  notre  camp  : je  pris  encore  la  hauteur  Neuviém» 

me-  j°ur< 
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méridienne  du  foleil,  que  je  trouvai.de  foixantc-dcux  dégrez  & quarante 
minutes  à peu  près,  & par  conféquent  la  hauteur  du  pôle  eft  de  quarante- 
deux  dégrez  cinquante-une  minute.  Le  tems  fut  couvert  une  partie  de  la 
matinée , & il  fie  allez  frais  tout  le  jour , le  veut  d’Oueft  ayant  été  aficz 
fort,  & fur  le  foir  il  fit  une  grofle  pluie. 

Le  io.  nous  féjournâmes  encore:  le  tems  fut  couvert  prefque  tout  le 
jour  avec  un  vent  de  Nord-Oucft  allez  violent:  nous  reçûmes  ce  jour-là 
des  nouvelles  de  nos  peres  de  Peking  qui  nous  confolercnt. 

Le  r i . nous  féjournâmes  toujours  dans  le  même  camp.  Les  quatre  Ta 
gin  (/a)  envoyèrent  le  fécond  prélident  du  tribunal  des  étrangers  faire  com- 

Î .liment  de  leur  part  au  grand  Lama  de  Kalia , qui  n’étoit  qu'à  fix  ou  lept 
ieues  de  nous:  un  de  ces  deux  Lamas  de  Hou  bon  bot  un , que  les  Tartares 
d’Oueft  adorent  comme  un  immortel,  ariva  en  notre  camp:  il  alloit  voir 
le  grand  Lama  de  Kalia  ^ que  tous  les  Lamas  des  Mongous  révèrent  comme 
leur  fupérieur.  Ils  le  croyent  le  premier  Lama  après  celui  de  Tbibtt , qui  eft 
leur  fouverain  pontife. 

Auffi-tôt  que  ce  prétendu  immartel  fut  arivé,  nos  Ta  gin  ne  manquèrent 
pas  de  lui  aller  rendre  vifite  : comme  nous  ne  les  y acompagnâmcs  pas,  je 
ne  puis  dire  s’ils  l’adorerent , ainfi  que  je  leur  avois  vû  faire  à Houbou  bot  un: 
ni  comment  ils  furent  reçûs. 

Il  fit  tout  le  jour  grand  vent  d’Oueft,  & le  tems  fut  couvert  par  inter- 
falc,  mais  il  ne  tomba  que  peu  de  pluie. 

Le  Ji.  au  matin  nos  Ta  gin  allèrent  acompagner  le  Lama , qui  partoit 
pour  fe  rendre  au  lieu  où  eft  le  grand  Lama  des  Kalia  s : quoique  cette  idole 
ne  fût  point  fortie  de  fa  tente,  8c  ne  les  eût  pas  meme  envoyé  vifiter  de  fa 
part.  Après  fon  départ,  ils  allèrent  à la  chafic  du  lièvre  avec  trois  ou  qua- 
tre cens  hommes  de  leur  fuite:  nous  les  fuivîmes , 8c  nous  eûmes  le  plaifir 
de  voir  prendre  ou  tuer  cent  cinquante-iept  lièvres  en  moins  de  trois  heu- 
res, dans  trois  enceintes  qu’ils  firent  de  leurs  gens  tous  à pied,  l’arc  8c  la 
flèche  en  main.  Il'n’y  avoit  que  les  AmbafTadeurs,&  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Officiers  qui  étoient  a cheval,  8c  qui  couroient  çà  8c  là  dans  l’en- 
ceinte, tirant  leurs  flèches  fur  les  lièvres  qui  étoient  enfermez. 

On  fit  d'abord  l’enceinte  allez  grande,  les  tireurs  étant  à quelques  pas  les 
uns  des  autres , enfiike  tous  s’avancèrent  vers  le  centre,  ||  on  reflerra  l’en- 
ceinte peu  à peu,  pour  ne  Lai  fier  échapcr  aucun  des  lièvres  qui  y feroient 
enfermez  : derrière  la  première  enceinte,  marchoient  les  valets.,  les  uns 
avec  de  gros  bâtons,  les  autres  avec  des  chiens,  quelques-uns,  mais  peu, 
avec  des  fuGls  ou  des  moufquets  : cette  chafle  fe  fit  en  des  fables  mouvans, 
où  il  y a de  grofles  touffes  d’une  plante,  dont  la  figure  8c  la  feuille  eft  al- 
lez femblablc  à nos  belvedcrcs  , quoiqu’elles  ne  foient  ni  fi  belles,  ni  fi 
agréables»  la  vue. 

6 Cette 

(«)  Ta  fin,  Ognifie  gtsnd  Officier,  ou  Envoyé  Je  l’Empereur.  Ta,  lignifie  grand , lé 
.<»;«,  homme. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


Cette  chalTe  eft  affez  divertiflànte.  On  voit  ces  pauvres  bêtes  courir  çà  3c  votagu 
là  autour  de  l’enceinte  pour  trouver  uneiflùe,  Ce  enfuitc  tenter  de  palier  ** 
au  travers,  non  feulement  d’une  grêle  de  flèches,  qu’on  leur  tire  dès  qu’ils  Ta*zaue; 
font  à portée,  mais  même  au  travers  des  jambes  des  hommes, de  forte  qu’on  Deuil  Je 

Cn  CUlbutC  niif.lmir.fiiK  à rniins  Hp  nip.k:  nn  en  voit  d’alirfcs  nïli  mîppnr  CCttC  chlf- 

une  flèche 

tes,  en  ayant  une  de  rompue. 

Pendant  que  nous  qyions  à cette  chaffe,  le  préfident  du  tribunal  des  é-  Ordres  de 
trangers  qui  étoit  demeuré  au  camp,  parce  qu’il  le  trouvoit  incommodé  de 
puis  deux  ou  trois  jours,  envoya  donner  avis  aux  trois  autres  Ta  gtn , qu’il  r5Ut' 
venoit  de  recevoir  un  ordre  de  l’Empereur, qui  l’obligcoit  inceffaramcnt  de 
fe  rendre  auprès  de  Sa  Majcfté,  dans  le  lieu  où  il  va  chaffcr:  la  chalfc  finit 
auffitôt,  parCeque  les  trois  Ta ÿn  retournèrent  au  camp  pour  voir  le  préfi- 
dent, 6c  pour  conférer  avec  lui  avant  fon  départ.  Il  partit  fur  le  loir, quoi- 
qu’il ne  lût  pas  fort  bien  remis  de  fon  incommodité:  mais  l’Empereur  eft 
tellement  redouté  des  Mandarins,  qu’il  faut  qu’ils  foient  bien  malades, pour 
ofer  différer  tant  foit  peu  l’exécution  de  fes  ordres. 

Il  fit  tout  le  jour  un  allez  grand  vent  d'Oueff,  de  forte  que  la  chaleur 
fut  médiocre. 

Le  ij.  nous  fejoumâmes  encore  dans  notre  camp:  tout  le  jour  fut  ex- 
trêmement chaud, excepté  vers  le  foir  qu’il  fit  un  peu  de  vent  d’Eff.  Pref- 
ue  tous  les  lbldats  3c  les  Officiers  de  la  fuite  des  AmbalTadcurs,  achevèrent 
i’ariver  ce  jour- là,  ils  ctoicnt  demeurez  derrière,  6c  venoient  par  pelotons 
les  uns  apres  les  autres,  pour  ne  fe  point  incommoder,  Sc  pour  trouver 
plus  commodément  de  l'eau. 

Le  14.  fur  les  trois  heures  apres  midi,  nous  décampâmes  pour  nous  avan- 
cer du  côté  du  Sud-Eft,  6c  nous  aprochcr  ainfi  plus  près  du  lieu  où  l'Em- 

Sereur  venoit  chaffer,  en  atendant  la  réponfe  des  Mofcovites,  6c  les  ordres 
e Sa  Majefté,  pareeque  dans  le  lieu  ou  nous  étions,  le  fourage  manquoit 
déjà  auxbcftiaux,  8c  qu’il  n’y  avoit  point  d'autre  eau  que  celle  des  puits  , 
que  nos  gens  avoient  été  obligez  de  creufcr. 

Nous  fîmes  ce  jour-là  if.  lys  feulement  à l’Eft-Sud-Eft,ce  que  nos  gens 
firent  toujours  en  chaflânt  les  lièvres  , dont  toutes  ces  campagnes  font 
pleines,  auffi  en  tua-t-on  beaucoup:  c’étoicnt  toujours  des  fables  mouvans: 
il  y avoit  du  fourage  paffablement  aux  environs  du  lieu  où  nous  campâmes, 

6c  de  l’eau  qui  étoit  aflez  bonne  dans  les  puits  que  l’on  fit. 

Le  tems  fut  affez  tempéré  tout  le  jour  par  un  bon  Vent  d’Oueff. 

Ce  jour-là  le  dégoût  me  reprit  plus  fortement  encore  que  jamais,  pour 
avoir  pris  d’un  méchant  boiiillon  contre  mon  gré,  faute  d’autre  chofe  qui 
pût  m’aider  à avaler  un  peu  de  ris.  La  fièvre  me  prit  même  cn  chemin, 
me  dura  le  reffe  du  jour,  6c  toute  la  nuit,  mais  l'accès  ne  fut  pas  confi- 
d érable. 

Le  iy.  nous  fîmes  j y.  lys  à l’Eft,  toujours^n  chaffant  le  lièvre  dans  les 
fables  mouvans:  il  y cn  avoit  une  quantité  prodigieufe:  nous  vîmes  auffi 
dc$  perdrix  8c  quelques  dains:  nous  campâmes  dans  la  plaine  cn  un  lieu  où 
Tome  IF.  V il 
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il  n’y  avoit  point  d’eau,  auili  avoit-on  eu  foin  d’abreuver  les  beftiaux  avant 
que  de  partir.  Il  y avoit  en  rccompenfc  du  fburage  aflez  bon  & en  quantité. 
J’eus  encore  la  fievre  tout  le  jour,  & je  me  trouvai  plus  mal  que  je  n’avois 
été  depuis  le  commencement  du  voyage.  Sur  le  foir  je  pris  un  peu  de  thé- 
riaque avec  du  thé,  dont  je  me  trouvai  bien. 

Il  fit  tout  le  jour  un  tems  allez  tempéré,  avec  un  grand  vent  de  Sud  qui 
prenoit  un  peu  de  l’Oueil:  le  ciel  fut  aufli  un  peu  couvert  la  plus  grande 
partie  de  la  journée.  • 

Le  1 6.  nous  fîmes  40.  lys  à l’Eft,  toujours  en  chaiïant  comme  les  jours 
précédens,.  mais  il  n’y  eut  qu’une  partie  du  chemin  de  fables  mouvans,  le 
relie  étoit  de  fables  fermes,  toujours  fans  découvrir  ni  arbre,  ni  buiflon, 
mais  quantité  de  lièvres  & de  perdrix,  & quelques  dains:  nous  vîmes  aufli 
des  vcltigcs  de  pluficurs  troupeaux  de  chèvres  jaunes:  ces  derniers  jours 
nous  avons  toujours  marché  dans  une  grande  plaine,  mais  fort  inégale,  fans 
néanmoins  apercevoir  aucune  montagne  ou  hauteur  confidérablc  de  côté  ni 
d’autre. 

Je  me  trouvai  le  matin  fans  fievre,  & beaucoup  mieux  que  le  jour  pré- 
cédent. Je  continuai  à prendre  .un  peu  de  thériaque  avec  du  thé,  ce  qui. 
acheva  de  me  remettre:  ayant  fait  eni'uite  quatre  lieues  fans  avoir  rien  pris 
autre  chofe,  & pendant  une  très-grande  chaleur,  je  ne  m’en  fentis  point, 
incommodé. 

Ce  jour-là  il  vint  à So  fan  laoyê  pluficurs  chevaux  chargez  de  rafraîchif- 
femens,  & fur-tout  de  fruits  de  Pektbg  : il  nous  fit  goûter  d’un  melon  d’eau  , . 
qui  n’étort  que  médiocrement  bon,  mais  il  y avoit  des  pêches  aufli  belles  & 
aufli  grofles  que  les  plus  belles  que  nous  ayons  en  France,  & j’en  mangeai 
une  qui  me  parut  d’un  très-bon  goût , excepté  qu’elle  n’étoit  pas  tout-à-- 
fait  mûre. 

Le  17.  nos  Ta  gin  feféparcrent  encore,  & So  fan  laoyé  partit  de  grand 
matin  avec  Ma  laoyé , pour  faire  en  une  journée  ce  que  nous  ne  devions 
faire  qu*cn  deux,  éc  nous  devancer  d’un  jour.  Nous  ne  partîmes  que  fur  le 
foir,  & ne  fîmes  que  zo.  lys  prefque  toujours  au  Sud,  prenant  tant  foit 
peu  de  l’Eft  : tout  le  chemin  fe  fit  en  chaflant  le  lièvre  dans  les  fables  mou- 
vans: nous  campâmes  en  un  lieu,  proche  duquel  il  fe  trouva  deux  petits 
puits,  qui  nous  fournirent  de  fort  bonne  eau. 

Il  fit  tout  le  jour  très-grand  chaud,  parce  qu’il  n’y  eut  pas  de  vent,  & 
que  le  foleil  fut  toujours  très-ardent:  le  tems  commença  à fe  couvrir  un  p.eu 
à l’entrée  de  la  nuit.  * . ...» 

Je  ne  me  trouvai  pas  fi  bien  ce  jour-là  que  le  précèdent  : le  dégoût 
que  je  (êntois  toujours,  étoit  acompagnç  d’une  grande  foibleflc  d’ef-- 

tomac.  % , ...  ~ 

Le  18.  nous  décampâmes  des  les  quatre  heures  du  matin,  ce  nous  fîmes- 
ce  jour-là  40.  lys  au  Sud-Eft:  le  chemin  fembable  aux  jours  précédens, 
toujous  fables  mouvans  & pleins  de  lièvres:  nous  vînmes  camper  au  même 
lieu  où.  ctoit  encore  So  fan  laoyé  y qui  n’en  partit  que  1 apres- midi... 
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Il  fit  tout  le  jour  un  tems  fort  frais , avec  un  vent  de  Sud  : il  plut  un  peu 
l’aprcs-raidi  à diverfes  repriles. 

J’apris  ce  jour-là  que  le  Roi  d'Elutb  s’avançoit  avec  fon  armée  vers  l’Eft, 
du  côté  de  la  province  de  Solon : il  avoit  pris  la  marche  le  long  d’une  petite 
rivière,  qui  n’eft  qu’à  io.  ou  1 1.  lieues  de  l’endroit  d’où  nous  fommes  re- 
tournez, & fur  le  bord  de  laquelle  nos  Ambafladeurs  avoient  refolu  d'aller 
camper,  avant  que  nous  euffions  reçu  les  ordres  de  l’Enipereur.  Je  fçus 
aufli  que  Sa  Majefté  avoit  envoyé  beaucoup  de  troupes  fur  ces  frontières  , 
& qu’un  des  plus  puifians  Régulos,  qui  lui  font  fournis,  s’avançoit  de  ce 
côté-là  à la  tête  de  dix  mille  chevaux  , pour  être  en  état  de  s’opofer  au 
Roi  d'Elutb , en  cas  qu’il  voulût  faire  quelque  entreprife  fur  les  terres  de 
l’Empire. 

Il  y avoit  dans  tous  les  environs  de  notre  camp  une  très-grande  quantité 
de  perdrix:  mais  il  faut  remarquer  que  ces  perdrix,  qui  fc  trouvent  parmi 
les  iàblcs  3c  dans  ces  délèrts  de  Tartane,  quoiqu’affez  femblabtes  aux  nôtres 
pour  la  grofleur  & la  figure,  leur  font  de  beaucoup  inférieures  pour  le 
goût,  aulli  nos  gens  en  faifoient  fi  peu  de  cas,  qu’ils  de  daignoient  pas  mê- 
me les  chafler. 

Le  ip.  nous  décampâmes  fur  les  trois  heures  après  midi,  après  avoir  fait 
boire  tous  les  belliaux,  parce  que  nous  ne  devions  point  trouver  d’eau  au 
lieu  où  nous  allions  camper:  nous  fîmes  40.1ys  à l’Eft  toujours  dans  des  fables 
mouvans,  mais  pleins  de  grandes  herbes,  parmi  lcfquelles  il  y avoit  une  in- 
finité des  lièvres,  aufli  vint-on  toujours  en  chalTant.  Un  peu  apres  étrefor- 
tis  de  notre  camp,  nous  vîmes  palier  devant  nous  des  nuées  de  perdrix,  plus 
nombreufes  que  ne  font  les  grandes  bandes  d’étourneaux  en  France.  Il  y 
en  avoit  à milliers  : elles  alloient  par  volées  de  pluficurs  centaines  tou- 
tes du  côté  du  Sud,  où  aparemment  elles  alloient  chercher  quelque  fon- 
taine. 

Le  matin  il  plut  à diverfes  reprifes,  8c  le  tems  fut  prcfque  tout  le  jour 
couvert,  mais  extrêmement  chaud,  8c  fans  aucun  vent.  Je  me  trouvai  ce 
jour-là  encore  plus  mal  qu’à  l’ordinaire,  mais  le  foir  je  fus  confidérablement 
foulagé.  Le  lieu  où  nous  campâmes  étoit  plein  de  fourage  àflez  bon,  quoi- 
qu’il crût  dans  des  fables  mouvans. 

Le  zo.  nous  fîmes  80.  lys,  partie  au  Sud-Ell  & le  refie  au  Sud:  nous 
nous  arctâmes  à mi-chemin,  en  un  lieu  où  nous  trouvâmes  deux  petits 
puits  pleins  d’eau  fraîche  : nous  avions  defl'ein  de  ne  pas  aller  plus  loin  ce 
jour-la  : mais  la  difficulté  de  pouvoir  abreuver  tous  les  beftiaux  avec  l’eau 
de  ces  deux  petits  puits,  ou  d’en  faire  de  nouveaux  , qu’il  auroit  falu  crcu- 
fer  bien  avant  en  terre:  le  manque  de  fourage,  & fur-tout  l’envie  dériver 
au  plûtôt  au  lieu  où  nous  devions  trouver  de  l’eau  de  fourcc,  8c  atendre  la 
réponfe  des  Molcovjtes,  nous  déterminèrent  à faire  encore  autant  de  che- 
min que  nous  en  avions  déjà  fait.  Le  matin  nous  marchâmes  prefque  tou- 
jours dans  des  fables  mouvans  pleins  de  lièvres  : mais  l’après-midi  c’étoit 
prcfque  tout  fable  ferme  couvert  d’herbes, qui  pouvoienr  fervir  de  fourage, 
il  ne  laifToit  pas  d’y  avoir  quantité  de  lièvres  parmi  ccs  herbes:  nous  vî- 
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mes  encore  le  matin  & le  foir  pluficurs  grandes  compagnies  de  perdrix. 

Enfin  nous  vînmes  camper  près  de  cette  fourcc  dont  j’ai  parlé:  l’eau  en 
ctoit  très-fraîche  & axccllcnte  à boire:  c’cli  la  plus  claire  & la  meilleure 
que  nous  ayons  trouvé  durant  tout  ce  voyage:  nous  trouvâmes  So  fan  laoyé 
campé  fur  éminence  au-deflus  de  la  fourcc,  avec  toute  fa  fuite.  Pour  nous, 
nous  campâmes  dan3  une  petite  valéc.  Nous  étions  environnez  de  hauteurs 
de  toutes  parts  excepté  au  Nord- Eft,  qui  eft  une  plaine  à perte  de  vûe.  Il 
y avoit  dans  cette  valée  8c  fur  une  partie  du  penchant  des  colincs  qui  l’en- 
vironnent, des  herbes  fort  hautes,  où  il  fc  trou  voit  quantité  de  licvres  8c 
de  perdrix. 

A notre  arivée  un  petit  Officier  du  tribunal  de  Lymfayuen  aporta  des  or- 
dres de  l’Empereur  à So  fan  laoyé , pour  le  charger  de  difpofer  les  polies  fur 
tous  les  chemins  de  la  Tartaric  occidentale,  afin  que  Sa  Majellé  pût  en- 
voyer promptement  fes  ordres  à tous  les  Régulos  8t  aux  autres  Mandarins, 
qui  font  fous  les  armes,  St  .campez  en  diftérens  endroits  des  frontières  de 
l’Empire,  St  recevoir  pareillement  de  leurs  nouvelles. 

Il  fit  tout  le  jour  une  chaleur  violente  fans  aucun  vent  : cependant  je 
me  trouvai  bien  mieux  que  je  n’avois  fait  depuis  trois  femaines.  11  fit  de 
grands  tonnerres  8c  une  grande  pluie  au  commencement  de  la  nuit. 

Le  zi  au  matin  nous  vîmes  venir  en  notre  camp  une  infinité  de  perdrix, 
la  plupart  d’une  efpèce  particulière,  qui  ne  font  pas  fi  délicates  à manger, 
que  les  ordinaires  ; leur  chair  eft  plus  noirâtre  : les  Chinois  les  apellcnt  Cha 
ti,  c’eft-à-dirc  poules  de  fable  , aparemment  parce  qu’elles  fe  plaifent  dans 
les  fables  où  il  y a des  herbes:  il  y en  avoit  aulli  de  femblables  aux  nôtres, 
mais  en  moindre  quantité,  qui  venoient  par  volées  de  plufieurs  centaines 
pour  boire  à la  fburce,  auprès  de  Laquelle  nous  étions  campez:  qui  auroit 
eu  de  bons  tireurs  8c  de  bons  chiens  , auroit  fait  belle  chaftc  , mais  no9 
gens  n’avoient  ni  l’un,  ni  l’autre.  . * 

Nous  féjournâmes,  8c  il  fit  tout  le  jour  allez  frais,  le  tems  ayant  pref- 
que  toujours  été  couvert  avec  un  vent  de  Nord-Oueft  médiocre:  il  plue 
auili  un  peu  à divetfes  reprifes. 

Le  zi.  nous  féjournâmes  encore  : le  tems  fut  allez  frais  tout  le  jour  avec 
le  même  vent  que  le  jour  précédent  : il  ariva  ce  jour-là  des  députez  de 
deux  Régulos  de  Potting,  qui  l'ont  campez  à douze  ou  quinze  lieues  d’ici. 
Ils  envoyoient  complimenter  nos  deux  premiers  Ta  gin  , qui  étoient  leurs 
alliez.  • 

Ce  jour-là  étant  allé  voir  le  Médecin  que  l’Empereur  a envoyé  avec  nous, 

Sour  prendre  foin  des  malades:  je  lui  dis  l’état  pù  j’étois,  8c  je  lui  deman- 
ai  une  médecine  pour  purger  la  bile  dont  je  me  fentois  acablé  : il  m’en 
ordonna  quatre  petites  au  lieu  d’une  bonne,  8c  pour  les  préparer,  il  donna 
deux  pincées  de  cinq  ou  fix  fortes  de  fimplcs,  racines,  8c  poudres,  pour 
en  faire  la  dccoélion,  8c  en  prendre  plein  une  petite  talTc  de  porcelaine  , 
c’eft-à-dire,  la  valeur  d’ua  petit  verre  le  foir  en  me  couchant , 8c  autant 
le  matin  : j'en  pris  le  foir  meme , elle  étoit  allez  aracrc , mais  elle  n’a- 
voir 
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voit  pas  le  même  déboire  que  les  médecines  d’Europe:  çlle  ne  m’empêcha 
point  de  dormir.  - 

Le  zj.  nous  continuâmes  à fejourner:  le  tems  fut  tout  le  jour  fercin  & 
allez  frais,  parce  qu’il  fit  un  bon  vent  de  Nord-Ouclt.  Je  pris  encore  le 
matin  & le  loir  médecine,  l’effet  qu’elle  produilit  fut  que  j’eus  plus  de  dé- 
goût, que  je  me  trouvai  plus  affoibli,  êc  plus  échauffé  qu’auparavant. 

Le  14.  nous  continuâmes  à féjourner  : le  tems  fut  femblable  au  jour  pré- 
cédent, excepté  qu'il  fie  un  peu  plus  chaud:  je  me  ientis  encore  le  matin 
affez  mal,  mais  enfuite  un  peufoulagé. 

Le  if . un  des  Mandarins  de  Lym  fayuen  , qui  étoit  allé  trouver  l’Em- 
pereur avec  le  préfident  de:ce  tribunal  T retourna  ici , & aporta  des  ordres 
de  Sa  Majeffér  qui  permettoient  à tous  les  Mandarins,  cavaliers  & autres 
de  la  fuite  des  quatre  Ta  fin  de  retourner  à Peking,  à la  réferve  des  feuls  Ta 
gin , à qui  il  étoit  ordonné  de  demeurer  au  lieu  où  nous  fournies,  julqu'à 
ce  qu’ils  euflènt  reçu  la  réponfc  des  Mofcovites.  Sa  Majcfté  marquoit  ex- 
preffément  que  nous  demeuraffions  aulli  pour  traduire  cette  réponle.  Ces 
ordres  cauferent  bien  de  la  joye  à tous  ceux  qui  avoient  permillion  de  s’en 
retourner:  car  on  étoit  extrêmement  fatigue,  & prefquc  tous  les  équipa- 
ges étoient  ruinez. 

Il  fit  tout  le  jour  affez  frais,  le  tems  ayant  prefquc  toujours  été  couvert 
avec  un  vent  de  Sud-Oucff.  Je  me  fentis  beaucoup  mieux  de  la  médecine 
que  j'avois  prife  les  jouis  d’auparavant. 

Le  16.  tous  ceux  de  nos  gens  qui  avoient  permiflîon  de  s’en  retourner 
ehez  eux,  décampèrent,  6c  prirent  le  chemin  de  Peking  : nous  reliâmes 
feuls  avec  Kiou  kieou , So  fan  laoyt,  Ma  laoyé  ôc  Ou  laoyf. 

Le  tems  fut  couvert  & pluvieux  tout  le  jour:  le  vent  fut  de  Sud-Oucff. 
Je  me  trouvai  confidérabiemcnt  mieux. 

Le  vy.  nous  décampâmes  pour  nous  avancer  plus  près  des  lieux  où  l’Em- 
pereur chaffoit,  & pour  avoir  plus  commodément  du  tburage.  Nous  fî- 
mes yo.  lys  à l’Eft,  & nous  prîmes  mêmes  fur  la  fin  du  chemin  un  peu  du 
Nord:  nous  marchâmes  toujours  dans  une  grande  plaine,  un  peu  plus  é- 
gale  que  les  précédentes  t le  terrain  toujours  de  fable,  mais  ferme,  porte 
beaucoup  d’herbes,  parmi  lcfquelles  il  y avoit  quantité  de  lièvres:  c’clt 
pourquoi  nos  gens  vinrent  toujours  en  chaffant  : nous  fîmes  auffi  partir  plu- 
ticurs  perdrix.  Nos  deux  premiers  Ambaffadeurs  avoient  des  oifeaux  de 
proye  , mais  aparemment  qu’ils  ne  voloicnt  pas  la  perdrix,  caron  ne  les 
lâcha  que  fur  des  alouettes,  Sc  d’autres  petits  animaux  lémblablcs. 

Nous  trouvâmes  lur  le  chemin  pluficurs  phits  camps  de  Mongous,  Scie 
Taiki  ou  Prince  Mongou  qui  étoit  venu  viutcr  nos  Ambaffadeurs  le  jour 
qu’ils  ariverent  aux  limites  de  l’Empire:  ils  étoient  campez  fur  la  route 
que  nous  tenions.  Le  Taiki  nous  donna  à diner  dans  Ion  camp  qui  n’étoit 
pas  fort  grand,  3c  aux  environs  duquel  il  y avoit  peu  de  troupeaux-  Le 
repas  confifta  en  viandes  demi  cuites  de  mouton,  & de  chevre  jaune  que  je 
trouvai  d’affez  bon  goûc  : il  ne  lui  manquoit  que  d’être  plus  cuite,,  oc 
nous  euffions  iouhaitc  un  peu  de  ris:  le  thé  Tartarc  ne  fut  pas  épargné. 
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Les  viandes  furent  fervies  fous  une  petite  tente  qui  nous  mettoit  i l’abri 
du  folcil,  mais  à plattc  terre,  dans  de  méchans  badins  de  cuivre  très-mal 
propres:  auffi  le  repas  fut-il  plus  pour  les  valets,  que  pour  les  maitres.  La  < 

tente  de  ce  Taiki  n’étoit  pas  non  plus  fort  propre,  6c  ne  differoit  de  celles 
des  autres  Mongous,  qu’en  ce  qu’elle  étoit  un  jeu  plus  grande,  fie  que  cette 
étoffe  groificre  dont  elle  étoit  couverte,  n’etoit  pas  noircie  de  fumée,  ni 
déchirée  comme  les  autres.  Il  y avoit  devant  la  porte  de  la  tente  pour  tou- 
te garde  une  pique  plantée,  au  haut  de  laquelle  étoit  une  touffe  de  poil  de 
vache  noire  : c’cft  à cette  pique  que  s'atachc  l’étcndart  des  gens  que  le 
Taiki  commande. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  où  il  n’y  avoit  ni  ruiffeau,  ni  fontaine: 
mais  on  trouvq  aifement  de  l’eau  en  crculant  des  puits  dé  deux  pieds  de  pro- 
fondeur: l’eau  n’en  étoit  pas  fort  froide,  fie  elle  avoit  un  très-mauvais  goût  : 
nous  trouvâmes  aux  environs  de  notre  camp  d’aiTez  bon  fourage  6c  en 
quantité. 

Il  fit  extrêmement  froid  le  matin  jufques  vers  les  fept  heures  : enfuitc  le 
tems  fut  ferein  fie  le  folcil  fort  ardent , mais  il  ne  laifla  pas  d’être  allez  frais 
a caufe  d’un  allez  grand  vent  de  Nord  qui  foufUa  tout  le  jour. 

Le  28.  nous  léjournâmcs  dans  notre  camp,  fie  nous  vîmes  le  matin  une 
quantité  prodigieufe  de  ces  perdrix  , que  les  Chinois  apellcnt  Ch  a ki: 
nous  vîmes  aufti  des  canards  ôc  des  oyes  fauvages  fur  des  mares  d'eau , qui 
étoient  aux  environs  de  notre  camp. 

Le  tems  fut  comme  le  jour  précédent,  excepté  qu’il  fut  plus  clair  6c 
plus  chaud,  n’y  ayant  eu  qu’un  petit  vent  d’Ett  : le  dégoût  me  reprit  de 
nouveau. 

Nos  T 3 gin  partirent  le  foir  pour  aller  à la  cbaffe  des  chcvres  jaunes  avec 
le  Taiki , qui  ctoit  campé  allez  près  de  nous.  Celui-ci  avoit  envoyé  fes 
gens  pour  chercher  où  il  y en  avoit,  dans  le  deflein  de  les  enfermer  pendant 
la  nuit  dans  une  enceinte,  adn  que  nos  Tagine ufTcnt  le  divertiflement  de 
les  chafl’cr  durant  le  jour. 

J’apris  ce  jour-là  du  fécond  prefident  de  Lymfayutn,  que  tous  les  Tar- 
tartarcs  d’Oucll  qui  s’apellent  en  leur  langue,  Montons , d’où  ell  fans  dou- 
te venu  le  mot  de  Mogol , fie  qui  font  fujetsde  l’Empereur  de  la  Chine, 
font  gouvernez  par  vingt-quatre  Régula,  lefquels  ocupent  toute  cette  é- 
tcnduc  de  la  Tartaric,  qui  tourne  à l’cntour  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine,  depuis  la  province  de  Leao  long,  jufques  vers  le  milieu  de  la  pro- 
vince de  Cher»  fi:  mais  qui  ne  s’étendent  pas  fort  loin  au-delà  de  la  grande 
muraille.  Du  côté  de  Hou  hou  botun  par  où  nous  paflàmcs  en  revenant,  il 
n’y  a pas  plus  de  cinquante  ou  ibixantc  lieues  depuis'  la  dernière  porte  de  la 
grande  muraille,  jufqu’aux  frontières  du  Royaume  de  Kalka , fie  depuis  les 
limites  par  où  nous  fommes  revenus,  qui  bornent  auflî  les  mêmes  terres  de 
Kalka , il  n’y  a gueres  que  cinquante  ou  foixante  lieues  jufqu’à  la  grande 
muraille  en  ligne  droite.  Nord  fit  Sud. 

Le  même  nous  dit  que  tous  ces  Mougous  font  divifez  en  quarante-neuf  é- 
tendards,  fous  lefquels  l’Empereur  les  peut  faire  affembkr  quand  il  le  juge 
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à propos,  comme  il  a fait  à l’ocafion  de  1:»  guerre  qui  cft  entre  les  Rois  Votucei 
d'Elurh  8c  de  Kalka , qui  ne  lui  font  point  fujets  ni  l’un  ni  l’autre.  E N 

Enfin  il  nous  ajouta  que  ccTaiki  que  nous  trouvâmes  hier  en  chemin  étoit 
campé  là  par  ordre  de  l’Empereur,  & qu’il  comfnandoit  mille  cavaliers 
campez  par  pelotons  lur  toute  cette  frontière,  pour  oblèrver  ce  qui  le  pal- 
fe,  & être  en  état  de  s’aflcmblcr  au  premier  ordre. 

Le  zp.  nos  gens  retournèrent  de  la  chaflè  vers  midi,  8c  raporterent  plu-  i.e  vi-gt- 
ficurs.  chèvres  jaunes,  8c  un  loup  qu’ils  avoient  tué  dans  la  même  enceinte  neuf, 
où  ils  avoient  enfermé  les  chèvres  jaunes.  Ce  loup  étoit  à peu  près  fembla- 
ble  à ceux  que  nous  avonsen  France,  fi  ce  n’eft  que  je  lut  trouvai  le  poil  Animaux 
un  peu  moins  grand , & tirant  un  peu  plus  fur  le  blanc  : il  avoit  la  gueule  du' canton* 
fort  affilée  & prefquc  fcmblable  à celle  d’un  lévrier. 

Quoiqu’il  n’y  ait  ni  bois  ni  buiflons  en  ce  pays  , il  ne  laiflc  pas  de  s’y 
trouver  des  loups  qui  fuivent  ordinairement  les  troupeaux  de  chèvres  jau- 
nes dont  ils  le  nouriffent:  j'ai  vû  pluficurs  de  ces  chèvres  jaunes,  8c  je  crois 
que  c’ell  un-animal  particulier  de  ces  contrées-:  car  ce  n’eft  ni  gazelle,  ni 
dain,  ni  chevreuil  : les  mâles  ont  des  cornes  qui  n’ont  gucres  plus  d’un  pied 
de  longueur,  8c  environ  un  pouce  de  diamettre  à la  racine:  ces  cornes  ont 
des  ncuds  de  diftance  en  diftance. 

’ Ces  chèvres  font  de  la  grofleur  de  nos  dains , 8c  ont  le  poil  à peu  près  Defciip- 
fcmblablc  , mais  elles  ont  les  jambes  plus  élevées  8c  plus  déliées  : suffi  cou-  chev^S 
rent-clles  extrêmement  vite  8c  fort  long-tems  fans  fc  laflcr  : il  n’y  a ni  jJU'crs 
chien,  ni  lévrier  qui  puifle  lesfuivre:  elles  rcflemblent  allez  parla  tête  à 
nos  moutons:  la  chair  en  eft  tendre,  8c  d’aflèz  bon  goût:  mais  les  Tar- 
tares  8c  les  Chinois  ne  fçavent  pas  l’affâifonncr.  Ces  animaux  vont  par  gran- 
des troupes  enfcmblc  dans  ces  plaines  délertes , où  il  n’y  a ni  arbres  ni 
buifTons  : c’eil-la  qu’elles  fc  plaifent , car  on  n’en  trouve  point  dans  les 
bois  : elles  ne  courent  jamais  pluficurs  de  front , mais  elles  vont  à la  file 
8c  Tune  après  l’autre  : elles  font  extrêmement  timides,  8c  dés  qu’elles  aper- 
çoivent quelqu’un , elles  courent  fans  cefle  jufqu’à  ce  qu’elles  l’aycnt 
perdu  de  vue:  elles  ne  fautent  point,  mais  elles  courent  toujours  en  droite 
ligne. 

Il  fit  fort  chaud  ce  jour-là^  jufques  vers  le  foir  que  le  tems  fe  couvrit, 

8c  qu’il  s’éleva  un  vent  de  Sud.  Je  ne  me  trouvai  pas  bien  tout  le  jour, 
étant  toujours  incommodé  de.l’cftomac,  8c  ayant  toujours  un  grand  dé- 
goût. 

Le  jo.  nous  demeurâmes  tout  le  jour  dans  le  même  camp:  le  tems  fut  Letremié- 
couvert  8c  pluvieux  le  matin , 8c  Taprès  midi  il  fit  fort  chaud  : ce  ne  fut  me  joi<j. 
que  vers  le  loir  qu’il  s’éleva  un  aflëz  grand  vent  de  Sud-Eft. 

Le  ji;  un  Courier  dépêché  à l’Empereur  par  le  Mandarin,  que  Sa  Le  trente- » 
Majefté  avoit  envoyé  au  Roi  d'Elutb -,  pafla  par  notre  camp.  Il  alloit  por-  mi- 
ter' la  nouvelle , que  le  Roi  d'Elutb  avoit  été  obligé  de  s’en  retourner 
promptement  dans  fon  pays,  fur  ce  qu’il  avoit  apris  que  les  Mahométans 
Tartares  fes  voifins,  y avoient  fait  une  irruption,  8c  qu’ils  y faifoient  les 
mêmes  dégâts  qu’il  étoit  venu  faire  dans  le  Royaume  de  Kalka-,  ce  Man- 
darin i 
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darin  n’avoit  pû  le  voir,  parce  qu’il  n’étoit  arivé  qu’après  fon  départ.  Il 
ne  put  rien  nous  aprendre  de  ceux  de  nos  gens,  qu’on  avoit  députez  vers 
les  Plénipotentiaires  de  Mofcovie. 

Il  fit  allez  chaud  tout  le  matin,  mais  le  teins  fut  couvert  depuis  midi 
avec  un  vent  de  Sud-Oucft,  ÔC  nous  eûmes  de  là  pluie  une  partie  de  la  foi- 
réc  ôc  de  la  nuit. 

Le  premier  ôc  le  fécond  jour  de  Septembre  le  tems  fut  couvert  & plu- 
vieux tout  le  jour:  nous  ne  lbrtîmes  point  de  notre  camp. 

Le  }.  So  fan  laoyé  donna  un  repas  aux  autres  Ta  gin,  ôc  à tous  les  Man- 
darins Ôc  Officiers  qui  étoient  encore  dans  notre  camp  en  petit  nombre:  il 
nous  y invjta  aulli,  ôc  il  voulut  meme  manger  lui  feul  avec  nous  à une  mê- 
me table:  K'tou  kteou , Ma  laoyé  Ôc  Ou  laoyé  furent  fervis  à une  autre  table 
près  de  la  fienne  : je  n’avois  point  encore  vû  fervir  les  viandes  fi  bien  ni  fi 
proprement  préparées  depuis  que  nous  fommes  en  voyage.  Enfuite  ils  allè- 
rent à lachalfeau  licvre,  ôc  ils  en  tuèrent  quantité  en  trcs-pcu  de  tems:  • 

au  retour  So  fan  laoyé  nous  en.  envoya  quatre  en  préfent  : il  nous  a toujours 
traité  durant  le  voyage  avec  une  diftinûion  particulière:  ôc  en  toute  o- 
cafion  il  parloit  de  nous  en  des  termes  pleins  d’eftime , fur-tout  en  préfen- 
cc  des  plus  confidérables  Mandarins  qui  nous  connoiilbient  moins:  ce  qui 
nous  atiroit  beaucoup  d’honnétetez  de  leur  part. 

Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  avec  un  vent  d’Eft  afiez  frais  jufques  vers 
le  foir  que  nous  eûmes  un  orage  acompagné  de  tonnerre,  d’un  grand  vent, 
ôc  d’une  greffe  pluie. 

Le  4.  il  paffa  en  notre  camp  un  Officier  du  palais  dp  l’Empereur,  qui 
alloit  en  polie  faire  compliment  de  la  part  de  Sa  Majelté  au  grand  Lama 
de  Kalia.  Il  ramenoit  avec  lui  le  Lama  qui  étoit  venu  faluer  Sa  Majefté  de 
la  part  du  grand  Lama  de  Kalka.  Ce  Lama  député  étoit  un  homme  bien 
fait  de  corps  ôc  de  vifage,  ayant  le  teint  naturellement  auffi  blanc  que  les 
Europcans , mais  un  peu  halé  du  folcil  : il  avoit  auffi  l’air  plus  dé- 
gagé, ôc  paroilfoit  avoir  plus  d’cfprit  qu’aucun  autre  Kalka  que  j’eufie  vû: 
il  etoit  vêtu  à leur  mode  d’une  velle  de  foye  rouge,  mais  déjà  bien  vieille 
ôc  bien  falie  de  graiife:  aulli  ces  Mcffieurs  ne  le  fervent-ils  point  d’autre 
ferviette  pourefluyer  la  graifie  de  leurs  doigts  ôc  de  leur  bouche,  que  de 
leurs  propes  habits.  Celui-ci  ne  fit  pas  dc'Uçon,  après  avoir  humé  un 
botiillon  gras,  de  s’effuyer  la  bouche  avec  la  manche  de  1a  vefte. 

Il  fit  aflèz  frais  ce  jour-lq  ôc  le  fuivant,  qùc  régna  un  grand  vent  de  Sud- 
Oucft. 

Le  6.  le  tems  fë  couvrit  après  midi , ôc  redevint  ferein  au  coucher  du 
foleil:  la  nuit  fut ‘fort  froide. 

Le  7.  il  vint  un  Courier  de  l’Empereur  , . qui  ordonnoit  à nos  Ta  gin 
d’envoyer  des  chameaux  chargez  de  ris  au-devant  des  députez  qui  étoient 
allez  porter  leur  lettuf  aux  Plénipotentiaires  de  Mofcovie,  afin  qu’ils  n’en 
manquaient  pas  fur  la  route.  Ce  Courier  raporta  auffi  que  Sa  Majefté  étoit 
allée  du  côté  de  l’Eft  pour  la  chaflc  du  cerfa  l’apeau,  a laquelle  elle  prend 
un  plaifir  particulier. 
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Je  vis  tirer  du  fcl  par  nos  domcftiques  proche  de  nos  tentes:  ils  ne  firent 

3 uc  creufer  environ  un  pied  en  terre,  & ils  trouvèrent  une  cfpèce  de  mine 
e lêl  mêlé  avec  du  labié:  pour  le  purifier  ils  mirent  ce  Ici  mêlé  de  fable 
dans  un  baifin,  ils  y jetteront  de  l’eau , le  l’el  fondit , 8c  le  fable  demeura  au 
fond:  alors  ils  mirent  cette  eau  dans  un  autre  vafe  pour  la  cuire,  ou  la  laif- 
fer  deflêcher  par  le  fokil.  Il  y avoir  déjà  plufieurs  jours  qu’on  m’avoit  allu- 
re qu’il  y avoit  beaucoup  de  l'el  en  manière  de  mine  parmi  les  fables  de  ce 
pays,  8c  que  les  Mongous  le  tiroient  ainii,  ou  plus  ailcment  encore  dans  les 
marais  d’eaux  de  pluie  qui  s’amafient  dans  les  fonds,8t  qui  étant  dcfféchés 
par  la  chaleur  du  foleil,  lailTent  une  croûte  de  très-pur  &C  de  très-beau  fcl , 
quelquefois  de  l’cpaificur  d’un  ou  de  deux  pieds  environ, ÔC  qu’ils  le  coupent 
la  par  morceaux.  • 

Deux  ou  trois  Mongous  conduifirent  au  camp  un  pauvre  Chinois  efclave 
d’un  Mandarin,  qui  étant  demeuré  derrière  afin  de  ramener  des  chevaux 
lalTez.  qui  ne  pouvoient  prcfquc  plus  fc  traîner,  s’étoit  égaré  dans  le  pays  de 
Kalka  : par  bonheur  il  rencontra  ces  Mongous  aulquels  il  fe  fit  connoître 
comme  il  put:  car  il  ne  fçavoit  pas  leur  langue:  il  y avoit  déjà  trois  jours 
que  d’autres  Mongous  en  avoient  amené  un  autre  qu’ils  avoient  retiré  d’entre 
les  mains  d’un  Tartarc  de  Kalka: celui-ci  l’avoit  pareillement  enlevé  d’entre 
les  mains  d’un  autre  Tartare  de  Kalka , lequel  l’avoit  fait  fon  efclave,  1’ayant 
trouvé  écarté  du  gros  de  nos  gens,  lorfqu’il  aloit  chercher  des  chevaux  per- 
dus. 11  lui  avoit  pris  tout  ce  qu’il  avoit,  8c  même  vingt  taëls  qui  apartc- 
noient  à fon  maître,  8c  il  l’avoit  dépouillé  de  fes  habits. 

Peu  de  tems  après  un  autre  Tartare  de  Kalka  enleva  à celui-ci  tout  ce 
qu’il  avoit,  tentes,  troupeaux,  habits,  femme  & enfans,  & ce  Chinois 
même,  lequel  ayant  vû  des  Tartares  Mongous  qu’il  reconnut  à leur  bonnet, 
fcmblable  a celui  qu’on  porte  à la  Chine,  les  réclama,  8c  leur  fit  entendre 
qui  il  étoit.  Ils  obligèrent  ce  Kalka  de  le  leur  métré  entre  les  mains,  & de 
lui'  rendre  l'argent -qu'il  lui  avoit  pris  , mais  non  pas  fes  habits  qui  étoient 
déjà  diflïpez. 

Le  tems  fut  fcrcin  tout  le  jour,  mais  fort  frais,  à caufe  d’un  grand  vent 
de  Sud-Ouell. 

Le  8.  au  matin  il  ariva  qn  Courier  dépêché  par  ceux  de  nos  gens,  qu’on 
avoit  envoyé  porter  la  lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  à Selengba. 
Ce  Courier  étoit  porteur  d’une  lettre,  par  laquelle  ils  donnoient  avis  à nos 
Ta  gin  qu’ils  étoient  déjà  proche  des  limites  de  cet  Empire,  8c  qu’ils  arive* 
roient  ici  au  plutôt , avec  la  reponfe  des  Plénipotentiaires  de  Mofcovie, 
dont  ils  étoient  chargez  : on  envoya  aulfi-tôt  ce  même  courier  avec  un  pe- 
tit Officier  du  tribunal  de  Lym  fayuen  à l’Empereur,  pour  lui  en  donner 
avis,  êc  recevoir  fes  ordres. 

Le  tems  fut  foit  fercin  tout  le  jour,  froid  le  matin  avant  le  foleil  levé, 
enfuite  allez  chaud  vers  le  midi,  8c  vers  le  foir  aflez  frais,  parce  qu’il  s’éle- 
va fur  les  deux  heures  un  vent  d’Oueft  médiocre. . 

Le  foir  le  Mandarin  que  l’Empereur  avoit  envoyé  faire  compliment  au 
grand  Lama  de  Kalka , repafla  en  notre  camp,  retournant  vers  Sa  Majefté: 
Tome  1F.  ' X il 
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VorkO u il  nous  dit,  qu’entre  les  autres  difeours  que  lui  avoit  tenu  ce  Lama,  il  lui 
£»  avoir  parlé  des  religions  de  la  Chine,  aprouvant  fur-tout  celle  des  bonzes 
Tutame.  qUj  a dorcnt  l’idole  Fa  : qu’il  lui  avoit  aufli  parlé  de  la  religion  chrétien- 
ne , fous  le  nom  de  religion  des  Européans , ôc  de  la  loi  du  Dieu  du 
ciel , qui  eft  le  nom  ordinaire  fous  lequel  elle  eft  connue  à la  Chine  : 
mais  qu’il  en  avoit  parle  avec  mépris,  dilant  que  cette  religion  ne  con- 
noifloit  que  le  feigneur  du  ciel,  6c  qu’elle  ne  reconnoiffoit  point  d’cfprits 
ou  d’êtres  fpirituels:  en  quoi  il  montroit  affez  combieri’il  étoit  peu  inftruit 
de  notre  religion  : aufli  le  P.  Pcreira  ne  manqua-t-il  pas  de  relever,  fon  igno- 
rance en  prefence  de  nos  Ta  gin  6c  des  Mandarins  du  palais.  Ce  Mandarin 
avoit  eu  ordre  de  l’Empereur  de  faire  les  prolternsmens  ou  révérences  acou- 
’ tumées  au  Lama,  apres  qu’il  lui  aurait  parlé. 

Sur  le  foir  trois  des  principaux  Officiers  qui  avoient  été  envoyez  aux 
Plénipotentiaires  Mofcovites  a Selcngba  pour  leur  porter  la  lettre  de  nos 
quatre  Ta  gin,  ariverent  en  notre  camp , étant  venus  en  pofle  d’environ  qua- 
rante lieues  d’ici , où  ils  avoient  laifle  le  refte  de  nos  gens  : ils  aporterent 
la  réponfe  des  Plénipotentiaires  Mofcovites:  elle  étoit  écrite  en  Mofco- 
vitc  , avec  une  traduction  latine.  On  nous  apclla  auffi-tôt  pour  l’inter- 
préter, & pour  la  tradiflre  en  Chinois,  ce  que  nous  fîmes  pendant  une 
partie  de  la  nuit.  Dès  que  la  traduftion  fut  finie,  nous  l’allâmes  porter 
a nos  Ta  gin,  qui  paflerent  le  refte 'de  la  nuit  avec  nous  à traduire  eux-mé- 
mes  cette  lettre  au  Chinois  en  Tartarc , pour  l’envoyer  en  diligence  i 
l’Empereur. 

Sommaire  Cette  lettre  étoit  bien  écrite  8c  pleine  de  bon  fens:  il  paroifloit  aflëz  que- 
lle cette  celui  qui  l’avoit  faite  étoit  un  homme  habile  & entendu  dans  les  affaires  : 
Réponie.  car  répondant  en  un  mot  à toutes  les  plaintes  qu’avoient  fait  les  Ta  gin,  il 
difoit  qu’if  ne  faloit  pas  s’amulcr  à des  bagatelles,  & renouvcller  les  ancien- 
nes querelles,  ou  en  fufeiter  de  nouvelles,  mais  traiter (érieufement  de  l’af- 
faire cftentiellc,  qui  étoit  de  régler  les  limites  des  deux  Empires,  6c  faire 
une  paix  5c  une  alliance  éternelle  entre  les  deux  nations  : que  lui  de  fon  côté 
étoit  réfolu,  conformément  aux  ordres  qu’il  avoit  des  Czars  fes  maîtres,  de 
> ne  rien  omettre  pour  achever  cette  grande  affaire,  Sc  procurer  une  bonne 

paix , ôc  que  puifqu’ils  ne  pouvoient  s’aflcmbler  cette  année  pour  en  traiter 
dans  des  conférences  réglées,  il  atendroit  encore  cet  Hiver  lur  les  frontiè- 
res des  terres  apartenantes  à fes  martres:  que  cependant  il  les  prioit  de  lui 
faire  fçavoir  inceffammcnt  en  quel  lieu , « en  quel  tems  ils  pouroient  s’ai- 
fcmblcr  pour  tenir  ces  conférences,  Ôc  que  pour  fçavoir  plus  précifément 
leurs  intentions  5c  faire  connoîtrc  les  tiennes,  il  leur  enverrait  an  plutôt  des 
députez  avec  des  lettres  pour  eux,  5c  qu’il  les  prioit  de  recevoir  èc  de  trai- 
ter ces  députez  avec  honneur,  comme  des  gens  de  fa  compagnie,  6c  de  les 
dépêcher  inccflamment,  leur  faifant  donner  de  bons  guides  julqucs  fur  les 
frontières  des  terres  fujettes  à leur  Empire,  comme  aufli  de  leur  fournir  les 
, vivres  6c  les  voitures  néceflàircs. 

Les  Officiers  qui  aporterent  cette  lettre,  nous  dirent  que  cet  Ambafladeur 
avoit  l’air  d’un  grand  fcigneur,  qu’il  les  avoit  bien  traitez  5c  avec  diftinc- 

tion:. 
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tien:  ils  fc  plaignoient  pourtant  de  certaines  vérité*  qu’il  leur  avoir  dites, 
8c  railloient  avec  nos  Ta  gin  de  ces  Plénipotentiaires  & de  leur  fuite,  trai- 
tant les  Mofcovites  de  petites  gens,  8c  peu  inftruics  dans  les  moeurs  polies, 
8c  honnêtes:  je  ne  doute  point  que  les  Mofcovites  de  leur  côté  ne  fe  foient 
divertis  pareillement  aux  dépens  des  Chinois  8c  des  Tartarcs. 

Il  fit  froid  tout  le  jour,  quoique  le  tems  fût  fercin,  parce  qu’il  y avoir 
un  grand  vent  de  Nord-Oueft  qui  dura  jufqu’au  foir. 

Le  to.  les  Officiers  qui  écoient  venus  de  SeUngha  le  jour  d’auparavant, 
quoique  extrêmement  fatiguez,  partirent  en  porte,  pour  aller  eux-mêmes 
porter  à l'Empereur  la  rcponlc  des  Mofcovites,  8c  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  s’étoit  parte  dans  cette  entrevue. 

Il  fit  encore  plus  froid  que  le  jour  précédent,  car  outre  le  même  vent 
qui  régna  toujours,  le  tems  fut  couvert  prefquc  tout  le  jour,  de  forte  que 
tout  le  monde  étoit  vêtu  de  foururcs  dans  notre  camp. 

Le  1 1 . nous  décampâmes  8c  fîmes  $o.  lys  à l’Eft  : nos  gens  vinrent  tou- 
jours en  chartant  lff  lièvre:  le  pays  toujours  fable  en  partie  mouvant,  8c  en 
partie  ferme  mêlé  d’un  peu  de  terre:  le  terrain  yicgal,  mais  fans  hauteur 
confidérable:  il  y avoit  du  fourage,  mais  les  eaux  etoient  toujours  matt- 
vaifes. 

Le  tems  fut  froid  tout  le  jour,  quoique  fort  fercin:  le  vent  femblable  à 
celui  du  jour  précédent. 

Le  ta.  il  parta  le  matin  dans  notre  camp  8c  aux  environs,  une  quan- 
tité incroyable  de  ces  perdrix  de  fable , dont  j’ai  déjà  parlé  : elles  paf- 
foient  par  bandes  auffi  nombreufes,  que  le  font  les  volées  d'étourneaux  en 
Europe. 

11  fit  grand  froid  le  matin,  mais  comme  il. n’y  eut  point  de  vent  tout  le 
jour ,1e  tems  fut  tempéré  depuis  huit  à neuf  heures  jufqu’au  foir:  le  ciel 
prefquc  toujours  couvert  depuis  midi. 

Le  courier  'qu’on  avoit  envoyé"  à l’Empereur  , pour  lui  donner  avis  du 
retour  de  ceux  qui  avoient  été  dépêchez  vers  les  Ambafladcurs  de  Mofco- 
vie,  revint  en  notre  camp,  mais  fans  aporter  aucun  ordre  de  Sa  Majef- 
té.  Nos  Ta  gin  furent  à la  charte  des  chevres  jaunes,  8c  en  tuèrent  plu- 
iicurs. 

Le  il.  le  tems  fut  couvert  prefquc  tout  le  jour  8c  allez  tempéré,  fans 
vent  juiques  vers  le  coucher  du  foleil , qu’il  fit  un  petit  orage  mêlj  de  ton- 
nerre, de  vent  8c  de  pluie:  mais  peu  confidérable,  enfuite  le  tems  (c  dé- 
couvrit, 8c  il  s’éleva  un  grand  vent  de  Sud-Oucrt,  qui  dura  une  partie  de 
la  nuit. 

Le  14.au  matin  il  fit  fort  froid  avec  une  gelée  blanche,  le  tems  fut  ferein 
tout  le  jour  8c  afl'ez  froid,  d’un  vent  de  Sud-Oueft,  qui  dura  jufqucs  vers 
le  coucher  du  foleil. 

Le  if.  vers  le  foir  un  courier  de  l’Empereur  ariva  en  notre  camp,  8c 
nous  aporta  un  ordre  de  Sa  Majcfté,  de  nous  rendre  inceflamment  auprès 
de  lui , dans  le  lieu  où  il  étoit  encore  à la  charte  : l’ordre  portoit  que  So  fan 
laoyé  vînt  en  porte:  aparemment  que  l’Empereur  qui  aime  8c  èftime  beàu- 
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coup  ce  feigneur,  vouloit  lui  donner  en  cela  une  marque  de  confîderatiotr 
8c  d'affection,  parce  que  So  fan  laoyé  avoir  témoigné  à cet  Officier  de  la 
chambre  de  l’Empereur,  qui  avoit  parte  8c  repaffe  en  notre  camp , allant 
8c  revenant  de  viüter  le  grand  Lama  de  Kalka  de  la  part  de  Sa  Majefté, 
qu’il  fouhaitteroit  fort  de  voir  apcller  le  cerf,  n’ayant  jamais  vu  cette 
chaffc,  à laquelle  l’Empereur  prend  tant  de  plaifir,  qu’il  y paffe  les  jours 
entiers  : en  quoi  cet  adroit  feigneur  prétendoit  fans  (toute  Rater  la  paillon' 
de  Sa  Majcrtc. 

L’Empereur  laiffoit  à Kiou.  kieou , à Ma  laoyé,  & C à nous  la  liberté  de  venir 
à notre  loifir,8c  ordonnoit  à Ou  laoyé  de  demeurer  au  lieu  où  nous  étions,, 
avec  les  autres  Officiers  de  fon  tribunal,  pour  avoir  la  vûe  fur  les  Mongous , 
qui  font  campez  fur  les  frontières,  8c  tenir  la  main  à ce  que  les  ordres  de  la 
cour  fc  portaient  en  diligence  par  tout  ce  pays-là. 

Le  même  jour  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  députez  vers  les 
Ambaffadeurs  Mofcovites,  8c  qui  n’avoient  pû  fuivre  les  premiers  venus, 
ariverent  en  notre  camp:  l’un  des  plus  conrtdérables  8c  des  plus  intelligens- 
d’entr’eux,  proche  parent  de  So  fan  laoyé -,  me  dit  que  le  climat,  où  Se- 
lengba  cil  fituc,  cil  fort  doux,  8c  à peu  près  auffi  chaud  que  Peking : que 
les  terres  y font  fort  bonnes , 8c  fort  grades  : qu’elles  portent  de  beaux 
bleds , 8c  de  bons  fourages  : que  les  eaux  y font  bonnes  : qu’il  y a beau- 
coup de  montagnes,  8c  des  bois  en  quantité  : qu’il  y a auprès  de  la  ville 
une  fort  grande  rivière,  fur  laquelle  les  Mofcovites  ont  environ  dix-huit 
à vingt  barques  : que  les  maiions  d c-Selengba  font  toutes  de  bois , mais  bien 
bâties  : que  les  Mofcovites  les  avoicat  bien  traitez.  Il  jugeoit  qu’il  pou- 
voir y avoir  du  lieu  où  nous  étions  campez  , jufqu’à  Selengha,  environ 
ifoo.  ou  ifpo.  lys,  que  depuis  le  lieu  où  ils  s’étoient  féparez  de  nous, 
lorfqu’on  les. envoya  porter  la  lettre,  julqu’au  lieu  où  le  Roi  de  Kalka  te- 
nait fa  cour,  il  y avoit  f-p.  ou  ffo.  lys:  qu'ils  avoient  prefque  toujours , 
marché  droit  au  Nord  julques-là,  8c  depuis  là  même  jufqu'à  St  Itngba,  fi  ce 
n’cft  qu’ils  avoient  Couvent  tournoyé  à l’entour  des  montagnes. 

Le  tems  fut  fort  ferein  tout  le  jour  , 8c  affez  chaud , ayant  fait  peu  de 
vent,  quoiqu’il  fit  fort  frais  le  matin. 

Le  t(5.  nous  partîmes  à la  pointe  du  jour  tous  enfcmble,  8c  après  avoir  • 
marché  quelque  peu  de  tems  de  compagnie  avec  So  fan  laoyé,  il  prit  les 
devants  avec  les  chevaux  de  porte  qu’il  avoit  pour  lui  8c  pour  fon  équipa- 
ge. Il  en  avoit  près  de  if.  ou  $o.  Nous  fîmes  ce  jour-là  cent  lys  droit  à- 
VEll , le  pays  toujours  fables  , la  plupart  fermes,  mais  ftériles.  Nous 
fîmes  feulement  partir  quantité  de  perdrix  8c  de  lièvres,  8c  quelques  cailles: 
les  faucons  de  Kiou  kieou  prirent  quatre  ou  cinq  de  ces  dernières. 

Nous  campâmes  dans  des  fables  mouvans,  fur  une  petite  hauteur,  au 
bas  de  laquelle  il  y avoit  de  l’eau  courante,  mais  faléc,  8c  l’on  n’en  put 
trouver  qui  fût  douce,  quoiqu’on  creufàt  des ■ puits  en  pluficurs  endroits  : 
auffi  tous  les  lieux  bas  d’alentour,  auffi  bien  que  tout  le  pays  que  nous» 
ayions  traverfé  ce  jour-là  même,  étoient  pleins  de  fel,  ,8c  la  furfacc  des  - 
bibles  étoit  toute  blanche.. 
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H fit  fort  frais  tout  le  jour,  quoique  le  tems  fût  très-ferein,  mais  il  s’é-  Votagij 
leva  un  vent  d’Eft  médiocre  avec  le  fioleil,  qui  tint  toujours  l’air  frais.  * _ 1 N 

Le  17.  nous  fîmes  80.  lys  , toujours  droit  à l’Elt , fuivant  la  meme  A*TA,IÎ' 
plaine,  qui  étoit  pourtant  beaucoup  plus  inégale:  nous  trouvâmes  même" 
plufieurs  petites  colines  : nous  campâmes  proche  d’une  petite  prairie  pleine  jour. 
de  bons  fourages,  aux  environs  de  laquelle  il  y avoit  plufieurs  marais  d’eau. 

Il  y avoit  plus  de  trois  mois  que  nous  n’avions  campe  fi  agréablement,  ni  ncni’fî-: 
fi  commodément.  L’eau  ctoit  bonne , mais  peu  fraiche  : nous  fîmes  en-  TOiable." 
core  partir  fur  le  chemin  quantité  de  perdrix  de  fables , 8è  de  lièvres  : on 
prit  « on  tua  quelques-uns  de  ces  derniers  : les  faucons  prirent  aufli  quel- 
ques cailles,  qui  font  toutes  femblablcs  à celles  de  France,  & d’un  goût 
aufli  délicat. 

Il  fit  allez  frais  tout  le  matin,  mais.l'aprcs-midi  il  fit  un  peu  plus  chaud  : 
le  vent  d’Eft  qui  avoit  régné  le  matin  , ayant  prefque  entièrement  ceflc 
vers  le  midi,,  le  tems  le  couvrit  vers  le  foir. 

Le  18.  nous  fîmes  cent  lys.au  Sud-Eft:  le  pays  que  nous  traversâmes  Le  dir- 
étoit  un  peu  plus  agréable  que  le  précédent  : il  étoit  femé  de  colines  8c  fi0*1'®”*- 
de  grandes  mares  d’eau,  la  plupart'  iàlée  8c  remplie  de  falpctre:  le  terroir' 
commençoit  aufli  à être  meilleur,  le  fable  étant  plus  mêlé  de  terre,  & portant  p,yS  pj(r,., 
des  herbes  fort  hautes  en  plufieurs  endroits.  Nous  vîmes  aufli  plufieurs  pe-  bk nient 
tits  camps  de  Mongoas , 8c  nous  trouvâmes  fur  le  chemin  quelques  petits  *»“• 
morceaux  de  terres  cultivées,  où  ces  Tartares  avoient  moiflonne  du  mil- 
let: nous  ne  vîmes  plus  tant  de  lièvres,  mais  toujours  beaucoup  de  per- 
drix & de  cailles  dans  les  endroits  où  les  herbes  ctoicnt  hautes  : nous  ( 

aperçûmes  deux  arbres , . ce,  qui  ne  nous  étoit  pas  arivé  depuis  long- 
tems.  Il  ne  fc  trouva  pas  d’eau  qui  fût  bonne  à boire  dans  le  lieu  où  nous 
campâmes. 

Le  foir  un  Tboriamba  ou  Grand  du  palais  de  l’Empereur,  qui  eft  Mon-  Kitit  , 
gou  de  nation  , mais  établi  à la  cour  de  Peking  , vint  voir  K sou  kieou  , 8c  C(l  invitTà  • 
l’invita  à venir  dîner  le  lendemain  dans  fon  camp,  qui  n’ étoit  qu’à  douze  ou  dîner  chds 
quinze  lys  de  là:  il  y étoit  campé  depuis  près  de  deux  mois,  ayant  été  en-  011  ***• 
voyé  par  l’Empereur  fur  cette  frontière,  pour  ne  pas  perdre  de  vûe  les 
Mongoui  de  ce  pays- là,  que  Sa  Majefté  avoit  fait  mettre  fous  les  armes, 
à l’ocafion  de  la  guerre  qui  eft  entre  les  Rois  d 'Eluib  8c  de  Kalka. 

Il  plut  tout  le-  jour  : vers  le  coucher  du  folcil  le  tems  fc  découvrit 
un  peu. 

Le  ip.  nous  fîmes  foixante  lys  au  Sud-Eft:  nous  vînmes  dinerahez  ce  Ledixneu- 
Thoriamka  : le  repas  fut  à l’ordinaire  des  Tartares,  peu  magnifique  : il  con-  viérae. 
liftoit  en  viande  de  mouton,  8c  en  une  oye  mal  cuite:  aufli  y mangeai-je"  do 
bien  peu  : ce  que  j’y  goûtai  de  plus  pafl'able , fut  d’une  forte  de  légumes  repu  du 
falez,  8c  préparez  avec  de  la  moutarde:  l’on  me  dit  que  c’étoit  de  la  iciiil-  iberiamta.- 
le  8c  de  la  racine  de  moutarde  meme:  8c  un  bouillon  fait  avec  du  jus  de" 
mouton,  que  l’on  ne  fervit  qu’après  le  repas  par  manière  de  thé: 

Le  pays  que  nous  traverfâmes  étoit  encore  meilleur  que  lcjoor  précé- 
dent,.le  terrain  plus  mêlé  de  terre  "avec  le  fable,  8t  le  fouragç  meilleur: 
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Vo»u;ti  nous  trouvâmes  aufli  plufieurj  morceaux  do  terres  cultivées,  Se  nous  vîmes 
* M çà  & là  de  petits  camps  de  Mongous. 

Après  avoir  fait  vingt-cinq  ou  trente  lys  , nous  paffàmes  des  montagnes 
qui  s'étendent  de  part  et  d’autre  au  Nord-Eft  Se  au  Sud-Oueft,  8c  qui  vont 
apareniment  (c  terminer  du  côte,  du  Sud-Oueft  aux  montagnes , fur  lesquel- 
les cft  bâtie  La  grande  muraille.  Ces  montagnes  font  en  partie  de  fable,  mê- 
le d’un  peu  de  terre , Se  couvertes  d’herbes,  mais  vers  le  fommet  ce  n’cft 
que  pierres  8c  que  roches. 

A près  les  avoir  piffccs , nous  defeendimes  dans  une  grande  plaine  allez 
unie,  vers  le  milieu  do  laquelle  nous  campâmes  près  d’un  petit  camp  de 
Mongoul  : nous  trouvâmes  de  bonne  eau  dans  leurs  puits  î il  y avoir  autli 
plulieurs  mares  d’eau  dans  cette  plaine , 8c  quantité  de  tres-oons  .ftjura- 
gcs. 

Il  fit  un  allez  grand  brouillard  le  matin  jufques  vers  les  huit  à neuf  heu- 
res: enfuite  le  tems  fut  icrein,  fans  vent,  8c  allez  chaud  , jufques  vers  les 
deux  heures  après  midi  : alors  il  s’éleva  un  allez  grand  vent  d'Oueft  qui  a- 
raena  des  nuages,  8c  même  un  peu  de  pluie,  mais  qui  ne  dura  pas,  8c  le 
tems  redevint  tercin  comme  auparavant. 

Le  ving-  Le  to.  nous  fîmes  cent  lys:  foixante  au  Sud-Eft,  8c  quarante  à l’Eft 
nemejour.  Sud-Eft:  après  avoir  traverié  le  relie  de  la  plaine  qui  a bien  quatre-vingt 
lys  pour  le  moins  de  diamètre,  8c  qui  cft  toute  environnée  de  montagnes, 
excepté-  au  Nord,  où  elle  s’étend  à perte  de  vûc,  nous  entrâmes  dans  des 
montagnes  qui  le  touchent  prefque  les  unes  les  autres , n’y  ayant  que  de 
petites  valccs  entre  deux  chaincs  de  ces  montagnes  , ou  de  petites  plaines 
* qui  en  font  toutes  environnées:  ces  montagnes  ne  font  ni  greffes,  ni  hau- 
tes: ce  ne  font  prcfqjic  que  des  hauteurs  qui  fe  terminent  ch  pointe,  lices 
les  unes  avec  les  autres:  elles  font  toutes  chauves  vers  la  cime,  mais  couver- 
tes de  bons  fourages,  8c  pleines  de  petits  arbrifleaux  depuis  le  milieu  juf- 
qu’au  bas:  j’y  vis  quelques  abricotiers  fauvages,  mais  fort  petits. 

Les  plaines  8c  les  values  font  remplies  de  très-bons  fourages,  il  y a aufli 
’ quantité  de  petits  fautes.  AulTi  l’Empereur  a-t-il  pris  pour  lui  ou  donne 
aux  Princes  8c  aux  Grands  Tartares  ou  Tartarifez  de  fa  cour,  toutes  les  ter- 
res qui  font  dans  ce  quartier  là,  8c  toutes  celles  qui  s’étendent  fort  loin  vers 
l’Orient,  toujours  dans  ces  montagnes.  Ils  y ont  des  efclavcs  Chinois  8c  des 
' Mongous , qui  font  ou  leurs  efclavcs  ou  leurs  vaflaux  , qui  nouriflènt  leurs 
haras  8c  leurs  troupeaux,  chacun  dans  le  terrain  qui  lui  apartient. 

Aprq^  avoir  fait  quarante  lys  dans  ces  montagnes,  nous  vînmes  camper 
proche  d'un  petit  camp  de  Mntgous , qui  apartiennent  au  frère  aine  du 
Roi , 8c  nous  vîmes  un  grand  haras  de  chevaux  8c  pluficurs  troupeaux  de 
beufs^  de  vaches  , 8c  de  moutons  qui  font  aufli  à lui:  l’Empereur  lui  a 
Eauttcel-  jonn(f  ces  terres  qui  font  fort  bonnes , mais  peu  cultivées:  car  il  n’y  a que 
quelques  morceaux  où  ces  Tartares  fement  du  millet  , à l’exemple  des 
Chinois.  Nous  trouvâmes  de  très-bonne  eau  à boire,  dans  les  puits  que 
ces  Mongous  avoient  proche  de  leur  camp. 

Le 
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Le  tems  fut  fort  froid  le  matin,  la  terre  ét oit  couverte  d’une  gelée  blan-  Vo v»r,t» 
che  : le  relie  du  jour  le  tems  fut  fercin  fie  moins  froid. 

Le  zi . nous  Fîmes  foixante  tys  à FElt-Sud-Ell,  partie  par  des  montagnes 
femblablcs  à celles  du  jour  précédait,  8c  partie  dans  une  grande  plaine  qui 
en  ell  toute  environnée, vers  le  milieu  de  laquelle  palTc  un  ruill'eau,  qu’on  dit 
être  le  bras  d’une  groffe  rivière  nommée  Lan  ho.  La  plaine  cil  allez  Itérile 
jufqu'à  ce  ruiffeau,  ce  n’cft  proprement  qu’une  peloufe,  mais  au-delà  en 
avançant  au  Sud- Eli , le  terroir  cil  fort  bon  fur  tout  lorfqu’on  aprochc 
des  montagnes  qui  font  au-delà , on  y trouve  quantité  d'cxccllens  pâtu- 
rages. Il  y a au (li  dans  cette  plaine  plufieurs  petits  camps  de  Mongous. 

Au  Nord-Oucll  de  la  plaine  on  voit  deux  tours  bâties  fur  une  hauteur. 

Nous  vînmes  camper  au  bout  de  la  plaine  Se  au  pied  des  montagnes  pro- 
che d’un  camp  de  ces  Mongous  qui  apartiennent  à l’Empereur,  fit  qui  ont  1 

foin  des  troupeaux,  8c  des  haras,  qu’il  fai’tnouriren  cet  endroit. 

Il  fit  fort  froid  le  matin,  Sc  il  tomba  une  grofl'c  gelée  blanche.  Le  tems 
fut  fercin  le  relie  du  jour  8c  allez  frais, parce  qu’il  fouffloit  un  vent  d'Ouclt. 

Le  foir  on  nous  aporta  un  panier  d’un  petit  fruit  nommé  Oulana  par  pu  f.uit 
ceux  du  pays:  il  cil  prefquc  lemblablc  à nos  ccrifcs  aigres,  à lareferve  apeilé 
qu'il  ell  un  peu  plus  pâteux , & il  aide  admirablement  bien  à la  digcflion  : OuUna. 
Kiou  kieou  8c  Ma  laoy  en  avoient  envoyé  chercher  exprès  pour  le  P.  Pcreira 
qui  fc  trouvoit  extrêmement  incommodé,  & dans  un  dégoût  univcrfcl,  de 
forte  qu’il  ne  pouvoit  prendre  aucune  nouricurc:il  lui  fembloit  que  ce  fruit 
lui  feroit  du  bien,  comme  il  ariva  en  effet  : car  quoiqu’il  fût  déjà  prefquc 
pouri,  ou  à demi  léché,  il  ne  laiffa  pas  d’en  manger  avec  apétit,  & il  s’en 
trouva  beaucoup  mieux  : le  lendemain  j’en  mangeai  aufli , il  me  fit  du  bien  : 
quand  il  ell  dans  fa  maturité,  il  #le  goût  fort  agréable:  il  croît  fur  de  pe- 
tites plantes  dans  les  valées , & au  pied  des  montagnes  de  cet  endroit  de  la 
Tartarie  parmi  de  grandes  herbes. 

Le  zi.  nous  fîmes  70.  lys:  huit  au  Sud-Efl,  8c  le  relie  en  tournant  au-  Leving:- 
tour  de  plufieurs  montagnes  : depuis  le  Sud- Ell  jufqu’au  Nord-Elt,  nous  deuxième 
marchâmes  toujours  entre  des  montagnes  qui  font  fort  agréables  à la  vûc,  jour, 
auffi-bien  que  les  valccs  , 8c  les  petites  plaines  qu’elles  forment.  On  y voit 
par-tout  des  arbri  fléaux , des  arbres  8c  des  buiffons,  qui  font  comme  autant 
de  petits  bofquets  : les  valons  font  remplis  de  petits  roziers,  de  poiriers  fau- 
vages , fie  d'autres  arbres  : il  y a grand  nombre  d’abricotiers  lur  le  pen- 
chant des  montagnes:  des  coudriers  8c  des  aulnes  fc  trouvent  particuliére- 
ment fur  le  bord  des  ruifleaux  qui  ferpentent  fous  les  arbres. 

Le  long  de  ces  valées  nous  trouvâmes  trois  ou  quatre  ruiffcaux,  dont 
l’un  paflbit  au  milieu  d’une  plaine  affez  vallc,  fit  au-delà  de  laquelle  il 
y en  a une  autre  moins  grande , mais  dont  les  pâturages  font  excellons. 

Nous  y vîmes  quantité  de  beftiaux  , de  chèvres,  de  Dcufs  8c  de  mou- 
tons, 8c  des  tentes  de  Mongous  en  plus  grand  nombre  que  j’en  aie  encore 
vû.  On  nous  dit  que  tout  ce  pays',  ces  troupeaux,  8c  ces  gens  apartenoient 
jn  deux  Princes  du  fang  : il  y avoit  dans  cette  cfpécc  de  camp  des  Chinois  8c 
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'Votagej  des  Chinoilcs  cfclaves  de  ces  Princes,  qui  font  chargez  du  foin  de  leurs 
_ EN  troupeaux. 

Tautabji.  ]nJous  campâmes  un  peu  au-delà  de  cette  dernière  plaine  proche  d’un  pe- 
tit ruifleau,  dont  l’eau  étoit  fort  claire  & fort  bonne  , dans  un  valon  ou  il 
• fc  trouvoit  çà  & là  des  arbres,  des  huilions.,  8c  de  bons  fourages.  Ma  laoyi 
avoit  fait  pécher  dans  un  des  .ruifteaux  que  nous  trouvâmes  lur  le  chemin, 
8c  envoya  de  petits  poillons  au  P.  Pereira  , qui  les  mangea  avec  apétit. 
Nous  marchâmes  toujours  dans  un  chemin  fort  frayé. 

Il  fit  fort  chaud  depuis  le  matin  jufques  vers  deux  heures  après  midi  : en- 
fuite  le  tems  fut  couvert  le  refte  du  jour,  8c  il  tomba  même  un  peu  de  pluie, 
mais  qui  ne  fut  pas  de  durée. 

Le  vinat-  J-c  nous  ^mcs  7°-  tys  prcfque  toujours  à l'Eft;  nous  prîmes  cepen- 
truifiémc.  dant  de  tems  en  tems  un  peu  du  Nord  en  tournant  autour  de  quelques  hau- 
teurs : le  pays  étoit  à peu  près  fcmblable  à celui  du  jour  précédent,  fi  ce 
‘ n’cft  que  nous  ne  trouvâmes  point  de  camp  , ni  d’habitation  de  Mongous. 
Nous  pafsàmes  deux  petites  rivières  à guc  , l'eau  en  étoit  belle  8c  clai- 
re: nous  trouvâmes  aulïï  pluGeurs  petits  tuifleaux:  ces  rivières  viennent, 
dit-on,  du  mont  Petcha  qui  eft  au  Nord-Eftdece  pays:  elles  coulent  au 
Sud-Ouell  allez  long rtems,  8c  enfuitc  elles  retournent  à l’Eft,  8c  fe  vont 
jetter  dans  la  mer  orientale. 

Nous  fuivimes  toujours  le  grand  chemin,  que  l’Empereur  avec  fa  fuite 
a fait  en  paflant  par  ce  pays  , lorfqu’il  eft  allé  à la  chaflc  du  cerf,  après 
avoir  achevé  celle  des  chèvres  jaunes.  Nous  campâmes  le  long  de  la  derniè- 
re de  ces  deux  rivières  dans  un  lieu  fort  agréable  : nous  avions  pour  point  de 
vûc  des  montagnes  dans  le  lointain  qui  étoit  au  Sud-Eft,au  Sud,  8c  au  Sud- 
Oueft,  toutes  chargées  d’arbres,  8c  uigc  allez  grande  plaine  peu  égale, 
jnais  fort  diverfifiée  d’arbrifleaux  8c  de  huilions.  C’eft  aujnilicu  de  cette 
plaine  que  coule  la  rivière,  de  même  qu’un  gros  ruifleau  qui  vient  s’y 
jetter. 

Il  fit  un  tems  fort  tempéré  tout  le  jour  , le  matin  le  tems  fut  lêrein  avec 
un  vent  d’Elt  qui  fc  tourna  au  Sud,  8c  enfuitc  à l’Oueft:  l’après-midi  le 
tems  fut  couvert  jufqu’au  foir,  8c  il  y eut  de  la  pluie  8c  du  tonnerre  à diver- 
tjjs  reptiles. 

, Le  14.  nous  fîmes  }o.  lys  àl’Eft-Sud-Eft:  la  moitié  du  chemin  fut  de 

même  que  les  deux  jours  précedens:  après  quoi  nous  defeendîmes  dans  un 
, quatrième,  détroit  de  montagnes  où  nous  fîmes  les  quinze  derniers  lys.  Ce  détroit  eft 
fort  étroit,  8c  le  chemin  fort  difficile,  particuliérement  pour  les  bêtes  de 
charge.  Il  y a un  ruifleau  qui  coule  dans  le  fond , dont  l’eau  eft  très-claire 
£c  tres-bonne  : des  deux  cotez  ce  font  des  montagnes  allez  hautes  8c  fort 
roides,  la  plûpart  couvertes  de  bote  de  haute  futaye  : lur  le  fommet  il  y a quel- 
ques pins:  fur  le  penchant  ce  font  des  coudriers  8c  d’autres  arbrifleaux  : on  en 
voit  qui  ne  font  qu’à  demi  couvertes  de  bois  d’aulnes  difperfez  çà  8c  là , 8c 
d’autres  qui  ont  de  gros  rochers  fur  leur  fommet  : ce  qui  fait  un  fpe&acle 
.allez  divertiflant. 
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Ce  détroit  va  un  peu  en  tournant,  tantôt  vers  le  Sud,  8c  tantôt  vers 
î’Oueft : mais  il  court  plus  ordinairement  à l’Elt  Sud-Eft,  8c  au  Sud-Eft. 
Nous  campâmes  dans  ce  détroit  même,  les  uns  fur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne, les  autres  dans  la  valcc  qui  commence  un  peu  a s’élargir  après  quin- 
ze lys:  la  nuit  nos  gens  furent  à lachaffc  au  cerf,  ils  en  virent  quelques- 
uns  8c  tirèrent  deflus,  mais  ils  les  manquèrent.  On  dit  qu’il  y en  a quantité 
dans  ces  montagnes:  nous  fuivîmes  toujours  le  chemin  que  l’Empereur  a- 
vo.it  fait  en  ce  pays-là,  où  iLn’avoit  pafl'c  que  depuis  un  mois. 

Il  plut  une  partie  de  la  nuit  8c  le  lendemain  juiqu’a  midi,  après  quoi  le 
tems  fc  découvrit,  8c  fut  allez  tempéré  jufqu’au  coucher  du  foleil:  la  nuit 
fut  fort  froide.  - • ■ 

Le  if.  nous  fîmes  40.  lys*à  l’Eft  Sud-Eft,  toujours  dans  le  meme  d’é- 
troit de  montagnes  qui  va  en  s’élargiflànt  peu  à peu.  Le  ruillcau  qui  def- 
cend  dans  la  valée  , fc  grolïït  infenliblement  des  eaux  de  plulîcurs  fontai- 
nes, 8c  d’autres  petits  ru  idéaux  qui  coulent  des  montagnes.  Les  chemins 
font  moins  difficiles  à mefure  que  la  valée  s’élargit  : tout  y cft  plein  d’ex- 
cellens  fourages  : il  y a quantité  de  roliers  fauvages  & de  ces  petits  arbrif- 
feaux  qui  portent  les  Oulanas : ils  n’ont  pas  plus  d’un  pied  8c  demi  de  haut, 
8c  n’ont  qu’une  feule  branche,  mais  toute  pleine  de  fruits.  Ceux  que  nous 
trouvâmes  en  chemin  étoient  dépouillez  de  leurs  fruits,  qui  avoient  été  en- 
levez par  les  gens  de  la  fuite  de  l’Empereur.  Nous  ouïmes  en  chemin  des 
cris  de  cerfs,  8c  nous  en  aperçûmes  quelques-uns. 

Un  peu  après  avoir  campéfur  une  des-montagnes  qui  font  au  Nord,  nous 
aperçûmes  une  bande  de  vraies  perdrix,  8c  une  autre  de  faifans  : nous  cam- 
pâmes encore  dans  une  valée  de  ce  détroit,  mais  qui  a près  de  demie  lieue 
ae  largeur  en  cet  endroit,  8c  au  milieu  de  laquelle  un  gros  ru i fléau  roule 
lés  eaux  avec  rapidité.  La  valée  eft  remplie  de  bons  fourages.  On*trouve 
au  pied  des  montagnes  quantité  d’oulanicrs,  8c  on  nous  en  aporta  plulîcurs 
chargez  de  fruits.  J’allai  moi-meme  fur  le  loir  me  promener  fur  les  petites 
hauteurs  qui  font  au  pied  des  montagnes  où  il  y avoir  auantité  de  ces 
Oulanas:  mais  la  plus  grande  partie  avoit  été  flétrie  ou  brûlée  par  la  gelée. 

Il  fit  extrêmement  troid  la  nuit  8c  le  matin,  une  greffe  gelée  avoit  glacé 
l’eau  dormante  dans  la  valée  : le  refte  du  jour  il  fit  un  tems  afTez  tempéré  : 
il  plut  au  commencement  de  la  nuit. 

Lez6.  nous  fîmes  yo.  lys:  trente  à l’Eft-Sud-Eft,  8c  vingt  à l’Eft,  en 
marchant  toujours  dans  la  même  valée  : le  pays  étoit  encore  plus  agréable 
que  les  jours  précédons  : la  valée  étoit  plus  large,  8c  en  quelques  endroits 
elle  étoit  garnie  d’une  fi  grande  quantité  d’arbres,  qu’on  l’eût  prife  pour 
un  verger.  Les  fourages  etoient  bons,  furtout  dans  les  endroits  lcfquels 
n’avoient  pas  été  foulez  par  la  marche  de  l’Empereur,  qui  a fait  ce  chemin 
au  commencement  de  ce  mois.  Il  fe  trouva  au  milieu  des  grandes  herbes , 
qui  font  le  long  de  la  rivière,  une  très-grande  quantité  de  fiifans  : nos  Ta 
gin,  avec  leur  fuite,  vinrent  toujours  en  chaffant,  8c  en  tuèrent  quelques- 
uns  : les  faucons  de  Kiou  kiecu  en  prirent  un  grand  nombre  : ils  font  lém- 
blables  à ceux  de  France  8c  d’un  goût  aufll  délicat. 
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Apres  avoir  fait  les  trente  lys,  nous  quitâmes  cette  valée  qui  commence 
à s’étrécir,  & nous  primes  au  Nord-Elb  en  montant  une  haute  montagne 
toute  couverte  tic  bois,  de  chênes,  de  pins,  d’aulnes,  de  coudriers,  Sec.  ■ 

Après  avoir  defeendu  cette  montagne  en  tournant  tantôt  au  Nord  3c  tantôt 
au  Nord-Elb,  nous  entrâmes  dans  une  autre  valée  à peu  près  fcmblablc  à la 
première,  fie  nous  Times  environ  quinze  lys  à l’Elt.  Cette  valée  abonde 
auflj  en  faifans. 

Du  fommet  de  la  montagne  que  nous  montâmes,  on  voit  une  forêt,  pu 
un  labirinthe  de  pointes  de  montagnes  fans  nombre  , qui  font  lèmblablcs  à 
celles  dont  j’ai  parlé  ci-devant:’ nous  campâmes  dans  un  lieu  fort  agréable 
fie  rempli  de  fourages , proche  d’un  gros  ruiiTeau  qui  vient  du  Sud  , oit 
aboutit  une  autre  valée. 

Le  tems  fut  tout  le  jour  allez  beau , fie  fort  tempéré  avec  un  vent  de  Sud* 

Queft. 

Le  17.  nous  fîmes  à peu  près  1 10.  lys  pour  ariver  au  camp  de  l’Empe- 
reur: nous  marchâmes  d’abord  prelque  droit  àJ’Eft,  fie  fîmes  prés  de  80. 
lys  à ce  rumb,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord,  fie  tantôt  un  peu  du  Sud  , 
pour  fuivre  la  valée  qui  tourne  de  tems  en  tems  autour  ides  montagnes:  elle 
n’cft  pas  également  large  par  tout,  mais  ordinairement  elle  a près  de  deux 
lieues  de  largeur,  fie  quelquefois  davantage:  elle  eft  pour  le  moins  auiii 
gréable  que  les  autres,  6c  les  montagnes  offrent  encore  un  fpeébacle  plus 
agréable  à la  vûe,  fie  plus  diverfifié  de  rochers  , fur  lefquels  il  y a çà  fie  là 
de  petits  bofquets  formez,  tantôt  par  des  pin»,  tantôt  par  des  aulnes,  des 
chênes,  fie  d’autres  arbres,  dont  quelques  unes  de  ces  montagnes  font  tou- 
tes couvertes.  Toute  la  valée  cft  arofee  de  gros  ruiffeaux  qui  viennent  de 
ces  montagnes,  6c  qui  forment  une  petite  rivière:  il  y a auflï  beaucoup  de 
faifans  dans  tous  ces  endroits:  6c  fi  l’Empereur  qui  s’eft  rélèrvé  ce  quartier 
de  la  Tartarie  pour  la  chaffe , pcrmetoit  d’en  cultiver  les  terres,  elles  fe- 
roient  fans  doute  trcs-fertiles. 

Après  avoir  fait  ces  80.  lys  à l’Eft,  nous  trouvâmes  que  la  valée  s’élar- 
giflbit  conlîdérablcmcnt , fie  qu’elle  formoit  une  plaine  de  plus  d’une  lieue 
fie  diamètre.  Nous  traversâmes  cette  plaine  en  tournant  vers  leNord-Oueft, 
fie  nous  pafsâmes  la  rivière: nous  vimes  fur  les  bords  quantité  de  greffes  piè- 
ces de  bois  propres  à bâtir,  la  plupart  de  fapin  : on  les  fait  delccndre  fur 
cette  rivicre  dans  le  tems  qu’elle  eft  le  plus  fournie  d’eau  jufques  vers  la  mer 
du  Japon:  puis  on  les  tranfporte  dans  une  autre  rivière,  ôc  en  les  foifant 
floter  fur  l’eau,  cm  les  conduit  jufqu’à  une  journée  de  Pcking.  C’efl  ce  qui 
fait  que  le  bois  à bâtir  n’y  eft  pas  cher,  quoiqu’il  s’en  folTe  une  greffe  con- 
fommation  , pareeque  les  charpentes  des  maifons  font  extrêmement  four- 
nies. 

Outre  la  commodité  qu’on  a de  foire  floter  le  bois  jufqu’aux  environs  de 
PtkiKg,  il  ne  coûte  aux  marchands  que  la  peine  de  le  foire  couper  fie  rouler 
dans  la  rivière,  qui  eft  fort  proche  des  montagnes,  parce  que  l’Empereur 
donne  liberté  entière  à quiconque  d’abatre  de  ce  bois. 

Apres  avoir  traverfé  cette  plaine,  nous  fuivîmes  un  grand  chemin , qui 

, me- 
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menoic  droit  au  Quartier  général  de  l'armée  Impériale:  nous  fîmes  bien  vingt-  Vor»«u 
cinq  lys  fur  ce  chemin,  allant  prcfque  au  Nord-Nord-Eft,  nous  trouva-  ‘ N 
mes  beaucoup  de  monde  qui  alloit  fie  vcnoit,&  entr’autres,  une  partie  delà  T**T**Ui 
fauconnerie  de  l’Empereur , au  nombre  de  vingt-cinq  ou  trente  faucons  : 
chaque  faucon  étoit  gouverné  par  un  Officier  particulier  : nous  traverfâ- 
mes  le  camp  de  l'armee  Impériale,  qui  ocupoit  trois  quarts  de  lieue  dan?  Ciwp  ae 
l’étendue  d'une  valée  qu’on  apeUe  Puio.  Le  gros  de  ce  camp  étoit  de 
cavalerie, compofée  des  détachemens  de  toutes  les  brigades  ou  étendards.  P 1 e” 

A l’entrée  du  camp  étoit  une  ligne  de  tentes  ^i  ocupoient  toute  la  lar-  Defcn> 
geur  de  la  valée  , fie  qui  étoient  tellement  ferrées,  qu’elles  formoient  une  tion  de  ce 
cfpèce  de  muraille  qui  empéchoit  le  paflage  : ce  n’étoit  qu’au  milieu  qu’il  Camp, 
y avoit  une  ouverture  qui  tenoit  lieu  de  porte , fie  qui  étoit  gardée  par  des 
foldats.  Chaque  brigade  étoit  c Un  pce  l’une  proche  de  l’autre , toutes  fur 
une  même  ligne,  formant  chacune  un  grand  quarré,  coropoié  dçs  tentes 
des  foldats  , placées  de  la  manière  que  je  viens  de  dire. 

Au  dedans  de  l’enclos  étoient  les  tentes  des  Officiers  fie  de  leurs  domef- 
tiques , chacun  félon  fon  rang  , dans  nn  grand  ordre  avec  leurs  étendards. 

Chaque  quartier  avoit  une  ou  deux  ouvertures  qui  lui  fervoient  de  portes. 

De  l’autre  côté  de  la  valée  fie  aux  environs  du  camp  paifloient  des  bcl- 
tiaux  : c’étoit  là  auffi  qu’étoient  les  tentes  des  vivandiers , des  bouchers, 
fiée. 

Au  bout  de  cette  longue  file  fe  trouvoient  les  tentes  oui  apartenoient 
aux  Grands  de  la  cour,  fie  aux  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur,  le- 
quel avoit  Ion  quartier  dans  l’extrémité  du  camp  au  Nord-Nord-Eft  : la 
tente  de  fon  fils  y étoit  encore:  pour  lui  il  avoit  décampé  dès  le  matin  de 
ce  jour-là  même  : il  étoit  allé  dans  une  autre  valée  plus  commode  pour  la 
chaffcdu  cerf,  dont  il  fait  fes  délices:  il  n’avoit  mené  à fa  fuite  qu’une 
partie  de  fa  maifon:  les  Grands  de  fa  cour  l’avoient  fuivi  à petit  train,  fie 
avoient  laifTé  le  gros  de  leurs  équipages  au  quartier  général , de  crainte  * 
qu’une  fuite  plus  nombreufe  n’épouvantât  les  cerfs. 

Comme  nous  ne  trouvâmes  point  Sa  Majefté  au  quartier  général,  nous 
prîmes  le  chemin  qu’il  avoit  tenu  , & nous  fîmes  encore  pour  le  moins 
vingt-cinq  lys,  en  tournant  dans  différens  détroits  de  montagnes.  Au  pied 
d’une  de  ces  montagnes,  nous  trouvâmes  le  camp  Impérial  dans  une  efpéce 
de  cu-dc-fac  , formé  par  des  montagnes  fcmblables  à celles  dont  j’ai  parlé. 

11  pouvoit  bien  y avoir  mille  ou  douze  cens  tentes  dans  ce  petit  camp  dé-  9“?',ier 
taché,  à la  tête  desquelles,  dans  le  fond  du  cu-dc-fac  , étoient  placées  les  ,çJrE,npe* 
tentes  de  Sa  Majefté,  qui  étoient  fermées  de  trois  enceintes. 

La  première  etoit  compofée  des  tentes  de  fês  gardes,  qui  formoient  une 
efpèce  de  muraille:  la  fécondé  enceinte  étoit  faite  de  petites  cordes  ata- 
chées  à des  piqnets  difpofez  en  lozange,  à peu  près  comme  des  filets  de  s*. Der* 
pccheurs  : la  troifiéme  fie  la  plus  intérieure  avoit  une  tenture  de  greffe  toile  C'lpt"jn’ 
jaune. 

Cette  troificme  enceinte  avoit  la  forme  d’un  quaré  , dont  chaque  côté 
étoit  long  d’environ  yo. pieds  géométriques,  fie  haut  de  fix  à fept  pieds: 
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elle  n’avoit  qu’une  feule  porte  à deux  batans  : les  deux  autres  enceintes: 
avoient  chacun»  trois  portes,  l’une  au  Sud,  la  fécondé  à l’Eft,  & la  troi- 
fiéme  à l’Oueft. 

Entre  la  première  8c  la  fécondé  enceinte,  étoient  placées  les  cuifines  8c 
les  tentes  des  moindres  Officiers  de  Sa  Majelté  : entre  la  fécondé  8c  la  troi- 
fiéme,  il  n’y  avoit  que  les  tentes  des  Officiers  plus  immédiats,  comme  font 
les  Officiers  des  Gardes,  8c  les  Gentilshommes  de  la  chambre,  au  milieu 
de  la  troisième  enceinte  étoit  placée  la  tente  quifert  de  chambre  à l’Empe- 
reur: elle  étoit  de  la  mén®  forme  que  les  autres  tentes  des  Tartarcs,  c’clt- 
à-dire,  toute  ronde,  8c  à peu  prés  femblable  à une  grande  cage  de  bois. 
EÎle  ctoit  couverte  d’étoffes  de  la  Chine  allez  groffiércs  : le  deftus  étoit  re- 
vêtu d’une  toile  affez  blanche,  8c  on  voyoit  fur  le  fommet  une  efpèce  de 
couronne  en  broderie  d’or:  cette  tente  Itoit  un  peu  plus  propre  8c  plus 
grande  que  toutes  les  tentes  ordinaires. 

Il  y àvoit  encore  plulleurs  autres  tentes,  pour. ceux  de  fes  enfans  qui 
Vacompagnoient  en  ce  voyage.  Toutes  les  portes  des  enceintes  avoient 
leurs  gardes,  diftinguées  des  deux  cotez  des  enceintes  qui  forment  le  pa- 
lais, 8c  au-deffous  du  côté  du  Nord,  ctoicnt  placées  les  tentes  des  Grands, 
de  la  cour  8c  des  Officiers  de  la  couronne,  chacun  félon  fon  rang:  elles  ne 
confiftoient  qu’en  de  petits  pavillons,  parce  qu’ils  avoient  laide  leurs  gran- 
des tentes  au  quartier  général. 

Les  deux  Princes  du  fang  qui  acom pognèrent  Sa  Majcfté  dans  ce  voyage, 
avoient  leur  quartier  à part  affez  proche  de  celui  de  l’Empereur  : ils  font- 
tous  deux  Régulos  du  premier  ordre:  l’un  ell  fon  frere  aîné,  8c  l’autre  cil 
de  cette  branche  de  la  tamillc  Impériale  qui  régnerait  préfentement,  lî  l’on 
avoit  eu  égard  au  droit  de  la  naiffance. 

Lorfquc  nous  arivâmes  au  camp,  l’Empereur  n’étoit  pas  encore  revenu' 
des  bois,  où  il. étoit  allé  apeller  le  cerf  dès  le  grand  matin  : il  fe  plaît  tel- 
lement à cette  chaffe,  qu’il  y paffe  les  journées  entières,  partant  deux  heu- 
res avant  le  jour,  8c  ne  revenant  que  deux  heures  apres  le  foleil  couché, 
8c  quelquefois  plus  tard  : il  fe  fait  aporter  à manger  dans  les  bois  , 8c  on  y 
drelTc  un  lit  pour  y prendre  un  peu  de  repos  vers  le  midi.  Il  y va  ordinai- 
rement avec  peu  de  iuite,  ne  menant  avec  lui  que.  les  Officiers  de  fon  pa- 
lais, qui  font  les  fondions  de  Gentilshommes  de  fa  chambre,.  8c  quelques 
Officiers  de  fes  Gardes. 

Comme  nos  tentes  n’étoient  pas  encore  arivées  , nous  allâmes  defeendre 
chez  le  pere  de  Tcbao  lao)é,  qui  nous  reçut  avec  civilité,  8c  avec  de  grands 
témoignages  d’affeéHon:  il  nous  régala  affez  proprement  pour  un  Tartarer 
enfuite  nous  remontâmes  à cheval  pour  aller  atendre  Sa  Majefté  fur  le 
chemin,  à fon  retour  de  la  chaffc:  nous  trouvâmes  quantité  de  Grands  de 
la  cou>,  qui  l’atendoicnt  suffi  à cheval  à la  tête  du  camp.  La  plupart  nous, 
firent  civilité,  car  il  y en  a peu  qui  ne  nous  connoiffcnt,  8c  qui  ne  fçaeherît 
les  bontez  dont  Sa  Majefté  nous  honore. 

. Nous  avançâmes  plus  loin  pour  joindre  Kim  kicoii  .8c  Ma  latyé , qui 
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«voient  pris  les  devants:  nous  trouvâmes  les  deux  Princes  dufang,  qui 
étoient  venus  atendre  Sa  Majefté  fur  le  chemin:  ils  n’etoient  acompagnez 
que  de  quelques-uns  de  leurs  premiers  Officiers , parce  que  les  gardes  pofées 
à toutes  les  avenues,  ne  lai  fient  palier  perfonne  du  côté  où  eft  allé  l’Empe- 
reur. Nous  nous  arétâmes  auprès  de  ces  deux  Princes,  & ayant  mis  pied  à 
terre,  nous  eûmes  l’honneur  de  les  faluer:  ils  nous  reçurent  avec  bonté: 
le  frere  aîné  du  Roi,  qu’on  apelle  le  grand  Régulo,  cil  un  grand  homme 
bienfait,  affable,  8c  populaire:  il  s’entretint  affez  iong-tems  fort  familiè- 
rement avec  des  Officiers  de  la  garde  de  l’Empereur  : fon  vêtement  étoit 
fimpjc,  de  même  que  celui  de  l’autre  Prince  qui  s’apellc  Hetouvan  : tous 
deux  croient  montez  fur  des  chevaux  de  peu  d’aparence,  8c  dont  les  har- 
nois  étoient  fort  communs , de  forte  que  rien  ne  les  difiinguoit  à l’extérieur 
des  autres  Mandarins. 

A l’entrée  de  la  nuit  un  des  Officiers  de  la  fuite  de  Sa  Majefté,  vint  dite 
qu’on  envoyât  deux  chameaux  en  diligence  T pour  raporter  les  cerfs  que 
l’Empereur  avoit  tuez,  ce  qui  nous  fit  croire  que  Sa  Majefté  revenoit: 
c’eft  pourquoi  nous  nous  avançâmes  le  P.  Pereira  8c  moi,  8c  nous  joignî- 
mes A iou  kieou  8c  Malaoyé , avec  lefquels  nous  atendîmes  fur  le  'chemin, 
jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  parût. 

Auflitôt  que  nous  l’aperçûmes  , ou  plûtôt  que  nous  ouïmes-  le  bruit 
que  faifoient  les  chevaux  de  fa  fuite,  car  la  nuit  étoit  fort  obfcure,  8c  iT 
n’y  avoit  point  de  lumière,  nous  mîmes  pied  à terre , 8c  tenant  chacun 
notre  cheval  par  la  bride,,  nous  nous  mîmes  à genoux  fur  le  bord  du  che- 
min : lorfquc  Sa  Majefté  fut  près  de  nous , il  s’arêta,  8c  demanda  qui  nous 
étions:  Kiou  kieou  nous  nomma,  après  quoi  Sa  Majefté  demanda  fi  nous 
nous  portions  bien,  8c  elle  ajoûta  fort  obligeamment  que  nous  avions  bien* 
fatigué.  Elle  nous  dit  de  remonter  à cheval,  8c  de  la  fuivre,  ce  que  nous 
fîmes:  il  n’y  avoit  pas  plus  de  cent  perfonnes  i fa  fuite  : un  de  fes  enfans  de 
dix  ou  onze  ans  marchoit  immédiatement  après  lui , ayant  un  petit  arc  8c 
un  petit  carquois  plein  de  flèches:  l’Empereur  portoit  aufli  lui-même  fon* 
arc  êc  fon  carquois  à la  ceinture. 

Un  peu  apres  que  nous  fûmes  remontez  à cheval , il  apella  Tcbao  laoyé 
Sc  lui  ordonna  de  nous  dire  de  fa  part  qu’il  avoit  apris  des  nouvelles  du  P. 
Grimaldi:  qu’il  n’avoit  pû  prendre  le  chemin  de  Perle,  pour  aller  delà  par 
terre  en  Mofcovie:  8c  qu’il  avoit  pris  la  route  de  Portugal.  En  arivant 
aflez  proche  du  camp^  on  vint,  avec  des  lanternes  au-devant  de  Sa  Majef- 
té: Elle  entra  dans  Ion  camp,  8c  fe  fit  aporter  à manger  : nous  nous  re- 
tirâmes dans  la  tente  de  Tcbao  laoyé , où-  nous  pafiames  la  nuit , pareeque 
nos  tente?  n’étoient  pas  arivées. 

Il  fit  un  très-beau  tems  tout  le  jour,  8c  aflez  tempéré  depuis  les  huit  ài 
neuf  heures  du  matin  : car  auparavant  il  avoit  fait  grand  froid  aufli  bicm 
que  toute  la  nuit,  8c  il  avoit  gelé  à glace. 

Le  z8.  nous  féjoumames  dans  le  même  camp,,  où  une  partie  de  notre 
Bagage  ariva,  le  relie  étant  demeuré  à dix  lys  du  quartier  général  r avec 
le  gros  de  l'équipage  de  Kim  kieou.  L’Empereur  paffa  à fon  ordinaire  tout. 
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le  jour  dans  les  bois,  8c  ne  revint  que  plus  de  deux  heures  après  le  coucher 
du  foleil. 

Il  fit  auffi  trds-betu  tems  ce  jour-là,  excepté  qu’il  ne  fit  pas  fi  froid  la 
nuit  & le  matin. 

Le  zp.  Sa  Majeftc  étant  partie  à fon  ordinaire  deux  heures  avant  le  le- 
ver du  foleil,  pour  aller  à la  chafle,  ordonna  qu’on  allât  camper  dans  un 
autre  détroit  de  montagnes  apcllcfs'tfirgi*  taié,  lieu  fort  commode  pour  la 
chaffe:  nous  fîmes  pour  nous  y rendre  cinquante  lys,  trente  à l’Eft  Nord- 
Eft,  8c  vingt  au  Sud  Sud-Oueft:  8c  nous  marchâmes  dans  des  valées  fera- 
blables  aux  précédente».  • 

Apres  avoir  fait  les  trente  premiers  lys , nous  nous  repofâmes  près  d’une 
tres-Dclle  fontaine,  qui,  dés  fa  fource,  forme  un  allez  gros  ruifTeau  rem- 
pli de  petits  poifTons.  Un  de  nos  gens  en  pécha  bien  une  vingtaine,  avec 
une  méchante  ligne.  En  parunc  dc-là  pour  nous  rendre  au  camp  de  l’Em- 
reur , nous  rencontrâmes  fon  fils  aîné , qui  alloit  dans  les  bois  apcller  le 
cerf:  il  n’avoitaoe  vingt-cinq  ou  trente  perfonnes  à fa  fuite:  il  étoit  cam- 
pé peu  loin  de  là , 8c  fa  tente  étoit  prefque  toute  fcmblable  à celle  de 
l’Empereur  : mais  elle  n’étoit  environnée  que  d’une  enceinte  de  petites 
tentes. 

Un  peu  après  être  arivez  au  camp , nous  demendumes  des  nouvelles  de  la 
famé  de  Sa  Majcfté,  8 C qu’elles  ctoient  fes  intentions  touchant  ce  que  nous 
avions  à faire.  Sa  Majclté  nous  fit  dire  , que  n’ayant  plus  d’affaire  pour  le 
préfènt  auprès  de  fa  perfonne , 8e  ayant  déjà  fait  un  fi  long  voyage,  il  nous 
permettoit  de  retourner  à Peking  : mais  que  quand  les  Plénipotentiaires  de 
Mofcovic  (croient  arivez, il  verrait  quel  parti  il  y aurait  à prendre.  Il  nous 
fit  faire  enfuite  plufieurs  queflions  iur  notre  voyage,  8c  le  P.  Perdra  lui 
ayant  foit  fçavoir , que  des  feize  chevaux  qu’il  avoit  eu  la  bonté  de  nous 
Élire  fournir  par  le  tribunal  du  Ping  pou,  il  en  manquoit  fept , qui  étoient 
morts  ou  perdus:,  il  eut  la  bonté  de  répondre  qu’il  fuffifoit  que  nous  ren- 
diiîions  au  Ping  pou  ceux  qui  reifoient,  avec  les  chameaux  qu’il  nous  avoit 
foit  fournir. 

Ce  jour- là  nous  dinûmes  avec  Kit»  kieou  dans  la  tente  du  firere  du  dernier 
Régulo  de  Canton,  qui  fut  étranglé  par  arrêt  du  tribunal  des  Régulos  de 
Peking , pour  cautè  de  rébellion  : l’Empereur  convaincu  qu’il  n’avoit  eu 
aucune  part  à cette  révolte,  à eu  toujours  de  la  confidération  pour  lui , il 
s’apellc  Tcbang  gui  fut.  Ces  deux  derniers  mots.  Qui  fou , marquent  la  di- 
gnité de  ceux  qui  ont  époufé  des  filles  des  Empereurs  de  la  Chine. 

Ces  Régulos  vont  immédiatement  après  les  Princes  du  fang.  Celui  dont 
je  parle,  qui  cil  fort  vieux,  eft  marié  avec  une  des  focurs  du  pere  de  l’Em- 
pereur régnant  : fa  table  étoit  très-bien  fervie,  8c  mieux  qu’aucune  table 
ordinaire  que  j’aie  vue  des  autres  Grands  de  la  cour  , foit  Tartarcs  , foit 
Chinois. 

J’apris  ce  jour-li  même  d’un  des  Officiers  qui  avoit  été  envoyé  par  nos 
Ambafladeurs  vers  les  Plénipotentiairesde  Mofcovic,  que  Setengha  étoit  fur 
le  bord  d’une  grande  rivière,  qui  a quatre  à cinq  lys  de  largeur,  8c  fur 
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laquelle  les  Mofeovites  ont  d'affez  grandes  barques  : il  me  dit  que  cette  Vot»gm 
ville  n’etoit  fermée  que  de  groffes  paliffades  : qu’elle  étoit  compoléc  de  * 81 
deux  à trois  cens  mations,  toutes  de  bois:  que  le  pays  étoit  fort  bon  , 6c  'RT**1,* 
beaucoup  plus  tempéré  que  cette  partie  de  la  T artarie  où  nous  étions , 
quoiqu’il  foit  plus  vers  le  Nord  : qu’il  y avoit  plus  de  quinze  cens  lys  du 
lieu  où  ils  s’étoient  féparez  de  nous,  jufqu’à  Seùngha:  qu’ils avoient  tou- 
jours marché  vers  le  Nord,  prenant  un  peu  de  l’Oucft  : que  les  Mofeovi- 
tes les  avoient  traitez  fort  honorablement  : qu’ils  avoient  avancé  encore 
plus  de  deux  cens  lys  au-delà  de  Selengha , pour  aller  gagner  une  petite  for- 
tereffe,  où  étoient  les  Plénipotentiaires  : que  le  chef  de  cette  ambaffade 
6c  fes  deux  collègues  paroiffoicnt  gens  de  qualité,  qu’ils  leur  avoient  offert 
de  beaux  prefens  de  peaux  de  zibelines  , d'hermines,  6c  d'autres  choies  de 
cette  nature  : mais  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  les  accepter,  quoique  les  Mof- 
eovites les  preffaffent  fort  de  ne  les  pas  refufer  : qu’enfin  on  ne  les  avoit  re- 
tenus que  trois  jours,  pour  ne  pas  retarder  leur  départ  contre  leur  gré. 

Le  tems  fut  couvert  tout  le  jour  de  gros  nuages,  & il  plut  prefque  tou- 
jours, depuis  midi  jufqu’au  foir:  il  plut  aulli  une  partie  de  la  nuit,  pen- 
dant laquelle  il  régna  un  vent  de  Sud-Oucft. 

Le  50.  nous  partîmes  du  camp  de  l’Empereur  , apres  avoir  été  prendre 
congé  des  deux  Princes  dudàng.  Le  fécond  de  ces  Princes  avoit  envoyé  le 
matin  un  de  fes  Officiers  au  P.Pereira,  pour  lui  demander  des  nouvelles  de 
fa  fanté  : ils  nous  reçurent  tous  deux  avec  bonté,  particuliérement  Hcttu - 
va»,  qui  nous  fit  afleoir  près  de  fa  perfonne,  8c  nous  fit  préfenter  du  thé. 

11  fc  feroit  volontiers  entretenu  quelque  tems  avec  nous,  fi  nous  ne  nous  en 
fuffions  exeufez  , fur  ce  que  nous  étions  preffez  de  partir. 

Nous  allâmes  aufii  prendre  congé  de  quelques  autres  Grands  de  la  cour  : 
puis  nous  fîmes  environ  foixante-dix  lys:  quarante  prefque  droit  à l’Ouefï, 

6c  trente  au  Sud-Oueff  : nous  vînmes  camper  à dix  lys  plus  avant  que  le 
quartier  général  : nous  prîmes  pour  cela  un  chemin  de  traverfe  aü  milieu 
des  montagnes,  qui  cil  beaucoup  plus  court  que  celui  que  nous  avions  fuivi 
en  venant. 

Le  tems  fut  couvert  tout  le  matin  jufqu’à  midi  : il  fc  découvrit  enfuite,. 
mais  il  fit  un  grand  vent  de  Sud-Oucff  qui  dura  jufqu’à  la  nuit. 

Le  premier  jour  d’Oélobre  nous  fîmes  cent  dix  lys:  les  trente  premiers  Premier 
au  Sud  , prenant  tant  foit  peu  de  l’Oueft , les  vingt  fuivans  au  Sud  Sud-  i°“r  d'Ce* 
Oueft,  enfuite  trente  au  Sud-Oueft,  6c  là  nous  qmtâmes  le  droit  chemin  10 
pour  nous  rendre  à une  métairie  de  Kiou  kieou,  où  il  avoit  envoyé ‘une  par- 
tie des  chevaux  de  nos  d^ielliques  dont  nous  avions  befoin  : nous  tournâ- 
mes donc  droit  à l’Oueft,  8c  nous  fîmes  environ  dix  lys  dans  un  petit  va- 
lon,  qui  eft  borné  d’un  côté  par  de  hautes  montagnes,  & de  l’autre  par  des 
colines  femées  d 'Oulanas. 

Il  y en  a de  différentes  fortes:  ceux  qui  font  d’un  rouge  plus  pâle  font  Abondan- 
les  meilleurs,  8c  ne  différent  prefque  en  tien  pour  le  goût  de  nos  cerifes  ai-  ce  d'o»k. 
grès  : il  y en  a d’autres  qui  font  extrêmement  doux  , d’autres  plus  aigres  : 
nous  en  cueillîmes,  8c  en  mangeâmes  à difcrction  : enfuite  nous  trouvâmes 
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une  peuplade  que  nous  taillâmes  au  Nord  , 8c  nous  fîmes  dix  lys  au  Sud  ,' 
montant  8c  descendant  une  montagne,  8c  différentes  petites  hauteurs,  puis 
nous  fîmes  encore  dix  lys  au  Sud-Oucll , partie  en  tournant  dans  une  va- 
léc,  partie  en  montant  8c  defeendant  des  hauteurs:  apres  quoi  nous  entrâ- 
mes dans  une  plaine  toute  cultivée  qui  apartient  à Kiou  kieou , aufli-bien 
que  les  environs. 

Au  bout  de  cette  plaine  eft  une  grande  métairie  bâtie  de  terre  8c de  bois,  , 
8c  couverte  de  paille  : il  y a un  grand  enclos  de  murailles  de  terre  environ- 
nées de  hautes  paliffades  de  bois  de  fapin,  pour  mettre  1a  nuit  les  beftiaux 
â couvert  des  tigres,  dont  il  y a grande  quantité  dans  les  bois  qui  font  fur 
les  montagnes  des  environs. 

Nous  rencontrâmes  fur  tout  le  chemin  de  diflance  en  di dance  differentes 
peuplades  de  Chinois  efetaves  des  Régulos, des  Princes,  8c  d’autres  Grands 
de  ta  cour,  à oui  l’Empereur  a donné  ces  terres  en  partage:  elles  font  ta 
plupart  bien  cultivées,  3c  très-fertiles  en  millet  8c  en  févcroles,  dont  on 
nourit  les  chevaux  : comme  il  fait  extrêmement  froid  en  ce  pays  pendant 
l’Hiver,  8c  que  ta  terre  eft  ^elée  pendant  huit  ou  neuf  mois:  elle  ne  peut 
porter  ni  bled, ni  ris  : on  y ieme  Scon  raoiflbnnc  le  millet  8c  les  févcroles  en 
trois  ou  quatre  mois  de  l’Eté. 

Les  Chinois  ont  bâti  des  maifons  de  terre  8c  de  bois  au  pied  des  monta- 
gnes: leur  efclavage  eft  bien  plus  tolérable  que  celui  de  Peking,où  ils  font 
continuellement  fous  les  yeux  de  leurs  maitres.  Ici  perfonne  ne  les  inquiè- 
te: ils  n’ont  que  le  foin  de  cultiver  les  terres  qu’on  leur  confie,  8c  de  nou-' 
rit  les  belliaux,  c’eft-à-dire  , les  chevaux  , les  beufs  , les  moutons,  les 
pourceaux , les  oyes , les  canards , 8c  les  poules , afin  d’en  fournir  à leurs 
maitres  , principalement  lorfqu’ils  viennent  à ta  chaffe  avec  l’Empereur. 

Ils  ont  chacun  leurs  petits  jardins  où  ils  fement  des  herbages,  8c  des  légu- 
mes qui  y croiffent  en  abondance:  il  y en  a même  qui  produifent  d’exccl- 
lcns  melons  d’eau. 

La  même  rivière,  qui  fe  forme  des  ruifleaux  dont  j’ai  parlé  ci-devant, 
coule  le  long  de  ta  grande  valée  dans  laquelle  cil  le  grand  chemin  de  Pe- 
Jùng,  8c  fe  groflit  des  ruifleaux  qui  viennent  des  montagnes  voifines:  cette 
valce  eft:  ordinairement  de  ta  largeur  d’environ  trois  lys,  elle  s’étrécit  ex- 
trêmement en  quelques  endroits,  où  il  n’y  a que  des  partages  fort  étroits, 
environner  de  part  cc  d’autre  de  rochers  fort  efearpez,  dont  le  fommet  eft 
couvert  de  grands  pins,  qui  font  un  agréable  fpeétacle. 

Je  puis  dire  fans  exagération,  que  je  n’ai  gueres  vû  de  plus  beaux  payfa- 
ges:  h rivière  étoit  prefquc  par-tout  couverte  A greffes  pièces  de  bois  de 
lapin  que  l’on  laiffe  floter,  ou  dont  on  fait  de  gros  trains  pour  les  conduire 
à Pcking:  elle  eft  prefquc  par-tout  très-rapide,  quoiqu’elle  ferpente  de  tel- 
le forte  que  nous  ta  paflames  fix  fois  à gué  en  moins  d’une  demie  lieue  : nous 
vîmes  dans  tous  ces  endroits  grande  quantité  de  foifans. 

Le  tenu  fut  couvert  prefque  tout  le  matin  que  dura  un  grand  vent  de 
Sud-Oucll:  l’après-midi  il  fe  découvrir,  8c  lefoiril  fut  fort  ferein8c  tans 
le  moindre  foufie  de  vent. 
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Le  z.  nous  fîmes  zo.  lys  au  Sud-Sud-Eft  pour  aller  rejoindre  le  grand 
•chemin  que  nous  avions  lailîe  le  jour  d’auparavant  : la  valcc  dans  laquelle 
nous  fîmes  ces  vingt  lys , cil  prel'que  toute  cultivée  : on  y trouve  d’elpâcc  ’ 
en  elpâce  des  métairies,  8c  quantité  de  chevaux  qui  paillent.  Nous  y vîmes 
suffi  beaucoup  de  faifans:  les  uns  par  bandes,  les  autres  épars  çà  8c  là:  nous 
pafsâmes  8c  repayâmes  la  rivière,  8c  nous  tournoyâmes  quelque  tems  dans 
une  valée  plus  étroite:  après  quoi  nous  entrâmes  dans  une  plaine  fort  agréa- 
ble, nommée  Poro  bot  un,  qui  cil  toute  bien  cultivée,  8c  feméc  de  mecai-  pi,jne  de 
ries , de  hameaux  , 8c  de  vilagcs.  Il  y en  a un  entr’autres  fort  grand  vers  P.r*  htm», 
la  fin  de  la  plaine  au  Sud,  8c  l’on  y compte  quatre  ou  cinq  pagodes,  les  au- 
tres vilages  8c  hameaux  ont  au  moins  chacun  le  leur  : les  maifons  ne  font 
toutes  que  de  bois,  de  rofeaux,  8c  de  bouc,  Sc  couvertcs  de  paille,  mais 
les  pagodes  font  ou  tous,  ou  en  partie  de  briques,  8c  couverts  de  tuiles, 
avec  des-enjolivemens  à la  manière  Chinoife. 

On  femc  dans  cette  plaine  8c  dans  les  valées,  qui  font  depuis  là  jufqu’à 
la  grande  muraille  de  la  Chine,  quantité  de  grains  de  Turquie,  de  millet, 

& d’autres  petits  grains  : nous  vîmes  du  lin  8c  du  chanvre  dans  quelques  en- 
droits. Ces  peuples  font  des  efpèces  de  petits  gâteaux  avec  de  la  farine  de 
bled  d’Inde , dont  ils  fe  nourifTcnt.  Us  en  font  de  même  un  breuvage  qu’ils 
apellent  Tcbaomien,  en  délayant  cette  farine  dans  l’eau:  on  ufe  de  ce  breu- 
vage particuliérement  en  Eté  , parce  qu’il  eft  rafraîchifiant.  Les  Grands 
.mêmes  de  la  cour  en  prennent  lorfqu’iis  font  en  voyage  , en  y mêlant  un 

S eu  de  fucre  : l'eau  devient  par  là  beaucoup  plus  fraîche,  8c  perd  fa  cru- 
ité. 

Ce  fut  dans  cette  plaine  de  Poro  bot  un , que  nous  rejoignîmes  le  grand 
chemin,  8c  nous  fîmes  encore  quatre  vingt  lys,  la  plupart  du  tems  auSud, 

5c  au  Sud-Oueft,  mais  nous  tournoyâmes  beaucoup  dans  les  montagnes  : 
apres  avoir  galle  cette  plaine,  nous  entrâmes  dans  une  valcc  fort  étroite, 

8c  environnée  de  part  8c  d’autre  de  rochers  elcarpez  qui  forment  des  préci- 
pices: ces  rochers  ne  laiffient  pas  de  porter  de  grands  fapins,  8c  d’autres 
bois.  La  rivière  nommée  Tfou  ho  ferpente  entre  les  rochers  de  telle  ma-  Rivière 
niére,  que  nous  la  traversâmes  dix-huit  fois  à gué  en  moins  de  quarante  TJi»  ht. 
lys:  malgré  fes  tours  8c  détours,  elle  ne  laide  pas  d’être  par-tout  fort  ra- 
pide. 

L’Empereur  y a fait  conftruirc  quelques  méchans  ponts  de  bois  pour  y 
paffier  avec  fa  fuite,  lorfque  la  rivière  fc  trouve  plus  groffc  8c  moins  guéa- 
blc,  comme  il  arive  apres  des  pluies  confidérables  : mais  comme  ces  ponts 
font  peu  folides , 8c  que  d’ailleurs  ils  embaraffient  les  pièces  de  bois  qu’on 
fait  floter  fur  la  rivière, ou  bien  ils  fc  détruifent  d’eux-memes,  ou  les  mar- 
chands de  bois  les  rompent,  de  forte  que  dans  tous  ces  palTagcs  nous  n’en 
trouvâmes  qu’un  feul  qui  fût  entier. 

Nous  trouvâmes  auffi  dans  ces  valées  étroites  beaucoup  de  vignes  fauva- 
ges, 6c  quoique  la  plus  grande  partie  eût  été  dépouillée  par  les  paffiins,nous 
ne  laifsâmes  pas  de  ramafler  encore  quelques  grapes  de  rai  fin  noir  qui  étoit 
mûr,  mais  un  peu  aigre  : nous  nous  en  contentâmes , faute  de  meilleurs 
fruits. 
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Après  avoir  parte  la  rivière  nous  entrâmes  dans  un  aflez  grand  vilage 
qui  en  ell  proche  pour  y atendre  nos  chevaux  8c  notre  bagage, qui  avoient 
pris  un  autre  chemin  un  peu  plus  long,  afin  d’éviter  les  frequens  pairages 
de  la  rivière:  ils  n’ariverent  que  fort  tard:  nous  nous  logeâmes  comme 
nous  pûmes  dans  une  méchante  hôtellerie,  où  il  ne  fc  trouva  ni  pain,  ni 
vin,  ni  viande. 

11  fit  tout  le  jour  un  tems  fort  beau  fie  fort  ferein:  il  fit  froid  la  nuit  Se 
le  matin,  la  terre  ctoit  toute  couverte  de  gelce  blanche:  le  rctlc  du  jour 
l’air  fut  aflez  tempéré  : apres  midi  il  y eut  un  grand  vent  de  Sud-Oued 
julqu’au  foir  : je  crois  que  la  route  que  nous  avons  faite  depuis  que  nous  fouî- 
mes entrez  à Poio  botun  au  SuJ-Ouclf,  elt  de  cinquante  lys, en  retranchant 
les  détours  que  nous  fûmes  obligez  de  prendre. 

Le  5.  nous  fimes  po.  lys,  partie  au  Sud-Sud-Oueft,  partie  au  Sud- 
Ouclf,  fie  rabatant  vingt  lys  à caufe  des  détours  que  nous  fûmes  obligez  de 

Î (rendre  dans  les  montagnes,  i’eftime  que  notre  route  fut  de  foixante-dix 
ys:  trente  au  Sud-Sud-Oueft,  fie  quarante  au  Sud-Oueft.  Nous  paflàmcs 
encore  deux  autres  rivières,  celle  de  Lan  bo  après  trente  lys  de  chemin, Se 
trente  lys  apres  celle  de  Tao  bo , toutes  deux  à gué.  Elles  vont  fe  joindre 
du  côté  de  l’Orient  à celle  de  1 tj'ou  bo. 

La  plûpart  des  montagnes , entre  lesquelles  nous  partames,  ne  font,  ni  fi 
hautes,  ni  fi  affreufes  que  celles  des  jours  précédons,  fie  (ont  moins  cou- 
vertes de  grands  bois,  particuliérement  de  pins:  nous  en  montâmes  fie  des- 
cendîmes deux , l’une  immédiatement  après  le  partage  d ’/  tfou  bo  qui  ell  fort 
haute,  8c  l’autre  beaucoup  moins  haute,  à quatre-vingt  lys  de  là , qu’on 
trouve  après  avoir  parte  un  gros  vHage  nommé  Gan  kia  ton  : nous  avions 
deflein  de  parter  la  nuit  dans  ce  vilage,  mais  toutes  les  mailons  logeables 
étoient  ocupécs  par  les  gens  qui  ont  foin  des  chevaux  de  l’Empereur  : c’eft 
ce  qui  nous  obligea  de  parter  encore  cette  petite  montagne  : nous  gagnâ- 
mes un  petit  hameau.  Se  nous  logeâmes  dans  une  hôtellerie  un  peu  plus  fpa- 
cieufe  que  la  dernière,  mais  egalement  miférableScdcllituéc  de  toutes  choies. 

Les  chemins  qu’on  a pratiquez  dans  ces  montagnes  font  aflez  commodes, 
parce  qu’ils-  ont  été  faits  par  ordre  de  l’Empereur  , qui  y parte  fie  reparte 
tous  les  ans  allant  à la  charte:  de  forte  que  les  chaifcs  roulantes  des  femmes 
partent  aifément  lorfqu’il  en  mène  à fa  fuite:  nous  trouvâmes  encore  fur  ce- 
chemin  de  la  vigne  lauvage,  dont  nous  cueillîmes  quelques  raifins,  plu- 
ficurs  faifans,  8c  des  poires  fauvages  , femblables  à nos  poires  de  bois  , fie 
jdc  même  goût. 

Le  tems  rcfiembla  à celui  du  jour  précédent  , fie  ce  fut  le  même  vent 
qui  régna. 

Le  4.  nous  fîmes  70.  lys  : nous  grimpâmes  d’abord  une  montagne  qui 
n’cfl  pas  fort  élevée  au-deffiis  de  l’horifcm  du  pays  d'où  nous  venions  , mais 
la  delcentc  ell  incomparablement  plus  longue,  8c  le  pays  va  toujours  en 
baillant  confîdérablcment  julqu’à  Kou  pe  hou , qui  cfl  une  des  portes  de  la 
grande  muraille  de  la  Chine:  de  forte  que  je  ne  coûte  pas  que  Phorifon  de 
Pennée  de  la  Chine  de  ee  côté-là,  ne  foit  pour  le  moins  defept  à huit 
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cens  pas  géométriques  au-deffous  de  l’horifon  de  G an  kia  ton,  qui  n’en  cil 
quü  quatre-vingt  lieues. 

L’on  avoit  déjà  alluré  que  le  mont  Pe  tcha , qui  eft  à fept  ou  huit  jour- 
nées au  Nord  de  Sirgatayc , où  nous  avons  quité  l'Empereur  étoit  elevé 
au-deffus  de  l’horifon  de  la  Chine  de  neuf  lys,  ce  qui  me  paroiffoit  extraor- 
dinaire, vû  que  cette  montagne  n’ell  pas  tort  élevée  au-deflus  du  pays  d’a- 
lentour: mais  depuis  que  j’ai  moi-même  traverié  une  partie  de  ce  pays,  8c 
que  j’ai  remarqué  qu’il  baille  continuellement- du  Nord  au  Sud,  c’clt-à- 
üire,  de  la  Tartaric  vers  la  Chine,  ce  que  l’on  juge  par  la  rapidité  donc 
coulent  les  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  la  montagne  de  Pc  tcha: 
depuis,  dis-je,  que  j’ai  vû  cela  de  mes  propres  yeux,  je  n'ai  pas  de  peine 
à croire  que  le  mont  Pe  tcha,  6c  toute  la  Tartaric  occidentale,  au  moins 
celle  que  j’ai  parcourue,  ne  foit  beaucoup  plus  élevée  que  la  Chine,  6c 
c’cft  (ans  doute  une  des  raifons  qui  rend  ce  pays  Ci  froid,  quoiqu’il  foit 
dans  une  élévation  de  pôle  fort  tempérée  : car  Ion  climat  clt  à la  même 
hauteur  que  celui  de  France. 

Ce  qui  peut  y contribuer  encore,  c’cft  d’un  côté  la  grande  quantité  de 
fel  6c  de  klpétre  mêlé  avec  le  fable  qui  fc  trouve  dans  toutes  les  terres  du 
Royaume  de  Kalia , 8c  de  Mtngous  fournis  à l’Empereur  de  la  Chine:  8c 
d’un  autre  côté  la  multitude  prodigieufe  de  montagnes  toutes  couvertes 
de  bois,  6c  pleines  de  fources  8c  de  fontaines:  à quoi  l’on  peut  ajoûter  cet 
cfpâcc  immenfe  de  terres  défertes  8c  incultes,  qui  font  depuis  la  mer  fép- 
tentrionale  jufqu’à  la  Chine.  Cette  vafte  étendue  de  pays  n’étant  culti- 
vée ni  habitée  que  par  quelques  pauvres  chaflcurs  8c  Tartares,  qui  errent 
çà  6c  là. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  y a un  mois  entier  qu’il.n’a  prefque  pas  manque  un 
jour  de  geler  la  nuit  8c  le  matin,  8c  fouvent  à glace,  lorfque  le  ciel  a été 
découvert,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  dans  ce  journal,  8c  encore  aujourd’hui 
la  nuit  8c  le  matin  il  a gelé  fi  fort  au  lieu  d’où  nous  fommes  partis,  que 
non-feulement  l’eau  dormante  étoit  glacée  d’un  doigt  d’épaifleur,  mais  en- 
core que  la  boue  étoit  fortement  prife. 

Au  contraire  à Kou  pe  keott  on  nous  a dit,  que  non-feulement  il  n’étoit 
pas  encore  tombé  de  gelée  blanche,  mais  même  qu’ordinairement  il  n’en 
tomboit  jamais  avant  Ta  mi-Oélobrc:  cette  différence  fi  fcnfiblc  dans  des 
lieux  ii  peu  éloignez  les  uns  des  autres,  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les 
horifons  de  ces  lieux  font  de  différente  élévation. 

Nous  marchâmes  prefque  toujours  dans  des  détroits  de  montagnes,  ou 
dans  des  valées  étroites,  qui  ne  laiffcnt  pas  d’être  cultivées  par-tout  où  il 
y a un  peu  de  terre  découverte.  On  rencontre  fur  le  chemin  des  hameaux 
6c  des  maifons,  lefquclles,  pour  la  plupart,  fervent  de  cabarets:  les  Chi- 
nois les  y ont  bâties,  à caulc  du  profit  qu’ils  en  retirent  pendant  que  l’Em- 
pereur y eft  à la  chaffe  dans  ces  montagnes  : car  durant  ce  tems  la  c’cft  un 
flux  8c  reflux  perpétuel  de  monde  qui  va  8c  vient,  ou  de  Peking  au  camp 
de  l’Empereur,  ou  de  fon  camp  à Peking. 

Notre  route  ordinaire  fut  au  Sud-Oucft,  au  Sud,  6c  au  Sud-Sud-Oueft: 
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mais  comme  nous  tournoyâmes  beaucoup  à l’entour  des  montagnes  qui* 
font  en  partie  fort  efearpées,  mais  moins  couvertes  de  grands  bois,  lors- 
qu'on aprochc  de  la  grande  muraille,  parce  qu’on  les  a coupez,  j’cltime 
que  notre  route  a etc  de  cinquante  lys  au  Sud-Oucll. 

En  aprochant  de  Kou  pe  kcou  nous  découvrîmes  la  grande  muraille:  elle 
s’étend  le  long  des  montagnes  à l’Orient  8c  à l’Occident,  à peu  près  de 
même  que  je  l’ai  remarque  à notre  fortie  de  laChinc  au  commencement  de 
ce  voyage.  La  muraille  s’élève  jufqucs  fur  les  pointes  des  rochers  les  plus 
efearpez,  8c  cil  flanquée  de  tours  quarées  allez  près  les  unes  des  autres, 
pour  pouvoir  le  défendre  mutuellement. 

Cette  muraille,  aind  que  je  l’ai  vû  dans  quelques  endroits,  où  il  y a des 
brèches  allez  confidérables,  eft  faite  de  deux  parois  qui  n’ont  pas  chacune 
plus  d’un  pied  & demi  d’épailTcur : l’entrc-dcux  cil  rempli  déterre’,  qui 
s’élève  julqu’au  parapet  : la  muraille,  de  même  que  les  tours,  a quantité 
de  créneaux.:  elle  ell  bâtie  de  gros  quartiers  de  pierre  jufqu’à  fix  ou  fept 
pieds  de  terre,  en  quelques  endroits  plus,  en  d’autres  moins:  le  relie  eft 
de  brique  : le  mortier  qui  en  fait  la  liailon  paroit  fort  bon  : elle  n’a  pas  ordi- 
nairement plus  de  dix-huit,  ou  vingt  à vingt-cinq  pieds  géométriques  de 
hauteur, mais  les  tours  n’en  ontgueresmoinsde  quarante:  leur bafe peut  être 
de  douze  à quinze  pieds  géométriques  en  quaré,  puis  elles  s’étréciflcnt  in~ 
fcnfiblement  jufqu’au  fommet. 

On  a pratique  des  dégrez  de  pierre  ou  de  brique  dans  le  terre-plain,  qui 
ell  entre  les  parapets  pour  monter  8c  defeendre  plus  facilement  : mais  cette 
muraille,  ainlî  que  je  l’ai  déjà  obfcrvé  , ell  de  peu  d’utilité  fur  ces  monta- 
gnes inacccflibles. 

D’ailleurs  de  ce  côté-ci  , il  y a plus  de  foixante  ou  quatre-vingt  lieues 
de  détroits  de  montagnes  du  Nord  au  Sud,  où  fe  trouvent  plulieurs  paca- 
ges li  difficiles,  que  deux  ou  trois  cens  hommes  peuvent  en  empêcher  l’en- 
trée aux  armées  les  plus  nombreufes  : auffi  y a-t-il  beaucoup  moins  de  forts 
avancez,  d’enceintes,  8c  de  forterelfes  que  de  l’autre  côté,  par  où  nous 

Îiafsâmcs  en  entrant  dans  la  Tartarie.  Seulement  avant  la  porte  qui  cil  à la 
ortie  de  ce  détroit  des  montagnes,  fe  trouvent  quelques  tours  détachées 
8c  limées  fur  des  hauteurs,  à fept  ou  huit  cens  pas  de  la  grande  muraille. 

Il  y a de  plus,  deux  ailes  ou  pans  de  muraille  fortifiez  de  tours  d’elpâce 
en  cfpâce  : mais  ces  deux  pans  de  muraille  8c  leurs  tours  tombent  en  ruine 
en  plulieurs  endroits,  fans  qu’on  fc  mette  en  peine  d’en  réparer  les  brèches. 
On  s’cfl  contenté  de  rétablir  à neuf  le  pan  de  la  grande  muraille  qui  eft  dans 
la  valée  , laquelle  n’a  pas  plus  de  cent  pas  géométriques.  Une  petite  riviè- 
re coule  au  pied,  mais  elle  fc  paflc  à gué.  Là  même  font  deux  petites  por- 
tes fort  balles,  l’une  qui  communique  à une  petite  forterefle,  qui  eft  du 
côté  de  l’Eft  atenant  la  grande  muraille,  à laquelle  elle  fert  de  dcfcnfc:  l’au- 
tre poitc  communique  au  fàuxbourg  de  Kou  pe  keoti , qui  forme  une  cfpèce 
de  forterefle:  clic  eft  environnée  de  murailles  8c  de  tours  comme  l’autre,  8c 
a deux  ou  trois  places  d’armes,  avec  autant  de  portes  à l’entrée  Sc  à la. 
fortie. 

Nous 
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Nous  ne  vîmes  ni  gardes,  ni  foldats  à aucune  de  ces  portes:  la  plupart 
ne  font  pas  même  en  état  d’être  fermées,  6c  paroiffent  ne  l’avoir  pas  etc 
depuis  long-tems  : il  elt  vrai  que  tout  cela  devient  maintenant  inutile  : il 
ne  laifle  pas  d’y  avoir  encore  plufieurs  enceintes  de  muraille  en  quelques  en- 
droits: 6c  je  remarquai  que  du  coté  de  l’Occident,  il  yen  avoit  double 
rang  lur  deux  différentes  chaînes  de  montagnes,  qui  venoient  le  réunir  fort- 
près  de  la  valée  par  oit  nous  rentrâmes  dans  la  Chine. 

Quoique  Keu  pe  kcon  ne  foie  pas  confidérablc , nous  ne  taillâmes  pas 
d’y  trouver  d’aflez  bons  fruits  , de  gros  raifins  violets , des  pêches  fort 
belles  & des  poires:  on  y féme  de  bon  bled  dans  les  terres  des  environs  : en- 
fin nous  nous  trouvions  dans  un  pays  tout  différent,  6c  l’on  peut  dire  que 
nous  pallions  d’une  extrémité  à l’autre. 

Le  tems  fut  lérein  6c  tempéré. 

Le  f.  nous  fîmes  cent  lys,  partie  au  Sud-Oucft,  8c  partie  à l’Eft-Sud 
Sud-Oueft.  Nous  marchâmes  premièrement  dans  une  valée  allez  étroite, 
entre  des  montagnes  moins  hautes  que  les  précédentes,  êc  lur  lefquelles  il 
n’y  avoit  point  ûe  bois.  Après  avoir  fait  environ  vingt  lys:  la  valec  s’élar- 
git confidcrablement,  & forme  trois  plaines  l’une  après  l’autre. 

La  première  va  juiqu’à  une  fortcrclfe  nommée  Cbebia , dont  les  murail- 
les 8c  les  tours  commencent  à fe  démentir  : elles  font  bâties  de  pierres 
de  taille  jufqu’à  deux  pieds  hors  de  terre.  Le  refte  qui  a environ  vingt  pieds- 
de  hauteur  cft  de  brique.  La  féconde  plaine  a environ  trente  ou  quarante 
lys  de  longueur,  8c  la  troiliéme  va  jufqu’à  AG yuu  bien : c’clt  une  petite  vil- 
le où  nous  nous  arêtâmes  quelques  heures  pour  faire  repaître  nos  chevaux  i 
nous  y louâmes  une  chaifc,  6c  des  porteurs  pour  le  P.  Pcrcira  , qui  étoit 
fl  incommodé,  qu’il  ne  pouvoit  prel’quc  plus  fe  remuer,  ni  fuporter  le  che- 
val. Toutes  ces  plaines  font  fort  bien  cultivées  8c  pleines  de  vilages,  6c  de 
hameaux.  Nous  trouvâmes  de  bons  fruits  8c  de  bons  poiffons  à Mi  yuu  bien. 

Le  tems  fut  tout  le  jour  très-tempéré:  il  fe  brouilla  un  peu  fur  les  ta. 
heures  du  matin,  avec  un  grand  vent  de  Sud,  mais  il  fe  découvrit  fur  le 
foir. 

Le  meme  jour  nous  partîmes  à l’entrée  de  la  nuit , pour  nous  avan- 
cer plus  près  de  Peking,  afin  d’y  pouvoir  ariver  le  lendemain  de  bonne 
heure,  8c  nous  fîmes  cinquante  lys,  tantôt  à l’Oucft,  tantôt  au  Sud-Sud- 
Oueft,  tantôt  au  Sud-Oueft.  La  pluie  qui  furvint,  nous  empêcha  de  paf- 
fer  outre.  La  campagne  s’élargifloit  beaucoup,  8c  l’on  ne  voyoit  prelquc 
plus  de  montagnes  du  côté  dcl’Eft:  celles  de  l’Oueft  fe  reculoicnt  confi- 
dérablcment:  tout  étoit  plein  de  vilages  8c  de  hameaux,  dont  les  maifons 
ne  font  que  de  terre  8c  de  bois,  8c  couvertes  de  paille. 

Le  <S.  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lys  en  partie  au  Sud,  8c  en  partie  au 
Sud-Sud-Oucft,  6c  au  Sud-Oueft.  J’eftime  la  Toute  au  Sud-Sud-Oucft  de 
quatre-vingt-cinq  lys  ou  environ.  La  campagne  paroifloit  plus  belle  8c  plus 
remplie  de  hameaux,  à mefure  que  nous  aproenions  de  Peking,  où  nous 
arivâmes  le  P.  Pcreira  8c  moi,  lui  fort  fatigué  8c  bienfoiblc,  8c  moi  en 
allez  bonne  fantc  : je  fis  près  de  douze  ou  quinze  lys  dans  la  foule  ville  des 
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Tartarcs  avant  que  d’ariver  en  notre  maifon  où  nous  fûmes  reçus  de  nos  Pè- 
res avec  beaucoup  de  joie  & de  charité. 

Le  if.  l’Empereur  retourna  à Peking  : nous  allâmes  le  même  jour  au  pa- 
lais demander  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  nous  fit  l’honneur  de  nous  en- 
voyer du  thé,  préparé  à la  manière  Tartare,  comme  il  le  boit  lui-même. 
Kiou  kieou  envoya  aulli  le  même  jour  demander  des  nouvelles  de  la  fantc  du 
P.  Perdra  6c  de  la  mienne. 

Le  4.  de  Novembre  l’Empereur  partit  acompaené  de  toute  fa  cour,  pour 
aller  au  tombeau  de  fon  ayeulc,  6c  lui  rendre  fes  devoirs,  ce  qu’il  avoit  fait 
plufieurs  fois  en  notre  ablence. 

Le  11.  l’Empereur  retourna  à Peking.  Vers  ce  tems-là  je  baptifai  trois 
perfonnes,  deux  adultes,  6c  un  enfant. 

Le  14.  il  acheva  la  cérémonie  qui  concernoit  fon  ayeulc  (0),  c’cll-à-di- 
re,  qu’il  mit  fon  nom  6c  fon  cloge  dans  le  lieu  où  fe  mettent  les  noms  des 
Empereurs,  des  Princes  8c  des  Mandarins,  qui  ont  pafle  pour  gens  d’un 
mérite,  8c  d’une  vertu  extraordinaire.  L’Empereur  y alla  lui-même  rendre 
les  devoirs  acoutumez  : c’eft  - à - dire  , courber  la  tête  jufqu’à  terre  , à 
tous  les  noms  qui  font  dans  le  temple,  8c  particuliérement  à celui  de  fon 
ayeulc. 

Le  if.  il  y eut  Pan  tcbao  en  aétion  de  grâces,  de  ce  que  l’ayeulc  de  l’Em- 
pereur avoit  été  placée  dans  la  falle  des  héros  : ce  Pan  tcbao  confifte  en  une 
déclaration  que  fait  l’Empereur  qu’il  pardonne  à tels  8c  tels  coupables  , 

2u’il  les  délivre  de  prifon , 8c  qu'il  fait  telles  8c  telles  largcflcs  à fes  Of- 
cicrs. 

Dans  ce  Pan  tcbao  l’Empereur  commanda  qu’on  fit  donner  des  pièces  de 
foyc  à tous  les  Mandarins  ae  la  cour,  aux  Tfongtou , c’eft-à-dire,  aux  Gou- 
verneurs généraux,  aux  Viccrois,  8c  aux  Officiers  généraux  de  fes  trou- 
pes qui  font  dans  les  provinces:  il  acorda  un-pardon  général  aux  coupables, 
dont  les  crimes  ne  lont  pas  atroces,  8c  diminua  le  fuplice  de  ceux-ci  : mais 
il  excepta  de  ccttc  grâce  les  Mandarins:  ne  voulant  pas  que  dans  l’adminif- 
tration  de  leurs  charges,  ils  prifTcnt  ocafion  de  faire  des  fautes  8c  des  injus- 
tices, dans  l’cfpérance  d’obtenir  ce  pardon,  qui  fe  donne  en  beaucoup  d’o- 
cafions,  comme  quand  il  arive  quelque  fécherefle  extraordinaire,  quand 
l’Empereur  ou  1a  mère  font  dangereufement  malades,  quand  il  furvient  des 
trcmblcmens  de  terres  conlidérables. 

Le  zf . l’Empereur  alla  demeurer  pour  quelques  jours  dans  fon  parc,  où 
il  fc  divertit  à la  chafie  : il  y fit  venir  trois  des  huit  étendards  qui  compo- 
sent toute  la  milice  Tarcare,  pour  leur  faire  .faire  l’exercice.  Ceparcelt  à 
un  quart  de  lieue  de  Peking.  Il  elt  fermé  de  murailles,  8c  a dix-huit  lieues 
de  circuit. 

Le  p.  nous  allâmes  dès  le  matin  à notre  fépulture , pour  aflifter  à la  cé- 
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(a)  Cette  céiémonic  s’apelle  lu»  mito  , c'cft-à-dire,  entrer  dans  le  lieu  où  l’on  doit 
demeurer. 
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rémonic  que  l’Empereur  avoit  ordonnée  au  tribunal  des  rits  de  faire  en  fon 
nom,  en  l’honneur  du  P.  Ferdinand  Verbielt.  C’eit  un  honneur  que  l’Em- 
pereur ne  fais  qu’à  des  gens  d'un  mérite  fort  extraordinaire.  Voici  com- 
ment la  ceremonie  fe  païï'a. 

L’Empereur  avoit  ordonné  quelque  tems  après  l’enterrement  du  Pcrc, 
que  le  tribunal  des  rits  délibérât  lur  les  honneurs  que  l’on  devoit  rendre  à 
la  mémoire  d'un  homme  qui  avoit  rendu  des  ferviccs  important  à l’Em- 
pire. 

Dans-  le  mémorial  que  le  tribunal  préfenta  peu  de  jours  aprèsà  fa  Majefté, 
il  répondit  que  fon  fentiment  étoit  qu’on  fît  la  cérémonie  , qui  ne  fe  fait 
que  pour  des  pcrlonnes  d’un  mérite  rare,  8t  qu’on  fournît  7fO.  tacls,  qu’ils 
tireroient  du  créfor  de  Sa  Majefté  pour  les  frais  de  la  iépulture  fie  du  tom- 
beau qu’on  lui  drefferoie:  que  fur  ce  tombeau  on  graveroit  un  éloge  , com- 
polé  par  Sa  Majefté. 

L’Empereur  aprouva  la  réfolution  du  tribunal,  fie  ajouta  plufieurs  choies 
en  l’honneur  du  Pere:  après  quoi  l’argent  fut  délivre  entre  les  mains  du 
P.  Thomas  Pereira,  afin  qu’il  prît  le  foin  de  faire  élever  un  maufolée  au 
défunt. 

Mais  comme  l’Empereur  nous  envoya  prefque  dans  le  même  tems  le  P. 
Pereira  6c  moi  en  Tartarie,  l’exécution  de  cette  cérémonie  fut  différée 
iufqu’après  notre  retour:  tout  ayant  été  difpofé  , le  P.  Pereira  fit  avertir 
les  Officiers  du  tribunal  des  rits,  qu’ils  pouroient  la  faire  quand  il  leur  plai- 
roit:  ils  répondirent  que  nous  n’avions  qu’à  marquer  le  jour.  Enfuite  les  fix 
grands  Officiers  du  tribunal,  trois  Tartarcs  8c  trois  Chinois  allèrent  à la 
maifon  de  plaifance  de  l’Empereur,  où  il  étoit  pour-lors,  6c  lui  demandè- 
rent lequel  d'entr’eux  il  lui  plaifoit  de  nommer  pour  repréfenter  fa  perfonne 
en  cette  ocalîon,  8c  faire  Tu  tfi  (a)  de  fa  part. 

L’Empereur  choîfit  le  premier  afleffeur  Tartare  , nommé  Si  laeyé,  qui 
eft  la  troifiéme  perfonne  du  tribunal , fie  ordonna  qu’il  fût  acompagné  de 
dix  autres  moindres  Officiers  du  même  tribunal:  ils  partirent  dés  le  matin 
au  jour  marqué. 

Sept  cavaliers  marchoient  à la  tête  de  ces  Officiers,  deux  portoient  des 
étendards,  deux  des  écriteaux  en  lettres  d’or,  deux  des  maflues,  fie  le  fep- 
tiéme  portoit  l’éloge  que  l’Empereur  avoit  fait  du  Pere:  il  étoit  écrit  lur 
un  grand  rouleau  , envélopé  d’un  morceau  de  foye  jaune  , 8c  le  tout  ata- 
ché  fur  le  dos  du  cavalier:  fuivoit  Si  loojé  acompagnc  de  dix  moindres  Of- 
ficiers du  tribunal,  tous  à cheval. 

Nous  allâmes  les  recevoir  à la  porte  du  lieu  où  eft  notre  fépulture  : 8c 
quand  la  dépêche  de  l’Empereur  paffa  devant  nous  , nous  nous  agenouillâ- 
mes par  rcfpeft,  8c  nous  entrâmes  après  les  Mandarins,  que  nous  condui- 
sîmes à l’endroit  où  le  Pere  eft  enterre. 

On  avoit  bâti  immédiatement  fur  1a  foffe  du  Pere  un  maufolée  qui  cou- 

filloù 


(•)  C'ett  ainfi  que  s'apeile  cette  cérémonie  faite  au  nom  de  l'Empereur. 
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fifloit  en  un  quaré  oblong  de  maçonnerie  de  brique  fortfimple,  d’envi- 
jon  huit  pieds  de  long  fur  cinq  de  large,  fie  quatre  de  hauc,  arondi  en 
voûte  par  delfirs.  Il  y avoit  au-devant  une  grande  pierre  de  marbre  blanc, 
ornée  ac  dragons  taillez  en  demi  relief  fur  le  haut,  avec  une  bordure  tout 
autour  delà  pierre  également  travaillée  : le  milieu  étoit  peint  de  noir,  8c 
on  y devoir  écrire  en  Tartare  Ôc  en  Chinois  l’cloge  que  l’Empereur  a fait 
du  Pcrc,  avec  une  petite  épitaphe  latine:  cette  pièce  de  marbre  qui  pou- 
voit  avoir  neuf  à dix  pieds  de  long,  trois  ou  quatre  de  large,  fie  plus  d’un 
d’épailTeur,  étoit  élevee  perpendiculairement  fur  une  tortue  aulli  de  mar- 
bre blanc,  qui  lui  fert  de  piédeftal. 

Au-devant  de  ce  maufolée,  on  avoit  élevé  une  tente,  fous  laquelle  il  y 
avoit  trois  tables’,  une  de  chaque  côté  , 8c  une  au  milieu , toutes  trois 
couvertes  de  tapis,  Sc  celles  des  cotez  chargées  de  fruits.  Sur  celle  du  mi- 
lieu il  n’y  avoit  que  des  fleurs.  Le  tribunal  des  rits  avoit  envoyé  vingt 
taëls,  qui  font  plus  de  izo.  livres,  pour  la  dépenlë  des  fruits. 

Si  laoyé  le  mit  à genoux,  de  même  que  tous  les  aflillans,  fie  y demeurè- 
rent tout  le  tems  qu’un  des  Officiers  du  tribunal  lifoit  l’éloge,  que  l’Em- 
pereur avoit  fait  du  Pere,  écrit  en  langue  Tartare  fur  du  papier  jaune. 
Cette  lettre  fut  écoutée  dans  un  grand  filence. 

Dés  qu’elle  fut  finie,  nous  remerciâmes  l’Empereur  par  neuf  profterna- 
tions.  Après  quoi  Si  latyé  s’en  retourna  avec  tous  les  Officiers  de  Ion  tri- 
bunal , fans  vouloir  accepter  le  dîner  qu’on  lui  avoit  préparé.  Les  Manda- 
rins du  tribunal  des  matematiques  , ôc  les  principaux  chrétiens  qui  avoient 
affilié  à la  cérémonie,  relièrent,  fie  furent  traitiez  avant  que  de  s'en  retour- 
ner chez  eux. 

Le  meme  jour  l’Empereur  étant  revenu  de  fa  maifon  de  plaifancc,  nous 
allâmes  au  palais  pour  demander  des  nouvelles  de  fa  famé,  ôc  pour  le  re- 
mercier de  l’honneur  qu’il  avoit  fait  au  P.Vcrbicll:  comme  il  repo- 
foit  quand  nous  arivâmes,  nous  fûmes  obligez  d’v  retourner  le  lendemain. 

Le  il.  l’Empereur  alla  en  cérémonie  au  temple  du  ciel,  pour  lui  facri- 
fier,  lim  ant  la  coutume,  le  jour  du  follfice. 

Le  2.J.  l’Empereur  partit  avec  la  cour,  pour  aller  à la  chaflc  dans  les 
montagnes  qui  font  proche  de  la  grande  muraille:  il  n’y  devoit  palier  que 
dix  ou  douze  jours  a chafler,  fie  de  là  fc  rendre  au  lieu  de  la  lépulture  de 
fon  aycule,  pour  y faire  la  cérémonie  de  l’annivcrfairc  de  fa  mort. 

Le  18.  l’Empereur  ariva  à Pcking:  on  nous  dit  qu'il  avoit  tué  fix  tigres 
dans  le  tems  de  ta  chaflc. 

Le  lo.  qui  étoit  le  dernier  jour  de  l’annce  Chinoife,  l’Empereur  nous 
envoya  à chacun  un  cerf,  des  fàilans,  8c  de  très-beaux  poiflons  venus  de 
Peao  long : il  a coutume  de  faire  tous  les  ans  un  femblablc  prefent  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  année  Chinoife.  Quelques  Princes  du  fang  ôc 
plufieurs  Mandarins  nous  avoient  auflî  envoyé  les  jours  précédens  de  la  ve- 
naifon,  des  volailles,  ficc.  Nous  leur  avions  fait  nos  préfens  félon  l’ufage 
qui  s’obfcrve  généralement  dans  tout  l’Empire,  où  les  parens  ÔC  les  amis  ne 
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manquent  pas  de  fc  faire  des  préfens  les  uns  aux  autres,  8c  de  fe  vifiter  au  Votac.ii 
commenccmetnt  de  la  nouvelle  année.  8 n 

Il  y a deux  fortes  de  vi fîtes,  l’une  entre  les  amis  qui  demeurent  proche  T'*1*1118* 
les  uns  des  autres  : elle  fe  fait  le  dernier  jour  de  l’année  après  que  le  folcil  cil 
couché  : on  s’afl'emblc  & on  fe  rend  mutuellement  le  falut  en  fe  profternant 
jufqu’à  terre,  ce  qui  s’apelle  Tfu  fui.  L’autre  vifite  fe  rend  avec  les  mêmes 
cérémonies,  ou  le  premier  jour  de  l’année,  ou  les  jours  fuivans:  plutôt  on 
s’aquite  de  ce  devoir,  & plus  on  marque  de  refpeét  8c  de  conüdération 
pour  les  perfonnes  aufquelles  on  le  rend.  * 

Au  relie,  ce  dernier  jour  de  l’année  Chinoife,  la  nuit  fuivante,  8c  les  Ci'Bavâ 
dix- huit  premiers  jours  de  l’année  font  comme  le  carnaval  des  Chinois,  8c  ' 

le  tems  dc  leurs  grandes  fêtes  de  réjouiflance  : on  ne  fonge  alors  qu’à  fe  di- 
vertir 8c  à faire  bonne  chcrc  : les  plus  pauvres  gens  font  les  derniers  effort» 
pour  acheter,  louer,  ou  du  moins  empMintcr  des  habits  neufs  pour  eux, 
pour  leurs  femmes,  8c  leurs  enfans,  8c  pour  avoir  de  quoi  fc  régaler  eux 
8c  leurs  parais  8c  amis,  qui  viennent  les  vifiter  en  ce  tcms-là.  Non-feule- 
ment ils  dépenfent  fouvent  tout  ce  qu’ils  ont  gagné  pendant  le  cours 
de  l’année,  mais  on  m’a  alluré  qu’ils  vendoient  julqu’à  leurs  propres  en- 
fans,  8c  qu’ils  s’engageoient  eux- mêmes,  pour  avoir  de  quoi  célébrer  cet- 
te fête. 

Le  il.  premier  jour  de  l’année  Chinoife,  la  vingt-huitième  du  régne  de  Le  vingt-; 
l’Empereur  Cangbi , fe  palTa  prcfque  tout  à recevoir,  8c  à rendre  les  vift-  un>éq«; 
tes  8c  les  faluts  acoutumcz:  on  commença  par  aller  au  palais  dès  le  matin 
après  oue  l’Empereur  fut  revenu  du  Toi  miao  ou  file  de  fes  ancêtres,  où  rusée  * 
il  alla  a ès  la  pointe  du  jour,  fuivant  la  coutume  : il  reçut  aflïs  fur  fon  trône  Chinoife. 
les  refpcéb  8c  les  hommages  que  les  Princes  8c  les  Mandarins  lui  rendirent 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie. 

Il  avoit  commencé  lui- même  à rendre  fes  rcfpeéts  à la  Reine  merc,  qui 
les  reçoit  aflife  fur  fon  trône:  les  plus  grands  Mandarins  fuivent  l’Empereur 
lorfqii’il  va  faire  cette  cérémonie  à l’apartcment  de  la  Reine  mere.  Nous 
fîmes  auffi  le  même  falut  à l’Empereur,  8c  le  remerciâmes  du  préfent  qu’il 
nous  avoit  envoyé:  mais  nous  ne  fîmes  pas  cette  cérémonie  en  fa  préfence, 
ce  fut  feulement  en  préfence  d’un  Mandarin  de  fa  chambre , qui  enfuite 
nous  fit  donner  du  thé  de  la  part  de  Sa  Majeflé. 

Le  i6.  nous  allâmes  prendre  congé  de  l’Empereur  qui  devoit  partir  le  Le  vingt- 
lendemain  pour  aller  dans  les  provinces  du  Sud.  Sa  Majeflé  nous  fit  deman-  fiiiéme. 
der  les  noms  de  ceux  de  nos  Peres,  qui  demeuroient  dans  les  lieux  de  fon 
palTage  8c  elle  ajouta  qu’elle  les  verroit  volontiers,  8c  même  ou’elle  vifitc- 
roit  leurs  églifes  : il  recommanda  en  meme  tems  à Tcbao  laoyé  de  ne  pas  ou- 
blier de  porter  quelque  chofe  pour  leur  donner. 

Nous  voulûmes  des  l’heure  même  remercier  Sa  Majeflé  de  cette  infigne 
bienveillance  : mais  elle  nous  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  faire  les 
remercimens  avant  que  d’avoir  reçû  le  bienfait,  8c  qu’il  ferait  allez  tems  à 
fon  retour. 

Le  17.  Sa  Majeflé  partit  acompagné  de  peu  de  monde,  tant  pour  aller  I e • 
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plus  vite,  que  pour  ne  pas  fouler  le  peuple  par  une  efcortc  nombreufe:  fon 
fils  aîné  & Ion  frere  aine  l’acompagncrent:  tous  les  autres  Princes  demeurè- 
rent à Peking. 

Le  19.  nous  reçûmes  une  lettre  du  P.  Jofcph  Ocha  Elpagnol,  qui  de- 
meure à Tfi  niin  fou , capitale  de  la  province  de  Cbxn  tong,  par  laquelle  il 
nous  prioit  de  remercier  l’Empereur  du  favorable  accueil  qu’il  lui  avoit  fait 
en  conlidcration  des  Pcrcs  qui  font  à b cour.  Ce  Pere  étant  allé  au-devant 
de  Sa  Majeitc  à une  lieue  de  Tji  miu,  l’Empereur  l’apella  dés  qu’il  l’aper- 
çut, fie  l’ayant  fait  avancer,' il  le  prit  par  le  bras  gauche,  le  fit  marcher 
près  de  fa  perfonne,  lui  demanda  fon  nom,  fie  lui  fit  plulieurs  questions  : 
enfuite  Sa  MajclEé  le  mit  entre  les  mains  de  deux  des  Mandarins  de  b cham- 
bre, dont  l’un  elt  celui  qui  a loin  de  toutes  nos  affaires  auprès  de  l’Empe- 
reur. 

Ces  deux  Mandarins  entretinrent  familièrement  le  Millionnaire  jufqu’à 
l’entrée  de  b ville,  apres  quoi  ils  lui  dirent  qu’ils  iroient  le  voir  dans  fon  é- 
glife  après  s’être  un  peu  repofez  : ils  y vinrent  en  effet:  ils  fe  proftemerent 
dans  l’églifc  devant  le  grand  autel , batant  de  la  tête  contre  terre,  ce  qui 
cil  b plus  grande  marque  de  vénération  qu’on  donne  à b Chine:  ils  lui  di- 
rent que  l’Empereur  qui  les  avoit  envoyez,  leur  avoit  ordonné  d’en  ufer 
ainû:  apres  quoi  ils  donnèrent  au  Pere  vingt  taëls  de  b part  de  Sa  Majcfté, 
fie  ne  voulurent  rien  accepter  des  bagatelles  que  le  MilTionaire  avoit  prépa- 
rées pour  offrir  à l’Empereur:  ils  lui  firent  encore  différentes  queftions  fur 
le  tems  de  fon  entrée  à b Chine,  fur  fon  pays,  s’il  étoit  venu  à Peking , 
puis  l’avertirent  d’informer  les  Pcrcs  de  b cour  du  bon  accueil  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  avoit  fait  en  leur  considération. 

Le  premier  jour  de  Mars  le  P.  Vallat  Jéfuite  François,  âgé  de  foixante- 
quinze  ans, ariva  dans  notre  maifon  de  Peking , après  avoir  vifité  les  églifes 
de  b province  de  Pe  tebe  li  pendant  quatre  mois  entiers  de  l’Hiver:  il  bap- 
tifa  dans  cette  courfe  apoftolique  prés  de  fept  cens  perfonnes,  la  plûpart 
adultes. 

Le  îo.  nous  reçûmes  des  lettres  du  P.  Profper  Intorcetta  du  18.  de  Fé- 
vrier dernier,  par  lcfquelles  il  nous  donnoit  avis  de  l’honneur  fingulier  que 
lui  avoit  fait  l’Empereur  ce  jour-là  même,  lorfqu’il  étoit  allé  au-devant  de 
Sa  Majefté  environ  à trois  lieues  de  Hong  tcbtou.  Ce  Perc'marquoit  dans  fe» 
lettres,  que  s’étant  mis  dans  une  petite  barque  en  un  lieu  par  où  la  barque 
impériale  devoit  palier,  il  s’agenouilla  fur  la  proue  au  moment  que  l’Em- 
pereur parut:  que  Sa  Majefte  l’ayant  aperçu,  fit  demander  qui  étoit  dans 
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demeuré  , depuis  combien  de  tems  il  avoit  reçu  des  lettres  acs  Peres  de  Pt~ 
king,  en  quel  lieu  de  la  ville  étoit  ion  égide,  & enfin  fi  le  P.  Fontaney 
étoit  à Nan  king.  Le 
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Le  Perc  ayant  fâtisfàit  à toutes  ccs  dcjnandcs,  il  lui  fit  donner  trois  baf- 
fins  remplis  de  fruits  aportez  de  Peking , lui  difant  d’en  manger,  qu’ils  c- 
toient  bons,  fie  qu’on  aurait  de  la  peine  à en  trouver  de  fcmblables  dans  ces 
quartiers  du  Sud.  Enfuitc  le  Perc  ayant  demandé  penniflion  à l’Empereur 
de  l’aller  atendre  fur  la  porte  de  fon  églifc,par  devant  laquelle  il  devoit  paf- 
fer.  Sa  Majcfté  lui  répondit  qu’il  le  prcls'tt  s’il  voùloit  y ariver  à tenos, 
parce  qu’il  avoir  dcflêin  défaire  diligence:  le  Perc  y ariva  avant  l’Empe- 
reur, qui  l’ayant  remarqué  à fon  partage,  lui  fourit,  en  lui  faifant  un  li- 
gne do  tête  plein  de  bonté. 

Le  premier  jour  d’ Avril  nous  reçûmes  une  féconde  lettre  du  P.  Intorcet- 
ta,  qui  nous  faifoit  le  détail  des  honneurs  que  Sa  Majcfté  avoit  continué 
de  lui  faire  pendant  fon  l'éjour  de  Hang  tcheou. 

Premièrement,  dit-il , il  envoya  Tthao  laoyt  avgc  deux  autfts  Mandarins 
de  fon  palais  à lamaifondu  P.  Millionnaire,  avec  ordre  de  faire  l’adora- 
tion acoutumée  dans  l’églife:  tlle  confifte  à le  métré  à genoux  , 8c  à baif- 
fer  plufieurs  fois  la  têtcjufqu’à  terre:  ce  que  firent  ces  trois  Officiers  de 
l’Empereur!  apres  cette  cérémonie  ils  donnèrent  au  P.  vingt  tacls  d’ar- 
gent que  l’Empereur  lui  envoyoit  pour  marque  de  fa  bienveillance:  la  lon- 

fie  convcrfation  qu’ils  eurent  enfuite  avec  le  Père,  fut  liiivie  de  la  colation, 
la  fin  de  laquelle  il  leur  montra  quelques  curiolitcz  qu’il  avoit  préparées 
pour  les  offrir  à Sa  Majcfté. 

Secondement,  il  alla  le  même  jour  au  palais,  où  il  remercia  l’Empereur 
de  l’honneur  qu’il  lui  avoit  fait  & lui  préfenta  les  curiofitez  : l’Empereur 
les  ayant  confidérécs,  garda  leulement  une  boule  de  crillal,  difant  qu’il 
l’acceptoit  uniquement  pour  épargner  à ce  bon  vieillard  le  chagrin  qu’il 
aurait,  s’il  nc  rccevoit  rien  de  lui. 

Troifiémement,  le  jour  que  l’Empereur  partit  de  Hang  tchtou,  le  Pere 
fongea  à acompagner  ce  Prince  félon  la  coutume,  8c  il  mena  avec  lui  le  P. 
Laurifice  Italien  , qui  ne  faifoit  que  d’ariver  de  Song  kiang  où  il  fait  fa  ré- 
fidcnce,  pour  fc  trouver  fur  le  chemin  de  Sa  Majcfté:  s’étant  tenus  tous 
deux  devant  la  porte  de  l’églife  de  Hang  hbtou  lorfquc  l’Empereur  parta,  ce 
Prince  s'aréta,  8c  demanda  qui  étoit  ce  nouveau  Millionnaire,  & d’où  il  é- 
toit  venu  : quand  on  l’eut  fatisfait  fur  ces  demandes,  il  pourluivit  fon  che- 
min, 8c  envoya  dire  incontinent  apres  aux  deux  Pères  de  fe  rendre  incef- 
fâment  au  lieu  où  il  alloit  s'embarquer. 

Ils  obéirent  8c  fe  rangèrent  dans  leur  barque  au  lieu  par  où  l’Empereur 
devoit  .pafler:  ils  furent  d’abord  aperçus  de  Tcbt 10  laoyé  qui  les  chcrchoit 
des  yeux, & qui  en  avertit  l’Empereur.  Sa  Majcfté  mit  aufli-tôt  la  tête  à 
une  fenêtre,  oc  leur  fit  figne  de  la  main  de  s’aprocher,  ce  qu’ils  firent: 
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vue  d’un  grand  peuple  qui  ctoit  prçfcnt  : ce  qui  ne  peut-  manquer  de  pro- 
duire de  bons  effets  par  raport  à la  religion. 

Pour  ce  qui  cft  du  P.  Laurifîce  il  îuivit  l’Empereur , 8c  ce  Prince  lui 
dit  qu’il  devoit  vivre  tranquile , 8c  s’aflùrcr  que  l'on  repos  ne  feroit  pas  trou- 
ble dans  fon  églife.  QuJtid  il  fc  lcpara  de  la  barque  impériale,  Sa  Majefté 
lui  fit  crier  la  même  chofc  à haute  voix,  afin  que  tous  les  Mandarins  de  la 
province  qui  étoient  préfens  l’entcndiflent , 8c  connufl'ent  que  ce  Millionnaire 
ctoit  fous  la  protcétion. 

L’Empereur  en  fortant  de  Ham  tcbeou  ordonna  au  Tfong  tou  de  la  provin- 
ce d’aller  reprendre  le  fccau  impérial  d’entre  les  mains  du  Viceroi  de  la  me- 
me province,  8c  de  le  depofleder  fur  le  champ  de  fa  charge  : le  Tftan  kuu 
8c  le  Viceroi  s’étoient  aeufez  réciproquement  l’un  l’autre,  8c  Sa  Majefté 
avoit  envoyt*deux  Mandarins  de  la  cour  pour  les  jugea'  : ces  deux  Man- 
darins trouvèrent  le  Viceroi  coupable  , 8c  le  condamnèrent  à être  étran- 
glé. • 

L’affaire  fut  renvoyée  à trois  des  tribunaux  fouverains  de  Peking  pour  en 
délibérer:  ils  confirmèrent  la  fcntcncc  des  deux  Mandarins,  8C  changèrent 
feulement  le  genre  de  mort:  car  ils  condamnèrent  le  Viceroi  à avoir  la  tête 
tranchée  : fuplicc  qui  elt  plus  infamant  à la  Chine  que  d’etre  étranglé  , 
parce  que  les  Chinois  fouhaitent  avec  paillon  que  leurs  corps  fe  confcrvent 
en  entier  apres  leur  mort. 

Le  7.  nous  allâmes  au-devanc  de  l’Empereur  qui  revint  ce  jour-là  à Pe- 
king. Nous  nous  avançâmes  jufqu’au  parc  de  Sa  Majefté,  où  nous  eûmes 
l’honneur  de  le  falucr  à fon  paifage  : dés  qu’il  nous  aperçut,  il  envoya  vers 
nous  Tcbao  laoyê  qui  étoit  proche  de  fa  perfonne.  Nous  dîmes  à ce  Mandarin 
que  nous  étions  venus  pour  nous  informer  de  la  fanté  de  Sa  Majefté , 8c  en 
même  tems  pour  la  remercier  des  faveurs  dont  elle  avoit  comblé  les  Pcrcs 
qu’elle  avoit  trouvé  fur  fa  route. 

Ce  Mandarin  porta  notre  compliment  à l’Empereur,  8c  revint  nous  dire 
de  nous  trouver  le  lendemain  au  palais  à midi:  nous  faluâmes  pluficurs  des 
Grands  de  la  fuite  de  Sa  Majefté,  qui  étoient  de  nocre  connoiiTance  plus 
particulière,  entr’autres  Kiou  kieou , oncle  maternel  de  l’Empereur,  8c  So 
fan  laoyé,  grand  oncle  maternel  du  Prince  héritier.  Tous  deux  nous  té- 
moignèrent qu’ils  nous  étoient  fort  obligez  des  préfens  que  les  Peres  Ga- 
biani  8c  de  Fontaney  leur  avoient  fait  a N an  king  de  quelques  curiofitez 
d’Europe. 

Le  8.  nous  nous  rendîmes  au  palais  à midi , 8c  après  avoir  atendu  fort 
long-tcms  dans  un  veftibulc  où  l'Empereur  reçoit  d’ordinaire  les  mémo- 
riaux des  tribunaux  : on  vint  enfin  recevoir  nos  remercimens  des  honneurs 
que  Sa  Majefté  avoit  faits  dans  ce  voyage  à nos  Pcrcs  , 8c  aux  Peres  de 
Saint  François,  qui  fc  font  préfentez  devant  lui  fur  fa  route. 

Le  il.  Tchao  laoyé  vint  de  la  part  de  l’Empereur  en  notre  maifon:  il 
jporta  un  verre  objeétif  pour  faire  une  lunette  de  foixante  pieds  de  long  , 
av’cc  un  oculaire  proportionne  que  le  P.  de  Fontaney  avoit  préfenté  à Sa 
Majefté  à fon  partage  à Nan  kingt&i  il  nous  chargea  de  faire  faire  les  tubes. 
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& tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  monter  cette  lunette  : de  plus  il  aporta 
Un  aftrolabe  d’une  invention  nouvelle,  que  le  même  P.  de  Fontancv  avait 
aulfi  offert  à Sa  Majellé  : cet  aftrolabe,  qui  cft  très  fimplc,  fert  a trou- 
ver toutes  les  ccliples  de  lune  & dcfolcil,  l'année,  le  jour  & le  mois,  d’u- 
ne manière  facile  8c  en  un  moment:  Sa  Majellé  nous  lit  dire  de  mettre  par 
écrit  la  manière  de  s’en  fervir. 

1 cbao  laoyé  nous  dit  enfuite  beaucoup  de  çhofes  avantageufes  du  P.  de 
Fontaney,  6c  nous  témoigna  que  l’Empereur  avoit  grande  idée  de  fon  ha- 
bileté dans  les  matématiques.  Sa  Majellé  lui  ayant  fait  demander  fi  l’é- 
toile de  Canopus  fe  pouvoit  voir  à N an  king , le  Pere  avoit  répondu  ingé- 
nument qu’il  ne  le  croyoit  pas:  cependant  apres  quelques  réflexions,  8c 
ayant  fait  le  calcul  ,il  trouva  qu’elle  y pouvoit  paroître  fur  l’horifon  vers  le 
mois  de  Février,  de  Mars,  fie  d’ Avril,  fie  il  en  fit  aufli-tôt  donner  avis  à 
l’Empereur,  lequel  alla  fur  le  foir  à l’obfervatoirc  de  N an  king  pour  obfer- 
ver  cette  étoile,  8e  il  la  vit  effeélivement. 

Le  même  ’tebao  laoyé  nous  conta  diverfes  avanturcs  qui  étoient  arivées 
à l’Empereur  pendant  fon  voyage  , dont  nous  avions  déjà  oui  parler,  8c 
qui  marquoient  la  plupart  combien  Sa  Majellé  s’étoit  rendue  populaire,  fie 
la  joye  que  k peuple  avoit  marquée  de  voir  Ion  fouverain. 

Il  y eut  entr’autres  un  bon  vieillard  de  la  province  de  Clan  tong , qui 
ayant  crié  au  milieu  de  la  foule:  Où  cft  f Empereur,  que  je  le  voye , Sa  Ma- 
jefté  s’aréta,  6c  fit  avancer  ce  bon  payfan,  qui  s’étant  aproché  affez  près 
du  Prince,  lui  demanda  tout  franchement:  elt-ce  vous  qui  êtes  le  feigneur 
Empereur?  fie  Sa  Majcftc  ayant  répondu  que  oui,  le  payfan  après  l’avoir 
un  peu  confidéré,  lui  dit:  vous  êtes  encore  jeune,  j’en  fuis  bien  aife,  8c 
enfuite  ayant  monté  fur  un  méchant  cheval  qu’il  avoit,  prit  la  bride  du 
cheval  de  l’Empereur,  difant  que  puifqu’il  n’avoit  rien  à offrir  à Sa  Ma- 
jefté,  au  moins  il  vouloit  mener  fon  cheval  par  la  bride. 

L’Empereur  devant  paffer  près  d’un  vilage  qui  eft  entre  les  montagnes 
de  la  province  de  Cban  tong , les  pay fans  n’ayant  rien  à lui  offrir,  allèrent 
àlachaffc,  8c  ayant  tué  un  fanglier,  ils  le  chargèrent  fur  leurs  épaules, 
puis  s’aprochant  de  Sa  Majcftc,  nous  avons  fçû,  lui  dirent-ils  naïvement, 
que  notre  fouverain  devoit  paffer  fur  nos  terres,  fie  dans  la  dizette  où  nous 
nous  trouvons  , nous  fommes  allez  à la  chaffe  , où  nous  avons  été  affez 
heureux  que  de  tuer  ce  fanglier  que  nous  vous  préfentons. 

D’autres  payfans  lui  aportoient  de  petits  pains  tout  noirs , les  uns  dans 
unfac,  les  autres  fur  le  pan  de  leur  vafte:  quelques-uns  brûloient  des  par- 
fums devant  fon  cheval:  tous  s’emprcffoi'ent  à voir  Sa  Majellé,  qui  bien 
loin  de  les  faire  éloigner,  ordonnoit  qu’on  laifsât  aprochcr  tout  le  monde. 
Ses  queftions  rouloient  ordinairement  fur  l’équité  acs  Mandarins  : il  s’in- 
formoit  du  peuple,  fi  le  Mandarin  qui  les  gouvemoit,  ctoit  jufte  8c  mo- 
déré , 8c  s’il  ne  les  oprimoit  pas  par  d’injuftes  véxations- 

Cctte  affabilité  de  l’Empereur  à l’égard  des  peuples:  l’indulgence  qu’il 
eut  de  leur  remettre  une  partie  des  tributs  qu’ils  dévoient  payer  cette  année- 
là:  enfin  fon  atention  à éxamincrles  déportemfens  des  Mandarins,  lui  ont 
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gagné  le  cœur  de  fes  fujets,  & afluré  à fon  nom  l’immortalité  dans  l’efprit 
des  Chinois , qui  n’avoient  jamais  vû  leur  Empereur  fe  familiarifer  ainfi 
avec  eux,  & entrer  avec  tant  de  bonté  dans  leurs  befoins. 

Un  prêtre  des  idoles  s’étant  prélénté  devant  Sa  Majefté,  & ayant  dit  à 
haute  voix  qu’il  étoit  devin , 6C  qu'il  fçavoit  prédire  les  chofcs  à venir, 
l’Empereur  l'arétant  lui  fit  cette  queftion  : dis-moi  pourquoi  je  fuis  venu 
faire  ce  voyage.  Le  bonze  répondit,  que  Sa  Majefté  étoit  venu  le  prome- 
ner : lurquoi  l’Empereur,  qui  ne  goutoit  pas  cette  réponfc,  lui  ajouta: 
Tu  te  trompes,  je  fais  venu  vifiter  les  provinces,  pour  voir  comment 
elles  font  gouvernées  , & de  quelle  manière  les  Mandarins  traitent  mon 
peuple. 

Enfuitc  il  fit  ligne  à un  de  fes  gens  de  fe  difpofer  à donner  quelques  coups 
de  foiiet  à ce  prétendu  devin,  puis  il  lui  fit  cette  autre  queftion:  eft-ce 


fçavoit  rien  : fur  quoi  Sa  Majefté  fit  figne  à celui  qui  avoit  le  f(jüct  en  main 
& le  bras  levé , de  lui  en  donner  quelques  coups  , ce  qui  s’exécuta  à l'heu- 
re même,  acompagnant  ce  châtiment  de  reproches,  fur  le  métier  infâme 
qu’il  fâifoit  de  tromper'  un  peuple  trop  crédule.  Le  G an  tcba  Jfeii,  ou  grand 
juge  criminel  de  la  province  le  fit  aufn-tôt  faifir,  8c  vouloit  le  condamner  à 
mort,  pour  avoir  eu  la  hardiefte  d’en  impofer  à l’Empereur:  mais  Sa  Ma- 
jefté lui  acorda  fa  grâce,  en  difant,  que  ce  châtiment  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir fuffifoit  pour  le  rendre  lige. 

Dans  les  grandes  villes  le  peuple  venoit'en  foule  à la  porte  du  palais , cha- 
cun vouloit  offrir  quelque  chofc  à l’Empereur:  il  n’y  avoit  pas  juiqu’aux 
plus  pauvres  qui  préfentoient  les  uns  du  ris,  les  autres  des  fruits,  8cc.  & 
comme  Sa  Majefté  ne  vouloit  rien  recevoir  pour  ne  pas  les  obliger  à faire 
des  frais,  ils  fe  mettoient  à pleurer,  8c  le  fbrçoient  par  leurs  larmes  à pren- 
dre des  bagatelles,  pour  ne  les  point  atrifter  : ils  s’en  retournoient  contens, 
n’eût-il  pris  que  quelques  grains  de  ris. 

Le  12.  nous  acompagnâmes  le  convoi  d’un  Régulo,  qui  nous  avoit  té- 
moigné beaucoup  d’amitié  pendant  fa  vie , 8c  'qui  étoit  mort  depuis  envi- 
ron un  mois:  on  l’avoit  gardé  pendant  tout  ce  tems  là  dans  fa  maifon,  cx- 
pofé  dans  une  grande  fale  , où  tous  les  autres  Régulos,  Princes, 8c  Grands 
de  la  cour  avoient  été  le  pleurer,  feten  la  coutume  qui  s’obfervc  dans  tout 
l’Empire.  On  le  tranfportoit  ce  jour-là  avec  une  pompe  funèbre  fort  mag- 
nifique dans  fa  maifon  de  plaifance,  qui  cft  proche  de  ccttc  ville,  pour  y 
être  mis  en  dépôt  environ  deux  mois,  jufqu’à  ce  qu’on  le  portât  à fa  fépuf- 


ture. 


Le  fils  aîné  de  l’Empereur  fut  envoyé  par  Sa  Maiefté,  pour  afüfter  de  fa 
part  à cette  cérémonie  : il  étoit  fuivi  8c  environné  de  tous  les  autres  Régu- 
fos  8c  des  Princes  du  fang  Impérial:  un  nombre  prodigieux  de  Mandarins 
fermoit  le  convoi.  Il  y avoit  des  chameaux  chargez  de  tentes  8c  de  meu- 
bles 
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blcs  de  toutes  fortes,  des  chevaux  de  main,  les  uns  fcllez  magnifiquement, 
les  autres  portant  des  males  de  velours  garnies  d’or  ou  de  cuivre  doré,  £c 
de  pierreries  : les  autres  fans  felle:  chaque  cheval  étoit  conduit  par  un  pal- 
frenicî  vêtu  de  deuil:  il  y avoit  auili  des  joueurs 'd’milrumcns  de  guerre, 
des  porteurs  de  lances  £c  d'étendards, avec  les  dragons  de  l’Empire  en  bro- 
derie d’or.  Le  corps  du  Régulo  croit  porte  fous  un  dais,  par  un  grand 
nombre  de  porteurs , tous  vêtus  de  tafetas  verd,  tacheté  de  points  blancs: 
c’eit  ainû  que  font  habillez  les  porteurs  des  Régulos.  Les  enfans  du  quatriè- 
me Régulo, acompagnez  des  plus  proches  parens,  Sc  environnez  d’une  gref- 
fe troupe  de  Mandarins  8c  d’Uificicrs  de  leurs  maifons  , marchoient  immé- 
diatement devant  le  corps  à pied,  pleurant  le  long  du  chemin  fuivant  la 
coutume:  les  femme»,  les  filles,  les  belles-filles, 4c  les  autres  proches  pa- 
rentes du  Régulo  fuivoient  immédiatement  le  corps  dans  leurs  chaifcs, pleu- 
rant auffi  de  même:  enfuite  venoit  le  fils  aîné  du  Roi  avec  les  autres  Régu- 
los , qui  tous  n’avoient  point  de  houpe  fur  leur  bonnet , ce  qui  eft  une 
marque  de  deuil:  le  fcul  fils  aîné  de  l’Empereur  avoit  fon  bonnet  avec  la 
houpe  à l’ordinaire:  on  jettoit  fur  le  chemin  quantité  de  papier  blanc,  cou- 
pé en  forme  de  monnoye  : c’ell  un  uliigc  introduit  par  les  bonzes,  qui 
pcrfuadCnt  au  peuple  que  ce  papier  fe  convertit  en  argent,  8c  que  le  défunt 
s’en  fert  pour  les  befoins. 

Lorsqu'on  fut  arivé  au  lieu  où  le  corps  devoit  fc  mettre  en  dépôt,  on 
k pofa  dans  une  efpèce  de  fale  faite  de  nates  fuivant  l'adage , 8c  l’on  ran- 

fea  tout  l’apareil : le  fils  aîné  du  Roi  s’avança,  fuivi  des  autres  Régulos  Sc 
es  grands  Mandarins  : on  pkura  d’abord  pendant  un  peu  de  tems,  puis 
on  ht  les  trois  libations  acoutumées,  après  quoi,  les  enfans  du  mort  foute- 
nus  fous  les  deux  bras  par  leurs  Officiers,  comme  s’ils  n'avoient  pas  la  force 
de  lé  loutcnir  eux-mémes,  vinrent  remercier  le  fils  aîné  de  l'Empereur,  ou 
plutôt  l’Empereur  en  fa  perfonne:  on  les  conduifit  enfuite  jufqu’au  bas- 
d'une  terraffe  , fur  laquelle  étoit  élevée  cette  laie  de  nate  : ils  poufloient 
toujours  des  cris  lugubres,  pour  montrer  qu’ils  étoient  bons  fils:  mais  il  y a 
d’ordinaire  plus  de  cérémonie  que  de  réalité  dans  ces  marques  extérieures 
de  douleur. 

Le  z 6.  nous  reçûmes  des  lçttres  des  PP.  dé  Fontancy  8c  Gabiani  T qui 
nous  faifoient  pareillement  le  détail  des  honneurs  que  Sa  Majeilé  Impériale 
kur  avoit  fait  a Non  king  8c  à Hong  tcbeou , jufqu’où  ils  allèrent  la  condui- 
re: elle  envoya  des  Grands  de  fa  cour  fe  proftemer  dans  leurs  églifes  : elle 
kur  fit  préfcnt  d’argent  8c  de  fruits  à diverfes  reprifes  , 8c  elle  accepta  une 
partie  des  petites  curiofitez  qu’ils  lui  offrirent.  Lorfqu’ils  étoient  prêts  de  fc 
mirer,  il  les  fit  entrer  dans  fa  barque,  8c  jufques  dans  fon  cabinet,  où  il 
les  entretint  familièrement  pendant  une  demie  neure,  eh  préfcnce  des  Man- 
darins de  la  province,  à.  qui  il  n’ étoit  pas  même  permis  d’aprochcr  de  la 
barque  impériale. 

Ce  fut  pendant  ce  terre- là  que  vint  un  grand  Officier  de  guerre  de  la- 
province  de  Hou  quant.  Sa  Majcftc  k fit  aproeber,  8c  lui  donna  en  pré* 
tence  des  Pcres  fes  ordres  pour  bien  gouverner  8c  difeipliner  fes  youpes  : en- 
fuite- 
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Voyage»  fuite  après  1’avcfir  congédie , Sa  Majelté  demanda  aux  Peres  s’ils  jugeoient 
* « qu'il  eût  parle  jufte. 

Tamaris.  lc  p Fontancy  raportc  une  autre  avanture  dont  il  fut  témoin,  & où 
l’Empereur  fit  paroître  fon  dilcernemcnt  8c  fa  pénétration.  Un  Chinois 
s’étoit  jette  à corps  perdu  dans  lc  canal,  8c  s’avançant  à la  nage  vers  la  bar- 
que impériale,  avec  un  placet  au- cou  qu'il  vouloir  préfenter  à Sa  Majelté,  il 
le  mit  à crier  de  toutes  les  forces,  demandant  jutlicc  à l’Empereur  contre 
un  de  les  ennemis,  8c  exagérant  en  termes  très-vifs  le  tort  qu’il  lui  avoit 
fait.  Enlin  il  conclut  par  dire  que  fon  ennemi  étoit  le  premier  homme  du 
monde  en  fait  de  méchanceté. 

L’Empereur  qui  rioit  en  lui-méme  de  voir  que  la  paflion  emportoicce 
malheureux  jufqu’à  lui^rmer  les  yeux  fur  lc  danger  auquel  il  s’expofoit 
en  prélence  de  toute  la  cour , chargea  un  de  fes  gens  de  lui  demanderai! 
ne  connoiffoit  pas  aulli  celui  qui  étoit  le  fécond  du  monde  le  plus  mé- 
chant. 

Le  vingt-  Le  17.  nous  nous  rendîmes  à la  maifon  de  plaifancc  de  l’Empereur , nom- 
iour • m^c  tchun  yutn , pour  nous  informer  de  là  fànté  : Tcbao  laoyé  nous 

J ' inlinua  qu’il  feroit  bon  que  nous  nous  offriffions  de  nous-mêmes,  pour  faire 
encore  cette  année  le  voyage  de  T artarie,  8c  terminer  enfin  le  différend  qui 
frent  pour  clt  entre  cet  Empire  8c  les  Mofcovitcs. 

un  voyage  Aullitôt  nous  priâmes  Tcbao  laoyé  de  vouloir  bien  dire  à Sa  Majellé,  que 
en  Tarn  comme  nous  ne  nous  fentions  pas  fort  capables  de  lui  rendre  fervice  en  cette 
forte  d’affaire,  nous  n’avions  ofé  jufqu’à  prêtent  lui  demander  fes  ordres  : 
mais  qu'ayant  apris  que  Sa  Majcilc  renvoyoit  les  mêmes  AmbalTadeun 
qu’elle  avoit  dépêchez  l’année  précédente,  nous  les  acompagncrions  vo- 
lontiers , fi  elle  jugeoit  que  notre  lérvicc  pût  être  de  quelque  utilité  au 
bien  de  l’Empire.  Tcbao  laoyé  porta  cette  parole  à l’Empereur,  qui  nous 
envoya  ordre  au  P.  Pereira  8c  à moi  de  faire  une  fécondé  fois  ce  voyage. 

Le  vingt-  Le  15.  de  Mai  il  ariva  en  cette  cour  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de 
troifiéme  Mofcovie,  qui  étoient  à Sckngha.  La  lettre  qu’il  aporta, étoit  idrefTée  aux 
de  Mai.  Miniflrcs  de  l’Empereur.  Elle  contenoit  en  fubltancc , que  Sa  Majellé 
Les  Plcni-  nommât  un  lieu  fur  les  frontjéres  des  deux  Empires,  pour  y tenir  les  con- 
potent:  de  férenccs  de  la  paix  : qu’elle  y envoyât  fes  députez,  & qu’elle  fit  fçavoirle 
vôyent  un  tcms  aucluc'  *’y  rendroient,  afin  qu’eux  de  leur  côté  s’y  rendilTent  pa- 
DdrLi  e à reillement,  avec  une  fuite  égale  à celle  que  mèneraient  les  députez  de  Sa 
la  Gourde  Majellé  Chinoife.  Il  demandoit  aulli  oue  les  conférences  de  la  paix^fc  fif- 
J’il.Bg.  fcnt  fe]on  pufage  acoutumé  en  fcmblablc  rencontre,  8c  il  finilfoit  en  "priant 
que  l’on  fît  au  plûtût  une  réponfc  pofitivc. 

Ce  député  étoit  acompagnc  d’environ  foixante-dix  perfonnes.  Dès  qu’il 
eut  délivré  fa  lettre,"  on  envoya  chercher  les  Peres  Thomas  8c  Pereira  pour 
la  traduire  : il  y en  avoit  une  copie  en  latin:  les  Peres  firent  cette  traduc- 
tion en  langue  Chinoife  8c  Tartare  dans  le  tribunal  des  Colao , qui  ell  dans 
l’intérieur  du  palais,  8c  ils  y employèrent  toute  la  nuit.  Avant  qu’ils  com- 
mençafient  la  traduélion,  l’Empereur  leur  avoit  envoyé  demander  par  Tcbao 
, • &yé 
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iatyé  quelle  étoic  la  fubflance  de  cette  lettre,  & les  Pères  lui  en  avoient  Voyaoi» 
rendu  compte  fur  le  champ,  en  préfencc  du  Colao  qui  étoit  là.  SN 

Le  24.  l’Empereur  envoya  ordre  félon  la  coutume  au  tribunal  des  mate-  TA8IMUa- 
manques,  de  déterminer  le  jour  du  départ  de  les  Envoyez,  voulant  qu’on 
choisît  un  des  jours  qui  font  depuis  le  21.  de  cette  quatrième  lune,  iuf-  pfJJ^èdé- 

2u’au  2 6.  c’elt-à-dirc , depuis  le  8.  de  Juin  jufqu’au  13.  Le  tribunal  fit  pan  des 
cterminer  le  1 3.  de  Juin  pour  le  jour  du  départ.  Ambjffad:  . 

Le  même  jour  fur  le  loir,  on  envoya  encore  apeller  les  Peres  au  tribunal 
des  Colao,  pour  y traduire  du  Chinois  en  latin,  la  réponfc  que  les  Minif- 
tres  de  l’Empereur  dévoient  faire  ce  jour-là  même  aux  Plénipotentiaires  de 
Mofcovic.  Le  Colao  Tartarc  fit  Sc  écrivit  lui-même  cette  réponfc  en  Tar-  ^'s  PIj, 
tare,  en  préfcnce  des  Peres.  Les  deux  chefs  de  l’ambaflade  qui  font  les  tri-"" 
mêmes  que  l’année  pafl'ée,  étoient  aufli  préfens,  & comme  il  furvint  quel-  bunil  de» 
que  difficulté,  dont  il  faloit  demander  l’éclairciflèment  à l’Empereur,  a-  Cola», 
vaut  que  de  traduire  la  lettre  , 6c  qu’il  étoit  déjà  fort  tard,  on  remit  au 
lendemain  la  traduârion.  So  fan  iaoyé  avertit  le  P.  Pereira  de  ne  pas  ou- 
blier cette  année  de  porter  des  inllrumens  de  matématiques,  propres  à fai- 
re les  obfcrvations  des  latitudes,  longitudes,  &c. 

Le  Zf.  les  Peres  retournèrent  au  palais,  traduire  la  réponfc  que  l’on  a- 
voit  fait  à la  lettre  des  Plénipotentiaires  Mofcovitcs  : cette  réponfc  portoit 
qucSaMajefté  avoit  déterminé  Ni ft chou , qui  cil  au  Nord-Oueft  d'Tacfa  _ . 
pour  le  lieu  des  conférences , 6c  qu’il  ferait  partir  l'es  députez  le  13.  de  Juin  |jeu  je  du 
pour  s’y  rendre  en  diligence:  qu’au  relie,  comme  ils  partoient  avec  inten-  juur  de» 
tion  de  faire  une  paix  fincere  ôc  durable,  ils  ne  mèneraient  avec  eux  qu’au-  Conférea. 
tant  de  monde  précifémcnt  qu’il  en  ferait  néccflairc  pour  la  fureté  de  leurs  ces* 
perfonnes. 

Le  f.  l’Envoyc  Mofcovite  vint  en  notre  maifon  nous  rendre  vifite, avec  Le  cinq; 
une  partie  de  fa  iuitc,  après  en  avoir  obtenu  la  permiifion  de  l’Empereur  : de  Juin, 
il  étoit  conduit  par  un  Mandarin  fubalterne  du  tribunal  de  Lymfayuen,  qui 
lui  donna  le  pas  par  tout.  Cet  Envoyé  étoit  un  homme  bien  fait  de  fa  per- 
fonne,  & qui  dans  le  peu  de  tems  qu’il  a été  en  cette  cour,  s’efl  fait  la 
réputation  d’un  homme  de  tête  : itérait  vêtu  afTcz  Amplement,  aufli  bien  L’Envoyé 
que  ceux  de  fa  fuite.  Nous  l’allâmes  recevoir  à la  porte,  6c  nous  le  condui-  de  Mofc. 
simes  à l’églife,  où  il  fe  proflerna  diverfes  fois  à la  manière  des  Mofcovi-  rtut*w'n-e 
tes,  avec  beaucoup  de  modeilie  8c  de  refpeft,  pour  honorer  les  images  qui  ,UI  lU* 
ctoicnt  fur  nos  autels  : enfuite  nous  le  menâmes  dans  notre  mailon,  où 
l’on  lui  fit  voir  ce  qu’il  y avoit  de  curieux  : enfin  on  lui  préfenta  la  cola-  Sl  r<ce  . 
tion,  8c  il  en  ufa  toujours  avec  nous  civilement , 8c  répondit  avec  beau-  ü0n.  ** 
coup  d’efprit  8c  de  jugement  à toutes  les  qucltions  que  nous  lui  fîmes.  Sl  conTet. 

Il  nous  aflura  que  T’Empcreur  avoit  repris  fur  les  Turcs  toute  la  Hon-  ftiion.  * 
grie  : que  le  Roi  de  Pologne  s’étoit  rendu  maître  de  Caminiek  : que  les 
Grands  Ducs  de  Mofcovie  avoient  aufli  pris  quatre  places,  8c  que  la 
Moldavie  êc  la  Valachie  avoient  fccoué  le  joug  de  l’Empire  Ottoman. 

Nous  jugeâmes  que  cet  Envoyé  étoit  Hollandois  ou  Anglois  : car  il  n’a- 
voit  rien  de  la  prononciation  Mofcovite  , 8c  il  fçavoit  lire  les  lettres 
Tenu  IF.  , B b Eu- 
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Européanes,  au  moins  lui  vis-je  lire  très-aifement  des  mots  François.  L* 
plupart  des  gens  de  fa  fuite  fçavoient  la  langue  Mongolie , fur- tout,  un  de 
lès  yalets  la  partait  fort  bien,  Sc  entendoit  quelques  mots  de  latin.  Lorfque 
nous  le  conuuifions  à la  porte,  il  voulut  faire  un  préfent  à notre  eglife  de 
deux  ou  trois  peaux  de  zibeline,  & d’environ  vingt-cinq  ou  trente  écus  , 
mais  nous  nous  excusâmes  d’accepter  ce  préfent. 

Le  P.  Pereira  alla  enfuite  au  palais  , ainfi  qu’il  en  avoit  eu  ordre,  pour 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paflfé  dans  cette  entrevue  avec  les  Molco- 
vites  : l’Empereur  témoigna  être  fatisfait  de  la  manière  dont  nous  en  avions 
ufé,  Sc  permit  que  les  Peres  Suarez  Sc  Bouvet  allalfent  leur  rendre  la  vifite 
qu’ils  nous  avoient  faite,  fi  ces  Peres  le  vouloicnt  bien.  Mais  Sa  Majef- 
té dit  poiitivement  qu’il  ne  faloit  pas  que  nous  y allafllons  le  P.  Pereira  ni 
moi. 

Le  même  jour  après  midi,  l’Empereur  envoya  Tcbao  laojé  chez  nous  : il 
nous  fit  différentes  queftions  fur  diverfes  chofcs  d’Europe , & particuliére- 
ment fur  les  Hollanaois  : il  nous  demanda  enfuite  de  quoi  particuliérement 
les  Kuropéans  reprenoient  les  Chinois  : nous  lui  répondîmes  qu’ils  palliaient 
en  Europe  pour  des  gens  d’efprit,  mais  en  même  tems  fort  mous , Sc  fort  ha- 
biles à tromper  dans  le  commerce  : puis  ayant  demandé  quel  fentiment  nous 
avions  des  Mantcbeoux  : je  pris  ocalion  ac  lui  dire  l’eftime  que  j’avois  oiii 
faire  à la  cour  de  France  des  grandes  qualitez  de  l’Empereur  , Sc  de  la  fa- 

fefle  avec  laquelle  il  gouverne  Ion  Empire,  Sc  fur-tout  du  foin  qu’il  a d’en- 
urcir  fes  fujets  à la  fatigue,  Sc  dé  leur  en  donner  l’éxemple  lui- même. 
Tcbao  laoyé  parut  prendre  allez  de  plailîr  à cet  entretien,  il  reçut  volon- 
tiers quelques  petites  peintures  Élites  fur  du  talc  , que  le  P.  Bouvet  lui 
donna. 

Le  meme  jour  fur  le  foir  les  Pfcres  Suarez  Sc  Bouvet,  allèrent  au  non»  de 
nous  tous  rendre  vifite  à l’Envoyé,  qui  les  reçut  aufli  avec  toute  forte  de 
civilité.  Quand  les  Peres  furent  de  retour,  on  lui  envoya  un  préfent  de 
quelques  pièces  de  foyc,  de  vin,  Sc  de  raifin  : il  réfuta  les  pièces  de  foye  r 
SC  il  n’accepta  le  vin  qu’avec  peine  : il  donna  à chacun  des  deux  valets  qui 
le  portoient , une  peau  de  martre  zibeline. 

Le  8.  les  PP.  Pereira  8c  Thomas  furent  apellcz  au  tribunal  des  Calao  , 
pour  y traduire  une  lettre  que  les  deux  chefs  de  l’ambafiade , deftinez  à 
aller  traiter  de  la  paix,  avoient  été  obligez  d’ccrire  aux  Plénipotentiaires 
de  Molcovie,  parce  que  cet  Envoyé  qui  étoit  venu  de  leur  part,  avoit  dé- 
claré qu’il  ne  pouvoit  s’en  retourner  fans  porter  une  lettre  de  Peking  pour  fes 
maîtres:  cettre  lettre  que  les  Peres  traduifircnt,ne  portoit  autre  chofc,  li- 
non, que  Sa  Majefté  avoit  déterminé  Nipubon  pour  y tenir  les- conféren- 
ces de  la  paix , Sc  qu’eux  partiroient  le  I $.  de  ce  mois,  pour  s’y  rendre  en 
diligence,  ainfi  que  Sa  Majefté  leur  en  avoit  déjà  Élit  donner  avis,  par  1% 
kttre  que  les  Miniftres  leur  avoient  écrite. 

Le  10.  Nous  allâmes  au  palais  le  P.  Pereira,  le  P.  Thomas,  le  P.  Bou- 
vet , Sc  moi , & nous  fûmes  admis  à l’audiance  de  l’Empereur  , dans  le 
lieu  le  plus  intérieur  de  fon  palais-  Sa  Majefté  nous  Et  aprochcr  de  fa 
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perfonne,  8c  nous  parla  avec  beaucoup  de  bonté  , apres  quoi  elle  nous  fit 
donner  à dîner  dans  un  falon  voiûn  de  fa  chambre  , 8c  pendant  notre  re- 
pas,elle  nous  envoya  faire  plufieurs  queftions , particuliérement  l'ur  la  gran- 
de lecherefle  de  cette  année. 

Le  il.  on  nous  aporta  de  la  part  de  l’Empereur  au  P.  Pcrcira  8c  à inoi 
à chacun  une  felle,ou  ctoicnt  brodez  les  dragons  de  l’Empire:  l’aprcs-dtné 
nous  allâmes  remercier  Sa  Majelté  de  cette  faveur,  8c  nous  lui  expliquâ- 
mes les  caufcs  de  la  féchcrcflc  8c  de  la  pluie  , ainfi  qu’elle»nous  l’avoit  or- 
donné le  jour  d’auparavant,  à l’ocafion  de  la  grande  féchcrcfie  que  la  pro- 
vince de  Peking  8c  quelques  autres  lbuffrent  cette  année. 

Le  12.  nous  prîmes  congé  de  Sa  Majelté  ,*  8c  nous  reçûmes  fes  derniers 
ordres:  il  nous  fit  dire,  que  comme  il  nous  connoifloit  parfaitement , il 
n’avoit  rien  à nous  recommander,  8c  qu’il  ne  doutoit  point  que  nous  n’euf- 
fions  la  capacité  8c  l’affeétion  à fon  fervice  néceflaircs,  pour  aider  fes  Am- 
bolTadcurs  à terminer  l’aiïaire  importante  dont  ils  étoient  chargez. 
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ORDRE  DE  L’EMPEREUR 

EN  T A RT A R I E 

PAR  LES  PERES 

GERBILLON  ET  PfREIRA, 

MISSIONNAIRES  DE  LA  COMPAGNIE 
DE  JÉSUS, 

A LA  CHINE. 

En  Vannée  1689. 


Ddpart  de« 
Am  bala- 
deurs. 


E ij.  de  Juin  itf8p.  nous  partîmes  de  Pektng nous  fîmes 
ce  jour  la  90.  lys  au  Nora-Eft,  fuivant  le  chemin  de  Mi 
yun  bien.  En  fortant  de  la  ville  avec  les  Ambafladcurs , nous 
trouvâmes  toute  la  cavalerie  qui  devoit  les  acompagner  , 
rangée  en  haye  des  deux  cotez  du  grand  chemin  avec  leurs 
Officiers  à leur  tête.  On  me  dit  qu’il  j avoit  près  de  deux 
mille  hommes.  Les  Mandarins  étaient  choîûs  des  huit  étendards  de  la  milice 
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de  Pek'tng:  ils  avoient  chacun  leur  étendard  de  foye  avec  les  armes  de  cha- 
que étendard." 

Le  teins  fut  aflez  frais  le  matin,  & il  fut  prefquc  toujours  couvert:  vers 
le  midi  il  fit  fort  chaud,  & il  y eut  enfuitc  un  peu  de  pluie  à diverfes  repri- 
fes,  le  foir  le  tems  redevint  ferein. 

Le  14.  nous  fîmes  90.  lys  au  Nord-Eft,  à peu  près  quarante  jufqu’à 
Mi  j un  bien , où  nous  allâmes,  8c  cinquante  au-delà,  prefque  toujours  en- 
vironnez de  montagnes  qui  vont  s’aprochant  infcnfiblcmcnt  du  côté  de 
l’Eft  & de  l’Oucft:  nous  campâmes  en  un  lieu  apellé  Tiao  yu  tai,  c’eft-à- 
dire,  lieu  où  l’on  pêche  du  poifi'on.  La  terre  commence  a être  pleine  de 
pierres  8c  de  cailloux  à mefure  qu’on  s’aprochc  des  montagnes,  quoiqu’il  y 
ait  plufieurs  endroits  de  fort  bonne  terre  8c  fort  bien  cultivée. 

Le  tems  fut  inconftant  : le  matin  nous  eûmes  quelques  goûtes  de  pluie  : 
après  midi  le  tems  fut  fcrein  8c  fort  chaud  fans  aucun  foufle  de  vent. 

Le  iy.  nous  fîmes  fo.  lys,  encore  à peu  près  au  Nord-Eft,  8c  nous 
vînmes  camper  dans  une  petite  plaine  toute  de  fable  8c  de  petites  roches  au 
pied  de  la  grande  muraille.  Après  l’avoir  pafTéc  le  long  d’une  petite  rivière 
qui  coule  dans  cette  valée, 8c  qui  pafte  au  pied  de  la  grande  muraille,  on 
trouve  un  bourg  avec  une  méchante  fortereffe  mal  entretenue,  fans  prefque 
de  gamifon , clic  s’apclle  Kou  pe  keou  en  Chinois  , 8c  en  T artare  Moltojo 
tou  ka.  Nous  marchâmes  prelque  toujours  dans  les  montagnes,  8c  il  nous 
faloit  continuellement  monter  8c  décendre  : mais  ces  montagnes  n’étoient 
pas  fort  hautes  ni  fort  rudes:  deux  lieues  avant  que  d’ariver  a Kou  pe  keou 
nous  marchâmes  toujours  à la  vue  de  la  grande  muraille  que  nous' avions  dé- 
couverte du  côté  de  l’Oueft  dès  le  jour  précédent. 

Le  tems  fut  couvert  prefque  tout  le  jour,  avec  un  vent  de  Sud  allez  fort 
8c  très-chaud. 

Le  16.  nous  fîmes  80.  lys  prefque  toujours  au  Nord,  qui  fe  réduifent  à 
foixante  à caufe  des  détours  : nous  tournoyâmes  cependant  de  tems  en  tems 
dans  les  valées,  8c  nous  vînmes  camper  dans  un  lieu  nommé  Lctj»  ihan, 
à quatre  ou  cinq  lys  au-delà  de  Nganiakiatun  , qui  eft  préfentement  un  gros 
vilage  : nous  marchâmes  toujours  entr^dc  hautes  montagnes  fort  clcar- 
pécs,  8c  nous  trouvâmes  Couvent  des  panages  très-ctroits:  nous  traversâ- 
mes plufieurs  fois  la  petite  rivière  de  Lan  bo,  qui  coule  le  long  de  ces  va- 
lées au  Nord-Ouell  au  Sud- Eft:  elle  étoit  fort  balle  à caufe  de  la  grande 
fécherefîè:  nous  campâmes  fur  les  bords. 

Le  tems  fut  fort  inconftant  tout  le  jour  , prefque  toujours  couvert  de 
nuées,  8c  menaçant  de  pluie,  fans  qu’il  en  tombât  une  goûte. 

Le  17.  nous  fîmes  <Jo.  lys  au  Nord,  en  tournoyant  pourtant  de  tems  en 
tems  entre  les  montagnes:  nous  pafsâmes  plufieurs  fois  la  rivière  de  Lan  boT 
8c  nous  vînmes  camper  fur  fes  bords  en  un  lieu  nommé  Tjé  tftang  jiny  où 
la  valéc  eft  un  peu  plus  large:  le  pays  eft  l'emblable  à celui  d’hier. 

Le  tems  fut  fort  ferein  avec  un  vent  de  Sud,  qui  n’cmpècha  pas  qu’il  ne 
fît  fort  chaud. 

Le  18.  nous  fîmes  yo.  lys  au  Nord,  prenant  de  tems  en  tems  un  peu 
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de  l’Oueft,  nous  pafsâmes  ôc  repayâmes  encore  plufieurs  fois  la  rivière  de 
Lan  ho , ôc  nous  vînmes  camper  encore  fur  fes  bords  en  un  lieu  nommé 
Eutcbtao yng:  nous  pafsâmes  plufieurs  détroits  de  montagnes,  ôc  de  tems  en 
icms  des  valées  qui  s'élargiflent,  ÔC  qui  font  cultivi.es  avec  des  hameaux  ci 
& là. 

Le  tems  fut  ferein  tout  le  matin  avec  un  grand  vent  de  Nord  fort  froid  : 
l’après-dinc  le  ciel  fut  couvert,  & il  tomba  même  quelques  goûtes  de 
pluie,  enluite  le  tems  redevint  ferein. 

Le  ip.  nous  fimes  60.  lys  au  Nord,  prenant  quelquefois  un  peu  de 
l’Oued  : nom  pafsâmes  & rcpafsâmes  encore  plufieurs  fois  la  petite  rivière 
de  Lan  ho , Ôc  nous  vînmes  camper  fur  fes  bords  en  une  valéc  nommée  en 
Chinois  San  ta  oyng.  Cette  valcc  cft  un  peu  plus  large  que  la  plupart  de» 
précédentes:  nous  y trouvâmes  d'excellens  fourages:  avant  que  d’v  ariver 
nous  payâmes  une  montagne,  au  nord  de  laquelle  le  pays  ell  confidcrable- 
ment  plus  bas  qu’au  fud  , à ce  qu’il  me  parut  : cependant  il  faut  qu’il  re- 
monte immédiatement  après  : caria  petite  rivière  de  Lan  ho,  court  là  du 
Nord  au  Sud. 

Il  fit  fort  froid  le  matin  avant  le  lever  du  folcil,  ôc  fort  chaud  enfuite: 
le  tems  fut  ferein  tout  le  jour. 

Le  10.  nous  fîmes  fo.  lys  au  Nord,  toujours  dans  des  montagnes  fem- 
blables  aux  précédentes,  ii  ce  n’ell  que  celles-ci  font  chargées  de  pins,  de 
même  que  celles  d'hier  , au  lieu  que  les  autres  font  chargées  de  diverfes 
fortes  de  bois,  comme  de  chênes,  Ôcc.  Les  valées  que  nous  traversâmes 
font  toutes  pleines  de  bons  fourages,  arofees  de  petits  ruiflèaux,  ôc  de  la 
rivière  de  Lan  ho,  ou  de  celle  ae  Cour  kir , qui  coule  aulli  du  Nord  vers 
le  Sud,  Ôc  vers  le  Sud-Ouell.  Cette  rivière  prend  fafourcc  au  mont  Pt 
tcha,  Ôc  apres  avoir  couru  allez  long-tems  au  Sud-Ouell  ôc  au  Sud,  elle 
va  fe  jetter  dans  le  Lan  ho,  à l'entour  de  ces  montagnes. 

Nous  campâmes  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Courkir,  qui  eft  par-tout 
gucable  aufli-oien  que  celle  de  Lan  ho  , & nous  la  palla tries  ÔC  rcpafsâmes 
plufieurs  fois  en  chemin  faifant.  Il  y a quantité  de  cerfs  , de  chevreuils,  de 
tigres,  ÔC  d'autres  femblables  animant  de  chaflc  dans  ces  montagnes:  nous 
vîmes  plufieurs  chevreuils,  aufquSs  nos  Ambafiadcurs  donnèrent  la  chaiTe 
avec  leurs  gens,  ôc  ils  en  tuerent  deux:  oo  trouve  aulli  quantité  de  faifans 
ôc  de  cailles  dans  ces  valées. 

Il  fit  fi  froid  le  matin  avec  un  vent  de  Nord  fi  piquant*  que  plufieurs 
de  nos  gens  prirent  des  fourures,  ôc  quoique  j’eulTe  deux  velles  de  drap  l’u- 
ne fur  l’autre  par-defTus  mon  habit  d’Eté,  je  ne  laifTois  pas  de  refTenur  un 
grand  froid  : vers  le  midi  il  fit  fort  chaud , le  vent  de  Nord  ayant  fait  pla- 
ce au  vent  de  Sud.  Le  tems  fut  toujours  aflez  ferein,  quoique  le  foleil  fut 
de  tems  en  tems  couvert  de  quelques  nuages. 

Nous  campâmes  fur  les  bords  du  Courkir,  dans  une  valée  qui  a environ 
trois  quarts  de  lieue  de  largeur  pleine  de  fourages. 

Le  zi.  nous  fimes  encore  6o.  lys  au  Nord,  remontant  prefque  toujours 
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k long  de  la  rivière  de  Courkir , fur  les  bords  de  laquelle  nous  campâmes  en- 
core en  un  lieu  où  le  pays  commence  à être  plus  découvert,  mais  suffi  plus 
ftérile  & moins  agréable.  Les  montagnes  que  l’on  voit  à perte  de  vue  au 
Nord,  au  Nord-Ouelt,  & au  Nord- Eli,  ne  font  plus  couvertes  de  bois, 
mais  prefque  toutes  chauves:  le  fourage  n’cft  plus  fi  bon  ni  fi  abondant: 
nous  campâmes  à la  fource  du  Courkir  : cette  rivière  eft  fort  poiflonneu- 
fe,  & nos  gens  y prirent  quantité  de  poiflons,  mais  qui  n’etoient  pas  trop 
bons. 

Il  fit  encore  allez  froid  le  matin,  mais  pas  tant  que  le  jour  précédent,  8c 
un  peu  après  le  lever  du  foleil,  il  commença  à faire  chaud , le  vent  de  Sud 
régna  tout  le  jour,  8c  la  chaleur  fut  grande. 

Le  zz.  nous  fîmes  60.  lys  au  Nord-Nord-Oueft,  dans  un  pays  tout  à 
Rit  découvert  & affez  uni  : nous  avions  de  petites  montagnes  ou  colines  à 
droite  8c  à gauche  aulfi  fort  découvertes  : il  n'y  avoit  que  quelques  arbres 
çà  8c  R.  La  campagne  étoit  la  plupart  pleine  de  bons  fourages  : elle  étoit 
pourtant  fort  déferte:  nous  vînmes  camper  fur  les  bords  d’une  petite  riviè- 
re nommée  Ifkiar  qui  prend  fa  fource  au  mont  Pt  tcha , 8c  qui  après  avoit 
coulé  quelque  tems  àl’Oueft,  8c  au  Sud-Ouell,  va  fe  perdre  dans  la  riviè- 
re de  Lan  ho,  laquelle  prend  aulfi  fa  fource  au  mont  Pt  tcha,  te  qui  après 
avoir  coulé  premièrement  à l’Oucll,%nfuite  au  Sud-Ouell,  puis  au  Sud, 
retourne  enfin  à l’Eft,  8 C au  Sud-Ell,  8c  va  fe  jetter  dans  la  mer  orientale, 
s’étant  grolfie  de  plufieurs  autres  petites  rivières  8c  roilTeaux  : nous  trou- 
vâmes proche  de  cette  rivière  une  fource  dans  la  prairie  , dont  l’eau  étoit 
excellente,  8c  fort  fraîche:  le  lieu  où  nous  campâmes  s’apelle  Tmrghtn 
Jfkar.  ♦ 

Comme  nous  étions  arivez  au  camp  de  bonne-  heure,  je  pris  la  hauteur  du 
foleil  à midi,  8c  je  la  trouvai  de  foixantc-dix  degrez  trente  minutes  envi- 
non.  Le  foleil  étoit  de  tems  en  tems  couvert,  c’eftce  qui  fit  que  je  ne  pus 
bien  être  alluré  de  cette  hauteur. 

Le  tems  fut  allez  incertain  tout  le  jour,  tantôt  ferein,  tantôt  couvert , 
avec  un  grand  vent  de  Sud. 

Le  z$.  nous  féjournâmes  dans  notre  camp d'Ifkar,  pour  atendre  que  tous 
les  Mandarins  8c  les  loldars  de  la  fuite  qui  n’avoient  pû  marcher  tous  cn- 
fcmble,  tant  que  nous  étions  dans  les  détroits  des  montagnes,  fuflènt  ari- 
vez, afin  de  voir  fi  rien  ne  manquoit,  8c  pour  régler  de  quelle  manière  oa 
marcheroir  le  relie  de  notre  route. 

Ce  jour-li  le  fils  d’un  des  plus  puiffans  Régulât  de  ces  Moxgotts , qui  font 
valfiiux  de  l’Empcrcnr  de  la  Chine,  vint  rendre  vifite  à nos  AmbafF.idenrs 
acompagné  de  trois  Taikis.  Ce  font  des  Princes,  fils  ou  parens  d’autres  P<P 
gulos.  Les  terres  oui  lui  apartiennent  font  allez  proches  du  lieu  où  nous  é- 
tions  campez,  8c  le  lieu  où  il  tient  fa  cour  n’en  eft  qu’à  vingt  ou  trente- 
lieues  environ  à l’Orient.  Comme  c’cft  un  des  plus  puilfans  Rtgulos  , on  dit 
ou’il  eft  aulfi  un  peu  plus  civilifc  que  les  autres  Mongous  de  ces  quartiers,  fl 
demeure  dans  un  lieu  fixe  où  il  y a des  maifons-  bâties,  ce  qui  eft  fort  fin- 
gulier  parmi  les  Tartanes*. 

No* 


Votas  it 

I H 

Taitaii», 

Campe- 
ment 1 I* 
fource  da 
Courkir, 


Sur  r hiiari 
Source  de- 
cette  Ri- 
vière. 


A Tcunitn 

liktr. 

Hauteur 
mérid:  dtp 
foleil. 


Lien  St 
raifons  dr 
féjoar. 


Les  Am- 
balf.  font 
compli- 
mentés 
par  le  filiv 
d'un  Ré- 
gulo 


Digitized  by  Google 


VoYAGEl 

(H 

Tartahie. 

Pêche  a- 
bocdaate. 


Campe- 
ment : 
Ouficutoa- 

H. 

Incommo- 
dité de  la 
toute. 


too  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Nos  gens  prirent  une  très-grande  quantité  de  poiffons,  petits  & gros, 
la  plupart  dans  cette  petite  rivière. 

Le  teins  fut  fcmblable  à celui  du  jour  d'auparavant. 

Le  14.  nous  lîmes  70.  lys  au  Nord,  & au  Nord-Nord-Oueft,  dans  un 
pays  femblable  au  précédent,  toujours  allez  découvert,  ayant  de  tetns  en 
teins  des  colines,  ou  il  n'y  a que  quelques  arbres  & des  huilions:  nous  vîn- 
mes camper  fur  les  bords  d’une  petite  rivière  qui  coule  avec  beaucoup  de 
rapidité  au  Nord  vers  le  Sud,  prenant  un  peu  de  l’Ouefl:  nous  trouvâmes 
en  cet  endroit  de  très-bons  fourages  S t en  quantité  : nous  campâmes  en  un 
lieu  nommé  Ouftoukturc. 

Il  plut  ce  jour-là  après  midi  allez  long-tems. 

Le  if . nous  fîmes  7 f.  lys,  tantôt  au  Nord,  tantôt  à l’Ell,  Scie  plus 
fouvent  au  Nord-Eft:  nous  tournoyâmes  ainfi  pour  éviter,  autant  qu’il  le 
pouvoir,  les  fables  mouvans,  dont  le  pays  cft  plein.  Ce  font  les  vents  qui 
amafTent  ces  fables  çn  forme  de  colines,  il  faut  à tous  momens  les  monter 
Scies  dcccndre  , ce  qui  rend  les  chemins  êxtrêmement  difficiles,  fur-tout 
, pour  les  chariots:  nous  vînmes  camper  à l’entour  d’un  grand  étang,  qui  a 

bien  trois  ou  quatre  lieues  de  tour. 

11  faut  que  cet  étang  foit  formé  de  plulïeurs  fources  d’eau , car  il  ne  ta- 
rit jamais,  bien  qu’il  foit  peu  profana:  l’eau  en  cil  fort  claire  Sc  bonne  à 
boire,  le  fond  eft  de  vafe:  il  ne  laifTe  pas  d’y  avoir  du  poiffbn  qui  cil  fort 
. gras  & de  fort  bon  goût:  nos  gens  qui  péchèrent,  en  prirent  quatre  d’un 

coup  de  filet. 

Olfeiusda  « n’y  a dans  cet  étang,  ni  joncs,  ni  rofeaux,  ni  herbes:  nous  y vîmes 

canton.  quantité  d’oyes  fauvages,  de  canards,  & de  cigncs:  So  fan  laoyé  qui  fit 

mettre  fur  l’eau  une  barque  que  le  Roi  lui  a donnée,  laquelle  fe  démente  Sc 
fc  porte  fur  un  chameau  , tua  quatre  ou  cinq  de  ces  cigncs,  & quelques 
oyes  fauvages  : les  uns  8c  les  autres  n’avoient  aucune  plume  à leurs  ailes,  ôc 
par  conféquent  ne  pouvoient  voler.  On  dit  que  ces  oifeaux  mettent  bas  leurs 
plumes  en  cette  failon. 

A peine  étions-nous  campez  fur  les  bords  de  cet  étang,  que  le  feu  prit  à 
des  herbes  féches,  dont  la  campagne  ctoit  couverte:  comme  il  fâifoit  un 
vent  d’Ouell  extrêmement  violent,  le  feu  s’étendit  en  un  moment  dans 
toute  la  campagne,  & obligea  une  partie  de  nos  gens  à décamper,  & tous 
à prendre  la  refolution  de  ne  plus  camper  dans  un  lieu  plein  de  paille  ainfi 
féche. 

Le  tems  fut  extrêmement  froid  le  matin,  & obligea  Kit  « kieou  à fc  vêtir 
d’une  double  foururc,enfuite  il  fut  allez  tempéré  quand  le  folcil  fut  un  peu 
haut  : il  fut  prefque  toujours  ferein  , quelquefois  un  peu  couvert,  avec 
un  très-grand  vent  d’Oueft. 

Le  16.  nous  ne  fîmes  que  38.  lys  au  Nord  , & fouvent  au  Nord- 
Ouefl  pour  éviter  ces  colines  de  fable  qui  fc  trouvent  en  ce  pays  : nous  ne 
pûmes  faire  que  cette  petite  journée  pour  atendre  les  chariots  de  l’équipa- 
ge, dont  la  plûpart  etoient  demeurez  derrière,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
avancer  dans  les  fables:  nous  campâmes  dans  unp  grande  plaine  toute  envi- 
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ronnée  de  ccs  colincs  de  fable.  Comme  il  n’y  aroit  là  ni  rivière,  ni  étang, 
nous  fûmes  obligez  de  creufer  des  puits,  dont  l’eau  étoit  extrêmement 
fraîche.  On  trouva  dans  plulieurs  de  gros  morceaux  de  glace,  mais  l’eau 
de  la  plupart  avoit  un  goût  de  val'c:  il  y avoit  pourtant  à deux  lys  de  notre 
camp  une  fontaine,  dont  l’eau  étoit  fort  bonne  6c  fort  fraîche. 

Le  tems  fut  ferern  tout  le  jour  avec  un  grand  vent  d’Oueil,  comme  le 
jour  précédent. 

Le  Z7.  nous  fîmes  60.  lys  au  Nord,  dans  un  pays  plus  découvert  que  les 
jours  précédons  : nous  pafsàmes  encore  beaucoup  de  labiés  mouvans,  parti- 
culiérement douze  ou  quinze  lys  avant  que  d’ariver  au  lieu  ou  nous  campâ- 
mes: ce  fut  dans  une  plaine  , proche  d’un  étang  d’eau  douce  , qui  a bien 
trois  lieues  de  tour:  cet  étang  le  nomme  en  langue  Mongolie  Taban  Nor. 
A l’occident  de  l’étang  fc  voit  une  petite  montagne  couverte  de  rochers, 
au  devant  de  laquelle  il  y a un  pagode  tout  ruiné , dont  il  ne  relie  que  -trois 
murailles  qui  ont  des  crevafics  de  toutes  parts. 

On  voit  au  fud  de  ce  pagode  les  relies  d’une  petite  maifon  qui  y a été 
bâtie,  6c  au  nord  fe  trouve  un  antre,  où  l’on  voit  les  relies  d’une  chapel- 
le, fur  les  parois  de  laquelle  il  y a encore  quelques  figures  d’idoles.  Il  y 
avoit  autfi  dans  cette  cfpéce  de  chapelle  deux  vieux  coires  rompus  pleins  de 
papiers  écrits  en  langue  Mongolie,  6c  en  deux  autres  langues  que  je  ne 
connois  pas.  Je  pris  avec  moi  quelques-uns  de  ccs  papiers  écrits  en  trois  dif- 
férentes fortes  de  caiaétéres.  Ce  font  aparament  des  prières  tirées  des  livres 
facrcz  des  Lamas  : ils  étoient  la  plupart  écrits  fur  des  morceaux  de  papier 
fort  longs  6c  étroits. 

Sur  le  devant  de  cet  antre  ,au  dcljprs,  il  y a une  grande  pierre  de  marbre 
blanc,  haute  d’environ  dix  ou  douze  pieds,  6c  large  de  quatre,  avec  des 
dragons  en  fculpturc,  cjui  font  le  commencement  delà  plaque  de  marbre, 
qui  a environ  un  pied  d'epaifl'eur  : il  y a fur  le  devant  de  cette  plaque  beau- 
coup da  lettres  Chinoifes  gravées,  que  l’on  lit  encore  fort  bien  : ces  lettres 
font  foi  que  c’cll  un  Hit  jst'i  ( a)  du  tribunal  des  Calao , qui  a bâti  ce  pa- 
gode en  l’honneur  de  Fot  au  tems  du  régne  des  Tanarcs  Mongous  dans  la 
Chine,  lorfqu’ils  poflédoient  paifiblement  l’Empire,  6c  toute  cette  Taita- 
ric:  il  marque  le  nom  de  l’Empereur  qui  régnoit  alors:  j’aurois  bien  voulu 
prendre  une  copie  de  cet  écriteau,  mais  il  ne  me  fut  pas  pollible. 

Après  avoir  vifité  lef  ruines  de  ce  pagode,  qui  a vue  fur  une  vafte  plaine 
de  quinze  ou  vingt  lieues  de  tour,  6c  tSutc  environnée  de  colincs,  excepté 
du  côté  de  l’Occident,  par  où  cette  plaine  communique  avec  une  autre* 
plaine,  nous  allâmes  voir  un  grand  lac,  qui  a environ  quinze  ou  feize  lieues 
de  tour,  lequel  n’ell  éloigné  du  pagode  que  d’environ  demie  lieue,  6c  du 
lieu  où  nous  étions  campez  d’environ  une  lieue:  ce  lac  s’apellc  en  langue 
Mongolie  Taai  Nor:  l’eau  eneft  un  peu  faléc:  on  m’a  alluré  qu’il  y avoit 
quatre  petites  rivières  qui  venoient  s’y  perdre. 
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L’eau  de  ce  lac  eft  fort  bafle  fur  les  bords  du  côté  du  Sud,  où  nous  fû- 
mes, mais  on  dit  qu’elle  eft  fort  profonde  vers  le  milieu  du  lac  : il  n’y  pa- 
roit  ni  rofeaux , ni  joncs,  ni  herbes , le  fond  eft  de  labié  : on  y voyoit  quan- 
tité de  cignes,  d’oyes  lauvages,  de  canards,  ôc  d’autres  fortes  d’oileaux 
aquatiques:  ce  lac  eft  fi  poilionneux,  qu’en  trois  coups  d’un  grand  filet 
que  l’Empereur  avoit  donné  à nos  Ambafladcurs  pour  fc  divertira  la  pêche, 
nous  prîmes  fans  aucune  exagération,  plus  de  vingt  mille  poilfons , tous 
de  la  même  forte,  de  toutes  grandeurs  audeffous  d’un  pied,  car  je  n’en  vis 
point  quipafsât  cette  grandeur. 

Ce  poiflon  a l’écaille  de  la  carpe,  mais  il  eft  beaucoup  plus  maigre:  quoi- 
qu’il y eût  plus  de  cinquante  ou  l'oixante  perfonnes  qui  traînafient  le  filet, 
ils  avoient  bien  de  la  peine  à l’amener  lur  le  bord,  qui  devint  tout  noir 
de  ces  poiifons  : les  uns  les  piquoient  avec  une  efpèce  de  fourchette  à 
pluficurs  dents,  faites  exprès  pour  cela,  la  plupart  les  prenoient  avec  la 
main. 

Il  y avoit  encore  un  autre  filet  beaucoup  moindre,  apartenant  a So  fan  lao- 
y j avec  lequel  on  en  prit  à proportion  du  grand.  Je  crois  qu’en  trois  coups 
je’ ces  deux  filets,  on  prit  au  moins  trente  mille  poiffons.  Il  y en  eut  fuffi- 
fament  pour  contenter  fix  ou  fept  mille  perfonnes  qui  compofoicnt  la  fui- 
te de  nos  Ambafladcurs,  ÔC  on  ne  cefla  de  pêcher  que  lorfqu’il  n’y  eut  plus 
perfonne  qui  voulût  ou  qui  pût  s’en  charger,  quoiqu’une  multitude  prodi- 
gieufe  de  gens  du  camp  tufle  acourus,  les  uns  avec  des  facs,  d’autres  avec 
des  charcttes,  quelques-uns  avec  des  chameaux, pluficurs  avec  des  chevaux, 
pour  en  faire  leur  provifion  & la  porter  au  camp. 

Ce  qu’il  y a de  furprenant,  c’çll  gue  l’on  ne  pécha  pas  à plus  de  deux 
pieds  & demi  d’eau  de  profondeur.  Il  n'y  a nul  doute  que  dans  les  lieux  où 
l’eau  eft  profonde,  on  n’en  trouve  beaucoup  davantage,  ôc  de  très-grand, 
car  à melure qu’on  avança  plus  loin  dans  le  lac,  on  y trouva  le  poiflon  çlus 
gros  & en  plus  grande  quantité.  Ils  étoient  tous  d’une  même  efpèce.  J’en 
vis  deux  qui  avoient  fur  les  oüies  une  efpèce  de  loupe,  femblable  à un  amas 
d’œufs  de  poiflon:  il  n’y  eut  perfonne  qui  n’avoûât  que  jamais  il  n’avoit  en- 
tendu parler  d’une  pêche  fi  prodigietife. 

Le  tems  fut  froid  le  matin , -ôc  fort  ferein  tout  le  jour  prefque  fans 


Le  z8.  nous  fîmes  cinquante-trois  lys  droit  auNord-Eft,  prenant  tant 
foit  peu  plus  de  l’Eft,  toujours  dan  Ane  plaine  extrêmement  unie,  dont  la  . 
«ne  eft  fablonneufe  & allez  féche  : nous  pafsâmes  deux  fois  une  petite  ri- 
vière qui  a fon  cours  au  Nord-Eft,  vers  le  Sud-Oueû,  ÔC  qui  va  fe  déchar- 
ger dans  le  lac  de  Taal  Nor,  à ce  qu’on  m’aflura  : nous  vînmes  camper  fur 
les  bords  d’une  autre  petite  rivière  nommée  Courcouri , qui  a fon  cours  du 
Nord  vers  le  Sud,  & du  Nord-Eft  vers  le  Sud-Oucft,  en  ferpentant  ex- 
trêmement dans  la  plaine  : cette  rivière  avoit  fort  peu  d’eau,  ÔC  étoit  guéa- 
ble  par  tout:  l’eau  en  eft  claire  ÔC  bonne  à boire,  fon  fond  eft  de  fable,  el- 
le coule  entre  de  belles  prairies  pleines  des  meilleurs  fourages,  de  forte  que 
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nos  gens  y campèrent  commodément  avec  leur  équipage  : elle  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  qui  font  m Noijl-Ell  de  la  plaine. 

En  partant  de  notre  camp  le  matin,  tous  les  Mandarins  de  la  fuite  s’af- 
fetnblerent  auprès  des  deux  chefs, 8c  tous  cnfemble  nous  remerciâmes  l’Em- 

Eir  par  neuf  batemens  de  tête  félon  la  coutume , de  la  provifion  de 
, de  moutons,  de  chevaux,  de  chameaux,  de  ris,  8cc,  que  Sa  Ma-  . 
jefté  avoit  fait  conduire  jufqu’ici  p*r  deux  Mandarins,  qui  s’en  retourne- 
Tent  à Peking  rendre  compte  de  leur  commiflion. 

Ces  deux  Mandarins  avoient  montré  le  jour  précédent  une  partie  de  ces 
rafraîchiflcmens  à nos  Ambafladeurs:  nous  vîmes  deux  cens  beufs,  8c  trois 
mille  moutons  : on  me  dit  qu’on  en  conduifoit  par  un  autre  chemin  encore 
autant  , avec  trois  mille  chevaux  , 8c  mille  chameaux  chargez  *dc  ris , 
8c  qu’ils  nous  viendroient  trouvée  à Ntptihtm  ou  fur  la  route , félon  le 
befoin  311’ on  en  pouroit  avoir.  Le  lieu  où  nous  campâmes  s’apelle  Obtulong. 

Il  fit  un  tems  fort  iêrein  tout  le  jour  8cfbrt  chaud,  n’y  ayant  eu  que  très- 
peu  de  vent  d’Oueft. 

Le  ip.  nous  fîmes  foixante  lys  au  Nord-Nord-Eft,  partie  dans  la  plaine 
où  nous  avions  campé,  enfuite  nous  pafsâmes  trois  petites  colines  de  fables 
mouvans  l’une  après  l’autre , entre  lelquelles  font  deux  plaines , où  il  y a de 
bons  fourages,  8c  quelques  réfervoirs  d'eau,  formez  par  des  fources  qui 
fortent  de  terre. 

Après  avoir  pafie  la  troifiéme  coline,  nous  entrâmes  dans  une  plaine  plus 
vafte  8c  plus  agréable  que  les  deux  précédentes  : elle  eft  pleine  de  bons  fou- 
rages  , oc  arolée  d’un  ruiffeau  qui  coule  du  Sud  au  Nord,  8 C du  Sud- 
Oueft  au  Nord- Eft:  l’eau  en  eft  claire  8c  fort  faine:  il  ne  manque  que  du 
bois  en  cet  endroit  pour  fn  rendre  le  féjour  fort  commode.  Ce  ruifTeau 
s’apcllc  Tcbikir  : nous  campâmes  fur  fes  bords,  en  un  lieu  nommé  Tcbikir 
fekien , c’cft-à-dire  fource  de  Tcbikir. 

Le  tems  fut  chaud  le  matin,  jufqu'à  ce  qu’il  s’éleva  un  vent  de  Sud- 
Oueft  qui  le  rafraîchit,  8c  couvrit  le  ciel  de  nuages  : l’après-midi  il  y eut 
de  la  pluie  avec  du  tonnerre,  8c  un  vent  Sud-Oueft  fort  violent,  la  pluie 
le  fit  tomber  fur  le  foir:  le  tems  redevint  ferein,  mais  la  pluie  recommença 
la  nuit. 

Le  jg.  nous  féjcgimâmcs  dans  notre  camp  de  Tcbikir  fckitn , à caufe  de  la 
pluie  qui  tomba  toute  la  matinée,  apres  midi  le  tems  redevint  ferein,  mais 
la  pluie  8c  le  tonnerre  recommencèrent  fur  le  foir  avec  un  vent  d’Oueft  8c 
de  Nord-Oucft. 

Le  premier  de  Juillet  nous  fîmes  66.  lys:  au  commencement  nous  allâ- 
mes au  Nord-Nord-Eft:  enfuite  au  Nord-Eft  puis  au  Nord  : après  4p. 
ou  po.  lys , nous  entrâmes  dans  des  gorges  de  montagnes,  qui  font  plus 
hautes  que  les  précédentes,  8c  prefque  toutes  chauves:  il  y a feulement 
quelques  arbres  8c  quelques  buiffons  çà  8c  là:  au  pied  de  ces  montagnes 
nous  pafsâmes  8c  repafsâmes  pluficurs  fois  le  Tcbikir , qui  ferpente  dans  ces 
plaines  : fon  cours  ne  laide  pas  d’être  rapide  : ce  qui  fait  voir  que  les  terres 
vont  en  s’abaiflant  confidérablement  quand  onavance  du  côte  du  Nord  : de- 
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puis  que  nous  fûmes  entrez  dans  ces  montagnes , nous  ne  fîmes  que  tour- 
noyer depuis  l’Elt- Nord -Eli  ^ufqu’«u  Nord -Ouelt,  ainfi  j’eltime  que 
notre  route  n’a  pas  etc  de  plus  de  cinquante-cinq  lys  au  Nord -Nord- 
Oued.  . 

Les  plaines  qui  font  arofées  de  la  petite  rivière  de  Tchikir , font  tou- 
jours pleines  de  bons  fourages.  Nous  campâmes  dans  une  valéc  qui  s’a- 
pcllc  Hapcbcli  poulom  , lur  les  bords  dq  Tchikir , dont  les  eaux  font  tou- 
jours fort  bafles,  & qui  ne  peut  palier  en  cet  endroit  là  que  pour  un  ruif- 
leau. 

Le  tems  fût  fort  froid  tout  le  matin,  prcfque  toujours  couvert,  excepté 
vers  le  midi.  Sur  les  trois  heures  nous  eûmes  de  la  pluie,  enluite  le  tems  re- 
devint fcrcin. 

Le  i.  nous  fîmes  foixante-hui»  lys  .au  Nord.,  prenant  quelquefois  un 
peu  de  l’Eft , fie  quelquefois  un  peu  de  l’Oued , mais  prcfque  toujours 
droit  au  Nord,  fie  dans  une  grande  plaine  oui  a plus  de  cinq  ou  fix  lieues 
Ed-Oued , fie  qui  s’étend  à perte  de  vûe  Nord  Se  Sud.  La  petite  ri- 
vière Tchikir  ferpentc  dans  cette  plaine,  mais  foncau  diminue  beaucoup: 
cette  plaine  étoit  remplie  de  chèvres  jaunes , nos  gens  en  pourfuivirent 
plulieurs  , fie  en  tuèrent  quelques-unes  : nous  vînmes  camper  fur  les  bords 
du  Tchikir , dans  un  lieu  où  li  étoit  prcfque  entièrement  dèdéché. 

Le  tems  fut  fort  froid  avant  le  lever  du  foleil , fie  fort  frais  tout  le  jour  : 
vers  le  raidi  il  fit  un  petit  orage  avec  un  grand  vent  de  Nord,  fie  un  peu  de 
pluie  qui  abatit  le  vent  : enfuite  le  tems  fut  fercin. 

Le  $.  nous  fîmes  foixantc-dix  lys:  quarante  au  Nord  dans  une  grande 
plaine,  après  quoi  nous  entrâmes  dans  des  hauteurs  de  fables  mouvans,  6c 
nous  tournâmes  prelqu’à  l’Oued,  8c  nous  vinmqs  toujours  à ce  rumb  dans 
la  plaine,  laquelle  ed  au-delà  de  ces  fables,  qui  n’ont  que  trois  ou  quatre 
lys  d’étendue  en  cet  endroit:  nous  campâmes  dans  cette  plaine  en  un  lieu 
apcllé  Charipourytun  #,  fie  fur  ks  bords  du  Tchikir , qui  a plus  d’eau  en  * 
cet  endroit  que  dans  le  lieu  où  nous  avions  campé  le  jour  précédent  : il  y 
avoit  aux  environs  de  notre  camp  du  fburage  allez  padable. 

Nous  trouvâmes  fur  les  chemins  quantité  de  chèvres  jaunes,  qui  cou- 
raient avec  une  vitefle  étonnante  : nos  gens  vinrent  toujours  en  leur  don- 
nant la  challe,  audi  bien  qu’aux  lièvres  qu’ils  trouverenudans  les  brqjlàillcs: 
il  y en  a en  quantité  parmi  ces  hauts.8c  ces  bas  de  fables  mouvans,  dont  je 
viens  de  parler,  fie  dans  de  grandes  herbes  qui  font  dans  la  plaine  où  nous 
campâmes:  audi  en  prit-on  plulieurs:  il  y a audi  des  perdrix  de  fable,  6c 
quelques  perdrix  véritables.  • 

Le  tems  fut  fort  froid  avant  le  lever  du  foleil,  mais  audi-tôt  que  cet 
adre  fut  un  peu  élevé  fur  l’horifon  , il  fit  une  grande  chaleur  qui  dura 
tout  le  jour,  n’y  ayant  point  eu  de  vent:  fur  le  foir  le  ciel  fe  couvrit. 

Le  4.  nous  fîmes  foixaatc-trois  lys  au  Nord-Nord-Oucft,  un  pieu  plus 
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vers  l’Oucft,  prefque  toujours  dans  un  pays  plat  & afl'cz  uni , en  partie  de 
fables  mouvans,  fort  découvert  & fans  arbres,  nous  vînmes  encore  cam- 
per-fur  les  bords  du  Tchikir , qui  a là  fort  peu  d’eau  en  une  plaine  apclîéc 
Oune7uet , c’elt-à-dire,  lieu  ou  il  y a du  fouragê  & de  l’eau. 

Il  fit  une  grande  pluie  tout  le  matin  jufqucs  vers  les  deux  heures  après 
midi  à divcrlcs  reprilcs , & tout  le  jour  grand  vent  de  Nord  juiques  fur  le 
foir,  que  le  tems  devint  ferein  8c  prefque  fans  vent. 

Le  y.  nous  fîmes  foixante-dix-neuf  lys  au  Nord  , prenant  quelquefois 
tant  foit  peu  de  l’Oueft  : après  avoir  fait  (quelques  lys  dans  la  plaine  où 
nous  étions  Icampez , nous  pafsâmes  une  petite  hautenr , enfuite  nous 
entrâmes  dans  une  grande  plaine  fort  ftérilc  , n'étant  prclque  que  de,  fa- 
ble;, mêlé  d’un  peu  de  mauvail'e  terre  , aufli  n’y  avoit-il  dans  toute  cette 
plaine  aucun  fburage  , mais  feulement  quelques  touffes  d’une  efpcce  de 
petites  plantes,  que  les  feuls  chameaux  peuvent  manger:  nous  campâmes 
fur  une  petite  hauteur  qui  eft  un  peu  à l’oueft  de  cette  plaine,  proche  d’une 
fontaine  qui  eft  dans  un  creux,  fur  le  penchant  de  la  hauteur.  Ce  lieu  s’ap- 
pelle en  langue  Mongolie  Tczi foulât.  L’eau  de  cette  fontaine  étoit  fort  bon- 
ne à boire.  • • 

Il  fit  fort  froid  le  matin  8c  tout  le  jour  fort  frais,  quoique  le  tems  fût 
ferein,  mais  un  grand  vent  de  Nord  tempéroit  l’ardeur  du  folcil. 

Le  6.  nous  fîmes  foixante-neuf  lys,  encore  prefque  droit  au  Nord,  pre- 
nant quelquefois  un  peu  de  l’Eft:  le  pays  que  nous  trouvâmes  eft  aufli  fté- 
rile,  8c  aufli  plat  que  celui  du  jour  précèdent.  Nous  trouvâmes  en  che- 
min fàifant  beaucoup  de  chèvres  jaunes, ’&  de  lièvres,  ausqucls  on  donna  la 
chafle:  nous  campâmes  enfuke  dans  Un  lieu  nommé  Sour  heutou  poulac , où 
il  y a une  fource  d’eau  bonne  à boire,  8c  ün  peu  de  fourages  aux  environs. 
On  me  dit  qu’il  y avoit  un  peu  à l’Elt  un  petit  étang  d’eau  , afTez  bonne 
pour  abreuver  les  beftiaux. 

Le  matin  le  tems  fut  toujours  couvert  avec  un  peu  de  vent  de  Nord 
fort  froid,  il  fit  auflj  un  peu  de  pluie:  apres  midi  le  tems  fut  fort  ferein  8c 
fort  tranquile. 

Le  7.  nous  fîmes  quatre-vingt-fix  lys  : après  avoir  fait  un  peu  de  chemin 
au  Nord,  nous  entrâmes  dans  de  petites  montagnes,  fur  lefquelles  nous 
fîmes  environ  vingt  lys,  après  quoi  nous  continuâmes  notre  route  auNord, 
prefque  toujours  dans  un  pays  uni,  à la  réferve  de  deux  petites  hauteurs, 
enfuite  nous  entrâmes  encore  dans  un  détroit  de  colincs  , fuivant  un  ruif- 
feau  qui  étoit  à fcc  prefque  par  tout  : puis  détournant  à l’Ouefl: , nous 
vînmes  camper  fur  le  bord  de  cc  ruifleau , en  un  lieu  apollé  en  langue 
Mongolie  lloulaftaie,  .où  il  y avoit  de  l’eau  bonne  à boire,  8c  aux  en- 
virons duquel  il  y avoit  du  fourage  paflable  pour  tous  les  beftiaux  : on 
trouva  auflj  du  bois  à brûler  : les  bords  du  ruifleau  étoient  couverts  d’ar- 
bres. 

Le  tems  fut  pluvieux  prefque  tout  le  jour,  8c  fur  le  foir  il  fit  un  gros 
orage,  mêlé  de  tonnerre  8c  de  gTêle,  mais  fans  vent,  enfuite  dequoi  le 
tems  redevint  ferein.  • . • ••■, 

Cc  3 *.  Le 


V OTAGES 
E N 

Tartarii, 
Campcrfî. 
à Oune- 
gtat. 

Ecimolo- 
gie  de  cc* 
nom. 


A Tezi:*i 
lac. 


A Saur 

hoHtei* 

poulie. 


A ffw* 

laflait. 


Digitized  by  Google 


VoTAGU 

I M 

Tartaau. 

A Tannt- 

Aadm 

Xebâjfnkin. 


Hiuteur 
mciidieo- 
nc  du 
foleil. 


La  Am- 
bjf.  font 
com- 
plimenté» 
par  un 
Tnti. 

Portrait 
de  ce  Ttiki. 


Fait  de» 
pré  (en» 
aux  Am* 
balfadeurs. 


to 6 DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE.  LA  CHINE, 

Le  8.  nous  fîmes  trente  lys  au  Nord  , prenant  quelquefois  un  peu  de 
l’Ouclt  dans  un  pays  plus  inégal  que  le  jour  précédent,  mais  toujours  auÛl 
ftérile  : nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Tonnedadoa  Nobajfnkm, 
fur  les  bords  d’un  ruiffeau  qui  s’apellc  Ougbcstcbin  fit  qui  ne  coule  pas 
fort  loin.  Il  y avoit  de  l’eau  fufhfamcnt , du  fourage  aux  environs,  Sc 
afTcz  prés  une  lourcc  d’eau  très-bonne  à boire.  Cet  endroit  ell  déjà  au-delà 
des  limites  de  cette  partie  de  la  Tartarie,  qui  eft  fujette  à l’Empereur  : il 
n’elt  pourtant  pas  encore  proprement  de  l’Empire  de  Kafka,  mais  c’efl  com- 
me un  lieu  neutre  entre  les  deux  Empires,  on  apelle  ces  limites  Carou. 

Je  pris  hauteur- méridienne  du  foleil  que  je  trouvai  de  foixante-cinqdégrez 
fit  demi,  ou  de  foixante-fix  dégrez:  car  je  ne  pus  pas  bien  reconnoîtrc  la- 
quelle des  deux  étoit  la  plus  jufte,  parce  que  le  tems  étoit  couvert,  & que 
le  foleil  ne  fe  découvrait  qu’un  moment  à différentes  reprifes,  de  forte  que 
je  ne  m’aEure  pas  trop  de  la  juflefle  de  cette  hauteur. 

Le  tems  fut  extrêmement  pluvieux  tout  le  jour,  St  acompagné  d’un 
grand  vent  de  Nord,  qui  nous  pouffant  la  pluie  au  vifage  avec  violence, 
nous  incommoda  beaucoup  , Sc  nous  empêcha  de  faire  une  plus  longue 
journée,  il  fit  auffi  de  grands  éclats  de  tonnerre. 

Le  9.  nous  fîmes  41.  lys  au  Nord-Nord-Oueft  dans  un  pays  afTcz  inégal 
au  commencement,  6c  enfuite  plus  uni:  comme  il  avoit  beaucoup  plu  les 
jours  précédons,  il  y avoit  prefque  par-tout  de  bons  fourages:  nous  cam- 
pâmes au-delà  des  limites  véritables  des  deux  Empires  proche  d’une  petite 
rivière  nommée  Tcboao. 

En  y arivant,  un  Taiki  ou  Prince  du  fâng  des  Rois  de  Kalka,  vint  au- 
devant  de  nos  AmbafTadeurs.  Lorfqu’il  fut  proche  de  nous, on  mit  pied  à 
terre  de  part  fie  d’autre,  8c  cc  Taiki  s’étant  avancé,  fc  mit  à genoux  pour 
demander  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Emnereur  : enfuite  s’étant  levé,  il 
fàlua  nos  AmbafTadeurs  en  leur  touchant  les  deux  mains  avec  les  tiennes, 
après  quoi  il  remonta  à cheval,  Sc  s’en  retourna. 

Cc  Prince  paroifToit  âgé,  il  étoit  fort  blanc  de  vifage,  mais  du  reflc 
il  avoit  la  fiüonomie  plate  : il  avoit  peu  de  fuite  avec  lui,  excepté  trois 
ou  quatre  perfonnes  qui  ètoient  fesenfans,  ou  Tes  proches  parens,  lcfquels 
avoient  chacun  une  vefle  de  foyc,  aufli-bicn  que  lui:  tout  le  reflc  étoit  mi- 
férablcment  vêtu , fie  faifoit  une  pitoyable  figure. 

Sur  le  foir  il  envoya  à nos  AmbafTadeurs  trois  chevaux,  trois  chameaux, 
fix  beufs , fie  cent  cinquante  moutons  : on  accepta  feulement  les  beufs 
fit  les  moutons  qu’on  paya  au  double  en  pièces  de  foye  fit  de  toile  , en 
thé  fit  en  tabac,  qui  font  les  feules  chofes  que  cesTartares  recherchent , ne 
fçaehant  cc  que  c’cfl  qu’argent  ou  que  curiofitez. 

On  nous  dit  que  ce  Prince  avoit  été  obligé  d’abandonner  les  terres  qui 
font  plus  au  Nord,  par  la  crainte  des  Mofcovitcs,  avec  lefquels  les  Tarta- 
res  de  Kalka  ne  font  plus  en  bonne  intelligence:  fit  on  ajoûta  qu’il  avoit 
également  peur  dcsTartarcsd’£/«/i>,  qui  ravagèrent  l’année  palTée  le  Royau- 
me de  Kalka,  8t  contraignirent  le  Roi  de  le  retirer  fur  les  terres  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine,  où  il  cil  encore. 
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Ce  Taiki  a,  dit-on,  environ  mille  hommes  qui  font  fes  fujets,  ou  plûtôt  Vor*etj 
fesefclavcs,  lefqucls  étoient  campez  aux  environs  de  notre  camp:  ils  font  1 * 
extrêmement  pauvres,  8c  mènent  une  des  plus  miférables  vies  qu'on  puifle  TA*TA*,r- 
imaginer:  pendant  l’Eté  ils  vivent  du  laitage  de  leurs  beftiaux , ;chamcaux , Sujets  de 
chevaux,  vaches,  brebis , 8c  chèvres:  ils  y mêlent  un  peu  de  méchant  ccT<'*i- 
the  qu’on  leur  aportc  de  la  Chine , 8c  que  l’on  échange  avec  leurs  bel-  ^eur* 

Pendant  l’Hiver, que  les  beftiaux  n’ont  point  de  lait,  ils  ne  vivent  pref-  f[’*ur  n0B- 
que  que  de  ce  méchant  thé,  dont  ils  prennent  environ  deux  petites  écuel-  UrC‘  • 
lecs  par  jour , à quoi  ils  ajoûtent  un  petit  morceau  de  çhair  environ  de  la 
grofleur  d’un  oeuf:  cette  chair  cft  d’ordinaire  dcflcchée  au  folfil  ou  au  feu:  " 

tOUjC  c^air  Jcur  bonne  de  quelque  animal  que  ce  loit,  fauvage 

ou  domeftique:  ils  font  auffi  avec  du  lait  aigre  une  efpece  d’eau-de-vie  qui 
eu  extrêmement  forte,  8c  de  très-mauvais  goût,  dont  les  Princes  Tartares, 

8c  ceux  qui  lont  les  plus  riches,  8c  les  plus  conûdérables  parmi  eux,  font 
leurs  delices,  s’enivrant  perpétuellement. 

Ils  ont  une  vefte  longue,  la  plupart  de  toile,  laquelle  en  Hiver  cft  fou-  Leur  ha- 
ree  de  peaux  de  mouton,  ou  de  quelque  autre  animal,  8c  fouvent  ils  ne  follement, 
lont  couverts  que  d’une  vefte  purement  de  peau,foit  en  Eté,  foit  en  Hi- 
ver:  avec  cela  ils  mènent  une  vie  extrêmement  fainéante  : car  toute  l’an-  . 
nee  ils  ne  font  rien  que  nourir  leurs  troupeaux,  dont  ils  ont  fort  peu  de 
loin:  ils  les  laiflent  jour  8c  nuit  paître  dans  la  campagne.  En  Automne 
ils  vont  quelquefois  à la  chaflc  des  chèvres  jaunes  dans  les  campagnes  dé- 
couvertes , ou  d’autres  animaux  dans  les  bois  : tout  le  refte  du  tems  ils  le 
panent  dans  leurs  miférables  tentes,  8c  vivent  dans  une  continuelle  oifiveté, 
lansjcu,  fans  livre,  8c  fans  autre  ocupation  que  celle  de  boire  de  leur  eau- 
dc-vie,  quand  ilsTen  ont , 8c  de  dormir. 

Le  tems  fut  fort  jnconftant  tout  le  jour:  tantôt  il  fut  pluvieux*  8c  tan- 
tôt fercin:  nous  fçûmes  que  le  tonnerre  étoit  tombe  la  veille  en  ce  lieu  là, 
il  y avoit  tue  urf  homme  8c  deux  beufs. 

Le  îo.  nous  féjoumâmes  : la  plupart  des  Officiers  de  la  fuite  ayant  prié  /«. ___ 
les  Ambafladeurs  de  leur  acorder  ce  jour-là  pour  fe  pourvoir  de  beu  h 8c  Ce  en  * 
de  moutons ,_  8c  pour  changer  ceux  de  leurs  chameaux  8c  de  leurs  chevaux  cchwge* 
qui  etoient  fatiguez,  avec  d’autres  plus  frais,  en  vendant  aux  Tartares  quel-  £*"* le 
<îu?s  P‘<;c«dcJoyc,  du  thé,  ou  du  tabac.  Nos  Ambafladeurs  réfolurent  Cam*' 
aufh  de  laitier  leurs  chevaux  8c  leurs  chameaux,  qui  étoient  le  moins  en 
état  de  fervir  pour  s’engraifler  en  ce  lieu-là , où  il  y a de  bonne  eau  8c 
de  bons  fourages  en  quantité,  afin  qu’ils  puflent  être  de  meilleur  fervice 
au  retour. 

Le  tems  fut  prefoue  tout  le  jour  fercin,  avec  un  vent  de  Sud,  8c  de  Sud- 
Oucft  qui  fe  tint  allez  frais.  . . 

•Le  ii.  nous  fîmes  f i.  lys  droit  au  Nord  dans  un  pays  fort  uni,  8c  fort 
commode  pour  la  marche  : il  y a par-tout  du  fourage , qui  à la  vérité  n’eft 
pas  des  meilleurs , à caufe  de  la  féchercfle  qui  a régne  cette  année  dans  cette 
partie  de  la  I artarie,  de  même  que  dans  les  provinces  fcptentrionalcs  de  la 
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Chine.  Ce  n’cft  que  depuis  le  commencement  de  ce  mois  qu’il  cft  tombé 
de  la  pluie,  6c  que  l'herbe  a commence  à pouffer. 

Nous  campâmes  en  un  lieu  nommé  Tcbortcbi  kebour , où  il  y a un  petit 
étang,  que  je  crois  n’ètre  qu’un  relérvoir  d’eau  de  pluie.  Il  y a auflr  une 
cfpèce  de  fontaine,  mais  l’eau  en  cft  puante,  & ne  fc  peut  boire  crue,  lî 
elle  n’cft  un  peu  raiîii'e.  On  y ouvrit  quelques  puits,  dont  l’eau  étoit  fort 
bonne. 

Ce  jour-là  je  pris  1a  hauteur  méridienne  dufolcil  étant  arivé  au  camp, 
je  la  trouvai  de  loixantc-cinq  dégrez  6c  quinze  ou  trente  minutes:  car  je 
la  pris  avec  deux  quarts  de  cercle:  avec  le  plus  grand,  je  trouvai  la  hau- 
teur de  loixjntc-cmq  dégrez  quinze  minutes,  il  a un  pied  de  rayon:  6c 
avec  le  plus  petit,  je  la  trouvai  de  foixantc-cinq  dégrez  trente  minutes. 

Le  tems  fut  fort  fcrcin  6c  fort  chaud  tout  le  jour,  n’y  ayant  eu  qu’un 
très-petit  vend  de  Sud-Ell. 

Le  il.  nous  fîmes  78.  lys  droit  au  Nord,  dans  un  pays  tout- à- fait  dé- 
couvert, partie  uni  6c  partie  inégal  : la  terre  y cft  prelque  par-tout  mélée 
de  fable  ferme,  qui  rend  le  chemin  aife:  on  ne  laific  pas  d’y  trouver  çà  6c 
là  quelques  endroits  où  il  y a un  peu  de  fourage.  Apres  avoir  fait  un  peu 
plus  de  quarante  lys , nous  pafsâmes  entre  deux  mares  d’eau  où  l’on  avoit 
réfolu  de  camper,  mais  l’eau  fc  trouva  fi  mauvaife,  que  nos  Ambaflàdeurs 
prirent  fur  le  champ  la  rélblution  de  continuer  leur  route,  6c  nous  vîn- 
mes camper  en  un  lieu  nommé  Hokjlai  pculac , fur  de  petites  hauteurs, 
au  bas  dcfquclles  il  y a une  fontaine  de  très-bonne  «au,  très-fraîche,  6c 
très  - abondante  : elle  arofe  une  valée  qui  cft  au  pied  de  ces  hauteurs  , 
laquelle  étoit  pleine  de  fourages,  les  meilleurs  que  nous  ayons  encore 
trouvez. 

Le  tems  fut  encore  fort  chaud  jufqucs'vers  deux  heura  après  midi  qu’il 
s’éleva  up  petit  vent  de  Sud  : fur  le  foir  le  ciel  fc  couvrit  de  nuages. 

Le  13.  nous  fimes  33.  lys  au  Nord,  dans  un  pays  allez  femblablc  à celui 
du  jour  précédent,  toujours  inégal  6c  plein  de  petites  hauteurs.  Le  terroir 
étoit  meilleur,  8c  il  y avoit  prcfque  par-tout  du  fourage  paflable:  nous  vîn- 
mes toujours  en  chauant:  nos  Ambafladcurs  ayant  fait  étendre  toute  la  ca- 
valerie des  huit  étendards  chacun  en  fon  rang,  leurs  Officiers  à k tète,  for- 
mèrent un  grand  croifl'ant,  dans  lequel  on  enferma  peu  à peu  le  gibier, juf- 
qu’à  ce  qu'étant  arivé  au  lieu  où  l’on  devoit  camper , on  acheva  de  for- 
mer l’enceinte,  l’étréciflant  peu  à peu  on  fit  le  cercle  entier,  dans  lequel 
fc  trouvèrent  enfermez  quantité  de  lièvres  8c  de  chèvres  jaunes,  outre  ce 
qu’on  en  avoit  tue  en  chemin,  lorfque  ces  animaux  vouloicnt  fortir  de  l’en- 
ceinte. 

Quand  l’enceinte  fut  tout  à fait  fermée , on  mit  pied  à terre , 8c 
quelques  cavaliers  courant  çà  8c  là  au  dedans  pour  chaffcr  le  gibier,  on  le 
tuoit  à mefurc  qu’il  vouloit  fortir:  il  ne  laiffa  pas  de  s’échaper  quantité  de 
chèvres  jaunes  au  travers  des  fléAes  qu’on  leur  tiroit  fans  ccflè  : la  plupart 
des  grandes  échapcrent  ainfi  à la  courfc,  en  quoi  elles  excellent,  n’y  ayant 
point  de  chevaux  qui  puifient  les  fuivre  de  près  : on  eu  tua  cinquante  ou 
' foixante. 
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foixaflte,  la  plupart  n’étoient  que  des  chèvres  de  cette  année:  on  tua  auf-  Voncn 
fi  deux  jeunes  loups,  qui  lé  trouvèrent  entérinez  avec  les  chevres  jaunes,  à i» 
la  fuite  dclquclles  il  ne  manque  guercs  de  s’en  trouver.  Takiacu. 

Outre  cela  on  tua  quantité  de  lièvres  & une  petite  mule  fauvage,  que  les  Dcfcrip- 
Mongous  apellcnt  en  leur  langue  Tcbiktey  : elle  ctoit  lémblable  à un  poulain 
de  mule  qui  n’a  que  quelques  mois, les  oreilles  grandes  , les  jambes  hautes,  ™ iu" 
8c  le  corps  délié,  la  tête  longue:  ces  fortes  de  mules  multiplient  par  elles- 
mêmes:  fon  poil  ctoit  d’un  gris  cendré,  les  ongles,  lés  pieds  étoient  tout 
dUmc  venue  comme  celles  des  mules,  c’ctoit  une  fèmcllc  , .elle  avoit  etc 
tuée  en  voulant  lortir  de  l’enceinte  à la  fuite  de  fa  mcrc,  & de  pluficurs  au- 
tres mules  fauvages  qu’on  avoit  voulu  enfermer  au  commencement,- mais 
qui  s’échaperent  toutes  à la  courte  , (car  elles  courent  autfi  vite  que  les 
chevres  jaunes)  avant  que  l’enceinte  fût  lèrrée  de  près:  nos  Amballadeurs 
firent  dittribucr  toutes  les  chevres  jaunes  aux  foldSts  des  huit  étendards:  en- 
fuite  nous  vinme  .*en  notre  camp,  qui  ctoit  placé  proche  une  fontaine  de 
très-bonne  eau,  en  un  lieu  nommé  Houptou. 

Le  tems  fut  un  peu  couvert  le  matin,  enluite  prcfquc  toujouç  ferein,  il 
eût  été  extrêmement  chaud  fans  un  vent  de  Sud  qui  s’éleva  vers  le  midi, fie 
qui  dura  le  relie  du  jour. 

Le  14.  nous  fîmes  68.  lys  au  Nord, dans  un  pays  tout  femblable  au  jour  A’  ornl-n- 
prccédent,  inégal,  8c  plein  de  hauts  fie  de  bas,  fie  couvert  par- tout  de  bons  ce  £he- 
fourages:  nous  vîmes  une  quantité  prodigieufe  de  chevres  jaunes:  il  y en  ^ |au* 
avoit  pluficurs  miliers  aflcmblcz  dans  un  fond  : nos  gens  ne  leur  donnèrent 
paslachafié,  parce  qu’elles  étoient  trop  éloignées , fie  que  la  journée  étoit 
grande  : on  auroit  trop  fatigué  les  chevaux  : . nous  vînmes  camper  en  un 
lieu  nommé  Erdctù  Tolohoei , où  il  y avoit  deux  petits  réfervoirs  d’eau  qui  Cimpe- 
n’étoient  aparament  que  de  l’eau  de  pluie  ramaflcc  : mais  comme  il  avoit 
beaucoup  plû  peu  de  jours  auparavant',  il  y avoit  de  l’eau  plus  que  fufifa-  ztlôbùi.' 
ment  pour  abreuver  les  bcltiaux  de  notre  équipage:  on  fit  quelques  puits  au 
pied  de  la  hauteur  où  nous  étions  campez , d’où  l’on  aporta  de  l’eau  en  no- 
tre camp  pour  notre  ufage. 

En  arivant  en  ce  lieu  un  Taiki  Kalka,  qui  demeurait  allez  loin  vers  l’Eft,  Un  TM 
vint  rendre  vifitc  à nos  Amballadeurs,  aulquels  il  vouloit  faire  préfent  de  Kalkt 
chevaux  , de  beufs  , de  brebis,  Sec.  mais  nos  Ambafiadeurs  ne  voulurent 
rien  accepter.  Ce  Taiki  avoit  un  peu  meilleur  air  quq  les  autres  que  nous  Amb. 
avions  vûs  auparavant:  il  étoit  vêtu  de  tafetas  rouge,  fie  fes  gens  avoient  Sm  h limi- 
tons des  velles  de  couleur  verte,  les  unes  de  foie,  fie  les  autres  de  toile.  kmciu.  ' 

Peu  de  tems  après  que  nous  fûmes  arivez  au  camp,  quelques  cavaliers 
aporterent  une  petite  mule  fauvage:  elle  étoit  encore  vivante,  8c  n’avoit 
été  bleffèe  qu’à  un  des  pieds  de  devant  : comme  j’eus  le  loilir  de  confidércr 
cet  animal  à mon  aife,  je  reconnus  qu’il  étoit  tel  que  je  l’ai  décrit  ci-devant  : 
c’étoit  encore  une  femelle  à peu  près  de  même  poil  que  l’autre. 

Le  tems  fut  ferein  8c  fort  chaud  tout  le  jour,  n’y  ayant  eu  que  très-peu 
de  vent  de  Sud  qui  s’éleva  vers  le  midi. 

Le  if.  nous  fîmes  6z.  lys,  la  moitié  environ  au  Nord,  fie  le  relie  au 
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Nord-Nord-Ouefl:,  dans  un  pays  à peu  près  fcmblable  au  précédent,  tou- 
jours plein  de  chèvres  jaunes  : nous  en  vîmes  pluficurs  miliers  dans  une  plai- 
ne, au  bout  de  laquelle  il  y a une  grande' mare  d’eau.  Nos  Amballadeurs 
voulurent  taire  une  enceinte  pour  les  enfermer , mais  elles  s'échuperent  la 
plupart  à la  courfc,  8c  l’on  n’en  tua  que  peu.  Nous  campâmes  en  un  lieu 
nommé  Kcdon , ou  Koudou  proche  d’une  mare  d’eau,  qu’on  nous  dit  être 
de  fontaine,-  mais  elle  n’étoit  ni  fraîche  ni  claire,  elle  n’avoit  pourtanc  au- 
cun mauvais  goût. 

. Le  tems  fut  allez  frais  le  matin,  parce  que  le  foleil  fut  en  partie  couvert 
8c  qu’il  fit  un  bon  vent  de  Nord-Gueft  jutqucs  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin: enfuite  il  fit  fort  chaud  jufques  vers  le  loir  que  le  lolcil  fut  de  nouveau 
couvert  de  nuées,  avec  un  petit  vent  d’Ouell : il  plut  une  bonne. partie  de 
la  nuit. 

Ce  jour-là  les  Ambaffadcurs  ayant  déclaré  qu’ils  vouloient  envoyer  quel- 
ques Officiers  aux  Plénipotentiaires  Molcovites  pour  leur  faire  compliment, 

8c  les  avertir  de  leur  arivcc,  prelquc  tous  les  Officiers  vinrent  demander  avec 
inllancc  d’çtrc  chargez  de  cette  commiflion  : ils  failoicnt  cette  demande  à 
genoux , quelques-uns  même  mirent  le  bonnet  bas , 8c  fraperent  de  la  tête 
contre  terre, ce  qui  ell  la  dernière  humiliation  parmi  les  T art  ares  : ils  pré- 
tendoient  par-là  s’atircr  de  la  dillinction:  8c  le  faire  connoitre  plus  parti- 
culiérement de  l’Empereur.' 

Le  itî.  nous  fîmes  49.  lys  au  Nord,  dans  un  pays  à peu  près  fcmblable 
au  précédent,  toujours  fort  découvert  8c  plein  de  bons  fourages,  mais  tou- 
jours fans  arbres,  fans  huilions,  8c  fans  montagnes  confiderables  : nous 
trouvâmes  à moitié  chemin  à peu  près  une  petite  marc  d’eau,  8c  nous  vîn- 
mes camper  au-delà  de  la  rivière  de  Kerlon  fur  fes  bords,  dans  un  lieu  plein 
d’cxccllcns  fourages  , qui  avoient  déjà  plus  d’un  pied  de  hauteur  , fur  les 
bords  de  la  rivière. 

Kerlon  ell  une  rivière  médiocre:  elle  prend  fa  fource  dans  une  montagne 
nommée  Kentei , oui  eft  à cent  foixantc-dix  ou  cent  quatre-vingt  lieues ;de 
l’endroit  où  nous  ta  pafsàmes  du  côté  de  l’Occident,  8c  un  peu  au  Nord  : 
elle  n’a  pas  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur , 8c  trois  pieds  de 
profondeur  dans  l’endroit  où  nous  la  traversâmes  : clic  a ion  cours  de  l’Oc- 
cident à l’Orient  , prenant  tantôt  un  peu  du  Sud  , 8c  tantôt  un  peu  du 
Nord:  nous  palsâmes  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  l’endroit  où  elle  va  fe 
jetter  dans' un  grand  lac  apcllé  Coulon  par  les  Tartarcs,  8c  Dalai  pat  les 
Molcovites:  fon  fond  cft  de  vafe,  elle  eu  fort  poillbnncufc,  8c  nos  gens  y 
prirent  qtiantité  de  bons  8c  de  gros  poilTbns,  avec  les  filets  que  l’Empereur 
adonné  à nos  Ambafl'adcurs:  il  y avoit  beaucoup  de  carpes  de  differentes 
grandeurs,  mais  fur-tout  d’une  efpèce  de  poiflon  blanc,  dont  la  chair  cft  • 
fort  grafiè  8c  fort  délicate. 

Ce  jour-là  je  pris  la  hauteur  meridiennedu  foleil  que  je  trouvai  defoixan- 
te  trois  dégrez  quinze  minutes,  au  plus  grand  de  mes  deux  quarts  de  cer- 
cle , 8c  de  l'oixantc-trois  dégrez  trente  minutes  au  plus  petit. 

Le 


odjjy  Googjje 


4 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


zi  i 


Le  tems  fut  aflez  frais  tout  le  jour,  quoique  fort  fercin,  parce  qu’il  fit  Voyacs* 
toujours  un  bon  vent  de  Nord  qui  tempera  la  chaleur.  * N 

Le  17.  nous  fîmes  88.  lys,  prclque  toujours  droit  au  Nord,  dans  un  T*RÏ,ME* 
pays,  au  commencement  aflez  inégal  oc  plein  de  hauts  Sc  de  bas  : enfuite  plus 
uni  dans  de  grandes  plaines,  paflant  néanmoins  de  tems  en  tems  quelques 
petites  hauteurs  : la  fin  étoit  encore  inégale,  mais  il  y avoit  par-tout  de  bons 
fourages  déjà  fort  hauts.  • 

Le  terrain  devient  fenfiblcment  meilleur  & moins  mêlé  de  fable,  quoi- 
qu’il n’y  ait  ni  arbres,  ni  buiflons:  fur  la  fin  nous  prîmes  un  peu  de  l’Oueft, 

& au  commencement  nous  avions  pris  un  peu  de  l’Eft  : nous  ne  trouvâmes  campe- 
point  d’eau  jufqu’ au  lieu  où  nous  campâmes,  nommé Tcbiraki,  où  il  y avoit  ment  a 
une  grande  mare  d’eau  bonne  pour  les  beftiaux  : on  creul'a  des  puits  pour  Tihirth. 
notre  ufage,  Sc  on  en  tirad’aflez  bonne  eau  Sc  bien  fraîche,  elle  étoit  feu- 
lement un  peu  douceâtre. 

Le  tems  fut  prelque  toujours  fort  ferem  , le  foleil  fut  de  tems  en  tems 
couvert  de  quelques  petites  nuées:  l’air  fut  afl'cz  tempéré,  particuliérement 
après  midi,  le  petit  vent  de  Nord  qui  avoit  commencé  à foufler  s’étant  un 
peu  fortifié. 

. Le  18  nous  fîmes  foixante-dix-fept  lys  toujours  au  Nord, en  prenant  tant 
foit  peu  de  l’Eft:  le  pays  eîl  à peu  près  fcmblable  à celui  que  nous  tînmes 
le  jour  précédent,  nous  vîmes  en  chemin  faifant  deux  petits  lacs  ou  mares 
d’eau,  dont  le  plus  grand  étoit  du  côté  de  l’Eît , au  pied  d’une  petite  chaî- 
ne de  colines:  l’autre  ctoit  fur  notre  route  , Sc  aflez  prés  du  lieu  oii  nous 
campâmes  fur  les  bords  d’un  troifiéme  lac,  où  il  y avoit  des  oifeaux  de  ri- 
vière, 8c  auprès  une  fource  d’eau  aufli  fraîche,  que  fi  clic  eût  été  à la  glace, 

8c  d’ailleurs  très-nette,  très-bonne,  8c  trcs-cla'irc. 

En  partant  de  notre  camp  , un  Taiti  Kalia  acompaené  de  quatre  ou 
cinq  de  fes  frères  vint  falucr  nos  Ambafladcurs,  8c  leur  offrit  des  tdievaux, 
des  chameaux,  8c  des  moutons,  qui  ne  furent  pas  acceptez.  Quand  ils  ap- 
prochèrent de  nos  Ambafladeurs,  on  mit  pied  à terre  de  part  8c  d’autre  : 
ces  cinq  ou  fix  Princes  fe  mirent  d’abord  à genoux,  pour  demander  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  l’Empereur:  enlujte  ils  donnèrent  les  mains  l’un  après 
l’autre  à nos  Ambafladcurs,  8c  après  un  entretien  aflez  court,  on  remonta 
à cheval:  lorfqu’ils  curent  fait  quelques  pas,  nos  Ambafladeurs  les  prièrent 
de  ne  pas  prendre  la  peine  de  les  conduire  plus  loin:  le  foir  il  vint  encore 
deux  autres  Taikis  faluer  nos  Ambafladeurs  : la  peur  qu’ils  ont  des  Mofcovi- 
tes  les  a obligez  de  fc  retirer  au-delà  du  Kerlon. 

Le  tems  fut  fort  frais  le  matin,  jufqu’à  ce  que  le  foleil  fût  un  peu  haut,  y 
ayant  eujufques-là  un  petit  vent  de  Nord,eniuite  il  fit  fort  chat#  jufqu’a- 
pres  midi  que  le  tems  fe  couvrit  : fur  le  foir  il  y eut  du  tonnerre  8c  un  peu 
de  pluie. 

Le  lieu  oÙMious  campâmes  s’apcllc  Houtoubaydou. 

Le  ip.  nous  fîmes  quatre-vingt-douze  lys  prcfque  toujours  droit  au 
Nord-Nord-Eft,  prenant  quelquefois  plus  du  Nord, dans  un  pays  toujours 
• fcmblable  au  précédent,  un  peu  moins  inégal,  par- tout  plein  de  très:bons 
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fourages:  après  avoir  fait  environ  60.  lys,  nous  trouvâmes  un  étang,  fur 
lequel  il  paroifl'oit  des  canards:  nous  vîmes  aulli  certains  animaux  que  les 
Aloiigoui  apellent  Tarbiki  : ils  font  des  trous  en  terre  dans  lelqucls  ils  le  reti- 
rent : ils  ne  vivent  que  d’herbes,  8c  ne  fortent  point  de  leurs  trous  l’Hiver, 
ils  y vivent  de  l’herbe  qu’ils  y ont  amaflee  pendant  l’Eté  : leur  poil  cil  à peu 
près  de  la  couleur  de  celui  des  loups,  mais  moins  grand  8c  plus  doux:  ils 
lont  au  relie  de  la  grofleur  8c  dcJa  figure  des  loutres.  On  dit  que  leur  chair 
cil  fort  délicate  à manger:  nous  trouvâmes  aulli  grande  quantité  de  caille#, 
8c  les  oifeaux  de  nos  Ambafladcurs  en  prirent  plulieurs. 

Le  t,ems  fut  fort  fcrcin  Sc  fort  frais,  à caufe  d’un  vent  de  Nord-Ouclt  af- 
fez  fort,  qui  foufla  tout  le  jour. 

Nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Olodou  AV,  proche  d’un  grand 
étang,  8c  le  long  d’une  grolfc  fontaine  qui  forme  un  petit  ruilfcau,  lequel 
va  le  rendre  dans  cet  étang  : l’eau  de  cette  fontaine  étoit  excellente  à boire 
8c  trcs-fraîche,  il  vint  encore  deux  T likis  de  Kalka  lâluer  nos  Ambafla- 
deurs:  ils  demeurent  au-delà  du  Kerhn. 

Le  zo.  nous  fîmes  cinquante-cinq^ lys,  environ  la  moitié  au  Nord-Nord- 
Elt,  8c  le  relie  au  Nord,  le  pays  lcmblablc  au  jour  précédent,  toujours 
plein  de  bons  fourages:  nous  vîmes  plulieurs  petits  étangs  ou  marcs  d’eau 
lur  le  chemin , 8c  un  peu  avant  que  d’ariver  au  lieu  où  nous  campâmes  qui 
s’apellc  O Ion  AV,  8c  qui  cil  proche  d’un  allez  grand  étang  : nous  pafsàmes 
auprès  d'une  fontaine  qui  forme  un  petit  ruifleau , 8c  arole  une  grande  plai- 
ne: nous  commençâmes  ce  jour-là  à trouver  des  moucherons  lur  le  che- 
min: comme  les  herbes  font  hautes,  elles  font  toutes  pleines  de  ces  infec- 
tes, qui  nous  tourmentèrent  cruellement,  jufqu’à  ce  qu’il  s’élevât  un  vent 
de  Sud  qui  fit  peu  à peu  cefler  la  perfécution. 

Le  tems  fut  allez  chaud  le  matin,  quoique  le  folcil  fût  de  tems  en  tems 
couvert  de  nuées.  Il  plut  une  bonne  partie  de  l’après-midi  , enfuite  le  ciel 
rcdcvirîl  fcrein. 

Le  n.  nous  fîmes  foixantc-onze  lys  au  Nord.  Les  zo.  derniers  furent  au 
Nord-Nord- EU:. le  pays  étoit  plus  inégal  que  les  jours  précédcns,8c  le  ter- 
rain meilleur,  excepte  en  quelques  endroits  on  la  terre  cil  mêlée  de  lâble: 
les  fourages  par  tout  en  abondance  6c  déjà  fort  crûs,  mais  pleins  de  mouche- 
rons, dont  la  perfécution  fut  cruelle:  nous  vîmes  encore  pluûcurs  petits 
étangs,  entr’autres  un  alTez  grand  à vingt  lys  du  lieu  où  nous  campâmes, 
fur  lequel  il  y avoit  beaucoup  de  canards  làuvages  : notre  campement  fe  fit 
fur  des  hauteurs, en  un  lieu  nommé  Huithati bipoulac , fur  les  bords  d’un  pe- 
tit ruifleau,  dont  l’eau  ét<»t  très- fraîche  8c  très-bonne:  ce  ruifleau  coule 
entre  démérites  montagnes  qui  font  toutes  pleines  de  bons  fourages,  mais 
fans  aucun  arbre  ni  buiflon. 

Le  matin  il  fit  un  brouillard  fort  épais  8c  froid,  que  le  folcil  diflïpa  peu 
après  fon  lever:  le  relie  de  la  journée  il  fit  fort  chaud,  le  foltil  étant  très- 
ardent,  il  ne  fit  prcfquc  point  de  vent,  8c  le  ciel  étoit  très-pur. 

Le  il.  nous  fîmes  (oixante-quatorze  lys  droit  au  Nord,  dans  un  pays  un 
peu  plus  inégal, excepté  les  vingt  derniers  lys  que  nous  fîmes  dans  unegran-* 
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de  & vafte  plaine,  qui  étoic  bornée  au  Nord  par  des  montagnes  plus  hautes 
que  les  précédentes:  cette  plaine  étoit  remplie  d’eau  de  pluie  dans  les  en- 
droits les  plus  bas:  nous  palsâmcs  auiîi  un  allez  gros  ruilfeau  vers  le  milieu 
de  notre  chemin.  Le  terroir  paroît  toujours  meilleur  6c  rempli  de  bons  t'ou- 
rages  : nous  jugeâmes  tous  que  fi  l’on  lemoit  dans  ces  terres  du  bled,  ou  au- 
moins  des  petits  grains,  ils  y croitroient  fort  bien. 

Nous  vînmes  camper  fur  une  hauteur,  en  détournant  un  peu  à l’Ouefr  , 
à un  1\ s environ  d’une  petite  rivière  nommée  Portcbi , qui  n’a  pas  plus  de 
quinze  ou  vingt  pas  géométriques  de  largeur:  nous  la  trouvâmes  tellement 
enflée  par  les  pluies  qui  ctoicnt  tombées  depuis  peu  en  abondance,  que 
faute  de  gué  nous  ne  la  pûmes  palier,  ni  camper  fur  fes  bords  dans  la  plai- 
ne, parce  qu’il  y .avoit  de  l’eau  en  plufieurs  endroits:  cette  rivière  prend  fa 
fource  dans  des  montagnes,  qui  font  à l’Ell-Sud-Eft,  du  lieu  où  nous  cam- 
pâmes: elle  a un  cours  très-rapide  à l’Ouclt-Nord-Oucil,  8c  va  fe  jetter 
dans  le  grand  fleuve  de  Savbalien  , lequel  pafle  à Niptcbou.  L’eau  de  cette 
petite  rivière  cft  fort  claire  & bonne  à boire,  fon  fond  cil  de  fable,  elle  cil 
bordée  prefque  par  tout  de  grands  fautes,  qui  en  rendent  la  vûe  fort  agréa- 
ble: nous  fûmes  étrangement  pcrfécutez  des  moucherons, dont  tout  le  pays 
étoit  plein,  non-obftant  qu’il  fît  un  grand  vent  d’Ell,  qui  tourna  peu  à 
peu  au  Sud-Eft. 

Il  plut  un  peu  le  matin  avant  le  jour,  à la  pluie  fuccéda  un  grand  vent 
d’Elt,  qui  rendoit  l’air  fi  froid,  qu’une  partie  de  nos  gens  étant  vêtus  de 
fourure,  8c  quelques-uns  de  double  fourure,  fe  plaipnoient  encore  du  froid, 
mais  le  foleil  étant  un  peu  haut,  8c  le  vent  tourne  au  Sud-E.ll,  il  fit  allez 
chaud  tout  le  jour. 

Sur  le  foir  une  partie  de  nos  gens  paflâ , ayant  trouvé  un  endroit  guéa- 
ble. 

Le  zj.  nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  huit  lys,  nous  décampâmes  de  grand 
matin  pour  venir  paflër  la  rivière,  mais  l’ayant  trouvée  confidérablement 
enflée  depuis  le  foir  d’auparavant,  nous  fûmes  contraints  d’aller  chercher  un 
autre  gué  que  celui  où  une  partie  de  nos  gens  avoit  pafl'é.  On  en  trouva 
un  au  Sud.  Les  chameaux  euflent  pu  palTcr  fans  moiiillcr  prefque  leurs 
charges , fi  l’entrée  8c  la  fortic  de  ce  gué  n’euflent,  été  extrêmement  diffici- 
les, parce  qu’il  faloit  déccndrc  8c  monter  tout  d’un  coup  dans  une  bouc 
grade,  où  plulicurs  chameaux  8c  chevaux  demeuroient  embourbez,  fans 
s'en  pouvoir  tirer  qu’après  avoir  été  déchargez , 8c  avec  le  fecours  de  beau- 
coup de  monde. 

On  ne  laifla  pas  de  faire  palier  la  plus  grande  partie  de  ceux,  qui  n’étoient 
chargez  que  de  chofes  qu’on  ne  craignoit  pas  qui  fuflcnt  mouillées,  on  fe 
fervit  des  deux  barques  que  l’Empereur  a donné  à nos  Amballàdcurs,  pour 
palier  le  relie  des  charges  qu’on  ne  vouloir  point  expofer  à l’eau.  Les  che- 
vaux paflerent  auffi  la  plupart  fans  nager,  les  brebis  à la  nâge:  les  gens  de 
l'équipage,  8c  fur- tout  les  nouveaux  Mantcheoux,  c’cft-à-dirc,  ceux  des 
Tartarcs  qui  font  nez  dans  la  véritable  Tartarie,  dont  l'Empereur  régnant 
cft  originaire,  fatiguèrent  beaucoup  ce  jour-là:  car  ils  palîcrent  plufieurs 
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heures  dans  la  rivière,  8c  nous  ne  campâmes  qu’à  une  demie  lieue  au-delà 
jufqu’où  la  rivière  cil  débordée,  & inonde  cette  vaite  plaine  à l’Orient  2c 
à l'Occident,  beaucoup  davantage  au  Nord  de  la  rivière  qu’au  Sud  : il  fc 
noya  deux  peribnnes  au  partage  de  la  rivière  qui  tombèrent  de  cheval,  8c 
quine  fçavoient  pas  nager. 

Il  fit  tort  froid  le  matin,  8c  tout  le  jour  aflez  frais,  le  tems  ayant  pref- 
que  toujours  été  couvert  avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueil , 8c  de  la  • 
pluie  de  tems  en  tems:  le  ciel  devint  ferein  vers  le  coucher  du  iolcil. 

Le  14.  nous  limes  84.  lys  droit  au  Nord,  toujours  dans  la  même  plaine, 
qui  cft  prclque  par  tout  tort  unie  8c  pleine  de  bons  fourages  : elle  cil  aro- 
lée  de  plufieurs  iources  8c  de  petits  ruifl'eaux  : il  y a auili  quelques  étangs  : 
on  ne  vpyoit  que  cailles  8c  que  trous  de  Tarbikis  : ces  animaux  font  leurs 
trous  en  terre  dans  un  lieu  un  peu  élevé , 8c  où  ies  herbes  font  plus  épaiflès 
8c  plus  hautes.  Les  Mcngous  ic  lervent  de  leur  peau  pour  en  faire  des  bon- 
nets , 8c  des  bordores  à leurs  velles. 

Je  fis  alors  réflexion  à une  choie  que  je  n’avois  pas  remarquée,  quoique 
je  l'cull’e  vaie  dès  l’année  précédente  dans  le  pays  des  Alougvus  fujets  de 
l’Empereur,  8c  cette  année  en  plufieurs  autres  endroits:  c’clt  que  les  rats 
de  ce  pays  font  un  aflez  gros  amas  d’herbes  à l’entrée  de  leur  trou,  pour 
s’en  nourir  durant  l’Hiver.  On  voyoit  dans  toute  la  campagne  une  infinité 
de  ces  profilions  de  rats:  cet  amas  d’herbes  que  nous  vîmes  alors,  étoit 
d’herbes  fraîchement  coupées. 

Sur  le  chemin  un  Officier  de  notre  avant-garde  que  les  Tartarcs  apcllent 
Capcban , amena  à nos  Ambafladeurs  une  troupe  de  auatorze  Tartarcs  de 
Kalka  qu’ils  avoient  trouvez  en  chemin:  ces  Tartarcs  etoient  des  coureurs 
qui  venoient  de  piller  fur  les  terres  des  Mofcovites:  ils  dirent  qu’ils  avoient 
tué  un  Tartare  de  Solon  lujet  des  Mofcovites  , 8c  enlevé  quelques  fem- 
mes 8c  quelques  enfans,  qu’ils  avoient  enfuite  abandonnez,  fe  contentant 
d’emmener  une  douzaine  de  chevaux  qu’ils  avoient  pris  proche  d’une  peu- 
plade des  Mofcovites:  ces  gens  vinrent  avec  nous  jufqu’à  notre  camp,  d’où 
on  les  renvoya  avec  un  paflè-port  de  nos  Ambafladeurs. 

Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour,  8c  néanmoins  fort  frais,  quoiqu’il  fit  un 
grand  loleil  : mais  un  petit  vent  de  Nord  qui  foufla  toujours , en  modérait 
r ardeur,  8c  nous  garantit  de  la  perlècution  des  moucherons,  donc-tout  ce 
pays  cil  rempli. 

Nous  vînmes  camper  au  bord  d’une  petite  rivière  nommée  Sundi , qui 
prend  fa  fource  aux  montagnes  qui  font  à PEU  8c  à l’Efl-Sud-Efl  de  ce 
lieu,  8c  a fon  cours  à f’Ouell  8c  à l’Ouell-Nord-Oucft  pendant  quelques 
journées  de  chemin,  après  quoi  elle  va  le  jetter  dans  le  Sagbaljen : le  cours  de 
’ cette  petite  rivière  efl  fort  rapide,  quoiqu’elle  fallc  beaucoup  de  tours  8c 
de  détours  dans  la  plaine. 

Le  zy . nous  finies  80.  lys  qui  peuvent  fe  réduire  à foixantc-dix  : les  qua- 
rante premiers  toujours  au  Nord,  8c  le  relie  en  tournant  dans,  des  mon- 
tagnes depuis  le  Nord-Ell  jufqu’au  Nord-Oucfl  : apres  avoir  parte  une 
petite  hauteur  ou  colinc,  qui  étoit  un  peu  au  Nord  du  lieu  où  nous  avions 
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campé,  nous  pafsàmes  cncorè  une  petite  rivière  nommée  Tturgbé pira,  un 
peu  plus  grofl'c  que  la  précédente:  auffi  le  palTage  en  étoit-il  plus  difficile, 
parce  qu’il  lé  trouve  beaucoup  de  bouc  graflê  à l'entrée  & à la  lortie  : cette 
rivière  a fon  cours  de  même  que  la  précédente. 

Peu  après  qu’on  l’a  traverféc,  la  plaine  va  en  s’ctrécifiant,.  5c  l’on  entre 
dans  les  montagnes  qui  ne  font  d’abord  couvertes  que  d’herbes  : mais  environ 
trente  lys  au-delà  de  la  rivière  , elles  font  toutes  remplies  de  bois:  on  voit 
quelques  pins  fur  leur  cime,  les  autres  arbres  font  prefquc  tous  d’une  mê- 
me clpèce:  je  n’en  ai  point  vû  de  lémblables  en  Europe:  ils  ne  crôiflènt 
que  jufqu’à  une  médiocre  hauteur,  les  Chinois  les  apellcnt  Iioa  chu , ils 
reflcmblent  allez  à notre  bois  de  tremble,  5c  ont  comme  lui  l’écorcc  blan- 
che, dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  faire  des  gaines  de  couteaux,  Sc  d’au- 
tres ouvrages  femblables. 

Après  avoir  fait  cinquante  lys  depuis  le  lieu  d’où  nous  avions  décampé, 
nous  traversâmes  un  petit  bois  foit  épais,  Sc  dont  le  partage  étoit  difficile 
pour  les  bêtes  de  charge  : la  fortic  l’étoit  encore  plus , parce  qu’on  ne 
trouvoit  que  des  fondrières,  dont  les  chevaux,  6c  fur-tout  les  chameaux 
chargez,  ne  fe  pouvoient  tirer  qu’avec  beaucoup  de  peine:  plufieurs  y de- 
meurèrent embourbez,  6c  il  falut  les  décharger,  6c  les  aider  à fortir  de  la 
fange. 

Ce  bois  n’a  pas  plus  de  demie  lieue  de  largeur  dans  l’endroit  où  nous  le 
pafsàmes:  nous  continuâmes  notre  route  entre  les  montagnes  qui  ne  font 
pas  fort  élevées,  Sc  dont  les  unes  font  prefque  toutes  chargées  de  bois,  les 
autres  en  partie,  elles  le  font  moins,  à mcfurc  qu’on  avance  vers  le  Nord. 
Les  gorges  de  ces  montagnes  , 6c  meme  les  tienchans  font  remplis  de 
fources  ce  de  petits  ruifleaux^:  il  y a quantité  de  partages  dificiles  à caufc 
des  boucs  8c  des  fondrières  que  ces  eaux  forment  en  pluheurs  endroits. 

Du  relie  on  trouvoit  fur  toute  la  route  de  bons  fourages , les  herbes 
étoient  hautes  en  plufieurs  endroits  de  plüs  d’un  pied  6c  demi,  6c  je  crois 
que  fi  on  femoit  des  grains  dans  ces  terres,  ils  y croîtroient  fort  bien,  car 
elles  paroirtent  excellentes:  nous  vînmes  camper  fur  des  colines  qui  font 
découvertes  en  un  lieu  nommé  Houlangbeou  , le  long  d’un  ruirtoau  de  ce 
nom,  qui  coule  dans  le  fond  de  ces  colines  vers  le  Nord,  à huit  ou  dix 
lys  au  Sud,  d’une  petite  rivière  un  peu  plus  grande  que  les  deux  précé- 
dentes: nous  devions  aller  camper  au-delà  de  la  rivière,  mais  on  avoir  trou- 
vé jufques- là  tant  de  mauvais  pas,  8c  les  bêtes  de  charge  étoient  fi  fatiguées, 
qu’on  jugea  à propos  de  ne  pas  s’avancer  davantage. 

Le  tems  fut  tout  le  jour  fort  ferein  8c  fort  chaud , n’ayant  prefquc  point 
fait  de  vent  : nous  trouvâmes  toujours  beaucoup  de  moucherons  jufqu’à  ce 
bois  que  nous  pafsàmes,  mais, au-delà  il  y en  avoit  beaucoup  moins,  8c 
ils  ne  nous  incommodèrent  pas  beaucoup  le  relie  du  chemin. 

Le  16.  nous  ne  fîmes  que  47.  lys  qu’on  peut  réduire  à 40.  parce  que  le 
chemin  étoit  trcs-difficilc  ÔC  plein  de  fondrières  8c  de  boue  grade,  outre 
que  nous  employâmes  beaucoup  de  tems  à paflèr  deux  rivières,  la  première 
étoit  peu  large,  peu  profonde , 6c  feulement  à dix  lys  du  lieu  où  nous 
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avions  campé,  mais  l’entrée  8c  la  fortic  étoicnt^leines  de  fondrières,  d’où 
les  chevaux  & les  chameaux  n’euflent  pû  le  tirer,  fi  nos  Ambalîadeuts  à 
force  de  faire  couper  de  l’herbe  qui  étoic  fort  haute  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière, & d’en  mettre  des  fagots  l’un  fur  l’autre  à l’entrée  & à la  fortie , n’euf- 
fent  rendu  le  chemin  praticable  : ils  demeurèrent  en  pcri'onne  fur  le  rivage 
plus  de  deux  heures  pour  faire  filer  plus  promptement  6c  avec  plus  d’ordre 
le  bagage. 

Apres  le  pafiage  de  cette  rivière  nous  continuâmes  notre  routé  en  fuivant 
fon  cours  , qui  va  avec  beaucoup  de  rapidité  au  Nord  8c  au  Nord-Nord- 
Ell  fe  jetter  dans  la  rivière  nommée  Oucntou : nous  la-  payâmes  au-defius  du 
lieu  où  l'autre  rivière  fc  jette  à un  gué  où  elle  a plus  do  cent  pas  géométri- 
ques de  largeur:  elle  n’a  pas  cinq  pieds  d’eau  de  profondeur  à ce  gué,  8c 
les  chevaux  de  taille  médiocre  pouvoient  la  palier  lâns  nager  : mais  ce 
gué  cil  li  peu  large,  8c  l’eau  court  avec  tant  de  rapidité  en  cet  endroit, 
qu’elle  eût  entraîné  les  chevaux  8c  les  chameaux  chargez,  fi  l'on  n’eût  pas 
pris  fes  précautions. 

Nos  Ambafl’adeurs  fc  donnèrent  toute  forte  de  foins  pour  faire  palier  tout 
avec  ordre  & en  fûreté,  mais  dans  la  multitude  on  ne  put  empêcher  qu’il 
n’y  eut  plufieurs  chameaux,  & chevaux  chargez  ou  non  chargez,  & pla- 
ceurs hommes  entrainez  par  le  courant  dans  des  lieux  où  l’eau  eft  fort 
profonde  : comme  il  ne  manquoit  pas  de  monde  fur  le  rivage  pour  les 
lccourir,  on  fauva  la  plupart  des  hommes  en  leur  tendant  des  pcrclies  & les 
ramenant  au  rivage.  A l’egard  des  chameaux  Sc  des  chevaux  qui  venoient 
b plûpart  d’eux-mêmes  proche  du  bord,  on  les  faifoit  monter  après  les 
avoir  déchargez  :avec  tous  ces  foins,  il  nelaifta  pas  de  fc  noyer  quatre  hom- 
mes, 8c  environ  trente  chevaux,  8c  fept  ou  huit  chameaux  que  le  courant 
de  l’eau  entraîna. 

Le  chemin  qui  eft  cntt£  ces  deux  rivières  eft  d’environ  trente  lys,  en 
tournoyant  entre  des  montagnes’  qui  font  allez  hautes  6c  efearpées  en  plu-f 
fieurs  endroits , ce  qui  empêcha  qu'on  ne  pût  marcher  fur  ces  hauteurs  : de 
forte  que  l’on  fut  obligé  de  fuivre  les  valées  qui  étoient  prefquc  par-tout 
pleines  de  fange  6c  de  fondrières  : on  eut  fur- tout  bien  de  la  peine  à 
palier  un  petit  ruilTçau  qui  ctoit  environ  à mi-chemin  : enfin  nous  n’a- 
vions encore  point  fait  de  journée  fi  dangereufe  ni  fi  pénible  pour  l’équi- 


Nous  vînmes  camper  à io.  lys  environ  au-delà  du  pafiage  de  la  rivière 
dans  une  prairie  qui  cil  fur  les  bords  du  côte  du  Nord  : notre  route  fkt  ce 
joùr-là  du  Nord  au  Nord-Oucll,  de  forte  que  la  prenant  au  Nord-Nord- 
Oueft,  il  ne  faut  pas  compter  plus  de  40.  lys  droit  à ce  rumb. 

On  nous  dit  que  cette  rivière  étoit  fort  poifionneufe^  6c  qu’elle  abondoit 
fur-tout  en  une  efoèce  de  gros  poilfon  qui  cil  d’un  goût  exquis.  Les  Mos- 
covites Viennent  louvent  â la  pêche  de  ce  poiflon  dans  cette  rivière,  6c 
amènent  leurs  beltiaux  pour  les  engraifler  dans  les  prairies  qui  font  fur  fon 
rivage,  où  les  fourages  font  admirables. 

Le 
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Le  teras  fut  couvert,  8c  l’on  fut  menace  de  pluie  tout  le  jour,  fans  qu’il 
fît  le  moindre  vent. 

Les  gens  que  nos  Ambafladeurs  avoient  envoyé  faire  compliment  aux 
Plénipotentiaires  de  Mofcovie,  avoient.laifle  fur  ce  chemin  un  papier  ata- 
ché  à une  grande  perche,  qu’ils  avoient  élevée  fur  une  hauteur  avec  un 
lignai.  Us  marquoient  qu’ils  avoient  palfé  par  cefendroit  le  vingt-quatre 
de  ce  mois:  qu’il  y avoit  quantité  de  cerfs,  de  renards,  de  zibelines,  8c 
d’hermines  : mais  la  dificulté  des  chemins  ots  l’envie  à nos  Ambafladeurs 
de  les  faire  charter:  il  y avoit  même  biendcl’aparcncc  que  le  ‘fracas  de  notre 
avant-garde  les  avoit  mis  en  fuite. 

Le  27.  nous  féjoumâmes  dans  notre  camp,  pour  donner  le  l'oifir  de  paf- 
fer  la  rivière  à ceux  qui  étoient  demeurez  en  ariére.  Un  des  députez  que 
nos  Ambafladeurs  avoient  envoyé  À Nipichou , pour  y porter  la  nouvelle  de 
notre  arivée,  retourna  au  camp  , 8c  nous  raporta  qu’étant  arivés  le  if. 
proche  de  Niptchou , ils  ne  pûrent  parler  au  Gouverneur  de  la  place  que 
le  2<J.  qu’ils  furent  reçus  hors  de  fa  maifon  , 8c  traitez  avec  toutes  fortes 
de  civilitez  : que  lorfqu’il  demanda  des  nouvelles  de  la  lanté  de  nos  Ambaf- 
ladeurs,  il  fit  une  profonde  révérence,  inclinant  la  tête  jufqu’à  terre  : qu’en- 
fuite  il  dit  à nos  gens  que  les  Plénipotentiaires  des  Grands  Ducs  fes  maîtres 
n’étoient  pas  encore  arivés  à Niptchou  : qu’il  leur  avoit  envoyé  un  Courier 
pour  les  avertir  de  la  venue  de  nos  Ambafladeurs,  8c  qu’il  elperoit  qu’ils  ne 
tarderoient  pas  à fe  rendre  : nous  fçûmes  aufli  par  le  raport  de  ce  même  dé- 
puté que  Ma  laoyé  avec  toute  la  (oldatefquc  qu’il  devoit  amener  dMygou, 
cc  les  barques  chargées  de  provifions  , etoient  arivées  le  if.  à la  vue  de 
Niptchou. 

Nos  Ambafladeurs  ayant  fçû  que  le  chemin  qui  nous  reftoit  à faire  d’ici 
si  Niptchou  étoit  plein  de  boue  8c  de  fondrières , firent  partir  fur  le  champ 
un  détachement  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  pour  mettre  ces  chemins  en 
état,  en  y jettant  des  herbes,  8c  des  branches  d’arbres,  afin  que  les  animaux 
chargez  y puflent  pafler  fans  enfoncer  dans  la  boue. 

Le  tems  fut  pluvieux  toute  la  nuit,  8c  une  grande  partie  du  jour  avec  un 
vent  de  Nord-Eft. 

Le  18.  nous  fîmes  feulement  trente-fix  lys,  tant  à caufc  de  la  dificulté 
du  chemin  plein  de  boue  8c  de  fondrières,  d’où  les  bêtes  de  charge  n’eufl- 
fent  jamais  pû  fe  tirer,  fi  l’on  n’eût  acommodé  les  endroits  les  plus  difi- 
' ciles  avec  des  branches  d’arbres,  des  fciiillagcs,  8c  des  herbes.  Noirs  mar- 
châmes toujours  dans  des  montagnes  , ne  fiiifant  prefque  que  monter  8c 
décendre,  8c  la  plûpart  du  chemin  dans  de  grands  bois  fort  épais,  8c  cou- 
vert de  cette efpcce d’arbres  de  Hoa  chu  dont  j’ai  parlé:  il  n’y  a ni  ronces, 
ni  épines,  ni  petits  arbres,  de  forte  qu’il  feroit  aifè  8c  agréable  de  marcher 
dans  ce  bois,  s’il  n’y  avoit  point  de  boue.  On  y trouve  par-tout  des  four- 
ces,  8c  tout  y eft  plein  d’arbres  fruitiers:  nous  y cucillimcs  quelques  fraifes 
fcmblables  à celles  d’Europe  pour  la  figure  8c  pour  le  goût. 

Des  gens  de  nos  Ambafladeurs  qui  avoient  été  à la  chafle  dans  ces  mon- 
tagnes où  ils  avoient  tué  quelques  cerfs , raporteitnt  qu’ils  avoient  vû  beau- 
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coup  de  vertiges  d’ours  : on  dit  auffi  qu’il  y avoit  dans  ce  bois  quelques 
Tartarcs  errans,  prclquc  tous  fauvages.  Notre  route  fut  prefquc  toujours  au 
Nord,  quoique  nous  tôurnallions  tantôt  un  peu  vers  l’Elt , & tantôt  un 
peu  vers  l’Oucft:  nous  vinmes  camper  fur  des  hauteurs  au-delà  d’un  gros 
ruirtcau  nommé  Telcttym. 

Peu  de  tems  après  que  nous  fûmes  arivés  en  ce  camp,  les  Officiers  que 
nos  AmbalTadeurs  avoient  envoyez  à Niptcbou  pour  avertir  les  Plénipotentiai- 
res de  Mofcovic  de  leur  arivée,'  nous  vinrent  joindre  : ils  fe  louèrent  extrê- 
mement de  la  Civilité  du  Gouverneur  de  Niptcbou , 2c  du  bon  traitement  qu’il 
leur  avoit  fait. 

Le  tems  fut  encore  pluvieux  tout  le  jour,  quoiqu’il  eût  déjà  plu  toute  la 
nuit  précédente.  • 

Le  iÿ.  nous  féjournâmes  dans  le  camp  de  Telengon , en  atendant  qu’on 
eût  acommodé  les  chemins,  qui  étoient  aufli  mauvais  que  les  jours  précé- 
dons, au  raport  de  ceux  qu’on  avoit  envoyé  pour  les  viliter. 

Ce  jour-là  fur  le  foir  un  Mofcovite,  député  du  Gouverneur  de  Niptcbou , 
vint  faire  compliment  à nos  Ambafladcurs:  ce  député  étoit  fuivi  de  dix  au- 
tres Mofcovites , tous  petites  gens  qui  avoient  l’air  greffier  2c  un  peu  barba- 
re: ils  étoient  vêtus  d’un  gros  drap,  à la  referve  de  leur  chef  qui  étoit  un 
peu  plus  propre:  Ion  Interprète  étoit  un  Tartarc  d ’ Elut  b peu  intelligent  , 
cc  qui  perdit  d'abord  la  tramontane  , ne  s’étant  aparament  jamais  vû  en 
£ belle  compagnie. 

Cc  député  ht  fon  compliment  debout,  & fe  couvrit  après  avoir  fait  la 
révérence  à la  mode  de  fon  pays,  & avoir  demandé  des  nouvelles  de  la  fanté 
de  nos  Ambafladcurs:  enfuite  on  le  fit  afleoir  lui  & fa  fuite:  on  lui  fit  plu- 
fieurs  queftions  : il  demanda  en  quel  lieu  nos  Ambafladcurs  vouloient  cam- 
per, afin  qu’ils  préparaflent  le  camp,  & il  fit  entendre  que  leurs  Plénipo- 
tentiaires ne  tarderoient  pas  à ariver,  on  leur  fit  enfuite  boire  du  thé,  après 
quoi  on  les  congédia. 

Le  tems  fut  encore  couvert  2c  pluvieux  la  plus  grande  partie  du  jour  t 
fur  le  foir  il  commença  à fe  tourner  au  beau. 

Le  }o.  nous  fîmes  ^t.  lys,  toujours  dans  les  montagnes  8c  dans  les  bois, 
tantôt  au  Nord,  tantôt  au  Nord-Nord-Eft  2c  au  Nord-Ert,  ainfi  j’eftime 
que  notre  route  fe* peut  réduire  à trente  lys  au  Nord-Nord-Eft  : nous  payâ- 
mes pluficurs  petits  ruifleaux:  tous  ces  bois  font  encore  pleins  de  fources, 
de  boue,  2c  de  fondrières  : mais  comme  on  avoit  acommodé  les  chemins 
à loifir,  2c  que  nos  Ambafladcurs  empêchèrent  que  les  gens  de  cheval  ne 
les  rompiflent,  afin  que  les  bêtes  décharge  y partaflent  plus  facilement, 
on  eut  moins  de  peine  que  le  jour  précédent:  nous  cueillîmes  encore  des 
fraifes  dans  ces  bois,  qui  font  tous  remplis  de  fraifiers. 

Ces  bois  font  en  partie  d eHoa  chu , (emblables  au  bois  de  frêne  fi  ce  n’eft 
pas  du  frêne  même,  6c  en  partie  de  fapins:  il  y en  a de  fort  beaux  2c  fn 
quantité.  Nous  trouvâmes  aufli  fur  notre  chemin  quelques  maifons  en  deux 
ou  trois  endroits,  fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à de  méchantes  hutes  faites  de  , 
troncs  de  fapins, couchez  ta; uns  fur  les  autres  fort  Amplement  Sc  fans  aucu- 
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ne  charpente.  Nous  ne  vîmes  point  de  Mofeovites  dans  ces  maifons:  nos 
gens  nous  dirent,  qu’aulli-tôt  qu’ils  avoient  apris  notre  marche, ils  s'étoient 
retirez  à Niptcbou  : dans  l’un  de  ces  petits  hameaux  il  y avoit  une  chapelle 
de  bois,  mais  un  peu  plus  proprement  bâtie  que  les  maifons  : on  la  recon- 
noiflbit  par  la  croix'  qui  étoit  au-ddïus. 

Aux  environs  de  ces  maifons  on  trouve  des  terres  cultivées  : nous  y vî- 
mes quantité  de  très-beau  fégle,  fie  d’autres  menus  grains  : ils  labourent  les 
coteaux  fie  font  paître  leurs  oefltiaux  dans  les  prairies  qui  font  au  bas  de  ces 
coteaux  le  long  d’un  ruifleau  : ils  font  pour  cela  de  grands  enclos  dans-  les 
prairies , afin  que  les  beftiaux  ne  gâtent  point  les  terres  cultivées  : on 
apellfc  cet  endroit  Ayergon : nous  campâmes  au-delà  du  fécond  hameau  fur 
dcscolines,  au  bas  deiqnclles  coule  un  ruifleau  qui  eft  aufli  nommé  Ayer- 
gm,  d’où  ces  hameaux  ont  pris  le  nom.  Ce  ruifleau  tout  petit  qU’il  eft,  ne 
laifle  pas  d’être  poiflonneux. 

Le  tems  fut  le  matin  ferein  fie  calme,  mais  il  fit  fort  chaud  le  refte  du 
jour.  Je  fis  réfléxion  que  quoique  l’#ir  fut  ferein  le  matin,  on  ne  fentoit  pas 
ce  froid  piquant  que  nous  avions  toujours  fenti  jufqucs-là  fur  la  route  tou- 
tes les*fois  que  le  ciel  étoit  découvert  , il  ne  failoit  même  aucune  fraî- 
cheur. 

Le  $i.  nous  fîmes  44.  lys,  partie  au  Nord-Nord-Eft,  partie  au  Nord- 
Eft,  & partie  droit  à l’Eft:  de  forte  que  réduiGint  le  tout  à l’Eft  Nord- 
Eft,  je  n’eftime  pas  que  la  route  ait  valu  plus  de  trcntc-fix  lys.  Le  pays 
étoit  toujours  plein  de  montagnes,  mais  un  peu  plus  découvertes,  au  moins 
n’entrâmes-nous  point  dans  les  bois,  mais  nous  traversâmes  trois  gros  ruif- 
feaux  : nous  pafsames  feulement  un  petit  bofquet  de  pins  qui  eft  fur  le  bord 
du  Saghalie w,  une  demie  lieue  de  Niptcbou:  ce  fleuve  n’a  pas  en  cet  endroit 
plus  d’un  lys  de  largeur.  On  dit  qu’il  eft  par-tout  allez  profond  : nous  vî- 
mes dans  ce  bouquet  de  bois  des  piles  de  bois  de  fapins  que  les  Mofcovites 
avoient  faites  pour  les  tranfporter  a Niptcbou  fur  la  rivière. 

Ma  laoyé  l’un  des  députez  de  l’Empereur  aux  conférences  de  la  paix , le 
Tftan  km  ou  Général  des  troupes  de  l’Empereur  à Aygou,  8 c dans  tout  le 

Says  qui  eft  au  Nord  d’Oa/a,  deux  Cou  fai  tebin , ou  chefs  des  huit  éten- 
ards  de  l’Empire,  fie  plufieurs  autres  Mandarins  confidérablcs  vinrent  à 
plus  d’une  lieue  au  devant  de  nos  AmbalTadcurs  : on  mit-là  pied  à terre, 
parce  que  les  Mandarins  voulurent  demander  des  nouvelles  de  la  faute  de 
l’Empereur,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’à  deux  genoux. 

Lorfque  nous  fumes  un  peu  plus  avancez,  nous  trouvâmes  fur  le  chemin 
une  autre  tToupe  des  Mandarins  qui  font  reléguez  à Ottia  , Aygou , Ningouta , 
fie  autres  lieux  femblables  de  lal  artaric  orientale,  lcfquels  ctoient  venus  fur 
des  barques  en  qualité  de  Amples  foldats?car  c’eft  à cette  malheureufe  condi- 
tion qu’ils  font  réduits  dans  cet  éxil,  où  on  les  employé  aux  plus  pénibles 
fonéhons  : on  les  envoyé  dans  les  forêts  abatre  du  bois  pour  le  fcrvice  de 
l’Empereur,  fie  on  leur  fait  tirer  les  barques:  ils  avoient  tous  des  habits  lu- 
gubres 6c  négligez,  la  plûpart  avoient  la  barbe  blanche  ou  grife. 

Nous  arivftmes  enfin  vis-à-vis  de  Niptcbou : nous  trouvâmes  toutes  les 
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barques  fur  lcfquellcs  étoit  venue  la  folJatcfquc  8c  les  vivres  d’Oula  8c  à'sly- 
gott,  rangées  les  unes  auprès  des  autres  le  long  du  bord,  du  côté  où  nous 
devions  camper:  les  tentes  des  foldats  8c  des  Officiers  étoient  auffi  rangées 
par  ordre, chacune  félon  fon  étendard,  8c  placées  fur  lè  bord  de  la  riviere: 
chaque  barque  avoit  mis  fes  banderolles  6ç  fon  étendard  par  honneur  pour 
les  chefs  de  l’Ambaflade:  auprès  des  barques  il  y avoit  cent  autres  barques 
médiocrement  grandes  en  forme  de  galère,  elles  vpnt  à la  voile  8c  à la  ra- 
me: mais  ordinairement  on  les. fait  tirer  avec  une  corde  par  des  gens  qui 
marchent  le  long  du  bord. 

On  me  dit  qu’il  y avoit  quinze  cens  foldats  venus  fur  ces  barques  8c  qu’en 
comptant  tout  leur  équipage,  il  pouvoir  bien  y avoir  trois  mille  hommes  : 
de  forte  que  cela,  joint  avec  les  quatorze  cens  foldats  qui  étoient  venusavec 
nous  par  terre , fans  y comprendre  les  Mandarins , les  gardes  des  deux  chefs 
de  l’Ambaflade,  leur  maifon  qui  étoit  fort  nombreufe,  8c  la  quantité  pro- 
digieufe  de  gens  de  fervicc  qui  compofoicnt  l’équipage , le  tout  pouvoir 
bien  monter  à neuf  ou  dix  mille  hommes.  Il  y avoit  plus  de  trois  à quatre 
mille  chameaux,  8c  pour  le  moins  quinze  mille  chevaux  : le  feul  So  fan  lae- 
yc  avoit  plus  de  trois  cens  chameaux,  cinq  cens  chevaux,  8c  cent  domefti- 
ques  pour  le  fervice  de  fa  perfonne:  Kiou  kieou  n’avoit  gueres  moins  de  trois 
cens  chevaux,  8c  environ  cent  trente  chameaux,  8c  quatre-vingt  domcili- 
ques:  les  autres  Mandarins  à proportion. 

Nous  fçûmes  que  Parivce  de  nos  barques  8c  de  la  milice  qu’elles  por- 
toient,  avoit  un  peu  furpris  le  Gouverneur  de  Niptcbou , parce  qu’il  n’a- 
voit pas  été  averti  de  leur  avivée:  il  dit  même  aux  Officiers  que  les  deux 
chefs  de  l’Ambafladc  avoient  envoyé  d’abord  pour  faire  compliment  aux 
Plénipotentiaires  Mofcovitcs  , qu’il  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  la  maniè- 
re dont  les  gens  qui  étoient  venus  par  eau  en  avoient  ufc:  ils  fe  font  com- 
portez, dit-il,  comme  s’ils  venoient,  non  pour  traiter  de  la  paix  , mais 
pour  faire  la  guerre,  8c  ravager  le  pays:  ils  fe  font  placez  autour  de  la  for- 
terefle,  8c  non-lculement  ils  ne  lui  ont  fait  donner  aucun  avis  de  leur  arivcc 
ni  de  leur  deflein:  mais  encore  quand  on  leur  a demandé  qu’elle  étoit  leur 
intention  , ils  ont  répondu  qu'ils  n’avoient  pas  de  compte  à rendre  : 8c 
qu’ils  iroient  où  bon  leur  fembleroit. 

Il  fe  plaignit  de  plus,  que  les  gens  qui  tnenoient  les  chevaux  de  l’équi- 
page de  ccs  barques,  avoient  gâté  leur  moiflon  fur  la  route,  qu*ib  avoient 
pris  des  fujets  des  Mofcovitcs,  8c  les.  avoient  voulu  obligera  leur  dire  en 
quel  endroit  on  pouroit  trouver  desTartarcs  de  la  province  de  Solon,  qui  fe 
font  fournis  aux  Mofcovitcs , 8c  contre  lefqucls  on  fçait  que  nos  gens  ont 
une  forte  paffion  de  vengeance. 

Le  Gouverneur  fe  loua  au  contraire  extrêmement  de  la  civilité  des  chefs 
de  PAmbafladc*  qui  étoient  venus  par  terre,  8c  qui  avoient  eu  la  bonté  de 
le  faire  avertir  de  leur  arivée,ainfi  qu’il  fe  pratique  par-tout  : comme  les  deux 
chefs  de  l’Ambaflade  trouvèrent  que  le  procède  de  leurs  gens , qui  étoient 
venus  par  eau,  étoit  ex prcfTcment  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majcilé, 
8c  que  d'ailleurs  ils  foupçonnerent  que  cela  pouroit  bien  avoir  donné  oca- 
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lion  aux  Plénipotentiaires  de'Mofcovic  de  s’éloigner  de  Niptcbou , ou  du 
moins  au  cas  qu’ils  fullént  en  quelque  lieu  voifin  de  la  fortereilè,  de  cacher 
leur  arivéc  julqu’à  ce  qu’ils  tuffcnt  mieux  informez  de  l’intention  de  nos 
gens,  & du. nombre  de  leurs  troupes:  ils  firent  avertir  les  chefs  de  ceux  qui 
etoient  venus  par  eau,  de  fc  retirer  plus  loindc  la  forterefle,  & de  ne  don- 
ner à l’avenir  aucun  lujet  de  plainte  aux  Mofcovites,cc  qui  s’exécuta  ponc- 
tuellement. 

Comme  on  avoit  envoyé  dés  la  veille  un  Mcrttcbaing  ou  maréchal  de 


formant  une  efpcce  de  grand  cercle,  fait  avec  les  tentes  des  foldats;  ces  ten- 
tes n’étoient  pas  tout-à-fait  rangées  l’une  contre  l’autre  , mais  il  y avoit 
après  chaque  tente  autant  d’cfpace  vuide  qu’en  ocupe  une  tente,  afin  de 
rendre  le  cercle  plus  étendu.  Ces  efpâces  vuides  étoient  traverlcz  par  trois 
cercles,  l’un  à la  hauteur  des  deffus  des  tentes,  le  fécond  vers  le  milieu,  Sc 
le  troifiéme  plus  bas  : les  cordes  étoient  toutes  enfilées  dans  les  tentes  des 
foldats  memes , afin  que  ni  les  befiiaux , ni  meme  les  hommes  ne  puffent 
entrer  dant  ce  cercle'  fans  permiflion.  Il  y avoit  feulement  un  affez  grand  cf- 
pâce  vuide  qui  fervoit  de  porte,  placé  vis-à-vis  de  la  tente  de  l'Officier  qui 
commandoit  le  détachement.  Cette  tente  étoit  placée  au  dedans  du  cercle, 
avec  l’étendard  au-devant  , aufli  bien  que  celle  des  autres  Officiers  fupé- 


rieurs. 


Les  moindres  Officiers  & tous  les  autres  Mandarins  qui  étoient  ranges 
fous  l’étendard  auquel  apartient  ce  détachement,  & qui  n’étoient  point  Of- 
ficiers de  guerre,  étoient  placez  au  dehors  du  cercle,  mais  tout  auprèî. 
Les  chefs  ac  notre  Ambafladc  étoient  meme  placez  chacun  au  milieu  du 
• cercle,  formé  par  le  détachement  de  l’étendard  dont  ils  étoient , avec  cette 
différence,  qu'à  la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  cam- 
pagne, deux  de  chaque  côté,  deux  étendards  de  brocard,  avec  les  dragons 
dorez  de  l’Empire,  & fix  lances  au-devant  de  leur  tente.  Toutes  les  nuits 
on  montoit  la  garde  proche  les  étendards , & tous  les  jours  proche  la  porte 
du  cercle  qu’ils  apellent  Quaran. 

Pour  nous,  ch  arivant  nous  allâmes  avec  les  chefs  de  l’Ambaffade,  Sc  les 
principaux  Officiers  de  leur  fuite,  déccndrc  proche  la  barque  de  Lang  lao- 
yé  coufaitcbin  le  plus  confidérable  des  chefs  des  troupes  : il  s’étoit  placé 
dans  un  lieu  dont  la  vue  étoit  fort  agréable,  vis-à-vis  la  fortcrcfic  de  Nip- 
tcbou , qui  eft  admirablement  bien  fituée  dans  le  fond  d’une  grande  baye, 
que  le  confluent  de  deux  rivières  forme.  L’une  fe  nomme  Niptcbou , d’où  la 
forterefle  a pris  fon  nom,  & fc  jette  dans  le  fleuve. 

La  fcrtereffe  a à l’Orient  des  montagnes  médiocrement  hautes,  mais  au- 
delà  de  la  portée  du  canon:  à l’Occident,  des  colincs  fort  agréables,  di- 
verfifiées  de  bois  & de  terres  cultivées  : au  Nord, une  grande  campagncqui 
paroît  à perte  de  vûe  : & au  Sud,  elle  a cette  grande  baye,  qui  a près  d’un 
quart  de  lieue  de  largeur. 
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in  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Nous  dinâmes  lous  un  .pavillon  de  verdure,  que  le  Mandarin  avoit  fait 
drefler  fur  le  bord  de  cette  rivière,  fa  barque  joignoit  le  pavillon.  Lui  6c 
les  autres  chefs  des  barques  donnèrent  pluiieurs  01  féaux  de  proye  qu’ils  a- 
voient  pris  en  chemin,  aux  deux  chefs  de  l’Ambafladc,  qui  trouvèrent  ce 
lieu  fi  commode  6c  fi  agréable,  qu’ils  refolurent  fur  le  champ  d’y  venir  tous 
les  jours  tenir  leurs  conférences  : en  effet  ils  y demeurèrent  ce  jour-là  juf- 
qu’àlanuit:  pour  nous,  après  avoir  diné,  nous  revînmes  en  notre  camp: 
cependant  le  Gouverneur  de  Niptchou  envoya  deux  Officiers  complimenter 
nos  Ambafladcurs  fur  leur  arivéc. 

Comme  ce  iour-là  étoit  celui  de  la  pleine  lune,  les  timbales  des  barques 
fonnerent  fur  le  foir , 6c  chacun  mit  un  fanal  au  haut  de  fon  mât.  Les 
Mofcovites  de  la  fortereffe  pour  répondre  au  fon  des  timbales  Chinoifes, 
fonnerent  de  leurs  trompettes  : il  y en  avoit  trois  ou  quatre  qui  joiierent 
fort  agréablement  à pluiieurs  repnfês  : cela  augmenta  le  lbupçon  que  nous 
avions,  que  les  Plénipotentiaires  n’étaient  pas  loin  de  Niptchou:  car  il  n’é- 
toit  pas  vrai-fcmblablc  qu’un  homme  comme  le  Gouverneur  particulier  de 
Niptchou , eût  trois  ou  quatre  bonnes  trompettes  à fa  fuite. 

Le  tems  fut  ferein  le  matin,  fur  le  foir  il  fe  couvrit,.  6c  menaça  de  pluie. 

Il  y eut  feulement  du  tonnerre  : il  fit  chaud  tout  le  jour. 

Le  premier  d’ Août  nos  Ambafladeurs  ayant  réfolu  d’écrire  une  lettre  aux 
Plénipotentiaires  de  Mofcovie,  pour  preffer  leur  arivéc,  ou  du  moins  en 
fçavoir  prccifément  le  jour,  nous  envoyèrent  inviter  de  venir  traduire  la 
lettre  en  latin,  ce  que  nous  fîmes.  Elle  ne  contcnoit  rien  autre  chofc,  li- 
non, qu’étant  venus  avec  toute  la  diligence  pofiible  fuivant  leurs  défirs, 
ils  étoient  furpris  de  n’aprendre  aucune  nouvelle  certaine  de  leur  arivée  : 
que  s’ils  ne  hâtoient  leur  marche,  ils  fe  verroient  contraints  de  pafler  la  ri- 
vière, pour  aller  camper  dans  un  lieu  plus  étendu  8c  plus  commode  que 
celui  où  ils  étoient,  8c  où  le  fourage  étoit  prêt  de  leur  manquer:  ils  aioû-' 1 
toient  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  palier  cette  rivière,  pour  ne  pas  leur  don- 
ner des  foupçons  peu  favorables  au  dclfcin  qu’ils  avoient  de  conclure  la  paix. 
Cette  lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Niptchou, en  le  priant  de  la  faire 
tenir  aux  Plénipotentiaires  en  toute  diligence. 

Ce  jour-là  le  Gouverneur  de  Ntptchou  envoya  un  préfenf  de  dix  betrfs  8c 
de  quinze  moutons  fort  gras,  il  fit  dire  que  ces  dix  beufs  venoient  du 
Czar  leur  maître , ôc  qu’il  offrait  les  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos 
Ambafladcurs  donnèrent  à chacun  des  trois  perfônnes  qui  offrirent  ces  pré- 
fens,  une  pièce  de  fatin,  8c  ils  donnèrent  de  la  toile  6c  du  tabac  aux  bate- 
liers qui  les  avoient  amenez. 

Il  ht  le  matin  un  gros  brouillard , qui  étant  en  partie  remonté, rendit  le 
tems  incertain  tout  le  jour,  6c  l’on  fut  fou  vent  menacé  de  pluie,  il  ne  plut 
pas  pourtant,  mais  il  fit  l’après  midi  fort  chaud.  _ * 

Le  z.  il  ariva  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  en  notre 
îi  venoit  complimenter  les  chefs  de  l’Ambaflàde:  c’étoit  un  jeune 


camp,  qui  venoit  complimenter  1 
homme  de  vingt-trois  ans  affez  bi 
voir  fon  monde:  il  étoit  vêtu  honnêtement 


jeune 

homme  ‘de  vingt-trois  ans  affez  bien  fait , qui  paroiffort  bien  élevé  6c  fça- 

mais  Amplement,  ayant  feule- 
ment 
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ment  beaucoup  de  perles  fur  le  devant  de  fon  bonnet:  nos  Ambafladeurs  le  Vo»»oii 
firent  alfeoir  allez  proche  d’eux:  il  avoit  dix  hommes  à fa  fuite  8c  un  Inter-  _ E “ 

f>réte:  tous  ces  gens-là  avoient  l'air  allez  farouche,  8c  paroiffoient  peu  po-  AIIA1,*i 
is:  ils  ctoient  vêtus  de  drap  de  diverfes  couleurs  : ils  fe  tinrent  toujours  de- 
bout 8c  découverts  derrière  l’Envoyé  par  rcfpeét. 

L’Envoyé  parla  toujours  affis  8c  couvert  d'une  manière  fort  pofée  pour  Ccrémo- 
un  jeune  homme:  il  ne  s’échauffa  point,  quoiqu’on  lui  fit  des  demandes  un  j?'11  * ce 
peu  embaraifantes  fur  la  caufe  du  retardement  des  Plénipotentiaires,  Ici-  UJtt' 
quels,  félon  ce  qu’avoient  dit  fesgens  à Pehmt  étoient  partis  de  Selengba 
au  commencement  de  Février,  pour  fe  rendre  a Niptcbou.  Ce  jeune  homme 
répartit  à tout  fort  froidement  ,*  fans  paroitre  embaraffé. 

Enfuite  il  fit  à fon  tour  quelques  queftions  à nos  Ambafladeurs  : il  leur  Audience 
demanda  en  premier  lieu,  s’ils  vendent  pour  faire  la  guerre , ne  lui  paroif-  «c  Emre- 
iâat  pas  probable  qu’on  amenât  un  fi  grand  nombre  de  foldats,  8c  qu’on  fe  àof| 
comportât  de  la  manière  qu’avoit  fart  la  troupe  qui  étoit  venue  par  eau , (\one  oc  " 
quand  on  venoit.  avec  une  intention  fincére  de  traiter  de  la  paix  : il  fe  Cérémô- 
plaignit  en  particulier  que  deux  de  leurs  gens’avoient  été  tuez  proche  à ce 
d'Tiufa , dans  le  tenu  que  nos  barques  y avoient  pafTé,  paroilfant  loup- 
çonnerquenos  foldats  avoient  été  les  auteurs  du  mcuru'e,  ce  que  l'on  nia 
fortement. 

Il  demanda  enfuite  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plénipotentiaires 
des  Mofcovites  â Ptkmg,  n’etoit  pas  encore  de  retour , vu  qu’il  étoit  parti 
avant  nous:  on  lui  dit  fur  cet  article  qu’il  étoit  chargé  de  beaucoup  de 
marchandées,  qui  venoient  fur  les  charettes  que  l’Empereur  lui  avoit  fait 
fournir , 8c  que  par  cette  raifon  fa  marche  ne  pouvoir  être  que  trés- 
lente.  On  le  rafsura  aulfi  le  mieux  qu’on  put  fur  le  foupçon  où  il  paroif- 
fi>it  être  , qu'on  n’eût  quclqu’autre  intention  que  celle  de  traiter  de  la 
paix. 

Il  infïfta  fort  fur  un  autre  article,  fçavoir,  que  les  conférences  fe  tinflem 
avec  un  nombre  de  gens  égal  de  part  8c  d’autre , 8c  il  marqua  en  même 
tems  que  les  Plénipotentiaires  des  Czars  n’étoient  acompagnez  que  de  cinq 
cens  hommes  de  guerre , 8c  qu’ils  ne  s’étoient  pas  fait  luivre  d’un  plus 
grand  nombre  , parce  qu’ils  ne  venoient  que  pour  traiter  de  la  paix,  8c 
lans  aucune  intention  de  faire  la  guerre:  enfin  on  fit  tout  ce  qu’on  put 
pour  le  bien  perfuader  que  l’on  ne  fongeoit  auffi  de  notre  part  qu’à  con- 
clure une  paix  ferme  8c  folide.  Il  parut  ajouter  foi  à ce  qu’on  lui  difoit,  8c 
fit  efpérer  que  les  Plénipotentiaires  ariveroient  incefiament,  ce  qui  réjouit 
un  peu  nos  Ambafladeurs,  qui  avoient  paru  chagrins  des  dificultcz  que  cet 
Envoyé  avoit  faites. 

On  lui  fit  prefenter  du  thé  à la  Tartare,  8c  l’on,  fit  afleoir  près  de  lui  un  Préfensré- 
jeune  Mandarin,  à qui  on  fit  auffi  préfenter  du  thé,  aparament  afin  que  ciproque*. 
le  jeune  Mandarin  buvant  le  thé  à genoux,  8c  après  s’être  proi  terne  juf- 
qu’à  terre  fuivant  la  coutume  des  Tartares,  l'Envoyé  Mofcovite  en  fît 
autant  : mais  il  fe  contenta  de  regarder  froidement  le  Mandarin  faire  la  ci- 
vilité devant,  8c  après  avoir  bu:  pour  lui , il  but  fon  thé  fans  faire  le 

moin- 
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ii4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,' 

moindre  gefte:  enfuite  on  fit  aponie  r du  vin,  il  fe  leva  alors,  puis  redé- 
couvrant, & faifant  la  révérence  à nos  Ambafiadeurs,  il  but  à leur  fanté 
debout:  apres  quoi  il  fc  remit  fur  Ion  fiége,  & but  encore  deux  ou  trois 
coups  aflis:  puis  il  fc  leva,  fie  leur  fit  une  lecondc  révérence  tête  nue  pour 
les  remercier. 

Il  fe  retira  acompagné  de  deux  Mandarins,  qui  le  reconduifirent  jufqu’au 
bout  de  la  rivière,  -où  ils  avoient  été  le  prendre  pour  le  mener  à l’audiance 
de  nos  Ambafiadeurs:  il  témoigna  en  retournant  à ces  deux  Mandarins, 
qu’il  avoit  beaucoup  de  joie  des  Donnes  difpofitions  qu’il  avoit  trouvées  en 
nous. 

Le  tems  fut  pluvieux  le  matin,  enfuite  étant  devenu  aflez  fercin  , il  fit 
chaud  le  relie  au  jour:  fur  le  foir  le  tems  fc  couvrit  derechef,  & il  y eut 
encore  de  la  pluie. 

Le  4.  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  foleil , aue  je  trouvai  de  ff.  dégrez  • 

8c  ir.  minutes,  environ  au  plus  grand  quart  de  nonante  8c  avec  le  demi 
cercle  de  Monfeigneur  le  Duc  du  Maine  : comme  cette  hauteur  fut  prife 
avec  plus  de  précaution,  & que  ces  deux  intlrumens  fc  trouvèrent  parfaite- 
ment  conformes,  je  la  crois  allez  jufte:  cette  hauteur  donne  ft.  dégrez 
4 tf;  . minutes  pour  hauteur  de  pôle. 

Le  tems  fut  fercin  fie  chaud  tout  le  jour,  y ayant  feulement  eu  un  petit 
vent  de  Sud-Elt. 

Le  e.  le  tems  fut  couvert  tout  le  jour  , fie  il  plut  prcfquc  continuelle- 
ment depuis  midi  jufqu’au  foir  : il  n’y  eut  prcfquc  point  de  vent  toute  la 
nuit  fuivante. 

Le  6.  le  tems  fut  encore  couvert  fie  pluvieux  prefque  tout  le  jour,  avec 
un  petit  vent  de  Nord-Ouefl. 

Le  7.  Il  vint  encore  un  Envoyé  du  chef  des  Plénipotentiaires  de  Mof- 
covic,  faire  compliment  de  leur  part  à nos  Ambafiadeurs:  on  nous  dit  que 
c’ctoit  un  fécretatrc  du  chef  de  ces  Plénipotentiaires:  ce  fécrctaire  dit  po- 
fitivement  que  fon  maître  n'ariveroit  que  dans  neuf  jours,  quoiqu’il  fût 
allez  proche  d’ici,  parce  qu’il  avoit  été  obligé  de  s’aréter  pour  atendre 
fon  monde,  qui  n’avoit  pû  marcher  que  lentement,  à caufe  delà  dificulté 
des  chemins:  il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l’Envoyé  des  Plénipoten- 
tiaires i Pékin g,  témoignant  que  fon  maître  atendoit  fon  retour  avec  im- 
patience. 

Nos  Ambafiadeurs  offrirent  d’envoyer  de  leur  part  un  homme  au-devant 
de  lui,  fi  le  Gouverneur  de  Ni  ft  chou  vouloit  aufli  y en  envoyer  un  autre, 

8c  leur  fournir  des  chevaux  de  polie  pour  prefler  fon  arivée:  ils  réfolurent 
d’envoyer  deux  Officiers  au-devant  du  chef  des  Plénipotentiaires  Mofcovite* 
pour  lui  faire  compliment  de  leur  part,  fie  ils  en  firent  donner  avis  au  Gou- 
verneur de  Niptcbou. 

Le  tems  fut  couvert  le  matin , 8c  fur  les  dix  heures  il  devint  fercin,  avec 
un  allez  grand  vent  de  Nord-Ouefl:  le  tems  fut  aflez  tempéré  tout  le  jour: 
la  rivière  enfla  confidérablemcnt. 

Le 
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Le  8.  je  pris  encore  la  hauteur  méridienne  du  foleil  avec  mes  deux  quarts  Votées 
de  cercle , 8c  le  demi  cercle  de  Monfcigneur  le  Duc  du  Maine,  ce  que  je  fis  en 
à loifir  Sc  avec  beaucoup  de  foin:  je  la  trouvai  de  cinquante-quatre  dégrez  T'Rr*RIE- 
quinze  minutes  environ:  elle  fut  prefque  toute  fcmblable  dans  tous  les  trois  Hauteur 
inftrumcns  à quelques  minutes  près:  oc  je  fuis  fort  fur  que  le  foleil  étoit  au 
vrai  midi:  car  je  le  vis  pafl'er  deux  fois  rafant  le  filet  de  la  lunette  de  fon  foidi.1 
bord  fuperieur,  fans  monter  ni  déccndrc  fcnfiblement  : cette  hauteur  mé- 
ridienne donne  pour  la  hauceur  de  pôle  de  Niptcbou  cinquante-un  dégrés  qua- 
quarante-neuf  minutes. 

Le  tems  fut  ferein  8c  chaud  tout  le  jour,  prefque  fans  vent. 

Le  9.  le  tems  fut  encore  chaud  8c  en  partie  ferein,  8c  en  partie  couvert  : 
il  plut  un  peu  à l’entrée  de  la  nuit. 

Le  to.  un  Envoyé  du  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  aporta  la  réponfe  à Les  Amb: 
la  lettre  que  nos  Ambafladeurs  lui  avoient  écrite:  cette  réponfe  cotnmen- 
çoit  par  un  compliment,  fur  l’inquiétude  qu’ils  avoient  fait  paroitredans  je>  r.c- 
leur  lettre,  de  ce  qu’il  tardoit  tant  à les  joindre:  il  s’exeufoit  de  ce  rctar-  nipot: 
dément , fur  ce  que  fon  Envoyé  à Pcking  avoit  fait  entendre  qu’ils  n’arivc- 
roient  pas  fi-tôt,  8c  que  la  lettre  qu’eux-mêmes  lui  avoient  écrite  de  Pt-  Contenu 
king,  marquoit  qu’ils  ariveroient  feulement  au  mois  d’Août:  que  c’eft  ce  J[fLoSÏ! 
qui  l’avoit  engagé  à fe  moins  prefier  pour  s’épargner  la  fatigue  du  voyage:  P 

qu’au  relie  il  alloit  hâter  là  marche  le  plus  qu’il  pouroit  pour  les  tirer  d’in- 
quiétude, 8c  afin  de  pourvoir  à ce  que  leurs  chevaux  8c  leurs  autres  beltiaux 
euflent  des  fourages  : que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  ce  n’c- . 
toit  point  la  coutume  en  aucun  lieu  du  monde,  que  ceux  qui  entrent  dans 
les  terres  d’autrui  pour  y venir  traiter  de  la  paix  , s’avançafient  jufqucs 
fous  une  forterefic,  8c  qu’ainû  il  les  prioit  de  s’éloigner  un  peu,  8c  de  lui 
céder  le  lieu  où  ils  étoient  campez,  afin  de  s’y  camper  lui- même,  puif- 
qu’il  étoit  bien  jufte  qu’il  fût  plus  près  de  la  forterefic  qu’eux,  ajoutant  que 
s’ils  vouloient  s’éloigner  un  peu  plus  loin,  ils  ne  manqueroient  certaine- 
ment point  de  fourages.  Il  leur  promettoit  enfuite  qu’avec  la  grâce  de 
Dieu , s’il  n’intervenoit  aucun  obllacle  à ce  qu’ils  traitafient  d’une  paix 
éternelle  dans  des  conférences  réglées,  il  ariveroit  à Niptcbou  le  vingt- uniè- 
me Août. 

Nous  traduisîmes  fidèlement  cette  réponfe,  qui  n’agréa  pas  fort  à nos  'Effet  que 
Ambafladeurs:  ils  délibérèrent  afli-tôt  lur  ce  qu’ils  avoient  a faire,  8c  ré-  re* 
folurcnt  d’envoyer  quelques-uns  de  leurs  gens  au  Plénipotentiaire  de  Mofco-  j°it  danT 
vie,  pour  le  prefier  de  venir  au  plûtôt  traiter  d’affaires  , 8c  lui  faire  bien  l'efpnt 
connoître  la  fincérité  de  leurs  intentions.  Mais  l’Envoyé  de  ce  Plénipoten-  des  Amb: 
tiaire  tâcha  d’éluder  cette  réfolution , en  les  priant  d’atendre  encore  quel- 
ques jours,  afin  qu’ils  allaflcnt  cnfemblc. 

Le  tems  fut  fort  froid  tout  le  jour  pour  la  faifon,  de  forte  que  la  plupart 
des  Mandarins  fe  vêtirent  de  leurs  fourures  : un  vent  de  Nord-Ouell  aflez 
fort  caufa  ce  froid. 

Le  1 1 . le  tems  fut  un  peu  plus  tempéré  8c  fort  ferein , prcftjue  fans  vent  : 
le  Gouverneur  de  Niptcbou  cnyoya  encore  aux  deux  chefs  de  l’Ambafiade 
dix  vaches. 

Tome  IP.  Ff  Le 
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Le  u.  trois  petits  Mandarins  furent  envoyez  au  Plénipotentiaire  Mof- 
covitc:  ils  allèrent  fur  de  petites  barques  acompagncz  de  quelques  foldats. 
Le  Gouverneur  de  Niptchou  envoya  encore  â nos  Tagin  des  légumes,  & un 
préfent  de  plufieurs  lortcs  de  patilleric  fort  grofliére  6c  de  farine  noirâtre, 
avec  de  trcs-mcchant  vin. 

Le  tems  fut  ferein  8c  fort  tempéré  prcfque  tout  le  jour:  l'après-midi 
il  y eut  un  petit  orage  qui  ne  fit  que  paficr. 

Le  13.  le  tems  fut  inconfiant,  tantôt  ferein,  tantôt  couvert  : il  s’éleva 
lé  matin  un  grand  brouillard. 

Le.  14.  le  matin,  brouillard  froid,  le  refie  du  jour  fut  ferein  & tem- 
péré. 

Le  if.  le  Gouverneur  de  Niptchou  envoya  donner  avis  à nos  Ambaflâ- 
deurs  que  les  leurs  ariveroient  dans  un  ou  deux  jours , 8c  qu’une  partie 
de  leurs  gens  8c  de  leur  équipage  les  avoit  devancé  , & étoit  à Niptchou. 

Le  tems  fut  fort  ferein  8c  fort  tempéré  tout  le  jour:  il  fit  un  peu  chaud 
vers  le  midi. 

Le  i<5.  ces  trois  petits  Mandarins  que  nos  AmbafTadeurs  avoient  envoyé 
au-devant  du  Plénipotentiaire  Mofcovite  pour  le  complimenter  fur  fôn  ari- 
vée,  retournèrent  en  notre  camp  fort  fatisfaits  de  la  manière  dont  ils  avoient 
été  reçus:  ils  raporterent  feulement  qu’il  leur  avoit  parlé  d’éloigner  un 
peu  notre  camp  de  la  forterefîc  de  Niptchou , mais  cju’ils  avoient  répondu, 
félon  qu’ils  en  avoient  ordre,  que  nous  ne  décamperions  point,  parce  qur’il 
n’y  avoit  point  d’autre  lieu  propre  à former  leur  camp:  que  lorfqu’il  feroit 
arivé,  il  pouroit  lui-méme  faire  vifiterle  terrain,  & que  fi  fes  gens  fça- 
voient  quelque  autre  endroit  commode,  ils  n’avoient  qu’à  nous  le  montrer. 
& que  nous  changerions  auffi-tôt  de  camp,  à quoi  il  ne  répliqua  rien.  Il 
fc  plaignit  feulement  que  (es  Interprètes  Mongous  étoient  fort  peu  intelli- 
gens , & il  pria  que  pour  traiter  d'afïaires  , on  n’usât  que  de  la  langue 


latine. 

Le  meme  jouril  vint  un  députéde  ce  Plénipotentiaire  vers  nos  Tagin,  pour 
leur  faire  aufîi  compliment,  & leur  demander  de  quelle  manière  ils  dcfl- 
roient  que  fe  fît  leur  entrevue,  8c  combien  ils  vouloient  que  chacun  amenât 
de  monde  aux  conférences:  à quoi  nos  Tagin  répondirent, qu’ils  laiflbicnt 
cela  à fa  liberté.  Ce  député  parut  fc  troubler  dans  fon  difeours , 8c  nos  gens 
forent  peu  fatisfaits  de  fes  manières  un  peu  brufques  8c  fauvages:  ils  réfo- 
lurent  même  de  faire  avertir  le  Plénipotentiaire  Mofcovite,  de  ne  leur  en- 
voyer plus  à l’avenir  de  fcmblables  gens. 

• Le  tems  fut  toujours  fort  ferein,  froid  le  matin,  8c  chaud  vers  le  milieu 
du  jour. 

Le  1 j.  le  tems  fot  ferein  tout  le  jour,  un  peu  froid  le  matin,  enfuite 
tempéré  : nos  Tagin  firent  décendre  plus  bas  celles  de  nos  barques  oui 
étoient  au-dcffiis  de  Niptchou , 8c  proche  defquelles  auroit  dû  pafTer  le  Plé- 
nipotentiaire avec  toute  fa  fuite. 

Le  18.  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  ariva  à Niptchou  avec  une  partie 
de  fa  fuite,  ils  vcnoicnt  tous  fur  des  jangades,  fur  quelques-unes  defquelles 
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il  y avoit  des  tentes:  aufli-tôt  qu’il  fut  arivé,  il  envoya  en  donner  avis  à 
nos  Ambaflàdeurs  par  un  des  Gentilshommes  de  fa  fuite , éé  leur  faire  compli- 
ment de  fa  part.  (Je  Gentilhomme  dit  aufli  , que  les  conférences  ne  pou- 
roient  commencer  que  dans  deux  ou  trois  jours,  parce  que  tout  leur  monde 
n’etoit  pas  encore  arivc. 

Nos  Tagin  firent  des  plaintes  dli  dernier  député  qu’on  leur  avoit  envoyé. 
Se  chargèrent  ce  Gentilhomme  d’avertir  ton  maître  , qu’à  l’avenir  il  n’en- 
voyât pas' de  ces  fortes  de  gens  qui  ne  feroient  que  brouiller  les  affaires:  en- 
fuite  ils  envoyèrent  eux-mêmes  deux  Officiers  de  confidération  pour  com- 
plimenter aufli  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  fur  fon  arivéc  : nos  gens 
furent  extrêmement  contens  de  la  civilité  avec  laquelle  il  les  reçut  8c  leur 
parla. 

Le  tems  fut  couvert  le  matin,  8c  il  plut  à diverfes  reprifes  : vers  le  foir 
l’air  redevint  ferein  : tout  le  jour  fut  allez  tempéré. 

Le  ip.  tout  le  jour  fe  paflà  en  allées  8c  venues  de  la  part  de  nos  Ambaf- 
fadeurs  8c  du  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  pour  déterminer  le  jour,  le  lieu, 
le  tems,  8c  la  manière  dont  ils  fc  pouroient  aflcmbler,  8c  conférer  enfem- 
ble  de  leurs  affaires. 

Le  tems  fut  froid  le  matin,  enfuitc  affez  tempéré  jufqu’après  midi,  qu’il 
s’éleva  un  grand  vent  de  Nord-Eft  qui  rendit  l’air  froid:  la  nuit  il  tomba 
de  la  pluie  en  abondance. 

Le  10.  le  jour  fc  paflà  encore  en  allées  8c  venues*commc  le  précédent, 
pour  traiter  des  préliminaires,  8c  enfin  on  convint  de  part  8c  d’autre  que  la 
première  conférence  fe  ferait  le  vingt-deux  : que  nos  Ambaflàdeurs  paflc- 
~ roierft  la  rivière  acompagnez  de  quarante  des  Mandarins  de  leur  fuite  , 8c 
de  fept#ccns  foixante  joldats,  dont  cinq  cens  demeureroient  avec  leurs  ar- 
mes rangez  en  bataille  fur  le  rivage,  au  lieu  même  où  demeureroient  nos 
barques:  que  cet  endroit  ferait  aufli  également  dillant  du  lieu  des  conféren- 
ces 8c  de  la  forterefle:  que  les  dcux.cens  foixante  autres  foldats  fui vroient 
les  Ambaflàdeurs  jufqu’au  lieu  des  conférences,  8c  qu’ils  demeureroient  de- 
bout derrière  eux  à une  certaine  dillance:  que  les  Mofcovites  fc  rangeraient 
aufli  en  bataille  devant  la  forterefle  au  nombre  de  cinq  cens  hommes , armez 
à égale  diflance,  8c  que  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  ferait  fuivi  de  qua- 
rante Officiers  de  fa  fuite,  8c  de  deux  cens  foixante  foldats,  qui  demeure- 
raient aufli  debout  à égale  diflance  que  ceux  de  nos  Ambaflàdeurs  : que 
ces  deux  cens  foixante  foldats  de  part  8c  d’autre  ne  porteraient  point  d’au- 
tres armes  que  l’épée,  èc  qu’afin  qu’il  n’y  eût  point  de  fupercherie,  8c  qu’on 
ne  portât  point  d’armes  cachées,  nos  gens  vifiteroient  les  foldats  Mofco- 
vites,  8c  les  Mofcovites  vifiteroient  aufli  nos  foldats:  que  nous poferions 
une  garde  de  dix  hommes  du  côté  de  nos  barques  : afin  que  tout  fût  égal  : 
que  Tes  Ambaflàdeurs  s’aflcmbleroicnt  chacun  fous  leurs  tentes,  lefquelles 
feraient  mifes  l’une  contre  l’autre, comme  fi  les  deux  n’en  fàifoient  qu’une, 
8c  qu’ils  feroient  aflis  fous  ces  tentes  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  fans  aucune 
fuperiorité  de  part  ni  d’autre.  * 

Nous  n’aidâmes  pas  peu  à raflùrer  l’efprit,  de  quelques-uns  de  nos  Am- 
* Fft  baflà- 


Vov»Gtt 

EK 

Taetasie; 


Compli- 
ments ré- 
ciproques, 


Préparatif! 
pour  le 
jour,  le 
lieu,  &c.‘ 
des  confé- 
rences. 


Reluirai 
de  ces 
préparatifs; 


Réglement 
en  conlé- 
quence. 


UtMté  de 
la  NléJia-, 


Digitized  by  Google 


VoT  ACES 

SN 

T»«t»kib. 

tion  des 
Million-  ^ 
r.  aires. 


Fondions 
des  Maré- 
chaux de 
Camp. 


Incident 
qui  eau  Te 
du  trouble 
& de  l'in- 
quiétude. 


Méfures 
prîtes  en 
cnn  c 
quence. 


zz8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

bafladeurs,  qui  traitant  pour  la  première  fois  de  ces  fortes  d'affaires,  man- 
quoient  d’expérience.  Ce  avoient  de  la  peine  à fe  fier  à la  bonne  foi  des 
Mofcovitcs,  apréhendant  toujours  qu’on  ne  leur  drefsât  quelque  embûche. 
Nous  leur  expliquâmes  ce  que  c’étoit  que  le  droit  des  gens,  8c  nous  leur 
fîmes  entendre  que  le  Plénipotentiaire  n’avoit  fait  de  la  dificultc  au  com- 
mencement, que  parce  qu’il  avoitiui-méme  peine  à croire , qu’on  vint 
avec  un  aufli  grand  apareil  de  guerre,  lorfqu’on  n’avoit  d’autre  intention 
que  de  traiter  de  la  paix. 

Le  'tems  fut  encore  froid  prefque  tout  le  jour,  il  plut  même  après  midi, 
mais  il  ne  tomba  que  quelques  goûtes  d’eau  : le  vent  ne  fut  pas  fi  grand 
que  le  jour  d'auparavant. 

Le  zi.  des  maréchaux  de  camp  allèrent  de  la  part  de  nos  Ambaffadeurs 
vifiter  le  terrain  où  fe  dévoient  tenir  les  conférences  , 8c  marquer  les  lieux 
de  part  & d’autre  où  chacun  devoit  fc  placer,  8c  où  les  foldats  devoienc 
être  rangez  : on  dreffa  aufli  les  tentes  deftinées  aux  Ambaffadeurs. 

Le  tems  .fut  froid  tout  le  jour,  & il  fit  un  très-grand  vent  dc-Nord- 
Oueil,  le  ciel  prefque  toujours  couvert. 

Le  Zl.  dès  la  pointe  du  jour  on  fit  paffer  huit  cens  foldats  avec  leurs 
Officiers  , dont  trois  cens  dévoient  être  rangez  proche  de  la  tente  de 
nos  Ambaffadeurs,  & cinq  cens  dévoient  relier  avec  nos  barques  à égale 
diflancc  du  lieu  des  conférences  8c  de  la  fortereffe , fuivant  les  conven- 
tions faites  le  jour  précédent  : nous  pafsàmes  aufli  avec  les  maréchaux  de 
camp  pour  aller  atendre  nos  Ambaffadeurs  de  l’autre  côté  : lorfque  tout' 
étoit  prêt , un  incident  qui  furvint,  penfa  tout  gâter. 

Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  étoit  feulement  demeuré  d’acord,  que  les  % 
cinq  cens  foldats  débarquez  demeuferoient  dans  les  barques  mêmes*  8c  fes 
gens  lui  ayant  raporté  qu’ils  étoient  rangez  fur  le  bord  Sc  plus  avancez  du 
côté  du  lieu  où  fe  dévoient  tenir  les  conférences,  que  l’on  ne  l’avoit  déter- 
miné, il  envoya  demander  la  raifon  de  ce  changement:  nos  Ambafladeurs, 
qui  n’avoient  jamais  fait  de  négociations  de  paix  avec  une  autre  nation , 8c 
qui  n’avoient  nulle  connoiffance  du  droit  des  gens,  ne  fe  fioient  pas  trop 
aux  Mofcovitcs:  ils  craignoicnt  qu’on  ne  leur  tendit  quelque  piège,  8c 
ils  vouloient  mettre  leurs  perfonnes  en  fureté,  ne  fçaehant  pas  aue  le  ca- 
ractère d’Ambafladeur  rend  inviolable  8c  facrce-  la  perfonne  de  celui  qui  en 
cil  revêtu , à fcs  plus  grands  ennemis  meme. 

Ainfi  ils  nous  firent  prier  d’aller  trouver  les  Plénipotentiaires  Mof- 
covites , 8c  d’obtenir  d’eux  la  permiffion  de  laiffer  leurs  foldats  en  ba- 
taille fur  le  rivage , ce  que  les  Plénipotentiaires  Mofcovitcs  nous  acor- 
derent , après  que  nous  leur  eûmes  repréfenté  que  nos  Ambaffadeurs 
n’ayant  aucune  connoiffance  ni  des  coutumes  des  autres  nations , ni  du 
droit  des  gens , 8c  n’ayant  jamais  fait  aucun  traité  fcmblable  à celui-ci  , 
on  devoit  fe  prêter  à leur  peu  d’expérience  , fi  on  ne  vouloit  s’expofcr 
à rompre  la  négociation,  avant  même  qu’elle  fût  commencée.  Les  Plcv 
nipotentiaircs  Mofcovites  voulurent  cependant  qu’on  leur  promît  qu’il  ne 
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pafferoit  pas  davantage  de  foldats,Sc  qu’on  n’en  mettrait  point  d’autres  en 
bataille. 

Avec  tout  cela  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à déterminer  nos  Ambaffa- 
deurs  à paffer  la  rivière,  à cauiè  des  défiances  que  leur  infpiroit  particulié- 
rement le  Général  des  troupes  de  l’Empereur  dans  la  Tartarie  orientale, 
qui  avoit  été  i'ouvent  trompé , lorsqu'il  avoit  eu  affaire  aux  Mofcovites  : 
mais  nous  leur  aportâmes  tant  de  rations , qu’enfin  ils  fc  laifferent  perfua- 
der,  8c  fe  déterminèrent  à paffer  la  rivière,  ÔC  à entrer  en  conférence. 

Ils  vinrent  iuivis  des  Officiers  de  leur  fuite,  tous  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie,  qui  étoient  des  veltcs  de  brocard  d’or  8c  de  foye,  où  l’on 
voyoit  les  dragons  de  l’Empire:  ilsavoicnt  préparé  leurs  étendards  8c  lcuis 
lances  ornées:  mais  quand  ils  furent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  ve- 
ndent les  Plénipotentiaires  de  Mofcovic,  ils  prirent  le  parti  de  marcher 
fimplcment,  8c  fans  autrb  marque  de  leur  dignité,  qu’un  grand  parafol  de 
foye  qu'on  portoit  devant  chacun  d’eux. 

Les  deux  cens  foixante  foldats  Mofcovites  qui  dévoient  être  proche  du 
lieu  de  la  conférence,  félon  qu’on  en  étoit  convenu  , vinrent  en  bataille 
avec  des  tambours,  des  fifres,  &dcs  muzettes,  ayant  leurs  Officiers  à leur 
tête  : le  Plénipotentiaire  vint  enfuite  à cheval  , fuivi  de  fes  Gentilshommes 
8c  d'autres  Officiers.  11  avoit  cinq  trompettes  & une  timbale,  8c  quatre  ou 
cinq  muzettes,  qui  fe  mêlant  au  Ion  des  fifres  8c  des  tambours,  faifoient  une 
mélodie  affez  agréable  : ce  Plénipotentiaire  avoit  pour  collègue  le  Gouver- 
neur de  Niptcbcu , 8c  de  toutes  les  terres  des  Grands  Ducs  qui  font  de  cecô- 
té-ci,  8c  un  autre  Mofcovitc  Officier  de  la  chancellerie,  qui  avoit  auffi  le  ti- 
tre de  Chancelier  de  l’Ambaffade. 

Le  chef  de  l’Ambaffade  s’apelloit  Théodore  Alexiev'tez  Golovvin  , Grand 
Panncticr  des  Grands  Ducs,  Lieutenant  Général  de  Branxi , 8c  fils  du 
Gouverneur  Général  de  la  Sibérie  Samoicdc,  8c  de  tout  le  pays,  qui  depuis 
Tobolsk  jufqu’à  la  mer  orientale,  elt  fournis  à la  couronne  de  Mofcovic:  il 
étoit  fuperbement  vêtu , ayant  fur  une  velle  de  brocard  d’or  un  manteau  ou 
cafaquc  auffi  de  brocard  d’or,  doublé  de  martre  zibeline,  la  plus  noire  8c 
la  plus  belle  que  j’aye  vue,  8c  qui  vaudrait  affurément  plus  de  mille  écus  à 
Peking : c’étoit  un  gros  homme  de  taille  un  peu 'baffe  8c  fort  replet,  mais 
au  reltc  dc  bonne  mine,  8c qui  lçavoit  tenir  fon  rang  fans  affeftation  : il  avoit 
fait  préparer  fa  tente  d’une  manière  fort  propre:  elle  étoit  ornée  de  plu- 
üeurs  tapis  de  Turquie,  8c  il  avoit  devant  foi  une  table  avec- deux  tapis  de 
• Perfe,  dont  l’un  étoit  d’or  8c  de  foye:  fur, cette  table  étoient  fes  papiers, 
fon  écritoire,  8c  une  horloge  affez  propre:  nos  Ambaffadeurs  étoient  tout 
Amplement  8c  fans  façon  fous  une  tente  de  toile  %flis  fur  un  grand  banc,  lans 
autre  ornement  que  le  couffin  que  les  Tartarcs  portent  toujours  avec  eux, 
s’afféiant  à terre  a la  façon  des  Orientaux. 

Du  côté  des  Mofcovites  il  n’v  avoit  que  les  trois,  dont  j’ai  parle,  qnr 
fuffent  affis  : les  deux  premiers  dans  des  fauteiiils , 8c  le  dernier  fur  un  banc 
tous  les  autres-  étoient  debout  derrière  leurs  chefs.  De  notre  côté,  outre 
les  fept  Tagiriy  qui  avoient  tous  le  titre  d’Ambaffadcur  8c  voix  délibérative. 
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ijo  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

dans  les  affaires,  lcfqucls  étoient  affis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofco- 
vites,  il  n’y  avoit  que  le  Pere  8c  moi  qu’on  fit  afl'coir  à côté  de  nos  Am- 
baffadeurs  dans  l’cfpâce  qui  étoit  entr’eux  & les  Mofcovites:  quatre  maré- 
chaux de  camp  étoient  aufli  alîis  derrière  les  Ambaffadcurs  : tous  les  autres 
Officiers  £c  Mandarins  étoient  debout. 

Dès  que  tout  le  monde  eut  pris  fa  place,  cequi  fe  fit  avec  toute  forte 
d’égalitc,  car  on  avoit  mis  pied  à terre  de  part  & d’autre,  on  s’étoit  aflis, 

& on  s’ctoitfaluc  en  même  tems:  les  Mofcovites  expoferent  leur  commil- 
fion  par  la  bpuchc  d’un  de  leurs  Gentilshommes  de  l’Ambaffadc,  qui  étoit 
Polonoisde  nation,  8c  qui  avoit  étudié  en  philofophie  8c  en  théologie  a Cra- 
covie:  il  s’expliquoit  ail'ément  & affez  clairement  en  latin.  Après  avoir 
expofé  leurs  commiilïons,  ils  prièrent  nos  Ambaffadeurs  d’expofer  la  leur 
à leur  tour  , 8c  de  commencer  à parler  d’affaires  : ils  s’en  exeuferent,  vou- 
lant obliger  les  Mofcovites  à s’expliquer  les  premiers. 

Après  bien  des  cérémonies  qui  fc  firent  civilement  de  part  8c  d’autre  , 
pour  fe  déférer  davantage  8c  l’honneur  de  parler  le  premier  : enfin  le  Plé- 
nipotentiaire de  Mofcovie  demanda  à nos  cJagin  s’ils  avoient  plein  pouvoir 
de  traiter  de  la  paix  8c  des  limites  , 8c  il  offrit  en  même  tems  de  montrer 
les  liens,  écrits  dans  des  patentes  en  bonne  forme:  nos  T'agi»  refuferent  de 
les  voir,  8c  s’en  raporterent  à leur  parole.  On  convint  que  l’on  ne  parle- 
roit  point  de  tout  le  paffé , ni  des  affaires  de  moindre  conféquence,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  déterminé  les  bornes  qu’on  dévoie  mettre  entre  les 
deux  Empires,  ce  qui  ctoit  le  fcul  point  d’importance  qu’on  avoit  à trai- 
ter. 

Sagbalien  ou  la  ainfi  apellé  par  lesTartarcs,c’eft-à-dire,  le  fleuve  noir, & 
par  les  Mofcovites  Onon  amour,  elt  un  fleuve  qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes,  qui  font  entre  Selengba  8c  Niptcbou , 8c  qui  a fon  cours  de  l’Occi- 
dent à l'Orient,  portant  de  grands  bateaux  dans  l’elpâce  de  plus  de  cinq  cens 
lieues  jufqu’à  la  mer  orientale,  où  il  va  fc  décharger  à la  hauteur  d’environ 
ri.  ou  f 4 dégrez,  après  s’être  groffi  de  plufieurs  autres  rivières:  on  m’a 
affuré  qu'il  avoit  près  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur  vers  fon  embou- 
chûre. 

Le  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  propofa  que  ce  fleuve  fit  U feparation 
des  deux  Empires,  en  forte  que  tout  ce  qui  feroit  au  nord  du  fleuve,  apar- 
tînt  à la  couronne  de  Mofcovie:  tout  ce  qui  eft  au  fud  du  même  fleuve 
apartînt  à l’Empire  de  1*  Chine  : nos  Ambaffadcurs  n’avoient  garde  de  con- 
fentir  à cette  propofition  , ayant  des  villes  8c  des  terres  affez  peuplées  * 
qui  font  au  nord  de  ce  fleuve,  8c  fur-tout  la  chaffe  des  zibelines  étant  dans 
les  montagnes  qui  font  au-delà  du  fleuve. 

C’eft  pourquoi  ils  firent  une  propofition  exorbitante , 8c  demandèrent 
beaucoup  plus  qu’ils  ne  prétendoient  obtenir.  Ils  propoferent  donc  que  les 
Mofcovites  fe  retfraffent  iufqu’au-delà  de  Selengba,  laiffant  cette  place,  cel- 
le de  Niptcbou,  d'Tacfa,  8c  toutes  leurs  dépendances  à leur  Empire,  auquel 
ils  difoient  qu’elles  avoient  autrefois  toutes  apartenu  , ou  payé  le  tribut, 
parce  que  du  tems  que  les  Tartares  occidentaux  au  regard  de  la  Chine,  s’é- 
r n toient 
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toient  rendus  maîtres  de  cet  Empire,  tous  les  autres  Tartares  qui  habitent 
ce  pays-là,  leur  payoient  aufli  le  tribut:  mais  les  Mofcovites  ne  manquè- 
rent pas  de  réfuter  les  raifons  qu’ils  aportoient,  pour  prouver  que  ccj  terres 
leur  apartenoient  de  droit  plûtôt  qu’aux  Mofcovites. 

Enfin  comme  il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette  contcflation  s’éleva , 8c 
que  l’un  & l’autre  parti  fe  défendoit  de  faire  d’autres  propofitions,  chacun 
voulant  laifler  faire  les  avances  à fon  compétiteur,  la  première  conférence 
finie après  avoir  conclu  qu'on  en  commenceroit  une  autre  le  lendemain, 
& qu’elle  fe  feroir  de  la  même  manière  que  la  première  : les  AmbafTadcurs 
fc  donnèrent  mutuellement  la  main,  fe  firent  compliment,  Sc  fe  féparerenc 
fort  contens  les  uns  des  autres. 

Le  tems  fut  fort  fercin  & fort  chaud  tout;  le  jour. 

Le  23.  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  envoya  demander  des  nouvelles  de 
la  fanté  de  nos  AmbafTadcurs,  8c  les  fit  inviter  de  venir  à la  fécondé  confé- 
rence: nous  y allâmes  auiïïtôt,  8c  apres  que  chacun  eut  pris  fa  place  dans 
le  même  ordre  que  le  jour  précédent , on  fut  encore  aflcz  long-tems  à fc 
prier  l’un  l’autre  de  parler  le  premier,  & de  faire  les  propofitions. 

Les  Mofcovites  dirent  que  puifque  nos  AmbafTadeurs  redemandoient  des 
terres  qu’ils  prétendoient  leur  apartenir,  c’étoit  à eux  à marquer  quelles 
étoient  ces  terres,  qu’au  relie  leur  première  propofition  n’ étoit  pas  rece- 
vable. 

Nos  AmbafTadcurs  a (lignèrent  d’autres  bornes,  & fe  réduifirent  à de- 
mander que  les  Mofcovites  ne  paflàflent  pas  Niptcbou , ajoutant  qu’ils 
leur  laifloient  cette  place,  pour  pouvoir  de  la  venir  trafiquer  à la  Chine. 

Les  Mofcovites  bien  loin  de  confcntir  à une  pareille  propofition,  répon- 
dirent en  riant,  qu’ils  étoient  fort  obligez  à nos  Ambafiadcurs  de  ce  qu’ils 
vouloient  bien  ne  les  pas  chafTer  de  cette  place,  8c  les  y laifTer  dormir  en 
repos  : ils  leur  dirent  entuite  de  faire  quelqu’autre  propofition  plus  raifon- 
nable,  8c  à laquelle  ils  puflent  donner  les  mains:  mais  nos  AmbafTadcurs 
perfiflerent  dans  leur  demande,  8c  les  Mofcovites  s’étant  obflinez  de  leur 
côté  à ne  rien  offrir,  la  conférence  fc  termina  plus  froidement  que  la  pré- 
cédente. Nos  AmbafTadeurs  piquez  de  la  raillerie  des  Mofcovites,  envoyè- 
rent chercher  leurs  tentes,  comme  ne  voulant  plus  rentrer  en  conférence 
avec  des  gens  dont  ils  fe  croyoient  maltraitez,  8c  defquels  ils  efpéroient  peu 
de  fatisfaction. 

Le  tems  fut  pluvieux  prefque  tout  le  jour. 

Le  24.  tout  le  jour  fe  p.ilfa  en  délibération  : nous  fçûmes  que  nos  Am- 
bafTadeurs  avoient  fait  la  propofition  d’abandonncT  Scknpba  8c  Niptcbou 
aux  Mofcovites,  8c  qu’ils  s’étoient  fervis  pourcelad’un  Interprète  Mon- 
gou , paroifTant  ne  fe  pas  fier  entièrement  à nous , peut-être  parce  que  le 
Plénipotentiaire  de  Mofcovie  nous  marquoit  de  la  confiance  ,8c  qu’il  avoit 
peine  à fê  fervir  d’un  Interprète  Mongou  , quoiqu’il  en  eût  deux  avec 
lui,  ou  plûtôt  comme  nos  AmbafTadeurs  èntendoient  8c  parloient  la  plu- 
part la  langue  Mongolie  , ils  aimoient  bien  mieux  s’expliquer  par  eux- 
mêmes.  » 
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t]i  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Ayant  donc  apris  la  propofition  qu’ils  avoient  faite  le  jour  précédent, 
• nous  leur  rendîmes  un  peu  d’efpérance,  en  les  aflurant  que  nous  ne  dou- 
tions pas  que  les  Molcovites  ne  c édifient  Yacfa,  8c  une  partie  des  terres  qui 
font  entre  cette  place  8c  celle  de  Niptcbou  : cela  leur  fit  recommencer  leurs 
délibérations,  8c  nous  y ayant  apcllez,  nous  nous  offîmes  à aller  vers  les 
Plénipotentiaires  Mofcovitcs,  fous  prétexe  de  nous  éclaircir  fur  ce  qui  s’e- 
toit  dit  la  veille:  ils  réfolurent  de  nous  y envoyer  le  lendemain,  8c  de  fc  dé- 
clarer abfolument  fur  les  dernières  bornes  qu'ils  vouloient  mettre  entre 
les  deux  Empires,  félon  les  ordres  exprès  qu’ils  enavoient  de  l’Empereur. 

Il  plut  tout  le  jour  8c  toute  la  nuit. 

Le  Lf . au  matin  lorfque  nos  Ambafladeurs  étoient  fur  le  point  de  nous 
envoyer  à Niptcbou  ,il  ariva  un  député  des  Molcovites,  qui  venoit  deman- 
der à nos  T'agir!,  qu’en  cas  qu'ils  ne  voulurent  pas  faire  d’autres  propofi- 
tions,  ils  donnafient  des  lettres  déclaratives  de  ce  qui  s’étoit  pafi'é  dans  les 
deux  conférences,  8c  des  propofitions  qu’on  y avoit  faites  de  part  8c  d’au- 
tre, en  ofrant  d’en  donner  auffi  de  leur  part,  afin  que  chacun  en  pût  faire 
un  fidèle  raport  à fon  maître. 

Nos  Amoafladeurs  qui  avoient  eux-mémes  fait  cette  propofition  fur  la 
fin  de  la  dernière  conférence,  répondirent  que  les  Molcovites  leur  envoyaf- 
fënt  premièrement  ces  lettres  déclaratives,  oc  qu’enfuite  ils  leur  en  enver- 
roient  de  pareilles:  mais  le  député  Mofcovite  vouloit  qu’on  fit  encore  une 
conférence, dans  laquelle,  fi  l’on  ne  convenoit  pas  de  part  8c  d’autre,  on  fe 
donneroit  mutuellement  ces  lettres,  aufqucllcs  chacun  mettroit  publique- 
ment fon  fçeau,  à quoi  nos  Ambafladcurs  réfutèrent  de  confentir. 

Peu  apres  que  ce  député  fut  retourné,  nuf  allâmes  vers  les  Plénipoten- 
tiaires Mofcovites  comme  de  nous-mêmes,  8c  fous  prétexte  de  nous  éclair- 
cir de  ce  qui  s’étoit  pafi'é  dans  la  dernière  conférence,  où  nous  n’avions 
pas  affilié.  Les  Mofcovites,  qui  déliroient  autant  la  paix  que  nous,  témoi- 
gnèrent être  fort  aifes  de  notre  arivée  : nous  leur  déclarâmes  d’abord  que 
s’ils  n’avoient  envie  de  céder  la  forterefiè  d 'Yacfa,  avec  le  pays  qui  efl  aux 
environs,  qu’il  étoit  inutile  de  lè  fatiguer  davantage,  parce  que  nous  fça- 
vions  certainement  que  nos  Ambafladcurs  avoient  ordre  exprès  de  ne  faire 
aucun  traité  fans  cette  condition  ; qu’au  relie  pour  ce  qui  étoit  du  pays  de- 
puis Yacfa  jufqu’à  Niptcbou , 8c  du  côté  du  nord  du  fleuve  Sagbalien , nous 
ne  fçavions  pas  précifément  jufqu’où  nos  feens  pouroient  fc  retrancher,  mais 

Su’ils  pouvoient  voir  eux-mêmes  en  quel  lieu  entre  ces  deux  places  d ’ Yacfa 
l de  Niptcbou,  ils  voudraient  mettre  les  bornes  des  deux  Empires,  8c  que 
nous  ne  doutions  pas  que  nos  Ambafladeurs,  par  le  défir  qu’ils  avoient  de  la 
paix,  ne  fiflent  tout  ce  qu’ils  pouroient  de  leur  part  pour  y parvenir. 

Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  répondit,  que  puifquc  cela  étoit  ainfi,  il 
prioit  nos  Ambafladeurs  de  lui  faire  fçavoir  leur  .dernière  réfolution  : nous 
allâmes  raporter  cette  réponfe. 

11  plut  encore  tout  le  jour  8c  toute  la  nuit  fuivante. 

Le  i6,  un  député  des  Plénipotentiaires  Mofcovitcs  vint  trouver  nos  Am- 
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bafladeurs  pour  fijavoir  leur  dernière  réfolution  : on  lui  montra  fur  une  gran- 
de carte  qu’avoit  un  de  nos  Tagin,  les  bornes  qu’on  pçptendoit  mettre  entre 
les  deux  Empires:  ces  bornes  étoient  d’un  côté  un  ruifleau  ou  une  petite  ri- 
vière nommée  Kerbetcbi,  qui  prend  la  fource  proche  d’une  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étend  depuis  làjufqu’à  la  mer  orientale,  & qui  cil  au 
nord  de  Sagbalien  ou  la , dans  lequel  cette  petite  rivière  vient  fe  décharger 
à trente  ou  quarante  lieues  de  Niptchou , 8c  on  allïgna  le  Commet  de  ces  mon- 
tagnes pour  bornes  des  deux  Empires:  en  lotte  que  tout  le  pays  qui  s’étend 
du  haut  de  ces  montagnes  vers  le  midi,  apartiendroit  à l’Empire  de  la  Chi- 
ne: & tout  le  pays  qui  s’étendoit  vers  le  nord  de  l’autre  côté  des  mêmes 
montagnes,  demeurerait  aux  Mofcovites,  aufli-bien  que  celui  qui  s’éten- 
doit vers  l’Oueft,  au-delà  de  cette  même  rivière  de  Kerbetcbi. 

De  l'autre  côté,  c’ell-à-dire,  au  midi  du  fleuve  Sagbalien  ou  la,  on  af- 
figna  pour  bornes  la  rivière  d 'Ergoné,  qui  prenant  fa  fource  d’un  grand  lac 
qui  elt  au  Sud- Eli  de  Niptchou , à foixantc-dix  ou  quatre-vingt  liçues, 
vient  aufli  fc  dégorger  dans  le  fleuve  Sagbalien  ou  la:  nos  Ambafladeurs  vou- 
loient  donc  que  tout  le  pays  qui  eft  à l’Ell  8c  au  Sud  de  cette  rivière  d 'Er- 
goni  leur  apartînt,  8c  que  ce  qui  elt  au-delà  apartînt  tellement  aux  Mofco- 
vites,  qu’ils  n’habitaflerit  cependant  que  le  pays  qui  eft  entre  le  fleuve  Sag- 
balien ou  la,  Sc  une  chaîne  de  montagnes  qui  fe  trouve  au  lud  de  ce  fleuve  à 
peu  de  diftancc , 8c  qu’ils  n’avançalfent  pas  plus  avant  dans  les  terres  qui 
aparticnncnt  aux  Tartarcs  de  Kalka , dont  la  plupart  fc  font  aflujétis  depuis 
peu  à l’Empereur  de  la  Chine. 

Peu  de  tems  après  le  dépare  de  cet  envoyé  Mofcovite,  nous  allâmes  auf- 
Ji  vers  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  pour  leur  expliquer  encore  cette 
dernière  réfolution  de  nos  Ambafladeurs,  8c  leur  demander  la  leur.  Il  fur- 
vint  une  difficulté  touchant  le  pays  de  Kalka,  où  nos  Ambafladeurs  préten- 
doient  qu’on  mettrait  aufli  des  bornes,  afin  que  les  Mofcovites  ne  puflent 

Eas  s’y  étendre,  parce  que  le  Roy  de  Kalka  s’étoit  tout  récemment  rendu  tri- 
utaire  de  l’Empire  de  la  Chine.  Les  Mofcovites,  au  contraire,  qui  pré- 
tendoient  avoir  été  offënfcz  par  les  Tartares  de  Kalka,  ne  vouloient  point 
que  nosgens  fe  mêlaflent  de  leurs  affaires, ni  qu’ils  parlafl’ent  de  mettre  des 
bornes  dans  un  pays  qui  ne  leur  apartenoit  pas  : ainfi  ils  répondirent , que 
quand  il  ferait  vrai  que  le  Roy  de  Kalka  le  fût  fournis  à l’Empire  de  la 
Chine , il  n’avoit  pu  y foumettre  fon  pays,  dont  le  Roy  à’Elutb  l’avoit  dé- 
pouille depuis  un  an,  8c  l’avoit  forcé  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  l’Empe- 
reur de  la  Chine. 

Nous  revînmes  donc  vers  nos  Ambafladeurs  pour  éclaircir  cette  dificul- 
té:  ils  confentirent  ailcment  à ce  que  les  Mofcovites  déliraient  fçavoir , 
qu’on  ne  traiterait  pas  de  cette  affaire  fur  laquelle  ils  n’avoient  aucune  cotn- 
miflïon  , mais  ils  ajoûterent , aue  quand  la  paix  du  Roy  de  Kalka  fe- 
rait terminée  avec  le  Roy  d 'Eluto,  on  verrait  qu’elle  réfolution  il  y aurait 
à nrendre. 

Nous  allâmes  le  même  jour  raporter  cette  réponfe  aux  Mofcovites,  qui 
nous  propoferent  une  autre  dificulté  : nous  avons,  dirent-ils,  une  peuplade 
T'orne  1F.  G g au- 
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au-délà  de  la  rivière  i'Ergout  , qu’abfolument  nous  ne  voulons  pas  perdre: 
vos  Ambaflàdeurs  cux^méincs  n’ont  demande  que  Yncfa.  Cette  rcponlc  nous 
obligea  de  retourner  encore  vers  nos  Ambaflàdeurs,  afin  de  lçavoir  leur  fen- 
timent,  làns  quoi  nous  ne  pouvions  tirer  une  rcponlc  politive  des  Plénipo- 
tentiaires Mol'covites. 

Il  plut  ce  jour-là  prefque  tout  le  jour,  8c  la  rivière  grollie  de  ces  pluies,  ■ 
déborda  8c  inonda  prefaue  tout  notre  camp. 

Le  17.  nos  Ambaflàdeurs  ayant  confcnti  que  les  Mofcovitcs  démoliflent 
les  maiions  qu’ils  avoient  bâties  à l’orient  de  la  rivière  d 'Ergonc,  fie  qu’ils 
les  tranfportaflcnt  au-delà  à l’occident  : nous  allâmes  des  le  matin  porter 
cette  dernière  réfolution  aux  Plénipotentiaires  Mofcovitcs , 8c  leur  deman- 
der pofitivement  la  leur:  après  que  nous  leur  eûmes  bien  expliqué  l’inten- 
tion de  nos  Ambaflàdeurs,  ils  nous  répondirent  cju’ils  alloicnt  auili  de  leur 
côté  marquer  fur  leur  carte  les  bornes  qu’ils  pretendoient  mettre  entre  les 
deux  Empires,  8c  qu’au  relie  c’étoit  leurs  dernières  réfolutions , dont  ils  ne 
fc  départiraient  jamais,  fie  qu’ils  ne  céderaient  pas  un  ponce  de  terre  au- 
delà. 

Après  cet  cxorde,le  chef des  Plénipotentiaires  nous  marqua  ces  bornes  un 
peu  au-delà  d'Yacfa,  en  forte  que  cette  place  fie  tout  ce  qui  ell  à fon  oc- 
cident leur  demeurerait  : aulG-tôt  que  nous  les  eûmes  entendus , nous 
nous  levâmes  pour  nous  retirer,  en  leur  reprochant  qu’ils  avoient  abufé  de 
notre  bonne  toi,  puifque  leur  ayant  déclaré  fort  nettement,  que  s’ils  n’é- 
toient  pas  dans  la  réfolution  de  ccder  2acfa  Sc  les  terres  des  environs,  il  n’é- 
toit  pas  befoin  de  traiter  davantage , ce  qu’ils  n’avoient  pas  laifle  de  faire.* 
fie  qu’ils  avoient  amufe  nos  Ambaflàdeurs,  en  leur  failant  cfpércr  qu’ils  leur 
céderaient  cette  place:  qu’il  étoit  maintenant  dificile  qu’on  pût  le  lier  à 
eux,  ni  continuer  les  négociations. 

Nous  revînmes  incontinent  porter  cette  rcponlc:  nos  Tagin  l’avant  en- 
tendue, tinrent  aufli-tôt  confeil,  où  ils  firent  entrer  tous  les  Officiers  de 
guerre,  généraux  8c  particuliers.  Il  fut  rcfolu  dans  ce  conlcil  général, 
que  nous  paflèrions  tous  la  rivière,  8c  que  pollant  nos  troupes  de  telle  ma- 
nière que  la  forterefle  de  Niptcbou  demeurât  comme  bloquée , on  ramafle- 
roit  tous  les  Tartares  qui,mécontens  de  la  rigueur  avec  laquelle  les  Mofco- 
vitcs les  trairaient , cherchoient  à fecouer  leur  joug,  8c  à palier  dans  le 
parti  de  l’Empereur.  On  donna  donc  les  ordres  pour  faire  palier  nos  trou- 
pes cette  nuit-là  même  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  Sc  on  envoya  en  dili- 
gence cent  hommes  fur  des  barques  vers  Yacfa  , afin  que  fe  joignant  à 
quatre  ou  cinq  cens  hommes  qu’on  avoit  laiflTez  près  de  cette  place , ils 
coupaflent  toutes  les  moiflons,  fie  ne  laiflaflent  plus  rien  entrer  dans  la  for- 
terefle. 

Les  Mofcovitcs  s’étant  aperçus  que  tout  notre  camp  étoit  en  mouve- 
ment, jugèrent  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  à cfpércr  qu’on  confentît  à leur  pro- 
pofition  : c’eft  pourquoi  ils  envoyèrent  leur  Interprète  ce  foir-là  même  , 
pour  eflàyer  de  rcnoücr  la  négociation  , fous  prétexte  de  venir  faire  des  pro- 
tc dations,  qu’ils  avoient  toujours  une  finccrc  pitention  de  travailler  à la 
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paix,  ôc  de  demander  que  l'on  (c  donnât  l’un  & l’autre  une  déclaration  par 
écrit  5c  en  bonne  forme  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à leurs  conférences.  L’In- 
terprète lit  entrevoir  que  l'intention  de  les  maîtres  étoit  de  céder  Tac- 
fa  : mais  il  diloit  que  parce  que  nous  leur  demandions  trop,  ils  n’oifroient 
rien. 

Nos  Ambafiadeurs  répondirent  que  pour  des  déclarations  ils  ne  s’en  met- 
toient  pas  en  peine:  & que  comme  ils  avoient  déclare  leur  dernière  volon- 
té, ils  n’avoient  plus  rien  à ajouter:  qu’au  refte,  lî  les  Plénipotentiaires 
Mofeovites  vouloicnt  s’y  rendre,  ils  avoient  toujours  la  meme  inclination 
pour  la  paix:  mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  a rendre  davantage,  £c  qu’ainfi  fi 
l’on  avoit  quelque  réponlè  à leur  donner , il  foloit  qu’elle  vînt  cette  nuit- 
là  meme. 

L’Interprète  prefia  beaucoup  qu’on  nous  renvoyât  le  lendemain  vers  les 
Plénipotentiaires  Mofeovites:  mais  nos  Ambafiadeurs  répondirent  qu'inu- 
tilcmcnc  nous  envoycroient-ils,  puifqu’ils  n’avoient  rien  de  nouveau  à leur 
faire  fçavoir  : fur  quoi  ce  députe  promit  qu’il  reviendroit  le  lendemain  a- 
porter  la  dernière  refolution  de  les  maîtres. 

Après  le  départ  de  ce  député  nos  Ambafiadeurs  tinrent  de  nouveau -con- 
feil , 6c  ils  nous  ordonnèrent  d'y  afiiiter  : ils  étoient  demeurez  d’acord  de 
palier  la  rivière,  6c  de  dépêcher  à Tac/à  pour  foire  couper  les  grains,  par- 
ce que  les  Plénipotentiaires  Mofeovites  leur  avoient  ôté  toute  efpérancc  de 
paix:  mais  cet  Interprète  étant  venu  ce  foir-lâ  déclarer  que  fes  maîtres  é- 
toient  encore  prêts  de  rentrer  en  négociation , êc  nous  ayant  foit  efpérer 
qu’ils  abandonneroient  2'ac/a,  nos  Ambafiadeurs  ctoicnt  incertains  du  parti 
qu’ils  dévoient  prendre,  craignant  d’un  côté  que  ce  changement  des  Mof- 
eovites ne  fût  une  feinte  pour  gagner  du  tems,  8c  prévenir  nos  defieins:  6c 
d’un  autre  côté  apréhendant  que  s'ils  pafioient  la  rivière,  il  ne  fe  fît  quel- 
que aéle  d’hoftiliré  qui  achevât  de  ruiner  toutes  les  efpérances  delà  paix,8c 
qu’enfuite  l’Empereur  ne  trouvât  mauvais  qu’ils  euflent  rompu  la  négocia- 
tion. ■ d . 

Dans  cette  irréfolution  ils  cherchoicnt  à j’afiîirer  de  notre  fufrage,  8 C tâ- 
choicnt  de  nous  foire  entrer  dans  leur  Sentiment:  mais  nous  refusâmes  de 
leur  donner  fur  cela  aucun  confcil.  Nous  leur  répondîmes  que  notre  pro- 
feflion  ne  nous  permettoit  pas  de  nous  mêler  de  ces  fortes  d’affaires  : que 
d’ailleurs  ils  ctoicnt  en  plus  grand  nombre,' pins  éclairez,  8e  plus  expéri- 
mentez que  nous,  8c  qu’il  leur  étoit  aifé  de  le  déterminer  au  parti  le  plus 
fege  : comme  ils  prefientirent  que  non-feulement  nous  ne  défefpérions  pas 
d’une  prochaine  paix  : mais  même  que- nous  panebions  phis  à croire  qu’elle 
fc  feroit  véritablement , ils  envoyèrent  un  contre-ordre  à ceux  qu’ils  a- 
voient  dépêchez  pour  couper  les  grains  d'Tocfa:  mais  il  étoit  trop  tard, 
on  ne  put  les  ateindre  : ils  continuèrent  cependant  toute  la  nuit  à faire  paf- 
fer  la  rivière  à nos  troupes. 

Le  tems  fut  allez  ferein  tout  le  jour. 

Le  z8.  au  matin  les  députez  Mofeovites  revinrent  â nos  Ambafiadeurs , 
6c  offrirent  de  la  part  de  leurs  Plénipotentiaires  de  céder  Tac  fa  à l’Empire 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

de  la  Chine, à condition  pourtant  qu’il  feroit  rafé,8c  qu’on  ne  le  rebâtirait 
plus  : ils  furent  pareillement  d’acord  que  la  rivière  d’Eigonc  ferviroit  de 
bornes  aux  deux  Empires:  mais  ils  prétendoient  que  la  peuplade  qu’ils  a- 
voient  à l'orient  de  jeette  rivière , leur  demeurât  : en  un  mot  ils  confen- 
toient  prefque  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  eficnticl  dans  les  propofitions 
que  nos  Ambafladcurs  avoient  faites  avant  de  fe  féparcr.  Ils  demandèrent 
enfuitc  avec  inilance  qu’on  nous  envoyât  vers  leurs  maîtres,  pour  mettre  la 
dernière  main  à cet  ouvrage,  mais  ils  furent  refulèz. 

Comme  pendant  cet  entretien  nos  troupes  commencèrent  à paraître  de 
l’autre  côté  de  la  rivière  fur  le  haut  des  montagnes , au  bas  desquelles 
croient  placez  le  bourg  8c  la  fortereife  de  Niptchou  , nos  Ambadadcurs 
avertirent  les  députez  de  la  rèfolution  qu’ils  avoient  prife  de  palier  la  riviè- 
re, non  pas  à deflein  de  faire  aucun  a«è  d’hollilité,  mais  feulement  pour 
être  plus  commodément , puifqu’ils  ne  pouvoient  plus  demeurer  dans  un 
camp  inondé , & aux  environs  duquel  il  n’y  avoit  plus  de  fourages.  Ils 
ajoutèrent  que  fi  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  vouloient  enfin  confen- 
tir  aux  conditions  qu’ils  avoient  propofées,  & le  leur  faire  feavoir  au  plu- 
tôt , qu’ils  atendroient  encore  une  heure  ou  deux  fans  palier  la  rivière , 
linon  qu’ils  iraient  de  l’autre  côté  atendre  la  reponfe  proche  de  Niptchou. 

Les  députez  Mofcovites  s’en  étant  retournez,  nous  atendîmes  leur  re- 
tour près  de  deux  heures:  mais  comme  perfonne  neparoifloit,  nos  Ambaf- 
fadeurs  s’embarquèrent  & nous  avec  eux  : nous  patsâmes  la  rivière  à trois 
lieues  au-deilbus  de  la  forterefie , où  nos  troupes  avoient  prefque  toutes 
palTc.  On  avoit  ordonné  que  le  quartier  général  des  troupes  feroit  à l’en- 
droit même  du  pafi’age  dans  une  petite  valée  8c  fur  le  penchant  des  mon- 
tagnes : que  les  barques  fe  rangeraient  des  deux  cotez  de  la  rivière,  8c  que 
les  foldats  le  camperaient  fur  les  bords  auprès  des  barques  : la  plupart  du 
bagage  demeura  de  l’autre  côté  avec  jxne  garde  fufifante  pour  la  défendre 
de  toute  infultc  : cependant  on  avoit  fait  avancer  toutes  les  troupes  juf- 
qu’à  la  vue  de  Niptchou , 8c  on  les  avoit  placées  par  efeadrons  8c  par  pelo- 
tons, enforte  qu’elles  ocupoicnt  tout  l’efpâcc  qui  cft  entre  les  deux  rivières 
de  Saghatien  ou  la, Oc  de  Niptchou , 8c  qu’elles  ôtoient  aux  Mofcovites  toute 
communication  de  ce  côté-là. 

. Dès  qu’ils  s'aperçurent  du  pairage- de  nos  troupes,  ils  ramalfcrent  leur 
monde  8c  leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  forterefie , 8c  ils  placèrent 
des  corps  de  garde  avancez,  pour  obferver  le  mouvement  de  nos  loldats. 

Aulli-tôt  que  nous  fûmes  paflez  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  nous  mon- 
tâmes à cheval  avec  nos  Ambalfadeurs,  8c  nous  avançâmes  jufqu’au  pied 
des  montagnes,  à un  bon  quart  de  lieue  de  la  forterefie  iz-Niptcoou  : nous 
trouvâmes  fur  le  chemin  plufieurs  efeadrons  de  nos  troupes  en  bataille,  la 
cuirafic  fur  le  dos. 

A peine  fûmes- nous  parvenus  à la  vûe  de  la  forterefie  de!  Niptchou,  que 
nous  aperçûmes  les  députez  des  Plénipotentiaires  Mofcovites,  qui  ne  nous 
ayant  plus  trouvez  dans  notre  premier  camp  où  ils  étoient  allez  nous  cher- 
cher, venoient  droit  à nous  c ils  aportoient  1a  rèfolution  de  nos  Plénipo- 
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tertiaires , qui  confcntoignt  prefque  à tout  ce  que  nos  Ambafladeurs  a- 
voient  fouhaité  pour  les  bornes  des  deux  Empires  : il  ne  relloit  que  quel- 
ques dificultcz  peu  confiderables,  & les  députez  Mofcovites  demandoient 
que  pour  les  terminer,  ils  nous  envoyaient  vers  leurs  maîtres. 

* • C’eft  à quoi  nos  Ambafladeurs  eurent  beaucoup  de  peine  à confcntir:  ik 

ne  pouvoient  lé  fier  à des  gens  dont  ils  croyoient  avoir  été  trompez , & ils 
craignoient  qu'on  ne  cherchât  à les  amulér,  en  traînant  la  négociation  en 
longueur,  pour  avoir  le  loifir  de  fe  précautionner,  ou  même  qu’on  nenous 
retint  dans  la  fonerefle. 

Ce  ne  fut  donc  qu’à  force  de  prières  qu’ils  me  taillèrent  aller  feul,  fans 
autre  fuite  que  de  quelques  domcitiques,  oc  fans  vouloir  permettre  que  le 
P.  Pereira  m'acompagnat.  Je  vis  en  entrant  dans  la  bourgade  que  les  Mof- 
. covites  avoient  place  dans  la  rue  quinze  pièces  de  campagne:  le  calibre  en 

étoit  petit,  mais  elles  étoient  la  plupart  fort  longues,  8c  tootes  de  bronze, 
auflï  bien  qu’un  mortier  que  je  vis  dans  la  rue.  J’achevai  là  dt  convenir  avec 
les  Plénipotentiaires  des  bornes  qu’on  polcroit  entre  les  deux  Empires,  St 
des  autres  principales  conditions  de  la  paix  : de  forte  que  je  la  tins  entière- 
ment conclue:  je  retournai  porter  cette  agréable  nouvelle  à nos  Ambafl'a- 
deurs  , qui  atendoient  mon  retour  avec  crainte  & impatience  : tout  le 
monde  eut  beaucoup  de  joye  d’aprendre  l’heureux  fuccés  de  la  négocia- 
tion. 

Ce  même  jour  plufieurs  troupes  de  Mongous  ou  de  Tartares  de  Kalka,  qui 
s’étoient  faits  vafiaux  des  Mofcovites,  dont  ils  étoient  maltraitez,  envoyè- 
rent des  députez  à nos  Ambafladeurs  pour  leur  faire  fçavoir  qu’ils défiroient 
fc  foumçttre  à l’Empereur  de  la  Chine,  & lé  retirer  fur  fes  terres:  ils  les 
prioient  de  les  recevoir,  Sc  de  les  aider  à palier  la  rivière: ils  étoient  aflém- 
olez  au  nombre  de  plus  de  mille  avec  toutes  leurs  familles  & leurs  troupeaux, 
8c  les  jours  fuivans  leur  nombre  groflît  confldérablement. 

Nos  Ambafladeurs  ne  voulurent  rien  leur  promettre  pour  ne  pas  aporter 
d’obflaclc  à la  paix:  mais  ils  leur  firent  cfpércr,  que  fi  les  Mofcovites  ne 
confcntoicnt  pas  aux  articles  qu’ils  avoient  propofez,  ils  les  recevraient 
avec  joye  dans  leur  parti. 

Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  8c  afléz  chaud  depuis  midi  jufqu’au  foir: 
nos  Ambafladeurs  commencèrent  à reconnoitre  la  faute  qu’ils  avoient  faite 
de  ne  nous  pas  donner  afléz  de  crédit  dans  le  commencement  de  la  négocia- 
tion, 8c  depuis  ce  jour-là  ils  nous  honorèrent  de  toute  leur  confiance. 

Le  19.  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoyèrent  des  députez  à nos 
Ambafladeurs  pour  leur  faire  plufieurs  demandes,  dont  ils  prétendoient  fai- 
re autant  d’articles  de  paix  : les  plus  confidérables  étoient. 

Premièrement,  que  dans  les  lettres  qu’on  écrirait  ci-après  aux  Grands 
Ducs  leurs  maîtres,  on  y mettrait  leurs  titres,  ou  tout  au  long,  ou  di* 
moins  en  abrégé , 8c  qu’on  ne  mettrait  dans  ces  lettres  aucuns  termes  qui 
marquaient  de  la  fupériorité  ou  de  l’infériorité  dans  les  Empereurs  de  l’uni 
& de  l’autre  Empire. 

z*.  Que  £ l’on  s’envoyoit  mutuellement  des  Ambafladeurs  pour  fc  faire 
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part  l’un  à l'autre  des  principaux  événemens  de»  deux  Empires,  ces  Am- 
bafladeurs  feroient  traitez  avec  toute  forte  d’honneurs  : qu’on  ne  les  oblige- 
ait à aucune  baflëdc:  qu’ils  rendroient  les  lettres  de  leurs  maîtres  en  main 
propre  à l’Empereur,  vers  lequel  ils  feroient  envoyez  : & qu’ils  auraient  li- 
berté entière  dans  les  lieux  où  ils  fc  trouveraient , & à la  cour  même. 

j\  Que  le  commerce  ferait  libre  des  deux  cotez , & que  les  fujets  de  l’un 
& de  l’autre  Empire  poliraient , avec  la  permiflion  des  Gouverneurs,  fous 
la  juridiction  dclqucls  ils  lé  trouveraient,  aller  librement  où  bon  leur  fem- 
bleroit,  & faire  leur  commerce  des  terres  d’un  Empire  dans  celles  de  l’au- 
tre. 

A la  première  8c  à la  fécondé  demande  nos  Ambafladeurs  répondirent, 
que  comme  ils  n’avoient  point  aporté  d’inftruûion  fur  cela  de  leur  maître, 
fie  que  d’ailleurs  comme  on  n’avoit  jamais  envoyé  d’AmbafTadeurs  de  la  Chi- 
ne en  aucun  autre  Royaume,  ils  ne  pouvoient  rien  déterminer:  qu’il  ne 
leur  apartenoit'pas  non  plus  de  régler  le  ftile  des  lettres  de  leur  Empereur  , 
niais  qu’ils  pouvoient  aflurer  en  général  que  les  fujets  des  Grands  Ducs,  8c 
à plus  forte  raifon  les  Ambafladeurs,  feroient  toujours  reçus  avec  diftinftion: 
& ils  acorderent  fans  peine  la  troïfiéme  demande,  mais  ils  faifoient  dificul- 
té de  confentir  qu’on  la  mît  par  écrit  dans  le  traité  de  paix,  difant,  que 
comme  c’étoit  une  affaire  de  peu  de  conféqucnce,  il  ne  leur  ferait  pas  hono- 
rable de  la  mêler  avec  les  réglemens  des  limites,  qui  étoit  proprement  l’af- 
faire qu’ils  étoient  venus  traiter. 

Enfin  ces  députez  Mofcovitcs  prièrent  nos  Ambafladeurs  de  faire  mettre 
par  écrit  les  articles  dont  on  étoit  convenu,  & de  drefler  le  traité  de  paix  , 
comme  ils  prétendoient  qu’il  devoir  être:  ils  demandoient  qu’enfui  te  on  le 
leur  communiquât, afin  qu’aprês  l'avoir  vû , ils  puflent  donner  pareillement 
le  leur  , ce  qu’on  leur  promit. 

Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  8c  chaud  l’après-midi , la  nuit  il  fit  du  ton- 
nerre & un  orage. 

Le  jo.  tout  le  jour  fut  employé  à drefler  la  minute  du  traité  de  paix,  & 
nous  paflames  la  nuit  à le  traduire  en  latin. 

Le  tems  fut  ferein  & tempéré  tout  le  jour. 

Le  ji.  nous  portâmes  [cette  traduction  latine  des  articles  de  la  paix  aux 
Plénipotentiaires,  & après  que  nous  la  leur  eûmes  lue,  ils  en  demandèrent 
copie,  ce  que  nous  leur  acordâmcs,  & ils  promirent  d’y  rendre  inceflam- 
ment  leur  réponfe. 

Le  tems  fut  ferein  8c  tempéré  tout  le  jour. 

Le  premier  jour  de  Séptembre  les  Plénipotentiaires  Mofcovitcs  envoyè- 
rent demander  à nos  Ambafladeurs  l’explication  d’un  article,  dans  lequel  on 
avoir  inféré  quelque  chofe,  dont  on  ne  leur  avoit  point  parlé:  car  on  avoir 
écrit  que  les  limites  des  deux  Empires  fe  fixeraient  à une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s’étend  depuis  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Kcrbetchi  au  Nord- 
Eft,  jufqu’à  la  mer  orientale  8c  boréale,  8c  qui  finit  par  une  langue  de  mon- 
tagnes qui  entre  jufques  dans  la  mer. 

Cette  chaîne  de  montagnes  s’apelle  Nojfé:  fur  quoi  il  eft  à remarquer, 
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3 uc  les  montagnes  qui  font  à la  fource  du  Kerbetebi , forment  deux  chaînes 
e hautes  roches  , dont  les  unes  s'étendent  prefque  droit  à l’Eft,  & cou- 
rent à peu  près  en  ligne  paralèle  au  fleuve  Onon  ou  Sagbaüen  ou  4i,8cc’étoit 
' celles-là  que  les  Mofcovitcs  pretendoient  devoir  faire  les  limites  des  deux 
Empires. 

L’autre  chaîne  s’étend  au  Nord-Eft,  8c  c’étoit  celle  où  nos  gens  vou- 
loient  établir  les  bornes  de  leur  Empire.  Or  entre  ces  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes, il  y a une  vafte  étendue  de  pays,  8c  plufieurs  rivières,  dont  la  prin- 
cipale cft  apelléc  Oudi,  fur  les  bords  de  laquelle  les  Mofcovitcs  ont  plulieur» 
colonies  : c’ell  en  ces  endroits  que  fe  trouvent  les  plus  précieufes  zibelines, 
les  renards  noirs,  8c  autres  foururcs. 

C’ell  aufli  au  bord  de  la  mer  qui  cft  entre  ces  deux  montagnes,  qu’ils  pê- 
chent ces  grands  poiflons,  dont  les  dents  font  plus  belles  & plus  dures 
que  l’ivoire,  Sc  dont  les  Tartares  font  un  grand  cas:  ils  en  forment  des 
anneaux  qu’ils  mettent  au  pouce  droit,  pour  nefe  pas  bleflcr  en  tirant  de 
l’arc. 

Nos  Ambafladcurs  répondirent, qu’ils  pretendoient  que  ceferoit  la  Chaî- 
ne de  montagnes  nommée  NoJJe,  qui  marqueroit  les  bornes  : fur  quoi  les 
députez  Molcovitcs  fe  retirèrent,  nous  difant,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que 
leurs  Plénipotentiaires  y donnaflënt  jamais  leur  confentement. 

Le  z.  les  Mofcovitcs  n’envoyant  point  de  nouvelles,  nos  Ambafladcurs 
fe  trouvèrent  embaraflez  , 8c  virent  oien  que  pour  vouloir  plus  qu’ils  n’a- 
voient  ordre  de  demander,  ils  fe  mettoient  en  rifque  de  rompre  la  négocia- 
tion, 8c  de  ne  rien  conclure.  Ils  tinrent  confeil,  8c  nous  y apcllerent. 

Nous  leur  répondîmes  nettement  que  fans  nous  mêler  de  cette  affaire,  & 
fans  leur  donner  aucun  avis,  nous  ne  croyions  pas  que  les  Mofcovitcs  leur 
acordaflcnt  ce  qu’ils  avoient  demandé,  vû  qu’on  n’avoit  point  du  tout  fait 
mention  de  ce  NoJJk  , quand  on  étoit  convenu  des  bornes  des  deux  Empi- 
res, 8c  nous  ajoutâmes  qu’ils  ne  fçavoient  peut-être  pas  quelle  étendue  de 
pays  il  y avoit  jufqu’à  cette  montagne  de  NoJJe:  ils  furent  fort  fin-pris  lorf- 
que  nous  leur  aprimes  qu’il  y avoit  plus  de  mille  lieues  en  droiture  depuis 
Pékin?  jufqu’à  ces  montagnes  de  NoJJe , ce  qui  ell  très- vrai  félon  la  carte 
des  Mofcovitcs  que  nous  avions  vûe:  car  ces  montagnes  y font  marquées 
dans  le  lieu  où  elles  entrent  dans  la  mer  prefqu’au  8o.  degré  de  latitude  fép- 
tentrionale. 

Cela  leur  fît  prendrc  le  parti  de  nous  demander  fi  nous  voulions  bien  aller 
vers  ces  Plénipotentiaires,  pour  tâcher  de  renouer  la  négociation ,’  8c  de 
faire  enforte  que  cette  étendue  de  pays  fe  partageât  entre  les  deux  couron- 
nes: ce  qu’il  y avoit  de  défagréable,  c’en  qu’ils  prétendoient  qu’ancien- 
nement  ces  terres  leur  avoient  toutes  apertenues,8c  ils  le  difoient  d’un  ton  à 
Élire  croire  qu’ils  en  étoient  perfuadez. 

Comme  on  étoit  fur  le  point  de  nous  faire  partir,  on  vînt  avertir  nos 
Ambafladcurs,  qu’il  venoit  un  cavalier  Mofcovite  acompagné  de  quelques 
Tartares,  qui  aportoit  un  papier.  Cela  fit  furfeoir  notre  départ,  jufqu’à 
ce  qu'on  eut  vû  de  quoi  il  s’agifloit. 
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Ce  papier  étoit  une  proteftation  fort  bien  faite  8c  fort  éloquente,  que 
les  Plénipotentiaires  faifoient  à nos  Ambafladcurs  de  la  fincérité  avec  laquel- 
le ils  avoient  procédé  dans  cette  négociation:  l'intention  qu’ils  avoient  té- 
moignée de  conclure  la  paix,  en  cedant  tout  ce  qu’ils  pouvoient  : qu’au 
relie  comme  on  leur  demandoit  des  pays  aufquels  on  n’avoit  jamais  marqué 
avoir  de  prétention  dans  toutes  les  lettres  qu’on  avoir  écrites  à leur  Empe- 
reur ou  à les  Miniltrcs  de  la  part  de  l’Empereur  de  la  Chine,  ils  prcnoicnr 
Dieu  à témoin  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir,  non-fculcment  de  difpofcr  , 
mais  même  de  traiter  de  ces  pays,  qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  en  aucune  ma- 
nière écouter  une  pareille  proportion:  mais  que  pour  faire  voir  encore  da- 
vantage la  fincérité  de  leur  inclination  à la  paix,  ils  étoient  prêts  dccon- 
fentir  qu’on  lailsât  ces  terres  en  neutralité  pour  en  traiter  dans  la  fuite, 
quand  onjauroit  pris  fur  cela  les  inftru&ions  & les  ordres  ncccflaires:  que  U 
nos  Ambafladeurs  perfiftoient  dans  leur  demande,  ils  proteftoient  à la  face 
du  ciel  & de  la  terre,  qu’ils  ne  feroient  point  relponlablcs  des  maux  que 
caulcroit  une  guerre  à laquelle  ils  s’efforçoient  de  mettre  fin,  ni  du  fang 
qui  s’y  repandroit  : que  de  leur  part  ils  étoient  réfolus  à ne  point  ataquer 
nos  gens,  quand  bien  meme  la  paix  ne  fe  conclucroit  pas:  mais  qu’ils  fe 
défendroient  de  leur  mieux  s’ils  ctoient  ataquez,  & qu'ils  comptoicnt  fur 
la  protcûion  de  Dieu,  qui  connoifioit  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Cette  proteftation  écrite  en  latin, 8c  dont  nous  expliquâmes  le  fens,  fit 
fur  nos  Ambafladcurs  tout  l’effet  que  les  Mofcovites  euflent  pû  défircr.  Ils 
étoient  déjà  fort  ébranlez,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  : ainfi  ils  répondirent 
avec  douceur  qu’ils  avoient  aufli-oien  que  les  Mofcovites  la  plus  forte  in- 
clination pour  la  paix , à laquelle  ils  vouloicnt  aporter  de  leur  part  toutes  les 
facilitez  imaginables:  mais  que  comme  il  fe  failoit  tard,  ils  fe  réfervoient  à 
nous  envoyer  le  lendemain  pour  faire  fçavoir  leurs  intentions  aux  Plénipo- 
tentiaires Mofcovites. 

Le  tems  fut  encore  fèrein  & tempéré  tout  le  jour. 

Le  j.  nous  allâmes  porter  cet  article  des  limites  modifié,  de  telle  forte 
que  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  en  demeurèrent  fatisfaits  : on  convint 
que  l’article  qui  concerne  la  partie  des  terres  qui  eft  entre  ces  deux  chaînes 
de  montagnes  demeureroit  indécis , jufqu’à  ce  qu’on  en  eût  informé  les 
deux  Empereurs,  6 C connu  leur  réfolution. 

En  allant  à la  bourgade  de  Niptcbou , nous  trouvâmes  que  les  Mofcovi- 
tes l’avoient  fortifiée,  en  l’environnant  d’une  efpèc;e  d’eftacade  formée  des 
poutres  dont  ils  avoient  fait  lesjangadcs,  fur  lefquellcs  le  train  des  Plénipo- 
tentiaires étoit  venu  : cette  eftacade  étoit  principalement  faite  pour  em- 
pêcher les  Tartarcyi’entrer  à cheval  dans  la  bourgade. 

Le  tems  fut  ferein  & tempéré  tout  le  jour. 

Le  4.  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoyèrent  le  projet  des  articles 
de  paix,  félon  qu’ils  l’avoient  conçu:  on  convint  prefque  de  tout:  nous 
en  prîmes  une  copie  que  nous  traduisîmes  toute  la  nuit  : mais  auparavant 
nous  allâmes  encore  demander  un  éclairciffcment  fur  quelques  dificultez 
que  nos  Ambafladcurs  ne  vouloient  pas  paffer.  La  principale  confîftoit  en 
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ce  que  les  Mofcovites  vouloient  qu’on  écrivît  dans  le  traité  de  paix  , que 
la  forterefle  d’ Tac fa  ne  feroit  jamais  rebâtie,  à quoi  nos  gens  réfutaient  de 
confcntir,  quoiqu’ils  n’euffent  aucun  dcfTein  de  la  rétablir. 

Le  tems  tut  inconfiant  pendant  tout  le  jour,  8c  il  plut  un  peu  le  foir. 

Le  f.  nous  allâmes  encore  trouver  les  Plénipotentiaires  Molcovites,  pour 
leur  porter  le  traité  de  paix , félon  que  nos  AmbafTadeurs  l’avoient  proje- 
té. Il  y eut  du  débat  fur  quelques  paroles  que  les  Mofcovites  demandoient 
que  l’on  ajoutât,  ou  que  l'on  retranchât,  fur  quoi  il  falut  confultcr  de 
nouveau  nos  AmbafTadeurs:  comme  il  ne  s’agifloit  que  de  quelques  for- 
malitez  8c  de  chofcs  de  peu  de  conféquence , ils  donnèrent  les  mains  â 
tout,  afin  de  finir,  8c  de  fonger  au  retour,  parce  que  la  faiion  étoit  déjà 
avancée. 

Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour. 

Le  6.  nous  achevâmes  enfin  de  régler  de  part  8c  d’autre  la  formule  du 
traité  de  paix:  nous  le  drclsâmes  l’Interprète  des  Mofcovites  8c  moi,  fé- 
lon la  penfée  de  nos  AmbafTadeurs,  8c  nous  convînmes  de  la  manière  dont 
il  feroit  ligné  , fcellé  , 8c  juré  par  les  AmbafTadeurs  des  deux  partis. 

Le  tems  fut  fort  ferein  tout  le  jour. 

Le  7.  nous  fûmes  prefque  depuis  le  grand  matin  jufqu’au  loir  avec  les 
Plénipotentiaires  Mofcovites',  8c  leur  Interprète,  pour  écrire  les  deux  éx- 
emplaircs  latins  du  traité  de  paix  , parce  qu’il  falut  encore  difputer  le 
terrain,  8c  pafTer  une  partie  de  ta  journée  en  allées  8c  venues,  pour  convenir 
de  quelques  formalitez,  fur  lefquelles  les  Mofcovites  formoient  à tout  pro- 
pos des  chicanes. 

Enfin  nous  achevâmes  de  mettre  au  net  ces  deux  éxemplaires  latins  du 
traité  de  paix,  conçus  prefque  dans  les  mêmes  termes:  toute  la  différence 
con£floit,en  ce  que  dans  Téxcmplaire  que  je  dreflai  pour  nos  AmbafTadeurs, 
l’Empereur  de  la  Chine  étoit  nommé  avant  les  grands  Ducs  de  Mofcovie, 
8c  nos  AmbafTadeurs  avant  leurs  Plénipotentiaires:  au  lieu  que  dans  l’éxem- 
plairc  des  Mofcovites, ils  avoient  mis  leurs  grands  Ducs  en  premier  lieu  ,8c 
s’étoient  mis  eux-mêmes  avant  nos  AmbafTadeurs. 

Voici  une  traduélion  fidèle  de  Téxcmplaire  que  nous  fîmes  de  notre 
part,  8c  que  nos  AmbafTadeurs  donnèrent  aux  Plénipotentiaires  Mofco- 
vites. 
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PAR  ORDRE 

D U 

TRÈS-GRAND  EMPEREUR. 


SOng  hotou,  capitaine  des  Officiers  de  la  garde  du  corps,  Confëiller 
d’Etat  ÔC  Grand  du  palais. 

Tong  que  kang,  Grand  du  palais.  Ce»?  du  premier  ordre,  feigneur  d'un  des 
étendards  de  l’Empire,  8c  oncle  de  l’Empereur. 

Lang  tan , feigneur  d’un  des  étendards  de  l’Empire. 

Lang  tarteba,  feigneur  d’un  des  étendarts  dt  l’Empire. 

Sapjo,  Général  des  camps  8c  armées  de  l’Empereur  fur  le  fleuve  Sagbalitn 
tu  la,  & Gouverneur  général  des  pays  circonvoifins. 

Ma  la , grand  Enfeigned’un  étendard  de  l’Empire. 

IV enta , fécond  Préfident  du  tribunal  des  affaires  étrangères  8c  autres. 
S'étant  aflemblez  proche  le  bourg  de  Niptcbou  l’an  vingt-huitième  de 
Cang  ht,  durant  la  feptiéme  lune,  avec  les  grands  Ambaffadeurs  Plénipo- 
tentiaires, Théodore  AltxiovUz  Goltmin  , Okolnitz , 8c  lieutenant  de  Branki 
8c  fes  compagnons,  afin  de  réprimer  l’infolence  de  certaines  canailles,  qui 
faifant  des  courfcs  hors  des  limites  de  leurs  terres  pour  y chaflcr,  pillent, 
tuent',  8c  excitent  des  troubles  & des  brouillerics  , comme  au  fît  pour 
déterminer  clairement  8c  diftinôement  des  bornes  entre  les  deux  Empires 
de  la  Chine  8c  de  la  Mofcovic,  8c  enfin  pour  établir  une  paix  8c  une  intel- 
ligence éternelle:  nous  fommes  convenus  par  un  acord  mutuel  des  articles 
fuivans. 

t*.  La  rivière  nommée  Kerbetcbi , qui  eft  la  plus  proche  de  la  rivière 
Cborna  , apcllée  en  Tartare  Ourouon  , 8c  qui  fc  décharge  dans  le  fleuve 
Saghalien  t»B/j,fervira  de  bornes  aux  deux  Empires,  8c  cc'ttc  longue  chaîne 
de  montagnes,  qui  eft:  au-deflous  de  la  lourcc  de  ladite  rivière  de  Kerbetcbi , 
8c  qui  s’étend  jufqu’à  la  mer  orientale , fervira  auffi  de  bornes  entre  les 
deux  Empires:  enfortc  que  toutes  les  rivières,  ruifleaux  grands  ou  petits 
qui  coulent  de  la  partie  méridionale  de  ces  montagnes  , 8c  vont  fc  jeter 
dans  le  fleuve  de  Sagbalien  ou  la,  & toutes  les  terres  8c  pays  qui  font  au  fud 
du  fommet  dcfdites  montagnes,  apartiendront  à l’Empire  de  là  Chine,  8c 

3ue  toutes  les  terres,  pays,  rivières  8c  ruifleaux  qui  font  de  l’autre  côté 
u fommet  des  autres  montagnes  s’étendant  vers  le  nord  , demeureront  i 
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l’Empire  de  Mofcovie,  avec  cette  claufe  néanmoins  que  tout  le  pays  qui 
cil  immédiatement  entre  ladite  chaîne  de  montagnes  8c  la  rivière  nommée 
Oudi,  demeurera  indécis,  jufqu'à  ce  que  les  Ambaffadeurs  des  deux  partis 
étant  retournez  dans  leur  pays , ayent  pris  les  informations  8c  les  connoif- 
fanccs  néceffaires  pour  traiter  de  cet  article, apres  quoi  on  décidera  l’affaire, 
ou  par  des  Ambaffadeurs,  ou  par  lettres. 

De  plus,  la  rivière  nommée  Ergone,  qui  le  décharge  aufli  dans  le  fleuve 
Saghalien  tu  la , fendra  de  bornes  entre  les  deux  Empires:  cnfortc  que  tou- 
tes les  terres  8c  pays  qui  font  au  fud  de  ladite  rivière  d'Ergtné  apartiendront 
à l’Empereur  de  la  Cnine:  6c  tout  ce  qui  cil  au  nord  demeurera  à l’Em- 
pire de  Mofcovie.  Toutes  les  maifons  8c  habitations  qui  font  préfentement 
au  fud  de  ladite  rivière  d'Ergtné  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Ment- 
ken,  feront  tranlportécs  de  l’autre  côté  fur  le  bord  féptcntrional  de  Y Ergone, 
z*.  La  fortercffc  bâtie  par  les  Mofcovites  dans  le  lieu  nommé  Tac  fa,  fera 
entièrement  démolie,  8c  tous  les  fujets  de  l’Empire  de  Mofcovie  qui  de- 
meurent dans  ladite  fortereffe  , lèront  ramenez  avec  tous  leurs  effets  fur 
les  terres  apartenantes  à la  couronne  de  Mofcovie. 

Les  chaffeurs  des  deux  Empires  ne  pouront,  pour  quelque  caulê  que  ce 
foit,  palier  au-delà  de  ces  bornes  ainli  déterminées. 

Que  s’il  arive  qu’une  ou  deux  perfonnes  de  petite  conféquence  faffent 
quelques  cxcurlions  au-delà  des  limites,  foit  pour  challer,  foie  pour  voler 
ou  piller,  on  les  prendra  auili-tôt,  8c  on  les  mènera  aux  Gouverneurs  8c 
aux  Officiers  établis  fur  les  frontières  des  deux  Empires,  8c  lefdits  Gou- 
verneurs informez  de  la  qualité  du  crime, les  puniront  comme  ils  le  méri- 
teront. . 

Que  fi  des  gens  aflëmblez  jufqu’au’,  nombre  de  dix  ou  de  quinze  vont  en 
armes  challer  ou  piller  fur  les  terres  qui  font  au-delà  de  leurs  limites,  ou 
s’ils  tuent  quelques  fujets  de  l’autre  couronne,  on  en  informera  les  Empe- 
reurs des  deux  Empires,  8c  tous  ceux  qui  feront  trouvez  coupables  de  ce 
crime,  feront  punis  de  mort,  8c  on  ne  fufeitera  point  de  guerre  pour  quel- 
que excès  que  ce  puifle  être  de  perfonnes  particulières,  beaucoup  moins 
agira-t-on  par  voye  de  fait  en  répandant  du  lang. 

j’.  Tout  ce  qui  s’ell  paffc  jufqu’à  nréfent,  de  quelque  nature  qu’il  puiffe 
être,  fera  enfeveli  dans  un  éternel  oubli. 

4".  Depuis  le  jour  que  cette  paix  éternelle  entre  les  deux  Empires  aura 
été  jurée,  on  ne  recevra  plus  aucun  transfuge  ou  déferteur  de  part  ni  d’au- 
tre: mais  fi  quelque  ftijet  d’un  des  deux  Empires  s’enfuit  dans  les  terres  de 
l’autre,  il  fera  auflî-tôt  pris  8c  renvoyé. 

f".  Tous  les  fujets  de  la  couronne  de  Mofcovie,  qui  font  préfentement 
dans  l’Empire'de  la  Chine,  8c  tous  ceux  de  la  couronne  de  la  Chine  qui 
font  préfentement  dans  l’Empire  de  Mofcovie  , demeureront  dans  l’état  où 
ils  font. 

6".  Ayant  égard  au  préfent  traité  depaix  8c  d’union  réciproque  entre  les 
deux  couronnes,  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  condition  qu’elles 
puiffent  être,  pouront  aller  8c  venir  réciproquement,  avec  toute  forte  de 
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liberté,  des  terres  fuiettes  à l’un  des  deux  Empires  dans  celles  de  l’autre, 
pourvu  qu’ils  ayent  des  patentes  par  lefquelles  il  confie  qu’ils  viennent  avec 
permiffion:  8c  il  leur  fera  permis  de  vendre  8c  d’acheter  tout  ce  qu’ils  juge- 
ront à propos,  & de  faire  un  commerce  réciproque. 

Tous  les  différends  furvenus  fur  les  frontières  des  deux  couronnes  étant 
ainfi  terminez,  8c  ayant  établi  une  paix  fincére,  8c  une  éternelle  union 
entre  les  deux  nations,  il  n’y  aura  plus  aucun  fujet  de  trouble,  fi  l’on  ob- 
ferve  exactement  les  articles  ci-dcflus  mentionnez  du  prefent  traité,  qui  fe- 
ront mis  par  écrit. 

Les  grands  Ambafladcurs  des  deux  couronnes  fe  donneront  récipoque- 
ment  chacun" deux  éxemplaircs  dudit  traité,  fcellé  de  leur  fceau:  & enfin 
ce  prefent  traité,  avec  tous  fes  articles,  fera  gravé  en  langue  Tartare  , 
Chinoilè,  Mofcovite,  & Latine,  fur  des  pierres  qui  feront  polécs  aujf  bor- 
nes établies  entre  les  deux  Empires,  pour  jtfervir  d’un  monument  éternel, 
de  la  bonne  intelligence  qui  doit  régner  entr’eux. 

L’exemplaire  du  traite  fait  par  Tes  Molcovitcs  étoit  le  meme  en  fubf- 
tance  , feulement  ils  fe  nommoient  les  premiers , 8c  détailloient  tous  les 
titres  des  Czars  que  je  ne  mets  pas  ici , parce  que  perfonne  ne  les  ignore. 

Aufli-tôt  que  nous  eûmes  achevé  l’un  8c  l’autre  d'écrire  les  éxemplaircs 
de  ce  traité , qui  dévoient  être  lignez , fcellez  ? & échangez  ce  jour-là 
même,  félon  qu’on  en  étoit  convenu,  les  Ambafladcurs  & Plénipotentiaires 
Mofcovites  fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’aficmblcc,  qui 
ctoit  une  tente  tendue  proche  de  la  bourgade  de  Niptcbou. 

Nos  Ambafladcurs  vinrent  à la  tête  dc.la  plus  grande  partie  de  leur  ca- 
. valerie,  environnez  de  tous  les  Officiers  8c  Mandarins  de  leur  fuite,  tous 
revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie:  c’etoientdcs  vertes  de  brocard  d’or 
8c  de  foye,  avec  les  dragons  de  l’Empire:  ils  étoient  efeortez  par  plus  de 
quinze  cens  chevaux,  ayant  leurs  étendards  grands  8 C petits  déployez  : il  n’y 
manquoit  que  de  bonnes  trompettes  8c  des  timbales. 

Les  Plénipotentiaires  Mofcovites  de  leur  part  vinrent  auffl  précédezd’en- 
viron  deux  ou  trois  cens  foldats  d’infanterie,  dont  les  tambours,  fifres  8c 
haut-bois,  mêlez  avec  les  trompettes,  les  timbales,  8c  les  muzettes  de  la 
cavalerie  faifoient  un  concert  fort  agréable,  car  ils  s’acordoient  parfaite- 
ment bien. 

I.es  Plénipotentiaires  Mofcovites  mirent  les  premiers  pied  à terre , 8c 
pour  faire  les  honneurs  de  leur  pays,  ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  de 
nos  Ambafladcurs,  8c  les  invitèrent  d’entrer  les  premiers, difant  que  la  tente 
leur  apartenoit  : ils  fe  placèrent  vis-à-vis  les  uns  des  autres  fur  des  bancs  cou- 
verts de  tapis  de  Turquie,  ayant  une  table  feulement  entr’eux:  nous  fûmes 
aufli  aflîs  lur  un  banc  au  haut  bout  de  la  table,  tout  le  relie  de  la  fuite 
grands  8c  petits  demeurèrent  debout. 

Apres  s’être  fait  les  civilitez  ordinaires,  nous  commençâmes  à lire  à hau- 
te voix  le  traité  de  paix  dans  les  éxemplaircs  mêmes  qui  dévoient  être  fignez 
8c  fcellez.  Je  lus  d’abord  le  notre  à haute  voix,  8c  enfuite  je  le  donnai  à 
l’Interprète  des  Mofcovites,  qui  le  lut  encore  une  fois  à haute  voix,  pen- 
dant 
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dant  que  je  lifois  le  fîctrtout  bas , pour  voir  s’il  croit  conforme  aux  articles  Voyages 
dont  nous  étions  convenus.  * n 

Après  cette  lecture, chacun  de  fon  côté  ligna  8c  fcella  les  deux  éxemplai-  Tai'ta*1[i- 
res  qu’il  devoit  donner  à l’autre  partie,  fçavoir,  nos  gens  un  en  Tartare,8c  Ilcftf'gn<. 
un  en  latin:  8c  les  Mofcovites,  un  en  Molcovite.  8c  un  autre  en  latin.  Il 
n’y  çut  que  les  éxemplaires  latins  qui  furent  tous  deux  fccllez  des  fccaux  de 
l’une  & de  l’autre  nation:  après  quoi  les  Ambaflâdeurs  s’étant  levez  tous 
enlèmble,  8c  tenant  chacun  les  éxemplaires  du  traité  de  paix  , ils  jurèrent 
au  nom  de  leurs  maîtres  de  l’obfcrver  fidèlement,  prenant  Dieu  tout-puif- 
fant , feigneur  abfolu  de  toutes  chol'cs , à témoin  de  la  finccrité  de  leur 
intention. 

Nos  Ambalîadeurs  avoient  eu  ordre  exprès  de  l’Empereur  de  jurer  la  paix 
par  le  Dieu  des  chrétiens,  croyant  avec  raifon  , que  rien  ne  pouvoit  avoir 
plus  de  force  fur  l’efprit  des  Mofcovites , pour  leur  faire  oblcrver  inviolable- 
ment  le  traité  de  paix,  que  de  fçavoir  qu’elle  avoir  été  jurée  au  nom  du 
vrai  Dieu.  Nos  Ambaffadcurs  avoient  compofé  une  formule  de  jurement 
que  je  «porterai  ici  fidèlement  traduite,  pour  mieux  faire  connoitrc  leur 
génie.  Voici  comme  il  étoit  conçû. 

La  guerre  que  fe  font  faits  les  habitans  des  frontières  des  deux  Empires 
de  la  Chine  ôc  de  la  Mofcovie,  8c  les  combats  que  fc  font  donnez  les  deux 
partis  avec  effùfion  de  fang,  troublant  la  paix  8c  le  repos  des  peuples, étant 
entièrement  contraires  à la  divine  volonté  du  ciel,  qui  cft  amie  de  la  tran- 
guilité  publique  : Nous,  grands  Ambalîadeurs  des  deux  Empires  , avons 
été  envoyez  pour  déterminer  les  bornes  des  deux  Etats,  8c  établir  une  paix 
folide  8c  éternelle  entre  les  deux  nations:  ce  que  nous  avons  heureufement 
exécuté  dans  les  conférences  que  nous  avons  tenues  la  vingt-huitième  année 
de  Cang  bi , pendant  lafeptiéme  lune,  proche  de  la  bourgade  de  Niptckou , 
ayant  marque  très-dillinftement , 8c  mis  par  écrit  les  noms  des  pays  8c  des 
lieux  où  fe  touchent  les  deux  Empires , établi  des  bornes  à l’un  8c  à l’autre, 

8c  réglé  la  manière  dont  on  traitera  à l’avenir  les  affaires  qui  pouroient  fur- 
venir,  8c  ayant  réciproquement  reçu  l’un  de  l’autre  un  écrit  autentique, 
dans  lequel  cft  contenu  le  traité  de  paix,  8c  étant  convenus  de  faire  graver 
ledit  traité  avec  tous  les  articles  fur  des  pierres  qui  feront  miles  fur  les  lieux 
que  nous  avons  marquez,  pour  être  les  bornes  des  deux  Empires , afin  que 
tous  ceux  qui  pafferont  par  ces  endroits,  en  puiffent  être  pleinement  infor- 
mez, 8c  que  cette  paix  avec  toutes  fes  conditions,  foit  inviolablcmcnt  gar- 
dée à jamais. 

Que  fi  quelqu’un  avoit  feulement  la  penfée  ou  le  deffein  fécret  de  tranf- 
greffer  ces  articles  de  paix,  ou  (i  manquant  de  parole  8c  de  foi,  il  venoit  à 
les  violer  par  quelque  intérêt  particulier,  ou  formoit  le  deffein  d’exciter  de 
nouveaux  troubles,  8c  de  rallumer  le  feu  delà  guerre,  nous  prions  le  fei- 
gneur fouverain  de  toutes  chofes,  qui  connoît  le  fond  des  cœurs,  de  ne 
pas  permettre  que  tels  gens  vivent  jufqu’à  un  âge  parfait  , mais  qu’il  les 
puniffe  par  une  mort-avancée. 

Ils  avoient  deffein  de  lire  cette  formule  de  jurement  à genoux  devant  une  Manift-e 
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image  du  Dieu  des  chrétiens,  & de  l’adorer  en  fe  profternant  jufqu’à  terre 
félon  leur  coutume,  5c  enfuite  de  brûler  ladite  formule  lignée  de  leur  main  , 
8c  cachetée  du  fccati  des  troupes  de  l’Empereur:  mais  les  Mofcovites  à qui 
nous  proposâmes  la  chol'c  de  la  part  de  nos  Ambafiadeurs,  craignant  peut- 
être  qu’il  ne  s’y  glifsât  quelque  fuperftition,  ou  du  moins  ne  voulant  pas 
s’aflrcindrc  à d’autres  coutumes  qu’aux  leurs,  dirent  que  chacun  jurerait  à 
fa  manière.  Cela  fut  caufc  que  nos  Ambafl'adeurs  laifl'ant  là  leur  formule,  fe 
contentèrent  de  faire  le  même  jurement  que  les  Mofcovites. 

La  paix  étant  ainli  jurée,  on  fit  les  échanges:  le  chef  des  Mofcovites 
donna  les  deux  exemplaires  qu’il  avoit  préparez  au  chef  de  nos  Ambafla- 
deurs,  8c  celui-ci  lui  donna  en  même  tems  les  deux  nôtres:  apres  quoi  ils 
s’cmbrallèrent  l’un  l’autre  au  bruit  des  trompettes,  des  timbales,  des  haut- 
bois, des  tambours  8c  des  fifres. 

Le  chef  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  fit  enfuite  fervir  la  colation  à 
nos  Ambafiadeurs:  elle  confiftoit  en  deux  fortes  de  confitures,  l'une  d’é- 
corce de  limon,  8c  l’autre  d’une  efpèce  de  gelée  ou  cotignac  avec  du  fu- 
cre  fort  blanc  8c  fort  fin,  8c  deux  ou  trois  fortes  de  vins:  on  s’entretint 
ainfi  jufqu’à  une  heure  de  nuit  fermée,  8c  on  paflà  le  tems  à fe  faire  des  ci- 
vilitez  réciproques  fur  l’amitié  qu’ils  venoient  d’établir  entre  les  deux  Em- 
pires. 

On  convint  que  l’on  ferait  inceflament  partir  des  gens  de  part  8c  d’autre 
pour  Tac  fa  , afin  d’y  publier  la  paix,  8c  d’éxécutcr  l’article  par  lequel  il 
avoit  été  conclu,  que  cette  forterefle  ferait  démolie,  8c  que  les  habitans  fe- 
raient tranfportez  avec  tous  leurs  effets  jufqucs  fur  les  terres  des  grands  Ducs 
de  Mofcovie:  qu’on  en  enverrait  de  même  vers  la  peuplade  bâtie  àl’orient 
de  la  rivière  d ’Ergoné,  pour  en  faire  aufli  démolir  Ifcs  mailons,  8c  les  trans- 
porter de  l’autre  coté  de  la  rivière. 

Le  chef  des  Plénipotentiaires  fit  élargir  à notre  priera  deux  Tartares  de 
Solon , qui  étoient  depuis  long-tcms  prilonniers  dans  la  forterefle  de  Nip~ 
tchou , 8c  il  pria  nos  Ambafl'adeurs  de  vouloir  bien  demeurer  encore  quel- 
ques jours  dans  leur  camp  avant  que  de  partir,  afin  qu’ils  fe  pûflcnt  voir, 
s’entretenir,  8c  goûter  les  fruits  de  l’amitié  qu’ils  venoient  de  contracter: 
nos  Ambafiadeurs  lui  acordercnt  encore  un  jour,  après  quoi  on  fe  fépara, 
8c  chacun  monta  à cheval. 

Les  Plénipotentiaires  Mofcovites  acompagnercnt  nos  Ambafl'adeurs  juf- 
qu’à l’extrémité  de  la  bourgade,  8c  les  firent  enfuite  reconduire  aux  flam- 
beaux jufqucs  fur  le  bord  de  la  rivière,  où  nos  barques  nous  atendoient. 
Après  que  nous  eûmes  pafle  la  rivière,  nous  fûmes  obligez  d'atendre  à l’au- 
tre bord  aflez  long-tcms,  jufqu’à  ce  que  tout  le  monde  8c  une  partie  de 
nos  chevaux  fuflent  aufli  paflez:  ce  qui  ne  fe  fit  qu’avec  bien  du  tems  8c 
beaucoup  de  peine,  parce  qu’il  étoit  nuit  ',  8c  qu’ri  faloit  faire  pafler  les 
chevaux  à là  nage. 

Enfin  nous  ne  nous  rendîmes  à notre  camp  qui  étoit  à deux  lieues  au-def- 
fus  de  Niptcbou  qu’après  minuit,  extrêmement  laflez  8c  fatiguez,  moi  par- 
ti cu- 
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liculiérement  qui  n’avois  rien  pris  de  la  journée,  & qui  depuis  huit  à dix  Voyages 
jours  n’avois  pas  eu  le  loilir  de  me  repolér  ni  de  manger  qu’à  la  hâte,  8c 
comme  à la  dérobée,  parce  que  nous  étions  ocupez  jour  8c  nuit  à aller  Sc  t<*t**'*< 
revenir,  ou  à traduire  les  papiers  qui  fc  faifoient  de  part  & d’autre,  ou  à 
traiter  avec  les  Ambaflàdcurs  de  l’un  8c  de  l’autre  parti. 

Mais  il  faut  avouer  que  Dieu  nous  a protégez  particuliérement  dans  cet-  Les  Mif. 
te  ocafion  , 8c  qu’il  a tellement  difpolc  les  choies  , cjue  fans  que  nous  fo-  fionn: 
yons  entrez  dans  une  grande  négociation  qui  eût  été  peu  fortablc  à notre  »’»tnbuent 
état,  nous  avons  fi  bien  ménagé  cette  affaire, Sc  ii  bien  renoué  la  négocia-  d'r 
tion,  prefque  entièrement  rompue  deux  ou  trois  fois , qu’enfin  cette  paix  négocia- 
«’efi  heureufement  conclue,  de  manière  qu’il  n’y  avoit  perfonne  depuis  les  tion. 
Ambaflàdeurs  jufqu’aux  derniers  fçldats,  qui  ne  publiât  hautement  que  le 
fuccès  nous  en  étoit  dû , 8c  que  fans  nous , jamais  cette  paix  ne  fe  ferait 
laite. 

En  effet  les  efprits  étoient  fi  pleins  de  défiance  les  uns  des  autres,  les  gé-  Parquetai 
nies,  les  mœurs, 8c  les  coutumes  des  deux  nations  fi  différentes,  qu’ils  euf-  ril;uai' 
fent  dificilcment  pû  convenir  enfemble,  fi  à force  de  remontrances  8c  de 
prières,  nous  ne  les  euflions  rendus  capables  les  uns  8c  les  autres  de  nefc  point 
obfiiner  à ne  rien  céder.  Aulli  le  chef  des  Plénipotentiaires  Mofcovites 
nous  promit-il  de  rendre  témoignage  aux  grands  Ducs  fes  maîtres,  des 
bons  ofices  que  nous  leur  avions  rendus,  nous  faifant  efpérer  qu'en  vue  de 
ce  fcrvice,  il  protégerait  8c  favorilcroit  notre  Compagnie  dans  fon  Empire. 

•D’ailleurs  les  chefs  de  nos  Ambaffadeurs  nous  ont  rendu  la  même  juftice: 
car  ayant  envoyé  deux  de  leurs  Officiers  à l’Empereur,  pour  lui  rendre  [nformé 
compte  de  ce  qui  s’ ctoit  parte  dans  le  cours  de  cette  négociation,  ils  leur  de  leur» 
ordonnèrent  de  dire  à Sa  Majefic,  que  fans  nous  une  affaire  fi  importan-  ko"»  °®r 
te  n’auroit  jamais  été  terminée,  8c  qu’ils  nous  étoient  redevables  du  fuc-  CC1‘ 
ces  y.  louant  le  difcernemenc  de  Sa  Majefté  d’avoir  fçû  fi  bien  choîfir  fon 
monde,  8c  de  leur  avoir  ordonné  de  nous  croire  8c  de  fe  fier  entièrement  à 
nous. 

Le  tems  fut  inconfiant,  partie  ferein,  partie  couvert,  8c  il  plut  m^me 
un  peu. 

Le  8.  au  matin  le  chef  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoya  faluer  Les  Pld- 
nos  Ambaffadeurs,  8c  en  même  tems  leur  faire  un  préfent  d’une  horloge 
fonnantc,  de  trois  montres,  de  deux  vafes  de  vermeil  doré,  d’une  lunette  Jkfpréfen» 
d'aproche  de  quatre  pieds  environ,  d’un  miroir  d’un  peu  plus  d’un  pied  ,UI  Amb: 
de  haut , 8c  de  quelques  fourures.  Le  tout  bien  eftimé , ne  pouvoit  pas  Chiaoii. 
monter  à plus  de  cinq  ou  fix  cens  écus,  encore  avoit-il  tellement  difpofé 
les  choies, ouc  tout  ce  qu’il  y avoit  de  confidérable  étoit  prefque  tout  pour 
le  premier  des  deux  chefs  de  l’Ambaflade:  le  fécond  chef,  oncle  de  l’Em-  w^.on. 
pereur,  qui  avoit  un  rang  8C  un  pouvoir  égal  à l’autre,  en  parut  extrê-  lentement 
mement  offenfé  : mais  nous  racommodâmcs  la  chofc  le  mieux  au’il  nous  1 cette 
fut  poflîblc,  en  faifant  enforte  que  le  tout  fût  prefente  à nos  Amoafladeurs  0C,I‘0D’ 
en  commun  : ils  acceptèrent  le  prêtent  après  quelques  dificultez , 8c  ils 
refolurent  entr’eux  de  ne  s’en  rien  aproprier,  mais  de  l’offrir  à l’Empereur. 

Le 
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148  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,’ 

Le  chef  des  Plénipotentiaires  nous  fit  auflï  inviter  à l'aller  voir  : nous 
nous  rendîmes  chez  lui  vers  le  midi,  il  nous  traita  familièrement  & avec 
beaucoup  de  civilité,  il  nous  entretint  des  nouvelles  qu’il  Içavoit  d’Europe 
& il  nous  réitéra  qu’il  agiroit  fortement  auprès  des  grands  Ducs  fes  maî- 
tres, afin  qu'ils  reconnuflcnt  dans  la  perfonne  de  nosPeres  qui  font  à Aios- 
kou , les  bons  ofïccs  que  nous  avions  rendus  à fa  nation,  tant  à la  cour  de 
Pcking,  que  dans  la  préfente  négociation. 

Pendant  que  nous  étions  avec  eux,  les  Envoyez  de  nos  Ambafladeurs  vin- 
rent autli  offrir  des  préferis  à ce  chef  des  Plénipotentiaires:  ils  confïiloient 
en  une  fclle  en  broderie  d’or  avec  les  dragons  de  l’Empire,  en  deux  petites 
taffes  d’or  cizelé,  & fort  proprement  travaillées  , Se  en  une  très-grande 
quantité  des  plus  belles  pièces  de  foyc  de  la  Chine,  de  latin,  de  damas,  de 
brocard  d’or  & de  foyc  : de  forte  que  ce  prclènt  avoit  bien  plus  d'apa- 
rence,  & étoit  en  effet  plus  riche  que  celui  que  les  Plénipotentiaires  Mof- 
covites  avoient  envoyé.  Il  y avoit  auûi  cent  pièces  de  toile  pour  les  valets 
de  ce  Plénipotèntiaire,  & cent  autres  pièces  pour  ceux  qui  avoient  fervi 
d’interprètes  en  langue  Mongolie , dix  pièces  de  foyc  pour  l’Interprète 
latin,  cc  pour  un  écrivain  qui  l’avoit  fouvent  ‘acompagne  : apres  quoi  nos 
gens  allèrent  encore  porter  des  pièces  de  foye  au  Gouverneur  de  Niptcbou  , 
& quelques-unes  au  Chancelier  de  l’Arabaflade. 

Lorfquc  nous  fûmes  fur  le  point  de  prendre  congé  des  Plénipotentiaires  , 
leur  chef  nous  donna  quelques  peaux  de  zibelines  & de  xouionnes  , fem- 
blables  à celles  qu’il  nous  avoit  déjà  envoyées  auparavant  avec  quelques  her- 
mines , mais  le  tout  étoit  peu  confidérable.  Les  curiofitez  d’Europe  que  je 
lui  avois  données  ne  valoient  gucres  moins  que  fon  prêtent  : nous  embrafsâ- 
mes  le  Plénipotentiaire  en  nous  féparant,  enfuite  nous  allâmes  voir  le  Gou- 
verneur de  Niptcbou , qui  nous  donna  auflï  à chacun  deux  afl'cz  belles  zibe- 
lines, & le  Chancelier  de  l’Ambaffadc  nous  obligea  à toute  force  d’en  re- 
cevoir chacun  une. 

Nous  vifïtâmcs  auflï  un  colonel  Allemand,  bon  catholique  , & fort  ami 
de /10s  Pères  : il  étoit  malade,  & il  défiroit  fort  fe  confeflcr:  mais  comme 
nous  n'entendions  pas  l’Allemand,  & qu’il  ne  fçavoit  aucune  des  langues 
que  nous  parlions,  il  falut  lui  donner  l’aofolution  comme  à un  homme,  qui 
étant  dans  un  preflant  danger  de  mort,  ne  peut  fe  confeflcr  que  par  Cgne. 

Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour. 

Le  9.  nous  partîmes  dès  le  matin  pour  reprendre  la  route  de  Pékin ç: 
comme  nous  retournâmes  par  le  même  chemin  que  nous  étions  venus,  je 
ne  parlerai  que  des  chofcs  dont  je  n’ai  rien  dit. 

Lorfquc  nous  fûmes  arivez  à la  première  couchée,  deux  Officiers  Mof- 
covites  vinrent  fur  le  foir  avec  peu  de  fuite  complimenter  nos  Ambafladeurs 
de  la  part  des  Plénipotentiaires,  & leur  faire  exeufe  fur  ce  qu’ils  ne  vc- 
noient  pas  plus  de  monde,  & qu’ils  n’alloient  pas  plus  loin,  n’ofant  s’en- 
gager dans  le  voiûnage  des  Tartanes  de  Kaika  qui  s'étoient  révoltez. 

Le  tems  fut  couvert  prefque  tout  le  jour  & fort  froid,  il  tomba  même 
quelque  peu  de  neige,  mais  l’air  devint  ferein  fur  le  foir. 

Le 
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Le  10.  nous  continuâmes  notre  route  dans  un  chemin  différent  de  celui  Voyaois 

Îiar  lequel  nous  étions  venus,  pour  éviter  les  boucs  & les  fondrières,  dont  1 » . 
es  bois  font  (emplis  : nous  fîmes  un  grand  tour,  prenant  d'abord  prefqu’à  T»aT»Ki«. 
l’Ouefl,  puis  fuivant  le  çours  de  la  rivière  Sagbalieu  ou  /a,  8c  marchant  au- 
dcflus  des  montagnes  qui  en  font  voilincs,  nous  continuâmes  la  meme  route 
le  11.  jufqu’à  ce  que  nous  eûmes  traverlc  la  rivière  d ’Oue/itou,  que  nous  1,1  paHent 
trouvâmes  beaucoup  plus  baffe  que  lorfquc  nous  l’avions  paflcc  la  première 
fois  : il  ne  laifla  pas  de  fc  noyer  trois  ou  quatre  perfonnes  au  pafTagc  qui 
tombèrent  de  cheval,  & qui  furent  entraînez  par  le  courant  de  l’eau, qui  eft 
extrêmement  rapide.  Cette  rivière  d 'Ouentou  fc  va  décharger  dans  le  fleuve 
Sàgbalien  ou  la , à trois  ou  quatre  lys  du  lieu  où  nous  la  palsâmcs. 

Le  tems  fut  extrêmement  froid  le  10.  au  matin,  & il  gela  à glace  :1e  u. 
le  tems  fut  froid  feulement  le  matin,  8c  enfuite  tempéré. 

Le  1 i.  le  tems  fut  fcrcin  avec  un  grand  vent  deMidi , qui  amena  des  nuées 
fur'  le  foir. 

Le  ij.  le  tems  fut  couvert  prefque  tout  le  jour,  nous  eûmes  quelques 
goûtes  de  pluie,  avec  un  vent  de  Midi. 

Le  14.  il  fit  un  brouillard  três-cpais  qui  dura  jufqu’à  midi,  8c  qui  rendit 
l’air  froid  8c  humide,  enfuite  il  devint  fcrcin  8c  chaud  pendant  le  refte  du 
jour.  Nos  chevaux  8c  tout  l’équipage  fatigua  extrêmement  ce  jour-là:  les  • 
chemins  étoient  très-mauvais , pleins  de  boue  ôc  de  fondrières , d’où  les  bê- 
tes de  charge  avoient  peine  à le  tirer  : nous  repalsâmes  aifément  la  rivière  Patient 
de  Portcbi,  parce  qu’eÜe  ctoit  beaucoup  moins  profonde,  que  lorfquc  nous  ccIle^.e 
la  pafsâmes  en  venant.  p,r“  ‘‘ 

Le  iy.  le  tems  fut  inconfiant  tout  le  jour,  avec  un  grand  vent  de  Nord- 
Ouefl,  8c  quelques  goûtes  de  pluie. 

- Le  id.  le  tems  fut  toujours  fcrcin,  avec  un  grand  vent  de  Nord  fort 
froid. 

Le  17.  le  tems  fut  ferein  tout  le  jour,  le  matin  grand  froid  avec  glace, 
enfuite  quand  le  folcil  fut  un  peu  élevé  fur  l’horifon,  le  tems  redevint  tem- 
péré. 

Le  18.  le  tems  fut  ferein  8c  tempéré  , mais  avec  un  grand  vent  de  Sud 
qui  amaffa  des  nuées,  8c  fit  tomber  la  nuit  fuivante  quelques  goûtes  de 
pluie. 

Le  ip.  le  tems  fut  couvert  8c  tempéré  tout  le  jour,  prefque  calme  versle 
midi  : le  vent  de  Midi  le  changea  en  vent  de  Nord,  8c  fc  fortifia  julqu’au 
foir,  de  telle  forte  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  il  devint  violent.  • 

Le  10.  le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  avec  un  grand  vent , tantôt  de 
Nord-Oucll,  tantôt  d’Ouefl.  * 

. Le  11 . nous  pafsâmes  la  rivière  de  Kerltn,  un  peu  plus  bas  que  nous  ne  Celle  <•* 
l’avions  paflee  : comme  elle  étoit  groflïe  des  pluies,  le  gué  étoit  allez  di- 
ficile,  8c  à peine  les  chcvaA  les  plus  hauts  la  purent-ils  pafler  fins  nager, 
de  forte  qu’il  fàlut  qu’upe  partie  de  notre  monde  la  traversât  fur  des  cha- 
meaux. 

Le  tems  fut  allez  fcrcin  tout  lejour,  mais  il  fit  un  grand  vent  d’Ouclt , 
qui  fc  tourna  fur  le  foir  au  Nord-Efl. 
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zfo  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Quatre  Taikis  ou  Princes  Kalkas,  parens  de  Tcbe  Tcbing  ban  vinrent  au- 
devant  de  nos  AmbalTadeurs  , & les  faluerent  de  la  part  de  leur  Empereur, 
qui  s’étoit  fait  l’anncc  précédente  tributaire  ou  vaflal  de  l’Empereur  de  la 
Chine  : il  s'etoit  mis  fous  fa  protcâion  pour  fc  défendre, & des  Mofcovites 
qui  s’étoient  emparez  d’une  partie  de  l'on  pays,  & du  Roy  d 'Elutb,  qui 
avoit  chafic  les  deux  autres  Empereurs  de  là.  famille.  Ces  Taikis  donnèrent 
auili  au  nom  de  l’oncle  de  leur  Empereur  quatre  cens  quatre-vingt-dix  mou- 
tons, 8c  dix-neuf  beuts  pour  nos  lbldats,  & offrirent  à nos  AmbaÜTadcurs 
des  chevaux,  mais  ils  les  refuferent,  ÔC  ils  fe  contentèrent  d’accepter  ce 
qui  étoit  pour  les  loldats^cn  leur  rendant  en  échange  la  valeur  de  ces  beufs 
CC  de  ces  moutons  en  pièces  de  foyc,  de  toile,  en  thé,  ôcc. 

CcsTaikis  eurent  bien  delajoye  d’aprendre  que  la  paix  étoit  conclueavec 
les  Mofcovites:  8c  que  ceux-ci  avoient  donné  toutes  fortes  de  fa  us  faction  à 
l’Empereur  : ils  efperoient  d’obtenir  par  k médiation  de  Sa  Majetté , un 
bon  acommodement  pour  eux-mêmes  avec  les  Mofcovites. 

Le  2.1.  le  teins  fut  en  partie  ferein,  & en  partie  couvert,  avec  un  vent 
de  Nord-Oueft  très-violent  & très-froid  tout  le  jour:  nous  vînmes  toujours 
en  chaflant  aux  chèvres  jaunes,  qui  font  en  quantité  dans  ce  pays:  nos  gens 
en  tuerent  plulicurs*,  fit  deux  loups  qui  les  fuivoient. 

Le  Z},  le  temsfut  fort  froid  le  matin  àcaufc  d’un  petit  vent  de  Nord- 
Oucft,  mais  le  foleil  ayant  pris  le  deflus , il  fut  tempéré  le  refte  du  jour:  le 
vent  devint  Oucil  8c  fort  médiocre,  toujours  ferein.  11  vint  encore  des  Tai- 
kis Kalkas  faluer  nos  AmbafTadcurs. 

Le  14.  le  tems  fut  ferein  8c  tempéré  tout  le  jour,  il  fc  couvrît  feulement 
fur  le  foir:  pluûeurs  Taikis  ou  Princes  Kalkas  vinrent  conduire  nos  Ambaf- 
fadeurs. 

Le  zf.  le  tems  fut  ferein  8c  tempéré  tout  le  jour,  8c  prefque  fans  vent: 
quelques  heures  après  que  nous  fûmes  campez , cet  Empereur  de  Kalka  dont 
j’ai  parlé,  8c  qui  fe  nomme  Tcbe  tcbing  ban,  vint  en  perfonne  acom pagne 
de  plulicurs  Taikis  ou  Princes  defamaifon,  8c  fuivi  d’environ  trente  per- 
fonnes,  rendre  viûte  à nos  AmbalTadeurs  : comme  ils  avoient  été  avcrtis.de 
fon  arivéc,  ils  s’ étaient  aflcmblez  dans  la  tente  de  Ki»n  kieon  pour  l’y  rece- 
voir. Tous  les  gens  8c  meme  l'es  Taikis  mirent  pied  à terre  en  entrant  dans 
le  Quaran,  c’eft-à-dire,  dans  le  cercle  des  tentes,  qui  cil  formé  par  les 
foldats  de  chaque  étendard  : pour  lui  il  s’avança  à cheval  jufques  vers  le  mi- 
lieu de  ce  Quaran,  8c  mit  enfuite  pied  à terre. 

No»  AmbalTadeurs  qui  l’avoient  envoyé  recevoir  des  l’entrée  du  Quaran , 
allèrent  en  perfonne  au-devant  de  lui,  à l’endroit  où  il  ipit  pied  à terre.  Ils 
le  placèrent  feul  au  haut  bout  de  la  tentc?  âc  eux  fc  rangèrent  tous  d’un 
côtç:  les  Taikis  de  cet  Empereur  furent  aflis  de  l’autre  coté,  vis-à-vis  de  • 
nos  AmbalTadeurs:  nous  étions  auffi  aflis  à côté  d’eux,  avec  un  allez  bon 
nombre  de  Mandarins  de  la  fuite  de  nos  Amblfradeurs. 

Ce  prétendu  Empereur  étoit  un  jeune  homme  qui  paroHToit  avoir  un  peu 
plus  de  vingt  ans,  palfablcment  bien  fait  de  vifage  pour  un  Tartare  Kalka, . 
dont  1a  figure  cil  communément  très-hideufe.  11  étoij  vetu  auffi  bien  que 
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les  Taikis,  d’une  vcûc  de  brocard  de  foyc  & d’or  de  la  Chine,  bordée  de  VWcn 
peaux  noires  : fes  botes  étaient  de  fatin  , il  étoit  couvert  d’un  bonnet  de  1 “ 
tourure , d'une  efpéce  de  renard  blanc  un  peu  cendré.  Il  parla  fort  peu  du-  T<aT*tt1, 
rant  cette  vilite,  & ne  mangea  prefque  rien  de  la  cotation  qu’on  lui  lérvit  , 
mais  lés  gens  donnèrent  deiTus  à merveille,  & le  gardèrent  bien  de  rien 
kifler:  ils  remplirent  des  relies  une  cfpccc  de  grande  oourfe,  qu’ils  portent 
toujours  pendue  à leur  ceinture. 

Les  Officiers  de  ce  Han  parlèrent  avec  nos  AmbalTadeurs  des  affaires  de  Mauvsii 
leur  Empire,  ils  déplorèrent  le  miférable  ctat,  8c  s’étendirent  fur  les  mal- 
heurs  des  deux  Empereurs  de  cette  famille,  qui  ont  été  chaffcz  de  leurs  ter-  gj Ujc'cclle 
res  par  le  Prince  d ’Elutb,  8c  obligez  de  chercher  un  aille  jufques  furies  ter-  de  fou 
res  de  l’Empereur  de  1a  Chine,  abandonnez  prefque  dé  tous  leurs  fujets,  Royaume, 
après  avoir  perdu  leurs  troupeaux,  qui  font  toutes  leurs  richeffes. 

Les  Taikts  qui  étoient  leurs  vaffaux  fe  font  aulfi  débandez:  les  uns  fe  font  Les  Taiku 
faits  valfaux  des  Mofcovites,  les  autres  de  l’Empereur  de  la  Chine,  de  forte  ,c'tv0  " • 
que  ces  deux  Empereurs  dépouillez  par  un  Prince  Tartare,  dont  l’armée 
n’étoit  que  de  fept  à huit  mille  chevaux,  à ce  qu’on  m’a  alluré,  ont  été 
forcez  pareillement  de  fe  foire  tributaires  de  la  Chine. 

Le  troifiéme  qui  étoit  le  père  de  celui  qui  vint  viliter  nos  AmbalTadeurs, 

& qui  tenoit  fa  chétive  cour  à 70.  ou  80.  lieues  au-deffus  de  l’endroit  où 
nous  avions  paffé  la  rivière  de  Kerlon , le  long  de  cette  rivière  là  même 
du  côté  de  l’Occident,  n’eut  pas  plûtôt  apris  1a  déroute  des- deux  autres 
Han  de  fa  maifon,  qu’il  s'enfuit  vers  l’Orient,  & fe  vint  réfugier  à une 
journée  ou  deux  du  chemin  de  l’endroit  où  nous  étions  campez:  il  envoya 
en  même  tems  dfc  fes  gens  à l’Empereur  de  la  Chine,  pour  implorer  fa  pro- 
teéfcion,  8c  fe  foire  fon  vaffal  : mais  étant  mort  peu  de  tems  après  ,fon  fils  en- 
voya aulfitôt  à Peking  etf  donner  avis  à l’Empereur , 8c  demander  l’invcilitu- 
re  de  1a  dignité  d’Empereur  que  fon  perc  avoit. 

Cette  grâce  lui  fat  acordce  fans  peine.  Sa  Majellé  Ch  inoife  envoya  au  L'Empo 
mois  de  Février  dernier  ce  même  Ou  laoyf , fécond  Préfident  du  tribunal  '«“f  d<= 
des  affaires  étrangères,  pour  lui  donner  Tinvcltiture:  au  relie  cet  Empe-  ^0l^J'èDe 
reur  eft  réduit  à une  telle  indigence,  que  n’ayant  que  peuoê  chofe  à offrir  ni'vefli- 
à nos  AmbalTadeurs,  il  n’eut  pas  honte  de  leur  prétenter  à chacun  un  cha-  turc  à un 
meau,  un  cheval,  8c  un  beuf,  qu’ils  ne  voulurent  pas  accepter,  8c  cin-  «**• 
quante  moutons  pour  les  foldats,  ce  qui  ne  fuffifoit  pas  même  pour  un  repas  : 
il  pria  nos  AmbalTadeurs  d’employer  leur  crédit  auprès  de  l’Empereur  leur 
maître,  8c  de  l’engager  à ménager  leur  paix,  tant  avec  les  Mofcovites, 
qu’avec  le  Roi  d'Elutb , afin  qu’ilpût  un  peu.  rétablir  fes  affaires,  qui  q'c- 
toient  pas  en  fort  bon  état. 

Nos  AmbalTadeurs  lui  promirent  d’en  parler  à leur  Empereur:  mais  ils  Mœursfin- 
Texhorterent  enfuite  lui  8c  fes  gens  à établir  quelque  ordre  parmi  eux  : car  au  tres 
il  n'y  a ni  punition,  ni  récompenfe:  chacun  vit  à fa  mode,  fans  vouloir 
s’aflujétir  à aucune  loi  : les  plus  forts  opriment  les  plus  foibles,  tous  vo- 
lent impunément  où  ils  peuvent,  8c  ne  gardent  parole  à perfonne:  il  n’eft 
pas  poflïble , lui  dirent-ils,  que  vous  ne  vous  détruifiez  les  uns  les  autres, 
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ifi  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

ou  que  vons  ne  foyez.  bientôt  détruits  par  vos  voifins,  qui  ne  font  pas  d'hu- 
meur à fouffrir  ces  défordres. 

En  effet  la  plupart  des  Taikis  qui  font  de  la  maifon  de  ce  prétendu  Empe- 
reur, & qui  font  tous  fes  vaffaux,  iè  font  fourtraitsà  fon  obéiflance:  les  unsfe 
font  fournis  auxMolcovitcs,  & les  autres  fc  font  rendus  indépendans*:  il  n’y 
en  a gucrcs  qui  ne  foient  plus  riches  que  lui.  La  vifite  achevée,  la  tente  de 
Kicu  kieou,  demeura  fi  infeétée  de  la  puanteur  de  ces  Kalkas  qui  y avoicnc 
été  aflis  quelque  tems,  que  nos  Ambalfadcurs  furent  obligez  de  s’en  éloi- 
gner, & d’aller  prendre  le  grand  air. 

Le  16.  So  fan  laoyé  & Ou  laoyé  prirent  la  porte  pour  fe  rendre  en  diligen- 
ce auprès  de  Sa  Majeilé,  quj  devoit  partir  le  11 . de  ce  mois,  pour  venir  à 
la  charte  du  cerf  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille, 
dans  le  lieu  même  où  nous  l’allâmes  trouver  l’année  paflee  : l’Empereur 
avoit  ordonné  avant  notre  départ,  qu’en  cas  que  l’affaire  que  nous  allions 
traiter,  réulsit,  ces  deux  Ambalfadcurs  priU’ent  la  porte,  lorfquc  nous  avi- 
verions proche  des  limites  de  l’Empire. 
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vingt-quatre  d’Août:  le  deuil  à dure  vingt-fept  jours  félon  l’ufage.  

Princelie  étoit  fille  du  frcre  de  Kiou  kieou , & couiine  germaine  de  l’Empe- 
reur qui  l’aimoit  tendrement,  clic  ne  fut  déclarée  Impératrice  qu’un  peu 
avant  fa  mort,  quoiqu’auparavant  elle  en  eût  prefque  tous  les  honneurs,  & 
qu’elle  fût  la  première  des  trois  Reines. 

Quelques-uns  difent  que  l’Empereur  ne  l’avoit  point  voulu  nommer  Im- 
pératrice, quoiqu’il  eut  fouvent  été  follicité  d’en  nommer  une  par  fon 
ayeulc,  quand  elle  vivoit,  8c  tout  récemment  cette  année  par  tous  les  tribu- 
naux fouvcîains  de  Peking,  à l’ocafion  de  la  féchererte,  parce  que  Sa  Ma- 
jefté  craignoit  que  cette  qualité  ne  la  fît  mourir:  la  regardant  comme  fa- 
tale à la  perfonne  qui  en  étoit  revêtue:  car  les  deux  precedentes  Impéra- 
trices qu’il  avoit  aufli  beaucoup  aimées,  étoient  mortes  en  couche  l’une 
après  l’autre. 

Cette  ImpéiSh  icc  étoit  nièce  d e Kiou  kieou,  comme  je  l’ai  dit  : on  lui 
cacha  cette  trille  nouvelle  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arivé  à Peking , ou  au  camp 
de  l’Empereur,  vers  lequel  nous  allions  prendre  notre  route. 

Tcbe  tebing  ban  vint  encore  acompagner  nos  Ambafladcurs  à cheval  pen- 
dant un  peu  de  chemin , & peu  après  qu’il  s’en  fut  retourné,  nous  nous 
féparâmes  & demeurâmes  avec  Kiou  kieou  fcul. 

Quoique  nous  ayons  toujours-  tenu  le  même  chemin  par  lcqtiel  nous 
étions  allez,  nos  équipages  ont  beaucoup  plus  foutfert  en  retournant  qu’en 
allant,  parce  qu’outre  que  les  chameaux  & les  chevaux  n’ayant  point  été 
nouris  de  bons  pâturages,  pendant  que  nous  avons  été  proche  de  Niptchou , 
étoient  extrêmement  maigres  8c  fans  force,  fur-tout  les  chameaux  qui  ne 
peuvent  vivre  dans  un  lieu  où  il  n’y  a point  de  falpêtre,  qui  les  engraifl’e  8c 
leur  donne  de  la  force. 

Depuis  le  partage  de  la  petite  rivière  de  Portcbi , nous  n’avons  prefquer 
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plus  trouvé  de  bons  pâturages,  8c  beaucoup  moins  d’eau:  la  plupart  des 
marcs  d'eau  que  nous  avions  trouvées  en  allant , s’ étoient  léchées  lame  de 
pluie,  les  herbes  étoient  aufli  toutes  féchcs,  de  lortc  que  l'on  fut  obligé 
île  tailler  en  chemin  une  infinité  de  chameaux.  & de  chevaux,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  marcher,  les  Kallcas  en  ont  aufli  volé  plulicurs  : ils  étoient 
toutes  les  nuits  aux  aguets,  pour  le  iaifir  de  ceux  qui  s'égaraient  du  lieu 
où  on  les  gnrdoit:  c’ell  pourquoi  nos  Ambafladeurs  ont  fait  diftribuer  aux 
cavaliers  6c  aux  Officiers,  tous  les  chevaux  que  l’Empereur  avoit  envoyé, 
pour  s’en  fervir  en  cas  de  bcloin  : 6c  tout  ce  qui  relfoit  de  foye,  de  toile 
6c  de  thé,  6cc.  pour  les  changer  avec  les  Tartares  de  ce  pays,  contré  des 
chameaux  & des -chevaux  qu’ils  amenoient  tous  les  jours  en  grand  nombre 
dans  notre  camp,  à condition  néanmoins  que  chacun  rendrait  à Ptking  les 
chevaux,  chameaux,  pièces  de  foye,  toiles,  en  effets  ou  en  argent,  lclon 
la  coutume. 

Vers  le  foir  il  fit  du  tonnerre  8c  un  peu  de  pluie,  mais  la  nuit  il  plut 
beaucoup. 

Le  17.  le  tems  fut  fort  ferein,  8c  fort  tempéré,  un  peu  apres  midi  il 
s’éleva  un  vent  de  Nord  qui  rendit  l’air  un  peu  plus  frais. 

• 'Nous  rentrâmes  ce  jour-là  dans  les  terres  apar tenantes  à l’Empire  de  la 
Chine,  8t  nous  pafsâmes  ce  qu’on  apelle  Carou,  où  nous  reprîmes  les  gens, 
les  chevaux,  6c  les  chameaux  que  nous  y avions  laiffez.  Nous  les  trouvâ- 
mes en  très-bon  état;  ces  terres  étant  très- propres  pour  engraiflér  les  bef- 
tiaux. 

Un  Taiki  de  Ka'.ka  vint  encore  faluer  Kioit  kieou,  il  étoit  a compagne  de 
deux  outrais  autits  Taikis  Mongous , qui  avoient  ordre  do  l’Empereur  de 
convoyer  avec  leurs  gens  des  vivres  pour  notre  équipage.  Il  y avoit  un  des 
Taikis  qui  étoit  Gueiou,  c’ell-à-dire,  marié  avec  la  fille  d’un  Régulo  de 
Pekbig:  c’étoitun  homme  fort  bien  fait,  8c  fort  bien  vêtu:  un  autre  étoit 
le  fils  de  Carebiankara , l’un  des  plus  puifl’ans  de  tous  les  Régulos  Mongous 
fujets  à l’Empereur,  ôc  le  plus  voifin  de  Peking , car  fes  terres  s’étendent 
jufqu’à  Kou  fc  kron. 

Le  zS.  le  tems  fut  un  peu  froid  le  matin  : une  gelée  blanche  étant 
tombée  fur  la  terre,  quoique  le  vent  qui  ctoit  fore  petit,  vint  du  côté 
dn  Sud. 

Sur  le  foir  en  arivant  au  lieu  où  nous  campâmes,  il  vint  un  Lama  faluer 
Ktou  kieou , il  fe  difoit  Envoyé  d’un  des  premiers  Lamas , qui  a été  le  maî- 
tre du  grand  Lama,  frère  an  principal  de  ces  trois  Empereurs  de  Kalka, 
dontj’ai  parlé  plus  haut  dans  le  journal  de  l’année  paflèc.  Il  venoit  com- 
plimenter de  fa  part  Kiou  kieou , 8c  faire  fes  exeufes  de  ce  qu’il  ritfvenoit  pas 
lui-même  en  perfonne,  alléguant  qu’il  étoit  fort  caflè  de  vieilleffe. 

Ce  Lama  député  paroiffoit  avoir  un  refpeét  infini  pour  fon  maître,  mais 
il  ne  fut  pas  heureux  : car  on  ne  lui  fit  pas  les  careflcs  aufquelles  il  s’atendoit 
8c  Kiou  kieou  ne  voulut  pas  recevoir  je  ne  fçai  quel  petit  paquet  d’une  cer- 
taine poudre,  que  je  crûs  être  de  la  cendre  de  quelque  choie  qui  avoit  fervi 
au  grand  Lama,  ou  jeut-ètre  même  de  fes  excrémcns  pulvérilcz,  dont  les 
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Montons  font  fi  grand  cas,  qu’ils  les  portent  pendus  à leur  cou-dans  de  pe- 
tits lacbcts,  comme  des  reliques  fort  précicufcs  8c  capables  de  les  preierver 
de  tous  malheurs,  & de  les  guérir  de  toutes  fortes  de  maladies:  il  portoit 
cette  poudre  enfermée  dans  .un  petit  paquet  de  papier  fort  blanc , lequel 
étoit'  proprement  envelopé  dans  une  grande  écharpe  de  tafetas  blanc  : 
Kiou  kieou  lui  dit,  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  Tartares  Mantcbeoux , 
d'ulerde  ces  fortes  de  chofes,8c  qu’ainfi  il  n’ofoit  pas  recevoir  fon  préfent. 

Il  congédia  enfuite  ce  Lama  fans  lui  faire  aucune  démonftration  de  cour- 
toific , & fans  lui  offrir  même  un  verre  d’eau.  Ayant  fçu  depuis  que  ce 
Lama  defiroit  d’avoir  un  peu  de  ris,  parce  qu’étant  caflé  de  vicilleffe,  il 
avoir  de  la  peine  à manger  de  la  viande , il  lui  en  fit  donner  libéralement  8c 
en  quantité. 

Ce  Lama  difoit,que  quoique  fon  grand  Lama  eût  été  maître  de  Tcbemit- 
zun  Tamba  Houtouktou , frere  de  Toucbttou  ban,  fon  difciple  étoit  devenu 
plus  habile  que  lui,  parce  qu’il  avoir  eu,difoit-il,radrcüc  de  fe  faire  ref- 
petter  & adorer  de  plus  de  monde:  mais  il  ne  rcmarquoit  pas  que  cette  pré- 
tendue habileté  n’étoit  qu'un  grand  fond  d’orgueil,  qui  avoit  enfin  caufé 
la  ruine  de  fa  famille,  8c  la  décadence  de  l'Empire  de  Kalka. 

Le  50.  le  tems  fut  prefquc  tout  le  jour  lèrein  8c  tempéré  , avec  un 
grand  vent  le  matin,  il  venoit  du  Nord-Oueft  : il  ccfla  au  lever  du  foleil: 
peu  après  il  s’éleva  du  Sud-Eft,  8c  enfin  après  midi  il  fe  remit  au  Nord- 
Oueft,  6c  continua  fort  violemment  le  refte  du  jour,  fans  cependant  qu’il 
fît  froid. 

Le  premier  jour  d’O&obre  le  tems  fut  tout  le  jour  fort  ferein  & fort 
tempéré,  8c  même  chaud  le  milieu  du  jour,  n’ayant  fait  que  très-peu  de 
vent  de  Nord  qui  changea  au  Sud , 6c  peu  de  tems  après  revint  au  Nord. 

Nous  campâmes  dans  la  plaine  d 'Ouncguct  fur  le  bord  du  ruifleau  ou  peti- 
te rivière  de  Tcbikir , au  même  endroit  où  nous  avions  campé  le  4.  de  Juil- 
let en  venant  : il  fit  toute  la  nuit  un  grand  vent  de  Sud-Eft,  jufqu’à  la  poin- 
te-du  jour  qu’il  ccfla. 

Le  1.  le  tems  fut  a(Te7.  ferein  le  matin,  mais  vers  les  fept  à huit  heures  il 
s’éleva  un  grand  vent  d’Oucft,  qui  augmenta  encore  apres  midi,  8c  le  ciel 
fe  couvrit  8c  menaça  de  pluie,  mais  les  nuées  fe  diffiperent  le  foir,  quoique 
le  vent  durât  prefquc  toute  la  nuit.  Nous  campâmes  encore  ce  jour-là  fur 
le  bord  de  Tcbikir,  qui  avoir  de  l’eau  courante  en  cet  endroit  dans  une  gran- 
de plaine  nommée  Cbaripouritun. 

Le  }.  le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  8c  un  peu  froid,  un  petit  vent  de 
Nord  s'étant  élevé  dès  le  matin,  8c  s’étant  enluite  augmenté  8c  tourne  au  . 
Nord-Oudf  8c  delà  à l’Oueft,  toujours  fort  grand,  mais  vers  le  coucher 
du  foleil  il  s’abatit  prefquc  tout-à-fait  : nous  trouvâmes  fur  le  chemin  plu- 
fieurs  tentes  de  Mongous,  qui  étoient  venus-là  depuis  notre  paflïige  pour  y 
profiter  des  pâturages. 

Le  4.  le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  8c  froid , avant  fait  un  grand  vent  de 
Nord-Oueft  qui  dura  jufqu’à  la  nuit,  8c  alors  le  froid  devint  tort  piquant. 

Ce  s’augmenta  tellement  cette  nuit- là , que  tout  fe  jjcloit  dans  nos  ten- 
tes: 


Digineed  by_GoQ^jle 


ET  DE  LA  TARTAR.IE  CHINOISE.  an- 
tes: nous  campâmes  dans  les  montagnes  que  nous  avions  paffées  le  premier  Vomoii 
Juillet.  'n 

Le  f.  le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  Sc  fort  froid, le  vent  de  Nord-Oncfl  T**I*iI*> 
ayant  toujours  etc  fort  grand,  depuis  que  le  folcil  fut  un  peu  haut  : aupa- 
ravant le  froid  ctoit  11  violent,  que  non-feulement  les  ruiflêaux  Sc  la  terre 
étoient  gelez , mais  encore  noue  propre  foufle  fe  geloit  en  fortant  de  la  • 

bouche,  Sc  fe  prenoit  à la  barbe,  où  plufieurs  portaient  de  petits  mor-  c 
ccaux  de  glace  qui  s’y  étoient  atnaflirz  : nous  vinmes  camper  au-delà  de  la  mcnfprèi 
fource  du  Tcbikir  dans  une  plaine,  où  il  y avoit  une  fontaine  d’eau  bonne  U fource 
à boire,  une  ffpèce  de  petit  étang  fervit  à abreuver  les  beltiaux  : affez  pro-  «lu  TtbiUr. 
chc  on  voyoit  entre  des  hauteurs  quelques  petits  pins  épars  çà  Sc  là. 

Le  6.  il  fit  tout  le  jour  un  vent  d'Oueft  extrêmement  violent  Sc  aflea 
froid  : ce  vent  commença  deux  heures  avant  le  jour  Sc  vint  d’abord  du  Sud  , 
mais  peu  après  il  fe  tourna  à l’Oued , nous  quitâmes  le  chemin  par  où  nous  - 
étions  venus  environ  dix  lys  avant  que  de  camper:  nous  pafsâmes  Sc  repayâ- 
mes une  petite  rivière,  ûir  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  z8.  de 
juin:  là  nous  lailsâmcs  à l’Oueft  notre  ancien  chemin,  tenant  la  route  du 
mont  Petcba  : depuis  le  lieu  où  nous  avions  campé  le  2.8.  Juin  jufqu’au  lieu  où 
nous  campâmes , nous  fîmes  feulement  environ  dix  lys  pnefque  droit  au  Sud 
'prenant  tant  foit  peu  del’Eft:  lèvent  continua  la  nuit  avec  la  même  violence. 

Le  7.  il  fit  tout  le  jour  un  fort  grand  vent  de  Nord-Oueft  Sc  d’Oueft  fort 
froid  : le  matin  il  neigea  deux  heures  avant  le  jour  : le  tems  fut  couvert  pref- 
« que  tout  le  jour. 

Nous  fîmes  <5o.  lys,  quarante  au  Sud-Eft,Sc  vingt  prefqucà  l’Eft  : nous 
entrâmes  dans  les  montagnes,  dont  la  plupart  font  découvertes  8c  afles  lie» 
riles:  quelques  unes  font  couvertes  de  bois , ce  font  la  plupart*  des  pins. 

Les  valées  Sc  les  gorges  de  ces  montagnes  font  pleines  de  bons  pâturages, 
kfqucls  étoient  encore  verds,  ce  qui  eft  une  marque  qu’il  n’y  a pas  fait  fi 
froid  que  dans  les  lieux  où  nous  avons  pafle  depuis  notre  départ,  ou  tous  les 
pâturages  étoient  jaunis  Sc  deftechez  par  la  geice  : en  effet  nous  vîmes  qu’il 
n’avoit  pas  neigé  dans  la  plupart  de  ces  gorges  de  montagnes  où  nous  paf- 
sâmes , ni  même  fur  les  montagnes  -voi Unes,  julqucs  vers  le  lieu  où  nous 
campâmes,  qui  fut  dans  une  valée  arofée  d’un  ruificau,  à vingt  lys  de  l’en- 
trée de  ces  montagnes. 

Quand  nous  fûmes  arivez  au  camp  , il  vint  un  Courier  envoyé  par  So-  °n  rtî0,i : 
fan  i»^V,qui,rendoit  compte  à Kiou  kieou , de  la  manière  qu’il  avoit  été  re- 
çû  de  l’Empereur,  Sc  de  la  fatisfiuftion  que  Sa  Majefté  avoit  temoignéedu  UrjiJ 
fucccs  de  leur  négociation  : le  même  Sofan  laoyi  nous  écrivit  aufti  un  billet 
par  lequel  il  nous  faifoit  fçavoir,  qu’il  avoit  fait  comoître  à l’Empereur, 
combien  nous  avions  contribué  à faire  conclure  la  paix  aux  conditions  que  Sa 
Majefté  avoit  défirées,  Sc  il  ajouta- que  Sa  Majefté  nous  avoit  beaucoup  loué. 

Le  8.  le  tems  fut  encore  ferein  tout  le  jour,  avec  un  vent  aufti  violent 
oue  les  jours  paflez,  venant  toujours  du  côté  dcl’Oueft,  8c  prenant  un  peu 
du  Sud. 

Nous  fîmes  ce  jour-là  feulement  42.  lys, à peu  près  entre  l’Eft  Sc  leSud- 
Eft,  toujours  dans  les  montagnes , en  fuivant  une  valée  qui  eft  arofée  d’un  < 
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gros  ruilleau  dont  l’eau  eft  excellente  à boire  êcfort  claire.  Les  montagnes 
qui  font  de  part  6c  d’autre  de  cette  valée  font  la  plupart  allez  efcarpées,6c 
en  partie  couvertes  d’arbres , en  partie  de  rochers.  Cette  valée  s’élargit  en 
quelques  endroits  6c  forme  des  plaines  allez  agréables,  dont  le  terroir  pa- 
roît  bon  êc  propre  à être  cultivé  : il  n’y  en  a cependant  qu’une  petite  par- 
tie qui  le  foit.  11  y a par-tout  dans  cette  valée  de  bons  pâturages. 

Sur  la  fin  du  chemin  nous  tournâmes  tout  court  vers  le  S>ud  Oucft,  & 
apres  avoir  fait  un  ou  deux  lys  à ce  rumb,  nous  vinmes  camper  au-delà  d’u- 
ne petite  rivière,  dans  laquelle  nos  gens  péchèrent  une  bonne  quantité  de 
petits  poifl'ons  alfez  femblabtcs  à celui  que  nous  apellons  des  Andoifcs  : cet- 
te rivière  ne  peut  guercs  palier  que  pour  un  bon  ruilleau , au  moins  en  l’état 
que  nous  la  vîmes:  car  elle  étoit  fort  balle  6c  allez  peu  large:  elle  a l'on  cours 
du  Sud-Oucll  au  Nord-Eft,  ferpentant  ÔC  tournoyant  beaucoup,  8c.coulant 
avec  allez  de  rapidité. 

Le  p.  le  tems  menaça  le  matin  de  pluie  ou  de  neige  : car  le  vent  d’Oueft 
qui  avoit  continué  d’être  fort  violent  toute  la  nuit , s’étant  abatu  au  lever 
du  folcil , il  s’éleva  peu  après  un  vent  de  Sud  allez  grand , qui  amena  des 
nuages:  mais  le  vent  de  Nord-Ouclt  ayant  recommencé  peu  après  avec  la 
même  violence  que  les  jours  précédons,  diHipa  aulli-tot  toutes  ces  nuées  , 

6c  augmenta  le  froid  qui  avoit  été  allez  modéré  les  deux  jours  précédens  : 
le  vent  dura  tout  le  jour  avec  beaucoup  de  violence. 

Nous  fîmes  6p.  lys  prefquc  droit  au  Sud,  prenant  cependant  quelquefois 
un  peu  de  l’Elt  dans  les  détours  des  montagnes  : les  trente  premiers  nous  • 
iuiv  îmcs  une  valée  fcmblable  à peu  près  i celle  du  jour  précédent , fi  ce  n’cft 
qu’elle  étoit  un  peu  plus  agréable  êc  plus  cultivée  en  quelques  endroits  par 
les  Mottgous , qu’elle  étoit  aroféc  d’un  gros  ruilTcau,  qu’elle  étoit  diverfifiée 
d’arbres,  6c  pleine  de  perdrix:  nous  en  faifions  partir  à tous  momens,auf- 
fi-bien  que  des  cailles  6c  des  failans  : les  oil'eaux  de  proyc  de  Kiou  küeu  en 
prirent  quelques-uns. 

Après  avoir  fait  yo.  lys  environ,  nous  tournâmes  un  peu  vers  l’Eft,  êc 
nous  fuivimes  une  autre  valée  arofee  aulli  d’un  ruilleau,  mais  qui  étoit  à fec 
en  pluficurs  endroits:  nous  vinmes  camper  proche  d’un  autre  ruifieau  où  il 
y avoit  de  fort  bons  fourages  aux  environs  des  montagnes,  lêmblables  à peu 
près  à celles  du  jour  précèdent. 

Le  io.  le  tems  fut  ferein  tout  le  jour,  avec  un  vent  d’Oueft  6c  de  Nord- 
Oueft  aficz  violent:  nous  fîmes  70.  lys,  quarante  jufqu’au  pied  du  mont 
Petcba,  que  les  Monçpus  apcllent  en  leur  langue,  Hartuir  tababait , êc  le  refte 
à palier  ce  lieu  de  Petcba , qui  n’eft  pas  une  fimple montagne, mais  un  amas 
de  plufieurs  montagnes,  dont  quelques-unes  font  fort  hautes  êc  couvertes  de 
pins,  les  autres  font  en  partie  découvertes,  êc  moins  hautes. 

Ce  lieu  eft  fameux  parmi  les  Tartarcs  qui  le  regardent  comme  un  des 
plus  élevez  qui  foit  au  monde,  parco  qu’il  fort  delà  plufieurs  rivières , qui 
ont  leur  cours  du  côté  de  l’Orient  êc  de  l’Occident,  du  Nord  êc  du  Midi  : 
c’eft  peut-être  à caufc  de  cette  grande  élévation  qu’il  y fait  extrêmement 
froid.  On  dit  qu’il  y a de  la  glace  en  tout  tems  : il  y en  avoit  de  TépailTeur 
• ’ d’un 
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d'un  doigt,  que  nous  vîmes  d*ns  trois  petits  réfèrvoirs  d’eau  qui  fe  trouvent  Votagm 
dans  un  valon  entre  deux  des  plus  balles  montagnes,  & dans  des  ruiflcaux  *» 
qui  coulent  le  long  du  penchant  de  la  montagne  du  côté  du  Nord.  Ta»ta*ib.’ 

La  plupart  des  arbres  de  ces  montagnes  croient  morts  & dcflechez , tant  StétUitéde 
les  fapins  que  les  autres  ibrtes  de  bois , ce  que  les  uns  atnbuent  à la  grande  ce  CintuB- 
féchcrcflc  qu’il  a fait  cette  année  dans  tout  le  pays  : d’autres  au  grand  froid 
des  années  paHces:  la  montagne  rieit  point  rude  à monter  du  côté  du  Nord 
par  où  nous  la  pafsàmes  , mais  elle  l’eit  beaucoup  du  côté  du  Sud  par  où 
nous  la  décendîmcs:  l’Empereur  y a fait  faire  un  grand  chemin  exprès  pour 
les  chaifes  roulantes  des  Reines,  qui  l'y  ont  fuivi  quelquefois. 

Après  avoir  décendu  cette  montagne  nous  vînmes  camper  à fept  ou  huit  Abond»»- 
lys  du  pied  dans  une  gorge  de  montagnes  proche  d’un  gros  ruiilëau , qui  « de  Fai- 
prend  la  fource  au  mont  Petcbn:  tout  étoit  plein- là  de  faifans  fie  de  che-  f,n<- 
vreuils. 

J’eftime  que  la  route  peut  avoir  environ  yo.  lys  au  Sud-Oueft,  rabatant 
le  relie  à caufe  des  détours  que  nous  fîmes  dans  les  montagnes  fie  dans  les 
valées , le  froid  ne  fut  pas  fort  grand  ,fie  l’après-midi  le  tems  fut  foit  tem- 
péré au  lieu  où  nous  campâmes. 

Le  il.  lé  tems  futferein,  tempéré,  fie  aflêz  calme:  nous  fîmes  d’abord 
6o.  lys  fuivant  toujours  la  valée  où  nous  avions  campé,  fie  allant  à peu  près 
au  Sud-Ell.  Cette  valée  efl  toujours  aroféc  du  même  ruifleau  qui  le  groflit 
de  plulleurs  autres  : les  montagnes  qui  font  des  deux  cotez  ne  font  pas  la 
plûpart  fort  couvertes  de  bois  ni  extrêmement  hautes:  mais  allez  efearpées  : 
cette  valée  ctoit  pleine  de  faifans,  fie  les  oifeaux  de  prove  de  K tou  kit  eu  vin- 
rent toujours  leur  donnant  la  chaflë,  fie  en  prirent  pluiîeurs:  H y avoit  aulli 
des  lièvres  en  quelques  endroits. 

Nous  pafsàmes  proche  de  plufieurs  four  ces  d’eau  chaude,  fort  célébrés  Baiiud’e»? 
parmi  les  Tartares,  qui  y viennent  prendre  les  bains,  8e  en  boire  lorfqu’ils  ch,uilc-  , 
ont  quelque  maladie:  nous  mîmes  pied  à terre,  fie  j’examinai  ces  fources 
qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  valée  : elles  forment  un  alTczgros 
ruifleau,  je  mis  la  main  dans  plufieurs,  mais  je  fus  obligé  de  la  retirer  bien 
vite,  étant  impoflïble.  de  l’y  [aider  plus  d’un  mitant  fans  fe  brûler. 

Cette  eau  étoit  extrêmement  claire  8c  nette,  il  y avoit  feulement  quel- 
ques fofles  crculces  8c  couvertes  de  branches  d’arbres  pour  y prendre  les 
bains. 

Lorfque  nous  eûmes  fait  6o.  lys  dans  cette  valée , nous  tournâmes  à *<«  *«» 
l'Oued,  entrant  dans  un  autre  détroit  de  montagnes  qui  croife  le  premier  : ^ 

comme  nous  y entrions,  on  aporta  à Kiou  kicott  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  mort 
de  l’Impératrice  fa  nièce:  elle  étoit  morte  le  14’.  d’Août  d’une  fàuflc  dellmpè.-: 
couche.  . f*  nièce. 

L’Empereur  qui  fut  fort  touché  de  fa  maladie  la  déclara  Hoang  beau  ou  Eftimeque 
Impératrice  le  jour  de  fa  mort.  Il  y avoit  long-tems  qu’elle  en  avoit  tous  ,*1- 
les  honneurs,  mais  fins  avoir  d’autre  titre  <jue  celui  de  Reine,  que  portent  ‘c«tee 
également  les  trois  premières  femmes  de  l’Empereur.  SaMajelté  aimoit  fort  Prrnq 
ccttcPrinccfle,  mats  il  n’ avoit  pas  voulu  jufques-là  la  déclarer  Impératrice  . 

Tome  IF.  Kk  comme 
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zr8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

comme  je  l’ai  déjà  dit,  quoiqu’il  eût  été  plufieurs  fois  follicité  d’en  nom- 
mer une,  les  uns  difoient  que  c’étoit  par  füperllition  qu’il  ne  la  nommoit 
pas,  craignant  que  ce  nom  ne  fût  fatal  à celle  qui  le  porteroit,  parce  qu’il 
lui  en  étoit  déjà  mort  deux  : les  autres  s’imaginoient  que  c’étoit  pour  la 
mortifier,  parce  qu’il  la  connoiffoit  un  peu  fiére. 

Quoiqu’il  en  foit,  elle  a eu  à fa  mort  & après,  non-feulement  les  hon- 
neurs, mais  encore  le  titre  d’impératrice  : trille  confolation  pour  des  per- 
fonnes  qui  n’ont  aucune  efpcrance  après  cette  vie.  L’Empereur  a auffi  fait 
fonpere  Cong  du  premier  ordre:  cette  dignité  cil  immédiatement  apres  cel- 
le des  Princes  du  fang  Royal,  entre  lefquels  il  y en  a même  plufieurs  qui 
n’ont  que  cette  dignité,  & plufieurs  auffi  qui  ne  l’ont  pas,  Sc  qui  poudroient 
bien  l’avoir.  Ils  font  du  fang  Royal,  mais  ils  n’ont  point  encore  mérité  de 
porter  le  titre  de  Prince,  ôc  de  recevoir  la  penfion  qui  cil  atachcc  à ce 
titre. 

Auffi-tôt  que  Kim  kitou  eut  apris  cette  nouvelle  que  nous  fçavions  il  y a 
un  mois,  il  fc  mit  à pleurer  & à foupirer  à haute  voix,  félon  la  coutume 
des  Chinois  8c  des  Tartares,  enfuitc  il  continua  fa  route  avec  nous  jufqu'à 
la  première  polie,  qui  n’étoit  pas  bien  loin  de  l’entrée  de  cette  valéc. 

Quand  il  y fut  arivé,  il  prit  auffi-tôt  la  polie  pour  fe  rendre  ce  jour-là 
même  auprès  de  Sa  Majeftc,  que  nous  Içûmes  n’êtrc  qu’à  foixantc  lys  de 
nous:  pour  nous  autres  nous  campâmes  proche  de'cette  polie  fur  le  bord 
d’un  gros  ruifleau  de  fort  belle  eau. 

Nous  fîmes  ce  jour-là  en  tout  do.  lys  au  Sud-Efl,  & le  refie  à l'Oued. 

Le  12.  le  tems  fut  lèrein  & en  partie  couvert,  avec  un  petit  vent  de 
Sud  : le  marin  il  fit  froid , mais  enfuitc  l'air  fut  aflez  tempéré. 

Nous  fîmes  d’abord  dix  lys  environ  à l’Oued,  jufqu’à  une  petite  plaine  où 
le  fils  aîné  du  Roy  étoit  venu  camper  pour  aller  a l’apel  du  cerf  : cette  plai- 
ne ed  au  pied  d’une  montagne,  que  les  gens  du  pays  apellent  Tayn:  nous 
tournâmes  enfuitc  droit  au  Sud  , fie  nous  fîmes  à ce  rumb  cinquante  lys 
jufqu’au  camp  de  l’Empereur. 

Sa  Majefte  qui  avoit  reçu  Kim  kitou  le  jour  précédent,  avec  de  grands 
témoignages  de  bonté,  lui  dit  obligeamment,  qu’il  n’ignoroit  pas  les  fati- 
gues que  nous  avions  cflùyécs , Se  que  nous  avions  beaucoup  (ouffert  dans 
ce  voyage:  qu’il  étoit  fort  fatisfait  du  fuccès  de  la  négociation:  5c  qu’il 
vouloit  même  donner  des  marques  de  fon  contentement  au  paflàge  des  trou- 
pes: en  effet  il  avoit  ordonne  qu'on  didvibuât  à nos  Officiers  & aux  fol- 
dats  des  beufs,  des  moutons , de  la  chair  des  cerfs  qu’il  avoit  tuez  à la  chaf- 
fe,  du  vin,  du  heure  Sc  des  chevaux  pour  tous  ceux  qui  en  manquoient:  ce 
qui  fut  éxccuté  ponéhicllcment. 

L’Empereur  revenant  le  foir,  les  Officiers  des  troupes  de  la  fuite  de  nos 
Ambaffaaeurs,  Kiou  kitou  à leur  tête,fe  rangèrent  avec  nous  furie  chemin  où 
il  devoit  paficr.  Sa  Majefté  ne  pouvant  diflingucr  les  perfonnes , parce 
qu’il  étoit  nuit  clolc,  demanda  qui  nous  étions.  Kiou  kitou  ayant  répondu 
au  nom  de  tous.  Sa  Majcflc  demanda  fi  tout  le  monde  fe  portoit  bien  : après 
quoi  nous  allâmes  le  remercier,  en  faifant  les  neuf  inclinations  acoutumées- 

vis-. 
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vis-à-vis  de  1»  porte  de  fa  tente  : il  envoya  pluficurs  plats  de  fa  table  aux  Of- 
ficiers & aux  Mandarins  de  l’Ambaflàdc. 

Nous  allâmes  enfuite  le  P.  Pereira  8c  moi  en  particulier  demander  des 
nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empereur,  & recevoir  les  ordres  fur  ce  que  nous 
avions  à faire:  comme  il  étoit  fort  tard,  8c  que  Sa  Majcllé  dcvoit  aller  le 
lendemain  avant  le  jour  à l’apel  du  cerf,  nous  ne  pûmes  le  voir,  mais  il 
nous  fit  dire  publiquement  qu’il  fe  portoit  bien , qu’il  fçavoit  que  nous 
avions  beaucoup  fouffert,  & que  c’ctoit  par  nos  foins  8c  notre  diligence  que 
la  négociation  de  la  paix  avoit  réufli:  qu’au  relie  nous  allalfions  nous  repo- 
fer  à Peking,  conjointement  avec  Kiou  kieou , oui  devoit  partir  le  jour  lui- 
vant  & prendre  les  devans , laiflant  le  commandement  des  troupes  au  Lieu- 
tenant général  des  armées  de  l’Empereur. 

Le  1 5.  le  tems  fut  l’erein  8c  tempéré  tout  le  jour. 

Nous  primes  la  route  de  Peking  zvcc  Kiou  kieou  : nous  fîmes  environ  po. 
lys  prcfque  droit  au  Sud,  enfuite  nous  tournâmes  toujours  àl’Ouelt:  nous 
fîmes  environ  dix  lys  à cette  route,  8c  nous  allâmes  coucher  dans  un  vil- 
lage qui  apartient  a un  des  Régulos  de  Peking.  Comme  nous  tînmes  pref- 
que  toujours  le  même  chemin  que  nous  avions  fait  l’année  précédente,  il 
lcroit  inutile  de  répéter  ce  que  j’en  ai  déjà  dit,  de  même  que  de  tout  le  ref- 
te  de  notre  route  jufqu’i  Peking. 

Le  14.  le  tems  fut  encore  fort  tempéré  tout  le  jour,  il  fit  feOlement  un 
peu  froid  le  matin,  8c  chaud  furie  midi  , l’air  fut  tranquile  8c  ferein  juf- 
qu’au  foir  qu’il  fe  couvrit . mais  la  nuit  tous  ces  nuages  fc  dilfipercnt  8c 
le  changèrent  en  une  gelée  blanche. 

Le  if.  le  tems  fut  encore  ferein,  8c  tempéré  tout  le  jour,  mais  il  y eut 
du  vent  de  Sud-Oueft  vers  le  midi  proche  de  Ngan  tfiang  tun. 

Au  relie  tout  ce  pays  depuis  le  mont  Petcha,  n’a  fait  cette  année  prefque 
aucune  récolte,  à caufe  de  la  féchcrcfi'e  qui  a été  fi  grande,  qu’elle  a pref- 
que tari  toutes  les  rivières.  Il  y a plus  d’un  an  qu’il  n’cll  pas  tombé  allez  de 
pluie  pour  pénétrer  jufqu’à  deux  pouces  en  terre. 

Le  16.  le  tems  fut  lerein  tout  le  jour  8c  allez  tempéré,  il  fit  un  grand 
brouillard  le  matin:  nous  pafsâmes  la  grande  muraille,  8c  nous  entrâmes 
dans  la  Chine  par  Koufe  keou:  nous  vînmes  coucher  à une  petite  forterefle 
qui  efl  à 40.  lys  de  Che  bia. 

Le  17.  le  tems  fut  couvert  une  partie  du  jour,  enfuite  il  redevint  ferein, 
8c  fut  toujours  tempéré. 

Le  18.  nous  arivâmes  heureufement  à Peking , le  tems  fut  tempéré  8c 
ferein  tout  le  jour,  avec  allez  peu  de  vent. 

Le  zi.  enfin  le  tems  fe  mit  à la  pluie,  8c  il  plut  tout  le  jour. 

Le  zz.  l’Empereur  revint  à Peking  : nous  allâmes  le  faluer  au  palais.  Sa 
Majefté  avoit  ordonné  à un  des  Eunuques  de  fa  chambre  de  nous  atendre 
avec  Tcbao  laoyé , qui  étoit  fort  incommodé,  8c  de  nous  dire  quand  nous  a- 
riverions  que  Sa  Majellé  fçavoit  bien  que  nous  avions  travaillé  heureufe- 
ment à la  négociation  de  la  paix,  pour  la  faire  conclure  rfu  gré  de  fes 
défirs,  8c  qu’il  vouloir  être  informé  par  nous-mêmes  des  particularitez , 8c 
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tSo  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

des  principales  dificultez  que  nous  y avions  trouvées:  nous  répondîmes  que 
nous  avions  fimplcmcnt  fuivi  les  ordres  de  Sa  Majeilé,  & tâché  de  remplir 
notre  devoir. 

Enfui  te  on  nous  donna  par  fon  ordre  du  thé  Tartare,  & il  nous  fit  <^t p 
qu’il  nous  avoit  aufli  deilinc  à chacun  une  portion  de  la  chair  des  cerfs  quai 
avoit  tuez  à la  challe  : fur  quoi  il  faut  remarquer  que  c’ell  la  coutume  des 
Tartares  de  fécher  au  folcil  la  viande  de  toutes  fortes  d’animaux,  afin  de  la 
garantir  de  la  pouriture,  Sc  c’eft  de  cette  forte  de  viande  principalement 
que  parmi  eux  le  nouriflent  en  campagne  les  gens  du  commun. 

Le  l±.  l’Empereur  alla  faire  les  oblations  ordinaires  qu’on  fait  aux  morts, 
devant  le  corps  de  l’Impératrice  défunte  , qui  ctoit  en  dépôt  dans  une  mai- 
fon  de  plaifancc  hors  de  la  ville. 

Le  4. de  Novembre  nous  allâmes  au  palais,  demander  des  nouvelles  de  la 
fanté  de  l’Empereur  parce  que  nos  Peres  avoient  remarqué  qu’il  avoit  perdu 
de  fon  embonpoint  jloriqu’ ils  étoient  allés  peu  de  jours  auparavant  lui  pre- 
fenter  un  mémoire,  fur  Véclipfe  de  lune  qui  devoit  ariver  ce  mois-là.  Sa 
Majeflé  reçût  fort  bien  notre  compliment,  & nous  fit  entrer  dans  ce  même 
fâlon,  où  nous  avions  déjà  paru  deux  fois  en  fa  préfcncc:  là  on  vint  nous 
dire  de  fa  part,  que  s’il  paroifloit  quelque  changement  fur  fon  vilâge,  il  n’en 
faloit  pas  être  furpris,  qu’il  y avoit  eu  cette  année  une  grande  fecherefle, 
& que  par  conféquent  le  peuple  devoit  beaucoup  fouffrir:  que  la  mifére  de 
fon  peuple  ne  pouvoir  pas  manquer  de  lui  caufer  du  chagrin:  enfuite 
L’Eunuque  qui  nous  aporta  cette  réponfe,  dit  que  Sa  Majelte  avoit  apris 
que  j’écois  allez  avancé  dans  la  langue  Tartare,  oc  il  me  demanda  ce  qui  en 
ctoit. 

Je  répondis  qu’en  effet  j’avois  commencé  à l’aprendre,  & comme  on 
m’interrogea  en  detail,  je  fus  obligé  de  répondre  toujours  en  Tartare,  ce 
que  Ton  raporta  aullitôt  à Sa  Majeilé,  qui  nous  envoya  fur  le  champ  un 
bandege  couvert  de  viandes  de  fa  table  : ces  viandes  étoient  dans  des  por- 
celaines très-fines,  jaunes  en  dehors,  & blanches  en  dedans.  On  me  dit 

uc  Sa  Majeilé  vouloitqueje  le  rcmerciafTc  en  langue  Tartare,  ce  que  je 

s le  moins  mal  qu’il  me  fut  poflible. 

Après  qu’on  lui  eût  rendu  ma  reponfe,  il  renvoya  une  troificme  fois  de- 
mander quelles  fortes  delivres  j’avois  lû,  fi  je  les  entendois  aifément,  & fi 
j’étois  celui  qui  s’étoit  offert  d’aller  à Ùu!a , pour  y aprendre  plus  facilement 
le  Tartare.  Je 
j’étois  prêt  ÎT 

que  nous  eûmcs.eoûtc  de  ce  qiie  l’Empc , 

oit  en  nous  congédiant  que  Sa  Majeilé  nous  envoyeroit  inceflament  de  la 
chair  de  cerf,  qu’il  nous  avoit  fait  garder  de  fa  chafTc. 

Le  17.  nous  allâmes  au  palais  pour  demander  fi  Sa  Majeflé  defiroit  que 
nous  la  fuivilüons,  lorfqu’cllc  iroit  aux  obfcqucs  de  l’Impératrice.  On  nous 
fit  reponfe  qu’il  n’étoit  pas  nécelfairc.  Nous  lui  préfentâtnes  quatre  peaux 
de  renard  noir,  que  l’Ambafiàdeur  Plénipotentiaire  de  Mofcovie nous  avoit 
données.  Sa  Majcfté  les  reçut  agréablement  : ce  font  les  plus  précieufcsSc 
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les  plus  cheres  fourures  qui  fe  voycnt  ici,  fie  il  n’eft  permis  à perforine  d’en 
porter,  à moins  qu’elles  n’ayent  été  données  par  l'Empereur.  Sa  Majefté 
nous  fit  préfent  en  même  tems  de  deux  paniers  remplis  de  viande  de  cerfs 
dcflcchée,  qu’il  avoit  tuez  dans  fa  dernière  chafi'e. 

Le  11.  l’Empereur  fuivi  de  toute  fa  cour,  alla  aux  obféques  de  l’Impé- 
ratrice, qui  fe  firent  au  lieu  qu’il  a choili  pour  fa  fépulture,  & où  l’on  a 
déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes , qui  font  mortes  l’une  apres 
l’autre,  5c  enfuite  fa  grand-raere.  Ce  Prince  a témoigné  une  aflidtion  ex- 
traordinaire de  1a  mort  de  cette  dernière  Impératrice  : il  alloit  une  ou  deux 
fois  pleurer  auprès  de  fon  corps,  fcc  y demeuroit  plufieurs  heures  : outre  ce- 
la tous  les  Grands  de  la  cour  y alloicnt  par  fon  ordre  tour  à tour,  fie  à toute 
heure. 

Peu  apres  la  mort  de  cette  Princcflc,  il  envoya  à fon  pere  tout  ce  qu’elle 
avoit  de  bijoux.  Ayant  fçu  que  quatre  des  Gentilshommes  de  la  chambre 
qui  font  toujours  en  fa  préfencc , étoient  à manger  enlèmble  fie  à fe  diver- 
tir, dans  le  tems  qu’il  étoit  le  plus  afligé  de  la  perte  de  l’Impératrice  : il 
les  fit  châtier  à la  manière  des  Tartarcs,  fie  non  content  de  les  chafler  de 
fa  préfencc,  il  punit  encore  leurs  peres,  en  les  privant  de  leurs  charges,  fie 
en  les  obligeant  à fane  de  grands  frais  pour  nourir  à leurs  dépens  des  Eunu- 
ques. C’elt  une  intàmic,  difoit-il,  que  mes  domefliques  que  je  traite  avec 
trop  de  bonté  fie  d’honneur,  faflent  paroître  fi  peu  de  fenfioilitc  de  mon  a- 
fliction,  fie  qu’ils  fc  ré  joui  fient,  tandis  que  je  fuis  acablé  de  douleur. 

Le  1 1.  Décembre  vers  les  cinq  heures  fie  demie  du  matin,  on  commen- 
ça à apercevoir  de  defiiisla  tour  de  matématiques  de  Peking , une  comète 
au  Sud-Eft.  On  ne  vit  qu’environ  dix  i douze  pieds  de  fa  queue,  laquelle 
paroifl'oit  large  d’environ  un  pied.  Elle  fe  terminoit  prefque  immédiatement 
au-defious  des  trois  étoiles,  qui  font  un  petit  triangle  ifoeele,  dan»  le  repli 
de  la  queue  de  l’hidrc.  Delà  elle  s’étendoit  vers  le  centaure,  fie  pafioit  lur 
les  deux  étoiles  de  l’épaule  droite:  comme  le  relie  de  la  comète  étoit  enco- 
re caché  dans  les  rayons  du  foleil , on  ne  put  pas  en  voir  la  tête,  ni  juger 
de  fa  véritable  grandeur. 

Le  iz.  la  comète  parut  encore,  fie  l’on  remarqua  que  fon  mouvement  la- 
portoit  vers  le  Sud-Oueft. 

Le  ta.  j’allai  l’obferver  fur  l’une  des  tours  de  notre  égli.fe  vers  les fix 
heures,  il  paroifl'oit  comme  deflus  l'horifon  environ  deux  brades  de  fa  queue, 
laquelle  fembloit  avoir  environ  un  pied  de  large. 

Le  14.  j’obfervai  encore  la  comète, Sc  je  remarquai  qu’elle  s'avançoit  fort 
vite  vers  le  Sud-Oueft , fie  s’éloignoit  notablement  : elle  paroifl’oit  moins 
éclairée,  fie  commençoit  à s’éfacer  : on  a mefuré  fon  mouvement  à l’ob- 
fervatoire  de  Peking.  On  a trouvé  qu’elle  avançoit  vers  le  Sud-Oueft  d’un 
dégré  6c  demi  environ  en  14.  heures. 

Ce  jour-là  même  l’Empereur  retourna  à Peking , après  avoir  chaffc  à l’oi- 
fêaq  en  revenant  des  obféques  de  l’Impératrice:  nous  allâmes  au  palais  nous 
informer  félon  la  coutume  de  fa  fanté  : il  nous  fit  l’honneur  de  nous  faire 
auflî  demander  comment  nous  nous  portions,  fie.  il  pous  fit  faire  quelques 
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queftions  touchant  la  comète, fur  laquelle  le  tribunal  des  matématiques  vc- 
noit  de  donner  un  mémoire. 

Le  1 f . la  comcte  ne  parut  prcfquc  plus , à caufc  des  vapeurs  qui  étoient 
à l’horifon,  & parce  qu'elle  étoit  deja  fort  éloignée  : on  l’oblcrva  encore 
quatre  ou  cinq  jours  a l’obfcrvatoirc , d'où  on  ne  dilfinguoit  qu'à  peine  la 
lueur  de  là  queue,  tant  elle  devenoit  ioible.  On  n’a  point  vû  fa  tête  qui  é- 
toit  encore  dans  les  rayons  du  iolei  1 , lorfquc  fa  queue  a tout-à-fait  dilparu. 

Le  }i.  l’Empereur  retourna  ici  de  l'on  parc,  nommé  en  Chinois  Hui 
tfëé , où  il  étoit  allé  depuis  douze  ou  quinze  jouis  prendre  le  divertiflè- 
ment  de  la  chaflc  : ce  parc  cl!  plein  de  cerfs,  de  chevreuils,  de  lièvres,  de 
fàifans.  Sec. 

Le  premier  jour  de  l’année  1690.  nous  allâmes  dès  le  matin  au  palais  de- 
mander félon  la  coutume  des  nouvelles  de  lalànté  de  l’Empereur,  qui  nous 
fit  donner  du  thé  Tartare,  dont  il  ufe  lui-méme.  Il  nous  fit  faire  diverfes  • 
queftions  fur  quelques  remèdes , & entr’autres  fur  les  cautères,  s’informant 
comment  on  les  apliquoit  en  Europe,  en  quelle  partie  du  corps,  & pour 
quelle  forte  de  maladie. 

Le  f . nous  fûmes  apellez  au  palais  le  P.  Pereira  & moi  de  la  part  du 
tribunal  du  grand-maître  de  la  maifon  de  l’Empereur,  qu’on  nomme  en 
Tartare  Poyamban , pour  recevoir  ce  que  Sa  Majelté  avoit  ordonné  qu’on 
nous  donnât  en  conlidération  des  quatre  peaux  de  renard  noir  que  nous  lui 
avions  offertes.  Ce  don  de  l’Empereur  fut  de  dix  pièces  de  foye,  fatin  S c 
damas  , que  les  Officiers  des  magaüns  du  palais  nous  mirent  entre  les  mains: 

Nous  allâmes  auffuôt  en  remercier  l’Empereur  avec  les  cérémonies  a- 
coutumées. 

Le  ro.  un  des  Gentilshommes  de  la  chambre  de  l’Empereur  vint  chez 
nous  de  la  part  de  Sa  Majelté,  pour  nous  dire  de  nous  rendre  au  palais  le 
lendemain,  afin  de  lui  expliquer  l’ufage  des  inftrumens  de  matématiques , 
que  nos  Pcres  lui  ont  donne  en  divers  tems , ou  qu’ils  lui  ont  fait  faire  a 
l’imitation  de  ccilx  d’Europe  On  nous  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majcf- 
té  étoit  que  je  parlaffe  en  Tartare,  & que  lorlque  je  ne  pourois  pas  bien 
m’expliquer  en.ccttc langue  , le  P.  Pereira  parlerait  en  Chinois.  On  nous 
permettoit  aufli  d’amener  un  des  trois  autres  Pcres  à notre  chois. 

Le  if.  nous  allâmes  au  palais  les  Pcres  Pereira,  Thomas,  & moi,  félon 
l'ordre  que  l’on  nous  en  avoit  donné.  Nous  fûmes  introduits  dans  l’un  des 
apartemens  de  l’Empereur,  nommé  Yang  fin  tien , dans  lequel  travaillent 
une  partie  des  plus  habiles  ouvriers,  peintres,  tourneurs,  orfèvres,  ouvriers 
en  cuivre,  &c.  Là  on  nous  fit  voir  les  inftrumens  de  matématiques, que  Sa 
Majeftc  avoit  fait  placer  dans  des  boètes  ou  layettes  de  carton  allez  propres, 

& faites  exprès.  Il  n’y  avoit  pas  d’inftrumens  fort  confidérables  : tout  con- 
fiftoit  en  quelques  compas  de  proportion,  prefque  tous  imparfaits,  plufieurs 
compas  ordinaires  grands  & petits  de  plufieurs  fortes,  quelques  équerres  Sc 
règles  géométriques,  un  cercle  divife  d’environ  un  demi  pied  de  diamètre 
avec  fes  pinnules.  Le  tout  fait  allez  groflîérement,  Se  bien  éloigné  de  la 
propreté,  & de  la  jullefîc  dont  étoient  faits  les  inftrumens  que  nous  avons 
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aportez,ainfi  que  les  gens  de  l’Empereur  qui  les  avoient  vûs  quand  nous  ari- 
vàmes,  en  convinrent  eux-mémes.  Sa  Majellé  nous  fit  dire  que  nous  exa- 
minaflïons  bien  tous  les  ufages  de  ccs  inltrumcns  , afin  de  les  lui  expliquer 
clairement.  Il  ajoûta  que  nous  aportaflïons  le  lendemain  matin  les  autres 
inftrumens  que  nous  avions  en  notre  maifon,  propres  à mefurer  les  éléva- 
tions & lc^li  fiances  des  lieux,  8c  à prendre  les  di lhnces  des  étoiles. 

Le  1 6.  nous  revinmes  au  même  apartement,  & l’on  envoya  chercher  le  P. 
Suares:  cet  apartement  confifte  en  un  corps  de  logis  à deux  ailes.  Le  corps 
de  logis  qui  cfi  tourné  droit  au  Sud , cil  compofé  d'une  fale  avec  deux 
grands  cabinets,  un  de  chaque  côté:  lur  le  devant  da  la  falc  il  y a une  ga- 
lerie d’environ  quinze  pieds  de  large,  qui  n’eft  foutenue  que  par  de  grades 
colomnes  de  bois,  avec  une  charpenterie  peinte,  & enrichie  de  fculpturc 
8c  de  dorure , mais  fans  plat-fond  , pavée  de  grands  careaux  de  brique 
qu'on  a foin  de  froter  8c  de  rendre  aufli  clairs  que  le  marbre.  La  fale  n’eft 
pas  fort  magnifique:  elle  a une  ellrade  au  milieu  élevée  d’environ  un  pied 
ac  terre,  fur  laquelle  il  y a un  tapis  de  pied  , aflez  lêmblablc  à nos  tapis  de 
Turquie,  mais  fort  commun,  ce  font  de  grands  dragons  qu’on  voit  lur  ce 
tapis.  Le  trône  de  l’Empereur  qui  n’eft  proprement  qu’une  grande  chaife  à 
bras  de  bois  doré,  cil  au  fond  de  cette  ellrade:  le  lambris  de  la  fale  eft  doré 
& peint,  mais  d’une  manière  ailes  commune: au  milieu  du  lambris  eft  un  dra- 
gon en  fculpturc , qui  tient  un  globe  pendu  à fa  gueule.  Des  deux  cotez 
de  la  fale  on  voit  de  grandes  chambres  qui  peuvent  avoir  chacune  trente 
pieds  en  quaré  : celle  qui  eft  à gauche  en  entrant  étoit  pleine  d’ouvriers, 
c’eft-à-dirc,  de  peintres,  de  graveurs,  de  vernifleurs : il  y avoir  auffi  beau- 
coup de  livres  dans  des  armoires  fort  fimplcs. 

L’autre  chambre  eft  celle  où  l’Empereur  s’ arête  d’ordinaire , quand  il 
vient  dans  cet  apartement  : elle  eft  pourtant  extrêmement  fimple , fans 
peinture,  fans  dorure,  & fans  tapiflerie:  il  n’y  a que  du  papier  blanc  collé 
lur  les  murailles  : fur  le  devant  du  côté  du  Sud,  il  y a une  ellrade  haute  d’en- 
viron un  pied  & demi , qui  va  d’un  bout  de  la  chambre  à l’autre  : cette 
eftradè  n’eft  couverte  que  de  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  Au  mi- 
lieu il  y a un  matelas  couvert  de  fatin  noir,  fur  lequel  s’aflied  l’Empereur, . 
& une  cfpcce  de  chevet  pour  s’apuyer.  A côté  on  voit  une  petjte  table  de 
la  hauteur  d’environ  un  pied  d’un  bois  vernillc  a (fez  propre,  fur  laquelle  eft 
l’écritoire  de  fa  Majeftc  avec  quelques  livres,  une  caflblctte,  & des  paf- 
tillcs  en  poudre  fur  un  petit  tabouret.  Cette  calTolette  étoit  faite  d’un  mé- 
lange de  métaux  eftimes  à la  Chine,  quoique  ce  ne  foit  la  plupart  que  du 
cuivre:  mais  cette elpêce  de  cuivre  elt  fort  ancien  8c  fort  rare.  Il  y avoir 
proche  du  lieu  où  Sa  Majefté  palToit,  quelques-uns  des  fruits  de  cire  que 
nous  lui  préfentârocs  à notre  arivée  à Pcking. 

Cette  chambre  ctoit  ornée  d’une  armoire  pleine  de  livres  Chinois,  8c  de 
pluficurs  tables  chargées  de  bijoux  8c  de  raretez,  de  toute  forte  de  petites 
coupes  d’agathe  de  diverfes  couleurs,  de  porphire,  8c  de  femblables  pier- 
res précicufes,  de  petits  ouvrages  d’ambre,  iufqu’à  des  noix  percées  à jour 
avec  beaucoup  d’adrelîe  : j’y  vis  aufli  la  plupart  des  cachets  de  Sa  Ma- 
jefté, qui  font  dans  un  petit  cofre  de  damas  jaune  fort  propre:  il  y en  a 
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de  toutes  les  façons,  & de  toutes  les  groflëurs  : les  uns  d’agathe,  les  autres 
de  porphire  , quelques-uns  de  jalpc,  quelques- autres  de  criftal  de  roche: 
tous  ne  font  compolez  que  de  lettres,  8c  fur  la  plupart,  il  n’y  a que  des 
caraûcrcs  Chinois.  J’en  vis  feulement  un  grand  qui  étoit  dans  les  deux  lan- 
gues: voici  les  mots  qui  croient  écrits  en  Tartare,  Ontibo  Coro  Tcbe  Tcben- 
ruacou  Jabonny  parjxii,  c’eft-à-dire,  le  joyau  ou  le  fceau  des  aétions  gran- 
des, étendues  6c  fans  bornes:  fur  quelques-uns  il  y avoit  audîune  clpècc 
de  cartouche  fermé  par  deux  dragons,  qui  renfermoicnt  la  lettre  du  fceau. 

Dans  cette  même  fale  on  voyoit  un  atelier  d’ouvriers,  qui  ne  fontocu- 
pez  qu’à  travailler  en  carton:  ils  font  ces  fortes  d’ouvrages  avec  une  pro- 
preté qui  furprend.  Ce  jour-là  Sa  Majclté  nous  envoya  plufteurs  mets  de 
la  table,  il  nous  fit  enfuite  apcller  en  fa  préfence  dans  l’apartement  où  nous 
le  vîmes  la  première  fois  qu’il  nous  donna  audience.  Ce  lieu  s’apelle  Kien 
tfing  kong , 6c  eft  femblable  à celui  du  Yang  tfin  tien , mais  la  difpofition  en 
cil  néanmoins  plus  propre:  auili  cft-ce  celui  où  Sa  Majclté  fait  fon  féjour 
ordinaire  : il  étoit  dans  une  chambre  qui  eit  à droite  de  la  fale.  Cette 
chambre  eft  remplie  de  livres,  placez  8c  rangez  dans  des  armoires,  qui  ne 
font  couvertes  que  d’un  crêpe  violet.  L’Empereur  nous  demanda  en  en- 
trant fi  nous  nous  portions  bien:  6c  apres  que  nous  l’eûmes  rcmercic.de 
cet  honneur,  en  nous  prollcrnant  jufqu’à  terre  félon  la  coutume,  il  s’a- 
drefia  à moi,  6c  me  demanda  fi  j’avois  beaucoup  apris  de  Tartare,  6c  fi 
j’entendois  les  livres  écrits  en  cette  langue:  je  lui  répondis  en  Tartare 
même,  que  j’avois  apris  un  peu  de  cette  langue,  6c  que  j’entendois  paisi- 
blement les  livres  d’hiftoire,  que  j’avois  lus:  Sa  Majclté  fe  tourna  vers  fes 
gens:  il  parle  bien,  dit-elle,  il  a l’accent  bon. 

Enfuite  il  nous  fit  avancer  proche  de  fa  perfonne,  6c  il  commença  par 
me  demander  l’explication  d’un  demi  cercle  que  Monfeigneur  le  Duc  du 
Maine  eut  la  bonté  de  nous  donner  lorfque  nous  partîmes  de  France,  6c 
que  je  prélèntai  ce  jour-là  à Sa  Majclté.  Je  lui  en  expliquai  les  divers  ufa- 

fes:  il  voulut  fçavoir  jufqu’à  la  manière  de  divifer  les  degrés  en  minutes , 
l par  les  cercles  concentriques  6c  les  tranfverfales:  il  admira  8c  loua  fort 
la  jultefic  de  cet  infiniment , 8c  il  témoigna  vouloir  connoîtrc  les  lettres  6c 
les  nombres  Européans,  afin  de  pouvoir  s’en  fervir  lui-même.  Après  quoi 
il  prit  fes  compas  de  proportion  . dont  il  fe  fit  expliquer  quelque  chofe,  8c 
après  nous  avoir  entretenu  près  d’une  heure,  méfurant  lui-même  avec  nous 
les  diftances  de  ces  élévations,  marchant  8c  agiflant  aulfi  familièrement  que 
pourok  faire  un  pere  avec  fes  enfans  : il  nous  renvoya  , en  nous  ordon- 
nant de  «venir  le  lendemain. 

Le  17.  Sa  Majcfté  nous  fit  apcller  de  fort  bonne  heure  au  palais:  nous 
demeurâmes  en  fa  préfence  plus  de  deux  heures  à lui  expliquer  differentes 
pratiques  de  géométrie  : il  nous  parla  toujours  avec  beaucoup  de  bonté  8c 
de  familiarité  : il  fe  fit  répéter  l’ufage  de  plufieurs  inftrumcns  que  le  P. 
Vcrbiert  lui  avoit  autrefois  fait  faire.  Je  lui  parlai  toujours  en  Tartare,  mais 
je  ne  voulus  pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  matématiques  : 
je  m’en  exeufai  auprès  de  Sa  Majcfté,  fur  ce  que  je  ne  fçavois  pas  afiêz  bien 
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la  langue, ni  Chinoife, ni Tartare,  pour  pouvoir  parler  à propos  , fur-tout 
en  matière  de  fciences  , ne  fçaehant  pas  meme  les  termes  Chinois  ni  Tar- 
tares  qui  lui  conviennent:  mais  je  lui  dis  que  quand  nous  aurions  bien  apris 
le  T «rt arc,  le  P.  Bouvet  8c  moi , nous  pourions  lui  faire  des  leçons  de 
matématiques  ou  de  philofophie  d’une  manière  fort  claire  8c  fort  nette  , 
parce  que  la  langue  Tartare  furpaffe  de  beaucoup  la  iangue  Chinoife,  en 
ce  que  celle-ci  n’a  ni  conjugaifons , ni  déclinaifons,  ni  particules  pour  lier 
les  difeours,  au  lieu  que  dans  celle-là  elles  font  fort  communes. 

L'Empereur  parut  prendre  plaifir  à ce  difeours,  & le  tournant  du  côte 
de  ceux  oui  l'environnoient’:  cela  eft  vrai,  leur  dit-il,  & ce  défaut  rend  la 
langue  Cninoife  beaucoup  plus  dificilc  que  la  Tartare.  Comme  nous  étions 
fur  le  point  de  nous  retirer,  l’Empereur  ordonna  à lchao  laoyi , qui  étoit 
prefent,  de  fc  faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à lui  dire,  par- 
ce qu’il  avoit  fouvent  de  la  peine  à entendre  notre  langage. 

Le  18.  nous  retournâmes  encore  tous  les  quatre  au  palais,  où  l’on  expli- 
qua quelques  pratiques  de  géométrie  à ïcbao  laoyi.  Sur  le  foir  Sa  Majefté 
nous  envoya  pluficurs  mets  de  fa  table,  & entr’autres  un  fort  beau  poiffon 
venu  de  Lcao  ton ^ de  très-excellent  goût:  il  étoit  de  la’mcme  efpcce  que 
ceux  que  nous  péchâmes  dans  la  rivière  de  Kerlon , ’lorfque  nous  allions  à 
Niptchou  : comme  Sa  Majefté  étoit  fort  ocupéc  ce  jour-là,  elle  nous  ren- 
voya de  meilleure  heure  à la  mailbn. 

Le  19.  étant  allez  comme  les  jours  précédons  au  palais  , Sa  Majefté 
vint  dans  l’apartcmcnt  d’Yang  tftn  tien , où  nous  étions  : il  s’arêta  d’a- 
bord à faire  glifler  quelques-uns  de  fes  gens  fur  la  neige  qu’on  avoit  prépa- 
rée exprès  : enfuitc  il  alla  à l’atelier  des  peintres  , 8c  enfin  il  vint  dans  la 
chambrcoù  nous  étions: il  fût  avec  nous  allez  long-tcms, 8c fe  fit  expliquer, 
comme  auparavant,  des  pratiques  de  géométrie,  8c  les  ufages  d'un  aftrola- 
be  que  le  P.Verbielt  lui  avoit  lait  faire:  il  paroifloit  fc  faireun  honneur  au- 
près de  nous,  8c  auprès  de  fes  gens  meme  d'entendre  ces  fciences , 8c  de 
comprendre  ce  qu’on  lui  expliquoit. 

Le  lo.  l’Empereur  vint  encorcà  Yang  tftn  tien,Scy  demeura  plus  de  trois 
heures  avec  nous,  il  nous  avoit  envoyé  des  mets  de  la  table,  entr’autres  d’u- 
ne efpcce  de  crème  aigre  qui  eft  fort  eftimée  parmi  les  Tartares,  Sc  il  eut 
la  bonté  de  nous  faire  dire,  que  fçaehant  qu’elle  étoit  de  notre  goût,iln’a- 
voit  pas  mangé  celle  qu’on  lui  avoit  fervic,8c  qu’il  nous  l’avoit  réfervéc.  Ce 
jour-là  Sa  Majefté  nous  témoigna  encore  plus  de  bonté,  8c  fe  fàmiliarifa 
davantage  avec  nous  que  les  précédens.  Il  me  fit  beaucoup  de  queftions, 
8c  me  dit  des  chofes  fort  obligeantes  : il  parut  furpris  de  ce  qu’en  fi  peu  de 
tems  j’étois  fi  fort  avancé  dans  la  langue  Tartare,  fur-tout  demeurant  dans 
une  maifon  où  il  n’y  a perfonne  qui  parle  cette  langue. 

Sur  ce  que  je  lui  dis  que  le  dernier  voyage  en  Tartane  m’avoit  beaucoup 
fervi,  il  me  répliqua,  que  quand  il  y auroit  lieu  d’en  faire  quelqu’autrc , fl 
fc  ferviroit  de  moi.  Enluite  après  avoir  encore  pris  avec  nous  pluficurs  dif- 
tances  8c  élévations,  il  me  demanda  quelles  étoient  les  connoilTances  du  P. 
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Bouvet  : je  lui  répondis  qu’il  avoit  fait  les  mêmes  progrès  que  moi  dans  la 
langue  Tartarc,  & qu’il  fçavoit  de  même  les  matematiques , & les  autres 
fciences  d’Europe. 

Le  il.  Sa  Majeftc  fit  feulement  apeller  les  Peres  Thomas  8c  Pereira, 
lorfque  nous  fortions  actuellement  du  palais,  pour  fe  faire  répéter  une  ex- 
plication, 8c  il  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  néçcfiaire  que  le  P.  Suarez  revint 
davantage. 

Le  2.2..  les  deux  Peres  furent  encore  apellcz  comme  le  jour  précédent , 8c 
l’Empereur  n’ayant  pas  pû  bien  entendre  une  pratique  de  géométrie 
qu’ils  lui  expliquèrent,  il  les  renvoya  de  bonne  heure.  Peu  apres  il  nous  en- 
voya ordre  de  délibérer  entre  nous  le  P.  Bouvet  8c  moi, lequel  ferait  le  plus 
à propos  pour  nous  perfeétionner  au  plutôt  dans  la  langue  Tartarc,  ou  de 
venir  tous  les  jours  au  tribunal  du  Poyambtm  * : ou  bien  de  voyager  dans 
les  pays  des  Mantcbeoux.  Je  répondis,  que  nous  n’avions  pas  à délibérer, 
puilque  Sa  Majcllc  étoit  bien  plus  éclairée  que  nous,  8c  qu’elle  connoifloit 
mieux  le  moyen  d’aprendre  plus  facilement  cette  langue  : que  d’ailleurs 
comme  nous  ne  l’aprenions  que  pour  lui  complaire  , il  nous  étoit  indifé- 
rent  de  quelle  manière  nous  l’apriflions,  pourvu  que  Sa  Majefté  fût  (a- 
tisfaitc:  qu’ainfi  je  la  fupliois  de  nous  marquer  les  intentions,  8c  que  nous 
étions  prêts  de  faire  ce  qu’il  lui  plairoit. 

L’Empereur  nous  envoya  dire  au  même  moment,  que  la  faifon  d’Hivcr 
n’étant  pas  propre  à voyager,  nous  irions  tous  les  jours  au  tribunal  de 
Poyamban , ou  il  y auroit  des  gens  habiles  avec  qui  nous  pourions  nous  ex- 
ercer tant  qu’il  nous  plairoit:  que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les  chefs 
du  tribunal,  8c  qu’après  que  le  froid  ferait  pjfié,  il  nous  ferait  faire  un 
voyage  dans  la  T artarie  orientale. 

Le  zj.  nous  allâmes  le  P.  Bouvet  8c  moi  au  palais  pour  remercier  l’Em- 
pereur de  cette  faveur.  Sa  Majerté  nous  fit  dire,  qu’il  ferait  tems  de  la  re- 
mercier quand  nous  içaurions  parfaitement  la  langue  Tartarc,  8c  peu  après 
il  nous  admit  en  fa  prélènce  8c  fit  pluficurs  queftions  particuliérement  au  P. 
Bouvet,  qu’il  n’avoit  pas  vu  les  jours  précédens. 

Le  foir  Tchao  laoyé,  qui  dés  la  veille  avoit  porté  les  ordres  de  l’Empereur 
aux  chefs  du  tribunal  de  Poyamban,  nous  y conduifit  lui-même,  8c  nous 
préfenta  aux  grands-maîtres  8c  au  premier  maître  d’hotcl.  Ces  Meilleurs 
nous  reçurent  civilement,  8c  nous  marquèrent  une  chambre  vis-à-vis  de  la 
Lie  où  ils  s’aflcmblent  eux-mêmes  pour  y venir.  Dès  le  lendemain  un 
d’eux  vint  en  perfonne  donner  fes  ordres  pour  la  faire  préparer. 

Le  14.  nous  commençâmes  à aller  à ce  tribunal,  où  on  nous  donna  deux 
petits  Mandarins  Tarrarcs  naturels,  pour  aprendre  avec  eux  la  langue,  avec 
ordre  de  faire  tout  ce  que  nous  fouhaitcrions.  On  en  aiTigna  encore  un  plus 
confidérable  , ôc  fort  habile  dans  les  deux  langues,  pour  venir  une  fois  tous 
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les  jours  nous  expliquer  les  dificultez  fur  lefquellcs  les  autres  n’auroient  Votachj 
pû  nous  fâtisfairc  entièrement,  Sc  pour  nous  aprendre  la  tineflé  de  la  lan-  1 " 
yue.  Tartaru 

Il  fe  trouva  que  l’un  d’eux  avoir  été  Mandarin  de  la  doüane  à Ning  fo  dans 
le  tems  que  nous  y arivâmes.  Il  fut  bien  étonné  de  nous  voir  dans  un  état 
different  de  celui  où  nous  avions  paru  à ion  tribunal  : mais  comme  il  nous 


avoir  bien  traitez,  il  nous  reconnut  fans  peine,  fie  nous  11e  manquâmes  pas 
auffi  de  le  remercier  du  traitement  favorable  qu'il  nous  avoit  fait  en  ce  terris- 
là  fans  nous  connoîtrc. 


Le  17.  l’Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  & des  confitures  de  fa  table  aux  Marque» 
Pcres  Percira  & Thomas,  qui  continuoient  d’aller  au  palais  pour  faire  des  jj*  ,b£rl,<\ 
explications  de  matématiques,  il  nous  en  envoya  de  même  dans  le  tribu-  CI)ter,”f,: 
nal  où  nous  étions,  ce  qui  étoit  une  nouvelle  preuvede  la  bonté  ilnguliére  Miffiouu 
dont  il  nous  honorait. 


Le  ip.  l’Empereur  nous  envoya  encore  des  confitures  féches  de  fa  table, 
que  nous  diftribuâmes  aux  chefs  du  tribunal.  Peu  de  jours  après  Sa  Majcf- 
té  envoya  auili  en  notre  maifon  des  cerfs,  des  faifans  , des  poiflons,  des 
oranges  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année , & nous  allâmes  la 
remercier. 

Le  neuvième  premier  jour  de  l’année  Chinoife  nous  allâmes  rendre  nos 
refpcéts  à l’Empereur  félon  la  coutume,  nous  trouvâmes  les  Mandarins  de  ÔoutcII» 
tous  les  tribunaux,  8c  les  Officiers  des  troupes  aflemblcz  dans  la  troificrae  année  en. 
cour  en  entrant  du  côté  du  Midi,  qui  eif  la  plus  grande  de  toutes,  8c  nous  ',e,s  l'fcm- 
fûmes  préfens  aux  trois  génufléxions,  acompagnées  de  neuf  batemens  de  fcreur- 
tête,  qu’ils  firent  tous  enfemble,  le  vifage  tourné  vers  le  dedans  du  palais: 
cette  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  Chaque  Mandarin  fc  rangea 
d’abord  chacun  félon  fa  dignité:  ils  étoient  au  nomore  de  plulleurs  milles, 
tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  qui  ont  allez  bon  air  pendant 
l’Hiver,  àcaufe  des  riches  fourures  dont  ils  lont  couverts, & de  leur  brocard 
d’or  & d’argent  qui  ne  laifle  pas  de  briller , quoique  les  fils  d’or  ne  foient 
que  delà  foye,  couverte  d’une  feuille  d’or  Su  d’argent. 

Tous  ces  Mandarins  étant  ainfi  debout,  rangez  en  ordre,  un  Officier  du 
tribunal  des  cérémonies  cria  à haute  voix,  à genoux:  à cette  fommation  ils 
fe  mirent  à genoux  .tous  cnfemble  : enfuite  il  cria  trois  fois , frapez  de  ta 
tête  contre  terre,  ce  qui  fut  incontinent  éxécuté:  tous  frapoient  en  méme- 
tems  de  la  tête  à chaque  fois  qu’on  le  répétoit:  après  quoi  le  même  dit,  le- 
vez-vous,  & tous  s’étant  levez  debout,  on  répéta  encore  deux-fois  de  fuite 
la  même  cérémonie:  de  forte  qu’il  y eut  trois  génuflexions  8c  neuf  bate- 
mens de  tête:  rcfpect  qui  ne  fc  rend  à la  Chine  qu’au  feul  Empereur,  8c 

3ue  tous  depuis  fon  propre  frere  aîné,  jufqu’au  moindre  Mandarin  lui  ren- 
ent  exactement  dans  d’autres  ocafions  : les  foldats  8c  les  ouvriers  du  palais  E,Cellcnce 
qui  ont  reçû  quelque  gratification  de  Sa  Majefté  , demandent  permiflîon  de  cette 
Je  le  remercier,  8c  font  les  neuf  batemens  de  tête  a la  porte  du  palais.  Le  cérémo- 
peuple  8c  les  Amples  foldats  ne  font  prefquc  jamais  admis  à faire  cette  céré-  me‘ 
monic  : 8c  on  cftime  les  gens  bien  honorez  quand  l’Empereur  reçoit  d’eux 
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ccttc  forte  de  rcfpcct  : mais  fur-tout  c’eft  une  faveur  fingulicre,  quand  Sa 
Majeftc  admet  quelqu'un  à la  faire  en  fa  préicnce:  ce  qui  ne  fe  fait  gucrcs 
que  la  première  fois  qu’on  a l’honneur  de  voir  l'Empereur,  ou  en  quelque 
ocafion  confidérablc,  & que  par  des  pcrfonocs  d’un  rang  diltingué. 

En  effet,  lorfquc  les  Mandarins  vont  de  cinq  en  cinq  jours  au  palais  pour 
y rendre  leurs  relpcéts  à Sa  Majefté,  quoiqu’ils  le  fiflent  toujours  en  habits 
de  ceremonie,  8c  avec  les  mêmes  formalitcz  ,.  l’Empereur  ne  s’y  trouve 
prcfque  jamais  en  perfonne,  & ils  ne  le  font  que  devant  Ion  trône:  il  n’y 
ctoit  pas  même  ce  premier  jour  de  l’année,  lorfquc  nous  vîmes  tous  les 
Mandarins  des  tribunaux  8c  des  Officiers  de  guerre  s’aquiter  de  ce  de- 
voir. 

Au  reflc  cette  cérémonie  fe  fait  avec  beaucoup  de  précaution  & d’exac- 
titude: car  il  v a là  des  cenfcurs  qui  examinent  toutes  chofes,  & c’eft  une 
faute  qui  ne  demeure  pas  impunie,  que  de  manquer  de  gravite  dans  cet- 
te ocalion  , ou  de  s’aquiter  de  ce  devoir  légèrement  8c  par  manière  d’a- 
quit. 
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troifiémc  cour,  8c  dans  la  quatrième.  Dans  la  troifiétnc  il  y avoit  quatre 
cléphans  affez  fuperbement  enharnachez, 8c  beaucoup  plus  magnifiquement 
que  ne  le  font  ceux  que  nous  avons  vû  à la  cour  du  Roi  de  Siam  : quoique 
ces  cléphans  ne  fuflent  pas  fi  beaux,  ils  croient  chargez  de  grofl'cs  chaînes 
d’argent,  ou.au. moins  de  cuivre  doré,  ornées  de  quantité  de  pierreries,  ils 
avoient  les  pieds  bien  cnchaiuez  l’un  à l’autre,  de  peur  de  quelque  acci- 
dent. Ils  portoient  chacun  une  cfpcce  de  trône,  qui  avoit  la  forme  d’une, 
petite  tour:  mais  ces  trônes  n’étoient  pas  fort  magnifiques.  Déplus  il  y 
avoit  encore  quatre  autres  trônes , portez  chacun  par  certain  nombre 
d’hommes,  8c  c'ctoit  fur  l’un  de  ceux-ci  que  l’Empereur  avoit  été  porté  au. 
palais  de  fes  ancêtres. 

En  entrant  dans  la  quatriémes#our,  nous  y vîmes  deux  longues  files  d’é-, 
tendards  de  différentes  formes,  8c  de  diverfes  couleurs,  de  lances  avec  des 
toufes  de  cejpoil  rouge,  que  les  Tartares  mettent  fur  leur  bonnet  en  Eté, 
8c  différentes  autres  marques  de  dignité  qu’on  porte  devant  l’Empereur, 
quand  il  marche  en  cérémonie:  ces  deux  files  s'étendaient  julqu’au  bas  du 
dégrc  de  la  grande/ale  , dans  laquelle  l’Empereur  donne  quelquefois  au- 
dience: ces  gens  qui  portoient  ccs  marques  de  la  dignité  Impériale,  avoient 
aufii  des  habits  de  cérémonie,  mais  fort  communs,  8c  qui  ne  font  diftin- 
guez  que  par  leur  couleur  bigarrée. 

Au-dedans  de  ccs  files , jl  y avoit  quelques-uns  des  chevaux  de  l’Empe- 
reur , allez  bien  inharnachez , Sc  conduits  par  des  eftafiers.  Dans  la  Ca- 
le les  Rcgulos,  les  Princes  du  lang,  8c  tous  les  Grands  de  l’Empire  ctoicnt 
rangez  chacun  félon  fon  rang,  8c  y atendoient  l’Empereur  pour  lui  rendre 
leurs  rcfpeéts. 

Après  avoir xravctfé  cette  cour,  nous  entrâmes  dans  la  cinquième,  au 
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fond  de  laquelle  il  y a une  grande  plate-forme,  environnée  de  trois  rangs  Voyagiv 
de  baluftrades  de  marbre  blanc  l’un  fur  l’autre.  Sur  cette  plate-forme  étoit  H N 
autrefois  une  l'ale  Impériale  , apcllée  la  fale  de  la  concorde:  c’étoit-là  ARTAR,,> 
qu’c  toit  le  plus  iuperbe  trône  de  l'Empereur,  & où  Sa  Maiefté  rccevoit  les  ^rJacC0n' 
rcfpeéls  des  Grands  & de  tous  les  Officiers  de  la  cour.  On  y voit  encore  Cut  c’ 
deux  petits  quarez  de  pierres  rangez  de  dillancc  en  diltancc,  qui  détermi- 
nent julqu'où  les  Mandarins  de  chaque  ordre  doivent  s'avancer.  Cette  fale 
fut  brûlee  il  y a quelques  années.  Quoiqu'il  y ait  long-tcms  qu’on  a ailigné 
un  milion;  de  taèls  * pour  la  rétablir,  on  n’a  pas  encore  commencé  a le 
faire,  parce  qu’on  n’a  pû  trouver  des  bois  de  lagrofleur  dont  ctoicnt  les  pré* 
ccdcns,  & il  faut' les  faire  venir  de  trois  ou  quatre  cens  lieues. 

Sur  quoi  je  remarquerai  en  paflant  que  les  Chinois  font  tellement  atachcz  Attache-' 
à leurs  anciens  ufages,  que  rien  n’clt  capable  de  les  faire  changer.  Us  ont,  de* 
par  exemple,  de  très-beau  marbre  blanc  qui  ne  leur  vient  que  de  douze  ou  poVir * leurs 
quinze  lieues  de  Peking  : ils  en  tirent  meme  des  rnafles  d’une  grandeur  cnor-  anciens 
me,  pour  l’ornement  de  leurs  tépulchres,  & il  y en  a de  très-grandes  & de  ' Ufages.  « 

trés-grofles  colomnes  dans  quelques  cours  du  palais,  cependant  ils  ne  le  fer*  , 

vent  nullement  de  ces  marbres  pour  bâtir  leurs  maifons,  ni  même  pour  le 
pave  des  laies  du  palais:  ils  y employent  de  grands  careaux  de  brique,  lcf- 
quels  a la  vérité  font  fi  bien  frotez  & fi  luifans,  que  je  les  pris  pour  du  mar- 
bre la  première  fois  que  je  les  vis. 

Toutes  les  colomnes  des  bâtimens  du  palais  font  feulement  de  bois,  fans  Çonflruc- 
être  relevées  par  d’autres  ornemens  que  par  le  vernis  : ils  ne  font  aulfi  des  *io"  d'ntc* 
voûtes  que  fous  les  portes  fie  fous  les  ponts  : toutes  les  murailles  font  de  bri-  1 lmen  ’ 
qqes  : les  portes  font  couvertes  de  vernis  verd  qui  cfi  fort  agréable  à la  vûe  : 
les  toits  font  pareillement  de  brique,  qu’ils  enduifent  d’un  vernis  jaune  : les 
murailles  en  dehors  font  crépies  en  couleur  rouge,  ou  de  brique  polie  fie 
fort  égale:  fie  en  dedans  elles  font  fimplemcnt  tapiflccs  de  papier  blanc, 
que  les  Chinois  ijçavcnt  coller  avec  beaucoup  d’adrellè. 

Après  avoir  traverlé  cette  cinquième  cour,  qui.  eft.  extrêmement  vafte, 
nous  entrâmes  dans  la  fiziéme,  qui  eft  celle  des  cuiûncs,  où  tous  les  /lias 
ou  gardes  du  corps  8c  autres  Officiers  de  la  maiton  de  l’Empereur,  c’cft-à- 
dire,  ceux  qui  pafient  proprement  pour  les  : domeftiques  , atendoient  Sa 
Majellé , afin  de  l’acompagncr  lorlqu’clle  iroit  recevoir  les  refpeéts  des 
Princes  Se  des  Grands  de  l’Empire:  nous  demeurâmes  à la  porte  de  cette 
fiziéme  cour,  atendant  que  l’Empereur  eût  donné  l'on  audience  de  céré- 
monie. 

Lorfqu’il  en  fortit  pour  aller  dans  la  fale  de  la  quatrième,  où  étoient  les  L'Emp: 

Régulos  fie  les  Grands  titulaires  de  l’Empire  , nous  allâmes  l’atendre  dans  donne  fou 
la  cinquième  cour:  après  les  audiences  finies,  il  retourna,  non  pas  par  la 
pprte  du  milieu  par  laquelle  il  étoit  venu,  mais  par  celle  d’une  des  ailes , fie  raonjc< 
pafla  fort  proche  du  lieu  où  nous  étions  debout..  Sa  Majefté  étoit  vêtue 

d’une 


* C'eft-à-dirc , environ  huit  milions  de  livres  monuoyc  de  France. 
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Vothoii  d’une  vefte  de  zibeline  tort  noire,  & avoit  un  bonnet  de  ceremonie,  oui 
n’eft  diftmgué  des  autres  que  par  une  efpèce  de  pointe  d’or,  au  haut  de  la- 
Taktaki».  qUC|jc  ü y a une  crollc  perle  en  forme  de  poire  , & au  bat,  d’autres  per- 
Son  Habit-  ics  toutes  rondes.  Tous  les  Mandarins  portent  auflï  au  lommet  de  leurs  bon- 
lement.  nets  de  cérémonie,  chacun  une  pierre  précicufe.  Les  petits  Mandarins  du 
neuf  ou  huitième  rang,  n’ont  auc  des  pointes  d’or:  depuis  le  feptiéme  or- 
dre jufqu’au  quatrième,  ce  n’elt  que  du  criltal  de  roche  taillé.  Le  quatriè- 
me a une  pierre  bleue, fie  depuis-le  troifiéme  jufqu’au  premier,  elle  eft  rou- 
ge toute  taillée  en  facettes.  Il  n’y  a que  l’Empereur  & le  Prince  héritier, 
qui  portent  une  perle  au  fommet  du  bonnet. 

Après  que  l’Empereur  fut  rentré,  nous  le  fuivîmes  jufqu’à  la  porte  qui 
eft  au  bout  de  la  feptiéme  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  étions  ve- 
nus pour  lui  rendre  aufü  nos  relpeéts:  cependant  nous  fuivîmes  un  Taiki  ou 
Prince  Afongou,  petit-fils  de  l’ayeul  de  l’Empereur,  fie  déjà  deftiné  pour  c- 
tre  fon  gendre,  qui  étoit  auffi  venu  là  pour  lui  rendre  fes  hommages , ce 
qu’on  lui  fit  faire  au  milieu  de  la  cour,  ayant  le  vifage  tourné  du  côté  du 
Nord,  où  étoit  alors  l’Empereur.  Sa  Majefté  envoya  à ce  Prince  un  grand 
Les  Midi  n]at  d’or,  rempli  de  viandes  de  fa  table:  il  envoya  aulli  un  autre  plat  tout 
font  intro*  fonblable  à deux  de  fes  Hias  ou  gardes  , qu’il  confidére  le  plus.  Enfuite 
près  de  1 ordre  vint  de  nous  mener  a 1 apùrtcmcnt  d Tang  fin  tien  , ou  nous  avions 
l'Emp:  coutume  de  nous  rendre  tous  les  jours. 

Delà  nous  allâmes  à la  porte  des  deux  freres  de  l’Empereur, qui  font  les 
deux  premiers  Régulos , à celle  des  enfàns  du  quatrième  Régulo  mort 
l’année  dernière,  à celle  de  So  fan  laoyé , fie  des  deux  Kiou  kietu  pour  les 
fàluer:.car  la  coutume  eft  de  fe  préfenter  feulement  à la  porte.  Il  cil  rare 
qu’on  fe  voye  ce  jour-là. 

Le  frere  aîné  fie  les  trois  Rcgulos  nous  envoyèrent  chacun  un  de  leurs 
Gentilshommes  pour  nous  remercier , s’exeufant  fur  la  fatigue  qu’ils  a- 
voient  eu  à effùycr  tout  le  matin  , foit  en  acompagnant.  l’Empereur  à la 
klc  de  fes  ancêtres  , foit  en  atendant  fort  long-tcms  dans  le  (a)  palais: 
l’Officier  que  le  frere  aîné  de  l’Empereur  nous  envoya,  nous  obligea  d’en- 
trer dans  la  falc  où  ce  Prince  donne  audience,  fie  d’y  prendre  du  thé:  de 
forte  que  nous  ne  pûmes  nous  en  défendre,  comme  nous  avions  fait  chez 
les  autres. 

Les  Miff:  Le  i j.  nous  fûmes  apcllez  le  P.  Bouvet  6 C moi  dans  l’apartement  d 'Tang 

(ont  apel-  fn  tiw  , pour  y donner  le  modèle  d’un  des  chandeliers  , dont  les  chan- 
léî  dans  l'a-  dc|es  [e  mouchent  d’clles-mcmcs.  L'Empereur  qui  vint  nous  y trouver, 
nous  demanda  en  Tartare  comment  alloit  notre  étude  de  cette  langue:  je 
lun.  * “ lui  répondis  de  même  en  Tartare,  que  Sa  Majefté  nous  ayant  donne  le  mo- 
yen le  plus  propre  pour  la  bien  aprendre,  nous  tâchions  d’en  profiter. 

Alors  ce  Prince  fc  tournant  vers  les  gens  qui  l’environnoicnt  : ils  ont  pro- 
fité en  effet , dit-il , leur  langage  eft  meilleur  fie  plus  intelligible.  Sur  ce 

que 

(a)  L'édifice  pris  en  général  i’ipelle  palais.  Le  lies  où  fe  fait  la  cérémonie  eft  une 
grande  falc. 
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que  j’ajoûtai  que  la  plus  grande  dificulté  que  nous  avions,  croit  de  prendre 
le  ton  8c  l'accent  Tartare,  parce  que  nous  étions  trop  acoutumés  à l'ac- 
cent des  langues  Européennes.  Vous  avez  railon,  répondit  l’Empereur, 
l'accent  fera  d i facile  à changer:  il  nous  demanda  enfuitc  fl  nous  croyons  que 
la  philofophie  fe  pût  mettre  en  Tartare:  nous  répondîmes  que  nous  cfpé- 
rions  y reuflir  quand  nous  fçaurions  bien  la  langue:  que  même  nous  en 
avions  fait  l’épreuve,  8c  que  nous  avions  bien  fait  entendre  notre  penfée  à 
ceux  qui  nous  enfeignoient  la  langue. 

L’Empereur  ayant  connu  par  cet  entretien,  que  nous  en  avions  fait  par 
écrit  une  ébauche , 8c  que  cet  écrit  étoit  dans  le  tribunal  où  nous  étudions, 
il  ordonna  à un  de  les  eunuques  de  fa  préfcncc  de  l’aller  chercher  avec  moi  : 
quand  je  l’cqs  aporté,  il  nous  fit  aprocher  près  de  fa  perfonne,  prit  no- 
tre papier  qui  étoit  lur  la  digcllion  , fur  la  fanguification , fur  la  nutri- 
tion, 8c  fur  la  circulation  du  lang:  il  n’étoit  pas  encore  achevé,  mais  nous 
avions  fait  tracer  des  figures,  pour  rendre  la  matière  plus  intelligible.  Il  les 
confidcra  fort,  fur-tout  celles  de  l’cftomach  , du  coeur,  des  vifccres,  des 
veines,  8c  les  compara  avec  celles  d’un  livre  Chinois  qu’il  fc  fit  aporter, 
& qui  traite  de  ces  matières,  8c  il  y trouva  beaucoup  de  raport.  Il  lut 
enfuite  notre  écrit  d’un  bout  à l’autre  , 8c  en  loua  la  dc&rinc,  qu’il  dit  être 
fort  fubtile:  apres  quoi  il  nous  exhorta  fort  à ne  rien  omettre  pour  nous 
perfcéHonner  dans  la  langue.  Il  répéta  pluficurs  fois  que  la  philofophie 
étoit  une  chofe  extrêmement  nécellairc  , puis  il  continua  fes  explications 
de  géométrie  pratique  avec  le  P.  Thomas. 

Apres  plus  de  deux  heures  d’entretien,  Tcbao  laoyé  lui  préfenta  de  ma 
paît  un  compas  d’environ  quatre  •pouces  de  longueur  , acompagné  de  trois 
ou  quatre  pièces  qui  fe  mettent  à une  des  jambes,  que  Sa  Majelté  avoit  pa- 
ru fouhaiter.  Il  l’accepta  , 8c  m’en  fit  donner  un  fort  grand  8c  fort  bon , 
avec  toutes  fes  pièces,  8c  ûne  mefure  d’une  brafl'e  Chinoife  fur  un  cordon 
de  foyc,  diviféc  en  pouces  8c  en  lignes,  le  tout  dans  une  boète  ou  étui, 
revêtu  de  brocard  8c  de  tafetas  jaune  en  dedans  8c  en  dehors. 

Les  jours  fuivans  nous  recommençâmes  à aller  au  palais  comme  aupara- 
vant. ’ ’ 

Le  17.  Tcbao  laoyé  8c  un  eunuque  de  la  préfcncc,  furent  chargez  par 
l’Empereur  de  dire  aux  Peres  Pcreira  8c  Thomas,  qui  l’atendoient  félon  leur 
coutume  dans  l'apartcmcnt  d’Tang  fin  tien  , que  nous  devions  être  fur  nos 
gardes  en  parlant  de  nos  fcienccs,  8c  de  ce  qui  nous  regardoit,  fur-tout  a- 
vec  les  Chinois  8c  les  Mtngous , qui  ne  nous  voyent  pas  volontiers  dans  ce 
pays-ci,  parce  qu’ils  ont  leurs  bonzes  8c  leurs  Lamas,  aufqucls  ils  font  très- 
atachez  : que  Sa  Majefté  nous  connoifloit  parfaitement  : qu’elle  fc  fioit 
tout-à-fait  à nous,  8c  nous  traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeftiques  : 
qu’ayant  fait  examiner  notre  conduite  , non  feulement  à la  cour,  où  il  a- 
voit  fait  exprès  demeurer  des  gens  dans  notre  maifon  pour  nous  y obferver  , 
mais  encore  dans  les  provinces,  où  il  avoit  envoyé  des  pcrlonnes  afidées 
exprès,  pour  s’informer  de  quelle  manière  nos  Peres  s’y  comportoient,  il 
n’ avoit  pas  trouvé  la  moindre  chofe  à redire  dans  notre  conduite:  que  c’é- 
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toit  pour  ccttc  raifon  qu’il  nous  traitoit  avec  tant  de  familiarité,  nous  foi- 
fant  venir  tous  les  jours  en  lii  préfcncc:  que  non-obftant  cela,  il  nous  fifloit 
être  trés-réfervez  au  dehors:  qu’en  fa  préfcncc  il  n’y  avoit  nul  danger  que 
nous  parlaïïions  à coeur  ouvert , puifqu’il  nous  connoifloit  à fond. 

11  y a trois  fortes  de  nations  dans  mon  Empire,  ajoûta-t-il,  les  Ma»t- 
chcoux  vous  aiment  & vous  c (liment  aufli  bien  que  moi,  mais  les  Chinois  8c 
les  Mongms  ne  fqauroient  vous  fouffrir.  Vous  fçavez  ce  qui  ariva  au  P. 
Adam  fur  la  fin  de  fes  jours,  8c  au  P.  Verbiclt  dans  fa  jeunclVe:  il  faut  tou- 
jours craindre  qu'il  ne  fc  trouve  des  impofteurs  fcmblablcs  à 2'ang  quang  fiai. 
Ainfi  il  efl  bon  d’etre  fur  fes  gardes. 

Enfin  il  nous  fie  dire  de  ne  rien  traduire  de  nos  fcicnces  dans  le  tribu- 
nal où  nous  étions , mais  feulement  dans  notre  maifon  : que  cet  avis  qu’il 
nous  foifoit  donner  n’étoit  qu’une  précaution,  8c  que  nous  lie  devions  pas 
craindre  d’y  avoir  donné  ocalion  par  quelque  faute,  ou  par  quelque  indif- 
crction,  puifqu’il  étoit  tout-à-fait  content  de  nous. 

Nous  ne  pûmes  deviner  quelle  raifon  portoit  Sa  Majeftéànous  faire  don- 
ner cet  avis,  car  il  vint  incontinent  apres  trouver  les  Peres  avec  un  air  aufli 
riant , 8c  aulfi  ouvert  que  jamais  , 8c  demeura  fort  long-tcros  avec  eux. 
Nous  jugeâmes  feulement  que  comme  ce  Prince  elt  grand  politique,  il  ne 
i’ouhaitoit  pas  que  nous  nous  fi  (lions  de  fête  de  ce  qu’il  fe  familiarifoit  fi 
fort  avec  nous , de  peur  que  fes  bontez  ne  donnaflent  lieu  à quelques  mur- 
mures contre  fa  perfonne,  du  moinsqu’elles  n’ex  ci  raflent  de  la  jaloufie  con- 
tre nous:  quoiqu’il  en  foit,  les  Peres  le  remercièrent  de  cct  avis , comme 
d’un  témoignage  de  bonté  vrayement  paternelle. 

Le  it.il  ariva  en  cette  ville  une  caravane  dc.Tartares  Eluths  8c  deMo- 
rcs,  qui  font  voifins  de  ces  Eluths , 8c  qui  venoient  y trafiquer:  il  y avoit 
parmi  eux  deux  Mofcovites  8c  un  Lithuanien , qui  nous  vint  voir  deux  fois  : 
il  nous  aprit  qu’un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de  Mofcovic  qui  venoit 
en  ccttc  cour,  acompngnc  de  cent  hommes,  par  la  route  de.  Kalka,  avoit 
été  maflacré  lui  8c  les  liens  par  les  Tartares  de  Kalka , qui  les  ayant  l'éparez 
les  uns  des  autres,  fous  prétexte  de  vouloir  faire  quelque  trafic  avec  eux  , 
les  avoient  enfuite  tous  mis  à mort.  • 

Le  1<S.  l’Empereur  alla  à ft  maifon  de  plaifancc,  8c  delà  à fon  parc  des 
cerfs,  où  il  fit  en  prélcnce  des  Grands  de  fa  cour  une  bonne  partie  des  pra- 
tiques de  géométrie  que  nous  lui  avions  aprifes  : puis  il  nous  envoya  ordre 
de  travailler  à remettre  quelque  chofe  de  la  philofophic  par  écrit,  8c  il  nous 
infinua  qu’il  n’y  avoit  qu’à  achever  ce  que  nous  avions  commence,  mais 
qu’il  faloit  que  ce  fût  dans  notre  maifon , 8c  fans  le  communiquer  à per- 
sonne. 

Le  cinquième  de  Mars  l’Empereur  retourna  à Pcking. 

Le  7.  il  nous  envoya  ordre  de  venir  le  lendemain,  avec  ce  que  nous  a- 
vions  écrit  cnTartarc,  8c  d’aporter  aufli  quelques  propofitions  d’Euelide 
expliquées  en  Tartarc:  comme  nous  ne  fçûmes  fon  intention  que  le  foir  , 
nous  ne  pûmes  préparer  que  la  première,  8c  mettre  au  net  ce  que  nous  a- 
vions  foit  de  la  nutrition. 

Le 
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•Le  8.  étant  allez  le  P.  Bouvet  8c  moi  avec  tes  Peres  Pereira  8c  Thomas  Vonsis 
flans  l’apartcmcnt  d'Tang  fi  tien.  Sa  Majefté  y vint  dès  le  matin,  8c  de-  ** 
mcura  deux  heures  avec  nous  : il  lut  ce  que  nous  avions  décrit  en  lettres  Ta»ta*i*. 

Tartarcs,  8c  fe  fit  expliquer  la  première  propofition  du  premier  livre  d’Eu-  Se  «• 
clide:  après  en  avoir  bien  compris  l’explication  que  nous  lui  fîmes,  il  l’é- 
crivit  lui-même  de  fa  propre  main,  fuivant  ce  que  nous  lui  diétions,  cori-  prolon- 
geant feulement  les  termes  & le  langage:  il  fit  paroître  beaucoup  de  fatis-  tion  d'Eu- 
faction  de  notre  travail,  & nous  dit  qu’il  fâloic  continuer  à le  faire  chaque  clide 
jour  de  la  même  forte.  Sa  Majefté  nous  donna  ce  jour-là  à chacun  deux  "2e  Lnl- 
pièces  de  fatin  noir,  & vingt-cinq  tacls : non  pas,  «lit-il,  qu’il  prétendoit  8 
par-là  récompenfer  la  peine  que  nous  prenions  pour  lui,  mais  parce  qu’il 
avoit  remarqué  que  nous  étions  mal  vêtus. 

Le  p.  nous  fûmes  apellez  dans  l’apartement  de  Kie»  tfin  cong , où  nous  fi-  De  la  Te- 
rnes l’explication  de  la  fécondé  propofition:  comme  elle  elt  un  peu  plus  tonde Pro- 
embarailée  8c  plus  dificile  que  la  première,  Sa  Majefté  eut  plus  de  peine  à P06*'00’ 
la  comprendre  : il  différa  julqu’au  lendemain  à la  mettre  au  net,  afin  de  fc 
la  faire  répéter  encore  une  fois. 

Le  to.  nous  lui  fîmes  cette  explication  , & après  la  lui  avoir  bien  fait 
comprendre,  nous  la  lui  diétâmes,  8c  il  l’écrivit  de  fa  main, comme  la  pre- 
mière, corigeant  le  langage,  comme  il  avoit  déjà  fait. 

Tcbao  laoyé  lui  reprélenta  que  les  iix  premiers  livres  d 'Euclidt  traduits  en  Euclide 
Chinois, avec  l’explication  de  Clavius  par  le  P.  Ricci,  avoient  aufli  été  de-  aTCC  ,ede 
puis  quelques  années  traduits  en  Tartare  par  un  homme  habile  que  Sa  Ma-  c°«viiu  e# 
jefté  avoit  nommé  elle-même  : 8c  qu’encore  que  cette  traduction  ne  fûtpas  traduit  en 
jullc  ni  aifée  à entendre,  elle  ne  laiffcroit  pas  de  nous  aider  beaucoup  à pré-  Tanarc. 
parer  les  explications  d’Euclidc,  8cà  les  rendre  plus  intelligibles,  lur-tout 
fi  on  faifoit  venir  le  traducteur,  pour  nous  aider  8c  pour  les  écrire  en 
Tartare,  ce  qui  épargneroit  à Sa  Majefté  la  peine  de  les  écri re^clle-méme. 

L’Empereur  goûta  fort  cette  propofition,  8c  ordonna  qu’on  nous  mît  en- 
tre les  mains  la  traduâion  Tartare,  8c  qu’on  fit  venir  le  traducteur. 

Le  1 1 . l’Empereur  ayant  été  fort  fatisfâit  de  la  clarté  8c  de  la  netteté 
avec  laquelle  nous  lui  avions  expliqué,  8c  mis  par  écrit  la  troifiéme  propo- 
fition, ordonna  qu’outre  le  traducteur  qui  nous  avoit  aidé  le  jour  précé- 
dent, on  fit  encore  venir  tous  les  jours  le  plus  habilo  des  trois  maîtres  qu’on 
nous  ayoit  donné  au  tribunal  du  Poyamban  , afin  de  nous  aider  à préparer 
nos  explications,  8c  de  continuer  à nous  exercer  dans  la  langue,  8c  il  vou- 
lut qu’on  nous  mît  dans  une  chambre  particulière  proche  de  cet  apartc- 
ment,  où  nous  ne  fuflions  interrompus  .de  perfonne. 

Les  iz.  Sc  ij.  nous  continuâmes  nos  explications  avec  une  égale*fatis-  • 

faction  de  Sa  Majefté. 

Le  14.  l’Empereur  partit  de  Peting  pour  aller  à la  fépulture  de  fon  ayeu- 
le,  8c  de  là  à des  bains  d’eau  chaude  qui  en  font  proche  : il  ordonna  en  par- 
tant que  nous  continuations  notre  travail  dans  l’apartement  qu’il  nous  avoit 
marqué , comme  s’il  étoit  prélènt. 

Le  zz.  l’Empereur  étant  retourné  à Peking , il  vint  dès  le  foir  même  à 

Tome  IV.  M m l’apar- 
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l’apartement  de  Yang  feH  tien  où  nous  étions:  d’auffi  loin  qu’il  nous  aperçut, 
il  nous  demanda  à haute  voix  là  nous  nous  portions  bien,  enfuitc  étant  en- 
tré dans  la  chambre,  il  propola  quelques  doutes  fur  des  operations  de  nom- 
bre , ,6c  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  ce  jour-là  entreprendre  de  voir  ce  que 
nous  avions  prépare  des  Siemens  de  géométrie,  parce  qu’il  étoit  trop  tard. 

Le  13,  l’Empereur  étant  encore  venu  à l’apartement  d'Iang  fin  tien,  é- 
prouva  avec  nous  un  cercle  diviic  d’un  pied  de  diamètre,  qu'il  avoit  fait 
faire  pendant  loti  abfence  pour  mefurer  des  hauteurs  Sc  des  diltances  médio- 
cres : ce  cercle  avoit  aufli  un  quaré  géométrique  diviic  fcn  dedans  , afin  de 
n’avoir  pas  beloin  de  recourir  atlx  iïnus  pour  rcloudre  les  triangles.  Il  éprou- 
va enfuitc  dans  la  cour  de  cet  apartement  un  grand  demi  cercle,  que  le  feu 
P.  Verbiell  avoit  autrefois  fait  faire  , 8c  que  Sa  Majcfté  avoit  fait  racom- 
moder  depuis  peu  Sc  mettre  fur  un  bon  genou,  fait  à l'imitation  de  celui 
du  demi  cercle  que  j’avois  prélenté  à Sa  Majcfté,  8c  il  fuputa  fur  le  champ 
cette  opération  fur  l'on  Stuan  pan  (a)  fi  vite,  que  le  P.  Thomas  fut  plus 
long  que  lui  à le  luputer  par  nos  chifres. 

Le  14.  l’Empereur  étant  venu  dès  le  matin  dans  l’apartement  où  nous 
étions,  recommença  à le  faire  expliquer  les  élémens  d’Euchde,  Sc  ce  jour- 
là  nous  lui  expliquâmes  quatre  des  proportions  que  nous  avions  préparées  , 
qu’il  témoigna  entendre  parfaitement  bien.  Comme  il  nous  marqua  l’em- 
prcfTemcnt  qu'il  avoit  de  fç avoir  au  plutôt  ce  qu’il  y avoit  de  plus  necefTai- 
re  dans  les  élémens,  pour  entendre  la  géométrie  pratique  : nous  lui  repré- 
lentàmes  que  s’il  vouloit,  nous  choilirions  feulement  les  proportions  les 
plus  ôéccflaires,  Sc  les  plus  utiles  d’Euelide,  Sc  que  fans  nous  atachcr  à fui- 
vre  la  manière  de  démontrer  qui  cft  dans  la  tradu&ion  Chinoife,  nous  pou- 
rions  abréger  confidcrablemcnt  cet  ouvrage, Sc  démontrer  plus  parfaitement 
les  plus  néccflaires  Sc  les  plus  belles.  Sa  Majcfté  agréa  cette  propofition,  Sc 
nous  réfolûmes  de  fuivre  l’ordre  des  élémens  de  géométrie  du  P.  Pardics , 
tâchant  de 'rendre  fes  démonllrations  encore  plus  aifées  à entendre. 

Le  2f.  nous  continuâmes  à expliquer  à l’Empereur  les  proposions  que 
nous  avions  préparées  pendant  fon  abtènce. 

Le  16.  nous  commençâmes  l’explication  des  clémcns  du  P.  Pardics:  Sc 
comme  ils  commencent  par  des  définitions,  l’Empereur  s'appliqua  fort  à 
examiner  fi  ces  définitions  étoient  juftes  Sc  en  bon  langage:  il  corigea  quel- 
ques mots  de  fa  main  en  lettres  rouges, Sc  dit  devant  fes  gens,  qu’il  ne  faloit 
pas  regarder  ce  livre  comme  un  livre  ordinaire,  ni  faire  peu  de  cas  de  l’ou- 
vrage auquel  nous  travaillions,  que  pour  lui  il  l’eftimoit  infiniment. 

Le  17.  Sa  Majefté  allant  à une  maifon  de  plaif.ince  qu’il  a fur  le  lac , qui 
eft  pioche  de  fon  palais,  Sc  qui  s’apcllc  Yntat,  pafla  par  l’apartement  à' Yang 
fin  tien  où  il  s’aréta  fort  peu , il  fe  contenta  de  conûdérer  le  bréviaire  du  P. 

Tho- 


(*)  Seaan  fan  eft  un  infiniment  fait  de  gros  grnins  de  chapelet  enfilé  dans  une  petite 
fcroche  de  bots . dans  laquelle  ces  grains  coulent  ai  ément , & dont  les  Chinois  fe  lervent 
jm  ur  faite  leurs  comptes,  à peu  pics  comme  nous  fanons  les  nôtres  avec  des  jetons  , ce 
qu'ils  fint  avec  une  promptitude  admirable. 
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Thomas,  qu’il  trouva  par  hazard  dans  un  coin,  fie  il  fortit  aufli-tôt,  or- 
donnant qu’on  nous  menât  l'après-midi  à la  mailon  de  plaifancc  pour  y 
faire  notre  explication,  ce  qui  s’exécuta,  quoiqu’il  plut  à verfe  tout  le 
jour. 

Après  que  nous  eûmes  achevé  notre  explication,  & qu’il  eut  fait  encore 
avec  nous  une  épreuve  de  Ion  petit  cercle  divil'c,  il  ordonna  à celui  des 
eunuques  qui  font  en  la  préfcnce,  fie  qui  a le  plus  d’efprit  &c  le  plus  de  part 
dans  les  bonnes  grâces , de  nous  faire  voir  l'apartenacnt  qui  cft  le  plus  pro- 
pre ôc  le  plus  agréable  de  toute  cette  maifon  de  plailhnce,  ce  que  l’on  nous 
dit  être  une  faveur  fort  fpéciale  , parce  que  ce  n’eft  pas  la  coutume  de  lail- 
fer  entrer  qui  que  ce  foit  dans  ces  lieux  intérieurs,  qui  l'ont  réfervez  à la  per- 
sonne feule  de  l’Empereur. 

Cet  apartement  cil  propre,  mais  fans  avoir  rien  de  grand  ni  de  magnifi- 
que : il  y a de  petites  folitudes  fort  agréables , de  petits  bolquets  d’une  for- 
te de  bambous  fort  propres,  des  bauins  ôc  des  rclèrvoirs  d’eau  vive,  mais 
tous  petits  & revêtus  feulement  de  pierres  fans  aucunes  richelfes.:  ce  qui  vient 
en  partie  de  ce  que  les  Chinois  n'ont  nulle  idée  de  ce  que  nous  apellons  bâ- 
timens  8c  architecture,  8c  en  partie  de  ce  que  l’Empereur  affecte  de  faire 
voir,  qu’il  ne  veut  pas  difliper  les  finances  de  l’Empire  pour  fes  diverti  dé- 
mens particuliers. 

Sur  quoi  je  ne.puis  m’empêcher  de  remarquer  en  paflant,que  foit  naturel, 
foit  aftèâation,  l'Empereur  ell  extrêmement  réfervé  par  raport  à fa  dépen- 
fc  particulière,  & aux  gratifications  qu’il  fait,  quoiqu’il  foit  fans  contredit 
le  plus  riche  Prince  du  monde  : mais  il  faut  avoüer  qu'en  ce  qui  concerne 
les  dépenfes  publiques,  & l’exécution  de  ce  qu’il  entreprend  pour  le  bien 
de  l’Etat,  il  n'epargne  rien  6c  ne  plaint  pas  la  depenfe,  quelque  grande 
qu’elle  foit:  il  ell  auflî  fort  libéral  à diminuer  les  tributs  du  peuple,  lorf- 
qu’il  s’en  préfente  l’ocafion  , comme  lorfqu’il  va  voyager  dans  quelques 
provinces,  ou  lorfqu’on  a fouffert  de  la  dizette  des  vivres. 

Avant  que  de  fortir  d'auprès  de  l’Empereur,  il  nous  dit  qu’il  alloit  le 
lendemain  à fa  maifon  de  plailance  de  Tebang  tebun yutn , qui  cft  à deux 
lieues  8c  demie  de  Peking  du  côté  du  couchant  , & il  ordonna  que  nous  al- 
laftïons  le  trouver  là  de  deux  jours  l’un,  pour  continuer  l'explication  des 
élémens  de  géométrie:  il  nous  fit  dire  encore  que  ce  jour-là  même  il  avoit 
eu  intention  de  pécher  dans  le  lac,  8c  de  nous  donner  le  poifl'on  qu’il  pren- 
drait, mais  que  la  pluie  l’en  avoit  empêché. 

Le  18.  l’Empereur  alla  dès  le  matin  à fa  maifon  de  plaifance. 

Le  19.  nous  allâmes,  félon  l’ordre  de  SaMajcfté,  à la  maifon  de  plai- 
fànce  nommée  Tebang  tebun  yuen , qui  vdit  dire,  jardin  du  Printems  per- 
pétuel, du  Printems  de  longue  duree. 

Nous  entrâmes  d’abord  jufques  dans  l’endroit  le  plus  intérieur  de  cetie 
maifon,  fie  peu  après  que  nous  fûmes  arivez.  Sa  Majefté  nous  envoya  plu- 
fieurs  mets  de  fa  table,  tous  dans  des  porcelaines  très- fines  8c  jaunes  par  de- 
hors, telles  qu’il  n’y  a que  l’Empereur  qui  puiffe  s’en  fervir.  Enluite  il 
nous  fit  venir  dans  l'apartement  où  il  étoit  logé  , qui  eft  le  plus  gai  8c  le 
• Mm  i plus 
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plus  agréable  de  toute  cette  maifon,  quoiqu’il  ne  foit  ni  riche  ni  magnifi- 
que. 11  cft  fi  tué  encre  deux  grands  baflins  d’eau , l’un  au  Midi,  & l'autre 
au  Nord:  l'un  8c  l’autre  environnez  prefque  de  toutes  parts  de  petites  hau- 
teurs faites  à la  main,  avec  la  terre  qu’on  à tirée  pour  creufer  les  baflins  : 
toutes  ces  hauteurs  font  plantées  d’abricotiers,  de  pêchers,  & d’autres  ar- 
bres de  cette  nature  : ce  qui  rend  cette  vue  allez,  divertiflante,  quand  lcs> 
arbres  font  couverts  de  verdure. 

Notre  explication  achevée,  l’Empereur  nous  fit  conduire  dans  tout  cet 
apartement.  Il  y a une  petite  galerie  du  côte  du  Nord,  immédiatement 
fur  le  bord  du  baflin  d’eau  qui  eit  de  ce  côté-là,,  dont  la  vue  ell  fort  agréa- 
ble: on  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres,  dans  lefquclles  l'Empereur 
couche  l’Hiver  fit  l’Eté:  cela  fut  regardé  comme  une  faveur  finguliérc  : 
ceux  qui  aprochcnt  de  plus  près  de  Sa  Majcfténc  vont  jamais  julques-là: 
tout  y étoit  fort  modelle,  mais  d’une  propreté  extrême  à la  manière  des 
Chinois:  ils  font  confiltcr  la  beauté  de  leurs  mailbns  de  plaifance  & des  jar- 
dins, dans  upc  grande  propreté,  & dans  certains  morceaux  de  rocailles  ex- 
traordinaires , tels  qu'on  en  voit  dans  les  déferts  les  plus  étuvages:  mais  lur- 
tout  ils  aiment  à avoir  plulieurs  petits  cabinets,  & pluficurs  petits  parter- 
res fermez  par  des  hayes  de  verdure  qui  forment  de  petites  allées  : c’cll-là 
le  genie  de  la  nation. 

Les  gens  riches  parmi  eux  ne  laiflent  pas  de  faire  de  la  depenfe  en  ces  for- 
tes de  bagatelles  : ils  achèteront  bien  plus  cher  un  morceau  de  quelque  vieille 
roche  qui  ait  quelque  choie  de  grotefque  ou  d’extraordinaire,  comme,  par 
éxcmplc,  fi  elle  a pluficurs  cavités,  ou  fi  elle  ell  percée  à jour,  qu’ils  ne 
feraient  un  bloc  de  jalpc , .ou  quelque  belle  ilatue  de  marbre!  S’ils  n’emplo- 

Îient  point  de  marbre  daus  leurs  bâtimens,  ce  n’cft  pas  qu’ilsen  manquent  : 
es  montagnes  voifines  de  Peking  font  pleines  de  très-beau  marbre  blanc  , 
qu’ils  n’employent  gucres  que  pour  l’ornement  de  leurs  fepulcres. 

Le  51 . nous  allâmes  encore  faire  notre  explication  à l’Empereur  à fa  mai-, 
fon  de  plaifance  de  Tcbatig  ubun  yutn:  fie  après  l’avoir  faite,  Sa  Majelté 
nous  fit  l’honneur  de  nous  envoyer  plufieurs  mets  de  fa  table,  qu’il  nous  fit 
manger  dans  fon  apartement  même,  & tout  proche  de  la  l’ale  où  il  man- 
geoit  en  même  rems  lui-même:  apres  quoi  il  voulut  que  je  lui  montraflè 
rufage  des  logaritmes  qu’il  avoit  nouvellement  fait  tranferire  en  chifrcs 
Chinois:  il  en  croyoit  d’abord  l’ufage  dificile  & embarafle , puis  ayant 
compris  fans  peine  comment  fc  faifoit  la  multiplication  par  le  moyen  de  ces 
logaritmes,  il  témoigna  de Tcltimc  pour  cette  invention,  fit  du  plaifir  d’en 
fçavoir  l’ulage. 

Le  premier  jour  d’Avril  noué  allâmes  .comme  les  jours  précédons  faire 
notre  explication  de  géométrie  à l’Empereur  dans  fa  maifon  de  plaifance. 
U nous  envoya  lclon  là  coutume  des  mets  de  fa  table,  fie  nous  fit  manger 
dans  fon  propre  apartement:  de  plus,  il  nous  fit  prêtent  de  différentes  cho- 
fes  qui  lui  étoient  venues  tout  récemment  du  coté  du  Sud , fie  nous  traita 
avec  fa  bonté  ordinaire  : je  lui  expliquai  l’ulàgc  des  logaritmes  dans  la 
diviflon. 

• Le 
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Le  f . étant  allé  faire  notre  explication  de  géométrie  à l’Empereur  corn- 
me  les  jours  précédens,  8c  ayant  commencé  par  expliquer  différentes  pra- 
tiques des  logaritmes  , Sa  Majeftc  nous  fit  dire  après  le  dîner,  qu’il  vou- 
loit  nous  faire  goûter  du  vin  qu’on  lui  avoit  envoyé  des  provinces  méridio- 
t;  > nalcs:  il  nous  fit  demander  combien  nous  avions  acoutumé  d’en  boire  dans 
notre  maifon,  8c  comment- nous  le  buvions:  après  quoi  il  nous  fit  donner 
une  coupe  d'un  très-beau  criftal  faite  en  forme  de  calice,  8c  gravée  de  di- 
férentes  figures  avec  la  pointe  du  diamant  : il  nous  demanda  à quoi  cette 
coupe  fervoik , 8c  ayant  été  obligez  de  répondre  que  c’étoit  à boire,  il 
nous  répondit  en  riant, que  puilque  cela  étoit  ainli , il  faloit  que  nous  buf- 
iions  chacun  une  des  coupes  pleines  devin:  nous  nous  en  excusâmes,  Sc 
nous  en  fûmes  quites  pour  bouc  chacun  une  de  ces  petites  rafles,  dont  les 
Chinois  fc  fervent  pour  le  vin,,  qui  ne  tiennent  pas  la  moitié  d’un  de  nos 
verres  médiocres:  Sa  Majefté  nous  fit  l'honneur  de  nous  donner  de  fa  main 
cette  petite  rafle  de  vin  qu’il  avoit  auparavant  fait  remplir,  & quand  nous 
eûmes  achevé  de  la  boire,  il  nous  demanda  fi  nous  en  voulions  encore,  do 
quoi  nous  le  remerciâmes,  & enfuite  nous  commençâmes  notre  explication 
de  géométrie. 

Ce  meme  jour-là , cinquième  d’ Avril , nous  eûmes  avis  par  un  exprès 
dépéché  de  Tfi  non  fou,  capitale  de  la  province  de  Chan  tong , qucleGou- 
vcmeut  d'une  petite  ville  de  cette  province  avoit  iufcité  une  perlécution 
aux  Chrétiens  de  ce  lieu-là,  8c  que  nonobfiant  la  lettre  que  le  P.  Pereira 
luiavoic  écrite  pour  le  fuplier  de  relâcher  des  Chrétiens  qu’il  tenoit  en  pri- 
fon,  8c  de  ne  les  point  traiter  comme  des  feâateurs  d'une  faufie  loi,’  puif- 
que  l'Empereur  avoit  déclaré  par  une  dépêche  publique,  qu’on  ne  devoit 
pas  traiter  ainfi  la  loi  chrétienne:  ce  Gouverneur  fans  déférer  à la  priere  du 
Perc,  ni  refpeûer  la  dépêche  de  l’Empereur  enfermée  dans  la  lettre,  avoit 
déchiré  furie  champ  la  lettre,  8<  fait  donner  vingt  coups  de  foüet  à celui 
qui  l’avoit  aportée,  quoiqu’il  ne  fût  pas  du  reflort  de  Ion  gouvernement , 
8c  autant  à celui  qui  l’avoit  introduit:  qu’enfuhe  il  avoit  envoyé  reprendre 
8c  mettre  en  pnfon  ceux  des  Chrétiens  qu’il  avoit  relâchez  pour  de  l’argent, 
8c  qu’il  avoit  fait  citer  à fon  tribunal  le  P.  Valat , pour  le  punir  de  ce  qu’il 
* avoit  prêché  la  loi  chrétienne  dans  fon  diftriét.  On  ajoûtoit  qu’il  avoit 
p rote  fié  que,  quand  il  devroit  perdre  fbn  Mandarinat , il  vouloit  pouffer 
le  Pere  à bout. 

Auflitôt  que  nous  eûmes  apris  cette  nouvelle,  nous  en  fîmes  part  à Tchat 
laeyé , qui  fe  chargea  d’en  avertir.-l’Empereur , 8c  de  lui  repréfenter  que 
s’il  n’avoit  la  bonté  de  nous  protéger  8c  de  faire  quelque  chofc  en  faveur  de 
0 notre  religion,  .nos  Pères  8c  nos  Chrétiens  feroient  toujours  expofez  à de 
femblablcs  infulrcs,  parce  que  la  défenfe  d’embraflèr  la. religion  chrétienne 
dans  la  Chine  fubfiltoic  encore  -,  nonob fiant  la  bienveillance  dont  l'Empe- 
• rcur  nous  honoroit. 

I.e  7.  nous  allâmes  à la  maifon  de  plaifance  de' l’Empereur  pour  faire 
notre  explication  acoutumée.  Il  nous  reçut  avec  fa  bonté  ordinaire,  8c 
nous  envoya  à manger  des  mets  de  fa  table  comme  les  jours  précédens» 
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‘Td'ao  laiyé  l’avertit  de  l’infulte  qu’on  avoit  faite  aux  Chrétien»  de  Cban 
long.  Sa  Majellc  après  avoir  lû  les  lettres  qu’on  avoit  écrites,  à ce  fujet, 
nous  fit  dire  que  nous  ne  Allions  point  de  bruit  de  cette  affaire,  3c  qu’eiie  y 
metroit  ordre. 

Tcbao  laoyé  lui  avoit  dit  de  notre  part  que  nos  Peres  qui  font  dans  les 
provinces,  étoient  tous  les  jours  cxpolez  à de  pareilles  inlultes,  3c  que 
n’étant  venus  en  ce  pays-ci  que  pour  y prêcher  la  religion  du  vrai  Dieu , 
nous  étions  fcniiblcs  à ce  qui  la  touchoit,  plus  qu’à  toute  autre  choie  du 
monde. 

Le  8.  l’Empereur  envoya  quérir  les  Peres  Pereira  & Thomas,  3c  il  fit 
faire  à celui-ci  des  calculs  île  mefurage:  pendant  qu’il  travailloit  à part,  Sa 
Majcfté  écrivit  un  billet  en  Tartarc  qu’il  voulut  montrer  au  P.  Pereira, 
mais  le  Pcre  lui  ayant  témoigne  qu’il  n’étoit  pas  allez  exercé  à la  lcéturç 
de  cette  langue,  l’Empereur  lui  dit  le  contenu  de  fa  lettre:  fçavoir,  qu’il 
avoit  donne  fes  ordres  fur  l’affaire  des  Chrétiens  de  Ch  an  tong , dont  noos 
lui  avions  fait  parler  la  veille:  après  que  les  Peres  l’eurent  remercié  de  cette 
faveur,  8c  qu’ils  eurent  achevé  leur  calcul  8t  leur  mefurage,  il  les  congédia, 
en  leur  difant  qu’il  n’étoit  pas  nécelTaire  de  revenir  le  lendemain,  parce  qu’il 
devoit  aller  le  jour  fuivant  à Peking. 

Le  10. l’Empereur  revint  à Pek/ng,  pour  honorer,  félon  fa  coutume,  les 
Empereurs  fes  prédéceffeurs:  après  la  cérémonie  il  dépêcha  les  affaires  de  ce 
jour-là,  8c  vint  dans  l’apartemcnt  où  nous  étions.  Il  demeura  plus  de  deux 
heures  avec  nous,  tant  à fe  faire  expliquer  les  propofitions  de  géométrie 
que  nous  lui  avions  préparées,  qu’a  faire  faire  des  calculs  de  triangle  par 
les  tables  des  logaritmes,  qu’on  venoit  de  mettre  en  chifres  Chinois  par 
fon  ordre  : il  prit  beaucoup  de  plaifir  à voir  l'avanuge  qu’il  rctiroit  de 
cc  qu’il  avoit  déjà  apris  des  élémens  de  géométrie  , pour  lui  faciliter  l’in* 
tclligencc  des  pratiques  de  géométrie , dont  il  avoit  demandé  l’expli- 
cation. 

Le  11.  nous  commençâmes  à aller  comme  auparavant  à la  maifon  de  plai- 
fancede  l’Empereur,  nous  lui  fîmes  notre  explication  acoutumée,  8c  il 
nous  traita  avec  fa  bonté  ordinaire , témoignant  beaucoup  d’impatience 
d’entendre  au  plutôt  cc  qu’il  y a de  plus  néceffaire  8c  de  plus  utile  dans  les 
élémens  de  géométrie,  8c  parlant  déjade  nous  faire  mettre  la  philofophie 
en  Tartarc. 

Le  14.  nous  continuâmes  à aller  à la  maifon  de  plaifance  de  l’Empereur, 
en  qui  nom  trouvâmes  plus  d’ardeur  que  jamais  pour  aprendre  les  elémens 
de  géométrie  : il  nous  dit  d’abord  qu’il  avoit  lû  l’explication  que  nous 
lui  avions  préparée,  8c  pour  nous  montrer  qu’il  la  comprenoit,  il  nous  fit 
en  gros  les  démonftrations  fur  les  figures  que  nous  avions  tracées,  enfuite  il 
relut  devant  nous  notre  explication,  qu’il  entendoit  cfFeélivement  fort  bien, 
puis  il  nous  fit  beaucoup  de  queftions  fur  notre  voyage,  8c  fur  les  lieux  où 
nous  avions  pafl’é  en  venant  à la  Chine. 

Après  s’être  ainfi  entretenu  familièrement  avec  nous  pendant  affez  de 
teins,  il  recommença  à fe  faire  expliquer  les  raifons  d’une  pratique  de  géo- 
• . mé- 
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métrie que  le  P.  Thomas  lui  avoit  enfeigncc,  8c  fur  la  fin  il  fit  faire  encore  Vor»6is 
un  calcul  de  la  mefurc  d’un  monceau  de  grains,  qu'il  fit  mefurcr  enfuite 
devant  nous , pour  voir  fi  le  calcul  & la  melure  prifes  fur  le  compas  de  pro-  T*RT*l,,• 
portion,  donnoit  en  effet  la  meme  quantité  qu’il  s’en  trouvoit  dans  la  me- 
lure aét  utile. 

Ce  jour-là  avant  que  nous  panifiions  en  fa  préfence,  il  demanda  à Tcbat 
laoyé  u nous  n’avions  point  eu  de  nouvelles  de  l’affaire  de  Chan  long,  Sc  Tcbat 
laoyé  lui  répondit  qu’il  ne  le  croyoic  pas,  parce  que  nous  ne  lui  en  avions 
point  parle. 

Peu  de  jours  après  nous  fçûmes  que  le  Vice-Roi  de  la  province  avoit  fait  Lo  Chié- 
. relâcher  tous  les  prifonniers  chrétiens,  8c  que  le  Tcbt  bien  n’avoit  pas  fait  ,i'n‘ de 
fouetter  comme  on  l’avoit  mandé,  celui  qui  lui  avoit  porté  la  lettre  du  P. 

Pcrcira,  mais  qu’il  l’avoit  feulement  retenu  environ  quinze  jours  en  pri-  gis. 
fon , fous  prétexte  de  s’informer  fi  la  lettre  qu’il  avoit  aportée  n’étoit  point 
fu  po  fcc. 

Le  zz.  un  domeftique  du  Vice-Roi  de  la  province  de  Chan  long  vint  trou- 
ver le  P.  Pcreira  dé  la  part  de  fon  maître,  pour  lui  demander  ce  qu’il  défiroit 
qu’on  St  pour  acommoder  cette  affaire.  x 

Le  ij.  étant  allez  félon  la  coutume  à la  maifon  de  plaifance  de  l’Empc-  Ordrei  de 
reur.  Sa  Majeflé  fous  prétexte  de  nous  faire  éxaminer  un  calcul  qu’il  avoit  '"Empe- 
fait,  inféra  dans  le  papier  le  mémorial  fécret  que  le  Vice- Roi  de  Chan  long  ce 
avoit  envoyé  fur  l’affaire  des  Chrétiens.  Il  y avoit  ajouté  la  fentence  , qui  J 

Îiortoit  que  l’acufatcur  feroit  puni  comme  calomniateur, ou  comme  un  dé* 
ateur  malicieux.  Comme  nous  vîmes  qu’on  ne  punifToit  nullement  le  Man- 
darin, nous  témoignâmes  que  cela  ne  remédieroit  point  au  mal.  Enfuite 
l’Empereur  nous  ayant  fait  demander  fi  nous  étions  contens,  aparemment 
. parce  que  nous  n’avions  pas  eu  d’empreflement  à le  remercier  de  cette  fa- 
veur, qu’il  prétendoit  être  fort  grande,  nou3  répondîmes  hardiment  que 
nous  n’étions  pas  trop  fatisfaits,  8c  que  fi  Sa  Majcflc  qui  fçavoit  que  l’éta- 
blificment^Jc  notre  religion  ctoit  uniquement  ce  qui  nous  avoit  amené  dans 
fon  Empire,  8c  ce  qui  nous  retenoit  a fa  cour,  vouloir  bien  faire  quelque 
chofe  de  plus,  nous  nous  fentirions  infiniment  plus  obligez  à fa  bonté,  que 
de  toutes  les  careffcs  8c  des  marques  de  bienveillance  dont  elle  nous  com- 
bloit  chaque  jour. 

Cette  réponfc  ne  lui  fut  pas  agréable  : il  nous  fit  dire  qu’il  croyoit  en 
avoir  allez  fait  pour  notre  honneur,  auquel  il  ne  vouloit  pas  qu’on  donnât 
la  moindre  ateinte:  qu’il  favorifoit  nos  compagnons  qui  font  dans  les  pro- 
vinces pour  l’amour  de  nous,  8c  des  fervices  que  nous  lui  rendions:  mais 
qu’il  ne  prétendoit  point  défendre  8c  apuyer  les  Chrétiens  Chinois,  qui  fe 
prcvaloicnt  de  notre  crédit,  8c  qui  croyoient  être  en  droit  de  faire  tout  ce 
qu’il  leur  plaifoft. 

Le  z6.  jour  de  la  naiffance  de  l’Empereur,  nous  allâmes  tous  cnfemble 
rendre  nos  refpcéhs  à Sa  Majeflé,  qui  par  une  faveur  particulière  les  reçut 
en  fa  préfence:  il  nous  fit  encore  quelques  queftions  de  géométrie  , 8c  nous 
ordonna  de  revenir  le  lendemain  faire  notre  explication,  ordinaire  , apres 
quoi  il  nous  fit  donner  du  thé  tel  qu’il  le  boit. 

Le 
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Voyages  Le  troifiéme  jour  de  May  l’Empereur  revint  à Pékin  g , Sc  dès  ce  jour-li 
_ 1 N même  il  le  rendit  à l'apartement  d’Tang  fin  tien , pour  y entendre  notre 
Twitar™.  eXp]icalion  des  élémens  d’Euclidc:  nous  continuâmes  les  jours  fuivans , Sc 
il  y aportoit  beaucoup  duplication.  IL  ne  le  pafToit  prefquc  point  d'ex- 
plication qu’il  ne  nous  dît  quelque  choie  d’obligeant  fur  les  l'cienccs  d’Eu- 
rope. 

L’Emp:  De  crainte  que  nous  ne  fuflions  interrompus  dans  le  lieu  où  l’on  nous 

continue»  avoit  placez,  CC  que  la  chaleur  qui  étoit  grande  ne  nous  incommodât,  il 
f1VM  fiCr  nous  *n  mcttrc  dans  l>eu  p'us  frais  ce  le  plus  intérieur  de  cet  aparte- 
• 1 on:  ment,  & l’on  nous  dit  que  c’etoit  le  lieu  même  où  l’Empereur  fc  retirait 

quand  il  l’habitoit,  & que  perfonncn’y  étoit  introduit,  pas  même  pour  le 
voir,  fans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté.  L’Empereur  continua  aufli  de 
nous  envoyer  de  tems  en  tems  des  mets  de  fa  table,  8c  fouvent  apres  avoir 
achevé  nos  explications,  il  nous  fâifoit  pluficurs  queflions  fur  les  moeurs  Sc 
les  coutumes  de  l'Europe,  Sc  fur  les  qualitez  des  pays  qui  y font:  le  tout 
avec  une  familiarité  qui  furprenoit  ceux  de  fa  cour. 

AHv#e  de  Le  if.  une  troupe  de  Mofcovites,  au  nombre  de  quatre-vingt  ou  quatre- 
Mofco»:  vingt-dix  ariverent  en  cette  cour:  ils  aportoient  une  lettre  des  Ambafladeurs 

à !»  Tour  plénipotentiaires  de  Molcovie,  avec  lerquelynous  avions  conclu  la  paix  en- 
de  Pt  n>i.  trc  tjc(JX  ErapireS-  blette  lettre  marquoit  l'exaétitude  qu’on  avoit  eue  à 
exécuter  le  point  le  plus  important  de  ce  traité,  <pui  étoit  la  démolition  de 
* la  forterefle  d ’Tacfa:  que  les  ordres  avoient  aufli  été  donnez  de  faire  tranf- 
Sojet  de  porter  la  peuplade  des  Mofcovites,  qui  étoit  à l’Ell  de  la  rivière  d'Ergoni, 
leur  voy»-  auffi-tôt  que  l’Hiver  ferait  pafTé.  On  demandoit  enfuite  que  félon  les  articles 
®e‘  du  traité  de  paix,  l’on  renvoyât  au  Gouverneur  de  Niptcbtu  quelques  trou- 

pes de  Tartarcs  de  Kalka,  qui  s’étant  faits  tributaires  de  l’Empire  de  Mof- 
covic,  étoient  depuis  peu  pafTez  fur  les  terres  de  la  domination  de  l’Empire 
de  la  Chine. 

L’Empereur  venant  ce  jour-là  entendre  notre  explication ,.  nous  mit  lui- 
m^mc  entre  les  mains  la  vcrlion  latine  de  cette  lettre,  Sc  nous  en  demanda 
l'interprétation,  que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix,  après  quoi  ^îa  Majefté. 
nous  témoigna  qu’elle  étoit  contente  des  Mofcovites.  Elle  nous  aioûta  que 
félon  les  aparences,  ceux-ci  ne  venoient  que  pour  trafiquer, Sc  qu'ils  avoient 
amené  foixante  charettcs  chargées  de  pelleteries. 

Nouvelle  Le  vingt-deuxième  de  Juin  l’Empereur  qui  depuis  le  commencement  du 
mois  avoit  demeuré  à Jutai,  maifon  de  plaifancc  fituée  le  long  du  lac  dont 
reçoivent  J 4*  Par^>  alla  en  fon  autre  maifon  de  plaifance  de  Tcbang  tchunyuen,  Sc 
de  l'Emp:  nous  ordonna  de  nous  y rendre  de  deux  jours  l’un.  Tout  le  tems  qu'il  fut  à 
Tntai , nous  y allâmes  tous  les  jours,  Sc  une  fois  Sa  Majefté  nous  fit  don- 
ner une  grande  quantité  de  poiflons  qu’il  avoit  pêchez  lui-même  dans  l’é- 
tang de  (on  jardin,  ce  qui  paflà  pour  une  faveur  finguliére: 

Le  vingt-quatre  de  Juillet  on  aprit  que  le  Roi  d 'Eluth  s’étoit  avancé 
avec  une  armée  de  vingt  ou  trente  mille  hommes  vers  les  Etats  des  Mongous , 
qui  font  vaflaux  de  cet  Empire:  l’Empereur  réfolut  fur  le  champ  de  ren- 
forcer les  troupes  qui  font  aans  ces  quartiers-là  j compofées  la  plupart  de 
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Afangaut,  commandées  par  leurs  Régulai  8c  leurs  Taikis  : l'Empereur  leur 
avoir  déjà  ordonné  de  fe  tenir  fous  les  armes,  pour  oblérver  les  mouvemens 
des  Elutbi,  qui  fous  prétexte  d’en  vouloir  feulement  aux  Kalkas,  ainfi  qu’ils 
l’avoicnt  protefté  , pouroient  bien  piller  aufli  les  Aiongoui  luiets  de  cet  Em- 
pire, fi  on  ne  fe  mettoit  en  état  ac  leur  faire  tête:  6c  c’cfl  pour  cela  que 
l’Empereur  y avoit  envoyé  il  y a deux  mois  un  Grand  de  fa  cour  avec 
quelques  troupes,  pour  traiter  avec  le  Roi  d ’Elutb,  8c  terminer  le  différend 
qu’il  avoit  avec  les  Kalkast  qui  fe  font  faits  depuis  peu  vafTaux  de  cet  Em- 
pire. 

Le  if.  l'Empereur  ayant  fait  publier  la  nuit  précédente  qu’il  avoit  def- 
fein  d’envoyer  un  gros  corps  de  troupes  au  devant  des  Elutbs , 6c  qu’il  iroit 
lui-méme  en  perfonne  de  ce  côté-la  dans  un  mois , en  chafiant  félon  la 
coutume  : tous  les  Régulai  , les  Grands  de  la  cour , les  Mandarins  d’ar- 
mes, 8c  même  la  plûpart  des  Mandarins  Tartares,  ou  Chinois  tartarifez, 
demandèrent  avec  cmprefTement  d’être  envoyez  à cette  guerre.  C’ell  ce 
qu’ils  ont  acoutumé  de  faire  lorfqu’il  y a quelque  néceffité,  8c  quoiqu’il 
y en  ait 
eue  8c 
fage  8c 

reur  pour  ces  fortes  d’expéditions. 

Le  jo.  étant  allez  au  palais,  nous  trouvâmes  l’Empereur  de  retour  de  là 
maifon  de  plaifànce  de  Tcbang  tcbunyuen.  Il  me  fit  dire  que  fon  intention  é- 
toit  que  nous  le  -fuivifiions  en  T artarie  le  P.  Pcrcira  oc  moi , 8c  que  nous 
irions  encore  avec  fon  oncle  maternel  , comqje  nous  avions  fait  dans  les 
deux  voyages  précédens.  Il  nous  fit  donner  huit  chevaux  pour  les  doraefli- 
ques  qui  dévoient  nous  acorapagner,  8c  trois  chameaux  pour  porter  notre 
bagage. 

Ce  meme  jour  l’Empereur  ayant  apris  que  les  foldats  qui  dévoient  partir 
pour  aller  contre  les  Tartares  d’Elutb,  ne  trouvoient  de  chevaux  à acheter 
qu’à  un  prix  cxceflif,  leur  donna  pouvoir  de  prendre  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  hors  de  la  ville  des  Tartares,  en  payant  vingt  tacls  pour  les  che- 
vaux qui  feroientgras,  8c  douze  pour  ceux  qui  feroient  maigres. 

Cette  permifîion  donna  lieu  à de  grands  défordres,  principalement  dans 
la  ville  des  Chinois  : on  y enleva  impunément,  non  feulement  les  chevaux 
qui  fe  trouvoient  dans  les  rues  8c  dans  les  mailbns  des  particuliers, foit  Man- 
darins, foit  marchands,  ou  autres,  mais  encore  les  mules  8c  les  chameaux. 
On  obligeoit  les  perfonnes  les  plus  graves,  8c  les  Mandarins  les  plus  confi- 
durables  qui  fe  trouvoient  dans  les  rues,  à mettre  pied  à terre  : on  alla  juf- 
qués  dans  la  maifon  du  premier  Colao  Chinois,  auquel  on  enleva  tout  ce 
qui  fe  trouva  de  chevaux,  de  mules,  8c  de  chameaux:  on  prit  aufli  delà 
ocafion  d’enlever  beaucoup  d’armes,  de  hamois,  8c  d’autres  chofes  qui  é- 
toient  d’ufage  aux  foldats 
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Votagu  doit  pas  que  fes  ordres  fUffent  exécutez  de  la  forte , commanda  fur  le  champ 
tN  qu’on  reltituât  tout  ce  qui  avoit  été  pris,  excepté  les  chevaux  qu’il  oblt- 
Tu t aub.  gCa  je  payer  fcion  ia  tâxc  qu’il  y avoit  mile:  il  défendit  pareillement  qu’on 
pifllt  outre,  8c  il  fit  punir  ceux  qui  avoicnt  fait  quelque  violence:  ce  qui 
apaifa  incontinent  le  tumulte. 

Le  $i.  l’Empereur  fit  dire  aux  tribunaux,  que  dans  la  néceffité  où  il 
ctoit  de  chevaux  pour  faire  fon  voyage,  ceux  des  Mandarins  qui  n’allant 
pas  à l’armée,  lui  fourniraient  quelques  chevaux,  rendraient  un  grand  fer* 
vice  à l’Etat  : il  fit  aulïi  publier  que  tous  ceux  qui  voudraient  fervir  à l’ar- 
mcc  à leurs  frais,  y feraient  bien  reçus,  de  qu’on  aurait  enfuite  égard  à 
leur  mérite  dans  la  diftriburion  des  charges. 

Préparatifs  Le  fécond  tour  d’ Août  l’Empereur  fit  diftribuer  quatre  à cinq  cens  mille 
de  cette  tacls  aux  foldats  qui  dévoient  partir  pour  l’armée,  mais  on  ne  donna  rien 
Arai<e’  aux  Officiers. 

StMiireft  Le  4.  les  Princes  dufang,  les  Officiers  delà  couronne,  8c  les  chefs  de 
fup'iée  de  tous  les  tribunaux  fuprêmes  de  l’Empire,  prefenterent  à l’Empereur  une  re- 
né point  quête,  pour  le  luplicr  de  ne  pas  aller  en  perlonnc  à l’armée,  k même  de 
«lier  a nc  fortir  de  Pt  km  g dans  les  circonftances  préfentes:  ils  aportoient  pour 
"œee*  railon,  que  fon  départ  pourrait  caufer  du  trouble  8c  de  la  frayeur  parmi 
le  pittple,  fur-tout  dans  les  provinces  du  Sud,  où  l’on  s'imaginerait  que 
tout  ctoit  perdu,  fi  on  fçavoit  que  Sa  Majellé  étoit  fortic  de  fa  capitale. 
L'Emp:  L’Empereur  déféra  à cette  requête,  8c  confcntit  à différer  fon  départ  de 

diffère  i la  quelques  jours.  Il  nomma  Ion  frere  aîné  pourGénéraliffimede  toute  l’armée, 
pricre  de  ^ ,)  a.corda  à Ion  fils  aîné  âgé  de  dix-neuf  ans,  la  grâce  qu’ilavoit  demandée 
” UJC  * d’abord  d’être  de  cette  expédition. 

Départ dei  Le  f.  les  troupes  deftinces  pour  compofer  l’armée  de  Tartane,  com- 
Troupes.  mcncerent  à défiler,  8c  continuèrent  le  6.  le  7.  8c  le  8.  Plufieurs  Régulos 
8c  Princes  du  fang  partirent  avec  les  Officiers  8c  foldats  de  leurs  maifons. 

Le  $>.  le  fils  aîné  8c  le  frere  aîné  de  l’Empereur  Généraliffime  de  l’armée, 
furent  traitez  par  Sa  Majefté  dans  le  palais,  fuivant  la  coutume  des  Tarta- 
res,  qui  cftde  régaler  leurs  proches,  lorfqu’ils  doivent  faire  quelque  long- 
voyage,  8c  fur-tout  lorfqu’ils  vont  à l’armee. 

CéréTic-  Le  10.  le  frere  8c  le  fils  aîné  de  l’Empereur  partirent  avec  le  refte  des 
me  a ce  troupes , pour  fe  trouver  au  rendez-vous  de  l’armée.  Sa  Majefté  leur  fit 

/ujet.  l’honneur  de  les  acompagner  avec  le  Prince  heritier  de  l’Empire,  8c  deux 

Départ  hes  autres  de  fes  enfans:  nous  y allâmes  aufli  le  P.  Pereira  8c  moi,  parce  qu’on 
Généraux.  nous  lvoit  averti  que  nous  devions  le  faire. 

Nous  vîmes  ce  jour-là  toute  la  cour  affcmblée,  qui  étoit  à la  fuite  de 
l’Empereur.  Le  cortège  étoit  fort  nombreux,  car  il  étoit  compofé  de  tous 
les  Régulos,  des  Princes  du  fang,  des  Grands  de  l’Empire,  oc  des  autres 
Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur:  mais  quoique  cette  fuite  eût  quelque 
AITèmVée  chofe  de  grand  8c  de  majeftueux,  cependant  comme  il  n’y  avoit  ni  trom- 
pe l»Coa-  pettes,  ni  timbales,  ni  aucune  autre  marque  de  magnificence,  elle  avoit  je 
ocifiun  nc  Ài*'  quoi  de  tri®*  & d=  lugubre. 

Devant  la  perfonne  de  l’Empereur  marchoicnt  huit  ou  dix  chevaux  de 
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main , enharnachez  allez  modcftement , pluficurs  des  /lias  ou  gardes  du  Vûyios* 
corps  environnoient  Sa  Majefté  8c  fes  enfons  : marchoicnt  enfuite  une  dou-  v:  " , 

zaine  de  domcltiques  qui  fuivoient  par  tout  immédiatement  l’Empereur  : T*’'1*11** 
puis  venoient  dix  Officiers,  dont  les  fondrions  font  i'em  b labiés  à celles  de 
nos  gardes  de  la  manche  : ils  portoient  chacun  fur  l’épaule  une  grande  lan- 
ce ou  pertuifanne,  dont  le  bois  étoit  veruifTé  de  rouge,  tacheté  d’or:  pro- 
che du  fer  de  la  lance  pendoit  une  queue  de  tigre:  ils  étoient  fuivis  d’un  cf- 
cadron  de  Hits  ou  gardes  du  corps,  qui  font  tous  Mandarins  de  différons  SaMarduJ 
ordres  : après  quoi  venoient  les  Officiers  de  la  couronne  fie  les  autres  Grands 
de  l’Empire:  la  marche  étoit  terminée  par  une  grofle  troupe  d'Officiers 
de  la  maifon  de  Sa  Majeflc , à la  tête  aefquels  marchoicnt  deux  grands 
étendards  à fond  de  latin  jaune,  avec  les  dragons  de  l’Empire  peints  deflus 
en  or. 

Toutes  les  rues  par  où  devoit  palier  l’Empereur,  étoient  netoyces  8c 
arofées  : on  en  avoit  fait  retirer  tout  le  monde,  6c  fermé  toutes  les  portes, 
les  boutiques,  fie  les  rues  de  traverfe:  des  fontaifins  rangés  de  côté  8c  d’au- 
tre de  ces  rues,  ayant  chacun  une  épée  au  côté  8c  un  fouet  à la  main,  fai* 
foient  retirer  le  peuple:  c’eft  ce  qui  fe  pratique  toutes  les  fois  que  l’Empe- 
reur ou  le  Prince  héritier  paffent  dans  les  rues  de  Ptking  : 8c  bien  plus  en- 
core, lorfque  les  Reines  ou  quelques  Princeffcs  y doivent  palier  : car  quoi- 
qu’elles foient  traînées  dans  des  chaifes  fermées,  on  bouche  encore  toutes 
les  rues  de  traverfe  avec  des  nates. 

Lorfque  l’Empereur  fût  arivé  hors  du  fauxbourg  de  la  ville , il  trouva  L’Emp:  ^ 
les  troupes  rangées  de  côté  fie  d’autre  dans  le  grand  chemin  : il  en  fit  la 
revûe  acompagné  feulement  du  Prince  héritier,  8c  de  deux  ou  trois  autres  troupcij 
perfonnes:  tout  le  refte  de  la  fuite  ayant  fait  halte,  pour  ne  pas  exciter 
trop  de  pouflïére  dans  le  grand  chemin.  Quand  l’Empereur  eut  examiné  les 
troupes  , il  s’aréta  un  moment  à parler  à fon  frere,  à fon  fils,  fie  enfuite 
aux  Officiers  généraux,  qui  avoient  tous  mis  pied  à terre,  8c  qui  lui  par- 
lèrent à genoux  : il  n’y  eut  que  fon  fils  8c  fon  frere  qui  demeurent  à cheval,  . 
après  quoi  il  s’en  revint  au  palais; 

Le  il.  on  eut  avis  que  le  Roi  d ’Eluth  s’étoit  mis  en  marche  avec  fon  ar-  Retraite 
mee  pour  fe  tetirer  fur  fes  terres  : Sa  Majefté  réfolut  auffi-tôt  départir  le 
dix -huit  de  ce  mois  pour  aller  à lf  chafle  dans  les  montagnes  de  Tartarie , d k ■ 
qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille  , où  nous  le  trouvâmes  les  deux  an- 
nées dernières  en  retournant  de  notre  voyage. 

Le  t j.  l’Empereur  nous  fit. dire  que  (cachant  certainement  que  lesMof-  Lt* 
covites  ne  fe  joignoient  point  au  Roi  d'Êlutb  pour  foire  la  guerre  aux  Kal-  poin°cn 
kas  ,ainfi  que  le  Bruit  en  avoit  couru, il  étoit  inutile  que  nous  l’acompagnaf-  Tari:  a I» 
fions  en  Tartarie,  où  il  alloit  Amplement  pourchafTer.  f“'te  de 

Le  if . un  député  du  Roi  d'Elutb  iriva  en  cette  cour  : c’étoit  une  perfon-  Emp: 
ne  considérable  6c  du  confeil  de  ce  Prince:  il  venoit , difoit-on , rendre  rai-  , 

fon  à l’Empereur  de  ce  que  les  foldats  de  fon  maître  avoient  batu  un  parti  ,“né  ÿ'E, 
de  fes  fujets  6c  fait  plu  heurs  prifonniers:  il  allégua  pour  exeufc,  que  cet  hui  à U 
a£te  d’hoftilité  s’étoit  foit  à l’infçû  du  Roi  d'Elutb  : qu’il  les  avoit  rendus  cour  de 

Nui  auffi- 
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auffi-tôt  qu’il  eut  apris  qu’on  les  demandoit  de  la  part  de  l’Empereur:  d’au- 
tres difoient  qu’il  venoit  traiter  d’un  acommodement  : ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  qu’on  eut  beaucoup  de  joye  à la  cour  de  la  venue  de  cet  Envoyé. 

Le  17.  l’Empereur  régala  l’Envoyé  d'Elutb  dans  une  falc  du  palais,  où 
il  donne  audience  aux  Ambafladeurs  étrangers,  6c  il  voulut  affilter  en  per- 
lonnc  au  feftin.  On  dit  que  cet  Officier  mangea  peu , 6c  fut  toujours  fort 
grave.  Il  paroifloit  un  homme  de  tête. 

Ce  même  jour  au  foir  un  courier  reporta  que  le  Roy  d'Elutb  ne  fe  reti- 
roit  pas  dans  Ion  pays  comme  on  l’avoit  crû  : mais  qu’il  s’avançoit  vers  l’O- 
rient,qu'il  côtoyoit  toujours  les  limites  de  cet  Empire,  6c  donnoit  la  chaf- 
fe  aux  Kaltas , dont  la  plûpart  s’étoient  retirez  de  ce  côté-là.  Sa  Majefté 
nous  fit  dire  ce  jour-là,  que  l’un  de  nous  deux,  ou  le  P.  Bouvet  ou  moi  , 
nous  n’avions  qu’à  continuer  d’aller  de  trois  jours  l’un  au  palais  pour  y pré- 
parer des  leçons  de  géométrie  que  nous  lui  expliquerions  à fon  retour. 

Le  18.  dés  la  pointe  du  jour  l’Empereur  partit  pour  aller  à la  chaflê  en 
Tartaric.  Il  ordonna  avant  iontlépart  que  l’on  fît  marcher  le  refte  des  fol- 
dats  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  treize , 6c  qui  depuis  avoient  été  arê- 
tcz  par  un  contre-ordre , fur  l’avis  qui  étoit  venu  de  la  retraite  du  Roi 
d'Elutb. 

Le  troifiéme  de  Septembre  nous  obfervâmes  une  éclipfe  de  foleil  le  P. 
Bouvet  8c  moi:  elle  commença  à fix  heures  quarante-fept  minutes,  8c  en- 
viron quarante  ou  cinquante  fécondés,  8c  finit  à huit  heures  dix  minutes, 
& environ  trente  fécondés:  elle  fut  d’environ  trois  -doigts. 

Le  même  jour  l'Impératrice  douairière,  acompagnee  des  Reines  femmes 
de  l’Empereur,  alla  au-devant  de  l’Empereur,  qui  s’étant  trouvé  incom- 
modé revenoit  a Peking.  Nous  partîmes  atiffi  les  PeresThomas,  Bouvet,  8c 
moi  dans  le  dcfTein  d’aller  à fa  rencontre:  mais  nous  trouvâmes  en  chemin 
le  Prince  héritier  que  l’Empereur  avoit  renvoyé  à Peking,  pour  diffiper  les 
faux  bruits  qu’on  aurait  pû  femer  au  fujet  de  fa  maladie. 

Nous  revînmes  avec  ce  Prince,  parce  que  la  marche  de  l’Empereur  étoit 
très-lente,  ôc  qu’il  ne  devoit  ariver  que  vers  le  8.  ou  9.  du  mois.  Le  Prince 
héritier  n’étoit  acompagné  que  de  dix  ou  douze  Officiers,  de  quelques  eu- 
nuques , 8c  d’une  troupe  de  valets  : fix  gardes  marchoient  un  peu  derrière 
lui,  portant  chacun  une  lance,  de  laquelle  pendoit  une  queue  de  tigre. 
Lorfquc  nous  commençâmes  à entrer  dans  le  fauxbourg,  nous  trouvâmes 
toutes  les  rues  arofées,  les  maifons  6c  les  boutiques  fermées,  pas  une  amc 
dans  les  rues  par  où  le  Prince  devoit  paUer,.  excepté  les  foldats  de  Peking , 
dont  la  charge  cft  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits,  de  les  faire  netoyer,cc 
de  fermer  les  maifons  par  où  l’Empereur,  le  Prince  héritier  de  l’Empire,  6c 
les  femmes  du  p ilaisdoivent  palier.  Ils  étoient  rangez  en  haye, ayant, com- 
me je  l'ai  uèj.i  Jit,  l’épée  au  côté  êc  un  foüet  àla  main:  ce  font  eux  qui 
montent  la  garde  tous  ks  jours  dans  toutes  les  rues  de  Peking , pour  empê- 
cher le  defordre. 

Le  4.  o 1 publia  ici  que  l’armée  de  l’Empereur,  commandée  par  fon  frc-' 
re  aine,  avoit  remporté  la  victoire  fur  l’armcc  d'Elutb.  Le  memorial  que 
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ce  Généralifîimc  avoir  envoyé  à Sa  Majefté  , portoit,  que  le  premier  de  Votagi» 
Septembre  ayant  fçû  que  l’armée  d’Elutb  croit  proche,  il  s’étoit  mis  en  £n 
chemin  le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  pour  l’aller  rcconnoître , que  vers  Ta&taw,‘ 
le  midi  il  commença  à apercevoir  l’armcc  ennemie,  8c  qu’aufiï-tot  ayant  n>de  Chi- 
rangé  toutes  les  troupes  en  bataille,  il  s’avança  en  bon  ordro:  en  forte  que  "e°l  # 
vers  les  deux  heures  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfencc. 

L’armée  d 'Elutb  s’étoit  mis  en  bataille  proche  d’unruilfeau  au  pied  d’une  Déuil  de 
montagne,  & s’étoit  fait  une  cfpèce  de  retranchement  de  fes  chameaux  : ““e  Ac" 
dans  cette  difpolition,  les  Elutbs  atendirent  nos  gens,  8c  acceptèrent  la  ba-  Ion' 
taille.  On  fît  d’abord  plufîeurs  décharges  de  canon  8c  de  moufqueterie,  en- 
fuite  la  mêlée  fut  grande,  8c  l’armce  ennemie  fut  défaite,  avec  une  perte 
confidérable  de  foldats.  Les  marécages  leur  facilitèrent  la  retraite,  & ils  re- 
tournèrent en  bon  ordre  dans  leur  camp.  LeGénéraliffimc  ajoûtoit,  qu’il  ne 
fcavoit-  pas  encore  fi  le  Roi  d' Elutb  avoit  péri  dans  ce  combat,  qu’il  le 
feroit  fçavoir  dans  la  fuite  avec  les  autres  particularités  de  la  bataille,  dont 
il  ne  mandoit  alors  le  fuccès  qu’en  gros,  pour  ne  pas  différer  à inftruirc  Sa 
Majefté  de  cette  agréable  nouvelle. 

Le  8.  ayant  apris  que  l’Empereur  aprochoit  de  la  ville,  nous  partîmes  L's  î'i :T; 
pour  aller  au-devant  de  Sa  Majefté,  nous  nous  avançâmes  ce  jour-là  jui- 
qu’à  huit  lieues  de  Pekint,  d’ou  étant  partis  vers  les  trois  heures  après  mi-  i'£alp; 
nuit,  à deflein  de  joindre  l’Empereur  à quatre  lieues  du  lieu  où  nous  avions 
couché,  nous  aprimcs  en  chemin  que  Sa  Majefté  s’étoit  embarquée  la  nuic 
même  fur  une  petite  barque,  pour  gagner  un  village  qui  eft  à cinq  lieuesde 
Peking , d’où  il  devoit  fe  rendre  en  chaife  à la  ville. 

Nous  prîmes  au<TI-tôt  notre  route  vers  le  lieu  où  l’Empereur  devoit  qui- 
ter  la  rivière  : 8c  y étant  arivez.  environ  deux  heures  avant  lui , nous  l’atcn- 
dîmes  à l’endroit  où  il  devoit  déccndre,  8c  nous  nous  rangeâmes  proche 
des  Grands  de  la  cour  qui  y atendoient  aufli  Sa  Majefté. 

Auffi-tôt  que  labarque  aborda,  l'Empereur  qui  nous  aperçût,  nous  en- 
voya un  de  ces  jeunes  hommes  qui  font  en  fa  préfencc,  8c  qui  font  l’ofice 
de  Gentilshommes  de  la  chambre,  pour  nous  demander  ce  Que  nous  fouhai- 
tions.  Nous  fîmes  notre  compliment  fur  la  maladie  de  Sa  Majefté  ^ en  mar- 
quant .l’inquiétude  que  nous  en  avions  eue,  ce  qui  lui  fut  raportc  inconti- 
nent. 

Nous  avions  fçû  deux  jours  auparavant  que  Sa  Majefte  s’étoit  informée  Curinfité 
des  chefs  de  l’apartement  d'Yang  tfin  lien,  ou  Sa  Majefté  vient  entendre  nos  de  l'Emp: 
explications,  u nous  avions  témoigné  de  la  fenfibilité  fur  fa  maladie,  8c,  fi  l inté" 
nous  avions  demandé  fouvent  de  fes  nouvelles:  à quoi  ces  Meflieurs  avoient  Nr  nunn'* 
répondu  obligeamment ,,  que  nous  étions  venus  exa&emciyt  tous  les  jours,  prennent 
êc  que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre  fois  le  jour  de  nos  gens,  dei»Uuté^ 
pour  nous  informer  de  la  fanté  cle  Sa  Majefté. 

Le  19.  Sa  Majefté  fe  trouvant  beaucoup  mieux,  nous  fit  l’honneur  de 
nous  apeller  en  fa  préfencc,  8c  fon  vifage  avolt  déjà  prefque  repris  fa  pre- 
mière couleur,  mais  il  ctolt  devenu  fon  maigre. 

Le- 14.  l’Empereur  alla  à fa  maifon  de  plailance  de  tibang  ubun  yuen , 
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pour  y reprendre  des  forces,  6c  rétablir  fa  fanté:  fon  fils  aîné  étoit  retour- 
né peu  de  jours  auparavant  de  l’armée. 

Le  z8.  ceux  qui  ont  loin  d’obterver  le  ciel  à la  tour  des  matématiques, 
découvrirent  une  nouvelle  étoile  dans  le  col  du  fagittaire:  ils  n’en  avertirent 
que  deux  jours  apres,  voulant  auparavant  s’en  bien  aflurer. 

Le  30.  nous l’oblervâmes  nous-mêmes:  elle paroifloit  fort  diftinftement, 
comme  une  étoile  de  la  quatrième  grandeur  : elle  étoit  fcmblable  à celles 
que  nous  apcllons  fixes. 

Le  premier  d’Oétobre  nous  obfcrv âmes  encore  la  nouvelle  étoile,  mais 
nous  ne  pûmes  prendre  fa  hauteur  à ctaufe  des  vapeurs  qui  en  déroboient 
ptefque  la  vûe. 

Le  4.  nous  obfcrvâmcs  la  nouvelle  étoile,  8c  nous  remarquâmes  qu’elle 
diminuoit  confidcrablcment  à la  vûe. 

Le  8.  ayant  fçû  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiou  kieou , tué  à la  bataille 
donnée  le  premier  Septembre  entre  l’armée  de  l’Empereur  8c  celle  du  Roi 
d ’Elutb,  n’étoit  pas  éloigné  de  la  ville,  8c  que  Sa  Majeftc  avoit  envoyé 
au-devant  deux  Grands  de  l’Empire,  & de  fes  /Sar  pour  faire  honneur  au 
défunt:  le  P.  Pcreira  8c  moi  qui  avions  des  obligations  particulières  à ce 
feigneur,  nous  partîmes  pour  aller  à fa  rencontre,  8c  nous  le  trouvâmes  à 
fept  lieues  d cPeking  ( a ). 

Ses  cendres  ctoicnt  enfermées  dans  un  petit  coffre,  couvert  du  plus  beau 
brocard  d’or  qui  fe  fade  à la  Chine.  Ce  coffre  étoit  place  dans  une  chaife 
fermée  Sc  toute  couverte  de  fatin  noir:  elle  étoit  portée  par  huit  hommes: 
devant  marchoient  dix  cavaliers,  portant  chacun  une  lance  ornée  de  hou- 
pes  rouges  & d’une  banderolle  de  fatin  jaune,  avec  une  bordure  rouge  ou 
étoient  peints  les  dragons  de  l’Empire.  C’étoit  la  marque  de  la  charge  du 
chef  d’un  des  huit  étendards  de  l’Empire  : enfuite  venoient  huit  chevaux 
de  main  deux  à deux  proprement  enharnachez  : ils  étoient  fuivis  d’un  autre 
cheval  feul  avec  une  lelle,  dont  il  n’y  a que  l’Empereur  qui  puiiTe  fe  fervir, 
6c  ceux  à qui  il  en  fait  préfent,  6c  il  n’en  donne  gueres  qu’a  fes  enfans:  je 
n’ai  vû  qu’un  feul  des  plus  grands  feigneurs  de  l’Empire,  oc  des  plus  favori- 
fez  de  l’Empereur  qui  en  eût.  Les  enfans  & les  neveux  du  défunt  environ- 
noient  la  chaifc  où  étoient  portées  les  cendres  : ils  étoient  à cheval  8c  vê- 
tus de  deuil  : huit  domefliques  acompagndient  la  chaife  à pied  : à quelgues 
pas  de  diftance  fuivoient  quelques-uns  des  plus  proches  parens,  6c  les  deux 
Grands  envoyez  par  l’Empereur. 

Lorfquc  nous  arivâmes  affez  proche  nous  mîmes  pied  à terre,  6c  nous 
arêtant  au  milieu  du  chemin,  nous  lui  rendîmes  les  devoirs  acoutumcz , qui 
confident  à fe  profterner  quatre  fois  jufqu’à  terre.  Les  enfans  8c  les  neveux 
du  défunt  mirent  aufli  pied  à terre,  6c  nous  allâmes  leur  donner  la  main , 

qui 

(4)  Je  dis  les  cendres  s car  U coutume  des  Ttrtirej  eft  de  brûler  1er  corps  8c  d’en  con- 
ferrer  les  os  8c  les  cendres  : quoiqu'il  jr  lit  à préfent  pluffeurs  Tartares  qui  ne  les  brûlent 
point,  perfonne  ne  manque  de  le  faire,  lprfque  ce  font  des  gens  morts  à la  guerre  ou  en 
voyage  hors  de  la  Chine,  8c  les  Chinois  memes  en  nfent  quelquefois  ainC, 
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qai  eft  le  lalut  ordinaire:  enfuite  nous  remontâmes  tous  à cheval,  & nous 
nous  joignîmes  au  convoi. 

Lortquc  nous  fûmes  arivez  à trois  quarts  de  lieue  du  lieu  où  l’on  devoit 
camper,  parut  une  grofle  troupe  de  païens  du  défunt,  tous  vêtus  de  deuil. 
Les  enfans  8c  les  neveux  avec  tous  leurs  domeftiques,  vêtus  de  deuil,  mi- 
rent pied  à terre,  ÔC  commencèrent  à pleurer  autour  de  la  chaife  où  étoienc 
les  cendres:  ils  marchèrent  enfuite  à pied,  toujours  en  pleurant  jufqu’cnvi- 
ron  à un  demi  quart  de  lieue,  que  les  deux  Grands  envoyez  de  l’Empereur 
les  firent  remonter  à cheval.  On  continua  la  marche,  durant  laquelle  plu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité , parens  ou  amis  du  défunt,  vinrent  par  troupes 
lui  rendre  leurs  devoirs. 

Lorfqu’on  fut  arivé  à un  quart  de  lieue  de  l’endroit  où  le  convoi  devoit 
camper  ce  jour-là,  le  fils  aîné  de  l’Empereur,  acompagné  du  quatrième 
fils  uc  Sa  Majefté,  envoyez  tous  deux  pour  faire  honneur  au  défunt,  paru- 
rent avec  une  nombreufe  fuite  de  perfonnes  de  la  première  diftinélion  de  la 
cour  : tout  le  monde  mit  pied  à terre  : aufli-tôt  que  les  enfans  de  l’Empereur 
furent  décendus  de  cheval  on  fit  doubler  le  pas  aux  porteurs  de  la  chaifc 
jufqu’à  ce  que  l’on  fût  arivé  proche  des  Princes , devant  lefquels  on  pofa 
la  chaire  à terre:  ils  pleurèrent  là  quelque  tems,  8c  toute  leur  fuite,  affec- 
tant de  faire  paroître  beaucoup  de  triftefle:  après  quoi  ils  remontèrent  à 
cheval , 8c  s’éloignant  un  peu  du  grand  chemin , ils  vinrent  toujours  fui- 
vant  le  convoi,  jufqu’à  ce  qu’on  fut  arivé  au  lieu  où  étoient  dreffées  les 
tentes  : on  rangea  devant  la  tente  du  défunt  les  lances  & les  chevaux  de 
main,  8c  après  avoir  tiré  le  coffre  où  étoient  les  cendres,  on  le  mit  fur  une 
eftrade  dans  le  milieu  de  la  tente  : au-devant  on  plaça  une  petite  table. 
Les  deux  Princes  ariverent  aufli-tôt,  8c  l’aîné  entrant  dans  la  tente,  8c  fc 
mettant  à genoux  devant  le  coffre  où  repofoient  les  cendres,  il  éleva  trois 
fois  une  petite  rafle  de  vin  jufqu’au-defliis  de  fa  tète , 8c  verfa  enfuite  le 
vin  dans  une  grande  tafle  d’argent  qui  étoit  fur  la  table , fc  proltcmant 
chaque  fois  jufqu’à  terre. 

Cette  cérémonie  achevée,  les  Princes  fortirent , 8c  après  avoir  reçu  les 
reraefeimens  acoutumcz  des  enfans  8c  des  neveux  du  défunt,  ils  remon- 
tèrent à cheval  8c  s’en  retournèrent  à Peking.  Pour  nous  autres,  nous  nous 
retirâmes  dans  une  méchante  chaumine  qui  étoit  proche,  où  nous  pafsâmes 
la  nuit. 

Le  p.  dès  la  pointe  du  jour  le  convoi  partit  : comme  on  devoit  ce  jour- 
là  entrer  dans  la  ville,  une  troupe  de  domeftiques  acompagna  les  cendres, 
pleurant  8c  fe  relevant  tour  à tour:  tous  les  Officiers  de  (on  étendard,  8c 
une  grande  quantité  des  feigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  cour  vinrent  les 
uns  après  les  autres  rendre  leurs  devoirs  à ce  ieigneur,  qui  étoit  générale- 
ment eftimé  8c  aime  , 8c  qui  avoit  la  réputation  d’un  homme  droit  8 C 
bienfaifant  : entr’autres  un  des  plus  confiderables  Princes  du  fang  Régulo 
du  fécond  ordre  8c  gendre  du  défunt,  vint  julqu'à  trois  lieues  de  la  ville, 
8c  après  lui  avoir  rendu  les  honneurs  acoutumcz,  l’acompagna  jufqu’à  la 
mailon. 
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A mefure  qu’on  aprochoit  de  la  ville  le  convoi  groffilToit  par  la  multitu- 
de des  gens  de  qualité  qui  le  fuccedoient  les  uns  aux  autres.  Lorfqu’on  en- 
tra dans  la  ville,  un  des  domeftiques  du  défunt  lui  offrit  par  trois  fois  une 
talfr  de  vin  qu’il  répandit  à terre,  lé  prollcmant  autant  de  fois,  ce  qu’il  fit 
au  moment  que  les  cendres  du  défunt  pafToicnt  fous  les  portes  de  la  vulc:  le» 
rues  où  devoir  paflér  le  convoi  étoient  netoyées  & bordées  de  foldatcfque  à 
pied,  comme  il  lé  pratique  quand  l’Empereur,  le  Prince  héritier,  ou  les 
Princeffcs  du  palais  marchent  dans  Pcking. 

Long-tems  avant  que  d’ariver  dans  la  maifon  du  défunt,  deux  grofTes 
troupes  de  domeftiques:  fçavoir,  ceux  de  fa  maifon  8c  ceux  de  fon  frere, 
tous  vêtus  de  deuil,  vinrent  fe  joindre  au  convoi:  8c  d’aullï  loin  qu’ils  le 
virent,  ils  fe  mirent  à pleurer,  & à jetter  de  grands  cris,  aufquels  ceux  qui 
acompagnoient  les  cendres,  répondirent  par  des  pleurs  8c  des  cris  redou- 
blez: ce  qui  véritablement  atendrifloit  les  fpcétatcurs,  8c  tiroit  les  larmes 
des  yeux.  En  arivant  à l’hôtel  du  défunt,  il  fe  trouva  encore  beaucoup  de 
perlonnes  de  qualité  qui  l’y  atendoient. 

Toute  la  fuperfticion  que  je  remarquai  en  cette  ocafion,  fut  que  l’on 
brûla  du  papier  à chaque  porte  par  où  pafloient  les  cendres  : on  alumoit  ce 
papier  lorfqu’cllcs  étoient  fur  le  point  ac  paflér  dans  toutes  les  cours  de  la 
maifon.  On  avoit  dreflé  de  grands  pavillons  de  nates,  qui  faifoient  comme 
autant  de  grandes  files,  félon  la  coutume  du  pays.  Il  y avoit  dans  quel- 
ques-uns de  ces  pavillons  quantité  de  lanternes  8c  de  tables,  fur  lefquelles 
on  a coutume  de  pofer  des  fruits  8c  des  odeurs  que  l’on  offre  au  défunt:  on 
plaça  le  coffre  qui  renfermoie  les  cendres,  fous  un  dais  de  fatin  noir,  enri- 
chi de  crépines  8c  de  paflémens  d’or,  fermé  à côté  par  deux  courtines. 

Le  fils  aîné  de  l’Empereur  acompagné  d’un  defes  petits  frères, que  l’Em- 
pereur avoit  établi  fils  adoptif  de  l’Impératrice  défunte  , nièce  de  Kiou 
kicou , parce  qu’elle  n’avoit  point  d’enfant  male,  ces  deux  Princes, dis-je,  fe 
trouvèrent  encore  à la  maifon  du  défunt,  8c  y firent  les  mêmes  cérémonies 
qu’ils  avoient  fait  le  jour  précédent  dans  la  tente.  Les  enfans  8c  les  neveux 
ne  Kiou  kieou  remercièrent  les  Princes  à genoux,  fe  proftemant  jufqu’à  terre 
après  avoir  ôté  leur  bonnet.  Nous  prîmes  enfuite  congé  des  parens  du  dé- 


: geometne  que 

préparées.  On  lui  en  porta  dix-huit  qui  étoient  mifes  au  net , 
8c  on  lui  dit  de  notre  part  qu’il  y en  avoit  encore  environ  autant  de  faites 
qui  n’ étoient  point  tranlcrites:  après  les  avoir  examinées,  il  en  parut  con- 
tent, 8c  il  dit  qu’il  les  trouvoit  fort  claires,  8c  qu’il  n’avoit  nulle  peine  à 
les  comprendre. 

Le  2p.  SaMajefté  recommença  les  explications  de  géométrie:  le  P.  Bou- 
vet fut  apellé  avec  le  P.  Antoine  Thomas.  Sa  Majeftc  fe  fit  expliquer  qua- 
tre propoli  rions,  dont  il  témoigna  être  fort  fatisfait:  8c  il  déclara  que  dé- 
formais il  vouloit  continuer  à entendre  tous  les  jours  nos  explications  com- 
me il  faifoit  avant  fon  voyage. 

Le  }o.  comme  c'étoit  mon  jour  d’aller  au  palais,  je  fus  apellé  avec  le  P.' 

Thomas 
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Thomas  dans  la  chambre  de  l’Empereur:  nous  fûmes  près, de  deux  heures 
avec  lui.  11  tournoit  lui  même  les  fcüillets,  à melure  que  je  lui  lifois  l'cxpli- 
cationTartarc  : puis  il  fe  fit  expliquer  la  manière  de  déterminer  l’ombre  d’un 
ftile. 

Le  premier  jour  de  Novembre  ayant  été  apellcz  dans  la  chambre  de  l’Em- 
pereur pour  lui  faire  nos  explications  acoutumécs  , il  nous  fit  aiïcoir  pro- 
che de  la  perfonne,  fur  la  même  ellradc  où  il  étoit  aflis  lui-méme,  & nous 
traita  avec  beaucoup  de  bonté.  Nous  voulûmes  nous  cxculcr  de  cet  hon- 
neur qu’il  fait  à peine  à fes  enfans,  mais  il  nous  le  commanda  abiblumeut. 

Le  3.  après  avoir  fait  à S.  M.  notre  explication  acoutumée,  il  nous 
envoya  dire  que  comme  nous  venions  tous  les  jours  au  palais  pour  Ion  fervi- 
ce  , £c  que  l’Hiver  aprochoit , il  craignoit  que  nous  ne  fouffriffions  du 
froid.  & que  pour  prévenir  cette  incommodité,  il  vouloit  donnera  cha- 
cun de  nous  une  longue  rcfle  fource,dc  même  qu’aux  Peres  Gabiani  Sc  Sua- 
rez, qui  demeurent  en  notre  maifon,  & pour  qui  il  avoit  de  1’ellime:  fie 
afin  que  ces  habits  nous  fuflent  propres , on  nous  obligea  d’envoyer  le  len- 
demain un  de  nos  habits,  afin  de  les  faire  fervir  de  modèle  à ceux  que  Sa 
Majcfté  vouloit  nous  donner. 

Le  p.  l’Empereur  ayant  déclaré  qu’il  vouloit  aller  à la  maifon  de  fon 
oncle  maternel,  qu’on  devoit  porter  a fa  fépulturc  le  lendemain,  les  Grands 
de  l’Empire  Sc  le  frere  même  du  défunt,  firent  des  remontrances  à Sa  Ma- 
jcflc,  pour  la  fuplier  de  ne  pas  prendre  cette  peine,  fur  quoi  l’Empereur 
ait  qu’il  enverrait  fes  enfirns  à fa  place. 

Le  10.  nous  affiliâmes  à l’enterTement  de  Kiou  kieou:  le  convoi  étoit  fort 
nombreux:  le  fils  aîné  de  l’Empereur,  6c  deux  autres  de  fes  enfans,  deux 
autres  Régulos , pluficurs  Princes  du  fâng  Impérial,  ôc  la  plûpart  des  Grands 
de  l’Empire  acompagnercnt  les  cendres  ae  ce  feigneur  iulqu’à  fa  fépulturc  , 
qui  cil  environ  â une  lieue  Sc  demie  de  la  ville.  Sa  Majcllé  avoit  fait  va- 
quer les  tribunaux  pour  faire  honneur  au  défunt,  & afin  que  tous  les  Grands 
au  palais  Sc  les  autres  Officiers  de  fa  maifon  qui  ne  feraient  pas  de  garde  , 
puflent  affifler  à l’enterrement, les  Miniflres  d’Etat, les  chefs  des  coursfou- 
veraines  de  Peking,  les  chefs  des  étendards,  8c  les  autres  Grands  de  l’Em- 
pire s’y  trouvèrent  la  plûpart.  Le  rcfle  de  la  pompe  funèbre  étoit  à peu 
près-fcmblable  à celle  qui  fc  fit  à l’cntrce  de  Peking,  ainfi  que  je  l’ai  décrite. 

Lorfquc  l’on  fut  arivé  à la  fépulture,  & qu’on  eut  placé  l’urne  fous  le  dais 
qu’on  lui  avoit  préparé,  les  enfans  de  l’Empereur  acompagnez  des  Régu- 
los Sc  des  autres  Grands  de  l’Empire , firent  les  cérémonies  ordinaires  de- 
vant le  tombeau  du  pere  Sc  de  la  mere  de  Km  kieou , qui  le  font  également 
de  l’Empereur,  5c  par  conféqucnt  ayeuls  de  Sa  Majcflc , après  quoi  chacun 
fe  retira. 

Le  10.  nous  fumes  apellcz  au  tribunal  des  Colao,  pour  traduire  du  Tar- 
tarc  en  latin  une  lettre  qu’on  envoyoit  au  Gouverneur  de  Niptcbou.  Cette 
lettre  étoit  écrite  au  nom  du  feigneur  Song  bo  tou , qui  étoit  le  chef  des  Plé- 
nipotentiaires qui  traitèrent  de  la  paix  avec  |es  Mofcovites.  Il  leur  donnoit 
avis  des  hoflilitez  que  le  Roi  d’ Elut  h avoit  fait  cette  année'  fur  les  terres 
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tpo  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

de  cet  Empire,  delà  viftoirc  qu’on  avoit  remportée  fur  lui,  & de  fa  promp- 
te retraite,  après  avoir  promis  avec  fenncnt.de  ne  plus  faire  d’aétes  d’holti- 
litc:  la  lettre  ajoûtoit  que  comme  on  avoit  cependant  oui  dire  ici  que  le 
Roi  à'Elutb  avoit  envoyé  demander  du  fecours  aux  Mofcovites,  on  fe  cro- 
yoit  obligé  de  les  avertir  de  ne  fe  pas  laiflèr  furprendre  aux  artifices  de  ce 
Prince,  pour  n’être  pas  envclopez  dans  fa  ruine.  On  me  mit  une  copie  de 
cette  lettre  en  Tartarc  entre  les  mains,  & l’ayant  traduite  en  latin  dans  no- 
tre maifon,  je  la  portai  le  lendemain  aux  Colao. 

Le  zy.  l’Empereur  nous  donna  à chacun  un  habit  complet,  compofc  i*. 
d’une  vefte  longue  de  fatin  violet  doublée  de  peaux  d'agneau,  avec  un  tour 
de  col  & des  paremens  de  manches  de  zibelines.  i\  D’une  verte  de  deflous 
toute  de  zibelines, doublée  de  fatin  noir.  II  avoit  plus  de  cinquante  peaux 
de  zibilincs  à chacune  de  ces  deux  dernières  vertes,  qui  pou  voient  valoir 
deux  cens  écus,  en  comptant  que  chaque  peau  valoir  quatre  écus,  qui  cil 
à peu  près  le  prix  que  les  médiocres  zibelines  fc  vendent  à Peking.  5“.  Un 
bonnet  auffi  de  zibelines  teintes  en  noir.  Nous  remerciâmes  Sa  Majefté  a- 
vec  les  cérémonies  acoutumées.  • 

Le  18.  Sa  Majcrté  partit  pour  aller  à fa  maifon  de  plaifance  apellée  liai 
tfec , il  y a beaucoup  de  dains,  de  cerfs,  & d’autres  bêtes  fauves. 

Le  treiziéme  de  Décembre  Sa  Majefté  retourna  à la  ville,  8c  recom- 
mença dès  ce  jour-là  les  explications  de  géométrie  avec  nous:  il  nous  fit 
aifeoir  à fes  cotez  fur  la  même  cflradc  ou  il  étoit  aflîs,  comme  il  avoit 
commencé  de  faire  depuis  plus  de  fix  femaines. 

Le  zr.  l’Empereur  nous  fit  dire  qu’ayant  deflein  d’envoyer  quelqu’un  à 
Canton , pour  y acheter  quelques  inrtrumens  de  matématiques  & d’autres- 
curiofitez  d’Europe,  il  defiroit  que  nous  y cnvoplîîons  auui  quelques-uns- 
de  nos  domeitiques:  ou  que  fi  nous  jugions  plus  a propos  qOc  quelqu’un  de 
nous  y allât  en  perfonne,  nous  delibéraffions  entre  nous  lur  celui  qu’il  fe- 
roit  à propos  d’y  envoyer. 

Le  zz.  nous  répondîmes  à Sa  Majefté  que  nous  étions  prêts  d’aller  par 
tout  où  il  s’agiroit  de  fon  fervice  , 8c  que  nous  le  fupliyions  de  choifir  lui- 
même  celui  qu'elle  jugerait  le  plus  propre  à faire  le  voyage.  Sur  cela  l’Empe- 
reur nomma  leP.  Suarez,  ajoutant  qu’il  ne  pouvoit  éloigner  leP.Thomas,8c 
le  P.  Bouvet,  ni  moi,  parce  que  nous  étions  actuellement  ocupez  près  de 
fa  perfonne.  Il  ordonna  donc  que  ce  Pere,  acompagné  d’un  petit  Manda- 
rin de  fa  maifon,  fit  le  voyage  avec  les  gens,  8c  aux  démens  du  fils  de  fan- 
oncle  maternel , qui  ayant  fticcédc  à la  charge  de  chef  des  étendards  de 
l’Empire  qu’avoit  fon  père,  envoyoit  chercher  fa  femme  8c  le  refte  de  fa 
maifon  qu’il  avoit  laifle  à Canton,  où  il  faifoit  la  fonâion  de  Lieutenant- 
général  aes  armées  de  l’Empereur. 

Le  petit  Mandarin  fut  chargé  d’acheter  fous  la  dire&ion  du  P.  Suarez 
des  inrtrumens  8c  diverfes  curiofitez  d’Europe,  8c  cela  dans  un  grand  fe- 
cret  : l’Empereur  ne  voulant  point  faire  d’éclat  pour  un  achat  fi  peu  confi- 
dérable:  de  plus,  il  fit  dirc'au  P.  Suarez  que  comme  Sa  Majcftc  atendoir 
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le  retour  du  P.  Grimaldi,  il  eût  à déclarer  que  le  principal  motif  de  fon 
voyage  à Canton,  étoit  de  ramener  ce  Pcre  à la  cour. 

Le  if.  le  P.  Suarez  prit  congé  de  l’Empereur:  je  n’ai  rien  à vous  re- 
commander, lui  dit  ce  Prince,  je  connois  votre  zcle:  & je  içai  que  vous 
êtes  religieux  : ’c’eft  pourquoi  je  fuis  fûr  que  vous  vous  comporterez  tou- 
jours avec  prudence  8c  fagellè:  il  le  chargea  enfuite  de  lui  acheter  quelque 
bon  fufïl,  & des  inllrumens  de  matématiques  venus  d’Europe. 

Le  lècond  de  Janvier  mil  fix  cens  quatre-vingt  onze,  l’Empereur  partit 
pour  aller  à la  charte  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  l'épultflre  de 
l'on  aycule,  où  il  devoit  fc  rendre  le  dix-neuf,  pour  y achever  la  cérémo- 
nie du  deuil  ,qui  finilfoit  vers  ce  tems-là , car  il  y avoir  trois  ans  qu’elle  étoit 
décédée.  Sa  Majefté  termina  à loifir  avant  que  de  partir,  le  procès  qu’on 
avoit  intenté  à les  deux  frères  8c  aux  Officiers- généraux  qui  lé  font  trou- 
vez à la  bataille  du  mois  de  Séptembrc  contre  les  Eluths,  car  c’eft  la  coutu- 
me parmi  les  Taryres  de  faire  le  procès  aux  Généraux  d’armée  qui  n’ont 
point  réuffi  dans  la  guerre.  Quoique  l’armée  de  l’Empereur  eût  eu  l’avan- 
tage, 8c  que  Roi  à'Elutb  eût  pris  la  fuite,  on  ne  laifla  pas  d’être  mal  con- 
tent de  ce  qu’on  n’avoit  pas  pris  ou  tué  ce  Prince,  8c  défait  entièrement 
fes  troupes.  ’ * 

A la  vérité  la  chofe  éfoit  aifée  à faire,  vû  l’inégalité  des  deux  armées  : 
car  celle  de  l’Empereur  étoit  du  moins  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe 
que  celle  du  Roi  a'Elntb.  On  en  rejcttoit  la  faute  fur  le  frère  aîné  de  l’Em- 
pereur : qui  étoit  Généraliffime  de  l’armée:  mais  on  n’en  devoit  pas  être 
lurpris,  ce  Prince  ne  s’étoit  jamais  trouvé  à aucune  guerre, 8c  il  manquoit 
d’expérience:  d’ailleurs  il  craignoit  de  trop  expofer  les  troupes  de  l’Empe- 
reur, dont  la  déroute  auroit  pû  avoir  de  fàchculcs  fuites  : c’clt  ce  qui  le 
porta  à fé  retirer  avec  un  peu  de  précipitation  , lprfqu’il  vit  que  les  F.luths 
ràifoient  tête  8c  fc  défendoient  couragcufemcnt  : enforte  que  n ceux-ci  euf- 
fent  fçû  profiter  de  la  conjonélure  préfentc,  l’armée  de  l’Empereur  auroit 
couru  grand  rifque  d’être  défaite. 

Quoiqu’il  en  foit.  Sa  Maieflé,  pour  témoigner  le  peu  de  fatisfaélion 
qu’elle  avoit  des  Officiers-genéraux  de  l’armée , 8c  principalement  de  fon 
frère  aîné , non  feulement  les  laifla  camper  dans  les  montagnes  de  T artarie 
près  de  trois  mois  apres  la  retraite  des  Eluths , ne  leur  laiirant  que  quatre 
ou  cinq  cens  chevaux,  8c  faifant  revenir  le  relie  de  l’armée,  mais  encore 
lorfque  fon  frere  aîné  retourna  à Peking,  il  ne  lui  permit  d’entrer  dans  la 
ville,  qu’après  l’avoir  fait  interroger  juridiquement  fur  fa  conduite. 

Le  frere  aîné  de  l’Empereur  répondit  qu’il  avoit  donné  bataille  à l’armée 
du  Roi  d'E/utb,  aufli- tôt- qu’il  l’avoit  rencontré,  mais  que  l’armée  enne- 
mie s’ôtant  portée  dans  un  lieu  avantageux , 8c  ayant  devant  foi  un  maré- 
cage, il  n’avoit  pas  jugé  à propos  d’expofcr  l’armée  Impériale:  que  cepen- 
dant tout  l’avantage  du  combat  lui  étoit  demeuré,  8c  qu 'enfin  le  Roi  a’JS- 
Juth  avoit  pris  la  fuite:  qu’au  relie  s’il  y avoit  cû  de  fa  faute,  on  ne  devoit 
s’en  prendre  qu’à  lui,  puifqu’il  ctoit  Généraliffime,  8c  que  fi  on  le  jugeoit 
coupable,  il  fc  foumettoit  au  châtiment  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  de  lui 
impofer. 
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Si  les  Officiers -généraux  euffent  pris  le  parti  d’exeufer,  comme  ils  le 
pouvoient,  leur  Gencraliffimc,  peut-être  que  l’affaire  en  ferait  demeurée 
là:  mais  chacun  voulant  fe  jufliher,  trois  ou  quatre  des  Grands  de  l’Em- 
pire qui  fervoient  de  confcil  au  frère  aîné  de  l’Empereur,,  présentèrent  une 
requête,  où  rejettant  fur  lui  toute  la  faute,  ils  l’acufoienc  de  lâcheté,  8c 
de  s’étre  amufe  à chaffer,  2c  à jouer  des  inllrumens,  au  lieu- de  veiller  à 
la  conduite  de  l'armée, fur  quoi  ils  prenoient  à témoin  le  fils  aîné  de  l'Em- 
pereur : on  l’interrogea  à fon  tour,  mais  il  répondit  qu’il  ne  lui  convenoit 
pas  d’ûtrc  l’acufateur  de  fon  oncle,  2c  qu’il  n’avoit  rien.à  dire. 

Le  frere  aîné  de  l'Empereur  fe  voyant  aeufé  par  les  Grands  de  l’Em- 

Eire,  fe  défendit  le  mieux  qu’il  put:  il  fit  voir  qu'il  n’étoit  pas  fcul  coupa- 
lc,  8c  que  ceux  dont  on  avoit  formé  fon  confcil,  2c  qui  fe  plaignoient 
de  lui , auraient  dû  lui  propofer  de  pourfuivre  les  ennemis , s’ils  ju- 
geoient  à propos  de  le  Faire  : que  néanmoins  perfonne  ne  lui  avoit  rien  re- 
préfenté  de  icmblable,  2c  que  du  relie  ils  n’avoient  pas  fait  paraître  plus 
de  bravoure  que  lui , puilque  pas  un  d'eux  n’avoit  recjû  la  moindre  blef- 
fui'e. 

Le  tribunal  de  Tftng  gin  fon  , à qui  il  apartient  de  juger  les  affaires  des 
Régulos,  des  Princes  du  fang,  8c  des  Officiers  de  la  couronne,  8c  dont  un 
des  principaux  Régulos  cil  le  chef,  voyant  que  le*  témoignages  ne  s’acor- 
doient  point,  jugea  que  l’on  enfermerait  le  Gencraliffimc  dans  le  tribunal 
de  Tçonggin  feu,  2c  qu’on  mettrait  les  Grands  en  prifon,  où  l’on  inflruiroit 
leur  procès. 

L’Empereur,  au  lieu  de  déférer  à cette  fentcncc,  répondit  que  la  faute 
ne  méritoit  pas  une  fi  rude  punition  , 8c  il  ordonna  qu’ après  que  le  Génc- 
raliffimc  Sc  les  autres  Officiers-généraux  auraient  achevé  de  donner  leur  ré- 
ponfc , on  les  laiff.it  entrer  dans  la  ville  2c  aller  chacun  chez  eux  : feulement 
lç  Généraliffimc  s’étant  préfenté  au  palais,  2c  ayant  demandé  permiffion  de 
falucr  l’Empereur,  Sa  Majcilé  rcfula  de  l’admettre  en  fa  prefencc,  6c  le 
renvoya  dans  fon  hôtel. 

Les  jours  fuivans  le  tribunal  examina  cette  affaire,  6c  il  décida  que  le 
Généraliffimc  ferait  privé  de  fa  qualité  de  Régulo,  6c  que  les  quatre  Grands 
qui  lui  fervoient  de  confcil,  de  même  que  les  Officiers- généraux  pér- 
oraient leurs  charges.  L’Empereur  différa  long-tems,dc  répondre  fur  cette 
fentcncc , 6c  cependant  on  fit  mettre  en  prifon  tous  les  Officiers  qui  avoient 
eu  foin  de  l’artillerie,  parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoient  abandonné 
la  plus  greffe  pièce  de  canon,  qui  aurait  pû  être  encloüée  par  les  ennemis, 
fi  la  penféc  leur  en  fût  venue. 

Enfin  Sa  Majcflé  devant  partir  le  douzième  .Janvier  , elle  termina  la 
veille  cette  affaire  :,fes  deux  freres  8c  les  aucres  Grands  6c  Officiers-généraux 
qui  avoient  des  dignitez  titulaires  de  Cong , qui  reffcmblent  à celles  de 
nos  Ducs  6c  Pairs  , furent  condamnez  à perdre  tfois  années  de  leurs  re- 
venus: les  deux  Régulos  à perdre  auffi  trois  compagnies  de  leurs  gardes:  les 
autres  Grands  6c  Officiers- généraux  qui  n’avoient  que  de  fimples  charges, 
furent  abaiflez  de  quatre  dégrez,  ce  qui  les  fit  déccndre  de  deux  ordres, 
. cn- 
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enforte  que  ceux  qui  étoient  Mandarins  du  premier  ordre  le  devinrent  du  Votagev 
troifiéme.  On  leur  laifl'a  cependant  leurs  charges,  ceux  qui  ctoient  du  con- 
feil-d’Etat  de  l’Empire  en  furent  tirez & les  Officiers  qui  avoient  aban- 
donne le  canon  , turent  condamnez  chacun  à cent  coups  de  fouet,  après 
quoi  ils  dévoient  être  mis  hors  de  prifefn. 

Le  plus  conûdérable  de  ceux-ci  a été  long  tems  un  des  principaux  Gcn»  Punition» 
tilshommes  de  la  chambre  de  l’Empereur,  Sc  étoit  aéhiellement  Gouver-  <lu!  n ‘™" 
neur  de  quelques-uns  de  fes  en  fans.  On  l’avoit  principalement  chargé  du  point*  de 
foin  de  l’artillerie  : après  avoir  foufert  le  châtiment  ordonné  par  l’arêt , il  t«che  d'in*, 
ne  laiffii  pas  d’étre  remis  auprès  des  cftfans  de  l’Empereur  comme  aupara-  chd» 
vant:  fur  quoi  il  cft  à remarquer  que  parmi  les  Taitares,  qui  font  tous  ef-  lcsTj,t- 
elaves  de  leur  Empereur,  ce  n’cd  pas  un  déshonneur  d’être  châtié  de  la 
forte  par  ordre  de  Sa  Majefté.  Il  arive  quelquefois  que  les  premiers  Manda- 
rins reçoivent  des  fouflets,  8c  des  coups  de  pied  8c  de  fouet  en  préfence  de 
l’Empereur,  faas  être  dépouillez  de  leurs  emplois.  On  ne  l'çait  ce  que  c’eft 
parmi  les  ’I  artares  de  fc  reprocher  ces  fortes  de  châtiment,  qu’ils  oublient 
oien-tôt,  pourvû  qu’ils  ne  perdent  pas  leurs  charges. 

Le  zi.  l’Empereur  retourna  avec  l'Impératrice  doiiairiére 8c  les  Reines  L Emr: 
qui  étoient  parties  le  quatorze  pour  t’aller  trouver  au  lieu  de  la  fcpulture 
Impériale,  afin  d’y  affilier  aux  cérémonies  de  la  fin  du  deifil:  comme  nous  après" I» 
nous  étions  rendus  tous  au  palais  pour  nous  informer  de  la  (anté  de  Sa  Ma-  cérémonie 
iefté,  clic  nous  prévint,  en  nous  envoyant  un  des  eunuques  de  la  chambre,  *je  filj 
8c  nous  fit  dire  qu’elle  vouloit  nous  faire  part  de  fa  challe:  fie  en  effet  le  foir  * dcuil 
même  ou  nous  aporta  de  (a  part  douze  faifans  8c  lix  lièvres. 

Le  i j.  nos  explications  de  géométrie  recommencèrent  à l’ordinaire. 

Le  14.  notre  explication  achevée  l’Empereur  me  demanda  la  hauteur  Sïnf*me 
du  Pôle  de  Niplcbou,  8c  des  autres  principaux  lieux  de  kTartaric  qucj’a- 
vois  parcourus  dans  mes  deux  voyages.  Il  me  dit  à cette  ocafion,  qu’il  poïc  de 
avoit  envoyé  cette  année  des  gens  du  côtédc  l’Orient  vers  l’embouchure  du  Nifickw. 
fleuve  Sagbalien  ou  la,  8c  qu’ils  avoient  raporté  qu’au-delà  de  cette  embou- 
chure, ils  avoient  trouvé  la  mer  encore  glacée  au  mois  de  Juillet,  8c  que 
le  pays  y étoit  tout-à-fàit  défert. 

Ec  if.  l’Empereur  nous  envoya  fix  cerfs,  trente  fiiifâns,  douze  gros  Les  MtTr 
poiflons,  fie  douze  queues  de  cerfs,  qui  cil  le  grand  régal  des  Tartares;  il  reçoivent 
a coutume  depuis  long-tcms  d’envoyer  tous  les  ans  à chacun  de  nous,  un  l,e. Ia  V0‘ 
peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année,  un  cerf,  cinq  fàilâns  , deuTêch 
deux  poiflons,  8c  deux  queues  de  cerfs  : cette  année,  quoique  le  P.  Suarez  de  la  part* 
fût  abfent,  il  ne  laifl'a  pas  d’envoyer  fa  part.  de  l'fcinp: 

Le  16.  nous  allâmes  tous  au  palais  remercier  l’Empereur.  Il  nous  fit  mon-  Pertes  du 
trer  ce  jour-là  une  partie  de  fes  perles:  la  plus  belle  avoit  lèpt  fuen  * de  ’réfor  de 
diamètre,  8c  étoit  prefque  toute  ronde  d’une  allez  belle  eau.  On  nous  dit  1EmPCI 
qu’il  y avoit  long-tems  qu’elle  étoit  dans  letrefor:  il  y en  avoit  une  autre 
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3ui  avoit  fept  futn  8c  demi,  mais  elle  étoit  prefquc  toute  plate  & peu  unie 
’un  côté  où  elle  avoit  une  grande  veine,  outre  que  l'on  eau  ctoit  bien  plus 
ruatte:  nous  en  vîmes  encore  une  cinquantaine  d’autres  moins  groflcs,  tou- 
tes d’une  eau  fort  matte , en  tirant  fur  la  couleur  d’etain  poli.  Il  y en  avok 
d’autres  parfaitement  rondes  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  : -elles 
venoient  de  la  Tartarie  orientale,  où  on  les  pêche  dans  des  rivières  qui  lotit 
au  fud  du  fleuve  Saghalien  ou  la,  6c  qui  le  jettent  dans  la  mer  orientale  au 
nord  du  Japon.  Les  Tartares  ne  fçavcnt  pas  les  pêcher  dans  la  mer,  où  il 
cil  vraifemblablc  qu’il  y en  a de  plus  grolles  que  dans  ces  rivières. 

Apres  avoir  vû  ces  perles  nous  fûmes  apcllez  le  P.  Thomas  8c  moi  pour 
faire  l’explication  de  géométrie.  Sa  Majelté  nous  demanda  d’abord  fi  nous 
avions  vu  quelque  part  de  plus  groflcs  perles  ne  lui  parlai  de  celle  dont  Ta- 
vernicr  donne  la  figure  dans  la  relation  de  Perle,  & qu’il  dit  avoir  coûté 
au  Roi  de  Perfe  un  million  quatre  cens  mille  livres  : l’Empereur  parut 
étonné  que  les  perles  fuflcnt  elümées  fi  cheres  en  ce  pays  là. 

Enfuite  il  nous  parla  d’un  jeune  Javan,  que  l’Ambafladeur  de  Hollan- 
de qui  vint  ici  il  y a quatre  ou  cinq  ans  , donna  au  P.  Grimaldi , qui  le  lui 
demanda  : l’Empereur  avoit  paru  fouhaiter  qu’il  reliât  à Pcking  , parce 
qu’il  joüoit  parfaitement  bien  de  U harpe,  8c  qu’il  avoit  l’oreille  fi  bon- 
ne, que  des  qu’il  avoit  entendu  un  air  lur  quclqu’autre  infiniment,  il  le 
joüoit  aufli-tôt  fur  fa  harpe.  Il  y a deux  ans  que  l’Empereur  l’avoit  mis  par- 
mi fes  muficicns,  pour  aprendre  les  chanlons  Chinoifes  & Tartares,  8c 
pour  enfeigner  de  jeunes  eunuques  à joüer  de  la  harpe  : comme  cet  -enfant 
étoit  d’un  bon  naturel,  8c  d'ailleurs  habile,  il  s’étoit  fait  aimer  de  tous  ceux  qui 
ont  foin  de  la  mufique  Impériale,  8c  ils  en  avoient  dit  beaucoup  de  bien  à 
l’Empereur,  qui  d’ailleurs  faifoit  grand  cas  de  fon  habileté  à toucher  de  la 
harpe  : il  l’avoit  cependant  laifle  chez  nous  fans  lui  rien  donner  jufqu'à  rré- 
fent:  mais  étant  tombé  malade  depuis  près  de  quatre  mois.  Sa  Majefté  a 
envoyé  tous  fes  Méttecins  le  vifiter:  cependant  les  remèdes  qu’ils  lui  ont 
donné,  ne  l’ont  pas  empêché  de  devenir  hidropique.  Comme  il  ctoit  déf- 
efpéré  des  Médecins  , ba  Majefté  nous  témoigna  le  regret  qu’elle  avoit  de 
le  perdre. 

A l’ocafion  du  malade,  il  nous  demanda  fi  nous  avions  le  pouls  femblable 
au  leur,  8c  fi  on  le  touchoit  en  Europe  comme  à la  Chine  : pour  s'en  mieux 
aflurer,  il  voulut  lui-même  me  tâter  le  pouls  aux  deux  bras,  8c  il  me  don- 
na enfuite  le  fier)  à tâter  : après  quoi  nous  fîmes  notre  explication  de  géo- 
métrie: quand  elle  fut  achevée,  j’ouvris  une  carte  de  l’Afic,  où  je  lui  fis 
voir  que  la  Tartarie  y étoit  inconnue  8c  mal  marquée:  je  lui  montrai  les 
chemins  que  tenoient  les  Mofcovites  pour  venir  ici , 8c  à ce  fujet  je  lui  dis, 
que  depuis  peu  quatre  de  nos  Peres  étoient  venus  à Mofcou,  dans  le  deflein 
de  venir  par  terre  à Peking , mais  que  les  Mofcovites  leur  avoient  refiifé  le 
partage,  peut-être  parce  qu’alors  ils  ctoient  encore  en  guerre  avec  cet  Em- 
pire , ce  qui  les  avoit  obligé  de  prendre  une  autre  route.  Sa  Majefté  nous 
dit,  que  fans  doute  à profent  que  la  paix  étoit  faite  , ils  les  laifleroient  paf- 
fer  : je  lui  ajoûtaj  que  notre  P.  Général  nous  avoit  écrit,  qu’il  défiroit  fort 

que 


■Digüzed  by  GiOQgle 


. ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  tpf 

que  ce  chemin  de  terre  fût  ouvert,  afin  de  pouvoir  envoyer  de  nos  Pères  Voyagi» 
plus  promptement,  8c  fans  courir  les  dangers  de  la  mer.  L’Empereur  qui  m 
m’écouta  atentivemenr,  parut  aprouver  cette  penfee.  Tau  ami: 

Le  vj.  ayant  achevé  d’expliquer  la  géométrie  pratique  avec  les  démonf-  Ardeur  de 
(rations  , l’Empereur  déclara  qu’il  vouloit  recommencer  à lire  les  élcmens  l'Emp: 
de  géométrie  que  nous  lui  avions  expliquez  en  langue  Tartare:  & comme  P°Vr  1 
li  les  fait  traduire  en  Chinois  , il  dit  qu’on  lui  aporteroit  tous  les  jours  Ccoméir: 
quelques  propofitions  de  la  traduâion , qu’il  la  reverrait  avec  nous  fie  la 
corigeroit  lui-même:  8c  qu’apres  avoir  corigé  la  verfion  Chinoife, il  rever- 
rait encore  le  texte  Tartare:  que  cependant  nous  continuerions  à venir 
raur  à tour  au  palais  le  P.  Bouvet  fie  moi. 

Le  z8.  dernier  jour  de  l’annce  Chinoife,  l’Empereur  qui  avoit  entière-  Cérémo* 
ment  quité  les  relies  du  deiiil  qu’il  avoit  gardé  jufques-là,  après  avoir  fait  “:cl  du 
préparer  des  réjouiflances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année , jQc™'^ 
traita  le  foir  les  Grands  de  fa  cour  Sc  leur  donna  la  comédie , lorfqu’ils  l'année  M» 
vinrent,  fuivant  la  coutume,  lui  faire  les  complimens  de  la  fin  de  l’année,  Chine, 
qu’ils  apellcnt  Tft  nien,  c’dl-à-dire,  l’adieu  de  l’année  : ces  complimens 
confident  en  trois  génuflexions  fie  en  neuf  batemens  de  tête  ordinaires. 

Ce  Prince  fe  fouvint  de  nous  en  cette  ocafion,  6c  nous  envoya  deux  tables 
de  douze  plats  de  viandes,  8c  vingt-deux  plats  de  fruit.  Quoique  ces  vian- 
des 8c  ces  fruits  foient  ordinairement  mal  préparez,  au  moins  félon  le  goût 
des  Européans,  on  ne  laifl'c  pas  d’en  faire  beaucoup  de  cas,  parce  que  c’eft 
un  honneur  fingulier.  L’Empereur  avoit  coutume  d’apeller  autrefois  nos 
Pcres  à ces  feftins  folcmnels,  mais  lui  ayant  fait  repréfenter  que  la  modedie 
de  notre  profeflion  ne  s’acordc  pas  avec  ces  aflemblécs  de  réjouiflânee,  il 
a pris  l’habitude  de  nous  envoyer  en  notre  maifon  une  part  au  feflin  , ce 
qu’il  ne  fait  à perfonne  : nous  reçûmes  cette  marque  de  la  bienveillance 
Impériale,  avec  les  fentimens  de  refpeél,  8c  les  remercimens  acoutumez. 

Le  zp.  premier  jour  de  l’année  Chinoife  nous  allâmes  dés  le  matin  au 
palais  pour  falucr  l’Empereur,  qui  entrait  ce  jour- là  dans  la  trentième  an- 
née de  fon  régne:  on  uous  aporta  de  fa  pan  du  thé  Tartare,  8c  il  nous  fit 
dire,  que  donnant  encore  ce  jour  là  un  feltin  aux  Grands  8c  aux  principaux 
Mandarins  de  fa  cour,  il  nous  enverrait  encore  trois  tables  femblables  à cel- 
les du  jour  précédent,  dont  nous  le  remerciâmes  félon  la  coutume. 

Le  90.  nous  allâmes  falucr  les  Régulos  de  notre  connoiffance  : les  trois 
fils  d’un  Régulo  qui  mourut  il  y a deux  ans,  6c  qui  étoit  fort  de  nos  amis, 
nous  voulurent  voir,  8c  nous  traitèrent  avec  beaucoup  de  bonté. 

Le  cinquième  de  Février  l’Empereur  partit  d’ici  pour  aller  à fa  maifon  DivenifTe> 
de  plaifknce  de  Tchang  tchun  ytun  où  il  avoit  fait  préparer  les  divertifièmens  ™0c"^'elal 
• de  la  nouvelle  année  Chinoife,  qui  confillent  en  comédies,  petits  jeux,  8c  jnnJcY 
fur-tout  en  des  illuminations  d’une  infinité  de  lanternes  faites  de  corne , de 
papier,  8c  de  foyede  diverfes  couleurs,  8c  peintes  avec  des  figures  8c  des 
payfages.  Ony  fait  auffi  des  feux  de  joye.  Sa  Majelté  ordonna  en  partant, 
que  nous  allaflxons  de  deux  jours  l’un  la  voir,  comme  nous  avions  fait  l’Eté 
précédent. 
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Le  fepticme  nous  allâmes  dès  le  matin  à la  maifon  de  plaifancc  de  l’Em- 
pereur, 8c  apres  notre  explication  de  mat •.  manque , il  nous  envoya  à 
manger  de  (à  table:  il  y avoic  entr’autres  choies  deux  grands  plats  de  poif-  . 
fon,  dont  l’un  étoit  une  grande  truite  faumonnée,  & l'autre  étoit  un  mor- 
ceau d’un  grand  poiffon  qu’ils  apcllcnt  Tchiug  boang  yut  qui  parte  pour  être 
le  meilleur  qui  fe  mange  à Peking.  Ce  portion  a en  effet  la  chair  fort  délica- 
te, vu  fa  grofleur,  car  il  pcic  plus  de  deux  cens  livres  : le  morceau  que 
l’Empereur  nous  envoya  étoit  de  douze  à quinze  livres. 

Le  il.  étant  allez  à la  maifon  de  plaifancc  de  l’Empereur,  nous  le  trou- 
vâmes en  habit  de  cérémonie.  Cet  habit  confilloit  en  deux  vertes,  fur  lef- 
quclles  il  y avoit  quantité  de  dragons  en  broderie  d’or  : la  verte  longue 
étoit  d’un  fond  jaune,  tirant  un  peu  fur  la  feuille  morte:  celle  de  deifus 
étoit  d’un  fond  de  fatin  violet,  l’une  Sc  l’autre  doublée  de  peaux  d’hermine 
blanche  comme  neige  8c  fort  fine:  ce  Prince  nous  envoya  encore  un  régal 
d’excellent  poiffon.  Il  nous  ordonna  de  venir  tous  le  jour  fuivant  à la  cour, 
(cil  nous  fit  envoyer  des  chevaux  de  fon  écurie.  En  retournant  noustrouvâ- 
mes  en  chemin  le  Prince  héritier,  qui  nous  fit  l'honneur  de  nous  demander 
des  nouvelles  de  notre  fanté  : il  avoit  au  col  une  efpècedc  chapelet  de  grades 
perles,  qui  paroiffoient  la  plupart  fort  rondes. 

Le  ia.  nous  allâmes  à la  maifon  de  plaifance  de  l’Empereur  fur  des  che- 
vaux de  fon  écurie,  qu'on  nous  avoic  amenez  par  fon  ordre.  C’étoient  de 
petits  chevaux  de  la  province  de  Se  tebuen  pleins  de  feu , ôc  qui  marchent 
fort  vite  fans  fatiguer  le  cavalier.  Parmi  ces  chevaux  il  y en  avoit  un  de  la 
Corée  qui  étoit  un  pets  plus  haut  que  les  autres,  mais  qui  avoit  aulli  beau- 
coup plus  de  feu  & qui  marchoit  bien  plus  vite. 

Dés  que  nous  fûmes  arivez?  Sa  Majeflé  nous  fit  conduire  dans  la  fale 
où  il  loge  ordinairement , 8c  ou  nous  lui  avions  fait  nos  explications  l'Eté 
parte,  ün  nous  y fit  afleoir  fur  des  petits  careaux  , Sc  peu  apres  on  nous 
aporta  une  table  chargée  de  viandes  froides,  de  fruits,  de  confitures,  8c 
de  pièces  de  patiflerie.  L’Empereur  ordonna  qu’on  nous  fervît  deux  de  ces 
tables,  mais  les  eunuques  ne  nous  en  fervirent  qu’une,  8c  il  nous  dirent 
pour  exeufe  , qu’en  aportant  la  fécondé , elle  étoit  tombée  en  chemin 
8c  s’étoit  fracaflec:  ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  chefs,  qui  eft  fort 
de  nos  amis,  de  leur  pardonner  cette  faute , & de  ne  pas  leur  en  faire 
line  affaire  auprès  de  l’Empereur , afarament  qu’ils 


avoient  oublié  de  pré- 
parer cette  table  à teins.  Après  que  nous  eûmes  goûté  de  ces  mets,  ( car 
nous  ne  fîmes  qu’y  toucher,  ) nous  en  envoyâmes  une  partie  aux  chefs  de 
l’apartement  du  palais  cm  dous  faifions  nos  explications,  8c  on  porta  le  ref- 
te  à nos  domeftiques,  qui  étoient  demeurez  à la  porte. 

Peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  mangé,  on  vint  mettre  le  couvert  pour  • 
l'Empereur,  8c  pour  douze  ou  quinze  Grands  de  la  cour  qu’il  régaloit  ce 
jour-là.  Le  couvert  de  l’Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fonds  de  la  fale  fur 
une  grande  table  quarée  verniflee  de  rouge,  avec  des  dragons  Sc  d’autres  pe- 
tits omeraens .peints  en  or:  les  Tartarcs  ni  les  Chinois  ne  fc  fervent  ni  de 
jupes , ni  de  fervjettes  : on  mit  feulement  à cette  table  un  tour  de  fatin 

jaune. 
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jaune,  avec  des  dragons  8c  autres  omemens  en  broderie  d’or:  fur  le  devant  Voyaois 
pcndoicnt  deux  autres  morceaux  de  fatin  , dont  le  bout  étoit  enrichi  d’or-  i « 
fèvcrie,  avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  (impie,  & qui  ne  peuvent  pas  TARTARir< 
être  miles  au  nombre  des  pierreries,  car  elles  n’ont  aucun  éclat'. 

Aux  deux  cotez  de  la  laie  dans  le  même  endroit  où  nous  avions  mangé  , Décora- 
on  rangea  des  tables  fur  lef'quelles  on  mit  le  couvert  pour  les  Grands  : ces  l‘°.n  dun 
tables  n’étoient  hautes  que  d’un  pied  ou  environ:  car  ils  dévoient  être  affis  tc  10* 
à terre  fur  de  Amples  couffins.  Les  mets  confilloicnt  en  des  morceaux  de 
différentes  viandes  froides,  arangées  en  cfpèce  de  piramide,  & en  des  ge- 
lées faites  de  racines  ou  de  légumes  mêlez  avec  de  la  farine  : les  mets  qui 
étoient  fur  la  table  de  l’Empereur  étoient  ornez  de  fleurs  de  différentes  for- 
tes *:  dans  un  coin  de  la  laie  on  avoit  fait  un  retranchement  avec  un  para-  * 

vent,  & ce  fut-là  que  fe  mirent  les  muficiens  8c  les  joueurs  d’inltrumens  , 
qui  (ont  bien  éloignez  de  la  perfection  8c  de  la  délicatelfe  des  nôtres , quoi- 
que les  Chinois  faflcnt  un  grand  cas  de  la  mufique,  8c  qu’ils  aiment  à tou- 
cher des  inltrumcns. 

Nous  vîmes  auffi  de  jeunes  eunuques  âgez  d’environ  dix  on  douze  ans  , Divemffe- 
habillez  en  comédiens,  qui  dévoient  faire  divers  tours  de  fouplcflc  durant 
le  feltin,  pour  le  divcrtilTement  des  conviez.' J’en  vis  deux  fc  renverfer  la 
tête  en  ariére , la  faire  toucher  prcfqu'à  leurs  talons  , fe  relever  enfuite 
d’fcux-mêmes  fans  avoir  changé  de  place,  8c  fans  avoir  remué  ni  pieds  ni 


mains. 

Sur  le  foir  on  nous  mena  fur  un  traîneau  voir  les  feux  d'artifice  qui  é-  Feux  d’«r: 
toient  préparez  vis-à-vis  de  l’apartement  des  Reines.  Outre  l’Empereur  8cfes  “fice. 
en  fa  ns , il  y eut  encore  une  vingtaine  des  plus  grands  feigneurs  de  la  cour 
qui  alïiflcrent  à ce  fpeétaclc,  8c  ce  fut  proche  d’eux  que  nous  fûmes  pla- 
cez : je  ne  vis  rien  en  tous  ces  feux  d’artifice  qui  fût  extraordinaire,  a la 
réferve  de  quelques  lumières  qui  s’alument  les  unes  les  autres,  8c  dont  la 
clarté  aproche  oeaucoup  de  celle  des  plus  éclatantes  planettcs,  ce  qui  fe 
fait  avec  du  camphre , au  relie  il  n’y  avoit  rien  qui  ne  fût  bien  au-delfous 
de  nos  feux  d’artifice:  ce  n’étoient  que  pluie  8c  jets  de  feu,  8c  des  fùfées 
qui  s’alumoient  les  unes  les  autres. 

La  première  fufée  partit  immédiatement  de  devant  l’Empereur,  8c  on  Particule-' 
nous  dit  qu’il  y avoit  mis  le  feu.  En  s'alumant  elle  partit  comme  un  trait  , l1'*'  a ct 
8c  alla  alumer  un  des  feux  d’artifice  qui  en  étoit  éloigne  d’environ  trente  11 
ou  quarante  pas.  De  celui-là  il  fortit  une  autre  fufée  qui  alla  alumer  un 
autre  feu,  8c  de  celui-ci  il  en  partit  une  troifiéme,  8c  tous  les  feux  qui 
étoient  difpofcz  en  différens  endroits , furent  ainfi  alumez  les  uns  par  les 
autres,  fans  que  perfonne  y touchât.  Je  remarquai  encore  que  leurs  fùfées 
n’étoient  pas  atachées  à des  baguettes  comme  les  nôtres  : ces  feux  durèrent 
environ  trois  quarts-d’heure  ou  une  heure  au  plus:  outre  cela  il  y avoit 

par- 


* On  a foin  <*en  garder  tout  l’Hiver  pour  l’Empereur , îc  il  y en  a ordinairement  dans 
de  grands  vafes  de  porcelaines,  ou  dans  des  cailles  de  bois  verniflïea  qui  ornent  fa  chani-  ■ 
bre  ■■  c’en  ell  la  plus  belle  décoration  , car  tout  le  relie  y clt  d’une  grande  fimpUcilé, 
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Vor»«i!  par-tout  un  grand  nombre  de  lanternes  alumées  autour  de  tous  les  aparte- 
. 1 h mens , excepte  de  celui  des  femmes. 

Tartami.  lc  10.  nous  allâmes  à la  mailon  de  plaifancc  de  l’Empereur,  & nous  lui 
expliquâmes-quclqucs  dificultcz,dont  il  voulut  être  éclairci  fur  des  calculs, 
de  meme  que  les  ul'ages  d’une  régie  8c  d'une  fphérc,  que  l’un  des  Grands  de 
la  cour  lui  avoit  donnée:  il  nous  fit  diner  dans  fa  propre  chambre,  tandis 
L’Emps  qu’il  dinoit  lui-même  dans  un  apartement  voifin,  d’où  il  nous  envoya  des 
Lit  riictre  mets  de  fa  table  dans  de  la  vailTelle  d’or  8c  d'argent:  après  quoi  il  nous  or- 
1»  Philofo-  donna  de  mettre  la  philofophie  en  Tartare,  lans  nous  arêter  à la  traduc- 
T«nire.  t*on  Ghinoife  de  celle  que  le  P.  Verbieft  lui  offrit  un  peu  avant  fa  mort. 

Il  nous  abandonna  le  chois  de  l’arangement  des  matières  , fouhaitant 
, que  nous  compofafüons  cette  philofophie  fuivant  notre'  idée , ainfi  que  nous 

avions  fait  la  géométrie  6c  les  élémens  d’Euclide.  Il  témoigna  allez  par-là, 
combien  il  étoic  content  de  notre  ouvrage:  il  ordonna  de  plus  qu’outre  lés 
deux  Mandarins  aufquels  nous  dictions  , 6c  les  deux  écrivains  qui  tranferi- 
voient  au  net  ce  que  nous  avions  diété,  l’on  nous  donnât  encore  deux  autres 
écrivains  pour  travailler  fous  nous. 

Les  Miflf:  Ce  même  jour  Sa  Majefté  ayant  fçu  que  nous  délirions  faire  l’anatomie 

fum  Uni-  d’un  des  tigres  de  ce  pays-ci,  qui  font  plw  grands,  8c  fort  différens  de  ceux 
tomie d'un  que  l’on  voit  en  Europe,  il  nous  en  envoya  un,  ÔC  nous  fit  dire  que  leur 
coutume  étoit  d’enterrer  les  os  8c  la  tête  de  ces  animaux  : il  nous  ajouta 
même,  qu’en  enterrant  ces. os,  ils  avoient  foin  de  tourner  la  têtedu  côté  du 
Partirait-  Nord.  On  allure  que  ce  n’eft  point  par  fuperftition  qu’ils  obfervent  cet 
riiez  î cct-  ufage,  mais  par  une  cfpècc  de  crainte  refpc&ueufe  qu’ils  ont  pour  ces  ani- 
te  ocation.  maux , qui  pendant  leur  vie  fe  rendent  redoutables,  non-feulement  aux  au- 
tres animaux,  mais  encore  aux  hommes  mêmes. 

L’Emp:  - En  ^fêt  lf s Portugais  de  Mac»*  ayant  fait  prefent  d’un  lionàl’Empe-  ’ 
fait  enter-  reur,  par  le  dernier  Ambafladeur  Portugais  qui  eft  venu  en  cette  cour,  6c 
rer  hono-  le  lion  étant  mort  peu  de  ..cms  après  qu’il  fut  à Pekini , Sa  Majefté  le  fit 
rtblement  cmn-er  honorablement,  6c  fit  mettre  un  beau  marbre  nr  fon  tombeau  avec 
un  lion.  unç  épitaphe , comme  on  fait  aux  Mandarins  de  confédération. 

F iré*  On  dit  que  le  ventre  de  ces  tigres  eft  un  excellent  reinede  pour  ceux  qui 
ric'achiir  ont  du  dégoût  de  toutes  fortes  de  viandes,  8c  on  leur  atnbuc  beaucoup 
*c  des  os  d’autres  vertus.  Les  os  qui  font  aux  jointures  des  genoux  des  jambes  de  dc- 
du  tigre.  vant,  fervent,  dit-on  , à fortifier  ceux  qui  ont  les  jambes  foibles : les  os 
de  l’épine  du  dos  font  suffi  médccinaux r 6c  les  Tartares,  de  même  que  les 
Chinois,  trouvent  la  chair  de  cet  animal  excellente  au  goût  : en  éfèt  plu- 
fieurs  perfonnes  vinrent  nous  demander  le;  uns  de  la  chair,  les  autres  des  os 
de  ce  tigre,  ai  vant  même  que  nous  enflions  commencé  à le  diflequer.  Ce 
que  nous  trouvâmes  de  particulier,  c’eft  qu’il  avoit  quantité  de  petits  vers 
rougeâtres  dans  le  gôzier  8c  dans  l’eftomach  : il  avoit  pour  le  moins  un 
doigt  de  graifle  entre  la  peau  6c  la  chair. 

Le  zy . l’Empereur  retourna  en  fon  palais  de  Pekirtg , ajyèj  avoir  pafle 
trois  ou  quatre  jours  dans  fon  parc  des  dains  nommé  Hai  tfc'c. 

Le 
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Le  z8.  qui  étoit  le  premier  jour  de  la  fécondé  lune  Chinoife,  il  y eut  une 
éclipfc  de  foleil  de  plus  de  quatre  doigts.  Comme  j'éçois  au  palais,  je  ne  pus 
l’oblcrver  exactement  , nous  préparâmes  les  inltrumeos  néceflaircs  à l’Em- 
pereur pour  l’obferver:  8c  il  l’obferva  en  éfet  avec  les  Grands  de  fa  cour, 
aufqucls  il  voulut  donner  des  preuves  du  fruit  qu'il  avoit  tiré  de  fes  études. 

Le  tribunal  des  matématiques  , après  avoir  obfervé  cette  cclipfe,  con- 
fulta  le  livre  nommé  Cben  chou,  où  elt  marqué  ce  qu’il  faut  faire,  cc  qui 
doit  ariver,  8c  ce  qui  cil  à craindre  par  raport  aux  eclipfes,  aux  comètes, 
8c  aux  autres  phénomènes  céleftcs,  & il  trouva  dans  le  livre  qu’en  une  pa- 
reille ocafïon  il  y avoit  un' méchant  homme  fur  le  trône,  ÔC  qu’il  fâloit  l’en 
retirer  ptftir  y en  fubilituer  un  meilleur. 

Le  prcûdent  Tartarc  du  tribunal  ne  voulut  pas  qu’on  inférât  cette  re- 
marque dans  le  mémorial  qui  devoit , félon  la  coutume  , fe  préfenter  i 
l’Empereur  fur  cette  éclipfc.  Son  lieutenant  difputa  long-tems  avec  lui , 
ôc  pretendoit  au  contraire  qu'on  devoit  y inférer  ce  qui  étoit  dans  le  livre  : 
que  c’cft  l’ordre  du  tribunal , 8c  qu’en  le  fuivant , on  ne  pouvoit  dèfaprou- 
ver  leur  conduite. 

Le  premier  jour  de  Mars  l’Empereur  ayant  fçu  que  nous  commençions 
notre  carême,  & que  nous  ne  mangions  plus  de  viande,  ordonna  qu’on  ne 
nous  fervît  déformais  que  des  viandes  de  carême  & des  fruits  : dès  le  jour  mê- 
me on  nous  aporta  de  dix  ou  douze  fortes  des  meilleurs  fruits'qui  foient  à 
Peking,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  coutume  au  palais  de  fervir  des  fruits  «au- 
cun de  ceux  qui  ont  bouche  à corn-. 

Le  z.  il  partit  d’ici  un  corps  de  huit  ou  dix  mille  cavaliers  éfè&ifs  , qui 
fàifoit  quarante  ou  cinquante  mille  hommes,  en  comptant  les  valets  que  les 
Tartares  font  fervir  de  foldats  au  befoin:  ils  ont  foin  d’inftruirc  leurs  gens 
à tirer  de  l’arc  dès  leur  jeunefle,  afin  de  leur  pouvoir  procurer  des  places  de 
cavalier  ou  au  moins  de  fantafiin,  en  quoi  ils  trouvent  leur  compte,  parce-- 
qu’ils  profitent  de  la  paye  de  leurs  gens,  & s’il  y en  a même  quelques-uns 
qui  faflent  des  aétions  de  valeur,  c’elt  le  maître  qui  en  reçoit  la  récom- 
penfe. 

Ces  troupes  étoient  envoyées  du  côté  de  Koukou  bot  un,  ville  dans  la  Tar- 
taric  occidentale,  pour  obferver  delà  les  mouvemens  du  Roi  d 'Elutb,  qui 
faifoit  des  courfes  de  cc  côté  là , 8c  qui  pilloit  les  T art  ares  de  Kalka , Se  les 
Mongous  fujets  de  cet  Empire. 

Le  10.  f Empereur  nous  fit  dire  que  puifque  nous  prenions  la  peine  d’al- 
ler tous  les  jours  au  palais,  il  n’étoit  pas  jufte  que  nous  entretinilions  pour 
cela  des  chevaux  à nos  dépens,  8c  que  déformais  il  nous  feroic  envoyer  des 
chevaux  de  fon  écurie  , ce  qui  s’exécuta  dès  le  lendemain  matin  qu’on 
commença  à nous  amener  à chacun  un  de  ces  petits  chevaux  de  la  provin-» 
ce  de  Se  tebuen, qui  marchent  extrêmement  vite, avec  mi  homme  à-cheval , 
pour  nous  fuivre , 8c  ramener  les  chevaux  à l’écurie  de  l’Empereur,-  après 
qbe  nous  nous  en  ferions  fervis. 

Le  if.  l’Empereur  aprit  que  la  plupart  des  foldats  de  Peking  étoient  char- 
gez de  dates , 8c  que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s’employoit  à payer 
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les  intérêts  de  l’argent  qu’ils  avoient  emprunté.  11  donna  ordre  qu’on  exa- 
minât toutes  les  dettes  des  foldats,  des  gardes,  & de  la  gendarmerie  au 
nombre  de  zj.  dans  chaque  Niurou  ou  compagnie,  Sc  des  (impies  cavaliers, 
en  y comprenant  les  fergens  ou  Maréchaux  des  logis.  On  trouva  que  les 
dettes  montoient  à plus  de  feize  millions  de  livres.  Sa  Majefté  ordonna  que 
l’on  -payât  de  l’argent  de  fon  tréfor  toutes  ces  dettes , ôc  qu’à  l’avenir  lorf- 
que  quelques  foldats  ou  Officiers  auroient  befoin  d’argent  pour  de  vérita- 
bles beloins , on  leur  avançât  autant  qu’il  feroit  jugé  ncceflaire,  & que  peu 
à peu  on  le  reprendrait  fur  leur  paye,  enforte  qu’en  dix  ans  ils  puflent  a- 
quiter  toute  la  dette  qu’ils  auroient  faite. 

Sa  Majefté  fit  auffi  payer  une  partie  des  dettes  de  ceux  des  Officiers  de 
fa  maifon,  qui  ont  acoutumé  de  le  fuivre,  quand  il  fait  quelque  voyage. 

Il  y eut  ordre  de  donner  jufqu’à  huit  cens  livres  à chacun  de  le  s Hiar,  & 
quatre  cens  aux  autres  petits  Officiers  qui  n’ont  point  de  rang  : le  tout  ne 
monta  pas  à quatre  cens  mille  livres , parce  que  les  Grands  qui  firent  la  re- 
cherche de  ces  dettes,  ne  mirentfur  le  rôle  que  ceux  qu’ils  jugèrent  n’être 
pas  en  état  de  les  payer.  Ils  avoient  d’abord  marqué  indifféremment  toutes 
les  dettes,  mais  la  friponnerie  de  quelques-uns  qui  en  (feignirent  de  faurtès, 
en  fit  même  retrancher  de  véritables  : l’Empereur  voulut  qu’on  prît  fur  fon- 
tréfor  le  fond  deftiné  à payer  ces  dettes,  difant  qu’il  nétoit  pas  jufte  d’em- 
, ployer  les  deniers  de  l’Empire  à payer  les  dettes  contra&ées  au  fcrvicc  de  fa 
perfqnne. 

Le  ap.  les  cavaliers  qui  n’avoient  point  eu  de  part  à lâ  diftribution  de1 
l’Empereur,  parce  qu’étant  efclaves,  ils  ne  pouvoient  contraéfer  de  det- 
tes, s’afTemblerefit  au  nombre  de  trois  à quatre  mille  au  palais,  pour  de- 
mander à Sa  Majefté  qu’elle  leur  fît  auffi  quelque  diftribution  : comme  il 
ne  fc  trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  la  requête  qu’ils  avoienc 
préparée,  ils  demeurèrent  long-tems  dans  la  grande  cour  du  palais,  à ge- 
noux, ,1a  tête  découverte  en  pofture  de  fuplians  : enfuite  ayant  fçu  que 
l’Empereur  étoit  allé  fe  promener  au  jardin  qui  cft  derrière  fon  palais,  tous 
cnfcmble  ils  environnèrent  ce  jardin,  & fe  mirent  à demander  à haute  voix 

3ue  l’on  leur  donnât  quelque  récompcnfc,  puifqu’ils  étoient  auffi  bien  fol- 
ats  que  les  autres.  L’Empereur  fit  femblant  de  ne  les  point  entendre:  fur 
quoi  quelques-uns  des  plus  hardis  pafferent  la  première  porte  dujardin  malgré 
les  gardes  qui  s’opofoient  à leur  partage.  L’Empereur  ayant  été  averti  de  leur 
infolcnce,  fit  faifir  les  huit  plus  avancez,  qui  étoient  comme  les  chefs,  & 
fur-tout  celui  qui  étoit  chargé  de  la  requête,  & ayant  ordonné  qu’on  chaf- 
fât  les  autres  a coups  de  fouet  & de  bâton,  toute  cette  multitude  fut  in- 
continent diffipée.  L’Empereur  envoya  les  huit  foldats  qu’il  avoir  fait  pren- 
dre, au  tribunal  des  crimes , avec  ordre  qu’on  lcûr  fît  inceftament  leur 
procès.  Â 

Le  jo.  les  principaux  Officiers  de  la  milice  préfenterent  une  requête  à 
l’Empereur,  pour  lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  fçu  pré- 
venir le  deflein  de  leurs  efclaves,  fc  foumettant  à tel  châtiment  qu’il  plai- 
rait à Sa.  Majefté  d’ordonner  pour  cette  faute  : 8c  le  même  jour  dès  le  ma- 
tin, .. 
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tin,  le  chef  de  ccs  efclaves,  c’eft-à-dire,  celui  quidc  trouva  chargé  de  U 
requête,  fut  condamné  à avoir  la  tête  coupée, fes  lept  compagnons  croient 
auüi  condamnez  au  même  châtiment,  mais  l’Empereur  reftraignit  la  fen- 
tenceau  fcul  chef,  Sc  fon  maître  qui  étoit  un  Ilia  de  Sa  Majcftc,  fut  en- 
voyé en  exil  à Jygou  en  Tartane:  les  l'cpt  autres  furent  feulement  condam- 
nez à porter  la  Gangue  * pendant  trois  mois  à une  des  portes  de  la  ville,  & à 
cent  coups  de  fouet  chacun. 

Le-31.  l’Empereur  partit  de  fon  palais,  pour  aller  palier  le  Printems  en 
fa  maifon  de  plaifance  de  Tcbang  tebun  yucn , Sc  ordonna  que  nous  y allaf- 
fions  de  qftatre  en  quatre  jours,  £c  que  cependant  nous  continuaflions  d’al- 
ler au  palais  tous  les  jours  comme  auparavant,  pour  y travailler  à mettre  no- 
tre philofophic  en  Tartare,  Sc  à lui  préparer  des  explications. 

Le  onzième  Avril  l’Empereur  commença  à fe  faire  expliquer  la  première 
leçon  de  philofophie.  C’étoit  une  efpcce  de  petite  préfacé;  dans  laquelle 
nous  failions  voir  quelle  cfl  la  fin  de  cette  fcicncc:  pourquoi  on  la  divife  en 
logique,  phifique,  8c  morale,  Sc  ce  qu’elle  traite  dans  chacune.  L’Em- 
pereur témoigna  être  fort  content  de  ce  commencement , Sc  nous  exhorta 
à ne  nous  point  preficr,  voulant  que  nous  fi  fiions  les  choies  à loifir,  Sc  dit 
qu’il  ne  fc  mettoit  point  en  peine  que  cet  ouvrage  durât  long-tcms,  pour- 
vu qu'il  fût  bien  fait  Sc  bien  clair.  Sa  Majefte  afcéta  , ce  femble,  de  nous 
montrer  ce  jour-là  un  air  plus  gai  qu'à  l’ordinaire. 

Le  zo.  L’Empereur  revint  à Pekiitg,  afin  de  faire  lo  lendemain  la  céré- 
monie de  la  création  des  Docteurs , dont  l’examen  s’etoit  fait  il  y avoit 
déjà  quelques  mois  : peu  de  tems  après  qu'il  fut  entré  au  palais , il  nous  fit 
venir  en  la  prcfcnce,  Sc  nous  fit  afleoir  à fes  cotez  fur  la  même  cftradc  où 
il  étoit  afiis  : il  nous  montra  un  calcul  qu’il  avoit  fait  de  l’cfpâce  contenu 
dans  une  lunule.  Enfuite  fe  tournant  tout-à-coup  de  mon  côte,  il  me  dit 
de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu’il  devoit  faire  le  mois  futvant  en  Tartarie, 
afin  de  l’aider  dans  les  melures  de  géométrie  qu’il  vouloit  faire:  Sc  comme  je 
le  remerciai  de  l’honneur  qu'il  me  faifoit  en  décendant  de  deftiis  l’cftradeoù 
j’étois , Sc  touchant  du  front  jufqu’à  terre,  fuivant  la  coutume,  il  parut  fort 
content  de  la  joye  que  je  témoignois  avoir  de  l’acompagncr  dans  ce  voyage. 

Le  u . dés  le  matin  l’Empereur  fit  publiquement  la  cérémonie  de  nom- 
mer les  Doâcurs  qui  avoient  été  trouvez  dignes  de  ce  rang,  Sc  le  même 
jour  il  retourna  à fa  maifon  de  plaifance. 

Le  troifiéme  de  May  l’Empereur  me  fit  fçavoir  que  pour  le  voyage  que  je 
devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  toutes  chofcs  du  dedans  de  1a  mr.i» 
fon,  chevaux,  tentes,  chameaux,  pour  porter  mon  bagage. 

Le  7.  Sa  Majellc  revint  à Peking  pour  le  difpofcr  au  voyage. 
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«E  neuvième  de  May  avant  la  pointe  du  jour,  l’Empereur  fui- 
vi  de  la  plus  grande  partie  de  là  cour,  partit  de  Peking  pour 
aller  tenir  les  Etats  de  la  Tartarie:  outre  les  Officiers  & les 
troupes  de  là  maifon,  & la  plupart  des  Grands  de  l’Empire, 
les  principaux  Princes  du  lâng , les  Régulos , les  Ducs, 
8cc.  partirent  en  même  tems  avec  beaucoup  de  troupes,  & 
prirent  une  autre  route  pour  fe  rendre  au  lieil  de  l’aflemblce.  J’allai  aten- 
dre  l’Empereur  dans  une  des  cours  du  palais,  avec  le  P.  Bouvet:  auffi- 
tôt  qu’il  nous  aperçut , il  nous  envoya  demander  ou  droit  le  P.  Pcreira, 
& il  m’ordonna  de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon,  qui  le  fuivent  im* 
mediatement. 
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A la  fortie  de  la  ville  nous  trouvâmes  les  trompettes,  les  hautbois,  les 
tambours  , fie  tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale, 
rangez  en  haye  des  deux  cotez  du  grand  chemin  , & un  peu  au-delà  les 
troupes  de  la  mailon  de  Sa  Majefté.  L’Empereur  alla  dîner  à un  village 
qui  eft  à deux  lieues  de  Peking , nommé  Ouang  Ming:  il  me  fit  l’honneur  de 
m’envoyer  un  plat  de  viande  de  fa  table  avec  du  ris,  de  la  crème,  fie  du 
thé  Tartare  de  fa  bouche , Sc  il  ordonna  que  je  mangeafie  avec  les  pre- 
miers Officiers  de  fes  gardes , voulant  qu’on  me  fit  aficoir  immédiate- 
ment au  defTous  de  ceux  du  premier  rang,  fie  à la  tête  de  ceux  du  fécond 
rang. 

Ce  jour-là  nous  fîmes  80.  lys , 5c  nous  vînmes  coucher  à un  bourg 
nommé  Mro»  lang  cban , où  nous  arivâmes  vers  le  midi.  L’Empereur  donna 
ordre  que  j’eufl'e  l’entrce  libre  dans  le  lieu  où  il  logerait,  6c  que  pendant 
tout  le  jour  je  demeuralTe  proche  de  fon  apartement.  Peu  après  qu’il  fut 
arivé  , il  m’envoya  faire  plufieurs  queftions  touchant  les  livres  de  maté- 
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Il  envoya  fur  le  champ  un  des  eunuques  de  fa  chambre  à Peking , pour  lui 
aporter  cette  géométrie  pratique,  que  nous  lui  avions  mis  en  Tartare,  avec 
les  élémens  de  géométrie. 

Le  foir  l’Empereur  m’envoya  encore  à manger  de  fa  table  de  la  même 
manière  qu’il  avoit  fait  le  matin,  6c  après  le  fouper  il  me  fit  apeller  en  fit 
préfence,  où  m’ayant  fait  afleoir  auprès  de  lui  comme  il  faifoit  à Peking , il 
me  fit  plufieurs  queftions  fur  la  géométrie,  & il  expliqua  devant  moi  plu- 
fieurs propofitions  qu’il  avoit  déjà  vues , pour  s’en  rafraîchir  la  mé- 
moire. 

Le  10.  nous  partîmes  à la  pt^te  pointe  du  jour.  L’empereur  alla  dîner 
à un  village  nomme  No  cban^n  vingt  lys  du  lieu  où  il  avoit  Couché:  ou- 
tre ce  qu’il  avoit  afiïgné  pour  ma  no.uriture  , il  m’envoya  encore  à manger 
de  là  table,  de  la  même  manière  que  le  jour  précédent.  Il  avoit  ordonné 
la  veille  qu’un  de  fes  Hias,  qui  eft  Turc  a’erigine,  quoiqu’il  foit  né  à Pe- 
9 king , fie  qu’il  a fait  capitaine  des  Mofcovites  qui  font  à fon  fervicc,  me 
fuivît  par  tout  où  j’irais,  6c  qu’il  tâchât  d’aprendre  quelques  mots  de  la 
langue  latine , 6c  fur-tout  à lire  les  caraâéres  de  cette  langue.  Ce  Hia 
fçait  en  partie  la  langue  des  Mofcovites, 6c  a été  des  deux  voyages  que  nous 

roche  de  nous, 
j . , 'alphabet  que  je 

lui  avois  écrit.  Nous  fîmes  Ce  jour-là  6o.  lys,  6c  nous  allâmes  coucher  à 
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Mi  yun  bien.  Dès  que  nous  y fûmes  arivez  , Sa  "Majefté  m’envoya  faire  plu- 
fieurs queftions  fur  les  étoiles,  6c  principalement  fur  le  mouvement  de  l’é- 
toile polaire  vers  le  pôle.  Je  lui  fis  voir  les  cartes  du  P.  Pardies , fur  les- 
quelles- j’avois  fiait  mettre  les  noms  des  cor 
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Sur  le  foir  apres  m’avoir  encore  envoyé  à manger  de  fa  table,  il  me  fit 
venir  en  fa  prélencc,  Sc  revit  avec  moi  plus  de  dix  propofitions  de  trigono- 
métrie, donc  je  lui  expliquai  les  démonlfrations  qu’il  entendit  bien:  je  fus 
une  bonne  heure  avec  lui,  toujours  allis  à fon  coté.  Incontinent  apres  que 
je  l’eus  quitc,  il  m’envoya  une  demie  porcelaine  de  vin  de  fa  bouche,  or- 
donnant qu'on  me  le  fît  boire  entièrement,  ce  que  je  ne  fis  pourtant  pas  : 

& le  lendemain  il  m’envoya  demander  fi  je  m’étois  rclTcnti  du  vin  qu’il  m’a- 
Voit  fait  boire  la  veille.  m 

Le  ti.  nous  partîmes  à la  pointe  du  jour,  comme  les  précédons,  nous 
dînâmes  à un  village  nommé  Cbin  (bocin  à trente  lys  de  Ali  yun,  & nous 
couchâmes  dans  un  bourg  nommé  Che  hia,  nous  fîmes  en  tout  <So.  lys.  Un 

Ecu  apres  que  nous  fûmes  arivez,  l’Empereur  m’envoya  demander  de  coin- 
icn  la  hauteur  du  pôle  étoit  plus  grande  qu’à  Peking , ôc  quel  changement 
il  y avoit  à faire  dans  le  calcul  de  l’ombre  méridienne:  enfuitc  il  lortit  de 
fa  chambre,  & vint  dans  la  cour  tirer  fur  des  moineaux  5c  fur  des  pig^ns, 
avec  une  arbalète  Sc  une  farbacane. 

J’étois  dans  cette  cour  où  je  lui  vis  prendre  ce  divertirtement:  il  tira  trois 
pigeons  de  fuite  avec  l’arbaléce:  il  me  demanda  fi  je  Içavois  titer  de  l’arc, 

& lui  ayant  répondu  que  non , Sc  que  nous  n’aprenions  point  en  Europe 
cctéxcrcicc:  il  cil  vrai,  dit-il,  ils  ne  fe  fervent  que  d’armes  à feu:  il  ren- 
tra enfuice  dans  fa  chambre,  5c  alla  repofer,  comme  il  a acoutumé  de  faire 
tous  les  jours  fur  le  midi  durant  les  chaleurs. 

Le  iz.  étant  parti  à la  pointe  du  jour,  l’Empereur  vint  dîner  à un  pe- 
tit village  nommé  I^aoquatien  à trente  lys  de  Cbe  hia , enfuite  nous  couchâ- 
mes à Kou pe  kccu , où  cil  une  des  portes  de  la  grande  muraille:  nous  famés 
ce  jour-là  60.  lys  en  tout.  Une  demie  lieue  avant  que  d’y  ariver,  nous  trou- 
vâmes toute  la  (oldatcfque  Chinoife,  qui  compofe  la  garnifon  de  la  forte- 
reffe,  5c  qui  défend  le  partage  de  ce  détroit,  rangée  en  bataille  fur  le  bord 
du  grand  chemin:  «Ifc  confiftoit  en  fept  t^huit  cens  fantaflins,  & environ 
cinquante  chevaux.  " 

L’Empereur  s’arêta  d’abord  pour  les  voir,  enfuite  il  monta  fur  une  émi- 
nence 5c  mit  pied  à terre  pour  leur  voir  faire  l’éxercioe  : j’etois  à huit  ou 
dix  pas  derrière  l’Empereur,  pendant  que  cette  milice  fit  l’éxcrcice : elle 
ctoit  d’abord  rangée  fur  huit  lignes,  entre  lefquellcs  étoit  une  cfpâce  vuide  W 
de  cinq  ou  fix  pas,  il  n’y  avoit  qu’un  foldat  de  file  à chaque  ligne  : il  parut 
cinquante  ou  ioixante  affûts  de  petits  canons  : comme  ces  affûts  n’étoient 
que  de  petites  charcttcs  couvertes,  je  ne  vis  pas  s’il  y avoir  des  canons:  ces 
charettcs  n’étoient  pas  traînées  par  des  chevaux, mais  pourtëcs  par  des  hom- 
mes à force  de  bras.  Il  y avoit  fur  les  deux  aîles  de  l’infanterie , quelque 
peu  de  cavalerie,  ils  firent  différens  mouvement,  & tirèrent  pluficurs  fois: 
le  lignai  du  commandement  étoit  de  tirer  un  du  deux  coups  de  moufquet  de 
deffus  une  éminence  voifinc,  aufqucls  on  répondoit  premièrement  au  mi- 
lieu du  bataillon,  5c  enfuite  on  critcndoit  le  bruit  de  leurs  inftrumens,  qui 
ne  confiffoicnt  qu’en  des  cornets,  dont  le  fon  eft  fort  fourd,  5c  quelques 
baffins  de  cuivre  lur  lefqucls  on  frapc,  Sc  en  d’autres  inftrumens  à peu  près 
fcmblables. 

Les 
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Les  mouvemens  que  je  leur  vis  faire  n’avoient  rien  qui  aprochât  de  ceux 
de  notre  milice,  & certainement  s’ils  n'ont  pas  d’autre  moyen  de  fc  mettre 
en  bataille  & de  faire  l’exercice,  un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  cette 
infanterie  ne  foutiendroit  pas  les  cforts  d’un  fimple  efeadron  de  cent  che- 
vaux. 

Cependant  les  fpeftateurs  admiroient  cette  milice  : des  gens  de  la  pre- 
mière confidération , auprès  defqucls  je  me  trouvai,  me  demandèrent  fé- 
rieufement  ce  que  j’en  penfois,  8c  fi  la  notre  lui  étoit  comparable.  L’Em- 
pereur même  envoya  au  commandant  un  de  fes  habits  ordinaires,  8c  lui  fit 
donner  un  cheval,  pour  le  récoin penfer  d’avoir  fi  bien  difciplinc  les  fol- 
dats. 

L’Empereur  ayant  reçu  ce  jour-là  un  couder  du  préfident  du  tribunal 
des  Mongous , par  lcquêl  il  faifoit  fçavoir  que  pluficurs  des  chefs  des  Mongous 
qui  dévoient  aflïfteraux  Etats,  n’etoient  pas  encore  arivez,  8c  que  l’herbe 
ne  commençant  qu’à  pouffer , il  n’y  avoit  que  très-peu  de  fourages  : 
Sa  Majefté  rcloluu  de  iejourner  le  lendemain  à Kou  pc  kcm.  Peu  apres  que 
nous  fûmes  arivez  au  logement  de  l’Empereur,  Sa  Majefté  m’envoya  faire 
pluficurs  queftions  fur  la  manière  de  prendre  la  hautcur.du  pôle  par  les  c- 
toiles,  8c  fur  la  dcclinaifon  de  l'aimant. 

Le  ij.  nous  féjournâmes  à Kou pe  keou , je  pris  la  hauteur  méridienne  du 
foleil , avec  le  demi  cercle  de  Monfeigncur  le  Duc  du  Maine,  dont  j’ai  fait 
préfent  à l’Empereur,  qui  en  fait  très-grand  cas,  8c  qui  le  fait  porter  fur  le 
dos  d’un  cavalier  : il  lui  a donné  un  double  étui , de  manière  qu’il  ne  peut 
courir  aucun  rifque  de  fc  gâter  prq  le  tranfport,  8c  il  lui  a fait  faire  deux 
fortes  de  pieds  nouveaux , qui  portent  l’un  8c  l’autre  un  genou.  Je  trouvai 
la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  foleil  de  foixante-huit  dégrez  fix  mi- 
nutes , 8c  le  foir  après  avoir  fait  mon  explication  de  géométrie  à l’Empereur, 
je  lui  prélcntai  l’obfcrvation  que  j’avois  faite  avec  le  calcul  de  la  hauteur  du 
pôle,  réfultante  de  cette  oblervation  8c  celui  de  l’ombre  méridienne.  Sa 
Majefté  m’en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaéfion , 8c  m’ordonna  de  les 
confcrver  foigneufement  : il  loua  beaucoup  ce  jour-là  la  géométrie  pratique 
démontrée,  que  nous  avons  compofcc  pour  lui  en  Tanare.  Il  m’envoya, 
félon  fa  coutume,  le  matin  8c  le  foir  des  mets  de  la  table:  8c  ayant  fçû  que 
je  voulois  écrire  à nos  Pcres  de  Peking , il  me  fit  dire  de  lui  donner  ma  let- 
tre, 8c  qu’il  la  mettrait  dansfon  paquet. 

Le  14.  nous  pajtîmes  avec  l’Empereur  une  heure  avant  le  jour,  nous  dî- 
nâmes à une  maifon  qui  eft  fur  le  chemin  : Sa  Majefté  devant  8c  après  ledî- 
ner  fit  luter  en  fa  préfencc  un  Kalia  8c  un  Mongou  l’un  après  l’autre  con- 
tre un  de  fes  Ha  ba  ebous,  qui  paffe  pour  le  meilleur  luteur  de  la  cour  , 
quoiqu’il  foit  d’une  taille  fort  petite  , 8c  qu’il  n’ait  pas  plus  de  vingt-quatre 
ans.  Le  premier  terraffa  deux  fois  ce  Ha  ba  chou  en  fort  peu  de  tems,  ce 

Î|ue  tous  les  fpeéfateurs  admirèrent.  Le  fécond, quoique  beaucoup  plus  puif- 
ant  de  corps,  8c  plus  robufte  en  aparcncc,  ne  put  renverfer  le  Ha  ba  chou , 
ni^en  être  rcnverle:  de  forte  qu’après  avoir  été  affez  long-tems  aux  prifes  , 
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Pour  luter  plus  facilement,  les  Tartares  mettent  bas  leur  cafaque,  8c 
en  prennent  une  de  greffe  toile,  ils  fe  ceignent  le  plus  étroitement  qu’ils 
peuvent,  enfuitc  ils  fe  prennent  l’un  l’autre  au-dertus  de  l’épaule,  ou  au 
haut  de  la  poitrine,  2c  tâchent  par  des  efpcces  de  croc-en-jambe  de  ren- 
verfer  leur  homme.  Celui  qui  a terrafle  fon  adverfaire  , va  aufli-tôt  fe  met- 
tre à genoux  devant  l’Empereur,  & lui  faire  hommage  de  fa  viétoire,  en 
fe  prollcmant  jufqu’à  terre  : ce  jour-là  nous  couchâmes  dans  un  village 
nommé  Ngan  kiatun  à quatre-vingts  lys  de  Kou  pe  keeu. 

Le  foir  l’Empereur  après  m’avoir  apcllc  en  la  prélènce y me  demanda  fi 
les  Rois  d’Europe  faifoient  des  voyages,  s’ils  aloient  à la  charte,  8c  com- 
ment : après  cela  il  fit  dire  qu’on  avertit  les  Grands  de  la  cour  de  fe  prépa- 
rer à tirer  au  blanc,  tant  avec  des  fufiis  qu’avec  des  flèches,  8c  il  me  dit  de 
le  fuivre,  afin  d'être  témoin  de  cet  exercice.  Il  cira’ trente  coups  à foixan- 
te  ou  foixantc-dix  pas  de  dillance,  toujours  à baie  feule,  & il  donna  plu- 
ficurs  fois  dans  le  blanc,  qui  étoit  un  morceau  de  planche  grand  comme  la 
main:  je  l’y  vis  donner  trois  fois  de  fuite,  il  chargcoit  fouvent  lui-même 
fon  fufil:  Ion  troifiéme  fils  en  deux  coups  qu’il  tira  donna  auflî  une  fois- 
dans  le  but  : pas  un  des  Grands  n’y  donna  , il  cil  vrai  qu’il  n’y  en  eue  que 
cinq  ou  fix  qui  tirèrent.  Se  feulement  deux  ou  trois  fois  chacun. 

Après  avoir  tiré  du  fufil.  Sa  Majcfté  tira  de  l’arbalète  avec  un  capitai- 
ne de  fes  gardes,  qui  parte  pour  être  habile  arbalétrier.  Il  l’ell  pourtant 
moins  que  l’Empereur.  Sa  Majcfté  tira  de  deux  fortes  d’arbalètes,  l’une 
avec  des  flèches,  Se  l’autre  avec  des  baies  de  terre  cuite,  8c  toujours  avec 
.beaucoup  d’adrefle.  # 

Enfuitc  il  tira  de  l’arc,  & fit  venir  cinq  des  plus  habiles  tireurs  d’arc  de 
fa  cour:  l’un  d’eux  croit  ce  même  Kalka , qu'il  avoit  fait  luter  deux  jours 
auparavant,  8c  qui  étoit  le  plus  habile  de  tous:  il  ne  manqua  prefque  ja- 
mais de  donner  dans  le  but,  l’Empereur  y donna  auflî  pluficurs  fois,  8c  fe 
dillingua  fort  par  l'on  adrcffe:  tous  les  gens  de  la  cour  étoient  préfens.  Ce 
Prince  par  une  faveur  fpccialc,  avoir  ordonné  que  je  fuffe  près  de  fa  per- 
fonne.  Quand  on  eut  ceflc  de  tirer  de  l’arc,  l’Empereur  fit  encore  luter  ce 
JCaika,  qui  terraflà  fon  homme  en  allez  peu  de  tems,  8c  fe  fit  admirer  de 
tout  le  monde  par  fa  foupleffe  8c  par  fa  force. 

Le  if.  nous  ne  partîmes  que  fur  les  fept  heures  du  matin:  nous  fîmes 
cinquante  lys,  8c  nous  campâmes  dans  une  plaine  apcllée  Powaye.  Comme 
l’Empereur  vint  en  chaflant,  nous  montâmes  8c  dccendimes  cinq  ou  fix 
montagnes  fort  roides,  fort  pierreufes,  8c  remplies  de  brortailles.  Les  che- 
vaux Tartares  fe  tirent  aifèmcnt  de  ccs  chemins,  ce  que  les  nôtres  auroient 
de  la  peine  à faire.  L'Empereur  en  chemin  faifanr,  ordonna  défaire  deux 
enceintes:  dans  l’une  on  enferma  quelques  cerfs  : dans  l’autre  des  chèvres  de 
montagnes:  l’Empereur  en  tua  une  de  fa  main,  les  autres  furent  tuées  par 
fes  Ilias  : on  mit  par  terre  fept  de  ces  animaux,  tant  cerfs  que  chèvres.  Je 
vis  une  de  ces  chèvres,  à la  couleur  près,  qui  eft  fetnblable  au  poil  de  che- 
vreuil, elle  a le  corps,  8c  particuliérement  la  tète,  comme  nos  chèvres 
doxuclliqucs. 
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Le  loir  étant  «rivez  au  camp,  l'Empereur  demanda  fi  j’avois  vû  la  chaf- 
fe,  & ayant  fçû  que  j’étois  demeure  hors  de  l’enceinte,  il  donna  ordre  que 
le  lendemain,  quand  il  chafleroit,  j’cntrafic  dans  l’enceinte,  & que  je  le 
fuivifle  de  près.  Le  foir  m’ayant  apellé,  fuivant  la  coutume,  pour  faire 
l’explication  de  géométrie  dans  fa  propre  tente,  il  rte  demanda  li  le  cheval 
que  je  montois  ecoit  bon:  les  gens  de  l’écurie  de  Sa  Majefté  m’en  donne- 
xent  un  autre  le  jour  fuivant,  afin  de  laifler  repofer  celui  que  je  mon- 
tois, quoiqu'il  ne  parût  nullement  fatigué. 

Comme  nous  campâmes  en  pleine  campagne,  l’Empereur  ordonna  qu’on 
me  drefsât  une  petite  tente  à fcpt  ou  huit  pas  de  la  ficnnc:  elle  étoit  dans 
l’enceinte  ]a  plus  intérieure,  qui  eft  fermée  d’une  double  toile  jaune  d’en- 
viron fcpt  pieds  de  hauteur,  & qui  peut  avoir  vingt  ou  vingt-cinq  toifes  en 
quaré.  Dans  cette  enceinte,  il  n’y  avoit  que  la  tente  de  l’Empereur,  celle 
de  les  fils,'  8c  la  mienne. 

Le  16.  nous  partîmes  vers  les  fcpt  heures  du  matin  comme  le  jour  précé- 
dent. Sa  Majefté  étant  fortie  de  fa  tente,  nous  dit  un  peu  avant  que  de  par- 
tir de  prendre  les  devans,  & de  l’aller  «tendre  hors  de  fon  parc.  Ce  jour-là 
nous  fîmes  feulement  quarante  lys,  8c  nous  campâmes  dans  y ne  valcc  fur  le 
bord  d’une  petite  rivière.  Un  peu  avant  que  d’ariver  au  camp.  Sa  Majefté 
fit  faire  halte  à toute  fa  fuite,  8c  alla  charter  au  chevreuil.  Il  avoit  fait 
prendre  les  devans  par  des  chafTeurs , qui  en  trouvèrent  un  feul  dans  un 
endroit,  8c  deux  eu  un  autre.  Comme  l’Empereur  me  fit  apcller,  afin 
que  je  vifle  la  cha/I'e,  8c  qu’il  ordonna  à Tcbao  laoyc  de  me  mener  toujours 
auprès  de  fa  perfonne,  j’eus  tout  le  plaifir  de  voir  Sa  Majefté  faire  cette 
chafiè. 

Il  monta  fur  le  haut  d’une  montagne,  au  penchant  de  laquelle  le  che- 
vreuil étoit  couché:  il  fit  mettre  pied  à terre  a fes  chaficurs,  qui  font  tous 
des  Mantcbeeux , "qu’on  apelle  nouveaux,  parce  qti’ils  font  de  ceux  qui  font 
nez  dans  le  vrai  pays  des  Manlcheoux.  É’Empercur  fe  fert  d’eux  pour  fes 
gardes  8c  pour  ics  chaficurs  : il  les  envoya  les  uns  à droite , les  autres  à 
gauche^  un  à un,  ordonnant  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la 
ligne  qu’il  leur  marqua,  Jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  réunis  dans  l’endroit  qui 
leur  étoit  ordonné  : ce  qu’ils  éxécutcrcnt  fort  ponctuellement , fans  que 
ni  montée  ni  décente,  quelque  dificilc  qu’elle  fut , leur  fit  perdre  leurs 
rangs. 

Quand  l’enceinte  fut  formée  avec  une  promptitude  qui  me  fnrprit, l’Em- 
pereur ordonna  que  l’on  commençât  à crier:  auflï-tot  tous  les  chafTeurs 
pouffèrent  enfemble  des  cris , mais  a peu  près  du  même  ton , 8c  d’une  voix 
médiocre,  ce  qui  refi'embloit  aflez  à une  efpèce  de  bourdonnement  : on 
me  dit  que  ces  cris  fe  font  pour  étourdir  le  chevreuil , afin  qu’en- 
tendant également  du  bruit  de  toutes  parts,  8c  ne  fçaehant  de  quel  côté 
s’enfuir,  on  le  puiffe  tirer  plus  facilement.  L’Empereur  entra  dans  cet- 
te enceinte,  fuivi  feulement  de  deux  ou  trois  perfonnes  , 8c  s’étant  fait 
montrer  le  lieu  où  étoit  le  chevreuil , il  le  tira  8c  le  tua  du  fécond  coup  de 
Aifil. 
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Après  cette  première  enceinte,  on  en  alla  faire  une  fécondé  fur  des  per.- 
chans  de  montagnes.  Comme  ils  n’étoient  pas  fi  rudes  que  les  premiers,  on 
demeura  à cheval,  & les  deux  chevreuils  qui  s’y  trouvèrent  enfermez,  fu- 
rent tous  deux  tuez  de  la  main  de  l’Empereur  en  trois  coups  de  flèche.  Sa 
Majefté  tira  toutes  les  trois  fois  en  courant  à toute  bride  après  ces  che- 
vreuils, qui  fuyoient  de  toutes  leurs  forces.  J’eus  le  plaiCr  de  voir  l’Empe- 
reur courir  hardiment  bride  abatuc,  aufli  bien  en  montant  qu’en  dccen- 
dant  par  des  pentes  fort  roides , Se  tirer  de  l’arc  avec  une  force  & une  adrcfle 
extraordinaire. 

Enluite  l’Empereur  fit  étendre  les  chafleurs  8c  tous  les  gens  de  fa  fuite 
fur  deux  ailes,  ce  nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqn’à  notre  camp,  fai- 
fant  encore  une  efpéce  d’enceinte  mouvante  qui  batoit  la  campagne.  C’e- 
toit  pour  charter  au  lièvre  que  Sa  Majefté  fit  ranger  ainli  fes  gens.  En  é- 
fet,  il  en  tira  plufieurs:  tout  le  monde  avoit  foin  de  détourner  les  lièvres 
vefs  lui , Se  il  n’étoit  permis  qu’à  fes  deux  fils  de  tirer  dans  l’enceinte  : on 
pouvoit  feulement  tirer  au  dehors,  s’il  arivoit  que  le  gibier  en  fortît,  ce 
que  néanmoins  chacun  tâchoit  d’empêcher  de  fon  mieux,  parce  que  fi 
quelqu’un  en  lairtoit  fortir  par  fa  négligence,  il  ctoit  rigoureufement  puni. 

Quand  nous  fumes  de  retour  au  camp,  l’Empereur  me  fit  demander  ce  * • 
que  je  penfois  de  cette  manière  de  chaflcr,  8c  fi  on  chafloit  de  même  en  Euro- 
pe. Du  compliment  que  je  lui; fis  fur  ce  que  j’avois  vû  de  fon  adrefle,  tant  à 
dreflcr  8c  ordonner 'lui-mémc  la  charte,  qu’à  tirer  du  fufil  8c  de  l’are,  à 
pied  Se  à cheval , rien  ne  parut  lui  être  plus  agréable  que  ce  que  j’ajoûtai 
que  j’avois  etc  furpris  de  lui  voir  lafler  cinq  ou  fix  chevaux,  8c  courir  fans 
ccfle  fans  marquer  aucune  laflïtude  : que  j’étois  au  comble  de  la  joye  de  le 
voir  fi  plein  de  force  8c  defanté,pour  la  confervation  de  laquelle  je  prierois 
Dieu  tous  Ifs  jours  de  ma  vie. 

Ce  même  foir  après  tin  grand  yent  de  Sud , qui  avoit  tout  rempli  de 
poullicre,  le  tems  le  couvrit.  L’Empereur  que  la  feule  cfpérancc  de  la  pluie 
avoit  mis  de  belle  humeur,  fortit  de  fa  tente:  8c  pour  fe  divertir,  il  prit 
lui-même  une  grande  perche,  8c  commença  à fccouer  la  poufliére  atachée 
à la  toile  qui  couvroit  les  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  aufli  chacun  une 
perche  , 8c  donnèrent  fur  les  toiles.  Comme  j’étois  prefent,  je  fis  aufli  la 
même  choie,  pour  n’etre  pas  le  feul  à ne  rien  faire.  L’Empereur  qui  le 
remarqua , dit  le  foir  à fes  gens , que  les  Européans  n’étoient  pas  glo- 
rieux, 8c  il  kur  raporta  ce  qu’il  m’avoit  vû  faire.  On  me  dit  aufli  qu’il 
avoit  parlé  de  moi  en  des  termes  pleins  d’une  bonté,  qui  tenoit  de  la  ten- 
drefle. 

11  me  fit  demander  pourquoi  il  ne  venoit  pas  ici  de  bons  fufils,puifqu’il  y 
en  avoit  de  fi  excellens  en  Europe:  je  répondis  que  les  négocions  n’apor- 
toient  d’ordinaire  que  des  marchandises  de  cargaifon  , 8c  que  pour  nous 
autres  qui  étions  réligieux,  notre  profeflion  ne  nous  pcrmetoit  pasdccon- 
noître,  ni  de  porter  des  armes.  Mais  qu’il  y avoit  ae  l’aparence  que  le  P. 
Grimaldi  fçaehant  le  goût  de  Sa  Majefté,  ne  manqueroit  pas  d’en  aporter 
pour  les  lui  offrir. 

Ce 
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Le- 17.  nous  fîmes  feulement  quarante  lys,  8c  nous  campâmes  dans  une 
• valée  nommée  Hou  pe  kcou , fur  les  bords  d’une  petito  rivière  qu’on  apcllc  Tart**,e- 
* Kakiry.  L’Empereur  pafla  au-delà  du  lieu  dcftinc  au  campement,  pour  al-  <-lrr,P'' 
leràlachaffc.  Dans  la  première  enceinte  qu’il  fit  faire,  on  enferma  un  che-, 
vreuil , un  renard , 8c  quelques  lièvres.  Le  chevreuil  s’échapa  : Sa  Majcfté  tua  H,u  fl 
le  renard  en  courant  du  premier  coup  de  flèche  qu’il  tira  fur  lui , enfuite 
il  monta  julques  fur  la  cime  d’une  montagne  ton  haute , 8c  toute  cou- 
verte de  brolîàilles:  comme  cette  montagne  étoit  fort  roide,  nos  chevaux 
filèrent  beaucoup,  îc  je  fus  furpris  que  l’on  pût  monter  & dé  cendre  des 
montagnes  fi  efearpées,  lur-tout  quand  je  vis  les  gens  qui  portent  les  ordres 
de  l’Empereur , courir  en  montant  8c  en  dccendant  prefquc  comme  s’ils 
raflent  été  en  raze  campagne. 

Ce  jour-là  Sa  Majeité  s’arcta  fur  une  petite  éminence,  pour  prendre  Boiffon 
une  certaine  boifl'on  rafraîchiffantc  nommée  Tckao  mien:  elle  eft  compolèe  particulié- 
de  farine  faite  d’une  cfpccc  de  bled  de  Turquie,  ou  de  millet  mêlée  avec  I5?pell^f  . 
du  fucre  Sc  de  l’eau,  le  tout  bien  batu.  Quand  Sa  Majcfté  en  eut  bu,  elle  ’ 

en  fit  donner  à fon  fils,  à fes  deux  gendres:  8c  à quelques-uns  des  Grands 
de  fa  cour  & de  les  Officiers.  Elle  me  fit  suffi  l’honneur  de  m’envoyer  du 
thé  T artare  de  fs  bouche ^ & dans  fa  propre  coupe  , fiipofânt  que  je  n’étois 
pas  habitué  à l’autre  boiffon:  ce  fut  le  premier  eunuque  de  la  chambre  qui 
me  l’aporta  lui- même,  en  préfence  de  Sa  Majcfté  8c  de  toute  là  cour.  J’ob- 
fervai  oue  quand  l’Empereur  prit  cette  boiffon  d eTcbae  mien,  tout  le  monde 
fe  mit  a genoux  , 8c  bâtit  du  front  contre  terre. 

Le  foir  on  amena  dans  le  parc  où  l’Empereur  étoit  campé  pluficurs  an- 
ciens Officiers,  qui  ont  été  reléguez  en  un  village  voifin  du  lieu  où  nous 
étions  campez  : Sa  Majcfté  leur  fit  faire  l’exercice  par  geftes  , car  il» 
n’avoient  point  d’armes.  Je  ne  vis  rien  en  ces  gens-là  qui  marquât  une  ; 

adrefle  extraordinaire , quoiqu’ils  paflènt  pour  être  habiles  à manier  les 
armes. 

Le  18.  nous  ne  fîmes  oue  quarante  lys  : nous  campâmes  en  un  lieu  nom-  Cimpe- 
mé  §>uati ymy  fur  le  bord  de  la  meme  rivière  de  Kakiry.  L’Empereur  alla  ment  i 
' à la  cïiaffe  comme  à l’ordinaire.  On  avoit  enfermé  dans  une  enceinte  neuf 
ou  dix  grands  cerfs,  mais  ils  s’échapcrcnt  tous:  l’on  ne  tua  que  quelques 
lièvres:  8c  on  ne  prit  que  quelques  faifans  avec  l’cpervier,  comme  on  avoit 
fait  les  jours  précédens:  car  il  y a toujours  quantité  d’oifeaux  de  proyc  pe- 
tits 8c  grands,  qui  fuivent  l’Empereur. 

Le  foir  après  être  arivez  au  camp,  8c  avoir  un  peu  repofé,  Sa  Majcfté  fe 
divertit  à tirer  de  l’arbalête  8c  de  l’arc.  L’Empereur  en  tire  également  bien 
de  la  main  droite  8c  de  la  main  gauche,  8c  à dire  vrai,  je  n’ai  vû  aucun 
Grand  de  fa  cour  qui  en  tire  mieux  que  lui. 

Le  ip.  nous  fjmes  encore  quarante  lys  dans  une  plaine  qui  s’apclle  Anritnne 
Cobaye  ? fur  le  bord  d’une  petite  rivière  nommée  Chantou , le  long  de  la- 
quelle  ctoit  autrefois  bâtie  la  ville  de  Chantou,  où  les  Empereurs  de  la  fa-  ckj>f~ 

mille  des  Tuea  tenoient  leur  cour  durant  l’Etc, on  en  voit  encore  les  reftes. 
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L’Empereur  vint  toujours  en  chaflant  & fit  pluficurs  enceintes , dans 
l’une  dcfqucllcs  je  lui  vis  tuer  un  grand  l’anglicr,  qui  fc  voyant  pourluîvi  & 
environné  de  chaflcurs,  té  retira  au  milieu  d’un  fort,  où  il  n’étoit  pas  aifé  c * 
de  l’aprocher.  L’Empereur  ne  laifla  pus  de  le  tirer,  Sc  du  fécond  coup  de 
flcche  il  le  bleflà  à mort.  Dans  une  autre  enceinte  on  tua  trois  cerfs,  j’en  vis 
deux  ou  trois  autres  s’cchapcr  au  travers  des  montagnes , qui  croient  trop 
el'earpées  pour  pouvoir  les  pourfuivre. 

Proche  du  lieu  où  nous  campâmes,  fe  trouvent  des  eaux  chaudes  8c  mc- 
decinaks.  L’Empereur  y alla,  & y demeura  jufqu’au  foir  : des  qu’il  y fut 
arivé,  on  m’apella  de  fa  part,  Sc  m’ayant  fait  montrer  la  fource,  il  me  fit 
demander  la  ration  philîque  de  cette  chaleur:  fi  nous  avions  de  ces  eaux-là 
en  Europe,  fi  nous  en  failions  cas,  fi  nous  en  ufions,  8c  pour  quelles  fortes 
de  maladies. 

Ces  eaux  dans  leur  fource  font  claires  : mais  elles  ne  me  parurent  pas  fi 
chaudes  que  celles  qui  font  au  bas  du  mont  Pç  tcba,  un  peu  au  Nord-Ell 
de  celles-ci , car  dans  celles-là  à peine  pouroit-on  mettre  la  main  toute 
entière  fans  té  brûler,  au  lieu  que  dans  celles-ci  on  peut  l’y  tenir  quelques 
momens  fans  tropientir  la  chaleur. 

Mais  celles  dont  je  parle  ont  cela  de  particulier,  que  tout  proche  il  y a 
une  autre  fource  d’eau  très-fraîche.  On  a dirigé  le  cours  de  ces  deux  fourccs, 
de  telle  forte  qu’elles fè joignent  cnfemble  d’un  côté:  8c  de  l’autre  côte  on  a 
laiffé  un  filet  d’eau  chaude  toute  pure.  Il  y a là  trois  petites  maifons  de  bois , que 
l’Empereur  y a fait  contlruirc,  avec  un  baflîn  de  bois  dans  chacune,  afin 
de  s’y  pouvoir  baigner  commodément.  Sa  Majeflé  après  avoir  pria  un  peu 
de  repos,  fc  baigna  ,8c  nous  ne  revînmes  au  camp  que  vers  le  foleil  couchant. 

Le  lo.  nous  lèjournâmes  au  camp  de  Cabaye  : le  matin  llEmpereur  alla 
encore  à la  chaflc,  mais  il  ne  fit  qu’une  enceinte,  dans  laquelle  il  tua  un 
cerf,  fon  fils  un  autre,  & les  autres  chalTeurs  trois  ou  quatre  : après  quoi 
nous  retournâmes  le  foir  au  camp  : il  tira  de  l’arc  avec  fes  deux  enfans, 
l’un  de  fes  gendres,  8c  quelques-uns  des  Officiers  de  fa  raaifon  dans  l’en-  ■ 
ceinte  extérieure  de  fon  parc,  en  préfence  de  toute  fa  cour.  Son  troificme 
fils  qui  a environ  feize  ans  fe  difhngua  parmi  les  autres,  car  il  donna  plu- 
ficurs  fois  dans  le  blanc. 

Apres  avoir  tiré  de  l’arc  quelque  tems,  il  fit  luter  plus  de  trente  perfon- 
nes  l’une  apres  l'autre:  8c  un  contre  un, ce  qui  dura  prefquc  julqu’à  la  nuit. 

Le  foir  comme  je  lortis  du  parc  intérieur  de  l’Empereur,  Sa  Majeflé  aper- 
çut de  fa  tente  que  je  portois  un  paquet  de  livres,  8c  le  couffin  qui  me  1ère 
de  fiege  : il  apella  aufli-tbt  Tcbao  laoyé , Sc  lui  ordonna  qu’à  l’avenir  il  me  fît 
porter  mon  fiege  8c  mes  livres,  par  un  des  eunuques  du  palais. 

Le  zi.  nous  partîmes  fur  les  fept  heures  du  matin.  Un  moment  avant 
que  de  partir,  l’Empereur  me  demanda  en  riant  fi  j’étois  fatigué  du  voyage. 

On  alla  fur  tout  le  chemin  en  chaflant  des  lièvres  8c  des  chevreuils,  8c  un 
peu  avant  que  d’ariver  au  camp , on  fit  une  enceinte  à l’entour  de  deux  ou 
trois  montagnes  fort  hautes,  8C  toutes  chargées  de  bois  8c  de  brofiaillcs  là 
cpaifles,  qu’on  ne  pouvoit  les  pénétrer,  ce  qui  fut  caufc  qu’on  prit  peu  de 

gibier. 
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gibier,  quoiqu’on  y eût  enfermé  une  très-grande  quantité  de  cerfs,  qui 
s'échapcrent  prefque  tous  à travers  ces brofiaillcs : il  y avoit  auiîî  un  tigre, 
dont  j’entenuis  le»  hurlemcns  d’aflez  près,  mais  on  ne  put  découvrir  où  il 
étoit.  • 

Comme  le  terrain  "étoit  fort  incommode,  l’Empereur  ne  voulut  pas  s’y 
arêter.  Quand  nous  arivâmes  au  camp  , les  tentes  n’étolent  pas  encore  ten- 
dues, c’eit  pourquoi  l'Empereur  fe  divertit  à tira'  du  fùfil  au  blanc:  6c 
comme  j’étois  proche  de  lui,  il  me  fit  quelques  queftions  fur  les  fufils  d’Eu- 
rope: nous  fîmes  ce  jour-là  40.  lys,  Sc  nous  campâmes  dans  un  lieu  nom' 
me  Halatfm. 

Le  xx.  nous  féjournâmes.  L’Empereur  alla  à la  chafTe  qui  fut  ce  jour-là 
bien  plus  grande  que  les  précédera  : car  Sa  Majefté  avoit  fait  venir  un  grand 
nombre  de  Mon^ous  des  lieux  voifins,  lcfquels  étant  acoutumez  à cette  for- 
te de  chafl'e,  fçavent  très-bien  enfermer  le  gibier,  6c  le  détourner  en  quel- 
que endroit  qu’on  le  leur  ordonne.  11  y avott  plus  de  deux  railles  challèurs  , 
fans  compter  la  fuite:  ces  chafTeurs  étoient  rangez  fous  divers  étendards, 
deux  bleus,’ un  rouge,  un  blanc,  6c  un  jaune:  les  deux  bleus  marchoient 
à la  tête,  l’un  à droite,  l’autre  à gauche,  6c  dirigeoient  l’enceinte  : le  rou- 
ge & le  blanc  marchoient  fur  les  deux  ailes  dans  un  intcrvalc  égal  du  com- 
mencement 8c  du  milieu,  8c  le  jaune  marchoit  juilcment  au  milieu. 

Cette  enceinte  enfermoit  des  montagnes  8c  des  valées  pleines  de  grands 
bois  que  l’on  traverfoit,  8c  que  l’on  batoit  de  telle  forte,  que  rien  ne  pou- 
voit  echaper  fans  être  vû  8c  pourfuivi.  Lorfque  les  deux  étendards  qui  mar- 
chent à la  tête  fonarivez,  en  s’éloignant  toujours  l’un  de  l’autre  jufqu’au 
lieu  qui  leur  a etc  marqué,  ils  commencent  à fe  reprocher  , 8c  marchent 
toujours  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  touchent  l'un  l’autre:  alors  l’enceinte  eft  fer- 
mée de  toutes  parts,  8c  ceux  qui  ont  marché  devant  s’arétent,  tournant 
vifage  à ceux  qui  font  derrière,  lcfquels  s'avancent  toujours  peu  à peu, 
jufqu’à  ce  que  tous  les  chafleurs  foient  à la  vûe  les  uns  des  autres,  8c  telle- 
ment ferrez,  que  rien  de  ce  qui  eft  dans  l’enceinte  n’en  puifle  fortir. 

' Au  commencement  l’Empereur  étoit  fcul  vers  le  milieu  de  l’enceinte,, 
avec  quelques-uns  defes  plus  proches  Officiers,  dont  les  uns  ne  faifoient  au- 
tre chofe  que  de  détourner  le  gibier  pour  le  faire  palier  devant  lui,. afin  qu’il 
le  tirât,  les  autres  lui  donnoient  inccfi'ament  des  flèches  pour  tirer,  8c  les 
autres  les  ramafloient:  fur  les  deux  ailes  au-dedara  de  l’enceinte  étoient  les 
deux  fils  de  l’Empereur,  affiliez  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leurs  Offi- 
ciers: il  n’étoit  permis  à nul  autre  d’entrer  dans  l’enceinte,  s’il  n’étoit  cx- 
preffément  apelle  par  l’Empereur:  perfonne  auffi  n’ofoit  tirer  fur  les  bê- 
tes, tandis  qu’elles  étoient  dans  l’enceinte,  à moins  que  Sa  Majefté  ne  l’or- 
donnât, ce  qu’il  faifoit  ordinairement , après  avoir  bkfl’é  la  bctc  : mais 
lorfque  quelques  bêtes  s’étoient  échapées  de  l’enceinte,  alors  les  Grands  8c 
les  autres  Officiers  delà  cour  qui  marchoient  immédiatement  après  ceux  qui 
formoient  l’enceinte,  avoient  la  permiffion  de  les  pouvfuivrc  6c  de  tirer  fur 
elles. 

Je  vis  tirer  ce  jour- là  à l’Empereur  un  très -grand  nombre  de  chevreuils 
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& de  cerfs,  qui  aloient  par  troupes  dans  ces  montagnes:  on  en  tua  en  tout 
trente  ouquarantcpourlcmoins.  La  plupart  furent  tuez  oubldTcz  par  l’Em- 
pereur, ou  par  fes  deux  fils  : on  ne  fit  pourtant  que  deux  enceintes  qui  du- 
rerenteinq  ou  fix  heures.  Dans  la  première  on  avoit  enfermé  un  tigre,  l’Em- 
pereur tira  fur  lui  deux  coups  d'une  grande  arquebufe-,  & un  coup  de  fofil, 
mais  comme  il  tira  de  fort  loin,  & que  le  tigre  étoit’ dans  un  fort  de  brof- 
üailles  > il  ne  lui  fit  pas  aflez  de  mal  pour  l’arêter,  quoiqu’aparenment  il  le 
blcflàt:  car  à chaque  fois  qu’il  tira,  il  fit  déloger  le  tigre  du  lieu  où  il  étoit: 
enfin  à la  troifiéme  fois  il  le  fit  fuir  à toutes  jambes,  vers  le  haut  de  la  mon- 
tagne où  le  bois  ctoit  le  plus  épais.  Ce  tigre  étoit  fort  grand  & fort  haut  : 
je  le  vis  plufieurs  fois  à mon  aile,  parce  que  j’étois  fort  proche  de  l’Empfc- 
reur  lorfqu’il  le  tira,  8c  je  lui  préfentai  même  la  mèche  aluméc  pour  mettre 
le  feu  à (on  arquebufe. 

Comme  ces  animaux  font  extrêmement  féroces,  l’Empereur  ne  voulut 
pas  qu’on  l’aprochât  de  trop  prés , apréhendant  que  quelqu’un  de  fes  gens 
n’en  fût  blcflc  : car  pour  fa  perfonne  il  n’y  a rien  à craindre  dans ces  ocafions. 
Il  cft  alors  environne  d’une  cinquantaine  de  chafleurs  à pied  , tous  armez 
de  demies  piques  qu’ils  fçavent  manier  avec  adrefle,  8c  dont  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  percer  le  tigre,  s’il  avançoit  du  côté  de  l'Empereur. 

Je  remarquai  en  cette  ocafion  la  bonté  du  cœur  de  ce  Prince:  car  des 
qu’il  vit  fuir  le  tigre  du  côté  opofé  à celui  où  il  étoit , il  cria  qu’on  le  laif- 
sât  foir,  ôc  que  chacun  fc  détournât  pour  n’êcrc  point  bleffc  : il  dépécha 
en  mème-tems  un  de  fes  gens,  pour  lçavoir  fi  perfonne  ne  l’avoit  été:  on 
lui  raporta  qu’un  des  chafleurs  Mongms  avoit  été  renverfé  lui  8c  fon  cheval 
d’un  coup  de  pâte  que  le  tigre  lui  avoit  donné , le  trouvant  à fa  rencontre 
lorfqu’il  foyoit,  mais  qu’il  n’en  avoit  pas  été  bleflï,  parce  que  comme  il  y 
avoit  beaucoup  de  monde  qui  crioit  après  le  tigre  pour  l’étourdir,  il  ne 
s’étoit  point  arcté,  8c  avoit  toujours  continué  de  foir. 

Apres  la  première  enceinte  finie  , pendant  que  l’on  mettoit  la  féconde 
en  ordre,  l’Empereur  s'aréta  fur  une  eminence  où  il  mit  pied  à terre,  8c 
prit  du  thé  Tartare:  il  en  fit  donner  à fes  enfans , 8c  à quelques-uns  de* 
Officiers  8c  des  Grands  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne:  il  me  fit  auflï 
l’honneur  de  fe  fouvenir  de  moi , 8c  il  m’envoya  fa  propre  tarte  pleine  d’ex- 
cellent thé  Tartare,  tel  qu’il  en  avoit  bû  lui-même:  elle  me  fut  encore  a* 
portée  par  le  premier  eunuque  de  fa  chambre,  8c  en  préfcnce  de  tout  le 
monde. 

Le  foir  étant  retourné  au  camp,  l’Empcreur  mc  demanda  ce  que  je  pen- 
fois  de  cette  charte,  8c  fi  on  en  fai  l'oit  de  fcmblablcs  en  Europe:  il  me  dit 
enfuite  en  riant,  qu’il  fàloit  que  je  prifle  un  arc  8c  des  flèches  à ma  ceintu- 
re, 8c  qu’il  avoit  remarqué  que  j’etois  aflez  bon  cavalier.  Le  foir  à fouper 
il  m’envoya  trois  plats  de  (à  table:  dans  l’un  étoit  de  la  chair  de  fanglier, 
dans  l’autre  une  perdrix  8c  des  cailles:  le  troifiéme  plat  étoit  de  patiflèrie  la 
plus  fine  qui  Je  farte  pour  lui. 

Durant  la  charte  de  ce  jour-là,  outre  plufieurs  faifans,  perdrix,  8c  cail- 
les que  l’on  prit  avec  l’oiieau,  on  prit  deux  autres  oifeaux  d’une  efpèce  par- 
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ticuliérc,  & que  je  n’ai  vû  nulle  part  ailleurs.  Les  Chinois  l’apellent  Ho  kit 
qui  lignifie  poule  de  feu,  peut-être  parce  qu’ autour  des  deux  yeux,  cet 
oifeau  a une  ovale  de  petites  plumes  d’une  couleur  de  feu  très-vive  : tout 
le  relie  du  corps  ell  de  couleur  de  cendre  : il  ell  un  peu  plus  gros  qu'un 
fàifan,  & a le  corps  8c  la  tête  allez  femblable' aux  poules  d’Inde:  il  ne 
peut  voler  ni  haut  ni  loin , de  forte  qu’un  cavalier  l’atrapc  ailcment  à la 
courfe. 

.Le  z).  nous  partîmes  à l’ordinaire  vers  les  fept  heures  8c demie  du  matin, 
& nous  fîmes  environ  quarante  lys  : nous  campâmes  dans  une  valée  nom- 
mée Httmar  tababan  N tanga , c’elt-à-dire,  le  détroit  de  la  montagne  de  Ha* 
mar  fur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  Hakir.  On  fit  prefque  tout  le  che- 
min en  chaflant  : car  on  fit  ranger  les  chafleurs  comme  le  jour  précédent 
fur  une  grande  ligne, qui  ocupoit  plus  d’une  demie  lieue  d’étendue  fous  les 
mêmes  étendards , 8c  dans  1#  même  difpofition.  On  traverià  dans  cet  ordre 
des  montagnes , des  valées,  des  bois,  8c  des  campagnes,  donnant  la  chatte 
à tout  ce  qui  fe  rencontroit.  On  tua  encore  un  allez  grand  nombre  de  cerfs 
8c  de  chevreuils,  8c  fur-tout  un  léopard  qui  fe  trouva  dans  un  fort  de  brof- 
failles,  d’où  on  eut  bien  de  la  peine  à le  faire  forcir  : car  i!  falut  que  les  pi- 
queurs de  l’Empereur  batiflent  ce  fort  avec  leur  demie  pique  , alant  tou- 
jours à pied  immédiatement  devant  la  perfonne  de  Sa  Majefté,  qui  tiroit 
incefianment  des  flèches  au  hazard,  pour  tâcher  de  le  tirer  du  lieu  où  il 
étoit  caché:  il  fortit  enfin,  8c  ayant  été  vivement  pourfuivi,  il  fut  enfer- 
mé dans  un  lieu  découvert,  où  après  que  l’Empereur  lui  eut  lancé  une  flè- 
che dans  le  corps,  on  lâcha  les  chiens  fur  lui  qui  l’acheverent  avec  allez  de 
peine  : car  tout  blette  8c  renverfé  qu’il  étoit,  il  ne  laittoit  pas  de  fc  défen- 
dre des  grifes  8c  des  dents. 

‘Le  14.  nous  fîmes  bien  60.  lys  en  chaflant,.  mais  le  bagage  qui  vint  pat 
le  droit  chemin  n’en  fit  pas  plus  de  trente:  nous  campâmes  encore  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Hakir , en  un  détroit  de  montagnes  nommé  Harongba. 
On  vint  toujours  en  chaflant  comme  le  jour  précédent , 8c  nous  ne  faifions 
que  monter  8c  décendre  ; nous  prisâmes  entre  autres  deux  montagnes  très- 
hautes  8c  très-roides.  On  tua  un  très-grand  nombre  de  cerfs  8c  de  che- 
vreuils, quoique  les  chafleurs  ne  fuflent  pas  en  fi  grand  nombre. 

Tous  les  Mongous  que  l’on  avoit  fait  venir  les  jours  précédons,  écoicnt re- 
tournez chez  eux  : s’ils  avoient  été  préfens,  je  crois  qu’on  auroit  tué  près  de 
cent,  tant  cerfs  que  chevreuils,  car  tout  en  étoit  plein:  j’en  vis  tuer  plu- 
fieurs  par  l’Empereur:  j’en  vis  prendre  d’autres  par  les  chiens  : de  lortc 
qu’il  y eut  tout  le  jour  un  grand  fracas:  on  prit  aufli  beaucoup  de  fai  (ans: 
on  en  prit  même  quelques-uns  à la  main  à force  de  les  lafler,  car  cet  oifeau 
ne  peut  pas  voler  loin,  ni  long-tems,  8c  il  ell  facile  de  le  prendre  quand  il 
cfl  un  peu  las. 

Le  zy . nous  partîmes  fur  les  huit  heures  du  matin  : nous  marchâmes  pref- 
que toujours  en  chaflant,  8c  nous  ne  fîmes  que  quarante  lys  de  droit  che- 
min: nous  campâmes  au-delà  des  montagnes  en  une  grande  plaine,  qui 
n’eft  environnée  que  de  colincs.  Cette  plaine  s’apelle  Poutcboui  pouboutru, 
Titme  IV.  Rr  c’eft- 
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c’eft-à-dire,  plaine  qui  a les  montagnes  derrière  foi.  Après  avoir  fait  envi- 
ron quinze  lys  , nous  montâmes  & dcccndimes  une  haute  montagne  toute 
couverte  de  lapins  : enfuite  nous  entrâmes  dans  un  pays  plus  découvert,  où 
les  Mongous  des  lieux  circonvoifrns  avoient  préparé  une  enceinte,  dans  la- 
quelle on  avoit  enfermé  utic  très-grande  quantité  de  cerfs  & de  chevreuils. 
L’Empereur  6c  les  deux  fils  en  tuerent  plufieurs,  6c  fur-tout  l’Empereur, 
qui  étoit  infatigable  à courir  après  le  gibier,  6c  à tirer  de  l’arc  : il  lalToit 
chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main:  quinze  le  fuivoient  par  tout, 
aiînqu’il  en  pût  changer  lorfqu’il  le  voudrait. 

Le  zd.  nous  fîmes  feulement  10.  lys  prefque  droit  au  Nord,  nous  vîn- 
mes encore  toujours  en  chaffant:  mais  comme  le  pays  étoit  beaucoup  plus 
découvert,  8c  qu'il  n’y  avoit  que  des  petites  colines  couvertes  de  brolfail- 
lcs  , il  y avoit  aufli  moins  de  bêtes  fauves.  On  ne  laifTa  pas  de  tuer  encore 
une  allez  grande  quantité  de  chevreuils  8c  de*liévres,  mais  je  ne  vis  point 
de  cerfs.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  rivière  un  peu  plus  confidérablc 
que  les  autres,  qui  s’apelle  Konnor. 

Cette  plaine  efb  remplie  de  fables  au  Nord-Eft,  8c  à l’Eft  de  la  rivière:  à 
l'Oucff , la  plaine  cil  une  prairie,  6c  a des  colines  qui  l’environnent. 

I)  fit  tout  le  jour  fi  froid,  que  tous  ceux  qui  avoient  des  foururcs  les  vê- 
tirent. Ce  froid  étoit  caufé  par  un  vent  de  Nord  fort  violent:  après  midi  il 
tomba  de  la  grêle  8c  enfuite  de  la  pluie,  mais  en  allez  petite  quantité.  Les 
jours  précédens  nous  avions  bien  lenti  du  froid  dans  les  montagnes,  mais  ce 
froid  ne  durait  ordinairement  que  le  matin,  6c  celloit  lorfquc  le  foleil  étoit 
un  peu  haut.  Hier  depuis  que  nous  eûmes  monté  cette  haute  montagne,  6c 
aujourd’hui  tout  le  jour,  le  froid  a été  bien  plus  confidérablc. 

Après  que  nous  fûmes  arivez  au  camp,  l’Empereur  dépêcha  So  fan  laoyé 
vers  les  Princes  Kalkas , pour  les  avertir  de  fon  arivéc  au  lieu  de  l’aflcmbléê. 
Ce  font  ces  Princes  qui  ayant  été  chafTez  de  leurs  Etats  par  le  Roi  d 'Etutb, 
5c  ne  pouvant  le  réfugier  que  fur  les  terres  de  l'Empereur  , ont  été  obligez 
de  fc  taire  les  vafiaux. 

Entre  ces  Princes  il  y en  a trois  qui  portent  le  nom  de  Han , qui  lignifie 
en  Tartarc  Empereur.  Le  plus  puiilânt  de  ces  trois  Princes  fe  nomme  Tiu- 
cbetcu  ban  : il  tenoit  lit  cour  à Kalka  ban , à trois  cens  lieues  au  Nord-Ouclt 
de  Pcking : fon  frère  cadet  cil  un  Lama,  qui  a ocalionoé  la  ruine  de  fa  mai- 
fon  par  fon  orgueil,  car  il  vouloit  aller  de  pair  avec  le  Grand  Lama  de 
Thibet,5c  fe  faire  rcconnoitre  pour  le  Grand  Patriarche  desTartarcs  orien- 
taux: il  s’apcllc  T’cbemp-zttn  lamba  houtouktou.  Il  demeurait  à Tboula:  c’eft 
k nom  d’une  rivière,  fur  le  bord  de  Laquelle  il  avoit  fait  bâtir  un  fort  beau 
pagode:  -6c  là  il  fc  faifoir  adorer  comme  une  divinité  par  tous  les  Tartares 
des  environs,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  dans  le  journal  de  mon  premier 
voyage  en  Tarcarie. 

Le  fécond  de  ces  Princes  qui  porte  le  titre  d'Empcrcur,  oui  eft  pourtant 
k plus  ancien,  c’cll-à-dirc,  celui  qui  a porté  le  premier  des  trois  le  nom 
de  Han,  s’apellc  CbafaSlon  ban:  il  demeurait  à l’Ouell  de  tous  les  Kalkas. 

Le  troiliéme  s’apcllc  Tcbetcbin  hant  que  nous  vîmes  à notre  retour  de 
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Niptcbou , ainfi  que  je  l’ai  obfervé  dans  mon  journal  de  ce  voyage-là.  Ces  Vor*on 
trois  Princes  s’étoient  faits  vafl’aux  de  l’Empereur  de  la  Chine,  afin  d’en  E“ 
être  protégez  contre  le  Roi  d'Elulb,  qui  vouloic  les  détruire  pour  venger  Tak1aris- 
la  mort  d’un  de  fes  freres  que  le  Lama  Tamia  boutouktou  avoir  cruellement  fr  font  var- 
iait mourir.  r Empire. 

L’Empereur  de  la  Chine  a envoyé  diverfes  fois  au  Roi  d’Elulb , des  per-  ' 
fonnes  propres  à lui  perluader  de  faire  la  paix  avec  ces  Princes  de  Kalka  , 
mais  il  n’y  a jamais  voulu  conlcotir,  quoiqu’il  aie  fouvent  donne  de  bonnes 
paroles.  Ce  fut  pour  le  faifir  de  ces  Princes  Kalkas  qu’il  vint  l’année  paflëe 
a la  tête  d'une  armée,  jufques  bien  avant  fur  les  terres  que  l’Empereur  de  la 
Chine  a en  Tartarie,  ce  qui  a donné  ocafion  à la  guerre  qui  fc  fit  l’année 
dernière:  c’cil  aulli  au  Injet  de  la  fuccelfion  de  ces  Princes  Kalkas , que 
l’Empereur  vient  tenir  les  Etats  de  la  Tartarie  , afin  d’établir  des  lois  , 3c 
de  fixer  le  féjour  de  chacun  de  ces  Princes. 

So  fan  laoyé  étant  arivc  chez  eux,  leur  intima  les  ordres  de.l’Empereur  , Anrée  de 
mais  d’une  manière  doilcc  Sc  obligeante,  félon  les  initructions  que  Sa  Ma-  Sù 
jeité  lui  avoit  données.  Il  leur  dit  entr’autres  choies  que  comme  ils  n’etoient 
plus  tous  qu’une  même  maifon , Sa  Majetté  avoit  délire  de  fc  voir  avec  eux, 

& que  n’ayaht  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  venir  à Peking,  il  étoit 
venu  lui-même  les  trouver,  nonobitant  les  incommoditez  du  voyage  dans 
cette  faifon  de  l’Eté.  On  dit  qu’ils  fe  mirent  à genoux,  Sc  qu’ils  écoutèrent 
dans  cette  pollure  les  ordre  de  Sa  Majcilé,  avec  de  gratÿles  démonftra- 
tions  de  rcipect.  Enluite  So  fan  laoyé  s’affit,  Sc  s’entretint  quelque  tems 


avec  eux. 

Le  17.  nous  fîmes  environ  cinquante  lys  au  Nord-Oucft,  marchant  prcl- 
que  toujours  dans  un  pays  fort  inégal  Sc  tout  de  fable,  ce  n’étoit  que  peti- 
tes hauteurs  couvertes  de  broflailles,  où  il  le  trouvoit  quantité  de  lièvres. 
L’Empereur  fit  ranger  fa  fuite  fur  une  grande  ligne,  qui  ocupoit  environ 
deux  ou  trois  lys  d’étendue  : on  marcha  en  cet  ordre  pour  batre  les  brof- 
failles,  8c  en  faire  fortir  les  Jiévrcs  qu’il  tiroit  lui  & fes  deux  enfans  : je  lui 
en  vis  tuer  pluficurs  à coups  de  flèches  en  courant. 

Après  avoir  paffé  ces  colines  & les  hauteurs  de  fables,  nous  entrâmes  Cimrcmr 
dans  une  grande  plaine  nommée  Toi*  N or , c’eft-à-dire,  les  fept  réfervoirs  '* 
d’eau  , au  milieu  de  laquelle  nous  campâmes.  L’Empereur  vint  lui-même 
choilir  le  lieu  du  campement,  & il  m’ordonna  de  marquer  exaâemcnt  les 
huit  points  cardinaux,  fçavoir:  le  Sud,  le  Nord,  l’Elt,  l’Oucft,  le  Sud- 
Eft,  le  Sud-Oueft,  le  Nord-Elt,  Sc  le  Nord-Oueft:  je  les  fis  tracer,  a- 
près  les  avoir  pris  avec  le  demi  cercle  de  Monlëigneur  Je  Duc  du  Maine,  Sc 
enluite  le  camp  fut  difpofé  de  cette  forte. 

Les  tentes  de  l'Empereur  étoient  placées  au  centre  de  tout  le  camp,  fon  Defcri?- 
quartier  étoit  compote  de  quatre  parcs  ou  enceintes:  la  première  qui  étoit  "on  <la 
extrêmement  grande,  étoit  de  tentes  des  foldats  des  gardes  de  l’Emp  reur,  ouTnier 
jointes  l'une  a l’autre  de  telle  forte,  qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide,  Sc  qu’ci-  de  i Emp: 
les  paroifioient  comme  une  galerie  de  tentes. 

La  fécondé  étoit  femblable  à la  première,  mais  beaucoup  moindre. 
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La  troiGéme  étoit  un  rets  ou  filet  de  cordes  jaunes  entrelacées,  enfortc 
'qu’on  ne  pouvoir  les  traverfer:  ces  enceintes  avoient  chacune  trois  portes, 
une  au  Sud  qui  étoit  la  plus  grande,  8c  par  laquelle  l’Empereur  leul  en- 
troit  8c  fortoit  avec  fa  fuite:  les  trois  autres  étoient  l’une  à l’orient,  8c 
l’autre  à l’occident:  les  portes  des  trois  enceintes  plus  intérieures  étoient 
ocupées  par  des  gardes  de  l’Empereur:  deux  ou  trois  Officiers  les  comman- 
doient. 

La  dernière  8c  plus  intérieure  enceinte  étoit  de  toile  jaune,  tendue  fur 
des  pieux  8c  fur  des  cordes  : cette  toile  fait  comme  une  muraille  en  dehors 
8c  en  dedans  : c’eft  un  quaré  long  d’environ  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
toifes , fur  dix-huit  de  largeur.  Cette  enceinte  n’a  qu’une  feule  porte  qui 
eft  à deux  batans  de  bois  vernifle:  il  y a nuit  8c 'jour  deux  Hias,  qui  tien- 
nent chacun  un  batant  de  la  porte,  à une  çouroye  de  cuir,  8c  qui  ne  laif- 
fent  entrer  perfonne  que  les  domcltiques  qui  aprochent  le  plus  près  de  la 
perfonne  de  l’Empereur  : ils  fe  donnent  bjcn  de  garde  d’introduire  perfonne 
lans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté.  Au-deflùs  de  cette  porte  étoit  un  pa- 
villon de  toile  jaune,  avec  de  la  broderie  plate  de  couleur  noire,  qui  tai- 
foit  un  afTcz  bel  cfet. 

Entre  les  deux  enceintes  extérieures  étoient  placées  les  tentés  des  Grands 
de  la  cour, 8c  de  tous  les  Officiers  de  la  mail'on  de  l’Empereur,  enforte  néan- 
moins qu’il  y avoit  une  el'pàce  de  So.pas  entre  la  fécondé  enceinte,  8c  les  ten- 
tes des  plus  comfidérables  de  la  cour,  ce  qui  fe  fait  par  refpcd  pour  l’Em- 
pereur. 

Entre  la  féconde  enceinte  de  toile  jaune,  que  l’on  apcllc  muraille  de  toi- 
le, 8c  celle  de  rets,  qu’ils  apellent  aufli  muraille  de  rets,  étoient  placées 
les  Offices  de  la  maifon  de  l’Empereur  tout  au  tour,  excepté  au  fud,  qui 
eft  le  devant  ou  il  n’y  avoit  qu’une  place. 

Au  milieu  de  l'enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l’Empereur,  qui 
eft  félon  la  mode  des  Tartares,  de  figure  ronde,  8c  à peu  près  de  la  forme 
d'un  colombier,  ainfi  que  je  l’ai  décrit  dans,  le  journal  de  mon  premier 
voyage.  L’Empereur  en  a ordinairement  deux  pour  fa  perfonne:  elles  font 
placées  l’une  contre  l’autre , 8c  communiquent  enfemble.  L’une  fert  de 
chambre  où  l’Empereur  couche,  8c  l’autre  de  fale  , où  Sa  Majefté  demeu- 
re le  jour:  elles  ont  environ  chacune  trois  toifes  de  diamètre. 

Les  deux  tentes  qu’on  avoit  drelfées  pour  fervir  dans  cette  affemblée,  é- 
toient  beaucoup  plus  grandes  8c  plushautes  que  les  ordinaires.  La  plus  gran- 
de qui  fervoit  de  fale  , avoit  bien  cinq  toiles  de  diamètre,  8c  l’autre  qua- 
tre: elles  étoient  ornées  au  dedans  d'une  tapiflerie  de  foye  bleue,  à la  hau- 
teur de  cinq  pieds:  en  dehors  elles  ctoient  couvertes  d’un  feutre  bien  épais, 
8c  par  defiti s d’une  toile  forte  8c allez  fine:  au  deflus  de  tout  étoit  encore  un 
cilindrc  de  toile  ouvragé  fur  les  bords  8c  fur  le  haut  d’une  broderie  plate 
de  couleur  noire:  cette  toile  étoit  tendue  fort  roide:  elle  ne  touchoit  la 
tente  que  par  le  haut , 8c  alloit  en  s’éloignant  peu  à peu  jufqu’au  bord  où 
elle  étoit  loutenuc  bien  tendue  par  des  pieux  de  bois  faits  au  tour , 8c  ver- 
njflez  de  rouge  fort  proprement.  De  plus,  elle  étoit  atachéc  à des  clous 
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de  fer  plantez  en  terre  avec  de  grandes  couroyes  de  laine  tiflue  comme  nos  Vonan 
ceintures.  Cette  couverture  de  toile  fert  à défendre  la  tente  de  la  pluie  8c  _ EN 
de  l'ardeur  du  foleil,  dont  elle  brife  les  rayons.  Taitahh. 

Au  fond  de  la  fécondé  tente  étoit  le  lit  de  l’Empereur,  dont  les  courti- 
nes & le  tour  étoient  de  brocard  d'or  tout  fcmé  de  dragons  : les  couvertures 
& les  matelas  étoient  feulement  de  fatin.  Il  y avoit  Une  couverture  de  peaux 
de  renard, elle  fe  met  fur  le  matelas  lorfqu’il  fait  froid , félon  la  coutume  des 
Tartares. 

Au  fond  de  la  plus  grande  tente  qui  étoit  fur  le  devant,  il  y avoit  une 
petite  eflrade  d’environ  cinq  pieds  en  quarc,  & haute  d’un  pied  & demi, 
couverte  d’un  tapis  de  laine:  fur  ce  tapis  étoit  un  paravent,  où  l'on  voyoit 
peint  un  grand  dragon.  C'eft  une  pièce  antique,  oc  dont  on  fait  beaucoup 
de  cas,  quoiqu’à  mon  fens  la  peinture  foie  allez  commune  : ce  paravent  ô- 
toit  la  vue  de  la  porte  de  communication  de  la  première  tente  avec  la  fé- 
condé. Le  parc  de  ces  deux  tentes  étoit  auffi  couvert  d'un  feutre  blanc  fort 
propre,  & fur  le  milieu  d'une  natc  de  Tottg  king  fort  fine. 

Entre  ces  deux  tentes  il  y avoit  une  tenture  de  toile  jaune  qui  féparoit 
toute  l'enceinte  intérieure  en  deux  : dans  la  partie  intérieure  outre  la  gran- 
de tente  de  l'Empereur,  il  y avoit  encore  un  grand  pavillon  de  toile  jaune 
allez  fine:  il  avoit  environ  dix  pieds  de  largeur  fur  fept  de  longueur  fait  en 
quaré  : tous  les  rideaux  étoient  auffi  de  toile  jaune,  doublez  de  toile  blan- 
che : au  dehors  il  y avoit  fur  la  jaune  une  efpècc  de  broderie  noire,  qui  avoit 
allez  bonne  grâce,  Sx  au  haut  des  rideaux  ctoit  un  tour  de  tafetas  jaune 
plié  en  nuages,  qui  faifoit  auffi  un  bel  éfet. 

Sur  le  devant  de  cette  partie  antérieure  de  l’enceinte,  aux  deux  coins  Tenteidî» 
étoient  placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l’Empereur,  à peu  prés  fem-  Fj>«  de 
blablcs  a la  ficnne,  excepté  qu’elles  étoient  beaucoup  plus  petites:  furie  lEmper.. 
derrière  de  la  tente  de  l’Empereur  au-delà  de  la  fcparacion  dont  j’ai  parlé,  il 
y avoit  dans  les  deux  coins  deux  tentes  rondes  : on  ferre  dans  l’une  les  habits 
de  l’Empereur,  & dans  l’autre  eft  la  fommelerie  ou  l’office  , où  l’on  ferre 
le  vin,  le  thé,  Sic.  puis  plufieurs  autres  testes  pour  les  Officiers  qui  font 
immédiatement  auprès  de  l’Empereur  : l’on  fit  auffi  dreficr  une  petite  tente 
pour  moi , dans  le  fond  de  la  partie  antérieure,  proche  la  tente  de  l’Empe- 
reur: je  devois  y demeurer  pendant  le  jour. 

Autour  de  la  troifiéme  enceinte  à huit  pas  de  diftance,  étoient  placées 
les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  cour,  chacun  félon  fon  rang,  excepté 
du  côté  du  Sud  , où  il  n’y  avoit  qu’une  plate-forme  , fur  laquelle  fc  dé- 
voient ranger  les  trompettes,  les  tambours,  8c les  autres  joueurs  d’inftru- 
mens,  les  éléphans,  Sx  toutes  les  marques  delà  dignité  Impériale  que  Sa 
Majeilé  avoit  fait  venir,  pour  paroître  avec  éclat  dans  cette  affcmbléc.  Au- 
delà  des  tentes  des  Grands  de  fa  cour,  étoient  celles  des  Hias  Sx  de  tous  les 
Officiers  grands  & petits  de  la  maifon  de  l'Empereur,  à trois  cens  pas  de 
di  fiance. 

On  marqua  le  camp  des  troupes  de  Pt  king  en  cette  manière.  On  laiffa  à Cixf  i!m 
chacun  huit  points  cardinaux , que  j’avois  exactement  déterminez  avec  le  <ie 
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demi  cercle,  êcunvuide  de  cent  pas,  pourfervirdc  portes  au  grand  che- 
min du  camp.  Les  huit  entre-deux  de  ces  portes  furent  ocupez  par  les  fol- 
dats  des  huit  étendards:  il  y avoit  en  tout  uix-lcpt  quartiers,  difpofez  à peu 
pi  cs  de  la  même  manière  que  le  quartier  de  l’Emperctir  , avec  cette  difé- 
rence,  qu'il  n’y  avoit  qu’une  feule  enceinte  & deux  portes  , 6c  que  chaque 
enceinte  étoit  beaucoup  moindre:  les 'tentes  des  foldats  qui  le  joignoient 
l une  l’autre,  & qui  formoient  une  efpccc  de  galerie,  fermoient  l enccin- 
tc , au  dedans  de  laquelle  étoient  les  tentes  des  Officiers  avec  celles  de 
leurs  gens.  11  y en  avoit  pluficurs  où  lé  trouvoient  des  Régulos  6c  des  Prin- 
ces du  lang. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  tous  ces  quartiers  furent  difpofez  droit  au  fud 
du  quartier  de  l’Empereur  : à trois  cens  pas  de  la  porte  de  l’enceinte  de  ii- 
lcts,  ctoit  l’avant-garde  de  l’armée,  divifée  en  deux  camps,  placez  aux  deux 
cotez  de  la  porte  du  Sud , à cent  pas  l’un  de  l’autre  : enfuite  il  y avoit  de 
chaque  côté  en  tirant  vers  le  Nord,  un  camp  de  moufquetaires  à cheval 
6c  de  canonicrs : après  quoi  venoient  cinq  camps  de  cavaliers:  entre  cha- 
que camp  étoit  un  el'pàce  vuide  d'environ  cent  pas:  au  Nord  on  voyoit  de 
chaque  côté  un  camp  de  moufquetaires  êc  de  canonicrs,  êc  entre  ces  deux 
derniers,  c’ell-à-dire,  juftement  derrière  le  quartier  de  l’Empereur,  ctoit 
le  quartier  de  l’infanterie. 

Le  z8.  des  le  matin  les  foldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin  que 
celui  que  nous  avions  tenu,  les  Régulos,  6c  les  Princes  du  fang  qui  dé- 
voient fc  trouver  à l'afTemblée , ariverent  au  camp,  6c  fc  placèrent  chacun 
dans  les  logemens  qui  leur  avoient  été  dellinez,  fuivant  la  dillribution  mar- 
quée ci-devant. 

Le  fuir  l'Empereur  alla  vifiter  tous  les  quartiers  l’un  apres  l’autre:  les  fol- 
dats étoient  rangez  en  haye,  chacun  devant  les  portes  de  leur  camp  , fans 
autres  armes  que  le  labre  au  côté,  ayant  leurs  Officiers  à leur  tête;  tous  les 
étendards  grands  6c  petits  étoient  déployez  : leurs  arcs,  leurs  carquois,  êc 
leurs  moulqucts  étoient  rangez  devant  eux. 

Dans  chacun  des  quatre  camps  de  moufquetaires,  il  y avoit  huit  petites 
pièces  de  campagne  femblables  à celles  qui  nous  fuivirent  à Niptcbou:  deux 
autres  pièces  plus  grofles  très  bien  travaillées  en  dehors,  êc  prefque  toutes 
dorées,  avec  deux  petits  mortiers.  11  y avoit  en  tout  foixantc-quatre petites 
pièces  de  campagne,  huit  médiocres  fort  belles,  6c  huit  mortiers.  Les  Ré- 
gulos êc  les  Princes  du  fang  étoient  chacun  à la  tête  de  fon  camp  à pied  : 
les  marques  de  leurs  dignitez  ctoient  expofées  devant  leurs  tentes. 

Les  Régulos  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux  grands  étendards  de 
la  couleur  de  l’étendard  dont  ils«font  les  chefs,  8c  de  plus  deux  hautes  pi- 
ques, avec  une  toufe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartaric,  dont  les  Tartarcs 
couvrent  leurs  bonets,8c  une  grande  banderole  qui  étoit  auffi  de  la  couleur 
de  leur  étendard,  6c  outre  cela  dix  lances  avec  chacune  une  petite  banié- 
re:  fur  toutes  ces  baniércs,  banderoles  6c  étendards , les  dragons  de  l’Em- 
pire étoient  peints  en  or  avec  des  fleurs  êc  des  fêlions  pareillement  en  or:  le 
fond  étoit  de  fatin,  8c  tout  cela  avoit  bonne  giacc. 
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Les  Régulos  du  fécond  ordre  n’ont  point  d’étendards,  mais  feulement  les  Vtmr.» 
deux  piques  avec  les  banderoles , 8c  huit  lances,  8c  ainfi  des  autres  à pro- 
portion.  L’Empereur  ne  fit  que  vifiter  en  partant  tous  ces  camps:  il  s’arêta  <1L ‘Atul' 
tculcment  pour  voir  faire  l’éxercicc  à l’infanterie,  qu’il  fît  l'ortir  de  (on 
camp,  où  elle  étoit  rangée  fous  les  armes. 

Cette  infanterie  confîlfoit  en  lèpt  ou  huit  cens  foldats,  dont  les  uns  avoient  Infantciie. 
un  moufquct  fur  l’épaule,  8c  un  labre  au  côté:  les  autres  étoient  armez 
d’une  cfpccc  de  • pertuifane , qui  n’cll  tranchante  que  d’un  côte.  Quelques 
autres,  ôc  en  allez  grand  nombre,  étoient  armez  d’un  grand  labre  que  cha- 
cun d’eux  tenoit  d’une  main  avec  un  bouclier  de  l’autre.  Ces  boucliers  font 
faits  d’une  cfpccc  d’ozicr  couroyé  : ces  derniers  font  deftinez  à faire  les  ata- 
ques:  l’Empereur  voulut  voir  comment  ils  s’y  prenoient. 

Aufli-tôt  qu’ils  fe  furent  rangez  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  où  qua»  Exercice 
tre  mouvemens  : après  quoi  on  donna  le  lignai  de  l’aflaut  : ils  fc  mirent  tous 
enfcmble  à courir  l'épée  à la  main,  fe  couvrant  de  leurs  boucliers,  8c  jet  - 
tantdc  grands  cris:  ils  avancèrent  li  bien,  qu’ils  firent  reculer  les  Hias  de 
l’Empereur:  cependant  je  né  crois  pas  qu’ils  fifl’ent  grand  peur  à un  corps 
de  cavalerie  aguerri,  8c  il  me  lèmble  qu’ils  feroient  bientôt  rompus.  Lorf- 
qu’ils  ne  peuvent  plus  avancer,  ils  s’acroupilfent  à terre,  8c  fc  couvrent  le 
corps  de  leurs  boucliers,  qui  peuvent  les  garantir  des  flèches,  mais  non 
pas  des  armes  à feu.  » 

L’Empereur  fit  enfuite  combatre  quelques-uns  de  fes  foldats  deux  à Efpdce  de 
deux,  les  uns  du  labre  8c  à découvert,  mais  fans  s’aprocher  de  trop  prés  : bataille, 
les  autres  du  labre  avec  les  boucliers,  8c  les  autres  de  la  pertuifane:  enfin  il 
voulut  voir  comment  ces  foldats  armez  de  boucliers  fe  couvraient  contre  les 
flcches,  8c  s'ils  pouvoient  avancer  jufqu’auprcs  de  ceux  qui  les  tirent,  fans 
être  auparavant  blefl'ez:  pour  cela  il  fit  prendre  des  flèches  qui  ne  font  point 
armées  de  fer,  mais  feulement  d’un  morceau  d’os  prefquc  arondi  par  le 
bout , dont  on  fc  fert  pour  tirer  les  lièvres  quand  on  ne  veut  pas  les  per- 
cer: le  foldat  avança  à la  vérité  jufqu’à  deux  fois  à la  portée  de  l’épée,  pro- 
che de  celui  qui  lui  tirait  des  flèches,  mais  il  ne.  put  fi  bien  fc  couvrir , 
qu’il  ne  fût  touché  au  pied  toutes  les  deux  fois  avant  qu’il  arivât  à la  portée 
au  fabre. 

On  me  demanda  bien  des  fois  mon  fentiment  fur  ces  fortes d’éxcrcices  mi- 


litaires. L’Empereur  même  au  retour  demanda  au  jeune  homme  qui  avoit 
loin  de  me  conduire,  ce  que  j’en  penfois,  8c  fi  en  Europe  la  milice  étoit  à 
peu  prés  femblable. 

•L’Empereur  alla  auffi  voir  ce  jour-là  le  lieu  où  l’on  devoit  ranger  fon  ar- 
mée en  bataille,  8c  il  éprouva  quelques-uns  de  ces  chevaux,  dont  le  pas 
étoit  fi  grand  8c  fi  vite,  que  d’autres  bons  chevaux  avoient  de  la  peine  à 
les  fuivre  au  grand  trot,  8c  même  au  petit  galop. 

Le  ip.  jour  que  l’Empereur  avoit  marqué  pour  recevoir  les  hommages 
des  Kaikas  : dés  le  grand  matin  tous  les  Mandarins  8c  les  Officiers,  tantareux 
de  guerre , que  ceux  de  la  maifon  de  l’Empereur,  fc  vêtirent  de  leurs  habits 
•Le  cérémonie  ,.  8c  fe  rendirent  chacun  au  lieu  qui  leur  avoit  été  afligné  : 
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Votagis  les  foldits  furent  aulü  rangez  fous  les  armes,  mais  à pied  avec  tous  leurs 
i n étendards , grands  & petits  dans  la  difpofition  fuivante. 

T“t“ü.  Au  dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  de  l'Empereur,  à 
Ornemcnj  dix  pas  de  la  porte  la  plus  extérieure,  on  avoit  tendu  un  grand  pavillou 
«le  I»  cci<-  jaunc  d’environ  quatre  toizes  de  largeur  fur  trois  de  longueur  , & un  autre 
mun  c.  yjus  Arriére  celui-ci  : tous  deux  de  la  même  façon  qpe  celui  qui  étoit 
au  devant  de  la  tente  de  l’Empereur:  fous  fe  grand  pavillon  étoit  une  eftra- 
dc  haute  d’environ  deux  pieds, couverte  de  deux  tapis  de  feutre:  l'un  delim- 
pic  laine  blanche,  8c  l’autre  à fond  rouge  avec  do  dragons  jaunes.  Au  mi- 
lieu de  cette  cflradc,  qui  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quaré,  étoit  un 
couffin  de  fatin  jaune,  avec  une  broderie  plate  de  fleurs  8c  de  feuillages  de 
différentes  couleurs,  8c  des  dragons  de  l’Empire  en  or,  pour  fervir  de  fiégc 
à l’Empereur:  la  terre  ctoit  couverte  de  feutre  , & par-deflus  de  nates  ii- 
ncs  du  ïong  king. 

Aux  deux  cotez  de  ce  pavillon  un  peu  plus  au  Sud,  environ  à dix  pas 
de  diftancc,  il  y avoit  deux  autres  grands  pavillons  de  iïmplc  toile  violette: 
fur  le  devant,  vis-à-vis  du  grand  pavillon  de  l’Empereur,  il  y en  avoit  en- 
core un  autre  petit  fait  de  la  meme  manière  , fous  lequel  fe  trouvoit  une 
table  chargée  de  vafes  8c  de  coupes  d’or,  au  bas  de  cette  table  & tout  au- 
tour on  voyoit  quantité  de  vafes  Se  de  porcelaines  pleines  de  vin  : des  deux 
Côtés  du  pavillon  de  l'Empereur  on  avoit  rangé  une  grande  quantité  de  ta- 
bles chargées  de  viandes  : tout  l’efpàce  qui  le  trouvoit  depuis  l’enceinte  des 
tentes  de  l’Empereur  ,jufqu’au  quartier  de  l’avant-garde  qui  avoit  bien  trois 
cens  pas,  étoit  ocupc  par  les  loldats  qui  étoient  rangez  en  haye  de  côté  & 
d’autre,  tous  armez  de  leur  arc  & de  leurs  carquois,  avec  leurs  étendards 
déployez,  & leurs  Officiers  à leur  tête,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémo- 
nie, qui  ne  diférent  en  rien  de  celui  des  autres  Mandarins. 

Outre  cela  entre  les  rangs  des  foldats  les  trompettes,  les  hautbois,  les 
d'V'd' " - tambours».  & toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  qui  confiftent 
té  impé-1"  cn  pluficurs  parafols,  en  lances  de  diférentes  fortes,  &c.  étoient  portées 
iule.  par  des  hommes  revêtus  d’une  grande  robe  de  tafetas  rouge  femée  de 
cercles , remplis  de  taches  blanches.  C’cft  l’habit  de  cérémonie  de  ces 
gens-lâ. 

A la  tête  de  toutes  ces  marques  de  la  dignité  Impériale,  on  voyoit  quatre 
cléphans,  deux  de  chaque  côté,  qu’on  avoit  amenez  exprès  de  Peking,  8c 
dont  le  harnois  étoit  fuperbe.  On  donne  à ces  éléphans  le  nom  de  porteurs 
des  pierreries  de  la  couronne,  mais  à dire  vrai,  ils  n’en  portent  jamais  ni 
fur  leur  cnharnachement , ni  dans  ces  grands  vafes  de  cuivre  doré,  dont  ils 
font  chargez.  Il  y avoit  aufîi  plufieurs  chçvaux  de  main  de  l'Empereur  ran- 
gez de  part  ÔC  d'autre,  magnifiquement  enharnachez. 

Tout  étant  ainfi  difpofe,  les  Grands  de  la  cour,  les  Officiers  de  la  mai- 
ia  fon  de  l'Empereur  8c  ceux  des  tribunaux  qui  étoient  venus  à la  fuite  de  Sa 
4 Majefté,  étant  placez  chacun  félon  fon  rang  8c  fans  confufion,  les  Régu- 

los  6c  les  Princes  du  fang  Impérial  Manubcoux , de  même  que  les  Régulos 
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& Princes  Mongous,  vinrent  fc  ranger  à la  gauche  du  lieu  où  l'Empereur  Vortots 
devoit  être  aflis.  Il  faut  remarquer  que  la  gauche  cil  la  place  la  plus  hono-  « » 
rable  à 1^  cour  de  Peking : on  laifla  la  droite  pour  placer  les  Empereurs  & T,R,""E' 
les  Princes  Kalkas:  après  quoi  on  conduilit  à l'audience  de  l'Empereur  le 
G rand  Lama  Houtoukteu , 8c  fon  frere  Toucbetou  ban , Je  plus  conlidcrabledcs 
trois  prétendus  Empereurs  Kalkas. 

Ce  Lama  étoit  un  gros  homme  de  taille  médiocre,  qui  avoir,  dit-on,  Portrait  du 
plus  de  cinquante  ans  : cependant  il  avoit  le  teint  fort  vermeil  & fort  frais,  Umt- 
il  étoit  gros  8c  gras  contre  la  coutume  des  gens  de  fa  nation,  car  il  cil  le 
kuXKalka  en  qui  j’aye  remarqué  de  l’embonpoint.  Il  ctoit  vciu  d’une  gran- 
de robe  de  latin  jaune,  avec  une  bordure  en  bas  de  fourure  précieufe  , 
haute  d’environ  quatre  doigts,  le  colet  étoit  aufli  de  pareille  fourure:  par 
deflus  il  avoit  une  grande  écharpe  de  toile,  de  couleur  de  fang  de  beuf, 
jui  étoit  relevée  par  deflus  l’épaule.  Il  avoit  la  tête  6c  la  barbe  toute  ralcer 
on  bonet  étoit  une  efpèce  de  mitre  auflî  de  latin  jaonc,  avec  quatre  ceins 
retrouflez  de  la  plus  fine  8c  de  la  plus  noire  zibeline  que  j’aye  vue.  11  avoit 
des  botes  de  fatm  rouge,  dont  le  pied  aloit  en  pointe,  avec  un  petit  galon 
jaune  fur  les  coutures  des  botes.  Il  n’y  eut  que  deux  Lamas  qui  le  fuivirent 
dans  le  pat€  intérieur  des  tentes  de  l’Empereur:  il  ctoit  conduit  par  le  pré- 
fident  du  tribunal  des  Mongous'. 

Après  lui  marchoit  fon  frere  Toucbetou  ban , le  plus  conlîdérablc  des  Prin- 
ces Kalkas , il  eft  d'une  taille  médiocre,  maigre  8c  décharné,  la  barbe  dé- 
jà grife,  le  vifage  long,  8c  le  menton  en  pointe,  comme  tous  ceux  de  fa 
nation,  c’cft  par-là  qu’on  les  diftinguc  de  tous  les  autres  Tartares.  J’ai  pour- 
tant vû  des  Elutbs  qui  ont  la  même  phifionomie,  & le  vifage  tourné  de  la 
même  manière.  Au  relie  ce  Toucbetou  ban  avoit  la  mine  aflez  plate,  8c  aufli 
dit-on,  qu’il  a peu  d’cfprit.  C’cft  fon  frere  le  Lama  qui  gouverne,  fans 
qu’il  ofe  y trouver  à redire.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande  vefte  de  brocard  de 
foye  8c  d’or  de  la  Chine,  mais  déjà  fort  falc,  fa  tête  étoit  couverte  d’un 
bonet  de  fourure,  mais  beaucoup  moins  belle  8c  moins  précieufe  que  cel- 
le de  fon  frere  le  Lama.  Il  n’ étoit  fuivi  de  pas  un  de  fes  domelliques  : il  fut 
feulement  Conduit  par  un  des  premiers  Ofliciers  des  gardes  de  l’Empereur  , 

.qui  eft  Mongous  de  nation. 

L’Empereur  reçut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur,  fous 
le  grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.  Sa  Majellé  fe 
tint  debout,  8c  lorfqu’ils  entrèrent , elle  ne  les  laifla  pas  mettre  à genoux  , 
elle  les  prit  parla  main,  8c  les  releva,  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  s’a- 
genouiller. 

L’Empereur  ctoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie,  qui  confident  en 
une  vefte  longue  de  brocard  à fond  de  fatin  jaune,  toute  chargée  de  dragons 
en  broderie  d’or,  8c  de  feftons  8c  de  fleurs  en  broderie  d’or  8c  de  foye  : par- 
defliis  étoit  une  vefte  à fond  de  fatin  violet , fur  laquelle  il  y avoit  quatre 

f rands  cercles,  chacun  de  près  d’un  pied  8c  demi  de  diamètre,  remplis  de 
eux  dragons  en  broderie  d’or:  un  de  ces  cercles  étoit  immédiatement  fur 
l’eftomac  : l’autre  fur  le  milieu  du  dos,  8c  les  deux  autres  fur  les  deux 
manches.  Comme  il  ne  faifoit  pas  trop  chaud,  cette  vefte  intérieure  étoit 
Tome  IV.  Sf  dou- 
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doublée  d’une  hermine  très-fine  , de  même  que  le  bout  des  manches  de  la 
grande  verte,  dont  le  colct  étoit  d’une  très-belle  zibeline:  fon  bonct  n’a- 
voit  rien  d’extraordinaire,  excepté  que  le  devant  étoit  orné  d’une  grofle 
perle  fort  belle.  Il  avoit  à fon  cou  une  cfpcce  de  chapelet  fait  de  gros 
grains,  de  je  ne  fçni  quelle  efpccc  d’agate  mêlée  de  corail:  fes  botes  étoient 
de  Ample  latin  noir.  Les  deux  fils  de  l'Empereur  avoient  à peu  près  les 
mêmes  vétemens,  & les  Régulos,  foit  de  Peking , foit  Mongous , étoient 
aulli  vêtus  à peu  près  de  même,  mais  un  peu  moins  richement. 

Cette  première  audience  que  l’Empereur  donna  à ce  Prince  Lama  8c  à 
fonfrere  Touchetou  ban,  dura  environ  une  demie  heure:  je  remarquai  que 
pendant  ce  tcms-là'  on  porta  en  cérémonie  un  petit  cofre  où  il  y avoit  un 
lçeau,  & un  rouleau  qui  renfermoir  une  cfpèce  de  lettres  patentes.  L’on 
me  dit  que  c’étoit  ên  faveur  de  Touchetou  ban,  à qui  l’Empereur  confervoit 
le  nom  de  Han,  qui  lignifie  Empereur,  & lui  en  donnoit  le  fçeau  ît  les  let- 
tres «utentiques. 

Apres  l’audience  on  conduifit  ces  deux  Princes  proche  dugrand  pavillon , 
que  l’on  avoit  préparé  au-dehors  du  troifiéme  parc  pourl’Empereur:  peu  de 
tems  apres  l’Empereur  fortit,  acompagné  lèulcment  de  fes  do^eftiques  & 
de  quelques-uns  de  fes  Hias  : quoiqu’il  n’y  eût.  que  les  parcs  qui  environoient 
fes  tentes  à traverfer,  pour  aller  au  pavillon  où  il  devoit  recevoir  les  hom- 
mages des  Princes  Kalkas,  il  ne  laifta  pas  de  monter  à cheval:  fon  cheval 
étoit  enharnaché  d’une  felle  à fond  de  latin  jaune,  avec  des  dragons  en  bro- 
derie d’or,  8c  d’une  manière  de  caparaçon  de  même:  le  poitrail,  la  crou- 
pière étoient  de  larges  bandes  de  foyc  tifi'uc,  avec  des  plaques  qui  paroif- 
loicnt  d’or  émaillé,  qubiqu’en  éfet  ce  ne  fût  que  du  fer  fur  lequel  on  avoit 
apliqué  fort  proprement  une  feuille  d’or,  en  quoi  les  ouvriers  Chinois  font 
fort  habiles:  il  y avoit  deux  chevaux  tous  fcmblables  préparez:  l’Empereur 
monta  fur  l’un:  & l’autre  fut  mené  en  lefi'e  devant  l’Empereur,  comme 
pour  fervir  de  guide  à celui  fur  lequel  l’Empereur  étoit  monté  : fes  deux 
fils  le  fuivirent  a pied  , vêtus  aufli-bien  que  lui  de  leurs  habits  de  céré- 
monie. 

L’Empereur  s’alfit  à la  manière  orientale  fur  les  cfirades  préparées  : fes 
detix  fils  fe  mirent  derrière  lui,  l’un  à droite  £c  l’autre  à gauche  fur  un 
couffin  étendu  à terre:  tous  les  Ré-gulos  de  Peking , avec  quelques-uns  des 
Mongous,,  £c  les  autres  Princes  du  lang  Impérial  étoient  rangez  en  deux  li- 
gnes à la  gauche  de  l’Empereur.  Vis-a-vis  d’eux  à la  droite  étoient  placez 
les  trois  Princes  Tartarcs  qui  portent  le  nom  d’Empereur,  & à leur  tête  le 
grand  Lama , frère  du  plus  puiflant  de  ces  Princes  : il  tint  toujours  la  pre- 
mière place,  partant  le  premier,  & recevant  les  honneurs  avant  les  autres  : 
quoique  les  deux  freres  de  l’Empereur  fuflent  préfens  à la  cérémonie,  ils 
n'avoicnt  pas  cependant  le  premier  rang  parmi  les  Régulos,  c’étoit  un  autre 
Régulo  du  premier  ordre  nommé  Hetou  van,  qui  clt  fils  du  frère  aîné  du 
pere  de  l’Empereur:  apres  lui  étoit  placé  le  frere  aîné  du  Roi  , enfuite  le 
cadet,  puis  les  autres  Régulos,  chacun  félon  fon  rang.  Ils  étoient  tous  affis 
lur  des  couffins  à plate  terre,  de  meme  que  les  Empereurs  Kalkas , derrière 
liifquels.il  y avoit  bien  fept  ou  huit  ccruTaikis,  ou  Princes  du  fang  des  Em- 
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pcrcurs  Kalkas,  placez  en  quinze  ou  vingt  rangs,  & êffis  à terre:  les  Com-  Vtrscrs 
tes  & les  Giaads  de  l’Empire  ctoicnt  pareillement  allis  félon  leur  rang.  * ■' 

Quand  l’Empereur  ariva,  ils  fc  tinrent  debout,  8c  y demeurèrent  (ufqu’à  T»*™*'*- 
ce  que  tous  les  Princes  Kalkas  euilcnt  rendu  leurs  hommages  à l’Empereur,  Anvée  de 
ce  qui  fe  fit  en  cette  manière.  • danïhfale 

Aulîi-tôt  que  l’Empereur  fut  placé  fur  fon  fiege,  les  Officiers  du  tribunal  d'-iudian- 
des  Mongous  allèrent  prendre  les  Taikis  ou  Princes  Kalkas , à la  tète  dcfquels  ce. 
ctoit  le  fils  de  Cbataktou  ban  , 8c  le  Tche  tebin  ban:  ils  les  condui firent  envi-  Les  Prin- 
ron  à trente  pas  de  l’eflradc  de  l’Empereur.  On  ne  les  fit  pas  avancer  vis-à-  ces  Kaik*t 
vis  de  Sa  Majcllé , mais  ils  demeurèrent  un  peu  fur  la  droite:  lorfqu’ils  fu- 
rent  tous  rangez  en  ordre , un  Officier  du  tribunal  des  cérémonies  leur  cria  pVCts  * S. 
à haute  voix  en  Tartarc,  mettez-vous  à genoux,  ce  qu’ils  firent  à l’inrtant,  M. 
enfuite  il  cria  : bâtez  de  la  tête  contre  terre  * , ils  touchèrent  aulfi-tôt  la  ter- 
re du  front,  ce  qu’ils  firent  trois  fois  de  fuite,  l’Officier  de  la  cour  criant 
à chaque  fois  la  même  chofc:  après  cette  cérémonie,  il  leur  cria:  levez- 
vous , oc  un  moment  apres:  mettez-vous  à genoux:  ils  fléchirent  encore  les 
genoux,  & bâtirent  trois  fois  de  la  tète  contre  terre.  Le  falut  qu’on  rend 
a l’Empereur  conlilfe  en  trois  gcnufléxions,  8c  neuf  prollernations,  ce  qui 
ne  fe  fait  à perfonne  qu’à  lui. 

Tous  les  Lamas  furent  difpenfez  de  cette  cérémonie,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  coutume  de  l’obfcrvcr  à l’égard  d’aucun  fcculier:  8c  l’Empereur  ayant 
vû  quelques-uns  d’eux  parmi  les  Tinb'jfqui  rendoient  leurs  hommages  com- 
me les  autres,  parce  qu’ils  font  du  fang  des  Princes  de  Kalka, ordonna  qu’on 
les  fît  fortir  de  là,  Sc  qu'on  les  plaçât  à la  tête  de  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de 
leur  nation.  Le  Grand  Lama , 8c  fon  frere  Toiubetou  ban , qui  furent  suffi 
difpenfez  de  rendre  cet  hommage,  demeurèrent  debout  tout  lctemsdcla 
cérémonie,  auffi-bien  que  les  Princes  8c  les  Grands  de  l’Empire. 

C’eü  l’ufagc  que  quand  quelqu’un  rend  cet  hommage  à l’Empereur,  tous 
ceux  qui  fc  trouvent  préfens,  fc  tiennent  debout  8c  en  filence  tout  le  tems 
que  dure  la  cérémonie,  8c  il  quelqu’un  oublioit  de  fe  lever,  on  a foin  de  l'en 
avertir. 

Quand  ces  Princes  Kalkas  eurent  achevé  de  rendre  leur  hommage  àl’Em- 

Sereur,  ils  furent  conduits  par  les  mêmes  Officiers  du  tribunal  des  Mongous 
ans  les  places  qui  leur  avoient  été  préparées,  8c  où  il  y avoit  des  tablescou- 
vertes  de  viandes.  Il  y en  avoit  de  même  pour  les  Régulos,  pour  les  Princes 
du  fang  Impérial,  pour  les  Grands  8c  les  titulaires  de  l’Empire,  qui  avoient 
rang  dans  cette  cérémonie:  cependant  ils  n’avoient  pas  chacun  leur  table: 
il  n’y  avoit  que  les  deux  fils  de  l’Empereur,  les  Régulos  du  premier  ordre, 
le  Grand  Lama,  8c  les  trois  Han  Kalkas,  qui  en  euflent  chacun  une  parti- 
culière: tous  les  autres  en  avoient  une  à deux,  à trois,  ou  à quatre:  mais 
il  n’y  avoit  gueres  moins  de  deux  cens  tables , toutes  fervies  en  vaiflcllc  d’ar- 
gent, qu’on  avoit  apoitée  exprès  de  Peking. 

Ces  tables  étoient  chargées  en  pile:  on  y voyoit  trois  ou  qQatre  étages 

l’un 

• Ceft  la  plus  grande  marque  de  vénération  parmi  les  Chinois  & les  Tartares. 
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l’un  fur  l’autre:  ceux  jicdeftbus  croient  de  patifleries,  déconfitures,  8c  da 
fruits  fccs  : l’étage  de  deflus  contenoit  de  grands  plats  de  viantfe  de  beuf, 
de  mouton,  de  venaifon  bouillie  8c  rôtie,  mais  toute  froide.  Il  y avoit  des 
plats  où  fe  trouvoit  prefquc  un  quartier  de  beuf  tout  entier,  d’autres  où 
ctoit  tout  le  corps  d'un  mouton,  dont  on  avoit  retranché  la  tête,  les  épau- 
les, 8c  les  gigots:  tous  ces  metsétoient  couverts  d’une ferviette blanche  à 
chaque  table. 

Quand  les  Kalkas  furent  placez  félon  leur  rang,  l’Empereur  les  fit  af- 
feoir,  de  même  que  les  Rcgulos,  les  Princes  du  fang , les  (long  , 8c  les 
Grands  de  l’Empire.  Tous  remercièrent  premièrement  l’Empereur  de 
l’honneur  qu’il  leur  fàifoit,  8c  ils  s’aflïrent  fur  leurs  coufiins  étendus  à ter- 
re. La  plûpart  des  Taikis  Kalkas  qui  n’avoient  pas  de  coufiins , s’aflirent  à 
plate  terre  , après  quoi  l’Empereur  apella  le  fils  de  Cbataktou  ha» , Tcbt- 
tcbïn  ban,  8 c environ  une  douzaine  des  premiers  Taikis,  qu’il  fit  venir  l’un 
apres  l'autre  proche  de  fon  cftrade:  il  leur  demanda  leur  nom,  leur  âge,  8c 
leur  fit  quelques  autres  petites  quellions  fcmblables:  ils  croient  à genoux 
fur  une  nate,  8c  répoûdoient  en  cette  pollurc:  après  quoi  l’Empereur  les. 
renvoya  à )eur  place. 

Les  deux  première  maîtres  d’hôtel  de  l’Empereur  allèrent  prendre  far  lé 
bufet  préparé,  les  tables  qui  étoient  deftinées  pour  fa  perfonne,  ils  lespor- 
terent  eux-mêmes  aidez  des  autres  maîtres  d’hôtel,  8c  luivis  de  tous  les  Of- 
ficiers qui  ont  foin  de  la  table  de  Sa  Majcltc.  Il  y avoit  deux  tables  fervics 
en  vaiffclle  d’or,  8c  plulïeurs  autres  plats  couverts. 

Après  avoir  pofé  les  deux  tables  devant  l’Empereur  fur  l’cftrade,  8c  les 
avoir  découvertes  de  mènje  que  les  plats,  ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de 
lenteur  8c  de  refpeét,  les  Officiers  du  gobelet  allèrent  auffi  prendre  fur  le 
bufet  de  grands  vafes  d’or.8c.d’argent  pleins  de  thé  Tartare,  8c  les  aporte- 
rent  avec  beaucoup  de  cérémonies:  à dix  ou  douze  pas  de  l’Empereur,  ils 
fe  mirent  à genoux , 8c  enluite  le  chef  du  gobelet  prit  la  coupe  de  l’Ern- 
pcrcur,  qui  etoit  d’une  cfpèce d’agate,  avec  un  couvercle  d’or,  8c  fit  ver- 
ler  dedans  du  thé  Tartare  par  un  autre  Officier  du  gobelet  : l’un  8c  l’autre 
étant  toujours  à genoux  : après  avoir  verfé  le  thé,  8c  avoir  couvert  la  cou- 
pe, le  chef  du  gobelet' fe  leva,  8c  élevant  la  coupe  au-defius  de  fa  tête 
avec  les  deux  mains,  il  vint  en  cette  poflure  avec  beaucoup  de  gravité  juf- 
qu’aupres  de  l’Empereur:  alors  fiéchiflant  les  genoux,  il  prélcnta  la  coupe 
à Sa  Majcfté,  £c  en  ôta  le  couvercle  : l’Empereur  prit  fa  coupe,  8c  après 
avoir  tant  foil  peu  bû  de  thé,  il  la  rendit  : on  la  reporta  avec  la  même  cé- 
rémonie. 

Il  cfl  i remarquer  que  pendant  que  l’Empereur  boit,  tous  les  aflîftans  fe 
mettent  à genoux,  8c  touchent  la  terre  de  latêtc,  ce  qui  fe  pratique  par- 
ticuliérement dans  les  feflins,  8c  dans  les  lieux  de  cérémonie. 

Après  qu’on  eut  reporté  la  coupe  de  l'Empereur,  on  verfa  du  thé  pour 
les  fils  de  Sa  Majcllé,  pour  les  Régules,  pour  les  Princes  du  fang,  8c  pour 
]çs  Princes  Kalkas  : mais  on  eut  grand  foin  d’en  porter  auxRégulos  AePeking 
en  même  tems  qu’aux  trois  Empereurs  Kalkas.  Chacun  avant  que  de  boire, , 
8c  apres  avoir  bû,  fléchit  un  genou  en  fe  profternant  jufqu’à  terre.  Com- 
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,ne  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  coupes,  on  fut  atentif  à Voïacüi 
prendre  celle  du  Grand  Lama  Kalka , qui  et  oit  blanche  comme  de  la  fiuc  •" 
porcelaine,  avec  un  petit  pied  allez  lèmblable  à celui  de  nos  verres.  Ta*»**«, 

Quand  on  eut  achevé  de  boire  le  thé , ce  qui  dura  long-tcms,-  â caufe  de 
la  multitude  des  laikts  & des  Lamas  Kalkas , on  découvrit  les  tables,  & on 
fervit  le  vin  avec  les  mêmes  cérémonies  qu’on  avoit  fait  le  thé.  On  aporta 
premièrement  un  vatc  d’or,  moins  grand  que  celui  dans  lequel  on  avoit  a- 
porté  le  thé,  & on  en  verfa  pour  l’Empereur  dans  une  petite  tafle  d’or, puis 
on  aporta  une  efpcce  de  cuvette  d’or  pleine  de  vin  , & on  le  tiroit  avec  une 
grande  cuillier  d’or,  pour  le  verfer  dans  de  petites  coupes. L’Empereur  don- 
na de  fa  main  le  vin  au  Grand  Lama,  puis  aux  trois  Empereurs  Kalkas , & 
enfuite  à une  vintaine  des  principaux  Taikis.  Lorfqu’ils  étoient  prés  de 
l’Empereur,  ils  fe  mettoient. à genoux  pour  recevoir  la  coupe  de  fes  mains, 

& la  tenant  d’une  main,  ils  frapoient  de  la  tête  contre  terre:  ils  en  faifoient 
autant  après  avoir  bû,  & le  retiraient  en  leurs  places. 

L’Empereur  ayant  donné  le  vin  de  fa  main  aux  plus  confidérables,  les 
Officiers  du  gobelet  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonies  & conduits  par 
les  Officiers  du  tribunal  des  Mongous , en  fervirent  à tous  les  Taikis , Lamas. 

&c.  Comme  il  étoit  près  de  midi , & que  l’Empereur  m’avoit  ordonne 
de  prendre  la  hauteur  méridienne  du  folcil,  afin  de  découvrir  la  hauteur  du 
pôle  de  ce  lieu  là,  je  fortis^louccmcnt  de  l’aflembléc,  Sc j’allai  faire  mon 
obfcrvation. 

trouvai  cejour-li  zp.  May  la.hauteur  aparente  du  folcil  à midi  de  dp.  Hauteur 
dégrez  yo.  minutes.  Le  tems  étoit.  fort  ferein , & je  vis  le  foleil  parcourir  mcnJu  n- 
deux  fois  tout  le  filet  de  la  lunette,  fans  monter  ni  bai  fier.  Je  retournai  en-  du  lo* 

fuite  voir  la  cérémonie  du  banquet  , & je  trouvai  qu’on  n’avoit  pas  encore 
achevé  de  fervir  le  vin  à tous  les  Taikis  Kalkas. 

Cependant  on  avoit  fait  venir  des  danfeurs de  corde,  qui  firent  plufieurs  Divcrtifle- 
tours  de  foupleflc  fur  un  bambou  dreflé  en  manière  de  corde:  ce  bambou  inentapièi 
ctoit  foutenu  feulement  par  des  hommes,  & n’étoit  élevé  de  terre  que  de  le 
cinq  ou  fix  pieds:  je  ne  vis  rien  d’extraordinaire,  excepté  l’un  deux  qui 
monta  fur  un  bambou  allez  haut,  & élevé  perpendiculairement:  après  être 
monté  jufqu’au  haut , avec  beaucoup  de  foupleflc,  il  fit  plufieurs  tours  fur 
la  pointe  au  bambou , fe  renverfant  le  corps,  & fc  rétournant  en  mille  fa- 
çons: ce  qui  me  parut  plus.d>ficile  , c’ell  que  tenant  la  pointe  du  bambou 
d'une  feule  main,  il  éleva  les  pieds  & tout  le  corps  en  l’air,  & fc  tint  ain- 
fi  perpendiculairement  élevé  fur  la  pointe  du  bambou  pendant  quelque 
tems. 

Lesdanfeurs  de  corde  ayant  fini  leur  rôle,  on  fit  venir  des  marionnettes, 

2ui  jouèrent  quelque  tems,  à peu  près  comme  on  les  fait  jouer  en  Europe. 

.es  pauvres  Kalkas  qui  n’avoient  jamais  rien  vû  de  femblable,  étoient  tel- 
lement furpris,  qu’ils  ne  fongeoient  pas  la  plupart  à manger.  Il  n'y  avoit 
que  le  Grand  Lama  qui  gardoit  fa  gravité,  car  non-feulement  il  ne  toucha 
nas  aux  viandes,  mais  même  il  s'atacha  peu  à regarder  ces  tours  de  foupleflc,  ' 

& comme  s’il  eût  jygé  que  c’étoient-là  des  amufemens  indignes  de  la  pro- 
feffion^il  demeura  la  plûpart  du  tems  les  yeux  baillez,  avec  un  air  fort  férieux. 

Sf  î.  On* 
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ji 6 DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

On  demeura  enfuite  allez  de  tems  au  lieu  du  banquet  : l’Empereur  ayant, 
fait  deflervir  les  tables,  8c  voyant  qu’on  ne  mangcoit  plus, te  leva  6c  retour- 
na dans  C»  tente:  tout  le  monde  fc  leva  en  meme  tems  que  lui, 8c  l’aflcmblée 
fediilipa:  les  Kalkas  furent  reconduits  en  leur  camp,  paries  Officiers  du 
tribunal  des  Mongous. 

Le  jo.lcGrand  Lama, les  trois  Empereurs  de  Kalia,  fuivis  des  principaux 
Taikis , forent  apellez  pour  recevoir  les  récompcnles  que  l’Empereur  leur 
vouloit  donner.  On  donna  mille  taëls  en  argent  au  Grand  Lama,  8c  à cha- 
cun des  trois  Empereurs  Kalkas  quinze  pièces  de  latin,  de  grands  vales  d’ar- 
gent pour  mettre  le  thé , plutîcurs  paires  d’habits  complets  à la Masstchtou , 
de  fur-tout  des  habits  de  cérémonie ,.  tels  que  les  portent  les  Régulos  8c  les 
Princesdu  fang  Impérial.  Il  leur  donna  de  plus  de  la  toile  pour  leurs  domcf- 
tiques,  du  the  en  très-grande  quantité,  oc  des  fcllcs  en  broderie  pour  les 
chevaux.  Sa  Majefté  créa  auffi  Régulo  du  fécond  ordre  cinq  des  Princes 
Kalkas , les  plus  proches  parens  des  trois  Empereurs,  quelques-uns  furent 
faits  Régulos  du  troifiéme  ordre,  queloucs  autres  reçurent  la  dignité  de 
Cong , qui  revient  à celle  de  nos  Ducs  & Pairs  : il  y en  eut  en  tout  environ 
une  trentaine  qui  furent  conftituez  en  dignité,  6c  qui  reçurent  des  gratifi- 
cations de  l’Empereur,  chacun  félon  fon  dégré.  Tous  eurent  auffi  des  ha- 
bits de  cérémonie  faits  à la  mode  des  Mantcbcoux  : ils  les  vêtirent  fur  le 
champ,  6c  depuis  ce  moment  ils  ne  parure:^  plus  devant  l’Empereur  que 
revêtus  de  ces  habits-là. 

Le  Grand  Lama  même  avec  toute  fa  fierté  ne  retint  de  fon  ancien liabic 
que  cette  manière  d’écharpe  rouge,  qu’il  porte  toujours.  8c  fes  botes  ; il 
parut  vêtu  d’une  vefte  magnifique  à tond  de  fatin  jaune,  toute  en  broderie 
plate  , fur  laquelle  éclatoicnt  par-tout  les  dragons  d’or:  il  fc  couvrit  la  tè- 
te d’un  chapeau  fait  d’une  très-fine  nate  de  bambou,  qui  avoir  été  travail- 
lée exprès  pour  lui  : car  les  Lamas  qui  portent  en  Hiver  de  bons  bonets 
fourez  de  zibeline,  portent  en  Etc  des  chapeaux,  ou  de  paille,  ou  de  ces 
fines  nates  , pour  fe  détendre  de  l’ardeur  du  foleil,en  quoi  ils  font  plus  rai- 
fonnables  que  les  autres  Tartarcs  Mongous,  qui  portent  leurs  bonets  fourez 
Hiver  8c  Eté. 

Quand  ils  curent  remercié  l’Empereur  des  faveurs  qu’il  vcnoitde  leur 
acorder , par  les  neuf  batemens  de  tête,  8c  les  trois  génufléxions  acou- 
tumées,  on  les  fit  entrer  revêtus  de  leurs  nouveaux  habits,  dans  l’enclos 
intérieur  des  tentcstle  l’Empereur,  qui  les  y reçut  fous  le  grand  6c  magni- 
fique pavillon,  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente:  us  forent  rangez 
de  côté  ÔC  d’autre.  L’Empereur  qui  étoit  affis  fur  une  c II  rade  fcmblable  à 
celle  du  jour  précédent,  leur  fit  dire  de  s’afleoir:  ils  le  firent  apres  l’avoir 
remercié  de  cette  nouvelle  faveur,  par  un  batement  de  tête  : ils  fc  mirent 
donc  les  uns  fur  leurs  couffins , 6c  les  autres  fur  la  nate  qui  couvroit  la 
terre. 

Auffi-tôt  on  fervit  une  colation  magnifique  à la  manière  Chinoife,  dans 
des  porcelaines  très-fines,  durant  laquelle  il  y eut  des  concerts  de  voix  Se 
d’inltrumcns:  car  l’Empereur  avoit  mené  fa  mufique*  qui  ell  toute  com- 
poféc  d’eunuques:  on  fit  encore  venir  les  danfeurs  de  corde,  qui  firent  de 
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nouveaux  tours  de  fouplcfle,  fur  une  corde  qu'on  tendit  exprès:  cette  .co- 
tation 6c  ces  jeux  durèrent  près  de  trois  heures,  pendant  lcfquclles  l’Empe- 
reur s’entretint  familièrement  avec  ces  Princes,  8c  particulièrement  avec 
le  Grand  Lama,  qui  ètoit  proche  de  fa  perfonne. 

Après  que  cette  aflemblcc  fut  féparée,  fie  que  l’Empereur  eut  un  peu  re- 
polc  , il  alla  fuivi  de  toute  fa  cour  vifiter  le  lieu  où  les  foldats  dévoient  être 
le  lendemain  rangez  en  bataille:  toutes  les  troupes  s’y  trouvèrent  avec  leurs 
Officiers  à leur  tète.  L’Empereur  ordonna  lui-même  ta  manière  dont  ils  dé- 
voient être  rangez,  puis  il  alla  fur  une  hauteur  qui  étoit  vis-à-vis  delà,  5c 
il  vit  mettre  les  troupes  en  bataille.  Il  demeura  julqu’à  ta  nuit  fur  cette  émi- 
nence, où  il  fit  placer  un  pavillon  pour  le  lendemain. 

Le  $i.  dès  le  grand  matin,  tous  les  foldats  qui  étoient  dans  le  camp,  ar- 
mez de  leurs  calques  8c  de  leurs  cuirafles,  avec  leurs  Officiers  à leur  tête  , 
fe  rendirent  au  lieu  marque:  l'Empereur  après  avoir  mangé  dans  fa  tente, 
fe  revêtit  aufli  de  fa  cuirafle  8c  de  fon  calque,  acompagné  de  fon  fils  aîné  8c 
de  fon  troifiéme  fils,  qui  n’ étoit  point  armé,  parce  qu’il  cil  trop  jeune 
pour  foutenir  le  poids  a'une  cuirafle  Tartarc  , qui  eft  fort  pcfantc.  ' 

Cette  cui rafle  eft  compofée  de  deux  pièces.  L’une  eft  une  cfpécc  de  ju- 
pon, avec  quoi  ils  ceignent  le  corps,  8c  qui  leur  décend  au-deflous  du  ge- 
nou lorfqu’ils  font  à pied , mais  qui  couvre  toutes  les  jambes  lorfqu’ils  font 
à cheval  : l’autre  pièce  eft  à peu  près  fcmblablc  aux  cottes  d'armes  des  an- 
ciens: les  manches  en  font  plus  longdls,  8c  leur  couvrent  le  bras  prcfque 
jufqu’au  poignet.  L’une  8c  l’autre  de  ces  pièces  en  dehors  cftdcfatin,  la 
plupart  à-fond  violet , avec  une  broderie  plate  d’or,  d’argent,  fie  de  foyc  de 
diferentes  couleurs  : outre  pluficurs  pièces  de  tafetas  qui  fervent  de  dou- 
blure, elle  eft  doublée  de  feuilles  de  fer  ou  d’acier  bien  Datu  , 8c  ordinai- 
rement fort  luizantes,  qui  font  rangées  comme  des  écailles  fur  le  çorps  d’un 
poifion,  8c  je  crois  même  que  c’cft  delà  qu’ils  ont  pris  l’idée  de  leurs  cui- 
rafles:  chaque  pièce  de  fer  a environ  un  pouce  8c  demi  de  longueur,  fie  un 
peu  plus  d’un  pouce  de  largeur  : chacune  des  pièces  eft  atachéc  au  fatin 
avec  deux  petits  clous,  dont  1a  tête  bien  ronde  8c  bien  polie  paroît  en  de- 
hors, 8c  eft  rivée  en  dedans.  Il  y en  a qui  mettent  un  autre  tafetas  en  de- 
dans qui  couvre  les  pièces  de  fer,  de  forte  qu’elles  ne  paroiflent  ni  en  de- 
hors, ni  en  dedans,  mais  1a  plupart  n’en  mettent  point. 

Ces  cuirafles  ont  cela  de  commode,  qu’étant  ainfi  compofées  de  petites 
pièces  rangées  les  Unes  fur  les  autres,  elles  ne  contraignent  point  le  corps 
qui  peut  fe  tourner,  fe  remuer  8c  s’agiter  aifément:  mais  auffi  elles  font  ex- 
trêmement pefantes:  elles  font  à l’épreuve  des  flèches  8c  des  armes  courtes, 
mais  non  pas  des  armes  à feu,  quoique  les  Grands  n’épargnent  rien  pour  les 
taire  les  meilleures,  8c  de  ta  plus  dure  réfiftanec  qu'il  eft  pofliblc,  particu- 
liérement l’Empereur,  qui  a témoigné  plus  d’une  fois  qu’il  fouhaiteroic 
fort  avoir  des  cuirafles  qui  fùflènt  à l’épreuve  du  moufquct. 

Le  cafque  n’cft  proprement  qu’un  pot,  ou  au  moins  ce  n’cft  que  le  def- 
fus  d'un  de  nos  cafques:  il  couvre  Amplement  le  deflùs  8c  le  tour  de  ta  tête: 
le  vifage,  1a  gorge,  fie  le  cou  demeurent  à découvert:  on  le  fait  de  fer  on 
d’acier  bien  batu  8c  luifant , ayec  des  ornemens  de  damafquinure  pour  les. 
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fept  à huit  cens  fantaiïins,  8c  de  quatre  ou  cinq  cens  canonicrs , fans  y com-  Vor»<m 
prendre  les  Officiers,  & les  domeltiques  de  la  luite  de  l’Empereur,  qui  for-  *" 
moient  un  corps  de  fept  ou  huit  cens  chevaux,  8c  la  troupe  des  Régulos 
de  Peking , dont  chacun  menoit  un  groseicadron  de  gens  armez  de  pic  en 
cap , ce  qui  faifoit  environ  neuf  à dix  mille  chevaux , 8c  douze  cens  hom- 
mes d’infanterie.  Les  fantaiïins  étoicnt  tous  vêtus  de  la  même  forte,  les 
uns  armez  de  moufquets,  les  autres  d’une  efpcce  de  pertuilàne,  les  autres  de 
longs  fabres  avec  des  boucliers:  c’ctoit  la  même  infanterie  que  nous  avion* 

Vue  en  bataille  à l’entrée  de  K ou  pe  keou. 

Comme  d’ailleurs  tous  les  cavalier*  ctoient  armez  de  calques  8c  de  cuiraf-  Cjnlede; 
les  brillantes  d’or  8c  de  foyc  , qu’ils  étoient  montez  fur  des  chevaux , la 
plûpart  très-bien  enharnachez:  les  felles  8c  les  brides  étant  toutes  neuves , 
oc  fes  chevaux  ayant  tous  au  cou  8c  au  poitrail  une  groffe  houpe  de  ce 
poil  de  vache  dont  j’ai  parlé  : ce  fpcétacle  avoit  quelque  chofe  de  ma- 
gnifique. 

Toutes  les  troupes  étoient  rangées  fur  deux  lignes  , qui  n’étoient  qu’à  Di'pofi-  > 

.vingt  pas  de  diftance  l’une  de  l’autre  , félon  leur  rang  d’ancienneté  : les  é-  ''°n  da 
tendards  déployez,  grands  8c  petics,  tous  éclatans  d’or  8c  de  dragons  d’ar-  p‘ 
gent,  8c  à fond  de  latin  de  diverfes  couleurs.  Chacune  de  ces  lignes,  qui 
n’ctoii  que  d’une  file  fort  terrée,  ocupoit  plus  d’une  lieue  d’étendue  : lcba- 
taillon  d'infanterie  8c  l’artillerie  étoit  au  milieu , 8c  la  cavalerie  fur  les 
ailes. 

L'artillerie  confifloit  en  foixantc-dix  pièces  de  campagne  de  bronze.  Artillerie; 
dont  il  y en  avoit  huit  plus  groliès  que  les  autres  toutes  dorées , avec  des 
ouvrages  relevez  en  bofle,  8c  traînées  fur  des  chariots  peints  en  couleur 
rouge  : les  autres  plus  petites  étoient  lur  des  affûts  en  forme  de  traîneaux 
avec  des  roulettes:  l'infanterie  avoit  cinq  ou  iix  mortiers,  quelques  efpéccs 
de  fauconneaux  8c  d'arquebufes  de  fer. 

L’Empereur  fit  la  revue  de  ces  troupes  en  parcourant  les  files  d’un  bout  à 
l’autre.  Tous  les  Officiers  grands  8c  petits  étoient  à la  tête  des  files,  vis-à- 
vis  de  leurs  étendards  : ils  ne  firent  aucun  falut  quand  l’Empereur  paffa  pro- 
che d’eux:  on  n’entendit  auffi  ni  trompettes,  ni  timbales.  Lorfque  l’Em- 
pereur eut  fait  la  revue  de  fes  troupes,  il  alla  lé  placer  lur  une  petite  éminen- 
ce éloignée  d'un  quart  de  lieue,  où  l’on  avoit  dreffé  de  grands  pavillons  8c 
quelques  tentes.  Les  Kalkas  s’étoient  déjà  rendus  aux  environs:  l’Empereur  ‘ , 

les  fit  aprochcr  auffi-tôt  après  fon  arivéc  : les  Hias  fc  rangèrent  fur  les  deux 
ailes  du  pavillon. 

Cependant  tous  les  Régules  de  Peking  vinrent  du  camp  en  bon  ordre,  Lntro*. 
chacun  à la  tête  de  leurs  gardes  8c  des  Officiers  de  leurs  maiibns,  tous  ma-  Pc* 
cnifiquement  armez  8c  bien  montez,  avec  grand  nombre  d’étendards  , de  lc*1" 
banderoles,  8c  de  lances,  qui  font  les  marques  de  leurs  dignitez  : ils  défilè- 
rent l’un  après  l’autre  devant  l'Empereur,  oc  fc  rangèrent  par  efcadror.s  à la 
droite  de  Sa  Maiefté  : enfuite  fonnerent  quatre  trompettes  fort  lourdes,  que 
lesT artarcs  apellent  ia/a  : ce  font  de  grands  tubes  ronds  de  cuivre,  longs  de 
huit  ou  neuf  pieds, qui  fc  terminent  tant  foit  peu  en  cône,  comme  nos  trem- 
pettes. Les  T ai  tares  fc  fervent  de  cet  infiniment  pour  donner  le  fierai  du 
v Tm*  IV.  Tt  com- 
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combat:  quoique  le  bruit  eu  Toit  fourd  Se  défagréable,  il  fe  fait  entendre 
de  loin,  mais  un  homme  feul  ne  peut  manier  commodément  ces  trompettes* 
il  faut  qu’un  autre  les  tienne  élevées  en  l'air  fur  une  efpècc  de  fourche,  tan- 
dis qu’on  en  tonne. 

Dès  que  ces  trompettes  commencèrent  à fonner,  les  troupes  s’avancèrent 
d’abord  allez  lentement  8c  en  bon  ordre.  L’infanterie  marchoit  à pié,  8c 
les  canonicrs  trainoient  le  canon  avec  leurs  affûts.  Quand  les  trompettes 
caflbicnt  de  fonner,  les  troupes  faifoient  alte,  8c  elles  ne  fc  remettoient  en 
marche  que  lorfqu’on  rccommcnçoit  à fonner,  ce  qui  fe  fit  par  trois  fois: 
mais  à la  troifiéme  fois  qu'on  fonna  d’un  ton  plus  fort,  toutes  les  troupes 
commencèrent  à courir  droit  à l’éminence  où  étoit  l’Empereur:  la  cavale- 
rie qui  étoit  aux  deux  ailes,  s’étendit  en  croiflànt,  comme  pour  enveloper 
l’armée  ennemie,  qu’on  fupofoit  être  au  lieu  où  nous  nous  trouvions:  l’in- 
fanterie courut  à pié,  droit  i cette  éminence,  les  premiers  le  fabre  à la 
main  couverts  de  leurs  boucliers,  8c  ceux  qui  fuivoient  avec  d’autres  armes: 
au  milieu  du  bataillon  d’infanterie  on  trainoit  l’artillerie,  Sc  fur  les  deux  ai- 
les de  ce  bataillon  venoient  les  moufquetaires  qui  avoient  mis  pié  à terre: 
car  quoiqu’ils  marchent  à cheval,  ils  combatent  à pié:  ils  s’avancèrent  ain- 
fi  en  bon  ordre  jufques  auprès  de  l’Empereur,  où  on  leur  fit  faire  alte. 

Quand  ils  eurent  fait  trois  ou  quatre  décharges  de  moufqueterie  6c  de  ca- 
non , la  cavalerie  s’arêta?  8c  lorlque  chacun  d’eux  eut  repris  fon  rang  qui 
avoit  été  un  peu  trouble  dans  une  marche  fi  précipitée,  ils  demeurèrent 
quelque  tems  en  prcfcncc  : cependant  l’Empereur  qui  avoit  mis  pié  à 'ter- 
re, montra  familièrement  fa  cuirafle  ôc  fes  autres  armes  aux  Princes  K al- 
fas, que  cet  atirail  furprit  extrêmement:  car  ils  n’avoient  jamais  rien  vû. 
de  femblàblc  : enfuite  il  fc  difpofa  à tirer  de  l’arc  en  leur  préfence,  6c  il  fit 
venir  ceux  de  fes  Officiers,  qui  étoient  les  plus  habiles  dans  cette  forte  d’e- 
xercice. Il  prit  d’abord  un  arc  extrêmement  fort  qu’il  donna  à manier  aux 
principaux  Princes  Kalkas , & qu’aucun  d’eux  ne  put  bander  entièrement. 
Enfuite  il  fit  planter  un  but,  & tout  armé  qu’il  étoit,  le  cafque  en  tête , 8c 
la  cuirafle,  fur  le  dos,  il  tira  dix  ou  douze  floches  avec  fon  fils  aîné,  8c  cinq 
ou  fix  meilleurs  tireurs  d’arc,  il  ateignit  trois  ou  quatre  fois  au  but  qui 
étoit  à la  portée  des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majefté  tiroir  une  flèche  le  pre- 
mier, puis  fon  fils  ainé  une  autre,  8c  chacun  après  tiroit  lafienne,  après 
quoi  l’Empereur  rccommcnçoit. 

Ayant  fait  admirer  fon  adrefle  8c  fa  bonne  grâce  dans  cet  exercice,  il  qui- 
ta  fes  armes,  8c  changea  d’habit  dans  une  tente  préparée  exprès.  Son  fils 
8c  tons  les  Officiers  de  fa  maifon  firent  de  meme:  cependant  les  Régulos 
s’en  retournèrent  au  camp  à la  tête  de  leurs  efeadrons , 8c  toutes  les  troupes 
fe  retirèrent  en  bon  ordre.  Il  n’y  eut  que  quelques  canoniers  8c  quelques 
Officiers  de  l’artillerie  qui  relièrent  avec  une  partie  du  canon,  qu’ils  firent 
avancer  proche  d’une  bute  qu’on  avoit  dreflée  , afin  d’y  tirer  au  blanc. 
L’Empereur  vint  s’afleoir  fur  l’cffradc  préparée  fous  fon  pavillon:  le  Grand 
Lama,  8c  trois  Empereurs  Kalkas , 8c  les  autres  Taikis  s’aflirent  proche  de 
■Sa Majefté  ébacun  lèlon  fon  rang.  Ceux  aufqucls  l’Empereur  avoit  donné 
des  habits  à la  Maatcbcou , en  étoient  revétüs.  Onfcrvk  auffi-tôtdu  thé 
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Tartare,  apres  quoi  l’Empereur  fit  tirerde  l’arc  aux  meilleurs  tireurs  Kalkas.  Vomit 
Il  y eut  parmi  eux  quelques  Taikis  qui  fe  diltinguerent , ôc  tous  générale-  1 H 
ment  firent  paroître  allez  d’adrefie.  C’eft  un  exercice  auquel  ils  font  acou- 
tumez  dès  leur  enfiuice.  - 

Après  qu’environ  une  centaine  de  Kalkas  curent  tiré  de  l’arc  , on  fit 
commencer  des  courfes  de  chevaux  qu’ils  apellent  Paohyàie.  Ils  étoient  c 
montez  par  des  danfeurs  de  corde,  qui  courant  à bride  abatue  , (è  renver- 
foiem  fur  le  cheval,  & jet  oient  tout  le  corps  êc  les  jambes  tantôt  à droi- 
te, tantôt  à gauche,  fans  pourtant  toucher  la  terre,  ne  Retenant  qu’avec 
la  mfin  au  crin  des  chevaux.  Un  homme  à cheval  couroit  devant  eux  com- 
me pour  les  guider:  ils  firent  aufli  plufieurs  fois  la  culbute  fur  lafcllc  du 
cheval,  fe  renverCmt  la  tête  en  bas  & les  pics  en  l’air,  & courant  quelque  ’ • 

tems  en  cette  pollure,  après  quoi  ils  s’ailcyoicnt  à revers  fur  le  cou  au  che- 
val, & faifoient  divers  autres  tours  très-lübtils , mais  qui  n'etoient  pas  fans 
danger:  en  éfet,  il  y en  eut  deux  qui  tombèrent,  & l’un  deux  fe  blefia  de 
telle  lorte,  qu’il  fut  hors  d’état  de  pourfùivrc. 

Ce  divertillcment  fini,  on  en  commença  un  autre:  ce  fut  de  faire  luter  Divcrtide- 
des  Kalkas  contre  des  Maxtchtoux,  des  Mongous  êc  des  Chinois  : ils  fe  met-  J"*ntdel» 
toient  tous  en  cbemife,  en  caleçons,  & en  botes,  encore  les  Kalkas  rc-  u ’ 
troufioient-ils  leurs  mechans  caleçons  bien  haut  fur  la  cuifie,  pour  n’étre 
pas  embaraficz.  Généralement  parlant  les  Kalkas  curent  l’avantage,  car  les 
meilleurs  lutcurs  le  trouvèrent  de  leur  côté:  il  y en  eut  entr’autres  trois  ou 
quatre  qui  fc  diilingucrent  par  leur  force  & leur  adrcflc.  J’en  vis  deux  ou 
trois  qui  élevez  en  l’air  ne  l'aifioicnt  pas  de  fe  défendre,  & renverfer  leur 
«dverfaire.  Ils  s'atirerent  l’admiration  ôc  les  aplaudificmcns  de  tous  les  fpcc- 
tatcurs.  ...  * 

Ces  divertifTcmens  fc  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tire* 
au  but  : les  canoniers  y réunirent  médiocrement  : on  tira  aufii  quelques  bom- 
bes, après  quoi  l'Empereur  monta  à cheval  & revint  au  camp,  donnant 
ordre  qu’on  montrât  de  près  l'artillerie  aux  kalkas.  * 

Quelque  tems  après  que  l’Empereur  fut  de  retour  en  fon  camp,  les  Prin- 
cefl’es  Kalkas,  c’eft-à-dire,  quelques-unes  des  femmes  êc  filles  de  ces  Em-  H "nden» 
pereurs  ôc  Taikis  fugitifs,  rendirent  vifiie  à l’Empereur,  qui  les  fit  entrer  vifuc  à 
dans  l’csclos  de  (es  tentes,  ôc  les  reçut  fousfon  grand  pavillon,  où  il  les  ré-  l'Empi 
gala  d’une  cotation,  & de  concerts  d’inftrumcnts  & de  voix:  on  fit  auflï 
jouer  les  marionnettes.  On  me  dit  que  ces  Princcflcs  étoient  acompagnées 
d’une  efpcce  de  religieufcs,  c’elt-à-dire,  de  filles  qui  ne  le  marient  point', 

-fie  qui  font  fous  la  direction  des  Lamas.  Celles-ci  étoient  fous  la  direûion 
du  Grand  Lama:  la  principale  étoit  la  feeur  de  Touchetou  ban  & du  Lama: 
les  Tartarcs  ne  parlent  pas  trop  avantageufcraent  de  la  vie  qu’elles  mènent  . 
•vec  1e  Lama  fon  frere,  qu’elles  fuivent  partout. 

Le  premier  jour  de  Juin  l’Empereur  acompagné  feulement  de  fcs  deux 
iils,  de  fcs  Hias,  des  Grands  de  la  cour , 2c  des  Officiers  de  fa  maifon,  alla 
au  camp  des  Kalkas , qui  étoit  environ  d deux  lieues  du  ficn  : il  n’entra 
que  dans  la.tente  du  Grand  Lama,  qui  lui  ofrit  quelques  bagatelles  d’Eu- 
pppc,  qu’il  «voit  eu'  aparcumcnt  des  Mofcovites.  L’Empereur  ne  voulut 
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pas  que  je  le  fuiviiïe  en  cette  vifite:  il  prétexta  un  calcul  qu’il  me  donna  â 
taire  : mais  on  ne  m:  dillimula  pas  que  la  raifon  véritable  écoit  qu'il  ne  fou- 
haitoit  pas  que  je  vifle  la  mifere  fie  il  malpropreté  de  ces  pauvres  Kalkas : 
j’en  «vois  eu  cependant  allez  deconnoilTancc,  lorfque  je  voyageois  dans  leur 
pays. 

. Le  a.  au  matin  l’Empereur  fit  recommencer  lalute,  & propofa  des  prir 
aux  vainqueurs.  Tous  les  bons  luteurs  s’y  trouvèrent,  de  même  que  les  Ré- 
gulos  de  Ptkingy  fie  tous  les  Grands  de  la  cour.  Ce  divenifiemem  dura  pré* 
de  trois  heures,  pendant  lcfquelles  il  y eut  plus  de  cent  perfonnes  qui  lutc- 
rent  : douze  feulement  remportèrent  des  prix:  ils  eurent  chacun  une  pièce 
de  latin,  fie  une  médiocre  iomme  d’argent. 

L’aprês-midi  l’Empereur  donna  dans  fa  tente  une  audience  particulière 
au  GrandLama  Kalia y qui  dura  près  de  trois  heures:  il  acommoda  dans  cette 
audience  les  diferends  de  pluueurs  Taikis  Kalkas  , qui  s'étoient  fait  une 
efpéce  de  guerre,  fie  s’étoient  enlevés  les  uns  aux  autres  des  efclaves  fie  du 
bétail.  Pour  faire  connoître  à fes  nouveaux  fuiets  l’avantage  qu'ils  avoient 
de  s'etre  fournis  à un  fi  bon  maître,  il  prit  la  peine  de  régler  lui-même  » 
leurs  conteftations  de  concert  avec  le  Lama  qui  a tome  autorité  parmi  eu» 

Le  J.  qui  ctoit  le  jour  marqué  pour  le  départ  de  l’Empereur,  il  donna 
encore  une  longue  audience  particulière  au  Grand  Lama,  dans  laquelle  il 
lui  recommanda  de  maintenir  la  paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  Prin- 
ces de  fa  maifon , 2c  de  leur  fiurc  obfervet  la  juftiçe  fie  les  réglemens  qui 
avoient  été  faits  pour  le  bon  ordre.  Au  fortir  de  l’audience.  Sa  Majellé 
donna  à ce  Grand  Lama  deux  de  fes  plus  belles  tentes,  avec  tous  les . meu» 
blés  dont  elles  étoient  ornées:  il  lui  donna  de  plus,  un  cheval  avec  le  har- 
nois  de  cérémonie,  tel  qu’il  fert  à lui  feul,  apres  quoi  il  monta  à cheval,  8c 
décampa. 

Les  trois  Empereurs  fie  tous  les  Taikis  Kalkas , fe  trouvèrent  rangez  en 
haie  à lafortie  du  camp, 6c  lorfque  SaMajefté  paifo,ils  fc  mirent  à genoux, 

& prirent  eongé  de  lui.  L’Empereur  s’arêta  quelque  tem»,  fie  leur  parla 
avec  beaucoup  de  borné:  une  grande  multitude  de  pauvres  Kalkas  réduits 
ila  dernière  mifere,  fe  préfenterent  aulfi  à genoux  fur  le  chemin , pourim- 

Slorer  le  fecoura  de  l’Empereur.  SaMajeftc  donna  ordre  qu’on  s’informât 
e la  qualité  de  chacun  d’eux,  & qu’on  leur  diüribuât  des  aumônes  à pro- 
portion de  leurs  befoins. 

L’Empereur  avant  que  de  partir,  fit  marcher  un  corps  de  troupes  vers 
1«  lieu  où  le  Grand  Lama  tenoit  fa  cour  , avant  qu’il  en  eût  été  chafle 
par  le  Roi  à'Elutb:  parce  qu’on  avoit  apris  que  celui-ci  y étoit  campé  avec 
les  troupes  qui  foufroient  beaucoup  foute  de  vivres.  Il  envoya  en  même 
tems  des  députez  à ce  Prince,  pour  lui  demander  ce  qu’il  prétendoit  foire 
dans  un  pays  qui  ne  lui  apartenoit  pas,  fie  s’il  penfoit  férieufement  à tenir 
la  parole  qu’il  avoit  donnée,  de  ne  plus  faire  aucun  aûe  d’hoftilité  contre 
les  fujets  de  Sa  Majefté,  Se  en  particulier  contre  les  Kalkas  y qui  venoient 
de  fe  foumettre  fi  autentiquement  à fa  domination.  Il  donna  auffi  ordre 
qu’en  cas  que  le  Roi  A'Elutb  marquât  vouloir  tenir  fa  parole,  fie  s’en  re- 
tourner eu  ion  pays  pour  y vivre  paifiblement , on  les  traitât  avec  civilité: 
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finon  qu'on  les  chargeât  lui  Sc  (es  gens,  ü on  jugcoit  le  pouvoir  faire  avec 
avantage. 

De  plus,  on  envoya  ordre  à l'armée  qui  étoit  partie  de  Peking  dès  le 
commencement  du  Printems,  d’obfervcr  les  mouvemens  du  Roi  d 'Eiutb, 
& de  demeurer  campée  fur  les  frontières  du  côté  de  Koukoubotu » , julqu'a. 
ce  que  ce  petit  corps  d'armée  qu’on  envoyoit  fut  de  retour,  ôc  qu'on  Içût 
au  vrai  le  parti  que  le  Roi  d 'Eiutb  avoit  pris. 

L'Empereur  ht  auffi  donner  des  terres  aux  environs  de  Koukoubotu»,  au 
petit  Empereur  CbaffaBou  ban:  c’eft  un  enfant  d'environ  dix  à onze  ans,, 
qui  a fort  bien  fait  ion  perfonnage  dans  l'aiTemblée;  & qui  n'a  fait  paraître 
aucun  trait  d'enfance,  quoiqu'il  fe  foit  trouvé  a toutes  les  cérémonies: 
comme  il  n’avoit  pas  encore  été  reconnu  pour  Han  , l'Empereur  le  créa 
Régulo  du  premier  ordre  : ainfi  il  ne  porte  pas  le  nom  de  Han , comme  fal- 
fbit  fon  pere. 

Après  que  les  Princes  Kalkas  eurent  pris  congé. de  l’Empereur,  nous 
marchâmes  quinze  ou  vingt  lys  au  SuJ-Ouelt ,.  vers  de;  petites  hauteurs 
de  fables  mou  vans  pleines  de  broflaillcs,  où  ü y avoiwmc  infinité  de  liè- 
vres: les  troupes  de  la  fuite  de  l’Empereur  s’y  étoient  rendues  dès  le  matin, 
& s 'croient  rangées  fur  une  grande  ligne,  pour  batre  toute  la  campagne, 
& faire  iortir  les  lièvres.  L’Empereur  en  fît  marcher  une  partie  en  croif- 
fant , 8c  envoya  fes  deux  fils  fur  les  ailes:  il  fe  tint  au  milieu,  8c  fit  le  refie 
de  la  marehe  toujours  en  chafiant  le  lièvre  : il  en  tua  une  très-grande  quan- 
tité auffi-  bien  que  (es  enfans. 

Sur  le  foir  il  me  ht  demander  fî  je  Pavois  vu  chaflér:  je  lui  fis  faire  mon 
compliment  fur  le  grand  nombre  de  lièvres  que  je  lui  avois  vû  tuer  de  fa 
propre  main:  il  eft  vrai  que  je  ne  l'avoit  jamais  vû  tirer  avec  plus  de  fuccès. 
Nous  campâmes  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  nommée  Erton , dans  une 
grande  plaine  qui  eft  coupée  par  cette  rivière. 

Le  4.  l’Empereur  ayant  envoyé  dès  la  pointe  du  jour  toutes  les  troupes 
de  fa  fuite,  pour  faire  une  enceinte  dans  des  colines,  où  il  y avoit  quantité 
de  chevres  jaunes,  partit  vers  les  fept  heures  du  matin,  pour  aller  à cette 
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ment  que  comme  les  chevres  jaunes  font  fort  fauvages , 
ner  de  loin,  car  pour  peu  qu’elles  aperçoivent  quelqu’un,. elles  fuyent  à 
toutes  jambes.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  trés-dificile.  de  les  environner  dan9 
une  plaine  : d’ailleurs  comme  elles  fe  retirent  d’ordinaire  par  bandes  entre 
des  colines,  c’eft-là  qu’on  va  les  chercher,  8c  dès  qu’on  a reconnu  le  lieu 
où  elles  font,  on  fe  retire  promptement,.  8c  on  va  faire  l’enceinte  de  fort 
loin. 

Au  commencement  de  l'enceinte  les  chafieurs  s’éloignent  de  vingt  ou 
trente  pas  les  uns  des  autres,  puis  ils  avancent  lentement,  8c  infenfiblc- 
ment  ils  s'aproehent  chafiant  les  chevres  à grands  cris  du  côté  où  l’on 
doit  aller.  L’enceinte  que  l’on  avoit  faite  ce  jour-là,  avoit  cinq  ou  fix 
ticucs  de  tour  pour  le  moins , 8c  embrafioit  quantité  de  colines  toutes  rem- 
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plies  de  chevres,  8c  fc  tertninoici  une  grande  plaine  où  l’ondevoit  condui- 
re les  troupejux  de  chèvres  qui  y étoient  entérinées:  il  y avoit  des  troupeaux 
de  quatre  ou  cinq  cens  chevres. 

Dès  que  l’Empereur  fut  arivé  proche  de  l’enceinte,  qui  étoit  achevée  il 
y avoit  déjà  du  tems , on  commença  à marcher  fort  doucement  : l’Kmpe- 
reur  envoya  fes  deux  fils  fur  les  ailes,  8c  marcha  au  milieu  au  dedans  de  l'en- 
ceinte : quand  nous  eûmes  parte  quelques-unes  des  hauteurs  qui  étoient 
dans  l’enceinte  , on  commença  à découvrir  quelques  bandes  de  ces  chevres: 
comme  le  fils  aîné  de  l’Empereur  couroit  à toute  bride  pour  en  tirer  quel- 
ques-unes qui  s'avançoient  de  fon  côte,  fon  cheval  mit  le  pié  dans  un  trou 
& creva  en  tombant:  le  Prince  ne  fut  point  bleflé,  8c  n’eut  que  la  main 
égratignée. 

Pendant  que  l'enceinte  fe  ferroit,  le  ciel  fe  couvrit, & il  s’éleva  un  grand 
orage  avec  ae  la  grêle,  du  tonnerre,  8c  de  la  pluie,  ce  qui  obligea  leschaf- 
feurs  de  s’arêter:  cependant  ccs  pauvres  chevres  alloicnt  çà  8c  là  par  ban- 
des, courant  de  toutes  leurs  forces,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre  , 
cherchant  par  où  s’cchapcr.  Elles  couroient  toujours  du  côte  où  elles  ne 
voyoient  perfonne:  mais  à peine  ctoicnt-clles  arivées  au  bout  de  l’enceinte, 
que  voyant  les  ifl'ues  fermées,  elles  retournoient  fur  leurs  pas  & allaient 
vers  l’autre  bout,  d'où  elles  revenoient  cnlùite,  8c  fe  lafToient  en  vain  à 
courir. 

Ap  rès  que  la  pluie  fut  ceflcc,  on  continua  la  marche  jufques  dans  la  plai- 
ne ou  on  devoit  la  finir.  L’Empereur  8c  fes  deux  fils  qui  étoient  dans  l’en- 
ceinte avec  quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  détournoient  les  chevres  de 
leur  côté,  en  tuoient  toujours  quelques-unes  en  chemin  faifant  :il  s’enlau- 
Va  plufieurs:  car  elles  ont  -cela  de  particulier,  que  lorsqu'elles  font  éfirées, 
elles  patient  à travers  les  jambes  des  chevaux,  & quand  elles  font  en  bande, 
fi  une  cil  une  fois  fortic,  toutes  les  autres  de  la  même  bande  la  fuivent  par 
le  même  endroit  : alors  les  gens  qui  ne  fermoient  pas  l’enceinte  couro  <-nt 
après  celles  qui  en  étoient  forties,  8c  les  tiroient  à coups  de  flèches  : on  lâ- 
cha aufli  les  lévriers  de  l’Empereur,  8c  ily  en  eut  un  grand  nombre  de  tuces 
de  cette  forte.  Cependant  comme  l’Empereur  en  vit  échaper  quelques  ban- 
des par  la  négligence  de  quelques-uns  de  fes  Hias , qui  dévoient  leur  fermer 
le  partage,  ilfe  mit  en  colere,  8c  ordonna  qu’on  en  làifit  trois  des  plus  cou- 
pables. 

Quand  on  fut  arivc  dans  la  plaine  où  l’enceinte  finiflbit,  on  s’aprocha 
infenGblcmertt  de  telle  forte,  que  les  chafleurs  fe  touchoicnt  l’un  l’autre: 
alors  Sa  Majefté  fit  mettre  pié  à terre  à tout  le  monde,  8c  lui  demeurant 
avec  fes  enfans  au  milieu  de  l’enceinte,  qui  n’avoit  plus  que  trois  ou  quatre 
cens  pas  de  diamétTe,  ils  achevèrent  ae  tirer  tout  ce  qui  reftoit  de  ces  chè- 
vres, elles  étoient  encore  au  nombre  de  cinquante  ou  loixante:  c’ctoit  une 
choie  furprenante  de  voir  la  vitefle  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couroient 
toutes  blcflces  qu’elles  étoient,  les  unes  ayant  une  jambe  cafTée,  qu’elles 
portoient  pendante,  les  autres  dont  les  entrailles  traînoientà  terre,  quel- 
ques autres  qui  portoient  deux  ou  trois  flèches  dont  elles  avoient  été  fra- 
pées,  jufqu’à  ce  que  les  forces  leur  manquant,  elles  tomboient  mortes  à 
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terra.  Je  remarquai  que  ces  chèvres  ne  jcttoient  pas  le  moindre  cri,  lôrf- 
qu’on  les  blefioit  à coups  de  flèches:  mais  que  quand  clics  ctoicnt  priies 
par  les  chiens,  qui  ne  ceffoient  de  les  mordre  juiqu’à  ce  qu’ils  les  euilent 
étranglées,  alors  elles  poufloient  un  cri  allez  i'emblable  à celui  de  nos  bre- 
bis, lorlque  les  bouchers  les  veulent  égorger. 

Après  avoir  achevé  cette  chall'c,  nous  fîmes  encore  plus  de  vingt  lys  de 
chemin  dans  une  grande  plaine , avant  que  d’ariver  au  lieu  où  on  avoit 
dreflé  le  camp  : c’ctoit  à l’entrée  du  détroit  des  montagnes,  en  un  lieu  apcl- 
lé  en  langue  Mongolie,  Jeune  des  eaux:  nous  finies  onze  ou  douze  lieues  de 
marche  ce  jour-là , à caufe  du  grand  détour  que  la  chaire  nous  obligea  de 
prendre,  les  équipages  en  firent  beaucoup  moins. 

Lorfqu’on  fut  arivé  au  camp , l’Empereur  fit  punir  deux  de  ces  Hias 
qu’on  avoit  faifi  par  fon  ordre,  pour  avoir  lai iïc  fortir  les  chèvres  jaunes  de 
l’enceinte  par  leur  négligence  : on  leur  donna  à chacun  cent  coups  de 
fouet:  c’cft  une  punition  ordinaire  aux  Tartarcs,  à laquelle  il  n’y  a aucune 
infâmie  atachée:  l’Empereur  leur  lai  fia  leurs  charges,  & les  exhorta  a ré« 
parer  leur  faute  par  une  plus  grande  aplication  à leur  devoir. 

Pour  le  troilîcme,  qui  étoit  plus  coupable,  parce  qu’il  avoit  quité  fort 
poltc  pour  courir  après  une  de  ces  chèvres,  & qu’il  avoit  tiré  aansl’cn- 
çeinte  même  à la  vue  de  l’Empereur,  il  fait  caflc  de  fon  emploi  : plulîeurs 
autres  avoient  auffi  tiré  dans  l’enceinte  apres  les  chèvres , mais  fans  quiter 
leur  polie:  on  avoit  ramifie  leurs  flèches,  lur  lefquelles  étoient  leurs  noms, 
& l’on  aporta  toutes  ces  fléchés  à l’Empereur,  qui  leur  pardonna  leur  faute. 

Le  f.  nous  rentrâmes  dans  les  montagnqp , où  en  chemin  faifant  on 
chafia  dans  diverfes  enceintes  : on  tua  plufieurs  chevreuils  & quelques  cerfs  : 
on  en  aurait  tué  bien  davantage , fans  la  rencontre  qu’on  fit  d’un  tigre  : 
l’Empereur  s’atacha  à cette  chall'c,  qui  le  divertit  fort.  Le  tigre  étoit  cou- 
ché lur  le  penchant  d’une  montagne  fort  efearpée  dans  des  brolîailles:  lorf- 
qu’il  entendit  le  bruit  des  chaflèurs  qui  paflerent  allez  prés  de  lui,  il  jetta 
des  cris  qui  le  firent  connottre. 

Aufli-tôt  on  vint  avertir  l’Empereur  qu’on  avoit  découvert  un  tigre  : 
c’cll  un  ordre  donné  pour  toujours,  que  quand  on  découvre  un  de  ces  ani- 
maux, on  pofte  des  gens  pour  l’oblcrver,  tandis  que  d’autre  vont  en  avertir 
l’Empereur,  qui  abandonne  ordinairement  toute  autre  challc  pour  ccllc-là. 
Sa  Majcftévint  aufli-tôt  proche  du  lieu  où  ctoit  le  tigre:  on  chercha  im- 
polie commode  d’où  on  pût  le  tirer  fans  danger:  car  cette  chafl'e  cil  péril- 
Ieufe,8c  il  faut  prendre  bien  des  précautions  pour  ne  pas  expofer  les  challcurs 
à être  mis  en  pièces  par  cet  animal  : voici  comme  on  s’y  prend. 

Quand  on  fçait  le  lieu  où  il  gîte,  on  éxaminc  par  quel  endroit  il  cft  pro- 
bable qu’il  fc  retirera  lorfqu’on  le  fera  lever , il  ne  décend  prcfquc  jamais 
dans  la  valce,  mais  il  marene  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S’il  y a 
un  bois  voifin  il  s’y  retire:  il  ne  va  jamais  loin,  tout  au  plus  il  traverfe  une 
fnontagne , & va  fe  cacher  dfc  l’autre  côté:  on  pofte  des  piqueurs  avec  des 
demies  piques  armées  d’un  fer  fort  large,  dans  les  endroits  où  l’on  croit 
qu’il  prendra  fon  chemin,  & on  les  place  par  pelotons  fur  le  lommet  des 
montagnes  : on  y pofe  aulli  des  gardes  à cheval  pour  oblerver  la.  rc mile. 

Tous 


Vo»»6U 

KH 

Ta&taxib. 


Fm  de  cet- 
te  chaire. 


Punition 
de  quel- 
ques t-Uaf- 
leurs. 


L'Emp: 
chafic  au 
ligre. 


Particula- 
rités de 
cette  chif- 
fe. 


Digitized  by  Google 


y#  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Votaoii  Tous  ces  gens  ont  ordre  de  faire  de  grands  cris,  lorfque  le  tigre  s'avance 
» " de  leur  coté,  afin  de  l’obliger  à rebroulTer  chemin  & à s’enfuir  vers  le  lieu 
Ttarâiii.  0ù  l’Empereur  s’eft  placé,  qui  elt  ouvert  de  toutes  parts. 

Ce  Prince  fc  place  ordinairement  lur  le  penchant  opofe  à celui  où  eli  le 
tigre,  ayant  la  valce  entre  deux,  pourvu  toutes  fois  qu’il  ne  l'oit  pas  hors 
de  la  portée  d’un  bon  moulquet.  Il  elt  environné  de  trente  ou  quarante  de 
ces  piqueurs,  armez  de  hallebardes  ou  de  demies  piques,  dont  ils  font  une 
efpècc  de  haye,  polant  un  genou  en  terre,  & preicntant  le  bout  de  leurs 
demies  piques  du  côté  par  où  ie  tigre  peut  avancer  : ils  tiennent  la  demie  pi- 
que des  deux  mains,  l’une  vers  le  milieu  , fie  l’autre  allez  proche  du  1er: 
iis  font  toujours  en  cet  état  four  recevoir  le  tigre  en  cas  qu’il  vienne  fondre 
de  ce  côté-là:  car  il  prend  quelquefois  1a  courte  avec  tant  de  rapidité,  qu'il 
ne  donnerait  pas  le  tems  de  s’opofer  à fes  étbrts,  û on'  n'étoit  toujours  lur 
fes  gardes,  l’Empereur  elf  derrière  les  piqueurs,  acompagné  de  quelques- 
uns  de  fes  gardes  fie  de  fes  domeltiqucs,  on  lui  tient  des  fulils  fie  des  arque- 
bufes  prêtes  à tirer.  Lorfque  le  tigre  ne  parait  pas,  on  tire  des  floches  au 
hazard  vers  l’endroit  où  l’on  feaie  qu’il  cil,  6c  on  lâche  des  chiens  pour  le 
faire  déloger.  Voici  comme  l’Empereur  chaila  celui  dont  il  s’agit. 

Riifei  de  On  le  fit  lever  d’abord  du  lieu  où  il  étoit,  il  grimpa  la  montagne,  Sc 
cet  animal,  s’alla  placer  de  l’autre  côté  dans  un  bouquet  de  bois,  qui  étoit  prclquc  fur 
l’extrémité  de  la  montagne  voifine:  comme  il  avoit  été  bien  obfcrvé,  il 
fut  aufli-tôt  fuivi,  Sc  l'Empereur  s’en  étant  aproché  à la  portée  du  fulil, 
toujours  environné  de  fes  piqueurs,  on  tira  quantité  de  flèches  vers  le  lieu 
où  on  l’avoit  vù  fe  coucher:  on  lâcha  de  même  pluficurs  chiens  qui  le  fi- 
rent lever  une  fécondé  fois:  îl  ne  fit  que  palier  fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne opofée,  où  il  fc  coucha  encore  dans  des  brolïanics,  d'où  on  eut  allez 
de  peine  à le  faire  fortir  : il  falut  pour  cela  faire  avancer  quelques-uns  des 
cavaliers  poilez  fur  le  fommet  de  cette  montagne,  afin  qu’ils  tiraflènt  dr» 
•flèches  au  hazard  vers  le  lieu  où  il  étoit , tandis  que  les  piqupu’-s  qui  en  c- 
toient  plus  proche,  faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  meme  endroit,  mais 
il  en  penfa  coûter  la  vie  à quelques-uns  de  cçs  cavaliers:  car  le  tigre  fc  le- 
vant tout  â coup , jetta  un  grand  cri,  fie  prit  fa  courfc  droit  aux  cavaliers, 
qui  n’eurent  point  d'autre  parti  â prendre,  que  de  fe  fauver  à toute  bride 
vers  le  fommet  de  la  montagne:  Je  tigre  étoit  déjà  prêt  d’ateindre  l’uo 
d’eux , qui  s’étoit  écarté  des  autres  en  fuyant,  & on  le  crût  perdu,  lorfque 
les  chiens  qu’on  avoit  lâchez  en  grand  nombre  après  le  tigre,  fie  qui  le  fui- 
voient  de  prés , l’obligcrent  à fc  tourner  de  leur  côté.  Ce  mouvement  don- 
na le  loifir  au  cavalier  de  gagner  le  fommet  de  la  montagne,  Sc  de  mettre 
fa  vie  en  fureté  en  fe  joignant  aux  autres. 

Cependant  le  tigre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  où  il  étoit  couché  au- 
paravant, 8c  les  chiens  s’étant  un  peu  raprochcz,  fie  aboyant  autour  de  lui, 
il  donna  le  tems  à l’Empereur  de  lui  tirer  trois  ou  quatre  coups,  dont  il  fut 
bleflë,  mais  légèrement,  car  on  le  tira  de  fort  loin  : il  n’en  marcha  pas  mê- 
me plus  vite,  oc  il  alla  fe  coucher  dans  les  broflailles  où  il  étoit  auparavant, 
& où  on  ne  pouvoit  l’apercevoir.  11  falut  recommencer  à faire  rouler  de* 
pierres  vers  cjtt  endroit, «à  tirer  pluficurs  coups  au  hazard.  A force  dérou- 
ler 
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1er  des  pierres,  & de  tirer  des  coups  de  moulquets,le  tigre  fc  leva  tout  d’un 
coup,  & prit  brufquement  la  couric  vers  le  lieu  où  étoit  l'Empereur.  Sa 
Majclté  prit  fon  arc  8c  des  flèches,  cans  le  deflèin  de  le  tirer, s’il  s’avançoit' 
de  près:  mais  étant  arivc  au  bas  de  la  montagne,  il  tourna  d'un  autre  côté, 
& alla  fe  cacher  dans  le  même  bouquet  de  bois  d’où  il  étoit  forti. 

L’Empereur  traverfa  promptement  cette  valcc  , Ôc  luivit  le  tigre  de  fi 
près,  que  le  voyant  à découvert,  il  lui  tira  deux  coups  de  fufil  qui  achevè- 
rent de  le  tuer  : il  étoit  à peu  prés  de  la  grandeur  de  celui  que  Sa  Majcftc 
nous  donna  l’Hiver  dernier  pour  en  faire  l’anatomie.  Tous  les  Grands  de  la 
cour  allèrent  voir  le  tigre,  & faire  par-là  leur  cour  à l’Empereur.  Sa  Ma- 
jefté  qui  m’avoit  ordonné  d’être  toujours  prés  de  fa  perfonne,  me  demanda 
en  riant  devant  tout  le  monde,  ce  que  je  penfois  de  cette  forte  de  chafle. 

Comme  il  fe  fâifoit  tard,  l’Empereur  fit  abandonner  l’enceinte,  & ordon- 
na que  tout  le  monde  retournât  droit  au  camp  par  le  chemin  le  plus  com- 
mode, fans  prendre  garde  à lui.  Le  camp  étoit  en  un  lieu  nommé  ‘Tourbe - 
dé , entre  des  montagnes,  à cinquante  lys  du  lieu  d’où  nous  étions  partis:  il 
plut  médiocrement  ce  jour-là.  * 

Le  <$.  nous  fîmes  <$o.  lys,  marchant  toujours  dans  une  valcc  fort  étroi- 
te, ayant  des  deux  côtca  des  montagnes  fort  elcarpées:  de  forte  qu’il  ne  fut 
pas  poflïble  de  chafler  ce  jour-là  durant  la  marche.  Comme  nous  crions  prêts 
d’artver  au  camp,  l’Empereur  s’ai  êta  proche  d’un  rocher  efearpé  de  toutes 
parts,  & fait  en  forme  de  tour:  il  mit  pié  à terre,  & ayant  apelié  les 
Grands  de  fa  cour,  avec  les  meilleurs  tireurs  d’arc,  il  fit  tirer  à chacun  fa 
flèche  vers  la  cime  du  rocher,  pour  voir  fi  on  aurait  l’adrcffc  d’y  ateindre. 
Il  n’y  en  eut  que  deux  dont  les  flèches  demeurèrent  fur  le  rocher , ou  re- 
tombèrent de  l’autre  côté:  l’Empereur  tira  auffi  cinq  ou  fix  flèches,  juf- 
qu’à  ce  qu’une  pafiât  au  delà  du  rocher.  Enfuite  il  m’ordonna  de  méfurcr  la 
hauteur  au  rocher  avec  les  inftrumens  qu’il  avoit  aportez.  Il  prit  un  demi 
cercle  d’un  demi  pié  de  rayon,  qui  n’efl  qu’à  pinulc  pour  obl'erver  à une 
ilation  plus  éloignée  : après  avoir  fait  l’obiervation,  il  voulut  que  nous  cal- 
culaflîons  chacun  à part  la  hauteur  du  rocher:  nous  trouvâmes  qu'il  étoit 
de  quatre  cens  trente  Cbt  ou  piés  Chinois. 

Après  cette  première  obfervation,  il  en  voulut  faire  une  autre  de  la  hau- 
teur du  même  rocher,  en  fàifant  les  dations  en  un  autre  endroit  plus  éloi- 
gné : nous  fîmes  chacun  en  particulier  le  calcul  en  préfence  de  tous  les 
Grands,  qui  ne  pouvoient  fc  laflcr  d’admircT  que  ces  calculs  fuffent  fi  con- 
formes, qu’il  n’y  eût  pas  un  chifre  de  difércnce:  car  Sa  Majcflé  pour  les 
en  convaincre,  me  fit  lire  mes  deux  calculs  chifre  par  chifrc,  tandis  qu’il 
montrait  les  Gens  à ces  feigneurs,  qui  ne  ceflbicnt  de  fe  récrier  fur  leur  juf- 
téfle. 

L’Empereur  mefura  encore  géométriquement  une  diftance,  après  l’avoir 
calculée  & en  avoir  dit  le  réfultat  publiquement,  il  la  fit  mefurer  par  une 
mefure  aétuelle,  qui  fe  trouva  jnftcment  conforme  au  calcul:  il  prit  enfui- 
te une  pierre  qu’il  pela  avec  une  flèche  toute  (impie,  & après  en  avoir  cal- 
culé le  pois,  il  la  fit  pefer  dans  une  balance:  & comme  elle  fe  trouva  auflî 
trcs-conforme  au  calcul , les  feigneurs  de  la  cour  redoublèrent  leurs  aplau- 
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diflcmcro,8c  dirent  mille  chofes  à l’avantage  des  fcicnccs  d’Europe:  l’Em- 
pereur en  parla  lui-même  d’une  manière  tres-obligeante  pour  nous. 

Le  7.  nous  fîmes  60.  lys,  prefque  toujours  dans  une  valéc  allez  lar- 
ge, Sc  qui  pouvoit  palier  pour  une  plaine,  où  il  y avoir  un  bon  nombre  de 
hameaux  Sc  de  métairies,  Sc  déterres  labourées.  L’Empereur  fit  étendre 
tous  les  gens  de  fa  fuite  dans  la  plaine,  de  telle  forte,  qu’ils  ocupoicnt  toute 
la  valéc,  jufqu’au  pié  des  montagnes  qui  la  fermoient  de  part  Sc  d’autre: 
on  marcha  ainli,  butant  toujours  la  campagne,  qui  étoit  pleine  de  lièvres: 
l’Empereur  en  tua  quantité. 

Après  avoir  marché  pendant  quelque  tems,  il  fe  détourna  du  grand  che- 
min pour  entrer  dans  des  montagnes  médiocrement  hautes , & pleines  de 
broflailles  Sc  de  bois  taillis.  On- y fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  lcfquel- 
les  Sa  Majellé  tua  quantité  de  cerfs  Sc  de  chevreuils:  il  cil  furprenant  de 
voir  avec  quelle  adrefie  fes  gens  détournoient  le  gibier  pour  le  taire  palier 
devant  l’Empereur:  car  perionne  n’ofe  tirer  fur  une  bctc, "tandis  qu’elle  clt 
dans  l’enceinte,  ni  la  laitier  fortir  à l’endroit  où  il  eft  place:  c’eft  une  fau- 
te punilïable  parmi  les  Tartares  : ils  regardent  la  charte  comme  une  image 
de  la  guerre,  cc  ils  font  perfuadez  que  celui  qui  ne  fç ait  pas  bien  garder  fon 
rang,  Sc  qui  manque  à fon  devoir  a la  charte,  y manqueroit  de  meme  à la 
guerre. 

C’eft  fur  cc  principe  que  l’Empereur  a fouvent  carte  des  premiers  Offi- 
ciers de  fes  troupes,  pour  n’avoir  pas  fçu  conduire  Sc  gouverner  les  chaf- 
feurs  en  faifant  ces  fortes  d’enceintes.  Je  me  fouviens  qu’au  retour  de  notre 
voyage  de  Niftchou,  un  Officier  de  mérite  8c  fort  brave  , qui  avoit  fait  les 
deux  mêmes  voyages  que  nous  en  qualité  de  Lieutenant  général  des  trou- 
pes de  l’Empereur,  Sc  qui  étoit  un  des  Généraux  de  l’avant  garde  *,  fut 
dépouillé  de  les  charges,  pour  n’avoir  pas  tenu  une  de  fes  enceintes  en  bon 
état  , Sc  ne  l'avoir  pas  rétabli  lorfque  Sa  Majellé  lui  envoya  ordre  de  le 
faire. 

Le  tems  fut  fort  fercin  tout  le  jour  avec  un  grand  vent  de  Nord  qui  mo- 
dem la  chaleur. 

Cc  jour-là  l’Empereur  ayant  été  content  de  la  charte,  fit  diftribuer  le- 
gibier  qu’il  avoit  tué  lui  Sc  fes  enfans,  aux  Officiers  Sc  aux  foldats  qui  a- 
’ voient  formé  les  enceintes.  Le  foir  il  donna  la  comédie  aux  feigneurs  de  la. 
cour  Sc  à fes  Officiers  domeiliques,  dans  l’enceinte  de  fa  tente  : pour  cela 
il  fit  abatre  une  partie  de  cette  efpcce  da muraille  de  toile,  qui  ferme  l’en- 
ceinte où  font  les  tentes.  La  comédie  fe  rcprcfenta  fous  fon  pavillon , par 
une  troupe  d’eunuques  comédiens  qu’il  avoit  menez  avec  lui. 

Le  8.  l’Empereur  qui  avoit  envoyé  des  gens  la  nuit  précédente  pour 
chercher  des  tigres,  avant  fçu  qu’on  en  avoit  trouvé  deux,  partit  de  grand 
matin , Sc  les  alla  charter.  Le  premier  étoit  fur  le  penchant  d’une  monta- 
gne extrêmement  efcarpéc.  L’Empereur  monta  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne opofiéc,  Sc  après  avoir  polie  les  piqueurs  Sc  les  autres  chafleurs 
à l’ordinaire,  on  tira  d’abord  pluficurs  coups  d'arquebufe  vers  l’endroit  où 
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on  l'avoit  remarqué:  enfuite  on  lâcha  pluficurs  chiens,  & on  fit  rouler 
des  pierres,  ce  qui  l’obligea  à la  fin  de  lortir  de  Ton  fort  : mais  il  n’avança 
que  quelques  pas,  8c  fc  retira  dans  une  caverne  voifine:  les  chiens  8c  les 
coups  d’arqucbulcs  qu’on  y tira,  l’en  firent  fortir,  8c  s'étant  montre  à dé- 
couvert, l’Empereur  le  tua  d’un  feul  coup  d’arqucbulc. 

Il  alla  enfuite  chercher  l'autre  qui  n’étoit  pas  tort  éloigné  : la  montagne, 
fur  le  penchant  de  laquelle  il  étoit,  étant  tort  efearpée,  on  eut  beaucoup 
de  peine  à le  trouver:  il  falut  prendre  un  grand  détour  pour  grimper  la 
montagne  : d'ailleurs  ni  les  chiens  qu’on  lâcha , ni  les  pierres  qu’on  fit  rou- 
ler ne  purent  l’ébranler,  ce  qui  fat  croire  qu’il  s’étoit  retire  quelqu'autrc 
part,  8c  qu’il  avoit  dérobé  fa  marche  à ceux  qui  l’oblervoient  du  haut  delà 
montagne.  Cependant  l’Empereur  ayant  donné  ordre  à tous  les  piqueurs 
de  dcccndrc  la  montagne  en  roulant  des  pierres,  8c  fouillant  dans  les  brol- 
failles  avec  leurs  demi  piques  ? lui-meme  étant  déccndu  avec  une  partie  de 
fes  piqueurs,  enfin  le  tigre  lbrtit  d’un  petit  fort  de  brolfailles  où  il  s’ étoit 
caché:  comme  il  étoit  a la  portée  du  moufquct,  l’Empereur  le  tira  8c  le 
blcflà,  ce  qui  ne  l’cmpécha  pas  de  traverfer  le  penchant  de  cette  monta- 
gne, 8c  de  fe  retirer  de  l’autre  côté:  il  y fut  vivement  pourfuivi.  Le  fils 
ainé  de  l’Empereur  qui  ariva  le  premier,  lui  tira  un  fécond  coup  de  mouf- 
quet , 8c  les  piqueurs  s’étant  aprochez  de  lui,  l’un  d'eux  l'acheva  d’un 
coup  de  demie-pique  qu’il  lui  enfonça  dans  l’oeil,  8c  lui  fit  entrer  bien  a» 
vant  dans  la  tête:  c’étoit  une  tigrefte  à peu  prés  de  la  même  grandeur  que 
le  tigre  que  Sa  Majefté  venoit  de  tuer  de  l’autre  côté. 

Cette  chafle  finie,  l’Empereur  s’embarqua  fur  uq  petit  canot, '8c  fes  deux 
fils  chacun  fur  un  autre , qu’on  avoit  préparez  fur  la  rivière.  Le  deflêin  de 
Sa  Majefté  étoit  d’éviter  la  chaleur,  qui  eût  été  grande  ce  jour-là,  fi  elle 
n’avoit  été  tempérée  par  le  vent  de  Nord:  cependant  il  ne  fit  pas  plus  de 
^quinze  lys  fur  ce  canot  : toute  fa  fuite  marchoit  fur  les  bords  de  la  rivière  , 
‘qui  ferpente  le  long  de  ces  valées,  8c  dont  le  cours eft  fort  rapide. 

L’Empereur  ayant  fait  quinze  lys  fur  cette  rivière , remonta  à cheval 
pour  aller  châtier  un  autre  tigre,  qu’on  avoit  découvert  près  du  lieu  où 
nous  devions  camper  : comme  il  s’étoit  caché  dans  un  bouquet  de  bois  fort 
épais,  8c  atenant  le  grand  chemin  par  où  tout  l’équipage  avoit  paiïc,  il  y 
a de  l’aparencc  qu’il  s’étoit  retiré  ailleurs  fans  qu’on  s’en  fût  aperçu  : car 
quelque  foin  qu’on  prît  de  bien  batre  cet  endroit,  on  ne  vit  aucun  veftige 
du  tigre.  L’Empereur  fut  donc  obligé  d’abandonner  cette  chafle,  pour  al- 
ler camper  en  une  valée  nommée  T a bmm  à»,  fur  le  bordde  la  rivière  qu’on 
apelle  Tcbikir.  Nous  fîmes  ce  jour-là  6o.  lys  au  Sud,  en  prenant  un  peu 
de  l’Eft. 

Le  p nous  fîmes  encore  6o.  lys  à la  même  route.  L’Empereur  les  fit  par- 
tie en  barque,  8c  partie  à cheval,  toujours  en  chaflant:  mais  le  gibier  cora- 
mençoit  à être  plus  rare  : il  tua  pourtant  encore  quelques  cerfs  8c  quelques 
chevreuils. 

Le  foir  l’Empereur  donna  la  comédie  aux  feigneurs  de  fa  cour,  de  la  mê- 
me manière  qu’il  avoit  fait  deux  jours  auparavant,  8c  il  voulut  que  j’y  aflîf- 
tafle , afin  de  lui  dire  s’il  y avoit  quelque  raport  entre  leur  comédie  8c 
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celle  d’Europe,  8c  il  m’envoya  faire  fur  cela  plufieurs  queftians,  durant  la 
comédie  même.  Il  y avait  trois  ou  quatre  bons  aétcurs  : les  autres  étoient 
médiocres. 

Ces  comédies  font  mêlées  de  raufique  8c  de  fimples  récits  : il  y a du  fc- 
rieux  8c  du  plaifant,  mais  le  férieux  y domine.  Au  relie  il  s’en  laut  bien  , 
qu’elles  foient  auffi  vives  8c  aufli  propres  à remuer  les  pallions  que  les  nô- 
tres: elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à repréfenter  une  lèule  aétion,  ni  i 
ce  qui  fe  peut  piller  en  une  feule  journée.  Il  y a des  comédies  qui  repréfen- 
tent  diferentes  aérions,  qui  fc  feront  pallees  dans  l’efpàce  de  dix  ans  : ils  dr- 
vifent  leurs  comédies  en  plufieurs  parties , qu’ils  reprclentent  aufli  en  difé- 
rens  jours.  C’ell  à peu  près  comme  la  vie  de  quelque  perlonne  üIuIItc,  di- 
viféc  en  plufieurs  chapitres  : ils  ne  laiflent  pas  d’y  mcler  de  la  fable.  Les 
habiilcmcns  des  comédiens  étoient  à la  mode  des  anciens  Chinois  : ils  ne 
dirent  pas  une  feule  parole  libre,  ni  qui  pût  choquer  la  bicnfcance. 

Le  to.  nous  fîmes  po.  lys.  L’Empereur  n’en  fit  que  vingt  à cheval,  le 
relie  il  le  fit  par  eau  toujours  fur  de  petites  barques,  mais  un  peu  plus  gran- 
des 8c  plus  commodes  que  les  canots  du  jour  précédent.  Apres  avoir  fait 
les  vingt  premiers  lys  à cheval,  il  mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  rivière, 
fous  un  petit  pavillon  qu’on  avoit  drcfl'é  exprès,  il  envoya  des  plats  de  fa 
table  aux  feigneurs  de  la  fuite,  8c  à quelques-uns  de  fes  domclliques  les 
•plus  confidérables:  il  me  fit  aufli  l’honneur  de  m’en  envoyer:  enfuite  il 
s’embarqua  fur  la  même  rivière  qui  ferpente  toujours  dans  les  montagnes. 
Il  ne  laifloit  pas  de  chaflcr  de  deflus  fa  barque , tirant  aux  oilcaux,  rt  tua 
même  quelques  lièvres  , que  les  gens  de  fa  luitc  détournoient  adroitement 
fur  les  bords  de  la  rivière. 

En  arivant  proche  de  la  forterefle  de  Kou  pt  ktou,  nous  trouvâmes  toute 
l’infanterie  qui  garde  ce  porte,  rangée  en  haie  avec  les  Officiers  à leur 
tête,  mais  les  uns  •&  les  autres  n’avoient  d’autres  armes  que  le  fabre  au  côté. 
Quand  nous  pafsâmes  dans  le  bourg  de  Kou  fe  keou , quoiqu’il  y eut  des  fol- 
dats  portez  pour  empêcher  qui  que  ce  foit  de  paroître,  il  y eut  dans  une  rue 
étroite  un  homme  qui  ne  laifl'a  pas  de  fortir  brufqucment  de  fa  maitbn,  avec 
une  requête  à la  main  pour  la  prclèntcr  à l’Empereur,  8c  parce  qu'un  des 
Officiers  qui  marchoit  devant,  voulut  le  faire  retirer,  il  eut  la  hardiefle  de 
le  renverfer  par  terre,  en  fartant  tomber  fon  cheval.  L’Empereur  qui  le  vit, 
le  fit  châtier  fur  le  champ  de  fon  infolence,  en  lui  faifant  donner  bon  nom- 
bre de  coups  de  fouet  par  trois  ou  quatre  de  fes  gens , qui  s’aquiterent  fort 
bien  de  ce  devoir.  Il  fit  aufli  arêter  le  foldat  qui  étoit  en  "garde,  8c  qui  ne 
s’étoit  pas  opofé  au  partage  de  cet  homme. 

Le  loir  Sa  Majclté  ayant  reçu  des  fruits  nouveaux,  qu’on  lui  avoit  en- 
voyez de  Peking  par  la  porte,  il  me  fit  l’honneur  de  m’en  envoyer  par  un 
des  eunuques  de  fa  chambre. 

Le  foir  il  y eut  de  la  pluie  8c  du  tonnerre  : il  avoit  fait  grand  chaud  tout 
le  jour. 

Le  i r.  nous  ne  fîmes  que  40.  lys,  8c  nous  couchâmes  à Cbi  bia.  L’Em- 
pereur vint  toujours  par-  eau.  L’après-midi  il  y eut  une  grande  pluie  avec 
du  tonnerre.  L’Empereur  dîna  en  public,  comme  il  avoir  fait  le  jour  précé- 
dent- * - LC: 
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Le  il.  noüs  fîmes  80.  lys  en  acompagnant  l’Empereur  le  long  de  la  ri- 
vière, qui  fait  de  grands  détours,  car  il  n’y  a que  cinquante  lys  par  le  droit 
chemin  de  Cbe  bia  à Ah  y un  bien , où  nous  vînmes  coucher. 

Le  tems  fut  tout  le  jour  fort  ferein  , & il  fit  grand  chaud.  L’Empereur 
dîna  encore  ce  jour-là  en  public,  fur  le  bord  de  la  rivière. 

Le  1 3.  nous  fîmes  encore  80.  lys.  L’Empereur  venant  toujours  par  eau  : 
les  Officiers  de  Tong  tcbcou  lui  avoient  amené  delà  des  barques  plus  grandes 
& plus  commodes.  Deux  de  ces  barques  avoient  une  petite  chambre 
couverte  des  deux  cotez.  Sa  Majefté  s’etant  arétée  pour  dîner  fur  le  bord 
de  la  rivière,  il  me  fit  venir  pour  voir  pêcher  avec  des  énerviers.  Il  me  fit 
auffi  publiquement  plufieurs  queftions  iur  les  langues  d’Europe,  6 C particu- 
liérement fur  la  langue  latine,  & enfuite  il  m’envoya  des  plats  de  fa  table. 

Pendant  qu’il  dinoit,  il  rémarqua  quelques  petits  enfans  de  payfans  à de- 
mi nuds,  qui  le  regardoient  de  loin  : il  les  fit  aprocher,  & leur  fit  donner 
du  pain,  des  viandes,  & de  lapâtifTeric  autant  qu’ils  en  purent  emporter. 
Ces  enfans  ayant  auffi-tôt  couru  en  leur  maifon,  qui  n’étoit  pas  éloignée  , 
revinrent  peu  après  avec  chacun  un  panier,  l’Empereur  leur  htencore  rem- 
plir leurs  paniers  des  viandes  qu’on  deflcrvit  de  la  table.  Nous  vinmes  cou- 
cher à un  bourg  qui  n'cft  qu’à  fix  lieues  de  Pcking. 

Il  fit  fort  chaud  tout  le  jour.  La  plupart  des  Officiers  de  la  maifon  de 
l’Empereur  qui  ne  l’avoient  pas  fuivi  dans  le  voyage,  vinrent  là  le  iâluer. 

Le  14.  à une  heure  apres  minuit  nous  montâmes  à cheval  pour  venir  à 
Peking , y ariver  avant  que  la  chaleur  fe  fit  fentir.  Nous  y arivames  en  éfet 
à cinq  heures  & demie,  quoique  nous  .nous  fuflions  arctcz  près  d’une  heu- 
re dans  un  village  à deux  lieues  de  la  ville,  où  l’Empereur  dîna,  il  me  fit 
encore  l’honneur  de  m’envoyer  des  plats  de  fa  table.  Le  tloang  tai  tfté  ou  le 
Prince  héritier,  vint  au-devant  de  Sa  Majefté  à une  lieue  hors  de  la  ville  : 
il  étoit  vêtu  de  fon  habit  de  cérémonie,  qui  eft  femblablc  à celui  de  l’Em- 
pereur: mais  il  avoit  peu  de  fuite.  Sa  Majefté  en  entrant  au  palais,  alla 
droit  à l’apartcment  de  l’Impératrice  douairière  pour  la  falucr. 

Le  17.  l’Empereur  ayant  vû  le  P.  Antoine  Thomas,  qui  avoit  etc  dan- 
gereufement  malade  un  peu  avant  fon  départ,  & le  trouvant  encore  féblc, 
n lui  donna  une  livre  de  Gin  Jengt  qui  lui  avoit  fait  du  bien  pendant  fa  ma- 
ladie. 

Le  ip.  l’Empereur  me  fit  dire  qu’il  défiroit  que  je  m’apliquaflc  à m’exer- 
cer dans  les  calculs  de  géométrie,  afin  qu’il  pût  enfuite  s’y  exercer  avec 
moi.  Le  foir  s’étantrrendu  dans  l’apartcment  d ’Tangfin  tien  ou  j’etois , il  me 
parla  d’une  manière  fort  obligeante  , en  me  demandant  l’explication  des  u- 
lages  d’un  thermomètre  & d’un  baromètre  qui  étoient  là,  & que  le  P.  de 
Fontaney  lui  avoit  donné  à Nang  king. 

Le  zo.  il  donna  encore  au  P.  Thomas  de  la  confection  de  Gin  fengi  qui 
eft  un  remède  •excellent  pour  fortifier  les  perfonnes  qui  font  foibles. 

Le  zi.  il  me  fit  dire  que  je  me  préparafle  à aller  demeurer  en  fa  maifon 
de  plaifkncc  de  Tcbang  tchun  yuen  avec  lui,  parce  qu’il  vouloit  s’y  exercer 
dans  les  calculs  de  géométrie. 

Le  zj.  il  partit  pour  aller  pafferlc  refte  de  l’Eté  en  fa  maifon  de  plaifance. 
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Le  17.  nous  allâmes  le  P.  Thomas  & moi  pour  y recommencer  les  ex- 
plications ordinaires. 

Quelques  jours  après  il  dit  qu’il  ne  trouvoit  point  de  lieu  pour  me  loger 
commodément,  & qu’ainfi  il  fc  contentcroit  de  me  faire  venir  de  teins  en 
tems.  Aparemncnt  les  médecins  lui  avoient  repréfente  qu’il  feroit  dange- 
reux pour  fa  lancé  de  s’apiiquer  trop  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté. 

Pendant  tous  les  mois  de  Juillet  8c  d’Août,  nous  avons  continué  d’aller 
de  quatre  en  quatre  jours  à la  raaifon  de  plailance  de  l’Empereur,  où  il  n’a 
pas  manque  de  nous  donner  audience  toutes  les  fois,  jufqucs-là  que  ne  pou- 
vant s’apliquer  à l'ctude  pendant  les  grandes  chaleurs,  il  ne  laifioit  pas  de 
nous  faire  venir  en  fa  prcfence,  & il  nous  dit  obligeanment  qu’il  vouloir 
du  moins  nous  voir. 

Le  quatorzième  d’Août  nous  allâmes  offrirà  l’Empereur  quelques  in  (Ira- 
niens de  matématiques,  que  les  Pcres  de  Fontancy  8c  le  Comte  nous  a- 
voient  envoyez.  Il  y avoit  un  grand  anneau  aftronomique , oui  donne  en 
même  tems  l'heure  £c  la  minute,  la  hauteur  du  foleil,  8c  la  déclinaifon  de 
l’aiman:  un  demi  cercle  d’environ  un  demi  pic  de  rayon  avec  la  boufi'ole, 
très-bien  divifé.  Ces  inilrumens  étoient  de  la  main  du  fleur  Buterflcld. 
Outre  cela  il  y avoit  un  étui  de  matématiques , qui  contcnoit  un  compas 
de  proportion , deux  compas  ordinaires,  une  équerre,  un  petit  demi  cer- 
cle, 8c  un  tire-ligne:  déplus,  nous  lui  preientâmes  unefphére,  quelques 
diamans  d’Alençon  dans  une  petite  boctc  d’émail  allez  propre,  deux  peti- 
tes fioles  de  criltal  taillées  à facette,  8c  garnies  d’argent,  l'une  d’un  crillal 
blanc  fort  fin,  8c  l’autre  d’un  criftal  bleu.  Sa  Majcfté  reçut  tout  cela  de 
la  meilleure  grâce  du  monde:  nous  pafsâmes  plus  d’une  heure  avec  lui. 

Le  difeours  étant  tombé  fur  le  tribunal  des  matématiques,  Sa  Majeflé 
nous  marqua  un  grand  mépris  pour  ceux  qui  croyoient  fupcrftitieufemcnt , 
qu’il  y a des  jours  bons  8c  mauvais,  8c  des  heures  fortunées:  il  nous  dit  net- 
tement qu’il  étoit  très-convaincu,  non-feulement  que  ces  fuperftitions  é- 
toient  fauffes  8c  vaincs,  mais  encore  qu’elles  étoient  préjudiciables  au  bien 
de  l’Etat,  lorfque  ceux  qui  gouvernent,  y ajoutent  foi:  qu’il  fçavoit  que 
cela  avoit  coûte  autrefois  la  vie  à pluficurs  innocens , dont  il  nomma  quel- 
ques-uns, 8c  entr’autres  des  chrétiens  du  tribunal  des  matématiques,  auf- 
quels  on  fit  le  procès  en  même-tems  qu’au  P.  Adam,  8c  qui  furent  con- 
damnez à mort  8c  exécutez,  pour  n’avoir  pas,  difoit-on,  choifi  à propos 
l’heure  de  l’enterrement  d’un  fils  de  l’Empereur,  ce  qui  avoit  porté  malheur 
à la  maifon  Impériale:  que  le  peuple  , 8c  même  les  Grands  ajoûtent  foi  à 
ces  fuperftitions,  dit-il,  c’eft  une  erreur  qui  n’a  pas  d’autres  fuites  : mais 
que  le  fouverain  d’un  Empire  s’y  laifle  tromper,  cela  peut  caufer  de  terri- 
bles maux  : je  fuis  fi  perfuadé  de  la  fâufleté  de  ces  fortes  de  fuperftitions, 
ajoûta-t-il,  que  je  n’y  ai  pas  le  moindre  égard:  il  plaifanta  même  fur  ce 
que  les  Chinois  difent,  que  toutes  les  confteUations  préfident  à l’Empire  de 
la> Chine,  en  forte  qu’elles  ne  fe  mêlent  nulement  des  autres:  fur  quoi  Sa 
Majcfté  ajouta,  qu’il  avoit  quelquefois  dit  â certains  Chinois,  qui  lui  fai- 
foient  ces  fortes  de  contes,  du  moins  laiflcz  quelques  étoiles  aux  Royaumes 
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voifins  pour  avoir  foin  d’eux  .-enfin  l’Empereur  nous  parla  encore  ce  jour-là  Vor»r.u 
avec  plus  de  familiarité  qu’à  l’ordinaire.  r-N 

Le  18.  nous  allâmes,  félon  la  coutume,  à la  maifon  de  plaifance  de  T*iT'*1** 
l’Empereur  pour  y faire  nos  explications  aeoutumées.  Avant  que  d’entrer  à 
l’audience,  il  me  fit  dire  que  les  chaleurs  n'étant  plus  fi  grandes,  il  avoit 
réfolu  de  fc  remettre  à l’étude,  8c  pour  cela  il  vouloit  que  des  le  lendemain 
je  demeurafle  dans  un  apaitement  de  fa  maifon  pendant  le  jour,  8c  que  la 
nuit  j’irois  coucher  chez  un  des  lieutenans  du  Gouverneur  de  Tcbang  tchun 
yuen.  Il  fc  trouva  que  c’étoit  celui-là  même  qui  étoit  Gouverneur  à Ningpot 
lorfque  nous  y abordâmes:  il  s’apclloit  Ly  laoyc,  fils  de  celui  qui  étoit  alors 
Viccroi  d c Canton,  lorfque  nous  entrâmes  à la  Chine.  SaMajelté  nomma  de 
plus  un  eunuque  du  palais  pour  me  fervir,  fie  m’acompagner  en  entrant  8c 
en  fortant,  afin  que  je  le  pufle  faire  librement,  fie  à toute  heure.  Il  en  choi- 
fit  un  qu’il  fçavoit  être  chrétien,  fie  il  ordonna  qu’on  me  fournît  toutes  les 
chofcs  qui  me  feroient  néccflàircs,  fie  que  je  demanderois.  En  donnant  ces 
ordres,  il  dit  cent  chofcs  obligeantes  de  moi , 8c  fe  loua  fur-tout  de  l’ata- 
chemcnt  que  j’avois  fait  paroitre  à fonfervice,  en  l’acompagnant  dans  le 
voyage  du  mois  de  May  précédent.  ' 

Le  ’ip.  je  me  rendis,  félon  l’ordre  de  l’Empereur,  à 7 ‘chang  tchun  yuen,. 
où  l’eunuque  qui  avoit  été  nommé  pour  me  fervir,  m’atendoit:  il  me  con- 
duifit  dans  un  apartement  commode,  qui  eft  au  Nord-Eft  du  parc.  Sa  Ma- 
jclfé  envoya  un  des  eunuques  de  fa  chambre  pour  m’y  recevoir  8c  m’y  pla- 
cer, fie  il  ordonna  qu’on  y tînt  toute  la  joutnée  du  thé  tout  prêt  fit  de  la 
glace,  afin  que  je  pufle  boire  chaud  ou  froid  comme  il  me  plairait.  Dés  le 
loir  il  m’envoya  des  plats  de  fa  table , fit  me  fit  apellcr  enluite  pour  achever 
de  revoir  la  geométrie-pratique,  que  nous  lui  avions  expliquée,  8c  compo- 
fee  en  Tartare. 

Le  11 . Sa  Majcfté  m’apclla  le  matin  8c  me  retint  auprès  de  luiqilus  de  CEmp: 
deux  heures  fit  demie,  tant  à faire  des  calculs  fie  à revoir  de  la  géométrie, 
qu’à  éprouver  l'anneau  allronomique , que  nous  lui  avions  préfenté  quelques 
jours  auparavant:  quoiqu’il  fuât  à érafles  goûtes,  il  ne  cefla  point  d’en  quel, 
éprouver  tous  les  ufages,  8c  il  loua  beaucoup  la  julteflé  de  cet  infiniment, 
qu’il  a placé  dans  fit  chambre,  auffi-bien  que  le  demi  cercle,  que  nous  lui 
ofrimes  en  méme-tems. 

Le  ai.  l’Empereur  nous  aprit  lui-même,  qu’il  étoit  arivé  un  Envoyé 
Mofcovite  fur  les  frontières  de  la  Tartarie  fujéte  à cet  Empire,  qu’il  a- 
voit  une  fuite  de  quarante  perfonnes,  8c  qu’environ  quatre-vingt-dix  mar- 
chands Mofcovites  venoient  en  fa  compagnie  pour  faire  leur  commerce  or- 
dinaire: il  ajoûta,  qu’il  avoit  envoyé  recevoir  cet  Ambafladeur,  fie  qu’il 
avoit  ordonné  qu’on  lui  fournît  toutes  les  chofes  néceflaires,  comme  voitu- 
res, vivres,  8cc.  8c  qu’on  le  défrayât  partout,  avec  les  quarante  perfonnes 
de  fa  fuite:  que  pour  les  marchands  on  les  aidât  autant  qu’il  fc  pouroit  ,, 
mais  fans  les  défrayer,  ne  voulant  point  s’engager  à une  pareille  dépenfc 
pour  les  marchands  Mofcovites  , qui  viendraient  trafiquer  en  ce  pays. 

Il  s’entretint  enfuite  fort  long-tems  avec  nous  de  chofes  indiférentes  : if 
nous  demanda  combien  il  y avoit  de  nos  Eeres  à la  Chine,  8c  en  quel  lieu 1 

nous- 
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FAIT  A LA  SUITE  DE  L’EMPEREUR 


DE  LA  CHINE. 


En  V Année  1692. 


huitième  de  Septembre  nous  partîmes  de  Peking , & après 
avoir  fait  faisante  lys , nous  arrivâmes  aux  bains  de  PEm- 
pereur. 

Le  9.  nous  fîmes  7a  lys , & nous  allâmes  coucher  à 
Hocban. 

Le  10.  nous  fîmes  90.  lys. 

Le  11.  nous  fîmes  70.  lys,  & nous  allâmes  à Kou  pe 
keou.  L’Empereur  prit  trois  perdrix  de  fuite  au  vol  de  l’oifeau , & plu- 
fieurs  cailles.  La  gamifon  de  Km  pe  keou , fe  mit  fous  les  armes  à fan 
arrivée.  L’Empereur  vifita  les  maifons  des  foldats  & celle  du  Général , 
ou  TJong  ping,  qui  lui  fit  farvir  la  collation.  Sa  Majeftc  fit  dïfîribuer  des 
fruits  aux  Grands  de  fa  Cour  & aux  Officiers  de  fa  maifan , il  m’en  en- 
voya auffi , & le  fils  aîné  de  l’Empereur  me  témoigna  beaucoup  de  bonté. 

Le  is.  nous  fîmes  70.  lys:  nous  campâmes  a Ngan  kia  tun ; le  foir 
l’Empereur  fit  donner  le  divertiflement  de  la  lutte. 

Le  13.  nous  fîmes  go.  lys.  Si  noos  arrivâmes  au  quartier  général,  qui 
. Tome  IV.  Aaa  étoit 
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tite  riviere  qui  arrofe  cette  plaine,  & fit  préparer  là  le  louper  *:  il  fe  mit  Voyvom 
lui-mcme  à couper  & à préparer  le  foye  du  cerf  qu’il  avoic  tué.  C’efl  le  1 x 
morceau  qu’on  regarde  ici  comme  le  plus  délicat  avec  la  croupe.  Il  étoit  TAr  ti“l‘* 
environné  de  trois  de  fes  enfans , qui  avoient  amené  la  troupe  de  chaf- 
feurs,  & deux  de  fes  gendres,  auxquels  il  prenoit  plailir  d’enfeigner  la 
manière  de  couper,  de  préparer,  & de  rôtir  les  foyes  de  cerfs,  félon  la  coû-. 
tume  des  anciens  Tartares  , que  ce  Prince  infiniment  politique  , conferve 
le  plus  qu’il  peut,  pour  tenir  fes  gens  en  haleine. 

Après  avoir  coupé  & prépare  ces  morceaux  de  foye  pour  être  rôtis,  il 
en  fit  la  diflribution  à les  enfans , à fes  gendres , & à quelques-uns  de  fes 
plus  proches  Officiers  ; il  me  fit  aufli  l'honneur  de  m’en  donner  de  fa  pro- 
pre main  ; chacun  fe  mit  à faire  rôtir  fon  morceau  de  viande , à l’exemple 
de  l’Empereur  & des  Princes  fes  enfans , de  la  manière  que  je  l’ai  marqué 
dans  mon  journal  de  l’année  précédente  ; on  foupa , & enluite  nous  allâmes 
doucement  au  camp,  en  chalfant  aux  faifans  & aux  cailles  ; on  en  prit  en 

Îuantité , & on  tua  plulicurs  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  la  vallée. 

'en  vis  tuer  un  par  Sa  Majelté , qu’il  renverfa  d’un  feul  coup  de  flèche. 

Le  17.  le  tems  fût  pluvieux,  ce  qui  empêcha  l’Empereur  d’aller  à la 
chafie  du  cerf.  Il  fe  contenta  de  parcourir  avec  fes  chafTeurs  une  vallée 
de  près  d’une  lieüc  de  longueur,  pleine  de  faifans,  de  perdrix&  de  cailles; 
il  fit  ranger  fes  chafTeurs  fur  une  ligne  qui  occupoit  la  largeur  de  la  vallée. 

Leur  foin  étoit , de  faire  lever  tout  le  gibier.  L’Empereur  marchoit  au  mi- 
lieu, tantôt  jettant  l’oifeau  fur  les  cailles,  fur  les  perdrix,  & fur  les  fai- 
fans , & tantôt  les  tirant  à coups  de  fléché.  Quelquefois  il  faifoit  mettre 
pied  à terre  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  pour  prendre  les  faifans  & 
fes  perdrix,  lorfqu’étant  Mes  de  voler,  elles  ne  failoicnt  plus  que  courir 
dans  les  herbes. 

Au  retour  il  diilribua  de  fa  main  U plus  grande  partie  du  gibier  aux  Prin- 
ces Mongous  & Kalkas , qui  étoient  venus  le  falucr,  aux  Grands  de  fa  Cour, 

& aux  principaux  Officiers;  il  me  fit  pareillement  l'honneur  de  m’en  don- 
ner en  préfence  de  tout  le  monde.  Le  mauvais  tems  obligea  Sa  Majefté 
de  revenir  de  bonne  heure , & de  palier  le  refie  de  la  journée  dans  fon 
camp. 

Le  foir  un  couricr  venu  de  PeLing , apporta  des  lettres  écrites  en  Tar-  L’Empe- 
tare , de  la  part  du  Mandarin  envoyé  à Canton , qui  portoient  que  le  Pere  "ur  '"î0" 
Grimaldi  n’arriveroit  pas  encore  cette  année,  parce  que  n'ayant  pû  reve- 
nir  par  terre,  il  avoit  été  obljgé  de  retourner  de  Mofcovie  en  Europe,  chint  i°!\ 

f>our  y reprendre  -le  chemin  de  la  mer.  Le  fbir  l’Empereur  donna  à fa  Cour  Grimaldi. 
e divertillèment  de  la  lutte. 

Le  18.  le  tems  ayant  encore  été  couvert  prefque  tout  le  jour,  l’Empe-  continue 
reur  ne  chafTa  pas  à l'apeau  du  cerf,  mais  il  fit  faire  des  enceintes , & on  Ce*  pamci 
y tua  grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils;  il  chafTa  aufli  dans  les  val-  de  chiffe, 
fées  aux  faiÿns,  aux  perdrix,  & aux  cailles.  Sa  Majeflé  mangea  félon  fa 
coutume  en  pleine  campagne,  coupant  <Sc  ratifiant  lui-même  de  la  viande; 

. tous  » 


* C’efl  la  coutume  det  Tutires  de  Couper  de  bonne  heure. 
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Véniels  10118  'es  chafleurs  firent  de  même  àfon  exemple,  & il  me  fit  encore  Phon- 
* K ncur  de  m’envoyer  des  plats  de  fa  table, 
tum*.  Le  ip  l’Empereur  partit  à la  pointe  du  jour  pour  la  chafie  du  cerf; 

mais  avant  que  d'arriver  au  rendez-vous  , il  appercût  un  tigre  qui  fe  red- 
roit dans  une  gorge  de  montagnes  propre  à le  challer.  Sa  Majelté  envoya 
«n  toute  diligence  appeller  fes, chafleurs,  & il  leur  fit  environner  le  lieu 
où  l’on  avoit  vû  le  tigre  fe  retirer;  ce  fût  inutilement  : le  tigre  s’échapa 
fans  être  apperçù  des  fentinelles , & par  fa  fuite  il  fût  caufe  que  l’Empe- 
reur ne  pût  pas  ce  jour  là  appdler  le  cerf;  mais  il  fit  faire  trois  enceintes, 
dans  lefquelles  on  tua  trente  ou  quarante  cerfs  & chevreuils. 

Le  tems  qui  avoit  été  aflez  ferein  la  nuit,  fe  couvrit  dès  le  matin;  la 
pluye  commença  fur  le  midi,  & dura  jufqu'au  foir;  elle  n'empécha  pour, 
tant  pas  que  Sa  Majelté  ne  mangeât , félon  la  coûtume , au  milieu  de  la  cam- 
pagne , après  avoir  coupé , accommodé,  & rôti  fa  viande  à loifir , com- 
me fi  le  tems  eût  été  le  plus  beau  du  monde;  fa  préfcnce  & fon  exemple 
obligèrent  tout  le  monde  à faire  la  même  choie.  L’Empereur  fe  fit  un 
plaifir  de  voir,  qu’à  l’exemple  de  toute  fa  Cour,  j’allois  prendre  un  mor- 
ceau de  viande  du  cerf,  & que  je  le  rôtiflbis  moi-méme  , fans  attendre  fur 
cela  fes  ordres,  il  eût  la  bonté  de  m’envoyer  une  parue  de  la  viande  qu’il  - 

avoit  coupée , accommodée  , & rôtie  lui-même  de  fa  main.  Nous  revîn- 
mes enfuite  au  camp  bien  moüillez , la  pluye  dura  jufqu’à  l’entrée  de  la 
nuit , qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord  fort  violent , qui  refroidit  extrême- 
ment l’air. 

Fsît  l’elo-  Le  20.  à la  pointe  du  jour  nouspartîmesà  lafuite  del’Empereur  pour  la 
*c  du  p.  chafie  de  l’apeau  du  cerf;  Sa  Majelté  fortant  de  fa  tente  m’apperçût,  & 

GcrbiHon  voyant  que  je  n’étois  point  vêtu  de  fourure , elle  me  demanda  fi  je  n'en 
& dei  Eu-  avojs  pas  apporté;  je  lui  répondis  que  j'en  avois,  mais  que  le  froid  ne  me 
ropeans.  pas  encore  allez  piquant  pour  m’en  fervir.  Sur  quoi  il  dit  à fes 

gens,  que  nous  autres  Européans  nous  avions  du  courage,  & que  nous 
étions  faits  à la  fatigue  : quelques  jours  auparavant  il  avoit  fait  mon  éloge 
en  préfence  de  fes  Courtifans,  fur  ce  que  je n’épargnois  pas  ma  peine, que 
je  le  fuivois  par-tout , & qu’on  ne  me  trouvoit  jamais  à la  queüe  des  voya- 
geurs. L’année  paflee,  me  dit-il  une  autre  fois,  j’appréhendois  pour  vous, 
mais  à préfent  je  vous  regarde  comme  un  des  miens , & en  quelque  lieu 
que  j'aille , je  ne  fuis  plus  inquiet  fiir  ce  qui  vous  regarde. 

Uivcrfc»  Le  cerf  ne  répondit  point  à l’apeau , ainfi  il  falut  fe  contenter  de  faire 
«ha/lM  que  des  enceintes  ; on  en  fit  trois , & l’on  y tua  encore  aflez  bon  nombre  de 
cc  cctCs  & de  chevreiiik,  avec  cinq  fangliers;  trois  de  ceux-ci  furent  tuez  par 

rmee.  l’Empereur,  qui  tua  pareillement  fix  cerfs.  Ces  enceintes  finies,  l’Empe- 

reur mangea  au  milieu  de  la  campagne  félon  fa  coûtume  ; il  me  donna  dü 
foye  de  cerf,  coupé  & accommodé  de  fa  main , & m’envoya  un’piat  de  fa 
table.  Un  Régulo  Mongou , à qui  apartient  le  pays  voifin  , nommé  Oniotb , 
vint  ce  jour-là  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  pour  le  fuiv*  à la  chafTe. 

* Son  frere , avec  qui , dès  l’année  paflee  , j’avois  fait  connoiflânce , y étoit 
venu  quelques  jours  auparavant. 

Le  21.  l’Empereur  partit  dés  la  pointe  du  jour  pour  l’apeau  du  cerf, 

, . mais 
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ouït  il  n’y  en  eût  aucun  qui  approchât  à la  portée  du  fufil  ; ils  fe  conten- 
toient  de  répondre  de  loin  & foiblcment,  de  forte  qu’il  falut  encore  faire 
des  enceintes.  L’Empereur  «voit  fait  venir  cinq-cens  Mongous  du  pays  de 
Cortcbin,  qui  n’eft  pas  fort  éloigné  du  lieu  où  nous  étions.  Ils  paffent  pour 
d’excellens  chaffeurs , & des  plus  habiles  à faire  ces  fortes  d’enceintes. 
Comme  les  Mongous  font  ces  chaffes  à leurs  dépens , & montez  chacun 
fur  leurs  chevaux  , l’Empereur  pour  les  fatiguer  moins  , les  partagea  en 
deux  bandes , qui  fervoient  tour  à tour. 

On  fit  ce  jour-là  deux  doubles  enceintes  ; la  première  & la  plus  intérieu- 
re étoit  compofée  de  ces  chaffeurs  Mongous  ; la  fécondé  étoit  compofée 
des  chaffeurs  de  l’Empereur , c’eft-à-dire  , des  nouveaux  Mantcbeaux.  Ceux- 
ci  marchoient  à cinquante  ou  foixantc  pas  derrière  les  autres , & avoient 
ordre  de  tirer  le  gibier  qui  fortiroit  de  la  prémiere  enceinte  , au-dédans 
de  laquelle  il  y avoit  encore  une  bande  de  piqueurs , lelquels  avec  de  gran- 
des lances  , ou  des  efpeces  de  hallebardes,  battoient  les  endroits  les  plus 
épais  du  bois;  les  chaffeurs  Mongous  ne  tiraient  point:  leur  unique  loin 
étoit  d’empécher  le  gibier  de  fortir , & de  le  détourner  du  côté  de  l’Em- 
pereur ou  de  fes  enlans,  qui  marchaient  chacun  en  différens  endroits  do 
l’enceinte,  tantôt  au-déhors , tantôt  au-dédans,  félon  qu'il  étoit  plus  aifé 
de  tirer  le  gibier.  Quelques-uns  des  Officiers  de  la  fuite  de  l’Empereuf 
fijivoient  Sa  Majefté  dans  l’enceinte , & couraient  çà  & là , pour  faire 
paffer  , autant  qu’il  fe  pouvoit , le  gibier  devant  Sa  Majefté , & pour  ache- 
ver de  le  tuer  , lorfque  l'Empereuriavoit  bleffé  ; car  il  n’eft  permis  à per- 
sonne qu’à  l'Empereur  & à fes  enfans  de.  tirer  dans  l’enceinte  , fans  un 
ordre  exprès  de  Sa  Majefté , qu’elle  ne  donne  que  rarement. 

On  fit  ce  jour-là  deux  enceintes , & la  chaffe  y fût  la  plus  abondante  que 
j’aye  encore  vû.  On  y tua  quatre-vingt-deux  grands  cerfs  & chevreuils, 
il  elt  difficile  de  voir  une  chaffe  plus  agréable  : le  lieu  y étoit  extrêmement 
propre  ; l'enceinte  fe  faifoit  au  penchant  d’une  montagne  tome  couverte 
de  bois  jufques  vers  le  pied , ou  il  y avoit  un  grand  terrain  affez  égal,  <5t 
plein  feulement  d’herbes  & de  petits  coudriers , qui  n’empéchoient  point 
les  chevaux  de  courir.  Au-delà  decetefpace  étoit  une  montagne  efearpée, 
enforte  que  fi  quelque  cerf  le  trouvoit  bleffé  en  forçant  du  bois  & dans 
le  terrain  qui  étoit  au  pied  de  la  montagne , il  ne  pouvoit  grimper  celle 
qui  étoit  au-delà , & il  étoit  obligé  de  courir  le  long  de  cet  efpace  qui  fe 
trouvoit  entre  les  deux  montagnes,  & d’effuver  les  traits  des  chaffeurs 
de  l’Empereur  qui  le  gardoient  ; aufli  il  n’y  eüt'prefque  aucun  cerf  ni  che- 
vreuil de  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  l’enceinte,  qui  pût  échaper. 

Comme  on  ne  s’étoit  pas  attendu  à une  chaffe  lt  heuretrfe , les  chameaux 
& les  chevaux  de  charge  qu’on  avoit  amenez  pour  emporter  le  gibier , 
ne  fuffirent  pas;  on  fût  obligé  d’en  envoyer  chercher  au  camp.  Les 
Grands  de  la  fuite  de  l’Empereur  en  envoyèrent  chacun  un  des  leurs. 
Sa  Majefté  mangea , félon  la  coûtume , en  pleine  campagne  , avec  les 
mêmes  cérémonies  & les  mêmes  témoignages  de  bonté  que  les  jours  pré- 
cédons ; il  fit  aufli  diftribuer  de  fa  chaffe  aux  Mongous. 

Le  23.  on  fit  des  enceintes  femblablcs,  mais  la  chaffe  fût  moins  abon- 
• Aaa  3 dame; 
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dante  ; on  n’y  tua  que  cinquante , tant  cerfs  que  chevreuils  : comme  on  re- 
tournoit  au  camp , & que  l'Empereur  revenoit  en  ehaflant  le  long  d’une 
grande  vallée,  il  arriva  que  courant  après  un  chevreuil , fon  cheval  mit 
les  pieds  dans  une  forte , tomba , & fit  tomber  l’Empereur , qui  ne  fût 
pourtant  pas  blefle,  il  ne  fit  que  changer  de  cheval , & il  continua  la 
chalfe  comme  auparavant  iufqu’à  l’entrée  du  camp. 

Le  *4.  on  alla  à la  chaiîe  à l’ordinaire,  mais  elle  fût  beaucoup  moins 
heureufe,  car  on  n’y  tua  que  peu  de  gibier;  aufli  l’Empereur  revint-il  au 
camp  de  bonne  heure.  Le  foir  il  prit  & donna  le  divertiflement  de  la 
lutte  devant  fa  tente. 

Le  zç.  on  rapporta  g l’Empereur  que  la  veille  on  avoit  entendu  plu- 
sieurs cerfs  aux  environs  d’un  rocher,  nomme  Oufotai,  lieu  célèbre  pour  la 
charte , parce  que  les  environs  font  pleins  de  petites  montagnes , entre- 
coupées de  vallées  & de  plaines,  femées  de  bouquets  de 'bois  & de  bo- 
cages très-agréables  à la  vûë,  & fi  pleins  de  bétes  fauves,  que  depuis 
plus  de  douze  ans , que  l’Empereur  y vienc  charter  tous  les  ans , il  ne  fem- 
ble  pas  que  le  gibier  y foit  diminué.  L’Empereur  partit  une  heure  avant 
le  jour  pour  s’y  rendre  : il  tua  le  matin  deux  grands  cerfs  à l’apcau , après 
quoi  on  fit  deux  enceintes,  où  l’on  en  tua  encore  une  très -grande  quan- 
tité: l’Empereur  y tua  neuf  cerfs  de  fa  main,  après  quoi  il  mangea 
en  pleine  campagne,  coupant  & préparant  le  foye  de  cerf  à Ibn  or- 
dinaire. 

A la  fin  du  repas  on  lui  vint  dire, qu’on  avoit  découvert  un  ours  allez 

? roche  du  camp,  & que  les  Grands  de  fa  Cour  en  ayant  été  avertis, 
avoient  fait  environner  dans  le  bois  où  il  étoit , julqu  a ce  que  Sa  Ma- 
jeflté  le  vînt  charter.  L’Empereur  monta  aullitôt  à cheval,  & fuivi  de 
tous  fes  charteurs  , il  fc  rendit  au  lieu  où  étoit  l'ours  ; il  marcha  toûjours , 
faifant  battre  la  campagne,  & jettant  l’oifeau  fur  des  cailles  & fur  des  fai- 
fans,  dont  le  pays  elt  plein:  il  tua  meme  un  faifan  en  volant  du  prémier 
coup  de  flèche  qu’il  tira.  On  arriva  un  peu  avant  le  coucher  du  folcil 
au  gîte  de  l'ours  : é 'étoit  un  petit  bouquet  de  bois  fort  épais , où  cet  ani- 
mal étoit  caché  comme  dans  une  elpece  de  fort.  Sa  Majelté  en  arri- 
vant , fit  battre  le  bois  par  des  cavaliers  : ils  avoient  beau  crier  , frapper 
fur  les  branches , & faire  claquer  le  foiiet  dont  ils  touchent  leurs  che- 
vaux, l’ours  tenoit  ferme  dans. fon  fort,  & il  n’en  fortit  qu’après  plufieurs 
allées  & venues  dans  le  bois , & après  avoir  longtems  grogné;  enfin  il 
défeendit  la  montagne , & ayant  enfilé  un  pays  découvert  & inégal , Sa 
Majefté  le  fuivit  avec  fes  charteurs  au  trot  du  cheval , jufqu’à  ce  qu'il  fût 
dans  un  lieu  propre  à être  tiré  à l’aife.  Des  charteurs  habiles  fe  mirent 
aux  deux  cotez  de  l'ours,  à quinze  ou  vingt  pas  de  diilance,  & le  condui- 
firent  doucement  jufques  dans  l’errtrc-deux  des  deux  collines. 

Comme  cet  animal  elt  pefant , & qu’il  ne  peut  courir  ni  vîte  ni  Iong- 
tems , il  s’arrêta  fur  le  penchant  de  l’une  de  ces  deux  collines , l’Empe- 
reur de  dtfliis  le  penchant  de  la  colline  oppofée  , le  tira  à plaifir,  & d’un 
feul  coup  de  flèche  qu’il  lui  enfonça  dans  les  flancs,  il  le  bleflâ  à mors  : 
dés  que  f animal  fe  fentit  blefle,  il  jetta  un  grand  cri,  & tourna  la  tête 

avec 
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avec  rage  fur  la  flèche  qui  lui  étoit  reliée  dans  le  ventre , faifant  effort  Voviou 
pour  l’arracher;  il  la  mit  en  pièces,  & il  lit  encore  quelques  pas,  puis  1 N 
s'arrêta  tout  court;  alors  l'Empereur  mettant  pied  à terre,  prit  lui-meme  Ti#TA“ï‘ 
une  de  ces  demi-piques  dont  fe  lervent  les  Mantcheoux  contre  les  tigres, 

& prenant  quatre  de  fes  plus  habiles  chaffeurs , armez  de  la  même  ma-  • 

nière , il  s’approcha-  de  l’ours , & le  perçant  de  fa  demi-pique , il  acheva 
de  le  tuer.  Ce  ne  furent  alors  qu’applaudiffemens  & cris  de  joye. 

L’Empereur  s’étant  fait  amener  un  cheval;  je  me  retirai  un  peu  d'au- 
près de  lui,  pour  lui  Jaiffer  un  efpacc  libre,  afin  de  monter  à cheval , & 
après  avoir  lait  un  petit  tour,  je  m’approchai  de  l’ours,  afin  de  le  confi- 
dérer  de  prés.  Comme  j’étois  appliqué  à examiner  fa  tête , que  je  tenois 
entre  les  mains,  fans  faire  attention  à ceux  qui  étoient  à mes  cotez , le 
prémicr  Eunuque  de  la  chambre,  qui  fe  trouva  à ma  droite,  me  pouffa 
doucement  par  le  bras  , pour  m’avertir  que  l'Empereur  étoit  à ma 
gauche,  & que  j’étois  prefquc  appuyé  contre  lui,  fans  qqe  je'm’en 
apperçuffe.  8a  Majellé  qui  vit  le  figne  que  m’avoit  fait  l’Eunuque  , 

& que  m'étant  apperçu  de  ma  faute,  je  longcois  à me  retirer,  dit  a 
cet  Eunuque,  de  me  tailler  conlidcrer  à loifir,  oc  à moi,  de  ne  me  pas 
retirer. 

Cet  animal  étoit  fort  grand  ; il  avoit  cinq  à fix  pieds  depuis  la  tête  Sâ«î»f*e- 
jufqu  a la  racine  de  la  quelle  : ion  corps  étoit  gros  à proportion , le  poil  ,ion 
grand,  noir,  & lûifant  comme  du  geai:  fes  oreilles  & fes  yeux  extrè-  p'V^’ 
mement  petits,  le  col  auffi  gros  que  le  ventre.  Ceux  que  j’ai  vû  en  4uVfa't 
France  n’étoient  ni  fi  grands,  ni  d'un  poil  11  beau:  l’Empereur  avoiia  diftobuer. 
qu’il  n’avoit  point  encore  fait  de  chaffe  plus  agréable  que  celle-là.  Nous 
ne  retournâmes  au  camp  qu’à  l'entrée  de  la  nuit.  Comme  c’étoit  le  quin- 
ze de  la  huitième  lune  des  Chinois,  jour  de  réjoüiffances  & de  feltins 
parmi  eux , où  les  amis  ont  coûtume  de  fe  faire  des  préfens  de  chofcs 
propres  à manger,  & furtout  de  gâteaux  & de  mêlons  d’eau,  l'Empereur 
en  fit  dillribuer  à tous  les  Grands  de  fa  Cour  , & à fes  principaux  Olhciers , 
puis  il  fit  donner  du  vin  & de  l’eau  - de  - vie  aux  autres  Officiers  de  fa 
maifon,  grands  & petits,  à fes  gardes,  aux  chaffeurs,  aux  eunuques  de 
fa  fuite , oc  à fes  gendarmes. 

Le  16.  l’Empereur  alla  à la  challê  de  l'apeau  du  cerf  dès  la  pointe  du 
jour  ; à demi-lieüe  du  camp  nous  apperçûmes  trois  grands  cerfs  qui  pafi 
foient  dans  une  petite  plaine  où  nous  marchions , affez  peu  éloignez  de 
nous  ; l’Empereur  mit  pied  à terre , & fit  appeller  le  cerf,  le  mâle  ré- 
pondit: mais  Sa  Majclte  s’étant  avancée  à petit  bruit,  ayant  devant  elle 
celui  qui  porte  la  tête  du  cerf,  les  trois  cerfs  s’étant  apparemment  ap- 
perçus  du  piege , prirent  la  fuite  avant  qu’on  fût  à portée  de  les  tirer. 

Ce  fût  en  vain  que  tout  le  relie  de  la  matinée  on  fit  appeller  le  cerf,  au- 
cun ne  parut  : c’elt  pourquoi  on  fit  deux  enceintes  comme  les  jours  pré- 
cédens;  on  y tua  plus  de  cinquante  cerfs  & quelques  chevreuils,  avec 
cinq  fangliers.  Un  grand  vent  qui  s’éleva , nous  fit  retourner  de  bonne 
heure  au  camp.  * t - 

« Le  Z7.  on  féjouma  dans  le  camp , parce  qu’il  fit  toute  la  journée  un  Trois  do 
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Vovagm  vent  de  Nord-Oüell  très-violent  & très-froid.  L’Empereur  m’envoya 
■s»  l’après-dinée  d’un  firop  qu’il  fait  faire  exprès  pour  lui , & il  me  le  fit 
Ta*t**u.  boire  ^^5  fa  nropre  tafie.  Sur  le  foir , trois  de  fes  enfant , qu'il  avoit  en- 
fila ie  . voy ez  paifor  les  chaleurs  de  l’Eté  dans  la  Tartarie , pour  y rétablir  leur 
l’fcœpe-  famé , arrivèrent  au  camp  ; les  quatre  autres  fils  de  l’Empereur  étoient 
vent  Vu"  auidevant  d’eux  avec  tous  les  Grands  de  la  Cour,  & jja  Majefté  les 

c«np  ; ré-  vint  recevoir  à la  porte  de  l’enceinte  la  plus  intérieure  de  les  tentes.  11 
eeption  eut  la  joye  de  les  voir  tous  en  parfaite  fanté. 

qu’on  leur  Le  2g.  l’Empereur  alla  à la  chafic  dés  la  pointe  du  jour  , il  faifoit  fi 
froid  que  nous  étions  prefque  tous  vêtus  ae  doubles  fourures,  comme 
dans  le  plus  grand  Hyver  , & que  l’haleine  qui  s’attachoit  à la  barbe , iè 
geloit  dans  l’inltant.  L’Empeieur  ne  laillk  pas  de  pourfuivre  fa  chafie  ; 
il  appella  le  cerf  allez  longtems,  plufieurs  répondirent  à l’apeau,  mais 
aucun  n’approcha  jufqu’à  la  portée  du  fufil.  Un  des  chafieurs  qui  accom- 
pagnoient  l.’Empcreur,  s’étant  avancé  doucement  vers  un  de  ces  cerfs  qu!il 
découvrit  de  loin , le  tira  avec  tant  d’adrelTe  , qu’il  le  tua  à coups  de 
flèche. 

L’Empe-  Comme  le  vent  ne  difcontinuoic  point,  on  rappella  la  troupe  des  chaf* 
rcurtutun  feurg  y & l’on  fit  deux  enceintes , l’une  après  l’autre,  où  il  fe  trouva  beau- 

ceauc*  coup  de  gibier;  on  y tua  quantité  de  cerfs:  l’Empereur  en  tua  dix  de  fa 

ccft.U  main,  & un  animal  appelle  Chuulon , de  la  grandeur  des  plus  grands  loups, 
& dont  la  peau  el’t  une  des  fourures  les  plus  eiiimées:  fon  poil  eit  grand, 
doux  , & ferme.  Ces  peaux  fe  vendent  à Pcking  jufqu’à  quinze  & vingt 
écus  la  piece.  Après  ces  deux  enceintes,  le  vent  ne  ceflant  point,  on  fe 
rendit  au  camp  de  bonne  heure.  Les  Mofcovites  appellent  Liu , l’animal 
que  je  viens  de  nommer  Cbouhn  ; je  crois  que  c’efl  un  loup  cervier. 

Le  29.  on  féjourna  au  camp,  mais  l’Empereur  partit  dès  la  pointe  du 
jour  pour  aller  a la  chaire , vers  un  lieu  fameux  dans  ces  montagnes , par 
la  multitude  de  grands  cerfs  qu’on  y trouve,  il  s’appelle  Oulajïai  : nous 
y étions  venus  des  l’année  pafice:  on  y avoit  tué  une  multitude  prodà* 
gieufe  de  cerfs  : cette  année  on  en  tua  encore  davantage.  La  chaffe 
commença  par  l’apeau,  & l’Empereur  tua  deux  fort  grands  cerfs;  ver» 
le  midi  il  fit  faire  i’cnccinte , dans  laquelle  on  en  tua  plus  de  quatre-vingt- 
dix  , avec  huit  ou  dix  chevreuils  ; de  (brte  qu’on  rapporta  au  camp  cent- 
deux  , tant  cerfs , que  chevreuils  ; la  plûpart  de  ces  cerfs  étoient  fort 
grands  : l’Empereur  en  tua  lui  feul  trente  - fix  , & cela  en  fort  peu  de  tema. 

C’étoit  un  plaifir  vraiment  royal,  de  voir  ces  cerfs  par  troupes  déf- 
cendrc  de  côté  & d’autre  dans  une  gorge  , qui  elt  entre  deux  montagnes 
fort  roides,  toutes  couvertes  de  bois,  & comme  ils  ne  trouvoient  point 
d’ifluë  pour  fortir,  les  uns  tâchoient  de  regrimper  ces  montagnes,  les  au- 
tres s’élançoicnt  à travers  les  chaJTeurs,  qu’ils  renverfoient  quelquefois  de 
cheval  : cependant  comme  l’enceinte  étoit  double  & fort  preflee , il  n’en 
poovoit  prefque  échaper  aucun.  L’Empereur  avoit  donné  perraHfion  à 
fes  Officiers  & à fes  chafieurs , de  tirer  tour  ce  qui  fe  préfenteroit  à eux. 
Avanturc  Un  des  Pages  de  la  chambre  écoit  allez  proche  de  l’Empereur  ; fon 
d u»  dc>  cheval  s’étant  cabré,  & Payant  jette  par  terre  dans  le  moment  qu'il  ti- 
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• roit  fur  un  cerf,  il  auroit  tué  un  de  fes  compagnons , s’il  ne  fe  fût  détour- 
né promptement , mais  malheureufement  la  fléché  alla  frifer  l’oreille  de 
, l’Empereur:  le  cheval  prit  la  fuite,  & comme  il  étoit  de  l'écurie  de  l'Em- 
pereur , le  Page  courut  après , & prit  cette  occafion  pour  ne  pas  paroî- 
tre  devant  Sa  Majellé  -du  refte  de  la  journée  : il  revint  la  nuit  avec  fon 
cheval;  & s’étant  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos,  comme  un  criminel, 
il  alla  fe  mettre  à gencfcx  à la  porte  de  la  tente  de  l’Empereur,. pour  s’a- 
bandonnera la  diferétion  de  Sa  Majellé , & marquer  par  cette  contenance , 
qu’il  fe  reconnoiflbit  coupable  & digne  de  mort  : l’Empereur  fe  contenta 
de  lui  envoyer  faire  une  réprimande,  avec  ordre  de  lui  dire , que  quoi- 
qu’il méritât  la  mort , il  lui  pardonnoit , parce  au’il  regardait  cette  faute 
comme  une  étourderie  de  jeune  homme,  à condition  néanmoins, qu’à  l'a- 
venir il  feroit  plus  circonfpeét  & plus  attaché  à fon  fervice. 

Le  jo.  nous  commençâmes  à tourner  du  côté  du  Sud-Oüe(l  ; jufques 
alors  nous  avions  toujours  marché  au  Nord-Oüed.  Nous  prîmes  beau- 
coup de  l’Occident , & fort  peu  du  Midi  ; le  bagage  ne  fit  que  trente  lys , 
mais  nous  en  fîmes  plus  de  foixantc  avec  l’Empereur,  qui  commença  la 
chaffe  à l’ordinaire,  en  appellant  le  cerf,  il  en  tua  un , & en  blefla  un  au- 
tre; enfuite  il  fit  faire  une  enceinte  un  peu  plus  grande  que  les  autres  : il 
s’y  trouva  encore  plus  de  cerfs.  On  les  voyoit  l'ortir  par  troupes  du  bois 
qui  étoit  fur  le  penchant  de  la  montagne , & dans  cette  feule  enceinte 
on  en  tua  cent -cinquante -quatre, avec  huit  chevreuils.  L’Empereur  en 
tua  de  fa  main  vingt-deux.  11  prit  enfuite  le  chemin  du  camp  , le  long 
d’une  vallée  aflez  large  , qui  efi  arrofée  d’un  gros  ruifleau.  Cette  vallée 
étoit  pleine  de  faifans  & de  cailles  ; l’Empereur  en  tua  plufieurs  en  vo- 
lant à coups  de  flèche.  Toute  la  vallée  étoit  battue  par  un  rang  de  chaf- 
feurs  ; tantôt  Sa  Majcflé  1 échoit  l'oifeau , ou  le  faifoit  lâcher  fur  les 
cailles  & fur  les  faifans , tantôt  il  droit  à coups  de  flèche  ceux  qui  fe 
préfentoient  à lui  ^ tantôt  il  les  faifoit  prendre  à la  main , lors  qu'é- 
tant laflèz  de  voler,  ils  ne  faifoient  plus  que  courir,  & fe  cacher- dans 
les  herbes  : j’en  pris  moi- même  un  qui  s’arrêta  tout  court  devant  mon 
cheval,  ne  pouvant  plus  ni  voler  ni  courir. 

Un  peu  après  que  nous  fûmes  arrivez  au  camp,  le  grand  Lama  de 
JCdlka, avec  fon  frere  Touche touban,  le  prémier  Prince  des  Kalkas,  vinrent 
, faluer  l'Empereur  dans  fon  camp.  Sa  Majellé  leur  avoit  dépêché  trois 
jours  auparavant  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , pour  les  invi- 
ter de  le  venir  voir.  Lorfqu’ils  furent  proche  du  camp , l’Empereur  en- 
voya plufieurs  Seigneurs  au-devant  d’eux,  & quand  ils  y furent  entrez. 
Sa  Majellé  les  envoya  recevoir  par  fix  de  fes  Enfans  à l’entrée  de  fon 
quarder.  Je  les  vis  tous  fortir  à pied  de  l’enceinte  des  tentes  de  l’Empe- 
reur, lorfqu’ils  alloient  jufques  à l’entrée  du  quartier  Impérial,  pour  com- 
plimenter ce  Lama  & Ion  frere. 

Peu  de  tems  après , ces  deux  Princes  furent  conduits  à l’audience.  Ils 
étoient  vêtus  l’up  & l’autre  des  habits  de  cérémonie  que  l’Empereur  leur 
adonna  l’année  précédente;  mais  ils  avoient  le  bonnet  à la  mode  de  leur 
Narion,  ainfiqueje  l’ai  décrit  ailleurs;  comme  Sa  Majellé  m’avoitfait  di- 
C'  Tvue  IF.  ‘ ' Ébb  re 
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re  un  peu  avant  qu’ils  vinflent  à l’audience,  que  je  pouvois  m’en  retour- 
ner dans  ma  tente,  je  ne  fus  pas  prefent  à cette  audience;  je  fçais  feule- 
ment que  l’Empereur  les  reçut  dans  fa  grande  tente , qui  eit  comme  fa. 
chambre,  qu’il  leur  fit  fervir  a manger  en  fa  préfence,  & en  fit  fervir  au- 
déhors  aux  principaux  Officiers  de  leur  fuite. 

Le  premier  jour  d’O&obre  on  féjourna  dans  le  camp  , l’Empereur  y 
régala  le  Lama , fon  frere  Touche  tou  han , leur  feftir , avec  quelques  unes 
des  femmes  des  principaux  Taibis  Kalkas  : ce  fût  dans  l’enceinte  des  ten- 
tes de  Sa  Majefté  que  fe  fit  ce  régal.  Les  gens  de  leur  fuite  furent  fervis 
au-déhors , & ils  mangèrent  avec  les  Grands  de  l'Empire.  Le  banquet 
confiftoiten  des  tables  chargées  de  greffes  viandes  bouillies  & rôties  tou- 
tes froides.  Après  le  repas  devoir  fuivre  le  divertifiement  de  la  lutte; 
mais  la  pluye  l'empêcha,  & chacun  s’en  retourna  dans  fon  quartier. 

Le  2.  l’Empereur  partit  à l’ordinaire  à la  pointe  du  jour  pour  la  chafle 
du  cerf,  il  en  tua  plufieurs  dans  une  enceinte  qu’il  fit  faire.  A fon 
retour  au  camp  il  tira  des  faifans  & des  cailles  en  volant  ; à l’entrée  du 
camp  le  troifieme  des  Princes  Kalkas , qui  portoient  le  nom  d’Empereur, 
nommé  Ckafak  tou  ban,  vint  faluer  Sa  Majefté,  & fe  mitàgenoux  pour  loi 
demander  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  étoit  accompagné  de  quelques  La- 
mas confidérables , & de  trois  ou  quatre  de  fes  principaux  Officiers.  Ce- 
jeune  Prince  qui  n’a  guères  plus  de  douze  ans,  avoitété  chafle  de  fon  pays 
par  le  Roi  d’Èlutb , lequel  d’intelligence  avec  plufieurs  de  fes  principaux, 
itijets,  fit  fon  pere  prifonnier,  & le  tua  enfuite.  La  plus  grande  partie  des 
Kalkas  de  ce  pays-la  furent  contraints  de  fe  foûmettre  au  Roi  d ’Elutb , les 
autres  moururent  la  plupart  de  mifere , ou  furent  faits  efclaves , de  forte 
qu’il  ne  refte  à ce  Prince  que  très-peu  de  fujets.  Comme  il  a eu  recours  à 
la  proteâion  de  l'Empereur,  & qu’il  s’eft  mis  au  rang  de  fes  vaflaux , Sa 
Majefté  lui  a fait  quiter  le  nom  d’Empereur , & lui  a donné  celui  de  Long 
du  prémier  ordre , que  les  Portugais  appellent  Régule  ; elle  lui  a aftigné 
des  terres  aux  environs  de  Ktukou  botun,  & lui  a donné  de  l'argent , des. 
troupeaux,  des  pièces  de  foye  &de  toile,  &c.  Quand  l’Empereur  l’eût ap- 
perçû,  il  s’arrêta  , & lui  fit  quelques  queftions,  avec  de  grandes  démon- 
strations de  bienveillance. 

Le  3.  on  partit  de  bonne  heure  pour  la  chafle.  A peine  l’Empereur  eût- 
il  commence  à appeller  le  cerf,  qu’il  fiât  averti  qu’on  avoit  découvert  uni 
ours  dans  une  montagne  voifine;  Sa  Majefté  s’y  rendit  auflitôt,  & ayant 
fait  environner  le  bouquet  de  bois  où  étoit  l’ours,  fur  le  penchant  d’une 
montagne  fort  roide,  on  battit  le  bois;  l’ours  en  fortit,  & dans  le  tems. 
qu’il  grimpoic  fur-  le  haut  de  la  montagne  où  l’Empereur  l'attendoit , Sa. 
Majefté  lui  tira  plufieurs  coups  de  flèche  qui  le  firent  défcendre,  mais  il; 
n’alla  pas  loin,  car  il  tomba  mort  de  fes  blefliires  fur  le  penchant  de  la  mê- 
me montagne.  Il  étoit  à-peu  près  de  la  même  force  & de  la  même  gran- 
deur que  le  précédent.  Je  remarquai  feulement  qu’il  avoit  fous  le  ventre 
deux  bandes  de  couleur  minime,  larges  à-peu-près  d’un  bon  doigt.  Ces 
deux  bandes  venoient  fe  terminer  en  angle  entre  les  deux  jambes  de  de- 
vant. & s'étendoieot  jufques  vers  le  milieu  du  corps. 
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Cette  chafle  finie,  l’Empereur  fit  appeller  le. cerf:  plufieurs  répondirent 
à l’apeau , mais  aucun  ne  s’avança  julqu'à  la  portée  du  fufil , de  forte  qu’il 
folut  fe  contenter  de  faire  deux  petites  enceintes  dans  des  lieux  peu  pro- 
pres , auifi  n’y  trouva-t-on  que  peu  de  cerfs  & de  chevreüils , mais  en  ré- 
compenlè  il  parut  un  grand  tigre  dans  la  demiere.  L’Empereur  le  fit  chaf- 
fer  à l’ordinaire , & l’ayant  fait  fortir  de  fon  fort , qui  étoit  entre  deux  mon- 
tagnes, on  le  fit  monter  & défcendre  plufieurs  fois,  par  le  moyen  des 
chiens  qu’on  avoir  lâché  fur  lui , & qui  abboyoienc  fans  celte.  Sa  Majeité 
l’ayant  blefle  de  deux  coups  de  flèche , fit  avancer  les  piqueurs , armez  de 
leurs  demi-piques  : le  tigre  alla  fondre  fur  l’une  de  leurs  troupes , où  il  fiât 
percé  de  plufieurs  coups.  11  tomba  mort  au  pied  de  la  montagne  : il  étoit 
des  plus  longs  que  j'aye  vû,  & fort  vieux  au  fentiment  des  connoifleurs. 
L’Empereur  content  de  fa  chalte,  & furtout  des  nouveaux  Mantcheoux , qui 
avoient  bien  fait  leur  devoir,  leur  fit  diltribuer  le  foir  la  chair  de  l'ours 
qui  étoit  fort  gras,  & dont  ils  font  fort  friands.  Sa  Majefté mangea  en 
pleine  campagne , & fit  diiiribuer  de  la  vénaifon  à tous  les  chaJfeurs. 
Nous  ne  revînmes  au  camp  que  plus  d'une  demie  heure  apres  la  nuit 
fermée. 

Le  4.  la  chafle  fe  fit  à l’ordinaire;  l’Empereur  tua  trois  cerfs  à l’apeau , 
& quelques  autres  dans  une  enceinte  qu’il  fit  faire.  Les  Princes  lès  enfans 
firent  auffi  deux  autres  enceintes , où  on  tua  quelques  cerfs , mais  en  moin- 
dre quantité , on  n’en  tua  que  cinquante-deux  en  tout.  Sa  Majeité  revint 
au  camp  en  tirant  des  faifans  en  volant,  & nous  n’y  arrivâmes  que  fort 
tard. 

Le  5.  l’Empereur  partit  dès  la  pointe  du  jour  pour  appeller  le  cerf.  Il 
marcha  jufques  vers  les  deux  heures  après  midi , toujours  dans  des  monta- 
gnes extrêmement  roides  & couvertes  de  bois , nous  ne  fîmes  que  monter 
oc  défcendre.  Sa  Majefté  ne  tua  qu’un  cerf  à l’apeau  ; il  y en  eût  quelques 
autres  qui  répondirent , mais  fans  approcher  ; on  fit  auifi  fur  le  foir  une 
enceinte;  comme  c’étoit  dans  un  pays  découvert,  il  ne  s’y  trouva  point 
de  gibier  : nous  fîmes  pour  le  moins  neuf  ou  dix  lieites , le  bagage  n’en 
fit  que  cinq  ou  fix  au  Nord-Oüeft , & nous  vînmes  camper  au-delà  des 
hautes  montagnes  , dans  un  pays  beaucoup  plus  découvert,  quoique  tou- 
jours inégal , & plein  de  hauteurs , mais  prefque  fans  bois. 

Le  6.  on  féiourna  au  camp,  où  l’Empereur  donna  un  feltin aux  Princes , 
aux  Lamas  Kaikas , & à toute  la  Cour,  dans  la  tente  qui  lui  fert  de  cham- 
bre. Quand  ces  Kaikas  fe  furent  retirez  , on  prit  le  divertiflement  de  la 
lutte , enfuite  il  alla  vers  le  foir  au  camp  des  Kaikas , & fit  l'honnAir  au 
Grand  Lama  de  le  vifiter  dans  fa  tente:  il  lui  fit  des  préfens , de  même  qu’à 
fon  frere,  <&  il  ne  reçût  d’eux  que  quatre  ou  cinq  chevaux,  quoiqu’ils  lui 
en  offrifTent  en  grand  nombre. 

Le  7.  on  commença  à prendre  la  route  de  Peking,  mais  lentement,  & 
toûjours  en  chaflant.  Le  gros  bagage  réprit  le  grand  chemin  par  lequel  il 
étoit  venu  , & l'Empereur  avec  une  petite  fuite  tourna  vers  l’Occident , 
pour  continuer  à challer  dans  les  montagnes  qui  font  de  ce  côté-là.  Il  com- 
mença par  appeller  le  cerf , il  en  tua  encore  deux  grands  ; enfuite  apres 
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avoir  mangé  en  pleine  campagne  à fon  ordinaire , il  fit  une  enceinte  Où 
l'on  tua  quelques  cerfs  & quelques  chevreuils,  mais  peu  en  comparaifon 
des  autres  jours. 

Sur  le  foir,  en  revenant  au  camp,  arriva  le  neuvième  fils  de  l’Empereur, 
qui  étoit  relié  à Peking,  incommodé  d'une  a poitume  derrière  l'oreille.  L'Em- 

Sereur  l’avoit  envoyé  chercher  dés  qu'il  avoit  appris  fa  guérifon,  pour  lui 
onner  le  divertiflement  de  la  chaflé.  Les  Peres  Pereyra  & Lucci  étoient 
à la  fuite  de  ce  jeune  Prince  , avec  un  Cliirurgien  nouvellement  venu  de 
Macao,  qui  avoit  traité  & guéri  fon  apoftume. 

Le  8- l’Empefeur  nous  fit  dire,  qu’il  ne  menoit  avec  lui  que  peu  de  mon- 
de à la  chaflé  de  l'appel  du  cerf,  que  cependant , tandis  que  j’avois  été 
feul,  il  m’avoit  toûjou[s  fait  aller  à fa  fuite  , mais  qu’à  préfent  que  nous 
étions  plufieurf,  il  ne  vouloit  pas  nous  féparer,  & qu’ainfi  nous  n’avions 
qu’à  accompagner  fes  enfans , qui  mènent  ordinairement  lé  gros  des  chaf. 
leurs  pour  faire  les  enceintes. 

' Suivant  ces  ordres,  nous  laiflames  partir  Sa  Majefté,  & peu  de  tems 
après,  nous  marchâmes  fur  fes  traces  avec  les  fept  Princes.  L’Empereur 
n’ayant  trouvé  aucun  cerf  qui  répondit  à l’apeau , fit  faire  une  enceinte 
dans  un  endroit  célèbre  pour  la  chaflé  ; & effeélivement  il  s’y  trouva  une 
grande  quantité  de  cerfs  : on  en  tua  d’abord  près  de  trente , mais  comme 
il  s’y  rencontra  fix  tigres  dans  un  bois  fort  épais  , & d'où  il  étoit  difficile 
de  les  faire  fortir  , 6c  encore  plus  de  les  y chaflér , fans  expofer  les  chaf 
feurs  à un  grand  péril , Sa  Majefté  aima  mieux  fe  priver  de  ce  divertiflé- 
ment , que  de  rifquer  la  vie  d'aucun  de  fes  fujets.  Ainfi  il  fit  rompre  l’en- 
ceinte & ceflér  la  chaflé.  11  prit  la  route  du  camp,  en  marchant  douce- 
ment le  long  d’une  grande  vallée , où  il  tua  deux  fui  fan  s en  volant  à coups 
de  flèche.  Un  en  prit  plufleurs  autres  à la  main  & avec  l’oifeau,  auflibien 
que  des  perdrix  & des  cailles. 

Quand  on  fût  arrivé  au  camp,  il  s’arrêta  tandis  qu’on  drefloit  les  tentes, 
& ayant  mis  pied  à terre,  il  fit  planter  un  but,  & tira  de  l’arc  avec  les 
meilleurs  tireurs  de  fa  fuite.  L’Empereur  & fes  enfans  firent  admirer  leur 
adreflé.  Quelques  Princes  Mongous  fe  diftinguerent  pareillement.  Quand 
les  tentes  furent  dreflées , l'Empereur  mangea  en  fon  camp , & après  avoir 
expédié  quelques  affaires,  & dépêché  fcs  couriers,  il  prit  encore  le  diver- 
tiflement  de  la  lutte  avec  toute  la  Cour. 

Le  9.  l’Empereur  alla  à fon  ordinaire  à la  chaflé  de  l’apeau  du  cerf.  Il 
m’ordonna  de  le  fuivre,mais  il  fit  demeurer  dans  le  camp  les  deux  autres 
Peres* nouvellement  arrivez,  afin  de  s’y  répofer.  Il  ne  tua  qu’un  cerf, 
parce  qut  la  chaflé  fût  interrompu!;  par  la  découverte  d’un  tigre , qui  fe 
fit  chalfer  fort  longtems  ; il  alloit  & venoit  continuellement  dans  des 
montagnes  difficiles  à grimper  & à défeendre  , ou  bien  il  fe  cachoit  dans 
des  forts  de  broflâilles-,  où  il  n’étoit  pas  aifé  de  l’appercevoir.  Enfin 
r Empereur  envoya  un  de  fes  Pages,  à qui  il  donna  fon  propre  fufil , pour 
effayer  de  tirer  ce  tigre  dans  fon  fort , d’où  on  ne  pouvoit  le  faire  fortir. 
Le  Page  exécuta  fi  bien  fa  commilfion , qu’après  avoir  tiré  un  coup  à 
l’avanture  dans  le  lieu  où  il  jugeoic,que  lu  tigre  étoit  caché,  il  le  força  de 

fe 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  }8i. 

fe  mouvoir,  & tirant  aufïitôt  un  fécond  coup,  il  le  tua  tout  roide.  A 
l’inllant  il  alla  remercier  l’Empereur  de  l'honneur  qu’il  lui  avoit  fait , en 
fe  proüernanc  neuf  fois  jufqu’à  terre,  félon  la  coutume. 

On  fit  enfuite  une  enceinte,  où  l’on  tua  plufieurs  cerfs,  après  quoi  l'Em- 
pereur revint  au  canm  fans  manger  à la  campagne , parce  que  le  vent 
étoit  fort  violent,  & qwil  y avoit  à craindre  que  fi  l’on  faifoit  un  grand 
feu,  comme  c’çft  l'ordinaire  en  ces  fortes  d’occafions,  le  feu  ne  prît  aux 
herbes  déjà  féches,  & ne  s’étendit  enfuite  jufques  dans  les  bois:  en  che- 
min .faifant  il  tira  encore  quelques  faifans  en  volant,  & prit  des  cailles 
avec  l’oifeau.  ... 

Le  to.  l’Empereur  étant  allé  à fon  ordinaire  dès  la  pointe  du  jour  ap- 
peller  le  cerf,  nous  le  fuivîmes  peu  de  teras  après,  avec  les  Princes  les 
enfans , & la  groife  troupe  de  chalfeurs.  Sa  Majelté  ayant  pâlie  toute  la 
matinée  à appeller  le  cerf,  & n’en  ayant  tué  qu’un  feul ; fit  faire  une  en- 
ceinte allez  valte,  où  lui,  fes  enfans  , & les  chaQeurs,  tuerent  encore 
quantité  de  cerfs  & quelques  gazelles  ; après  quoi  il  mangea  en  pleine 
campagne  avec  fes  enfans  & toute  fa  fuite , puis  il  revint  au  camp  , où  le 
bagage  s’étoit  rendu.  On  fit  encore  une  petite  enceinte  en  chemin , & 
on  y tua  quelques  cerfs. 

Le  1 1 . l’Empereur  chalîa  d’un  côté  avec  les  chalfeurs  Tarjares , & il 
donna  fes  chalfeurs  Mungous  à fes  enfaus , qui  chalferent  d’un  autre  co- 
té. Nous  fuivimes  ces  jeunes  Princes  , qui,  dans  deux  enceintes  que  l’on 
fit  le  long  du  chemin,  tuerent  dix-huit  cerfs  & quelques  gazelles  ; les  au- 
tres chalfeurs  en  tuerent  auffi  plufieurs  ; il  y eût  en  tout  quarante  cerfs 
de  tuez:  nous  arrivâmes  au  camp  avant  l’Empereur,  qui  ne  tua  qu’un 
cerf  à l’apeau. 

Le  ii.  l’on  continua  la  chalfe.  L’Empereur  appella  le  cerf  dès  le  ma-, 
tin,  il  en  tua  deux  fort  grands,'  les  Princes  fes  enfans  le  fuivirent  peu 
après,  & l’on  fit  une  enceinte,  dans  laquelle  il  fe  trouva  un  ours  à-peu- 
près  de  la  grandeur  des  deux  précédons  ; il  avoit  fait  fa  bauge  dans  d e- 
paifles  brollailles , & quelque  mouvement  qu’on  fe  donnât , on  ne  put  ja- 
mais l’attirer  dans  un  lieu  découvert.  On  lâcha  plufieurs  chiens  après 
lui  : l’un  defquels  s’étant  approché  de  trop  près , fût  mis  ^n  pièces  ; on 
eût  beau  faire  du  bruit  & battre  le  bois,  il  ne  faifoit  qu’aller* de  brollailles 
en  brolfailles,  s’arrêtant  toûjours  dans  les  plus  épailfes.  Enfin  l’Empe- 
reur le  fit  tirer  par  fon  neuvième  fils,  qui  d’un  coup  de  fuûl  le  blefià,  & 
le  fit  fuir  dans  un  autre  endroit,  où  il  tomba  mort  d’un  fécond  coup 
de  flèche  qu’on  lui  tira.  On  continua  à chaflèr  les  cerfs  qui  étoient 
dans  l’enceinte , & l'on  y en  tua  quarante-neuf  ; après  quoi  l'Em- 
pereur prit  fon  repas  au  milieu-  de  la  campagne , & revint  au  camp 
fort  tard. 

Le  13.  l’Empereur  ayant  appellé  inutilement  le  cerf  toute  la  matinée, 
fit  faire  une  enceinte  dans  un  lieu  fameuiç , par  la  quantité  de  cerfs  qui 
*’y  trouvent:  on  y en  trouva  en  effet  beaucoup,  & nous  en  vîmes  cn- 
tr’ autres  fur  la  fin  de  l’enceinte  un  troupeau  de  quarante  ou  cinquante. 
On  en  tua  cent-dix-huit,  après  quoi  nous  vînmes  camper  dans  une  val- 
- ' Bbb  3 lée, 
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lée  , attenant  les  bains  d’eau  chaude , où  nous  pa (famés  l’année  derniere, 
lorfque  l’Empereur  alla  tenir  les  Etats  de  Tartarie.  Sa  Majefté  y man- 
gea & s'y  baigna  fur  le  foir  : Elle  nous|  fit  auffi  plufieurs  queltions  fur  les 
bains,  & nous  dit  qu’elle  en  avoit  vu  plus  de  trente,  en  différent  lieux  de 
Ces  terres  , & un  entr'autres  qui  eft  un  peu  plusse  vingt  lieiies  au  Cou- 
chant de  celui-ci,  où  dans  l’efpace  d’environ  dix  * de  tour,  il  y a deux- 
cens  fotfrces;  la  plûpart  jettent  des  eaux,  dont  la  qualité  & le  goût  n’ont 
rien  qui  fe  reffemble. 

Le  14.  la  chaffe  fe  commença  à l’ordinaire.  L’Empereur  blefla.  un 
cerf  à l’apeau,  & ayant  fait  environner  le  lieu  où  il  s’étoit  fauve,  on 
apperçut  dans  l'enceinte  deux  grands  tigres,  couchez  l’un  auprès  de  l’au- 
tre , & qui  paroiflbient  dormir  ; l’Empereur  laiffa  le  cerf  bleffé , & s’é- 
tant pollé  fur  la  pointe  d’un  rocher  à l’oppofite  de  ces  tigres  , dans  une 
affez  grande  diftance,  il  tira  fur  eux  deux  coups  d'une  grande  arquebu- 
fe  : il  en  blefla  un  à une  patte  du  fécond  coup , & tous  deux  s’enfuirent 
de  différent  côtez:  l’Empereur  les  fit  fuivre,  avec  ordre  de  remarquer  le 
lieu  où  ils  s'arréteroient;  le  prémicr  fût  tué  par  deux  de  fes  enfans.  Le 
huitième  fils  de  l’Empereur  le  blefla  d’abord  d’une  baie  qui  lui  entra  dans 
le  corps  ; le  fécond  fils  le  perça  d’une  autre  dans  la  tête , & le  fit  tom- 
ber pfefqug  mort  : les  chiens  fe  jetterent  auflitôt  fur  lui , mais  lorfque 
nous  nous  en  fumes  approchez , le  tigre  fe  leva  à-demi  fur  fes  pieds , plein 
de  rage  & de  furie,  cherchant  à dévorer  ceux  qui  l’environnoient.  L’Em- 
pereur le  fit  auflitôt  percer  par  lès  piqueurs,  qui  lui  enfoncèrent  crois 
coups  de  lanoe  ; avec  cela  ils  eurent  de  la  peine  à l’arrêter.  Cet  animal 
fit  des  efforts  étonnans  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  tout- à-fait  mort. 

Enfuite  l’Empereur  alla  chercher  l’autre  tigre  qui  s’étoit  allé  coucher 
dans  des  broflàilles  fur  le  penchant  d’une  montagne  affez  roide.  Sa  Ma- 
jerté  fe  porta  vis-à  vis  fur  une  hauteur  oppofée , & à-peu-près  à la  portée 
du-fufil.  11  tira  trois  coups;  les  deux  premiers  n’ébranlerent  point  le  ti- 
gre, qui  fe  tenoit  toujours  dans  fon  fort,  fans  qu'on  pût  prefque  l’apper- 
cevoir;  mais  le  troilieme  coup  lui  ayant  porté  une  baie  dans  le  corps, 
au-deflus  de  l’épaule  gauche , il  fe  leva  promptement  & s’enfuit  ; à peine 
eut-il  fait  vingt  ou  trente  pas  fur  le  penchanc  de  la  montagne  , qu’il 
tomba  roide  mort,  & roula  de  lui-méme  jufqu’au  bas  de  la  vallée,  où 
l’Empereur  défeendit  à pied  pour  le  voir;  nous  y fuivîmes  Sa  Majefté; 
les  chiens  étoient  acharnez  (ur  lui , le  mordant  de  toutes  leurs  forces  ; 
ce  qu’ils  ne  font  jamais  qu’après  que  la  béte  eft  morte:  car  tant  qu’elle  t 

vit,  ils  fe  contentent  d’abboyer  après  elle,  fans  l’approcher  de  trop  près. 

Que  fi  quelqu’un  plus  hardi  que  les  autres  s’en  approche , le  tigre  ne 
manque  pas  de  le  dévorer:  ceft  ce  qui  arriva  à un  chien,  qui  s’étant 
jetté  fur  ce  dernier  tigre  pendant  qu'il  étoit  couché , le  tigre  le  prit  avec 
une  de  fes  griffes , le  porta  à là  gueule , & le  tua  d’un  feul  coup  de  dent. 
L’Empereur  après  cette  chaffe,  mangea  en  pleine  campagne,  & fit  dit- 
tribuer  aux  Officiers  de  fa  fuite  & à fes  chaffeurs  la  viande  de  quelques 
cerfs  qu’on  avoit  tuez  en  chemin  faifant. 

Nous  revînmes  au  camp  à nuit  .clofe;  quelque  tenu  après  nôtre  ar- 
rive» 
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rivée  l'Empereur  fortit , pour  montrer  aux  Grands  de  fa  Cour  les  ti-  Vorm* 
grès  qu’on  venoit  de  tuer:  ils  étoient  tous  deux  mâles, & des  plus  grands  ■ *N 
qui  fe  voyent.  Qpand  on  les  examina  de  près , ofi  trouva  qu'ils  étoient 
tous  deux  bleffez  en  divers  endroits,  non  feulement  des  coups  de  fufil 
qu’on  leur  avoit  tiré,  mais  encore  de  coups  de  dents  & de  griffes  qu’ils 
jetaient  donnez  l’un  à l’autre  en  fe  battant  ; ce  qui  arrive  allez  fouvent 
arrrx  mâles  lorfqu’ils  fe  rencontrent , & qu’ils  font  de  forces  à-peu-près 
égales. 

L’Empereur  les  fit  écorcher , & en  fit  donner  les  ongles  au  Chirurgien  Ongles  de 
de  Macao,  qui  les  avoit  demandez;  fur  ce  que,  difoit-il , ils  étoient  bons  tigre  s 
à faire  connoître , fi  les  enfans  font  frappez  d’une  certaine  maladie  qu’il  Suoi  bQ»'- 
appelloit  vtnt , & qui  eft  fort  dangéreufe.  lldifoit,  que  lorfque  les  enfans 
pleurent,  & ne  veulent  point  prendre  de  lait  de  leurs  nourices,  on  leur  , 
met  fur  le  ventre  un  ongle  de  tigre,  & que  fi  la  maladie  de  l’enfant  eft 
de  vent,  il  fe  leve  une  efpece  d’écorce  de  cet  ongle:  11  prétendoit  aulïi 
que  l’ongle  du  tigre  entre  dans  la  compofition  d’un  onguent,  propre  à 
guérrr  les  écroüeltes , ce  que  je  ne  garantis  pas. 

Le  même  jour  les  cinq-cens  chaffeurs  Mongous,  fujets  du  Régulo  de  Car - Chiffeut» 
Ichin,  furent  renvoyez  en  leur  pays..  L’Empereur  les'fit  régaler  avant  leur 
départ  de  quantité  de  viandes  , & leur  fit  diftribuer  de  l’argent,  de  la  toi-  ren,°>fe*i 
le,  & du  thé:  & à leurs  Officiers  & Taikit , des  habits,  oc  des  pièces  de 
fbye, plus  ou  moins, à chacun  félon  fon  rang. 

Le  15.  nous  marchâmes  le  long  d’une  grande  vallée,  qui  étoit  pleine 
de  faifans  & de  perdrix.  l'Empereur  vint  toujours  en  tirant  des  faifans  au 
vol,  il  en  tua,  ou  bluffa  plus  de  deux-cens.  Les  oifeaux  de  proye  eh 
prirent  quelques-uns,  mais  on  en.  prit  fans  comparaifon  davantage  à la 
main , lorfqu’ils  étoient  laffez  de  voler  : on  tua  auffi  quelques  lievres  que 
l’on  fit  lever  en  marchant. 

Lorfqu’on  fût  arrivé  au  lieu  où  l’on  devoit  camper,  comme  il  n’étok 
que  midi,  & que  les  rentes  n’étoient  pas  encore  arrivées,  l’Empereur  alla 
avec  peu  de  fuite  dans  les  montagnes  voifines  appeller  le  cerf,  mais  com- 
me pas  un  ne  répondit  à l’apeau,  Sa  Majefté  revint  de  bonne  heure  au 
camp,  où  après  avoir  mangé,  il  fe  divertit  à faire  lutter  quelques-uns  de 
fes  gens  en  préfence  de  toute  la  Cour  ; ceux  qui  fe  fignalerent,  furent  grad-  ' 
fiez  d’une  fournie  d’argent. 

Le  16.  nous  marchâmes  encore  le  long  d’une  vallée  affez  large,  & cul-  t-’tmpr-. 
tivée  en  plufieurs  endroits;  l’Empereur  chaffa  fur  fa  route  aux  lievres,  & 
tua  plufieurs  faifans  en  volant , & des  lievres  en  courant , la  plupart  à coups  u cn 
de  flèche.  Il  en  tua  auffi  quelques-uns  à coups  de  fufil  de  deflus  ion  che-  (ïnt. 
val:  onffit  environ  yo.  ou  60.  lys,  & on  campa  dans  une  plaine  où  Sa 
Majefté  paffa  le  teins  à tirer  de  l’arc,  en  attendant  que  fon  bagage  fût 
arrivé.. 


Le  17.  avant  que  de  partir,  l’Empereur  envoya  les  deux*Peres  & le  Envoyé 
Chirurgien  oui  étoient  venus  à la  fuite  de  fon  neuvième  fils,  vifiter  un 
de  fes  beau-freres,  frere  de  l’Impératrice  derniere  morte,  & qui  étoit  en  imchiw- 
même  tems  fon  couiin  germain  au  côté  de  fa  mcrc.  Ce  jeune  Seigneur  gin  Euro- 
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étoit  demeuré  malade  dans  un  village , à cent  lys  au-delà  du  lieu  où  nous 
avions  campé  ce  jour-là,  & fon  pere,  oncle  de  l’Empereur,  & Capitai- 
ne des  Mas , ou  Mandarins  de  la  garde , étant  demeuré  avec  lui , envoya  di- 
re à Sa  Majefté  que  la  maladie  étoit  devenue  dangéreufe , & que  le  Mé- 
decin Chinois  oui  étoit  relié  auprès  du  malade  par  ordre  de  Sa  Majefté, 
ne  fçavoit  plus  quel  parti  prendre  , qu’ainfi  il  fupplioit  Sa  Majefté  de  lui 
envoyer  quelque  Médecin  d'Europe.  L’Empereur  qui  aimoit  extrême- 
ment cette  famille,  envoya  aullitôt  tout  cé  qu’il  avoit  de  remedes  d’Eu- 
rope, afin  qu’on  choifit  ceux  qui  feroient  propres  à fon  mal;  c’étoit  une 
fièvre  maligne  qui  le  réduifit  bientôt  à l’éxtremité. 

Ce  jour-la  nous  fîmes  encore  environ  60.  lys , toujours  dans  des  vallées, 
arrofées  de  la  même  rivière  que  les  précédentes,  L'Empereur  pendant  tout 
le  chemin  tira  des  lievresen  courant,  & des  faifans  au  vol,  & il  en  tua 
plufieurs.  Quand  il  fe  fût  rendu  au  lieu  deftiné  pour  camper , en  attendant 
que  fon  bagage  arrivât , il  alla  fe  répofer  dans  la  maifon  d’un  de  Tes  mé- 
tayers qui  cultive  les  terres  qu’il  a aux  environs , & il  s'informa  curieulè- 
ment  des  gens  du  pays  de  la  récolte  de  cette  année;  il  voulut  même  voir 
des  grains  de  chaque  elpece  qui  croiflent  dans  le  pays. 

Le  18.  comme  on  étoit  prêt  de  partir,  un  exprès  dépêché  à l’Empe- 
reur , lui  rapporta  que  les  Peres , en  Arrivant  auprès  du  beau-frere  de  Sa 
Majefté , l’avoient  trouvé  à l’extrémité , fans  parole  & prefque  fans  fenti- 
ment , & qu'il  n’y  avoit  plus  aucune  elpérance  dans  les  remedes  ordinai- 
res. L’Empereur  envoya  en  porte  des  remedes  des  pauvres  que  je  lui 
avois  donnez,  & dont  il  a éprouvé  la  vertu  en  plufieurs  occafions,  mais 
ils  arrivèrent  trop  tard,  le  malade  étoit  prêt  d’expirer;  on  lui  donna  pour- 
tant deux  prifes  de  poudre  blanche,  qui  lui  rendit  un  peu  de  mouvement  ; on 
entendit  je  ne  fçais  quel  frémiflement  d’entrailles , qui  fembloient  vouloir  le 
provoquer  au  vomiffement,  mais  il  n’en  eût  pas  la  force,  & il  mourut 
peu  après. 

Ce  jour-là  l’Empereur  fit  faire  deux  enceintes  fur  la  route  que  nous 
tenions  dans  des  montagnes  extrêmement roides  & difficiles  à tenir;  il  y 
tua  quatre  cerfs  de  fa  main,  les  chafieurs  en  tuerent  auffi  quelques  autres. 
Nous  vînmes  camper  à Kgan  kia  tun. 

Le  îp.  Nous  campâmes  à Kou  pe  kcou ; un  peu  avant  que  d’y  entrer, 
l’Empereur  apprit  la  mort  de  fon  beau-frere  ; il  en  témoigna  beaucoup  de 
regret,  & il  renvoya  fur  le  champ  en  polie  deux  de  fes  Officiers  qui  lui 
étoient  venus  apporter  cette  trille  nouvelle , pour  confoler  fon  oncle  de 
fa  part  ; il  dépêcha  en  même  tems  un  autre  de  fes  beau-freres , qui  ell 
Comte  & Grand  du  Palais  avec  plufieurs  Mas , pourt  conduire  le  corps 
du  défunt  à Peking.  Sa  Majclle  trouva  toute  la  milice  qui  gafde  cette 
porte  de  la  grande  muraille  rangée  dans  la  plaine,  mais  fans  autres  armes 
que  l’épée;  ils  fe  mirent  à genoux,  auffibien  que  leurs  Officiers , durant  que 
SaMajeftépttflii;  ce  jour-là, au  matin,  l’Empereur  m’envoya  à trois  diverfes 
réprifes  des  plats  de  fa  table , & je  fçûs  que  la  veille  il  avoit  parlé  de  moi 
enj>réfence  de  fes  domeftiques  d’une  manière  fort  obligeante,  fe  louant 
furtout  de  l'affection  que  je  marquois  à fon  fer  vice,  & de  mon  attache- 
ment pour  fa  perfonne.  Le 
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Le  zo.  nous  fîmes  fo.  lys,  & nous  campâmes  dans  un  village , nommé 
Nun  tcbm  tcboang.  L’Empereur  fit  prcfque  tout  le  chemin  par  eau,  fur  une 
petite  barque  ; les  chafleurs  & les  Officiers  de  fa  fuite  marchoient  rangez 
en  file  des  deux  côtez  de  la  riviere,-  battant  la  campagne  pour  faire  lever 
des  lievres , àc  les  amener  fur  le  bord  de  la  riviere,  où  Sa  Majefté  les  tiroit, 
les  uns  de  deflusla  barque,  & les  autres  mettant  pied  à terre:  elle  tira  auffi 
quelques  canards.  Ce  jour-ià  un  des  principaux  Régulos  de  Peking  vint  au- 
devant  de  l'Empereur,  & le  faJua  loriqu’il  montoit  à cheval  pour  partir. 

Le  zi.  nous  fîmes  cent  lys,&  nous  campâmes  dans  un  bourg , nommé 
Cbui  y n bien.  L’Empereur  fit  les  quarante  premiers,  & les  vin^f  derniers 
lys  à cheval , & les  quarante  autres  par  eau,  toujours  en  chafiant  aux  liè- 
vres, comme  les  jours  précédera;  il  en  tua  plufieurs,  & il  prit  des  faifans 
& des  cailles  avec  l'oifeau  ; une  bonne  partie  des  plus  grands  Mandarins 
de  Peking  vinrent  faluer  l'Empereur,  foit  dans  la  route , loit  au  lieu  où  nous 
campâmes. 

Le  2s.  l'Empereur  partit  deux  heures  avant  la  pointe  du  jour  pour  fe  Armel 
rendre  de  bonne  heure  à Peking , qui  n’eft  éloigné  de  Cbui  y n bien  que  de 
foixante  lys.  Après  avoir  fait  environ  vingt  lys,  il  fût  rencontré  avant 
le  jour,  par  le  Prince  héritier,  fon  fils,  quiétoit  parti  à minuit  de  Peking, 
pour  venir  au-devant  de  fon  pere  : ils  firent  enlèmble  le  relie  du  chemin , 

& mangèrent  à trente  lys  de  Peking , dans  un  village  ; Sa  Majefié  me  fit 
encore  l'honneur  de  m’envoyer  des  plats  de  fa  table,  comme  elle  avoit  fait 
très-fouvent  pendant  Je  voyage,  particulièrement  les  fept  ou  huit  derniers 
jours  qu’elle  n’y  manqua  point  loir  & matin.  Nous  arrivâmes  à Peking 
avant  midi.  ' 
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FAIT  A LA  SUITE  DE  L’EMPEREUR 

DE  LA  CHINE. 
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P Année  1696. 

I E premier  jour  d’Avril  \d<)6.  trentième  de  la  fécondé  lune , 
nous  partîmes , les  Peres  Thomas , Pereyra , & moi , à la  fuite 
de  l’Empereur,  qui  alloit  faire  la  guerre  au  Roi  d ’Ehab.  Il 
menoit  avec  lui  lix  de  lès  enfans,  c'eft-à-dire , tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  faire  le  voyage,  à la  rélèrve  du  Prince  hé- 
ritier, qu’il  laifla  à Peking , pour  gouverner  l'Empire  en  fon  abfence.  Il 
tTouva  Hors  du  Fauxbourg  toutes  les  Troupes  qui  le  dévoient  fuivre,  ran- 
gées en  haye , ayant  leurs  Officiers  , les  Régulos , & les  autres  Princes 
a leur  tête.  Les  pièces  de  canon  qu’on  menoit , y étoient  aulTi , les  unes 
fur  des  affûts  légers,  les  autres  qui  ne  font  que  de  petits  fauconneaux, 
chacun  fur  une  mule  ou  fur  un  cheval,  & leur  affût,  avec  les  inffrumens 
pour  les  charger,  fur  un  autre. 

Les  Mandarins  de  tous  les  Tribunaux , & les  Princes  du  fang  accom- 
pagnèrent Sa  Majeffé  fort  loin  : le  Prince  héritier  n’alla  qu’à  quatre  lieiies  , 
d’où  l’Empereur  le  renvoya  à Peking.  Sa  Majeffé  continua  fon  chemin,  fuivie 
feulement  d'une  partie  des  Grands  de  fa  Cour,  des  Officiers  de  fa  mai- 

fon 
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fon,  de  les  Nias,  ou  Mandarin»  de  là  garde,  &d’un  petit  nombre  de  trou-  Votici» 
pe»  de  fa  maifon.  II  avoir  partagé  toute  l’armée  en  plufieur»  corps,  dont  ** 
une  partie  devoir  prendre  une  autre  route  , & l'autre  partie  devoir  le  fui- 
vre  : mais  l une  & l’autre  avoient  ordre  de  marcher  en  cinq  ou  fix  jours  dif- 
férens , afin  de  camper  plut  commodément  dans  les  montagnes , julqu’à  ce 
qu’on  fût  arrivé  dans  les  plaines  de  Tar tarie , où  l’on  devoit  fe  rejoindre. 

Il  fit  un  grand  vent  de  Nord  tout  le  jour,  & il  tomba  un  peu  de  neige 
le  matin , après  quoi  le  tems  fût  ferein. 

Nous  ne  fîmes  cejour-làque/o.  lys,  jufqu’à  un  bourg  fermé  de  murailles, 
nommé  Cbaho , au  Nord  duquel  nous  campâmes. 

Le  t.  nous  fîmes  45.  lys , jufqu’au  pied  des  montagnes,  au-deçà  defquel-  Arrive  au 
les  nous  campâmes  , proche  d’une  forterefle  qui  ferme  une  petite  vallée , Plcd  *• 
par  laquelle  feule  on  peut  palier  les  montagnes  de  ce  côté-là.  Cette  forte-  “°c^u' 
refle  s’appelle  Nan  keou  ; j’en  ai  parlé  au  long  dans  mon  journal  du  prémier  8 
voyage  de  Tartarie,  auflibien  que  du  pafTage  de  ces  montagnes.  Quand 
nous  fumes  arrivez  en  nôtre  camp , l’Empereur  nous  fit  l’honneur  de  nous 
envoyer  vifiter  dans  nos  tentes  par  un  Eunuque  de  la  chambre , & nous 
fit  dire  qu’il  n’étoit  pasfeécelfaire  que  nous  allaflions  attendre  à la  porte 
de  fes  tentes,  comme  font  les  Mandarins  de  fa  fuite,  mais  que  nous  nous 
répofafiions  dans  nos  tentes , & qu’il  nous  ferait  appeller  quand  il  aurait 
beloin  de  nous. 

11  fit  encore  un  grand  vent  de  Nord , & fort  froid  tout  le  jour,  mais  le 
tems  fût  ferein. 

Le  3.  nous  fîmes  60.  lys,  & nous  campâmes  proche  d’un  bourg  fermé  . Pifle  je 
de  murailles,  nommé  Tu  lin.  Sa  Majefté  nous  envoya  encore  vifiter  ce  jour-  de"0,t* 
là  par  un  Eunuque  de  la  chambre,  qui  nous  apporta  de  fa  part  à chacun 
une  orange.  C’étoit  un  fruit  rare , vû  le  lieu  & la  faifon.  Nous  paflames 
le  détroit  des  montagnes,  qui  ell  d'environ  trois  lieües,  beaucoup  plusai- 
lèment  que  nous  n'avions  fait  dans  le  prémier  voyage  de  Tartarie  ; aufll 
avoit-on  réparé  les  chemins  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  vent  continua  comme  le  jour  précédent,  & le  tems  fût  aufii  ferein. 

Le  4.  nous  ne  fîmes  que  trente  lys,  & nous  campâmes  proche  d’une 
petite  ville,  nommée  Noay  lay,  qui  ell  allez  bien  bâtie  & allez  peuplée. 
L’Empereur  logea  dans  un  Temple  de  Lamas  qui  ell  hors  de  la  ville  ; tout 
le  monde  campa  aux  environs. 

Le  tems  fût  ferein  & beau  tout  le  jour,  prefque  fans  vent. 

Le  j.  nous  fîmes  trente-cinq  lys,  & nous  campâmes  à cinq  lys  au-delà 
d’un  bourg,  nommé  Tou  mou,  le  long  d’un  ruifleau  , en  un  lieu  nommé  Cbi  ko-. 

Le  tems  fût  fort  ferein  & fort  beau  tout  le  jour , avec  un  petit  vent  de 
Nord  & de  Nord-Oiielt.  ' . 

Le  6.  nous  fîmes  cinquante-cinq  lys  , prefque  toûjours  au  Nord.  Les  L*  monta- 
quarante  prémiers  dans  une  vallée  allez  large , après  quoi  nous  grimpâmes 
une  montagne  allez  haute,  nommée  Tcham  ngan  lim.  Nous  fîmes  bien  une 
lieüe  toûjours  en  montant,  mais  nous  défeendîmes  beaucoup  moins  ; car 
le  terrain  qui  ell  au-delà  de  la  montagne  ell  infenfiblement  plus  élevé  qu’en 
deçà  : on  avoit  fon  bien  rétabli  le  chemin , enforte  que  les  chameaux  & 
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les  charettes  chargées  pouvoient  y palfer  fans  difficulté  : outre  cela  l’Em- 
pereur fit  mettre  pied  à terre  à la  plûpart  de  fes  Hias , pour  aider  les  du- 
râtes à monter,  & pour  empêcher  qu’en  montant  avec  confufion,  & en 
fe  prefiant  les  uns  les  autres,  on  ne  s’embarraflàt.  Plusieurs  des  prémiers 
Seigneurs  de  la  Cour  mirent  auffi  pied  à terre  , & s’arrêtèrent  le  long  de 
la  montagne  pour  donner  les  ordres  ; de  forte  que  tout  le  bagage  marcha 
fans  confufion  & fans  embarras,  & tout  le  munde  arriva  de  bonne  heure 
au  camp , qui  étoit  à une  lieue  d'une  petite  forterefTe , placée  fur  le  haut 
de  la  montagne,  mais  entièrement  ruinée. 

Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  le  long  d’un  ruifleau  qui  coule 
entre  des  montagnes,  où  nous  ne  fîmes  que  tournoyer.  La  défeente  étoit 
moindre  que  la  montée,  ainfi  le  pays  cil  beaucoup  plus  élevé  au  Nord  de 
cette  montagne  qu’au  Sud.  Le  lieu  où  nous  campâmes  fe  nomme  Kohin. 

Le  7.  nous  fîmes  trente-cinq  lys , prefque  toûjours  au  Nord , tournoyant 
pourtant  un  peu  de  tems  en  tems  vers  l’Ell,  pour  fuivre  la  vallée  par  la- 
quelle nous  marchâmes:  elle  étoit  fort  large,  & le  chemin  fort  bien  répa- 
ré. Nous  campâmes  le  long  d’un  ruifleau  qui  coule  à l’Ell  dans  les  monta- 
gnes , proche  d’un  petit  bourg  fermé  de  muraill#  de  terre , nommé  Tiao 
ou  pou.  La  nuit  fuivante  il  neigea  depuis  minuit  jufques  vers  les  fix  oufept 
heures  du  matin , & il  fe  trouva  près  d’un  demi-pied  de  neige  fur  la  terre, 
ce  qui  nous  fit  féjourner  le  lendemain  dans  nôtre  camp,  pour  donner  le 
tems  à la  neige  de  fondre,  & pour  rétablir  les  chemins.  Le  foleil  qui  pa- 
rut fur  le  midi,  eût  bientôt  fondu  toute  la  neige,  & fur  le  foir  le  ciel  de- 
vint tout-à-fait  ferein. 

Le  9.  nous  fîmes  quarante  lys , prefque  toûjours  au  Nord,  dans  une  val- 
lée aflez  large,  excepté  que  vers  le  milieu  du  chemin,  nouspafTâmes  une 
petite  gorge  de  montagnes  fort  étroite , & où  il  falut  monter  & défeendre 
une  efpece  de  colline  qui  cil  entre  les  deux  montagnes.  Nous  vînmes  en- 
fuite  camper  proche  d’une  ville , nommée  Tcbé  tcbing  bien , bien  fermée  de 
murailles  revetues  de  brique,  avec  des  tours  de  d illance  en  dillance.  Nous 
campâmes  le  long  d'un  ruifleau  qui  coule  de  l’Ofleftàl'EIl:  au  Sud  de  ce 
bourg  les  neiges  glacées  qui  étoient  fur  les  bords  du  ruifleau , n’étoient 
pas  encore  fondues  : & les  chevaux  chargez  paflbient  aifément  par-deflus 
l'ans  qu'elles  fe  rompiflent. 

Le  tems  fût  prefque  toûjours  à-demi  couvert  & fort  froid  le  matin  ; fur 
le  midi  il  s’éleva  un  vent  de  Sud,  médiocrement  fort,  qui  n'échauffa  pas 
l'air,  mais  il  fe  couvrit  toûjours  de  plus  en  plus  jufqu’au  loir. 

Le  10.  nous  fîmes  cinquante  lys,  toûjours  entre  des  montagnes,  dan» 
une  vallée  aflez  large.  Nous  paflàme*  feulement  dans  une  gorge  de  monta- 
gnes fortétroite,  où  il  falut  encoreun  peu  monter  & défeendre;  aprèsavoir 
fait  trente  lys , noos  paflàmes  proche  d’un  bonrg , nommé  Tung  tcharn  bien , 
bien  fermé  'de  murailles,  avec  de  bonnes  tour»,  après  quoi  nous  fîmes 
encore  vingt  lys,  & noos  campâmes  proche  d’une  petite  forterefle  à-demi 
ruinée , le  long  d'un  ruifleau.  Ce  jour-là  un  Hia , Officier  de  l’écurie  de 
l’Empereur , le  tua  de  defi-fpoir , de  n'étre  pas  en  état  de  continuer  le 
voyage.  L’Empereur  en  ayant  été  averti , ordonna  que  tout  fon  bagage , 
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les  chevaux,  fes  chameaux,  & fes  efclaves  biffent  diflribuez  aux  valets  Voyaom  . 
d'écurie  qui  font  à fa  fuite,  que  tous  fes  biens  biffent  confifquez,  .&  fon  _ , N 
corps  jette  dans  la  campagne,  fans  fépulture,  pour  en  faire  un  exemple.  T4KTA'“*‘ 
Le  11.  nous  fîmes  trente  lys,  toûjours  droit  au  Nord , dans  une  vallée 
large  comme  la  précédente  , & nous  vînmes  camper  proche  d’un  bourg 
fermé  de  murailles,  comme  les  précédens,  nommé  Toucbi  tcbin. 

Le  tems  fût  fort  beau  tout  le  jour , quoiqu’un  peu  couvert  de  nuages. 

Le  loir  nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle  par  l’étoile  polaire  : elle  étoit  de 
4 1 . degrez  , 56.  minutes , de  forte  qu  ajoutant  cinq  minutes  pour  les  dix  lys 
qui  relient  à faire  au  Nord,  jufqu’a  la  porte  de  la  grande  muraille , la  hau- 
teur du  pôle  de  cette  porte  fera  de  41.  dégrez,  41.  minutes. 

Le  11.  nous  fîmes  quarante  lys,  droit  au  Nord.  Après  en  avoir  fait  LEmpe- 
dix  , nous  paflames  la  grande  muraille  par  une  porte  bâtie  au  milieu  d’une 
gorge  de  montagnes , qui  n’a  pas  deux-cens  pas  de  largeur.  La  muraille 
elt  alTez  entière  vers  le  bas  ; mais  elle  cil  prelque  toute  ruinée  fur  le  pen- 
chant des  montagnes  qui  font  des  deux  cotez , fans  qu’on  fe  mette  en  pei- 
ne d’y  faire  aucune  réparation.  Nous  fîmes  le  refie  du  chemin  au-dela  de 
la  muraille  dans  la#Tar tarie,  & où  le  pays  commence  à être  beaucoup  plus 
découvert , car  il  n’y  paraît  plus  que  des  collines  ou  des  montagnes  fort 

Petites , qui  vont  en  s’éloignant  les  unes  des  autres  du  côté  de  l’Ell  & de 
Oiielt  ; & du  côté  du  Nord , c’efl  un  plat  pays  à perte  de  vûë. 

Nous  campâmes  proche  d’une  petite  riviere  , nommée  Soihou,  en  un  lieu  Pâturage» 
qui  s’appelle  Tcbilon  palkaton  ; ce  pays  elt  plein  de  fort  bons  pâturages  , de  l’Empe. 
aulfi  elt  il  delliné  pour  l’entretien  des  troupeaux  de  l’Empereur,  mais  il  y "ur  rn 
fait  fi  froid , que  les  lieux  marécageux  que  l’on  y trouve  en  allez  grand  ,rl,rle’ 
nombre,  étoient  encore  glacez  fi  fortement,  que  ni  les  chevaux,  ni  les 
chameaux,  ni  même  les  charettes  bien  chargées  n’y  enfonçoient  prelque 
point. 

Le  tems  fût  fort  beau  tout  le  matin,  mais  après  midi  il  s’éleva  un  vent 
de  Sud-Oiieft  fi  violent,  que  c’étoit  une  vraye  tempete  , contre  laquelle 
on  eût  affez  de  peine  à défendre  nos  tentes , pour  les  empecher  d’étre  ren- 
verses: le  ciel  fut  couvert  jufques  ver*  le  foir,  & il  tomba  un  peu  de 
pluve. 

Ce  jour-là  l’Empereur  fit  publier  un  ordre  qui  portoit , que  tous  ceux  îUgie- 
de  fa  fuite  ne  feroient  déformais  qu’un  repas  par  jour,  & qu’ils  fe  leve-  ment  de 
raient  deux  heures  avant  le  jour,  afin  de  charger  le  bagage  à tems , pour  '’Empe- 
partir  à la  pointe  du  jour.  u comT* 

Le  13.  nous  fîmes  60.  lys,  droit  au  Nord,  dans  un  pays  toûjours  pref-  nmticmd» 
que  femblable,  cèll-à  dire , plein  de  fort  bons  pâturages  , mais  encore  1»  marche, 
plus  découvert.  Nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Nohai  bojo,  pro- 
che d’une  petite  riviere  qu’on  appelle  Chantou , qui  ferpente  dans  cette 
plaine,  mais  qui  a fon  principal  cour*  de  l'Oüell  à l’Efl;  il  n’y  a pas  un 
arbre  dans  tout  le  pays  que  nous  avons  traverfé,  depuis  que  nous  avons 
paffé  la  grande  muraille. 

Le  tems  fût , à l’ordinaire , fort  froid  le  matin , mais  fort  tempéré  tout  le 
relie  du  jour. 

C c c $ L’Empe- 
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L’Empereur  étant  arrivé  proche  du  lieu  où  l’on  dévoie  camper , paflà 
par  hafard  auprès  du  puits  qu'on  avoit  fait  , afin  d’en  tirer  de  l'eau  pour 
la  bouche;  n'y  ayant  pas  trouvé  les  deux  Officiers  de  fa  maifon , à qui  on 
en  avoir  confié  la  garde,  il  les  fit  chercher,  <Sc  après  leur  avoir  demandé, 
pourquoi  ils  avoienc  fi  peu  de  foin  d'une  chofe  fi  importante  ; il  les  fit  châ- 
tier , & les  envoya  à fon  Confeil  pour  y etre  jugez.  Ils  furent  exilez  à 
(Juki:  l'Empereur  ratifia  la  fentence , & diflribua  fur  le  champ  tous  leurs 
chevaux.  Sa  MajeRé  fit  aufli  une  févère  réprimandé  aux  principaux  Sei- 
gneurs de  l’Empire , fur  le  peu  d’attention  qu'ils  avoient  eu  à l’exécution 
de  fes  ordres , pour  faire  partir  tout  le  bagage  de  bonne  heure , & pour 
ne  point  permettre  qu’on  fit  de  feu  le  matin  avant  le  départ  ; il  leur  dit 
publiquement  qu’il  prétendoit  que  fes  ordres  fulTent  obfervez  fi  exa élé- 
ment , qu’il  ne  pardonneroit  pas  même  à fes  propres  enfans , s’ils  les  vio- 
loient,  3t  que  puifque  lui-méme  & fus  enfans , tout  jeunes  qu’ils  étoient, 
fe  contentoient  d’un  repas  par  jour  , ils  pouvoient  bien  s’en  contenter 
suffi. 

Après  que  l’on  fût  campé,  les  quatre  principaux  Seigneurs  de  la  Cour, 

Îiui  (ont  chargez  de  faire  garder  l’ordre  dans  toute  la  fuite  de  l’Empereur , 
e rendirent  à la  porte  des  tentes  de  Sa  Majefté  ; ils  fe  prollernerent  à 
genoux,  en  poflure  de  coupables , reconnurent  leur  faute , & demandèrent 
à l’Empereur  qu’il  les  fît  punir  comme  ils  le  méritoient.  L’Empercur  leur 
fit  dire  qu’ils  travaillafient  à réparer  leur  faute;  que  s’ils  le  faifoient , il 
leur  pardonneroit  ; fi  non , qu’il  leur  feroit  faire  leur  procès  quand  il  feroit 
de  retour  à Peking. 

Le  14.  tout  le  monde  fe  leva  deux  heures  avant  le  jour , & chargea  le 
bagage,  fans  allumer  de  chandelle,  de  forte  qu’il  ne  reftoit  pas  une  tente 
fur  pied  au  point  du  jour  que  l’Empereur  partit.  Nous  fîmes  ce  jour-ià  y j. 
lys  , droit  au  Nord , & nous  vînmes  camper  en  un  lieu , nommé  Poro  botun , 
proche  la  petite  riviere  de  Chantou.  Le  chemin  que  nous  fîmes  étoit  fort 
plat  «St  fort  découvert  de  tous  câtex , de  forte  qu’à  peine  appercevoit-on 
quelques  montagnes  fort  loin  à l’Ell  & à l’Oüeft , & point  du  tout  au 
Nord.  Les  pâturages  n’étoient  pas  fi  abondans  que  les  deux  jours  précé- 
der ; la  terre  paroifloit  prefque  par-tout  pleine  de  nitre  : ce  pays  ell  en- 
core deltiné  à l’entretien  des  troupeaux  de  l’Empereur,  & nous  ne  vîmes 
fur  toute  la  route  que  deux  miférables  tentes  de  Mungous. 

Peu  de  tems  avant  que  d’arriver  en  nôtre  camp , deux  Kalkas  furent 
furpris  dérobant  des  chevaux  ; ils  furent  condamnez  à mort  ; mais  l’Em- 
pereur changea  leur  fentence,  & ordonna  qu’on  leur  coupât  le  nez  & les 
, oreilles , & qu’on  leur  caflât  les  bras  & les  jambes , afin  de  fervir  d’exem- 
ple. 

Le  tems  fût  fort  ferein  jufques  vers  le  midi , & il  fût  aufli  fort  chaud  : 
vers  les  deux  ou  trois  heures  après  midi, le  tems  fe  couvrit,  & il  fit  tout 
le  relie  du  jour  une  grofle  pluye  , mêlée  de  grêle,  de  tonnerre  & de  vent; 
la  pluye  continua  une  partie  de  la  nuit. 

Le  15.  nous  féjoumâmes  dans  nôtre,  camp , pour  donner  le  loifir  aux 
tentes  de  fécher,  & comme  le  vent  venoit  toujours  du  Sud-Eil , qui  ell  en 
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ce  pays-ci  le  vent  de  la  pluye,  & que  le  teins  parut  encore  chargé , on 
fit  tirer  quelques  pièces  de  canon,  fuivant  l'avis  qu’avoient  donne  des  La- 
mas , qui  prétendent  par-là  arrêter  la  pluye. 

Le  teins  redevint  ferein  vers  le  midi , mais  comme  il  dtoit  toOjours  fort 
chaud  pour  la  faifon , & que  le  vent  de  Sud-Efl  ne  changea  pas , il  fe  cou- 
vrit encore  fur  le  foir. 

Le  16.  on  fe  leva  à l’ordinaire,  & après  avoir  chargé  le  bagage,  on 
partit  à la  pointe  du  jour:  nous  fîmes  jg.  lys  au  Nord-Olieft  & à l’Oileil, 
ayant  toûjours  eu  la  pluye  à dos  ; elle  commença  lorfque  nous  fortîmes 
de  nôtre  camp,  & continua  jufqu’à  midi,  qu’elle  fe  changea  en  neige,  &dura 
ainfi  tout  le  relie  du  jour,  ce  qui  incommoda  infiniment  tout  le  monde. 
Nous  étions  campez  dans  une  campagne  où  il  n’y  a pas  un  feul  arbre: 
toute  la  terre  étoit  couverte  de  neige , on  ne  pouvoir  trouver  de  fiente 
d’animaux  pour  faire  du  feu , & le  peu  qu’on  en  ramafloit  étoit  raoiiillé. 

L’Empereur  défcendit  de  cheval , & fans  vouloir  fe  mettre  à couvert 
dans  une  petite  tente  qu’on  lui  avoit  drelfée  félon  la  coûtume  ; il  fe  tint 
toûjours , lui  & fes  enfans,  expofezàla  pluye,  aufiibienque  les  autres,  juf- 
qu’à  ce  que  fes  tentes  fuflent  dreflees  dans  le  camp  marqué  : enfuite  il  prit 
tout  le  foin  poffible  pour  la  confervation  des  chevaux  ; car  s’étant  fait  in- 
former en  quel  endroit  ils  pourroient  être  à couvert  du  vent , qui  étoit  froid 
& pénétrant , il  ordonna  que  tous  ceux  de  fes  Hias  qui  n’étoient  point  de 
• garde,  allaffent  eux-mêmes  conduire  les  chevaux  de  tout  l’équipage,  dans 
des  vallons  qui  étoient  au  Nord-Otlefl  de  nôtre  camp.  Il  fit  aum  publier 
qu’on  ne  défellàt  aucun  des  chevaux  jufqu’au  lendemain , afin  de  ne  les  pas 
expofer  à un  vent  ou  à une  pluye  froide , fans  felle,  avant  qu’ils  fuflent  re- 
froidis. 

La  neige  & le  vent  dm-erent  tout  le  relie  du  jour:  nous  campâmes  en 
un  lieu  nommé  Connor,  où  il  y avôit  plufieurs  mares  d'eau:  on  y avoit  fait 
quarante  puits  pour  avoir  de  l’eau  bonne  à boire;  à quatre  ou  cinq  lys  au 
Nord  on  trouva  une  fontaine  de  très-bonne  eau. 

Le  17.  nous  leioumâmes,  pour  donner  le  loifir  à l’équipage  de  fe  délafler, 
& aÉc  charettePde  venir  au  camp , car  elles  étoient  demeurées  derrière. 
Le  tems  fût  encore  couvert  le  matin , mais  fans  pluye  ; car  le  vent  avoit 
changé,  & s’étoit  tourné  à l’Oüell:  fur  le  midi  les  nuages  fe  difliperent, 
le  foleil  parut,  & le  tems  fe  remit  au  beau,  ce  qui  confola  l'Empereur, 

Îai  avoit  montré  un  chagrin  extrême  du  mauvais  tems  qu'il  avoit  fait. 

bûche  tau  ban , avec  fon  frere  le  Lama  Tcbepzuin  tamba  boutoukou  vin- 
rent faluer  l'Empereur , qui  les  reçût  fort  bien , & leur  fit  beaucoup  de 
carefles. 

Le  18.  nous  fîmes  80.  lys,  la  pldpart  droit  au  Nord,  mais  prenant  auf- 
fi  quelquefois  un  peu  de  l’Oüell  : le  pays  étoit  un  peu  plus  inégal  que  les 
jours  prêcédens,  car  il  étoit  plein  de  collines  & de  hauteurs:  il  en  falut 
monter  & défeendre  quelques-unes  ; la  neige  n'étoit  pas  encore  fondue 
fur  plufieurs  de  ces  hauteurs,  quoiqu'elle  le  fût  entièrement  en  d’autres. 
Nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Qnthotepnalac , proche  d'un  petit 
rui  fléau,  qui  fe  va  rendre  dans  urte  efpece  d’étang  ou  mare  d'eau,  nommé 
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Voyacm  Pojoftey.  Cet  étang  n’étoit  éloigné  de  nôtre  camp  que  de  quelque!  lyi  : 
1 * on  nous  dit  qu'il  avoit  cinq  ou  fix  lys  de  circuit. 

Tartarie.  Le  tems  fût  fort  beau  & fort  ferein  tout  le  jour:  l’Empereur  renvoya 
i.amai  qui  tous  [es  ijjma s qu’il  avoit  amenez  de  Pcking , & qui  avoient  promis  de 
promis  de  Hire  ce®-'r  la  pluye  & de  ramener  le  beau  tems:  le  contraire  étoit  arrivé, 
ramener  te  Le  if.  après  avoir  fait  leurs  prières,  ils  avoient  fait  tirer  huit  ou  dix  coups 
tient  rems,  de  canon,  prétendant  que  ce  bruit  dilliperoit  les  nuages,  & le  i<5.  il  fit 
renvoyez.  |e  pfus  mauvais  tems  que  j'aye  vû  dans  tous  mes  voyages  de  Tartarie;  on 
nous  dit,  que  quand  on  leur  avoit  demandé,  pourquoi  il  pleuvoit  de  la 
forte  dans  une  faifon  où  le  tems  a accoûtumé  d'étre  fort  fec  ; ils  répondi- 
rent que  les  efprits  qui  préfident  aux  fontaines,  aux  rivières, & aux  eaux 
du  pays  , venoient  au-devant  de  l’Empereur. 

Le  19.  nous  fejournâmes  pour  attendre  les  charettes  de  l'équipage  qui 
n’avoient  pû  fuivre.  L’Empereur  avoit  laide  fon  fils  aîné  & le  Grand- 
Maître  de  fa  maifon  dans  le  camp,  pour  veiller  au  convoi  de  fes  charet- 
tes, qui  portent  les  vivres  & une  grande  partie  du  bagage.  Quoique  ce 
fût  le  jour  de  lanaiffance  de  l’Empereur,  on  ne  fit  aucune  cérémonie;  car 
c’ étoit  l’ordre  de  ba  MajeRé:  il  nous  fût  feulement  permis  d’aller  tous  trois 
enfemble  demander  des  nouvelles  de  fa  fanté. 

Le  tems  fût  fort  couvert  le  matin , & le  vent  s’étant  remis  la  nuit  pré- 
cédente au  Sud- Eft,  avoit  rempli  l’air  de  nuages  fort  épais,  ce  qui  fit  crain- 
dre que  le  maavais  tems  & la  pluye  ne  recommenjaflent:  mais  le  vent 
s’étant  tourné  au  Sud,  vers  le  lever  du  (bleil,  & enfuitc  peu-à-peu  auSud- 
O île  fl,  & après,  tout-à-fait  à l’Oüeft , les  nuages  fe  dilliperent,  & le  tems 
redevint  ferein,  & le  fût  tout  le  refte  du  jour,  mais  avec  un  fort  grand 
vent,  depuis  le  Sud-ER  jufqu’au  Kord-Oüeit:  fur  le  fuir  le'  vent  s’abattit, 
, & la  nuit  fût  calme. 

Règle-  Le  20.  nous  féjournâmes  encore,  pour  donner  le  loifir  aux  chevaux  & 
mem  de  aux  bétes  de  charge  de  fe  répofer,  afin  d’étre  plus  en  état  de  pafler  les 
l'Etnpe-  fables,  qui  commencent  immédiatement  au  Nord  du  lieu  où  nous  étions 
p'ffèrTcT  campez  ; & afin  de  foulager  les  chevaux , l’Empereur  fit  publier  un  or- 
fable».  dre,  que  tous  les  valets  de  fa  fuite  iroient  à pied  durant  quatre  fours 
qu’on  devoit  employer  à palier  ces  fables,  moyennant  quoi  il  les  difpenfoit 
de  l’ordre  qu’il  avoit  porté , qu’on  ne  mangeroit  qu’une  fois  le  jour, 
il  va  à t*  . Ce  jour-là  l’Empereur  alla  chafiêr  dans  les  fables  voifins  qui  font  pleins 
«hzffe.  lièvres  ; mais  il  voulut  que  cette  chafle  fe  fît  à pied  ; elle  ne  dura  que 

jufqu’à  midi , parce  que  l’on  ne  trouva  pas  tant  de  lievres  qu’on  fe  l’étoit 
imaginé  : apparemment  que  le  bruit  des  chevaux  qui  étoient  de  tous  côtez 
aux  pâturages , les  avoit  écartez  ; on  ne  laiiTa  pas  d’en  tuer  une  centaine. 
% Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour , & l'après-midi  jufqu’au  foir  il  lie  un  af- 

lêz  grand  venc  de  Sud  & de  Sud-OtieR.  * 

Le  ii.  nous  fîmes  40.  lys,  prefque  toujours  au  Nord,  & la  plupart  en- 
tre de  petites  hauteurs  de  fable,  pleines  de  broflailles,  & d’une  e pece  de 
huilions  de  faules  qui  croiflcnt  en  touffe  dans  ces  fables:  le  chemin  étoit 
allez  tolérable,  de  forte  que  mm  feulement  les  chameaux  & les  autres  fê- 
tes de  charge  arrivèrent  de  bonne  heure,'  mais  même  les  charettes  lé  ren- 
. ' dirent 
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dirent  avant  la  nuit.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  entre  deux  Voyagm 
étangs.  On  nous  dit  que  l'eau  de  celui  qui  était  à l’Orient  étoit  bonne  1 " 
à boire,  mais  que  l'autre  étoit  falée  & amere.  Outre  cela  il  y avoit  plu-  T'“TiBIÏ- 
fteurs  petites  mures  dont  l’eau  paroiflbit  de  la  lcllive , tant  elle  étoit  plei- 
ne de  nitre:  ce  lieu  s’appelle  llalbo. 

Le  tems  fût  fort  ferein  jufques  vers  les  trois  heures  après  midi  qu’il  fe 
couvrit,  <£.  que  le  vent,  qui  avoit  été  Sud  jufques-là,  fe  remit  au  Sud-Elt. 

Sur  le  foir  il  ht  quelques  éclairs , & on  entendit  quelques  coups  de  tonner- 
re de  loin,  mais  il  ne  plut  que  fort  avant  dans  la  nuit,  & la  pluye  ne 
dura  pas  longtems. 

Le  ai.  jour  de  Pâques,  le  tems  étant  fort  couvert  le  matin,  & le  vent  Arrive  à 
étant  toujours  Sud-Elt,  on  fût  allez  longtems  en  doute  fi  on  marcherait , 
ou  fi  on  fejourneroit , mais 'enfin  comme  le  tems  s’éclaircit,  on  fit  char- 
ger le  bagage,  & nous  partîmes  fur  les  dix  heures.  Nous  fîmes  environ 
trente  lys  au  Nord , toujours  entre  ces  hauteurs  de  fable  , où  les  chemins , 
quoique  répiirez  avec  foin , étoient  fort  difficiles , furtout  pour  les  charct- 
tes;  les  pieds  des  chevaux , & les  rôties  des  charcties  enfonçoient  bien 
avant  dans  ces  fables  mouvans. 

Le  tems  fût  partie  ferein  , partie  couvert  tout  le  jour,  le  vent  toûjours 
Sud-Elt.  Nous  vînmes  camper  entre  des  fables  mouvans,  proche  lefqucls 
il  y avoit  plufieurs  petites  mares  d’eau.  On  nous  dit  qu’à  dix  lys  du  côté 
de  l’Elt , il  y avoit  une  fontaine  de  très-bonne  eau  ; plufieurs  en  envoyè- 
rent chercher  pour  leur  bouche  ; ce  lieu  fe  nomme  Àngbirtou. 

Le  23.  nous  fîmes  trente-fept  lys,  prefque  toujours  au  Nord,  prenant  feu-  A H»»/*, 
lement  quelquefois  un  peu  de  l’büelt,  toûjours  entre  des  hauts  & bas  de  "“*• 
fables  mouvans.  ’*  • • 

Le  tems  fût  fort  couvert  dès  le  matin , & fur  les  neuf  ou  dix  heures  il 
commença  à neiger;  la  neige  dura  julques  au  foir,  & toute  la  nuit,  avec 
un  grand  vent  de  Sud-Elt;  il  faifoit  aulli  froid  que  dans  le  grand  Hyver  à 
Pcking  ; il  n’étoit  pas  à la  vérité  fi  aigu , mais  c’étoit  un  froid  humide  qui 
étoit  très-incommode,  furtout  pour  les  chevaux,  enforte  qu’il  en  mourut 
plufieurs,  & tous  fouffrirent  extrêmement,  faute  de  fourage.  Nous  cam- 
pâmes au  Nord  d’une  grande  plaine,  allez  proche  d’un  grand  étang:  il  y 
avoit  de  l’eau  en  abondance , mais  mauvaile  à boire , & pleine  de  nitre. 

^Ce  lieu  s’appelle  Uoujimouk,  du  nom  de  l’étang. 

Le  24.  nous  féjournames  à caufe  du  mauvais  tems  qu’il  avoit  fait  tout  le 
jour  & la  nuit  précédente.  La  neige  celTa  prefque  entièrement  le  matin , 
mais  le  vent  de  Sud-Elt  continua.  Sur  le  midi  il  fe  rangea  tout-à-fait  à 
l’Elt;  la  nuit  il  revint  à l'Olielt,  & fut  médiocre. 

Le  2 y.  nous  fîmes  environ  41  lys , la  plùpart  au  Nord-Nord-Oüell , & A g Mit». 
une  partie  droit  au  Nord,  prefque  toûjours  dans  des  fables  mouvans.  Les 
chemins  n’étoient  pas  tout-à  fait  fi  difficiles.  Il  y avoit  moins  à monter 
dans  les  fables , & l’on  trouvoit  de  tems  en  tems  d'affez  bons  intervalles 
de  fables  durs,  qji  l’o’i  pouvoit  marcher  aifément.  Nous  vîmes  quelques 
tentes  de  Mongous  épars  çà  & là.  Nous  campâmes  dans  une  grande  plai- 
ne, nommée  Aaltou.  Cette  plaine,  qui  prend  fon  nom  d’un  étang  qu’on 
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y trouve , s’étend  à perte  de  vûë  à l’Oüeft , mais  on  voit  encore  au  Nord 
des  hauteurs  de  fables  mouvans. 

Le  vent  s’étant  mis  au  Nord  & au  Nord-Oüeft  avant  le  jour,  le  tems 
qui  étoit  couvert  le  matin,  devint  peu- à-peu  plus  ferein,  de  forte  que  les 
nuages  écoient  dilïipez  à midi;  mais  le  vent  étant  revenu  au  Sud-Oüclt 
& au  Sud , le  ciel  s’obfcurcit  de  nouveau , & il  tomba  quelques  gouttes 
de  pluye  fur  le  foir,  après  quoi  le  ciel  redevint  encore  ferein  : il  fit  un  fort 
grand  froid  tout  le  matin;  & tout  étoit  fi  gelé,  qu'à  cheval  on  marclioit 
lur  la  boüe  glacée  fans  enfoncer. 

Le  16.  nous  féjournâmes , à caufe  du  mauvais  tems  qu’il  avoit  fait  toute 
la  nuit , & qui  continuoit  le  matin  ; car  le  vent  s’étant  rangé  au  Sud-Oüeft, 
il  tomba  de  la  neige  en  très-grande  quantité,  avec  un  vent  fort  violent  & 
fort  froid  ; il  y avoit  plus  d’un  demi  pied  de  neige  fur  la  terre. 

Tout  le  jour  le  tems  fût  fort  mauvais  & fort  froid  , il  neigea  & grê- 
la à diverfes  réprifes,  jufqu’au  foir,  que  le  tems*redevint  ferein. 

Le  *7.  nous  fîmes  environ  4f.  lys,  au  Nord  & au  Nord-Oiieft,  dont 
les  trente  premiers  étoient  encore  dans  des  fables  mouvans  d'un  terrain, 
fort  inégal  en  bien  des  endroits;  & quoiqu'il  y eût  de  tems  en  tems  quel- 
que endroit  de  chemin  un  peu  meilleur,  plufieurs  bêtes  de  charge  tombè- 
rent de  laftitude,  fans  qu’on  pût  les  rélever;  de  forte  qu'on  fut  obligé  de 
les  abandonner.  Les  vingt  derniers  lys  que  nous  fîmes , furent  dans  un 
pays  fort  découvert  à perte  de  vüë  au  Nord  & au  Nord-Oüelt:  le  terrain 
ne  laiftoit  pas  d etre  inégal  & toujours  d’une  terre  fablonneufe  ; mais  les 
hauteurs  devenoient  prefque  infenfibles , &.  les  fables  étoient  moins  mou- 
vans. Nous  vînmes  camper  dans  un  lieu  nommé  Connor 

Le  28.  nous  fîmes  50.  lys  : les  quarante  premiers  furent  au  Nord- 
Nord-Oüeft,  & durant  les  dis  autres,  on  tourna  autour  d'une  petite  riviè- 
re qui  ferpente , & qui  fait  une  infinité  de  tours  dans  cette  grande  plai- 
ne : quoiqu’elle  coule  avec  rapidité , elle  a fon  cours  de  l’Orient  à l!Oc- 
cidcnt  ; fon  eau  n'elt  pas  profonde,  mais  les  bords  font  de  très -difficile 
accès  prefque  par-tout  ; de  forte  qu’il  falut  beaucoup  tournoyer  pour  évi- 
ter de  la  palier  & repafler  plulïeurs  fois.  Tout  . le  pays  que"  nous  traver- 
fàmes  eft  fort  découvert  & Fort  inégal,  mais  on  y monte  & on  y défeend 
infenfiblement  : le  terrain  elt  de  fables  moins  mouvans,  ainfi  on  a voie 
moins  de  peine  à y marcher  ; nous  vînmes  camper  proche  d’un  grand 
étang  ou  lac , nommé  Courtcba  hantior  ; l’Empereur  y pécha , & prit  d’u- 
ne feule  forte  de  petits  poilfons  qui  étoient  de  fort  bon  goût. 

Le  Régulo  à qui  apartient  ce  pavs,  vint  faluer  l’Empereur  avec  plu- 
fieurs Princes  de  fa  maifon;  il  Lui  offrit  quelques  chevauic,  des  bœufs, & 
des  moutons. 

Le  29.  nous  fîmes  33.  lys  au  Nord,  prenant  un  peu  de  l’Oüeft,  toû- 
jours  dans  un  pays  fcmblable  au  précédent  , mais  plus  égal , excepté 
fur  la  fin , où  nous  trouvâmes  encore  un  peu  de  fables  mouvans.  Nous 
campâmes  en  un  lieu  nommé  Houlouflai  ; il  y avoit  des  mares  d’eau  , 
mais  fort  mauvaifes1 , & pleines  de  nitre , & d’autres  Tels.  Comme  on 
avoit  fait  quarante  puits  pour  avoir  de  l’eau  boûne  à boire , il  s’en  trouva 
qui  n’avoit  aucun  mauvais  goût.  Le 
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Le  tems  fût  Ièrein  tout  le  jour,  avec  un  grand  vent  de  Sud  & de  Sud* 
OùeiL  • - 

Le  30.  nous  (ajournâmes  dans  nôtre  camp  , pour  biffer  prendre  les 
devans  aux  troupes  de  deux  Etendarts  qui  nous  avoicnt  atteint;  ces 
troupes  défilèrent  avec  leur  bagage  devant  l’Empereur  , qui  demeura 
deux  heures  hors  de  fes  tentes  pour  les  voir  palier.  11  témoigna  de  la 
douleur  devoir  les  chevaux  «Scies  autres  bétes  de  charge  fi  maigres,  & 
en  fi  mauvais  état.  Il  dit  publiquement,  que  lui  & fon  Conféil  avoient 
mal  fait  de  partir  fi-tôt,  «St  dans  un  tems  fi  peu  propre  , & d’avoir  obligé 
fes  troupes  & les  gens  de  fa  fuite,  de  charger  leur  équipage  du  ris  nécef- 
faire  pour  vivre;  qu’il  auroit  falu  ne  les  en  charger  qu'au  fortir  de  la 

grande  muraille,  afin  de  foulager  les  betes  de  charge.  Deux  des  enfans 
e Sa  Majeilé  fe  mirent  à la  tete  de  chacun  des  deux  Etendarts  qu’ils  doi- 
vent commander,  & ayant  pris  congé  de  l’Empereur  leur  pere,  ils  mar- 
chèrent avec  ces  troupes. 

Le  tems  fût  Ièrein , & il  fit  un  vent  médiocre  de  Nord  - Oüeft  «St 
d’Oüeû:. 

Le  premier  jour  de  May  le  ciel  étoit  fort  couvert;  lorfque  Ton  fe  pré- 
paroit  à partir , il  tomba  de  la  neige  ; c’eft  pourquoi  l’Empereur  fit  en- 
core publier  qu'on  féjoumeroit  ce  jour-là  : les  nuages  fe  difliperent  pour- 
tant bientôt,  «St  le  tems  fût  fort  ferein  tout  le  jour,  avec  un  vent  mé- 
diocre de  Nord-Oüell  & d’Oiieft. 

Le  1.  nous  fîmes  55.  lys  au  Nord,  prenant  quelquefois  un  peu  de 
l’Oüeft,  dans  un  pays  à-peu-prés  femblable  à celui  des  jours  précédens  , 
fi  ce  n'ell  qu’il  étoit  un  peu  plus  inégal,  & qu'il  y avoit  plus  de  fables 
mouvans,  mais  aulli  il  y avoit  bien  plus  d’herbe , & fi  elle  n'avoit  pas  été 
féche,  elle  eût  fourni  de  bons  fourages.  Nous  montâmes  une  colline  af- 
lèz  haute,  & le  pays  paroifibit  s'élever  confidérablcment  : nous  vînmes 
camper  en  un  lieu  nommé  üira  fouritou , où  il  y avoit  de  l’eau  en  abon- 
dance. On  y trouva  "trois  mares  ou  étangs , & beaucoup  de  fourages 
aux  environs:  quoique  ce  fût  prefque  par-tout  un  terrain  de  fables  mou- 
vans , ces  fables  ne  laiffoient  pas  d’etre  pleins  d’une  herbe  fort  menue  à 
la  vérité,  & de  peu  del'uc,  mais  affez  haute,  enforce  qu’une  partie  de 
l’éiiuipage  s’en  fervit  pour  faire  du  feu  à la  cuiline. 

Ce  pays  efl  plein  de  collines  de  fable;  nous  campâmes  au  Sud  d’une 
de  ces  collines,  qui  nous  couvroit  du  vent  de  Nord. 

Le  tems  fût  trés-ferein  «St  très-doux  ; il  ne  fit  qu’un  peu  de  vent  d’Eft 
& de  Nord-Eil,  qui  ccffa  vers  le  midi.  On  recommença  à ne  plus  faire 

3u'un  repas  par  jour , l’Empereur  en  ayant  fait  publier  l'ordre  , & en 
onnant  lui-même  l’exemple.  * " . . — • 

Lefoirnous  allâmes  obferver,  le  Pere  Thomas  «St  moi,  la  variation 
de  l’aiman , fur  une  petite  colline  qui  étoit  derrière  nous,  «St  qui  en  avoit 
une  au  Couchant  à-peu-près  de  même  hauteur  : le  foleil  entrant  dans 
l’horifon , étoit  de  cent-douze  dégrez , quarante  minutes  , du  point  du 
Midi,  ou  à vingt-deux  dégrez,  quarante  minutes  du  vrai  Orient;  d’où 
il  g’cnüut  que  b variation  n’alloit  pas  à un  dégré;  Le  foir  nous  prîmes 
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la  hauteur  du  pôle  par  l’étoile  polaire,  & nous  la  irouvâmes  de  quaran- 
te-trois dégrez,  cinquante-fept  minutes  , ce  qui  revient  a-peu-prés  à l’e- 
ftime  qui  fp  doit  faire  de  notre  marche. 

Le  j.  nous  féjournâmes  , afin  de  donner  le  loifir  aux  foldats  & aux 
vivres  de  nous  rejoindre,  & pour  faire  répofer  les- chevaux,  & les  au- 
tres betes  de  charge. 

Le  tems  fût  lercin  tout  le  jour,  avec  un  grand  vent  de  Nord,  & de 
Nord-Oüeft. 

Le  4.  nous  fîmes  58.  lys  au  Nord-Nord-Oüeft  , toûjours  dans  un 
pays  fort  découvert  & beaucoup  plus  uni  que  celui  des  jours  précédons. 
Il  y avoit  bien  moins  de  fables  mouvans  , le  terrain  étant  prefque  par- 
tout de  fable  mêlé  de  terre  ; aufG  y avoit  il  de  1 herbe  en  allez  grande  abon- 
dance , mais  toute  féche  & vieille  : nous  vînmes  camper  etr  un  lieu  nom- 
mé Habirhan  , proche  d’un  grand  étang  ou  mare  d'eau  : on  avoit  fait 
plufteurs  puits , dont  feau  étott  allez  bonne. 

Le  teins  fut  alTez  froid  le  matin  , mais  fort  -ferein  & fort  tempéré  le 
relie  du  jour,  & prefque  fans  vent. 

Le  f.  nous  fîmes  yo.  lys  au  Nord,  & au  Nord-Nord-Oüeft , dan» un 
pays  toujours  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  Un  y trouvoit  de  tems 
en  tems  quelques  collines  & de  petites  montagnes  à l'iilt , & à i’OOeft, 
mais  fans  arbres  & fans  roches  : le  terrain  etoit  beaucoup  plus  ferme 
dans  quelques  endroits , où  il  croît  de  très-bons  pâturages  & des  herbes 
odoriférantes  ; mais  à peine  commcnçoient-elles  à fortir  de  terre  : nous 
vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Uorho  , où  il  y avoit  plufieurs  mares 
d'eau,  mais  fort  mauvaife  à boire,  auflibicn  que  celle  des  puits  qu'on 
avoit  fait;  de  forte  que  ceux  qui  en  voulurent  de  bonne,  furent  obligea 
de  l’envoyer  chercher  à une  lieüe  de  là,  où  il  y avoit  une  fontaine. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  mais  "fans  vent  & fans  pluve; 
fur  le  foir  il  vint  un  petit  vent  de  Nord,  qui  durant  la  nuit  diflïpa’les 
nuages.  / ■ . 

Le  6,  nous  fîmes  trente  lys,  droit  au  Nord, dans  un  pays  toûjours  fort 
découvert,  mais  inégal  & lïérile;on  n'y  trouvoit  que  du  fable  ferme,  fans 
fourage.  Le  pays  alloit  toujours  en  s’élevant , & nous  remarquâmes  que 
nous  montions  beaucoup  plus  que  nous  ne  dépendions  : nous  campâmes 
en  un  lieu  nommé  Ktterkuu , dans  le  voilinage  d'une  fontaine,  où  l’eau 
etoit  fort  bonne;  on  avoit  creufé  auprès  , quantité  de  puits;  il  y avoit 
auflî  une  mare  d’eau , mais  fort  amere  & fort  falée. 

Le  tems  fût  beau  & ferein , mais  froid  le  matin j le  vent  étoit  Nord , & 
médiocre. 

Le  7.  nous  fîmes  trente  lys , droit  au  Nord , dans  un  pays  femblabte  à 
celui  du  jour  précédent , montant  ou  dépendant  infenfiblement , & nous 
. vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Targbit.  II  y avoit  une  grande  mare 
d’eau  de  pluye,  aflemblée  dans  un  fond,  environné  de  petites  collines:  il 
V avoit  aulîi  des  puits  que  l’on  avoit  faits  proche  d’une  fontaine  , donc 
l’eau  étoit  bonne.  , 

Le  tems  fut  un  peu  froid  le  matin , mais  enfuke  il  fût  tempéré,  & mê- 
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me  un  peu  chaud  fur  le  midi  & jufqu’an  foir,  mais  toûjours  fort  ferein  * 
avec  un  fort  petit  vent  de  Nord.  ► 

Ce  jour-là  fles  Envoyez  de  l'Empereur  au  Roi  d'Ehith  arrivèrent  au 
camp.  SaMajellé  les  avoit  dépêchez  vers  ce  Prince, pour  lui  demander, 
en  vertu  de  quoi  il  s’étoit  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas , après  avoir 
promis  de  n’y  plus  revenir , & quel  étoit  fon  deffein  ? Ces  Envoyez  avoient 
été  retenus  pendant  trois  mois  dans  un  camp  de  foldats  de  ce  Prince , fort 
incertains  de  ce  qui  leur  arriveroit.  Us  étoient  gardez  étroitement  dans 
une  vallée,  fans  pouvoir  prendre  aucune  connoiltance  de  l'état  des  trou- 
pes & des  affaires  , apres  quoi  on  les  renvoya  à pied,  & fans  les  pour- 
voir de  vivres.  Le  Roi  d'Ehith  leur  fit  porter  une  lettre  en  réponfe  de 
celle  de  l'Empereur,  & leur  fit  dire  fans  les  voir,  qu'il  auroit  pû  les  faire 
mourir , en  repréfailles  de  cinq  cens  de  fes  gens , qu’un  Mandarin  des  trou- 
pes de  l’Empereur  avoit  fait  tuer  l’année  précédente,  fans  aucune  raifon, 
puilqu’ils  étoient  de  la  fuite  d’un  de  fes  Envoyez;  mais  qu’il  ufoit  de  clé- 
mence, & qu’il  leur  donnoit  la  vie.  On  ne  voulut  point  leur  rendre  les 
chevaux  ni  les  chameaux  qu’ils  avoient  amenez. 

Un  des  Envoyez  à qui  je  parlai,  & de  qui  j’ai  fçû  ces  particularirez , 
me  dit  de  plus,  qu’il  croyoit  que  les  gens  du  Roi  d'Ehith  avoient  grande 
envie  de  les  tuer,  mais  que  le  Roi  les  en  avoit  empêchez.  On  leur  laifia 
les  vivres  qu’ils  avoient  apportez,  & qui  ne  durèrent  que  deux  mois: 
n'ayant  plus  de  quoi  fubfifter  les  derniers  jours  , on  leur  fit  donner  cinq 
chameaux  maigres  pour  leur  nouriture,  mais  ce  ne  fût  qu’après  avoir  bien 
prié  qu’on  ne  les  laiffàt  pas  périr  de  faim,  & qu’on  les  fît  plfltôt  mourir; 
en  les  renvoyant  on  leur  donna  quelques  autres  animaux  maigres , comme 
chiens , jeunes  chameaux , poulains , &c.  qui  ne  pouvoient  être  de  nul 
fervice.  Trois-cens  cavaliers  les  accompagnèrent  depuis  Tlmla  , où  ils 
avoient  été  gardez,  jufques  bien  en  deçà  du  A ’crlon,  & leur  firent  faire  de 
grandes  journées  à pied,  fans  avoir  corn  paillon  de  plufieurs  d'entr’eux , qui 
étant  peu  accoutumez  à cette  fatigue,  avoient  les  pieds  extrêmement  en- 
flez. La  lettre  qu’il  leur  donna  pour  l’Empereur  étoit  conçue  en  dei  ter- 
mes modeltes,  mais  il  prétendoit  avoir  la  raifon  de  fon  côté,  & que  c'é- 
toit  injullement  que  Sa  Majefté  protégeoit  un  homme  qui  avoit  commis 
des  crimes  fi  énormes. 

Le  8.  nous  fejoumâmes  pour  donner  le  tems  aux  chevaux  fatiguez  de 
l’équipage  de  fe  remettre,  ou  du  moins  de  fe  répofer. 

Le  tems  fût  tout  le  jour  ferein  &.  tempéré,  avec  un  vent  médiocre  de 
Nord-Oiieft. 

Le  9.  nous  fîmes  quarante-deux  lys , droit  au  Nord , dans  un  pays  dé- 
couvert de  tous  cotez , & dont  le  terrain  étoit  prefque  pa'-tout  fort  égal , 
excepté  pendant  les  huit  ou  dix  prémiers  lys  que  nous  montâmes  & défi 
cendimes , mais  prefque  infenfiblement.  La  pliîpart  du  terrain  étoit  de  fa- 
ble gros  & dur,  & mêlé  d’un  peu  de  terre,  fur  lequel  il  ne  paroiffoit  que 
très-peu  de  fourages.  - 

Le  tems  étoit  plein  de  vapeurs  dans  tout  l’horifon  le  matin , & peu 
après  le  lever  du  foleil,  il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Efl  qui  fe  fortifia  , <Xs 
. D d d 3 devint 
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devint  afTez  grand  & froid;  il  tourna  enfuite  à l’Eft,  & le  ciel  parut  pref- 
que  tout  couvert  de  vapeurs  ; enforte  que  le  foleil  paroifloit  peu , & fort 
faiblement:  cependant  le  vent  diminua  beaucoup  vers  le  midi,  & fe  remit 
enfuite  au  Nord  : les  vapeurs  fe  dilliperent , & fe  relie  du  jour  le  tems  fût 
allez  ferein , excepté  vers  le  coucher  du  foleil  au’il  fe  recouvrit  , après 
quoi  il  redevint  ferein.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Penzé,  où  il 
y avoit  une  fontaine  de  bonne  eau , & du  fourage  fuffifamraent. 

Le  10.  nous  fîmes  cinquante  lys,  au  Nord-Oüell,  dans  un  pays  aflez 
femblable  au  précédent.  Nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Kodo,  où 
il  y avoit  trois  fontaines  & une  mare  d'eau , mais  peu  de  fourage. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  mais  il  fit  un  grand  vent  de  Nord-Oüell , 
qui  s’éleva  vers  les  huit  heures  du  matin,  & dura  jufqu'au  foir:  nous  prî- 
mes la  hauteur  du  pôle  à midi , proche  la  tente  de  l'Empereur , avec  fon  grand 
anneau  aüronomique  de  ButerfieU , & nous  la  trouvâmes  de  4;.  dégrez  & 
quelques  minutes.  , 

Le  1 1 . nous  fejournâmes  pour  délafler  l'équipage. 

Le  tems  fût  ferein  le  matin  ; mais  un  peu  après  le  foleil  levé  il  s'éleva 
un  vent  de  Nord-Oüell  qui  devint  extrêmement  violent  , & couvrit  tout 
l’air  de  poulliere  & de  fable,  dont  le  foleil  fût  obfcurci.  La  nuit  fuivante, 
le  vent  qui  s’étoit  appaifé  le  fuir  , recommença  vers  minuit , & s’étanc 
tourné  au  Sud,  l'air  le  couvrit  de  nuages,  & il  tomba  meme  un  peu  de 
neige  vers  le  point  du  jour. 

Le  11.  on  fejourna  encore,  àcaufe  du  vent  froid  & violent  qu'il  faifoit, 
& par  la  crainte  qu’on  eût,  que  la  neige  qui  avoit  commence  à tomber  ne 
continuât. 

Le  vent  fût  trcs-violcnt  tout  le  jour  du  côté  du  Nord-Oüell , & l'air 
'tout  rempli  de  poulliere  & de  fable;  fur  le  foir  le  vent  diminua,  & ceffii 
prefque  touc-à-fait  à l'entrée  de  la  nuit , & le  tems  devint  ferein. 

Ce  jour-là , fur  les  dix  heures  du  foir,  deux  Officiers , qui  avoientété  en- 
voyez par  l’Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis,  revin- 
rent en  polie , comme  ils  étoient  allez , & rapportèrent  qu'ils  avoient  vû 
de  fort  près  l’avant-garde  des  Elutbs , qui  marchoient  le  long  du  Kcrlon  en 
dépendant , ik  paroilfoient  s’avancer  de  ce  côté -ci:  ce  qui  diffipa  la 
mélancolie  de  l'Empereur , & remplit  le  camp  d’allégrelfe , au  moins  félon 
les  apparences,  parce  que  l’on  commença  à efpérer  que  le  voyage  ne  fe- 
roit  pas  auflî  long  qu’on  le  craignoit;  car  on  fouffroit  beaucoup  dans  le 
camp , parce  que  la  plÛpart  des  chevaux  étoient  fort  harralfez  , aullibicn 
qu’une  partie  des  chameaux,  &des  autres  bêtes  de  fomme.  SaMajefté  af- 
fembla  enfuite  fon  Confeil  vers  minuit , & ordonna  qu’on  dépêchât  inccf- 
famment  des  couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  armées  , qui  mar- 
choientdu  côté  de  l’Occident,  pour  leur  porter  l’ordre , à l’un,  defuivre 
en  queüe  l’armée  des  ennemis,  o 1 à l’autre,  de  lui  fermer  les  pairages  qui 
faciliteraient  fa  fuite.  - _ . - ■ 

Le  i}.  nous  fîmes  foixante-dix  lys,  droit  au  Nord.  Après  en  avoir 
fait  cinquante , nous  fortîmes  des  limites  de  la  Tartarie  apartenante  à l’Em- 
pereur, c’ell  à-dire,  du  pays  qui  elt  habité  par  les  Mongous , partagez  en 
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quarante-neuf  Etendarts,  qui  s’étoient  foâmis  aux  Mantchtoux,  avant  qu’il* 
eulfent  conquis  l’Empire  de  la  Chine.  Il  n'y  a point  d’autre  marque  en  cet 
endroit  pour  fixer  les  limites,  qu’une  montagne  bien  plus  élevée  que  tou- 
tes les  hauteurs  d’alentour;  auflt  y vîmes-nous  delà  neige,  qui  n’étoitpas 
encore  fondue.  Avant  que  de  partir,  nous  lai  liâmes  en  nôtre  camp  beau- 
coup de  chevaux  & de  mulets  laflëz , prefque  toutes  les  charettes  de  l’é- 
quipage , une  partie  de  nôtre  bagage , & des  gens  pour  le  garder , afin  de 
le  prendre  2u  retour. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  mais  extrêmement  froid  le  matin  , com- 
me au  mois  de  Décembre  à Peking , quoiqu’il  ne  fît  qu’un  vent  médio- 
cre de  Nord-Oüeft  qui  s’augmenta  un  peu,  jufques  vers  midi,  qu’il  di- 
minua confidérableroent.  Le  relie  du  jour  fût  tempéré.  Nous  campâ- 
mes dans  une  petite  plaine, toute  entourée  de  collines  de  làble;il  y avoit 
une  fontaine  de  très-bonne  eau.  Ce  lieu  s’appelle  Soudetou. 

Le  14.  nous  fîmes  foixante-dix  lys,  au  Nord-Oüeft,  la  plus  grande  par- 
tie dans  un  chemin  femblable  à celui  des  jours  précédens.  Nous  palîumc» 
plulîeurs  endroits  où  il  y avoit  des  fables  mouvans  , avec  quelques  pe- 
tits arbres  & quelques  buiflons.  Nous  vînmes  camper  proche  d’une  gran- 
de mare  d’eau  toute  blanche,  & pleine  de  nitre:  on  avoit  fait  des  puits 
à l'entour,  & en  plufieurs  autres  endroits.  Ce  lieu  s’appelle  Hotiloujfou- 
tai  tcbabannor.  Le  fourage  y étoit  meilleur  qu’en  aucun  autre  lieu  que 
nous  ayons  trouvé  dans  la  route. 

Après  avoir  fait  dix  lys , nous  paflames  proche  de  gros  morceaux  de 
marbre  blanc  qui  fortent  de  térre  ; nous  vîmes  fur  l’un  de  ces  morceaux 
de  marbre  des  lettres  Chinoifes  gravées , qui  marquoient,  que  le  troifieme 
Empereur  de  la  famille  de  Tai  ming , nommé  Tung  lo,  auoit  palTé  là, à-peu- 
près  dans  la  même  failbn  où  nous  étions,  lorfqu'il  alloit  faire  la  guerre  aux 
Mougous  de  la  famille  Tuai , qui  avoient  été  chaflez  de  la  Chine  par  fon 
pere  Hong  mu. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  matin,  avec  un  vent  de  Nord-Eft  fort  froid, 
qui  nous  geloit , quoique  nous  fulîions  vêtus  de  doubles  fburures , comme 
dans  le  plus  grand  Hyver:  il  neigea  allez  fort  vers  midi,  mais  la  neige  ne 
dura  pas  plus  d'un  quart-d’heure  ; enfuite  le  tems  s'éclaircit,  & fût  beau 
& tempéré  le  relie  du  jour. 

Le  1 y.  noos  féjournames  pour  attendre  les  troupes  qui  marchoient  der- 
rière nous  avec  l’artillerie. 

Le  tems  fût  allez  beau  tout  le  jonr,  & allez  temperé. 

Le  ! 6.  nous  fîmes  5a  lys , au  Nord-Oüeft , dans  un  pays  allez  fembla- 
ble à celui  des  jours  précédens.  Nous  vînmes  camper  entre  des  hauteurs 

3ui  étoicnt  au  Nord  d’une  grande  plaine , laquelle  avoit  plus  d’une  lieüe 
e diamètre,  & où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d'eau  qui  paroiflbicnt 
pleines  de  nitre;  au-dellus  de  nôtre  camp  il  y avoit  une  fource  d'eau: 
courante,  dont  l'eau  ne  laiftbit  pas  d'étre  un  peu  douceâtre:  ce  lieu  s’ap- 
pelle Kara  manguni  habirban. 

Le  tenu  fût  un  peu  froid  le  matin  avant  le  lever  du  foleü  , mais  en- 
fui te 


Voyages 

1 H 

Taktaeie. 

S vi  Ut 

rencontre 
de  l'cnoe- 

mi,  « 


Monu- 
ment de 
l'tm  pe- 
rçut T„„t 
h.  S 


400  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

▼oncts  fu'ce  ‘I  fûc  chaud  & ferein  tout  le  jour;  vers  midi  il  s’éleva  un  petit  vent 
* * de  Nord-Oüelt  qui  tempera  la  chaleur. 

Tartarh.  Ce  jour  li  il  arriva  au  camp  un  Officier  d’un  des  puiffans  Régulos 
Stratagé-  Mongous,  qui  font  foûmis  à l’empereur  ; le  Regulo  l'avoir  envoyé  au  Koi 
me  de  d'Eluth , par  ordre  de  Sa  Mujeflé,  faifant  fembiant  de  vouloir  fe  joindre 
l’Empe-  j,  |uj  conire  |es  Mantcheoux  Cet  Officier  eût  auffitot  audience  de  l’Em- 
pdnétrer'  Pereuri  auquel  il  remit  la  réponfe  que  le  Roi  d ’Elulb  avoir  fait  à la  lettre 
icsdcdcim  qu’il  lui  avoir  porté  de  la  part  de  Ion  Maître.  Par  cette  réponfe  le  Roi 
du  Roi  d'Elutb  exhorcoit  ce  Régulo  de  le  joindre  à lui  promptement,  il  lui  pro- 
i'Etuib.  jnettoit  de  s'avancer  inceflamment  à la  tète  de  fes  troupes , & il  l'afl'tl- 
roit  que  foixante-mille  faidats  Mofcovites  dévoient  fe  réunir  à fon  ar- 
mée ; qu'au  relie  s’ils  défaifoient  l’armée  des  Mantcheoux , ils  iroient  en- 
fcmble  droit  à Peking , pour  s’en  emparer:  & il  lui  promettoit  de  partager 
avec  lui  l’Empire,  s'ils  le  conqueroient  enfemble. 

Cet  Envoyé  ajouta , que  le  Roi  d'Elutb  lui  avoit  donné  une  audience 
très-gracieufe , que  c’étoit  une  homme  de  taiile  au-deffus  de  la  médiocre , 
maigre  de  vilàge,  & qui  paroiffoit  avoir  cinquante  ans  : l’Empereur  fit 
donner  cent  taè'ls  de  récompenfe  à cet  Envoyé,  & parut  fort  content 
des  nouvelles  qu’il  lui  avoit  apportées. 

Ordre  de  Le  17.  nous  féjournâmes,  pour  laiffer  palier  les  troupes  qu’on  avoit  ré- 
binille  de  f0ju  de  faire  marcher  à l’avant-garde,  fçavoir  trois  mille  hommes  d’infan- 
Chmoîfe  ter‘e  Chinoife , & tous  les  moufquetaires  des  huit  Etendarts  qui  font  dans 
cette  armée,,  au  nombre  de  deux-mille:  ces  deux  corps,  avec  huit-cens 
. hommes  de  gendarmerie  choilîe , & huit  cens  chevaux  Mongous , dévoient 
compofer  l’avant-garde  de  nôtre  armée , avec  une  grande  partie  de  l’ar- 
tillerie. Les  troupes  des  trois  premiers  Etendarts , avec  tous  les  Gardes  & 
Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur,  & un  grand  nombre  de  volontai- 
res, dévoient  former  le  corps  de  bataille,  que  Sa  Majeité  devoir  condui- 
re en  perfonne,  ayant  fous  lui  trois  de  fes  enfans , & un  Régulo  avec 
les  principaux  Grands  de  l’Empire.  L’arriere- garde  devoir  être  compofée 
des  troupes  des  cinq  autres  Etendarts , chacun  ayant  à leur  tête  les  Régu- 
los, & deux  des  enfans  de  l’Empereur  qui  en  font  les  chefs.  Les  trou- 
pes de  l'avant-garde  défilèrent  ce  jour-là  en  préfence  de  l’Empereur. 

Le  tems  fut  lerein  & fort  chaud  tout  le  jour,  n’ayant  prefque  point  fait 
de  vent. 

Ce  jour-là,  étant  forti  de  l’enceinte  du  camp  par  la  porte  du  Nord,  je 
vis  une  elpece  d’arbre,  ou  plûtôt  un  mât,  dreffé  fur  une  hauteur  allez  pro- 
che du  camp.  Ce  mât  avoit  des  chevilles  de  diilance  en  dillance,  qui 
fervoient  d'échelons  pour  y monter:  au-deffus  étoient  deux  efpeces  de 
paniers,  & au  bas  un  corps  de  garde.  On  me  dit  <jue  la  nuit  il  y avoit 
des  fentinelles  fur  cet  arbre  pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  18.  nous  fîmes  70.  lys  au  Nord-Nord-Oiieft;  le  pays  que  nous  tra- 
verlâmes , étoit  le  plus  uni  & le  plus  découvert  que  nous  euflïons  trouvé 
fur  toute  la  route,  il  y avoit  meme  en  plufieurs  endroits  d’affez  bons 
fourages , & l’on  voyoit.prefque  par-tout  la  nouvelle  herbe  pouffer  parmi 
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la  vieille,  mais  il  n’y  avoit  point  d’eau,  jufqu'au  lieu  où  nous  campâmes, 
qui  s’appelle  Ongon  eltzou , où  il  fe  trouva  une  mare  d’eau  pleine  de  nitre  : 
on  y avoit  fait  piulieurs  puits,  quelques-uns  donnèrent  de  l'eau  allez 
douce  : nous  campâmes  dans  la  plaine  , à l’Orient  de  piulieurs  hauteurs 
de  fables  mouvans,  où  il  y avoit  des  broffailles  en  quantité,  qui  fer  virent 
au  feu  de  la  cuifine.  * 

Le  tems  fût  un  peu  couvert  le  matin,  mais  peu  froid,  quoiqu’il  fît  un 
grand  vent  de  Sud-Üfl , qui  tourna  infenliblemcnt  à PEU , & cnfuite  au 
Nord-Eft.  Ce  vent  diflipa  les  nuages , & le  tems  fût  ferein  depuis  les 
huit  heures  du  matin  jufqu'au  loir:  le  vent  diminua  beaucoup  vers  le  mi- 
di ; mais  il  en  relia  allez  pour  tempérer  la  chaleur  , qui  fans  cela  auroic 
été  fort  grande. 

Le  iÿ.  nous  féjournâmes,  pour  laifier  répofer  l’équipage,  & fe  dilpolèr 
à faire  la  journée  fuivante,  qui  devoir  être  fort  grande. 

Ce  jour-là  l'Empereur  envoya  fon  fils  aîné,  accompagné  de  So  fan  lao  LTmpc- 
yé , l’un  des  prémiers  Seigneurs  & des  principaux  Minières  de  l’Empire,  '«"■*'*- 
pour  commander  l’avant-garde,  qui  étoit  de  fix-à  fept-mille  foldats;  avec  £1',;°*' 
défenfc  pourtant  de  s’engager  à aucun  combat  avec  les  ennemis  fans  or-  aVec  ra- 
dre  exprès,  quand  bien  même  ils  préfenteroient  la  bataille;  mais  de  fe  *»nt gu- 
tenir  Amplement  fur  la  défenfive , en  attendant  qu’ils  fuflènt  joints  par  le  4e. 
relie  de  P armée.  Sa  Majefté  alla  aufli  ce  jour-là  villter  tous  les  quartiers 
qui  étoient  aux  environs  du  fien.  . 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  prefque  fans  aucun  vent,  & fort  chaud 
pour  la  faifon , vû  principalement  le  grand  froid  qu’il  avoit  fait  les  jours 
précédens  : cependant  après  le  coucher  du  foleil  Pair  fe  rafraîchit , & la  * 
nuit  fût  froide. 

Le  10.  nous  fîmes  cent-vingt  lys,  prefque  droit  au  Nord:  le  chemin 
étoit  découvert, avec  de  petites  hauteurs  de  tems  en  tems,  fur  lefquelles  il 
y avoit  des  pierres  remplies  de  paillettes  luifantes.  C’étoit  des  pierres 
de  talc.  Sur  tout  le  chemin  nous  ne  trouvâmes  point  d'eau,  excepté 
une  petite  mare,  qui  n'auroit  pas  fuffi  pour  la  centième  partie  de 
nôtre  équipage.  C'ell  ce  qui  nous  obligea  à faire  une  fi  longue 
traitte.  Nous  campâmes  au  Nord  d’une  grande  plaine,  nommée 
Sibartai , ou  Sibartou,  proche  d’un  marais  où  il  y avoit  un  peu  d’eau.  On 
y avoit  creufé  quantité  de  puits , on  y en  fit-  encore  de  nouveaux , & on 
y trouva  de  Peau  fort  fraîche , & qui  n’avoit  pas  trop  mauvais  goût ,-  ce- 
pendant elle  n’étoit  pas  faine  ; les  puits  qu’on  avoit  faits  étoient  prefque 
tous  creufez  dans  la  glace;  la  terre  n'étoic  dégelée  qu'environ  à un  pied  & 
demi  de  la  furface. 

Le  tems  fût  fort  chaud  tout  le  jour , calme  jufqu’à  midi , qu’il  s'éleva  un 
vent  de  Nord-Eft,  qui  devint  fort  violent  & remplit Vair-de  vapeurs  J’air  avoit  - 
été  fort  ferein  jufques-Ià.  Le  vent  continua  toute  la  nuit  & fût  violent. 

Le  2 1.  nous  léjoumâmes , pour  donner  le  loifir  à l’équipage  de  fe  répofer. 

Le  vent  de  Nord  continua  à être  fort  violent  tout  le  jour.  Sur  le  loir 
il  tomba  un  peu  de  pluye , qui  abattit  la  force  du  vent , enforte  qu'il  ne  fût 
plus  que  médiocre  à l'entrée  de  la  nuit. 
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Ce  jour-là,  un  Taiki  Tartared  eKalka,  amena  à l’Empereur  deux  Elutbr, 
qu’il  avoit  pris  le  fécond  d’ Avril,  & qu’il  n’avoit,  difoit-il,  ofé  amener 
plutôt,  craignant  qu'ils  ne  -iè  fauvaflènt  en  chemin.  Comme  c etoient 
deux  pauvres  (1  Lipides , on  ne  pût  pas  en  tirer  grand  édaircillement  : ils 
.dirent  feulement  que  l’armée  du  Roi  d'EJutb  ne  montoic  pas  à dix-mille 
hontmes,  & qu’il  ne  croyoit  pas  que  les  Mantcbcoux  vinflent  le  cher- 
cher fi  loin,  mais  que  s’ils  y venoient,  il  étoit  réfolu  à combattre. 

Le  même  jour,  un  petit  Officier  Atongou,  mais  établi  à Pcking , qu’on 
avoit  envoyé  pour  prendre  langue  des  ennemis , revint  au  camp , & rap- 
porta qu'il  avoit  été  rencontré  un  peu  au-delà  de  la  riviere  de  Kerlon  par 
un  parti  de  trente  ou  quarante  foldats  Eiutbs , qui  l’avoient  vivement  pour- 
fuivi  fort  longtems,  & que  vraifemblablement  il  ne  leur  eût  pas  échapé, 
fi  un  grand  vent,  qui  s’éleva  pendant  qu’il  fuyoit,  n’eût  fait  perdre  l'envie 
à ceux  qui  le  pourfuivoient , de  venir  plus  loin.  L'Empereur  lui  donna 
pour  récompenfe  un  Mandarinat  du  cinquième  Ordre,  qui  doit  palier  à 
un  de  fes  enfans. 

Sur  le  foir  il  arriva  un  autre  confier,  qui  apporta  des  nouvelles  de  la 
deuxieme  armée  qui  marche  du  côté  de  l'Oilett,  & doit  aller  droit  à 7bou- 
la , pour  couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  ennemis  : il  dit  que  cette  fé- 
condé armée  ayant  beaucoup  fatigué,  ne  pourroit  arriver  à Tboultf  que 
vers  le  troifieme  de  la  cinquième  lune;  c’eft-à-dire , le  fecond  de  Juin. 

Le  11.  on  fijourna  enco/e. 

Le  tems  fût  couvert  le  matin  avant  le  jour , & il  tomba  un  peu  de 
pluye , enfuice  il  s’éclaircit  ; mais  il  fit  toûjours  un  grand  vent  de  Nord 
jufques  vers  les  trois  heures  après  midi.  Sur  le  midi  il  plut  encore  à diver» 
fes  réprifes  , & le  foleil  fût  caché  par  d’épais  nuages  tout  le  jour,  jufqu’au 
foir  qu'il  s’éclaircit,  & que  le  vent  cefla  tout  à-fait. 

Ce  jour-là  il  fe  tint  un  grand  Confci!  de  guerre  fur  ce  qu'il  y avoit  k 
faire  dans  les  conjonttures  préfentes  : les  avis  des  Grands  de  l'Empire  fu- 
rent partagez , les  uns  étoient  d’avis  d’avancer  en  toute  diligence,  & de 
combattre  l'ennemi  avant  que  les  vivres  manquafient , & fans  lui  donner 
le  tems  de  fe  retirer;  ce  qu’il  ferait  vraifemblablement,  fi  l’on  attendoic. 
la  jonftion  des  autres  armées.  % 

L’avis  des  autres  fut , qu’on  marchât  à petites  journées  jufqu’à  la  rivie- 
re de  Kerlon , & qu’on  fe  répulat  après  chaque  jour  de  marche , pour  don- 
ner le  tems  aux  vivres  d’arriver  : que  les  chevaux  & les  autres  bétes  de 
charge  fe  remettraient  peu-à-peu  , & que  cependant  les  autres  armées  au- 
raient le  loifir  de  s’avancer,®  de  nous  joindre , fi  on  le  jugeoit  à propos, 
ou  de  fuivre  en  quelle  les  ennemis , s’ils  s’avançoient  pour  combattre  r 
que  de  cette  manière,  les  foldats  fe  voyant  en  plus  grand  nombre,  leur» 
chevaux  pn  état  de  fervir , & ne  manquant  point  de  vivres,  combattraient 
avec  plus  de  courage , & qu'on  affiireroit  ainfi  la  vifloire. 

Les  troifiemes,  à la  tète  defquels  étoit  un  Régulo,  ou  Prince  du  fang, 
chef  du  Confeil  des  Princes , propoferent  de  s’avancer  jufqu’au  prémier 
heu  où  il  y aurait  de  l'eau  & du  fourage  fuffifamment  pour  toute  l'armée, 
& de  s’y  arrêter  jufqu’à  ce  que  les  autres  aimées  fe  fullènt  approchées  de 
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1*  nôtre;  que  pendant  ce  tem*-là  le»  vivres  arriveraient,  que  les  chevaux  Voyagm 
fe  rétabliraient  de  leurs  fatigues,  & qu’on  afltlreroit  le  fuccè»  du  combat,  »" 
en  cas  que  les  ennemis  ofailent  l’accepter  : qu’au  relie , fi  les  ennemis  fon-  T“TiMfc 
geoient  à prendre  le  parti  de  la  retraite  , ils  pouvoient  le  faire  dés-à-pré- 
lent , & qne  nos  Troupes  feraient  bien  moins  en  état  de  les  pourfuivre 
après  une  marche  précipitée,  qui  achèverait  de  ruiner  les  chevaux  & 
l’équipage. 

L’Empereur  après  avoir  lû  les  mémoriaux  que  chacun  de  ces  trois  par-  tes  «rît 
tis  donna,  voulut  encore  leur  parler  il  tous  enfemble,  «St  entendre  les  y 

raifons  de  part  & d’autre:  il  dit  enfuite,  que  comme  cette  affaire  étoil 
de  la  derniere  conféquence,  il  ne  vouloit  la  décider  qu’aprés  avoir  propo-  chef»  do 
fé  ces  trois  différens  fentimens  aux  Princes  & aux  Grands  qui  (ont  à l’ar-  l’»»»nté» 
riere-garde  & l’avant-garde:  il  leur  dépêcha  fur  le  champ  deux  Officiers  éei  tme- 
intelligens , pour  faire  le  rapport  des  différens  avis , afin  d’avoir  suffi  le  leur.  **’*"(-' 

Le  2).  nous  féjoumâmes  encore,  en  attendant  le  retour  des  courier»  voir  le* 
qu’on  avoit  envoyez  aux  Princes  & aux  Grands  de  l’avant-garde  & de  l’ar-  leur, 
riere-garde:  ils  rapportèrent,  que  la  plupart  étoient  d’avis  qu’on  attendît 
les  autres  armées  en  quelque  lieu,  ou  du  moins  qu’on  s’avançât  lentement 
& à petites  journées,  & H n’y  en.  eût  que  fort  peu  qui  opinaflent  j s’a- 
vancer en  diligence  pour  combattre:  l’Empereur  remit  cependant  au  len- 
demain à déterminer  l’affaire. 

Le  tems  fut  ferein  & fort  chaud  tout  le  jour,  & prefque  fans  vent. 

Le  24.  nous  fîmes  cent  lys,  au  Nord-Oueft  la  plupart,  & toujours  dans 
un  pays  fort  découvert,  comme  les  jours  précédens,  mais  un  peu  moins 
égal;  il  y avoit  plus  de  petites  hauteurs  & de  vallées;  le  chemin  étoit  fort 
beau  & lortaife,  parce  que  le  terrain  étoit  de  fable,  mêlé  de  terre,  de- 
couvert  prefque  par-tout  d’affez  bons  pâturages.  Nous  ne  trouvâmes  de 
l’eau  que  dans  quelques  puits  qu’on  avoit  laits,  enviipn  à cinquante  lys  du 
lieu  d’où  nous  étions  partis;  encore  y en  avoit-il  peu,  & elfe  ne  paroiffoic 
pas  fort  bonne:  nous  vînmes  camper  au  Nord  d’une  grande  plaine,  & au 
Sud  de  quelques  petites  collines , en  un  lieu  nommé  Tchaban  poulac , où  il- 
y avoit  trois  fources  d’eau , proche  defquelles  on  avoit  fait  plufieurs  puits, 

& un  plus  grand,  de  forme  quarrée , pour  abreuver  les  animaux.  Il  y 
avoit  encore  une  autre  fontaine  à fept  ou  huit  lys  du  camp,  beaucoup  plu* 
abondante. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour , mais  il  fit  un  grand  vent  d’Oüefl  vert 
le  foir,  tjui  tempéra  la  chaleur. 

Ce  jour- là , deux  Officiers  des  gardes  de  l’Empereur,  qui  ctoient  allez  à Nouvelle» 
la  découverte , rapportèrent  qu’ils  avoient  vû  de  deffus  une  montagne , dif-  ■'Es- 
tante de  ce  lieu  d’environ  cent-quatre-vingc  lys , trois  hommes  à cheval , Hj"!  rc' 
qui  paroiflbient  être  des  fentinelles  avancées  des  ennemis,  & que  bien  ennemi», 
loin  au-delà  ils  avoient  vû  beaucoup  de  poufficre,  & un  amas  de  vapeur^ 
qui  paroilToit  de  la  famée,  & qu ils  croyoient  que  c’étoit  Pavane-garde , 
ou  au  moins  une  partie  de  l’armée  ennemie. 

Le  if.  nous  féjournâmes,  pour  délaffer l’équipage  , & l’Empereur  déter-  R<|fj>l“ùon 
mina  qu’on  attendrait  que  les  deux  autres  années,  qui  venoient  du  côté  du  u^dêSST 
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VoTicu  Couchant , fe  fuflent  approchées  de  nous , pour  aller  aux  ennemis , qu'auiï- 
**  tôt  que  toutes  les  troupes  de  l'armée  fe  feroient  jointes  , on  s'avanceroit 
Tastasis.  Jentemenc  vers  le  Kerlon , que  l’on  changerait  la  route  qu’on  avoit  prémie- 
rement  réfolu  de  prendre , & qu'on  iroit  au  Nord-Eft , au  lieu  d'aller  au 
Nord-Oüeft,  pour  remonter  enfuite  le  Kerlon. 

Tout  le  jour  il  fit  un  grand  vent  de  Nord  & de  Nord-Eft  : il  fe  couvrit 

un  peu  après  midi,  & fur  le  foir  il  y eût  un  peu  de  pluyc  qui  abattit  le 

vent. 

Le  16.  nous  féjournâmes  encore , pour  attendre  les  vivres,  dont  quel- 
ques-uns commençoient  à manquer. 

Le  tems  fût  fcrcin  tout  le  jour  avec  un  petit  vent  de  Nord , qui  ne 
kifTa  pas  de  tempérer  la  chaleur. 

Rapport  Ce  jour-là  un  des  plus  considérables  Lamas  des  Tartares  foûmis  à l’Em- 
de  deux  pereur,  homme  habile  , & qui  cft  le  plus  employé  par  Sa  Majefté,  pour 

jEiuibi  prî-  traiter  avec  ceux  de  fa  Nation , arriva  en  nôtre  camp  ; il  venoit  de  l'ar- 

fonnicr* , mge  qU;  ^tojt  partie  de  Koukou  botun , & qui  avoit  pris  fon  chemin  par  le 

î'°ër»t  d«  Couchant  pour  aller  à Tboula  ; il  amenoit  avec  lui  deux  Elulbs  que  fes  gens 

kurumee.  avoient  arrêtez  en  chemin.  Ces  deux  Elulbs  dirent,  qu’ils  étoient  venus 
jufqugs-là  en  chaftant  des  mules  fauvages  ; que  leurs  compagnons  , au 
nombre  de  huit,  étant  mieux  montez , avoient  pris  les  devant , & étoient 
retournez  vers  le  gros  de  l’armée  ; que  leur  Roi  étoit  campé  entre  la  ri- 
vière de  Kerlon  & celle- de  Tboula , dans  un  pays  découvert  ; qu’il  avoit  plus 
de  dix-mille  foldats,  & qu'en  comptant  les  valets  auxquels  il  avoit  donné 
des  armes,  fon  armée pouvoit  être  de  vingt-mille  hommes;  que  de  plus, 
un  Prince  de  famaifon,  & fon  vaflal,  s’étoit  joint  à lui  avec  environ  fept- 
•mille,  tant  foldats  que  valets  armez:  que  les  vivres,  c’eft-à-dire,  les  bef- 

tiaux,  (car  ils  ne  mangent  ni  pain  ni  ris,  ) ne  leur  manquoient  pas,  non 

plus  que  les  chevaux,  & les  chameaux  , & qu'ils  étoient  réfolus  de  com- 
battre fi  on  alloit  à eux. 

Ces  deux  hommes  étoient  à cheval,  armez  chacun  d’un  fufil , & vêtus 
d’habits  de  peaux  de  cerfs  ; ils  répondirent  à toutes  les  queftions  qu’on 
leur  fit  avec  beaucoup  de  netteté  & de  réfolution , fçaehant  bien  qu’il  fe- 
rait aifé  de  s'éclaircir  fi  leur  rapport  étoit  vrai  ou  faux,  & qu'en  cas  de 
faulTeté  on  ne  manquerait  pas  de  les  faire  mourir.  Ils  n’étoient  qu’à  deux 
petites  journées  du  lieu  où  étoit  le  gros  de  l'armée  lorfqu’ils  furent  pris  : 
ils  ajoutèrent  que  leur  Roi  ne  paroifloit  rien  Ravoir  de-certain  touchant  la 
marche  de  nos  armées.  * 

Rapport  Pour  ce  qui  ell  du  Lama , il  rapporta . que  l'armée  de  Koukou  botun , com- 
d un  t.am*  mandée  par  le  Généraliflime  nommé  Fian  gou  pé , c'cft-à-dire , le  Comte 
7 arure  flan  „cu  > ]>un  des  prémiers  Grands  de  l'Empire,  s’avançoit  en  diligence, 
- & quelle  arriverait  vers  le  Kerlon  le  huit  de  la  cinquième-  lune,  quelle 

arn  <ies  ab-  avoit  encore  des  vivres  jufques  a ce  tems-la,  mais  qu  elle  n etoit  plus  que 
tem«  de  if  environ  dix-mille  foldats,  qu'on  avoit  été  obligé  de  laiffer  le  relie  dcr« 
ïf-mpe-  . rjere,  parce  que  les  chevaux  & les  équipages  ayant  beaucoup  fouffert, 
’“r‘  étoient  extrêmement  diminuez  , & ne  lùffifoicnt  qu'à  peine  pour  ce  nom- 
bre ; que  la  uuificmc  armée,  commandée  par  un  Général  Chinois  , nommé 
• ' ' &wi 
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SunJJu  ki , & prefque  toute  compofée  de  Chinois,  étoit  tellement  fati- 
guée , que  le  Général  avoit  été  oblige  d'en  laiffer  la  plus  grande  partie 
derrière,  qu’il  amenoit  feulement  avec  lui  deux-mille  hommes,  lelquels 
étoient  encore  à dix  journées  de  l’armée  de  Ftan  gou  pi  ; qu’ils  la  fuivoient 
t cette  diftance,&  que  le  Général  feul  avec  quelques  Officiers  avoient  joint 
l’armée  de  Ftan  gou  pi. 

L’Empereur  averti  de  la  venue  du  Lama  avec  les  deux  prifonniers  Eluths, 
eût  tant  d’impatience  d’apprendre  des  nouvelles , qu’il  monta  auflitôt  ache- 
vai pour  s’aller  promener  du  côté  que  venoit  ce  Lama  avec  fa  troupe, 
afin  de  le  rencontrer , comme  il  fit. 

Le  17.  nous féjournàmes  encore,  pour  attendre  les  vivres:  on  tint  con- 
feil  toute  la  matinée  fur  les  nouvelles  qu’on  avoit  appris  la  veille.  On  ré- 
folut  de  demeurer  encore  deux  jours  dans  le  ménje  camp  où  on  étoit , en 
‘attendant  que  les  vivres  fufTent  arrivez;  qu’enfuite  on  s’avanceroit  encore 
à une  journée  de  chemin,  & que  là  toute  l’armée  fe  raffembleroit , & fé- 
joumeroit  quelques  jours  pour  attendre  l’armée  de  Ftan  gou  pé. 

Le  tems  fût  couvert  & fort  froid  pour  la  faifon  tout  le  matin,  enforte 
que  je  fus  obligé  de  vêtir  deux  vertes  de  peaux  comme  dans  l’Hyver,  il 
faifoit  un  vent  médiocre  du  Sud-Oüeft,  qui  s’etant  tourné  a l’Oileft,  ver» 
le  midi , dirtipa  les  nuages , & l’air  fût  ferein  jufqu  a la  nuit  ; mais  après  le 
. coucher  du  foleil,  il  séleva  un  vent  fort  violent  du  Nord-Nord-Oüeft 
qui  rafraîchit  beaucoup  l’air. 

Le  2.8-  nous  féjournàmes  encore,  pour  attendre  les  vivres. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour;  mais  il  fit  toûjours  un  grand  vent  de 
Nord-Nord-Oüeft,  qui  nous  obligea  d’être  vêtus  comme  en  Hyver:  furie 
foir  le  vent  tournai  î’Oücft,  & l’air  le  remplit  de  nuages  qui  fe  dilliperent 
la  nuit,  le  vent  étant  revenu  au  Nord. 

Ce  jour-là  les  troupes  de  deux  des  cinq  Etendarts  qui  compofent  l’ar- 
riere-garde,  ou  qui  étoient  demeurez  derrière,  arrivèrent,  & vinrent  cam- 
per proche  de  nous. 

Le  29.  nous  féjournàmes  encore,  pour  attendre  des  vivres:  en  effet,  il 
arriva  ce  jour-là  grand  nombre  de  charettes  chargées  de  ris , qui  fut  diftri- 
bué  félon  les  befoins  de  chacun.  L’Empereur  fit  aulli  diitribucr  des  beeufs 
& des  moutons , aux  fold  its. 

Le  tems  fût  ferein , & de  tems  en  tems  couvert  de  nuages , toujours 
avec  un  grand  vent  d’Oüeft.  Sur  le  foir  il  revint  au  Nord  Oiielt.  Plulieurs 
chevaux  des  plus  gras  de  nôtre  équipage  moururent  en  ce  camp  d’une  ma- 
ladie contagieufe,  qui  venoit  de  lainauvaifè  qualité  des  eaux , ou  au  moins 
de  ce  qu’ils  ne  bûvoient  pus  fuffifamment:  leur  maladie  fe  manifeftoit  pas 
un  bouton  , ou  enflure  à la  gorge. 

Le  $1.  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lys  au  Nord-Oüeft  : en  fortant  du 
camp , nous  allîmes  environ  deux  lys  au  Sud  , tournant  autour  de  diverfes 
petites  collines  remplies  de  pierres:  enfuite  nous  tournâmes  à l’Oüeft,  & 
enfin  nous  prîmes  au  Nord-Üüeft  , qui  fût  nôtre  route  ordinaire  : le  ter- 
rain étoit  au  commencement  rempli  de  pierres,  puis  il  fût  de  fable,  mêle 
d’une  terre  fort  dure,  toujours  découvert,  mais  moins  uni  que  celui  des 
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jours  précéder»:  nous  ne  vîmes  que  peu  d'eau  en  deux  endroits,  l’un,  k 
trente  ou  quarante  lys  du  lieu  d'où  nous  étions  partis , & l’autre  , à cin- 
quante lys. 

Un  peu  avant  que  d’arriver  en  nôtre  camp , nous  découvrîmes  à l’O- 
rient une  petite  chaîne  de  montagnes  médiocres,  mais  toutes  couvertes dê 
pierres  & de  roches.  Nous  campâmes  en  un  lieu  nommé  Touirin,  où  une 
fontaine  couloit , & remphfloit  plufieurs  folles  & divers  puits  qu'on  avoir 
creufez  , mais  il  n’y  avoir  pas  allez  d’eau  pour  une  fi  grande  multitude  d’a- 
nimaux, & l’eau  n’étoit  pas  trop  bonne,  la  terre  étant  pleine  de  nkre. 

Le  tems  fût  couvert  de  nuages  prcfque  toute  la  matinée,  <St  jufquet 
vers  les  trois  heures  après  midi , quoique  le  foleil  fc  montrât  de  tems  en 
tems:  il  tomba  même  quelques  gouttes  de  pluye,  lorfque  nous  arrivâmes 
en  nôtre  camp  i enfuite  l'air  fût  ferein  jufqu'aii  foir,  mais  tout  le  jour  il 
fit  un  fort  grand  vent  de  Nord  & de  Nord-Oiiefl,  de  forte  que  le  matin* 
nous  n’avions  pas  trop  chaud,  quoique  vêtus  de  doubles  peaux. 

Ce  jour-là  nous  rejoignîmes  l'avant-garde,  qui  étoit  campée  en  ce  lieu 
depuis  plufieurs  jours. 

Le  premier  jour  de  Juin  nous  féjournâmes,  pour  latfitr  répofer  l’équipa» 
ge , fatigué  de  la  journée  précédente. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour , prefque  fans  vent , & fort  chaud. 
L’Empereur  fit  régler  l’ordre  du  combat,  en  cas  que  l'on  trouvât  les  en-  , 
nemis , & la  manière  dont  on  camperoit , & dont  on  fortifieroit  le  camp; 
& afin  d'animer  les  troupes  , il  donna  des  habits  faits  pour  lui  aux  princi- 
paux Officiers  Généraux , & leur  fit  dire  , qu'il  remettoit  à tous  les  Man- 
darins une  demie  année  de  leurs  gages , qu  il  leur  avoit  fait  donner  par 
avance  avant  que  de  partir,  & qu'il  ordonnerait  qu'on  les  leur  payât  de 
nouveau  quand  le  tems  ferait  échu:  il  donna  aux  foldats  pour  toujours 
les  chevaux  qu'il  leur  avoit  fait  prêter,  fçavoir  un  à chaque  cavalier,  & 
trois  à chaque  gendarme , fans  quoi  ils  auraient  été  obligez  de  les  ren- 
dre, ou  de  les  payer  après  le  retour.  Enfin  il  fit  dire  à toute  l'armée , que 
c’étoit  dans  l'occafion  préfente  que  chacun  pouvoic  faire  voir  ce  qu'il 
étoit , & que  comme  if  ferait  préfent  au  combac  , perfonne  ne  devoir 
craindre  que  fon  mérite  fût  fans  récompenfe.  Sa  Majelté  réfoluc  aufii  ce 
jour-là  dans  fon  Confeil  d’envoyer  deux  Députez  au  Roi!  d'Elutb,  pour 
lui  faire  entendre  le  fujet  de  fa  venué.  Ce  qui  refloit  de  troupes  derriè- 
re , arriva  & campa  prés  de  nous , avec  le  relie  de  l'armée , qui  fe  trouva 
toute  raflcmblée. 

Le  2.  nous  féjournâmes  encore,  pour  donner  le  loifir  aux  troupes  arrivée* 
le  jour  précédent  de  fe  répofer. 

Le  tems  fut  ferein  le  matin  ; mais  fur  les  huit  heures  il  s’éleva  un  pe- 
tit vent  de  Sud  qui  commença  de  troubler  l'air , enfuite  le  vent  augmen- 
ta, & il  en  vint  plufieurs  tourbillons  qui  éleverent  des  ‘nuages  de  pouf- 
fiere.  L’air  fe  troubla  de  plus  en  plus , & le  veqt  s’étant  mis  au  Sud- 
Oüefl , il  y demeura  le  relie  du  jour. 

Ce  iour-là.déslc  matin,  un  Taiki  Kalka  vint  au  camp;  il  rapporta  qu’é- 
tant allé  avec  une  troupe  de  fes  gens  jufqu’au-delà  du  KcrUm,  vers  le  lieu 
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où  l'on  avoit  apperçû  des  gardes  avancées  des  ennemis , il  n’y  avait  trou- 
vé aucun  vertige  de  campement  ni  de  marche  de  troupes..  L’Empereur 
fit  partir  deux  Officiers,  qu’il  dépêcha  au  Roi  d'Elutb,  avec  des  prcféns, 
kfuuels  confilloient  en  deux-cens  taëls' d'argent,  dix  pièces  de  brocard 
de  la  Chine,  & d’étoffes  de  foye,  des  habits  de  brocard,  & des  fruits, 
avec  une  lettre  que  Sa  LMajerté  lui  écrivok. 

On  fit-  Dariir  avec  eux  deux-cens  cavalier»  choifia  de  l’avant-garde , 
quatre  Officiers  de  confiance,  & un  Officier  Mongou,  qui  leur  fervoit  de 
guide,  jufqu'au  lieu  où  l'on  difoit  qu’étoit  l'avant-garde  de  l'armée  à'  Elut  b. 
Leur  ordre  portoit , qu’auliitôt  qu’tls  appercevroient  les  gardes  avancées , 
ils  n'allaffent  pas  plus  loin,  mais  qu'ils  laiflàffent  aller  les  deux  Envoyez: 
qu'au  cas  qu’ils  ne  rencontraffent  point  l'ennemi  au  lieu  marqué , ils  re- 
vinflènt  fur  leurs  pas,  & que  les  Envoyez  s’avanceroient  le  plus  qu'ils 
pourroient  fans  être  découverts;  enfin  que  s’ils  découvroient  quelques 
corps  des  Eiutbs , iis  renvovaffent  l’Officier  Mongou  qui  leur  fervoit  de 
guide , & qui  avoit  ordre  de  revenir  à toute  bride. 

L’Empereur  ordonna  de  plu» , qu’on  renvoyât  avec  «es  Députez  les 
quatre  foldats  Eiutbs  qui  avoient  été  faits  prifonniers,  & il  leur  fit  donner 
à chacun  un  habit  de  brocard , & une  piece  de  foye.  Ces  pauvres  gens 
en  furent  trés-furpris  ; car  ils  s’attendoienc  plutôt  à perdre  la  vie  qu’a  re- 
cevoir une  fembiable  faveur  ; il  y eût  pourtant  parmi  eux  un  vieillard  qui 
ne  parut  pas  fort  content.  Il  craignoit  que  ces  bienfaits  ne  les  rendiffent 
fùfpetts  à leur  Prince , & qu’il  ne  s'imaginât  qu’ils  avoient  révélé  le  le- 
arret  de  fon  entreprife.  • . 

Dans  la  lettre  que  l’Empereur  écrivoit  au  Roi  d'EJutb , il  lui  faifoit  en- 
tendre, qu’il  étoit  venu  mettre  fin  à la  guerre , qui  défoloit  depuis  fi.  long, 
tems  les  Kalkas  & les  Eiutbs  ; que  s’il  vouloit  la  terminer  à l’amiable  & le 
venir  trouver,  ou  envoyer  des  Députez  en  quelque  lieu  déterminé,  il 
étoit  prêt  de  l’écouter,  ou  d’y  envoyer  aulji  fes  Députez,  qu’autrement  il 
feroit  forcé  d’en  venir  à un  combat.  - • , 

Le  3.  comme  on  alloit  charger  le  bagage , vers  les  deux  heures  du  ma- 
tin, il  s’éleva  un  vent  de  Nord  froid  & violent,  qui  ramenant  les  nua- 
ges, qu’un  vent  de  Sud-OCeft  avoit  pouffez  au  Nord-EU,  fit  tomber  un 
peu  de  pluye;  ce  qui  fit  réfoudre  l'Empereur  de  faire  encore  féioumer 
l’équipage , de  peur  qu'il  ne  fouffrît  trop.  Le  vent  du  Nord  diffipa  le» 
nuages , l’air  redevint  ferein  jufqu’au  foir  ; mais  le  vent  dura  toujour» 
fort  grand , quoique  moins  violent  apres  midi  qu’il  n’avoit  été  le  ma. 
tin  : cependant  on  fit  partir  toute  l'infanterie  , les  moufquetaires  & 
les  gendarmes  de  l’avant  - garde  , & la  plus  grande  partie  de  l’artil* 
.krie. 

Le  4.  nous  fîmes  fixante  lys,  partie  au  Nord -ER,  partie  à l’Eft- 
Nord- Eli:  nous  en  fînW  bien  trente  entre  des  collines  pleines  de  pier- 
res & de  roches , femblables  à celles  du  jour  précédent.  Le  relie  fût 
aufli  prefque  toûjours  de  fable  mêlé  de  terre,  où  il  y avoit  en  quelque» 
endroits  au  fourage  allez  paffable.  Nous  campâmes  dans  un  lieu,  nom- 
mé Idtm  tcbilou  trou  poulac,  à vingt  lys  d’un  Jteu  qu'on  appelle  l'alan 
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poulac , où  nous  devions  camper  ; mais  on  apprit  qu’une  mare  d'esfti  fur 
laquelle  on  avoit  compte  , étoit  toute  deiréchee.  Nous  trouvâmes 
unfc  fontaine  , proche  de  laquelle  on  fit  ptufieurs  puits  ; cependant  on 
fût  obligé  d’aller  chercher  de  l’eau  aux  environs  pour  abreuver  les 
belliaux. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  mais  accompagné  d’un  grand  vent  de 
Nord  fi  froid,  que  j’avois  de  la  peine  à le  fouffrir  le  matin  , quoique  je 
fulfe  vêtu  d’une  double  verte  de  peaux.  Le  vent  ceffa  feulement  fur  le 
foir  vers  le  coucher  du  foleil. 

Le  y.  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lys.  Les  vingt  premiers  au  Nord- 
Oüeft,  & le  relie  droit  au  Nord:  les  cinquante  ou  foixante  prémiers 
lys  , le  terrain  étoit  aflez  inégal , excepté  dans  une  vallée  fort  étroite , 
le  long  de  laquelle  marcha  le  bagage , pendant  que  les  troupes  défiloient 
fur  les  cotez  par  efeadrons  : enfuité  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne , longue  de  plus  de  quarante  ou  cinquante  lys , & qui  en  âvoit  bien  dix 
de  largeur  ; elle  étoit  bordée  à l’Eli  & à l’Oüeft  de  petites  montagnes , 
plus  hautes  qi^  la  plûpart  des  collines  que  nous  avions  rencontrées  juf 
ques-là,  mais  fans  aucun  arbre , ni  aucun  buifion.  Il  y avoit  d’alTez  bons 
fourages.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  féchus  d’une  partie  de  la 
plaine , & du  penchant  des  hauteurs  qui  étoient  à l’Ouelt , & il  n’étoit 
pas  encore  éteint  lorfque  nous  y partantes.  Nous  vînmes  camper  à quel- 

3ues  lys  d’une  petite  chaîne  de  montagnes  qui  termine  la  plaine  du  côté 
u Nord,  en  un  lieu  nommé  Roucoutcbel,  aux  environs  duquel  il  y avoit 
par-tout  d’alfez  bons  fourages  & de  l’eau.  . 

Un  peu  avant  que  d’arriver  au  camp  , trois  cavaliers  du  nombre  des 
deux-cens,  qui  avoient  accompagné  les  deux  Officiers  envoyez  au  Roi 
d ’Elutb,  rapportèrent  que  le  jour  précédent  qu’ils  fe  trouvoient  proche 
de  la  riviere  de  Kerlon , ils  n’apperçurent  aucune  trace  des  ennemis; 
qu’ils  campèrent  & renvoyèrent  leurs  chevaux  aux  pâturages  ; que  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour,  une  troupe  de  huit-cens  ou  mille  Elutbs 
vinrent  enlever  leurs  chevaux , & blefferent  trois  ou  quatre  valets  â coups 
de  moufquet , & qu’enfuite  ils  attaquèrent  leur  troupe , qui  avoit  à peine 
eu  le  tems  de  prendre  les  armes,  & d’aller  fecourir  ceux  qui  gardoienc 
leurs  chevaux  à la  vûë  de  leur  camp;  qu’il  y eût  d’aboref  quelques  bleflez 
de  part  & d’autre;  mais  que  quelques-uns  de  nos  Officiers  s’étant  avan- 
cez, & ayant  crié  qu’ils  ne  venoient  pas  pour  combattre , mais  pour  ame- 
ner des  Envoyez  de  l’Empereur  à leur  Roi , avec  des  propofitions  de  paix  , 
on  fit  halte  de  part  & d’autre;  & que  deux  Officiers  de  nos  gens  s’étant 
avancez  pour  remettre  les  deux  Envoyez  entre  les  mains  du  Commandant 
des  Elutbs , ils  furent  auffitôt  invertis  d’une  troupe  de  foldats  Elutbs , qui, 
les  dépoQillerent  tout  nuds;  qu’ils  en  vouloient  autant  aux  Envoyez; 
mais  que  le  Commandant, nommé  TmnequUan , s’^toit  oppofé,  avoit  reçû 
les  deux  Envoyez  & les  quatre  prifonnters  Elutbs,  & qu’après  s’étre  in- 
formé des  troupes  qui  venoient  , & avoir  appris  que  l'Empereur  venoit 
en  perfonne , & n’etoit  qu  a dix  ou  douze  lieiies  avec  fon  armée  , ils  laif- 
ferenc  aller  les  deux  Officiers , mais  fans  leur  rendre  ni  leurs  habits , ni 
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les  chevaux  qu’ils  avoient  pris , au  nombre  de  quatre-cens  ; que  cependant 
ils  s’étoient  campez  de  telle  forte,  qu’ils  invelhlfoient  les  deux-cens  fol- 
dats  de  nos  gens;  que  leurs  Chefs  les  avoient  fait  échaper  pendant  la 
nuit,  pour  venir  en  toute  diligence  apporter  ces  nouvelles  à l’Empereur; 
ils  dirent  auflî  qu’ils  avoient  fçû  d’un  des  Eluths  refié  blefle  entre  leurs 
mains  , que  le  Roi  d’Eluth  n’étoit  qu  a trois  ou  quatre  lieües  de  là , avec 
le  gros  de  fon  armée. 

Le  tems  fût  ferein  le  matin,  mais  il  commença  à fe  couvrir  après  le 
foleil  levé.  II  fit  un  grand  vent  de  Nord  & de  Nord-Otielt  tout  le  jour , 
accompagné  de  pluye , depuis  une  ou  deux  heures  après  midi  jufqu'au  foir. 

Il  plut  meme  encore  une  bonne  partie  de  la  nuit,  mais  le  vent  diminua 
fur  le  loir,  il  fit  toujours  fort  froid,  mais  particulièrement  le  matin. 

Le  même  foir,  les  deux-cens  hommes  de  l'avant-garde  qui  avoient  été 
attaquez  & invertis  par  les  Eluths , revinrent  en  nôtre  camp,  ils  rappor- 
tèrent que  les  Eluths  s’étoient  retirez  vers  les  dix  heures  du  matin  , èfc 
qu’ils  avoient  reparte  la  riviere  de  Kerlon.  Je  parlai  à un  des  deux  Offi- 
ciers qui  avoient  remis  les  deux  Envoyez  de  l’Empereur  entre  les  mains 
des  Eluths ; c’étoit  ùn  des  deux  qu’on  avoit  dépoüillez;  il  me  conta  lui- 
même  fon  avanturc. 

Le  6.  nous  fîmes  environ  cent  lys, partie  au  Nord  , & partie  àl’Oüert, 
de  forte  que  la  route  peut  avoir  valu  le  Nord- OQeft:  nous  en  fîmes  la 
prémiere  partie  entre  clés  montagnes,  & des  hauteurs  plus  élevées  & plus 
fréquentes  que  les  jouts  précédens , mais  toûjours  fans  arbre  ni  buiflon , 
la  plûpart  couvertes  dallez  bons  fourages  ; il  y avoit  même  des  endroits 
où  il  n’y  avoit  que  de  l’herbe  nouvelle , la  vieille  avoit  été  toute  brûléç 
par  les  Eluths ; «comme  nous  marchions affez  lentement,  nous  fîmes  fou- 
vent  repaître  nos  chevaux  qui  en  avoient  grand  befoin  : nous  ne  trouvâmes 
dans  tout  le  chemin  qu’une  marc , qui  avoit  été  pleine  d’eau,  mais  qui  étoit 
tout-à-fait  delîéchée.  Nous  vînmes  camper  dans  un  lieu,  nommé  Ten- 
tait pouritou,  où  il  y avoit  une  fontaine,  dont  oneüt  allez  de  peine  à ti- 
rer ce  qu’il  faloit  d’eau  feulement  pour  la  bouche  des  hommes. 

Le  tems  fût  aflez  ferein  tout  le  jour , quoique  le  foleil  fût  de  tems  en 
tems  couvert  de  petits  nuages,  mais  il  fit  un  grand  vent  de  Nord  & de 
Nord-Oilert,  qui  nous  empêcha  d’avoir  chaud,  quoique  nous  fuflions  vê- 
tus de  doubles  vertes  de  peaux. 

Le  foir  un  des  Députez  vers  le  Roi  à'Eluth  revint  trouver  l’Empereur 
il  lui  {apporta  qu’après  avoir  été  gardez  un  jour,  on  les  fit  parier  à un  'l'un 
Lama  ; que  ce  Lama  leur  dit , qu’ils  ne  pouvoient  pas  aller  trouver  le  Roi 
d'Elutb , & qu’ils  n’avoient  qu’à  s’en  retourner  avec  leur  lettre  & leurs  qu’il  fait  à 
préfens;  que  pour  eux,  ils  ne  pouvoient  feperfuader  que  l’Empereur  fût  l’Empo. 
venu , comme  ils  le  difoient , fi  prés  d’eux  ; mais  que  fi  la  chofe  étoit  reur* 
vraye,  l’un  d’eux  allât  promptement  l’avertir  de  s’arrêter  avec  fon 
armée  en  deçà  du  Kerlon  , parce  que  s’il  pafloit  là  riviere  , il  n’auroit 
plus  de  chemin  pour  fe  retirer:  c’étoit  faire  entendre  qu’ils  en  vien- 
droient  aux  mains;  que  fi  l’Empereur  s’arrêtoit  en  deçà  du  Kerlon , 
ils  auroient  le  loifir  de  délibérer  avec  leur  Roi  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à 
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f rendre,  & qu’ils  feraient  fçavoir  à l’Empereur  leur  réfolution  par  l’autre 
Invoyé , qu’ils  retiendraient  à ce  deffein.  Cependant  un  efeadron  de  fol- 
dats  Elutbs,  qui  efeorterent  nôtre  Envoyé  julqu’à  quinze  lys  du  camp  , 
ayant  découvert  de  delTus  une  hauteur  1 armée  de  l’Empereur,  abandon- 
nèrent aulîîtôt  l’Envoyé,  & retournèrent  au  galop  vers  leurs  gens. 

Le  7.  nous  fîmes  environ  60.  lys,  partie  au  Nord,  & partie  à l’Oücfl : 
nous  campâmes  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Kerlon-,  nous  paflames  d’abord 
deux  collines , & de  deflus  la  plus  haute , l’Empereur  découvrit  avec  des 
lunettes  d’approche  deux  troupes  des  ennemis  qui  étoientfur  des  hauteurs 
oppofées  & éloignées  de  là , de  trente  ou  quarante  lys  : nous  fîmes 
les  quarante  derniers  lys  dans  une  grande  plaine,  qui  s’étend  jufqu’à  une 
demie  lieiie  au-delà  du  Kerlon.  Le  fourage  de  toute  cette  plaine  n’étoit 
pas  fort  bon,  excepté  depuis  les  bords  de  la  rivière  iufqu’au  pied  des 
montagnes  qui  font  au-delà  , où  il  étoit  excellent  & en  abondance  : le  lieu 
où  nous  campâmes , s'appelle  Erdenitolobac  kerlon  poulong. 

La  riviere  de  Kerlon , qui  prend  fa  fource  au  Nord  d’une  montagne  , 
nommée  Kentey,  environ  à foixante  ou  foixantc-dix  lieües  à l’Otiefl-Nord- 
OUcfl  de  l’endroit  où  nous  campâmes,  n’elt  pas  fort  confidérable.  Son 
fond  ell  de  fable , elle  n’a  environ  que  dix  toiles  de  largeur  dans  fon 
cours  ordinaire,  elle  ell  guéable  par-tout;  car  il  n’y  a qu'environ  trois 
pieds  d’eau  dans  les  endroits  les  plus  profonds  , du  moins  à l’endroit  où 
nous  étions  campez  : elle  coule  à Hut-Nord-Eil,  & à l’Ell  jufques  dans 
fon  lac,  que  les  Tartares  appellent  Coulon,  & les  Mofcovites  Datai,  qui 
ell  à quatre-vingt-dix  lieUes  environ  du  lieu  où  nous  campâmes;  elle  a 
ti' excellons  fourages  fur  fes  bords,  & en  abondance,  particulièrement  fur 
les  bords  qui  font  au  Nord , ce  qui  fait  que  fes  environs  font  très-propres 
à nourir  & à engrailTer  toutes  fortes  de  beltiaux. 

Les  Kalkas,  lujets  de  Tcbe  tchi  ban, en  étoient  entièrement  les  maîtres 
avant  la  guerre  qui  a été  entre  leur  Nation  & celle  des  Elutbs  : depuis 
cette  guerre  ils  ont  été  contraints  de  fe  retirer  bien  loin  du  côté  de  l’Orient , 
pour  être  plus  éloignez  des  Elutbs,  qui  leurenlevoient  leurs  beltiaux  & les 
harceloient  continuellement.  Cette  riviere  cil  fort  poilTonneufe  : l’Empe- 
reur & plufieurs  grands  Seigneurs  qui  avoient  apporté  des  filets , pêchè- 
rent quantité  de  poilfons , & de  plufieurs  fortes  ; nous  vîmes  de  fort  bel- 
les carpes , des  brochets  de  médiocre  grandeur , & beaucoup  d’autres  for- 
tes de  poifions. 

Ce  jour -là  , de  même  que  le  précédent , toute  l’armée  marcha  en 
bataille:  elle  étoit  divifée  en  plufieurs  efeadrons,  chacun  avec  fes  éten- 
darts  , qui  brilloient  de  dragons  d’or  & d'autres  ornemens.  Cha- 
que efeadron  étoit  commandé  par  quelques  grands  Seigneurs.  Les 
gendarmes  de  l’avant-garde  marchoient  fur  ta  première  ligne  en  un  gros 
efeadron , & en  avoient  plufieurs  petits  fur  les  ailes.  L’artillerie  & les 
cavaliers  moufquctaires  marchoient  à la  fécondé  ligne  ; à la  troifieme  étoit 
J’infanterie  Chinoife , ayant  à fes  côtez  deux-ou  trois-mille  chevaux  Mon- 
gous , & plufieurs  gros  efeadrons  de  gendarmes , armez  de  moufquecs  & 
de  flèches  : enfin  fur  les  aîles  marchoit  l’arriere-garde , toute  compofée  de 
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gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troifieme  ligne,  & chacune  de  ces 
trois  lignes  occupoit  près  d’une  licüe  détendue , excepté  la  prémiere,  qui 
étoit  plus  ferrée. 

Comme  il  y avoit  une  grande  multitude  de  valets  qui  marchoient  après 
chaque  efcadron , menant  les  chevaux , & portant  les  cuiraffes  de  leurs 
maîtres,  outre  ceux  qui  accompagnoient  le  bagage,  tout  cela  avoit  l’air 
d’une  armée  fort  nombreufe , quoiqu'il  n'y  eût  pas  vingt-mille  foldats  effec- 
tifs. L’Empereur  marchoit  à la  fécondé  ligne,  accompagné  de  fes  Gar- 
des du  corps  , & des  Officiers  de  fa  maifon  ; mais  cette  difpofuion  n’étoit 
que  pour  la  marche:  car  en  cas  d’une  bataille  rangée,  la  difpofition  de- 
voit  être  différente. 

Au  lieu  de  cuiraffes  de  fer,  la  plûpart  en  portoiènt  qui  étoient  faites 
de  foixante  ou  quatre-vingt  doubles  de  coton  de  foye,  enfermez  entre 
plufieurs  doubles  de  tafetas.  Ces  cuiraffes  font  excellentes  contre  les 
moufquets  ; chacun  ne  laiffbit  pas  de  porter  fa  cuiraffe  de  feuilles  de  fer 
& fon  cafque  fur  fon  cheval , ou  le  faifoit  porter  fur  un  cheval  de  main, 
mené  par  un  valet.  Comme  j’ai  dépeint  ailleurs  ces  cuiraffes, ‘je  n’en  -dis 
rien  ici.  Il  faut  avolier  que  ce  fpcaacle  étoit  magnifique.  Tout  brilloit 
de  foye  de  différentes  couleurs,  mêlée  avec  l’or-,  de  cuiraffes  & d’éten- 
darts , qui  étoient  en  très-grand  nombre , mais  il  n’y  avoit  ni  trompettes , 
ni  tambours:  les  Tartares  ne  s’en  fervent  point. 

L’Empereur  avoit  envoyé  le  jour  précèdent  l’Officier  député  vers  le 
Roi  d' Elutb , & renvoyé  par  les  Elutbs  de  la  manière  que  je  l’ai  marqué 
ci-devant,  & avec  lui  un  Lama,  avec  ordre  de  leur  dire,  que  Sa  Majellé 
attendroit  un  jour  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Kerlon  la  réponfe  de  leur 
Roi , après  quoi  elle  prendroit  fes  mefures.  Cet  Envoyé  & ce  Lama  trou- 
vèrent un  foldat  Elutb  fur  le  chemin  qui  n’avoit  pu  fuivre  fes  gens  ; ils 
l'amenerent  à l’Empereur,  & on  fçut  de  lui,  que  les  huit-cens  hommes  qui 
avoient  paru  les  jours  précédens  en-deçà  du  Kerlon,  s’étoient  retirez  vers 
le  gros  de  l'armée  qui  n’étoit  pas  fort  loia 

En  effet , après  qu’on  eût  pofé  nos  gardes  avancées  fur  des  hauteurs , 
environ  à deux  lieues  au  Couchant  de  nôtre  camp , on  apperçut  fur  des 
montagnes  oppofées  plufieurs  petits  pelotons  des  ennemis  , qu'on  jugea  être 
aufli  leurs  gardes  avancées  r cependant  l’Empereur  renvoya  une  fécondé 
fois  ce  Député  avec  le  Lama,  chercher  les  Elutbs,  & leur  dire,  de  ne  pas 
fe  retirer,  mais  de  l’attendre,  pour  terminer  cette  guerre  de  manière  ou 
d’autre.  Sa  Majellé  renvoya  même  cet  Elutb  qu’ils  avoient  pris , après  lui 
avoir  donné  une  velte  de  brocard. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  à la  referve  de  quelques  petits  nuages , 
& prefque  fans  vent , de  forte  qu'il  fit  fort  chaud , particulièrement  depuis 
midi,  car  le  matin  il  faifoit  encore  froid , & nous  étions  vêtus  de  dou- 
bles fourures. 

Le  8.  nous  fîmes  feulement  vingt  lys , en  remontant  la  riviere  de  Ker- 
lon au  Sud-Oüefl , l'armée  marcha  encore  en  bataille , & nous  campâmes 
fur  fes  bords,  en  partageant  l’Armée  en  plulïeurs  camps  particuliers , qu’on 
ne  fe  mit  pas  en  peiue  de  fortifier. 

Fffa  ‘Le 


Von  ou 

E N 

Ta  :i  tari*. 


On  amece 

à l'Empe- 
reur un 
foldat 
Elutb, 


Il  le  ren* 
voyc  & 
députe 
▼er*  le» 
Elutbs • 


▼OY.SOIS 

EN 

TfRTAhlX. 


Un  Elutb 
de  qualité 
Tient  fc 
fendre  a 
ï’Emfe* 
rcur. 


Donne 
avis  de  la 
retraite  de 
l'ennemi) 
qu’on  fait 
poarfui* 
vre  en  di- 
ligence. 


4«*  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Lé  tems  fût  lèrein  & fort  chaud , jufques  vers  les  deux  heures  après  mi- 
di, qu’il  s’éleva  |un  grand  vent  de  Nord-Eft,  qui  amena  des  nuages.  11  fit 
quelques  coups  de  tonnerre,  & il  tomba  quelques  gouttes  de  pluye,  ce 
qui  rafraîchit  le  tems,  qui  devint  ferein  du  côté  de  J’Eft , mais  qui  demeu- 
ra couvert  du  côté  de  l’Oüeft , jufqu’à  la  nuit  qu’il  redevint  ferein. 

Ce  jour  là , un  Elulh  vint  fe  rendre  au  camp  de  l’Empereur.  Le  fujet 
de  (bn  mécontentement  Venoit  de  ce  que  fa  femme  & fes  enfans  lui  avoient 
été  enlevez,  il  y a fix  ans , après  la  bataille  qui  fe  donna  contre  les  troupes 
de  l’Empereur.  Il  fe  difoit  fils  d’un  des  Grands  de  la  Cour  des  Elutbs , & 
en  effet  il  fût  reconnu  pour  tel , par  quelques  Officiers  Elutbs  qui  s’étoient 
donnez  à l’Empereur  quelques  années  auparavant.  Sa  Majerté  avoit 
deffein  de  le  renvoyer,  mais  il  pria  qu’on  le  reçut  au  fervice  de  l’Empe- 
reur, qui  lui  fit  donner  un  habit  de  Mantcbeou. 

11  rapporta  que  le  Roi  d'Elutb  étoit  campé  peu  de  jours  auparavant  fur 
les  bords  de  la  riviere  de  Kcrlon . à trente  ou  quarante  lys  de  nôtre  camp , 
àt  qu’ayant  appris  que  Sa  Majerté  venoit  à la  tête  de  fes  armées  , il  s’é- 
toit  retiré  in  diligence,  & avoic  remonté  la  riviere  de  Kerlon-,  qu’il  ne 
pouvoit  être  alors  qu’à  deux-ou  trois-cens  lys  de  nous.  Sur  ce  rapport 
qui  paroiffoit  d’autant  plus  vraifemblable,  qu’en  effet  tout  ce  qu’il  y avoit 
eu  de  foldats  Elutbs  aux  environs  du  lieu  où  nous  étions  campez,  avoient 
difcaru , & qu’on  voyoit  par-tout  des  vertiges  de  leurs  campemens , on- 
réfolut  d’envoyer  toute  la  cavalerie  des  Mongous , qu;  montoit  à trois-mille 
hommes , accompagnée  de  trois-cens  gendarmes  choifis  de  l’avant-garde , & 
commandée  par  les  Régulos  & Taikis  Mongous  de  h fuite  de  l’Empereur  y 
pourpourfuivre  les  ennemis  en  diligence  tonies  fit  partir  dés  le  fuir  meme, 
avec  ordre  de  marcher  toute  la  nuit.  * 

Le  ç.  nous  fîmes  70.  lys,  au  Sud-Oüeft , toujours  en  remontant  le  long 
de  la  riviere  de  Union  dans  les  plaines  oui  la  bornent , & qui  font  par- 
faitement unies , & prefque  par  tout  remplies  d’excellens  fourages,  dont 
une  partie  avoit  été  eonfumie  par  les  Elutbs:  nous  vîmes  leurs  traces  tou- 
tes récentes:  car  après  avoir  marché  trente  ou  quarante  lys,  nous  tra- 
verfames  le  Heu  où  ils  avoient  campé  depuis  peu  de  jours.  Ce  campe- 
ment occupoit  environ  trente  ou  quarante  lys , le  long  des  deux  bords  de 
la  riviere.  On  voyoit  bien  qu’ils  s’étoient  étendûs  en  plulïeurs  petits  camps  > 
pour  avoir  la  commodité  des  forages.  Nos  gens  ramafferent  même  plu- 
fieurs  choies  qu’ils  avoient  abandonnées  en  décampant , apparemment  pen- 
dant la  nuit,  & à la  hà>e,  mais  ce  n’étoit  que  des  guenilles  ou  de  mifé- 
rables  ullenciles ; nous  vînmes  encore  camper  fur  les  bords  de  la  riviere 
dans  la  plaine.  Les  montagnes  s’étendent  toûjours  au-deçà  & au  delà  de 
la  riviere  ; mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes , & la  plaine  a toûjours  cinq 
tou  fix  Keiies  de  largeur. 

Le  tems  étoit  fort  ferein  le  matin  ; mais  un  peu  après  le  foleil  levé  ii 
s’éleva  un  vent  de  Sud-Ert , qui  remplit  l’air  de  nuages  çà  <&  là.  Le 
Vent  fût  violent  jufques  vers  le  midi,  qu’il  tomba  quelques  gouttes  de 
pluye,  après  quoi  le  vent  diminua,  & le  tems  fût  allez  beau  Te  relie  dis 
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En  arrivant  iu  camp,  no*  garde* avancées  amenèrent  un KMa , qui  ve-  Voyacm 
noit  de  l'armée  (des  Elutbs,  pour  fe  rendre  au  camp  de  l’Empereur;  il  dit,  ' N 
que  n’étant  point  EJutb  de  Nation,  mais  Kalka , qui  avoit  été  élevé  dé*  fa  A"TA“4* 
jeunelfe  parmi  le*  EJtiths,  & qu'ayant  appris  les  bons  traitemen*  que  l’Km-  Un  jeune 
pereur  faifoit  à ceux  de  fa  Nation,  & à cou*  ceux  qui  fe  mettoiept  à foq  fa’^'edo 
Service  , il  étoit  venu  trouver  Sa  Majetlé.  C’étoit  un  jeune  homme  d’en-  FtMb, 
viron  vingt  cinq  ans,  qui  paroiifoit  avoir  beaucoup  de  vivacité  & d’elpriu  fe  rend  à 
Il  afl'ûra  que  le  Roi  à' EJutb  fe  retiruit  en  diligence  vers  la  fource  de  la  ri-  l'Empe- 
vicre  de  Kirlati , à defTein  de  le  mettre  dan»  les  bois  & les  montagnes  oui 
.font  de  ce  côté- là;  qu’il  n’étoit  qu’à  deux-cens  ly*  de  nous , «St  que  le*  d],Vuur' 
troupeaux  de  fe*  gens  ne  pouvant  fuivre  l’armée  , on  avoit  d’abord  pro-  marche  « 
pôle  de  les  abandonner,  mais  qu'on  s'étoit  contenté  de  le*  lailTtrà  la  garr  de  leur» 
de  de  quelques  troupes,  & qu'il  avoit.pris  lesdevans  avec  trois-mil|e hom-  deflc.B*. 
mes  ; que  11  nous  marchions  avec  plus  de  diligence , nous  les  attraperions, 

& nous  nous  en  rendrions  les  maîtres.  Il  ajouta  qu'il  avoit  entendu  de* 
coups  de  canon  ver*  le  lieu  où  s'étoit  retiré  le  Roi  d ' EJutb:  ce  qui  fît 
foupçonner  que  l’armée  du  Général  Fiait  gou  pi  en  étoit  venue  aux  mains 
avec  les  ennemis.  L’Empereur  fit  donner  un  habit  de  foye  allez  propre  à 
la  Mantebeou  à ce  Kalka  , quoique  quelques-uns  foupçonnalTent  que  c’é* 
toit  un  efpion  envoyé  du  Roi  a 'EJutb  meme  , pour  tacher  de  nous  fur- 
prendre. 

Le  10.  nous  fîmes  encore  foixante-dix  lys  au  Sud-Oileft,  toûjours  dan*  Confirma- 
la  plaine  qui  continue  deçà  & delà  de  la  rivtere  de  Kerlon  , en  la  remontanc  : ,lon  de 
la  plaine  va  toûjours  en  s’élargifiànt  , & les  collines  qui  font  au  Nord- 
Otieft  & au  Sud-Elt  font  moins  hautes.  Prefque  par-tout  il  y a de  fort  d4l  HJoi. 
bons  pâturages  & en  abondance,  mais  on  ne  trouve  ni  arbre,  ni  buiflon  : 
nous  vîmes  encore  en  chemin  fàifant  , les  velliges  d’un  campement  des 
Elutbs , «jui  nous  confirmèrent  qu’ils  fe  retiroient  avec  précipitation  ; car 
ils  avoient  laide  beaucoup  de  chofes  dans  leur  camp,  comme  des  bois  de 
tente*  , des  chauderons  de  fer  , & plufieurs  autres  uienciles  de  cette  na- 
ture. 11  vint  encore  deux  gens  de  l’armee  du  Roi  d ’Eluth,  qui  confirmer 
rent  tout  « qu’avoient  dit  les  premiers  y de  force  que  l’Empereur  refolut 
de  les  pourfuivre  en  toute  diligence,  en  laifianc  quelques  foldats  des  plus 
fatiguez  avec  les  chevaux , les  beltiaux  , & le  gros  bagage. 

I .e  tenis  étoit  allez  ferein  le  matin  , quoiqu'il  eût  un  peu  plu  la  nuit  s 
après  le  foleil  levé  il  s’éleva  un  vent  de  Nord- Lit  médiocre , mais  qui  rem- 
plit l’air  de  nuages,  & depuis  midi  jufq.u’au  foir  il  plut  à diverfes  réprifes  ; 
il  y eût  quelques  coups  de  tonnerre  : le  matin  le  tems  étoit  froid , mais  il 
fût  fort  tempéré  depuis  neuf  heures  jufqu’au  foir:  le  lieu  où  nous  campâ- 
mes proche  la  rivière  de  Kcrlun , s’appelle  Kairé  hojo. 

Le  11.  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lys,  à l’Oüelt-Sud-Oüeft,  toûjours  A titrer  ;n. 
en  côtoyant  la  riviere  de  Kerlon . mais  au-delà , environ  à demie  lieue  de  *«•  & 
diltance , marchant  aflez  proche  des  collines  qui  font  au  Nord-EIl  de  la 
riviere  ; le  terrain  n’étoit  pas  fi  bon  que  les  jours  precédens , il  étoit  bien  fuc,,^ut 
plus  fablonneux , aulïi  n’y  avoit-il  que  peu  de  four  âges.  On  voyoit  par-tout 
les  veltiges  des  campemens  des  ennemis , qui  ay  oient  prefque  cunfumt  le 
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peu  de  fourage  qu’il  y avoit.  Us  avoient  aufli  jetté  beaucoup  de  leur»  ulten- 
ciles. 

L’Empereur  ayant  trouvé  une  vieille  femme  fur  le  chemin  , que  le* 
ennemis  avoient  (aillée,  & qui  n’avoit  rien  pris  depuis  trois  jours,  lui  fie 
donner  à manger,  & ordonna  qu’on  eût  foin  d’elle.  Elle  dit  que  les  chefs 
des  troupes  du  Roi  s’étoient  broüillcz  avec  ce  Prince,  & que  quelques-uns 
d'eux  ayant  pris  le  deflein  de  fe  rendre  à l’Empereur,  le  Roi  avoit  décou- 
vert leur  projet , les  avoit  fort  maltraitez , & les  avoit  fait  charger  de  fers. 
Elle  dit  auffi  que  le  Roi  d'Elutb  avoit  fort  peu  de  troupes,  & qu’il  s’en- 
fuyoit  avec  précipitation  ; mais  cette  bonne  vieille  qui  parloit  beaucoup , . 
ne  fçavoit  gucres  ce  qu’elle  difoit.  Nous  campâmes  au-delà  de  la  riviere 
de  Ktrlon , proche  de  deux  montagnes , dont  celle  qui  elt  au  Nord , s'appelle 
Tono  ; celle  qui  ell  à l’Occident , s’appelle  Suilbitou. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  froid  le  matin,  & quelque  tems  après 
le  foleil  levé  , fort  tempéré , chaud  après  midi , quoiqu’il  fît  un  grand  vent 
de  Sud-Oued  qui  durajufqu’au  foir. 

L’Empereur  s’étant  informé  ce  jour-là  de  ce  qui  refloit  de  vivres , & 
de  l’écat  des  chevaux , il  apprit  que  le  ris  manquoit  déjà  à la  plûpart  des 
foldats , & que  prefqué  tous  les  chevaux  étoient  fort  las.  11  jugea  que  ce 
feroit  fatiguer  inutilement  fon  armée  , que  de  pourfuivre  plus  loin  les  en- 
nemis , qui  avoient  pris  les  devans , & fuyoient  en  diligence.  Sur  quoi  il  fie 
alTembler  un  Confèil  général , où  il  fût  réfolu  qu’on  choiliroit  un  détache- 
ment des  meilleurs  cavaliers , avec  l’artillerie  légère , pour  fuivre  & attein- 
dre l’ennemi , & que  l’Empereur , avec  le  relie  de  l'armée , retourneroit  vers 
le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu’on  amenât  les  vivres.  Cet  endroit  n’étoic 
qu'à  quatre  journées  du  lieu  où  nous  étions , en  prenant  un  chemin  de 
traverfe. 

Suivant  cette  réfolution , l’Empereur  nomma  un  Général , & des  Lieu- 
tenans-Généraux  pour  commander  le  détachement,  qui,  joint  aux  troupes 
des  Mongout,  ne  montoit  guéres  qu'à  cinq-ou  fix-mille  chevaux.  La  plû- 
part des  l'rinces,  & des  principaux  Officiers  demandèrent  à être  de  ce  dé- 
tachement , mais  on  ne  l’accorda  qu’à  peu  de  ceux  qui  n'avoient  pas  été 
commandez. 

Le  1 1.  le  détachement  partit  à la  pointe  du  jour,  & marcha  du  côté  où 
fe  retirait  le  Roi  d 'Fluth,  toûjours  en  remontant  la  riviere  de  Kcrlon:  un 
peu  après ,' l’Empereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  relie  de  l’armée.  Nous 
campâmes  à quatre  ou  cinq  lys  de  Kaki  bojo,  d'où  nous  étions  partis  le 
jour  d’auparavant. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  fort  chaud  depuis  les  huit  heures  du 
matin  jufqu’à  midi  ; après  midi  il  fit  un  vent  d'Oücll  très-violent  jufqu’au 
foir. 

Le  13.  nous  fîmes  cent  lys,  droit  à l'Elt , partie  îdans  des  collines, 
montant  & dépendant  fouvent  , partie  dans  des  vallées  environnées  de 
collines.  Nous  repalfàmes  d’abord  le  Kerhn , & julqu'à  quelques  lys  au- 
delà  les  fourages  étoienc  allez  bons,  enfuite  ce  n’étoit  plus  qu'une  terce  fa- 
blonneufc,  où  il  n’y  avoit  que  peu  de  mauvais  fourages.  Nous  ne  trouva- 
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mes  aucune  eau  depuis  le  Kcrlon  jufqu’au  lieu  où  nous  campâmes  ; encore 
le  peu  que  nous  trouvâmes  dans  quelques  puits  qu’on  fie  proche  d'une 
grande  mare  defféchée  & pleine  de  nitre , étoit  fort  falée.  A mi-chemin 
nous  trouvâmes  encore  une  autre  mare  delléchée,  pleine  de  nitre,  & d'u- 
ne boue,  dans  laquelle  quelques-uns  de  ceux  qui  écoient  reliez  derrière, 
demeurèrent  embourbez  la  nuit , eux  & leurs  chevaux  qu'ils  voulurent  y 
abreuver,  prenant  ce  falpetre  pour  de  l'eau. 

Le  tems  fût  couvert  de  nuages  toute  la  nuit , accompagné  d'un  vent  de 
Nord-Oüell  : depuis  les  deux  ou  trois  heures  apres  midi  jufqu'au  fuir  il 
plut  en  alTez  grande  abondance , ce  qui  fût  heureux  pour  les  beltiaux  de 
l’équipage , parce  qu’il  n’y  avoit  point  d'eau  pour  les  abreuver. 

En  chemin  faifant  vint  un  Courier  de  la  part  de  Fian  gou  pé , par  lequel 
il  mandoit  à l’Empereur  qu’il  étoit  arrivé  le  quatre  du  mois  à la  riviere  de 
Tboula , qu’il  y avoit  féjourné  lecinquieme,  pour  attendre  quelques  troupes 
reliée  derrière,  qu'enfuite  s’étant  trouvé  avec  quatorze-mille  cavaliers  en 
allez  Jon  état,  vû  la  fatigue  qu’ils  avoient  fouffert,  & ayant  fçû  par  le 
Courier  de  Sa  Majefté,  que  le  Caldan  étoit  fur  la  riviere  de  Kcrlon  , il  s’étoit 
avancé  du  côté  de  cette  riviere , en  occupant  avec  fon  armée  tous  les  paf- 
fages  par  où  les  ennemis  fe  pouvoient  retirer  du  côté  de  la  riviere  de  Thau- 
la:  cette  nouvelle  donna  beaucoup  de  joye  à l'Empereur,  qui  eût  la  bonté 
de  nous  en  faire  parc  lui-méme  : nous  campâmes  en  un  lieu , nommé  Tar- 
bontebaidan. 

, Le  14.  nous  fimes  120.  lys,  au  Sud-Eft , dans  un  chemin  à-peu-près 
femblable  à celui  du  jour  précédent , fi  ce  n’elt  qu'il  y avoit  encore  plus  de 
collines,  & qu’elles  étoient  plus  hautes.  A la  moitié  du  chemin  nous  trou- 
vâmes que  toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées:  les  Elutbs  y avoient  mis 
le  feu  depuis  longtems,  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  venir  à eux,  & c'cil 
par  cette  raifon , & à caufe  de  la  difette  d'eau , que  l'Empereur  , avec  fon 
armée , ne  prit  pas  ce  chemin  en  allant  au  Kcrlon , quoiqu’il  fût  plus  coure 
que  celui  qu’il  prit  en  effet.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit  commencé 
à pouffer,  & dans  le  lieu  où  nous  campâmes,  nommé  Coutoul  poulak,  il  y 
avoit  pluiieurs  fontaines , & du  foulage  d'autant  meilleur  que  l'herbe  étoit 
naiffante. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  & il  fit  un  grand  vent  d’Oüeft  & de 
Nord-Oüell  ; il  plut  auffi  depuis  midi  prefque  continuellement  jufqu'au 
foir,  & en  abondance,  ce  qui  fatigua  fort  l'équipage,  dont  une  grande 
partie  ne  put  arriver  que  la  nuit , & pluiieurs  n’arriverent  pas  même. 

Ce  jour-là  on  eût  les  prémieres  nouvelles  que  l’armée  de  l’Empereur , 
quivenoit  du  côté  de  l’Oiiell,  commandée  par  Fian  gou  pé,  qui  avoit 
été  jointe  par  l’élite  de  celle  de  Sun  Jfu  ki , avoit  combattu  les  ennemis; 
mais  comme  cette  nouvelle  ne  fût  apportée  que  par  quelques  Mongous , 
& qu’ils  ne  difoient  aucune  circonllance  de  la  bataille , ni  de  la  victoire , 
on  n’y  ajoûta  pas  beaucoup  de  foi.  . . 

» Le  if.  nous  féjournâmes,  pour  attendre  ceux  de  l’équipage  qui  n’a- 
voient  pû  arriver , & leur  donner  le  loifir  de  fe  délaffer  de  la  fatigue  du 
jour  précédent.  . 
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Vov*GM  Le  tems  fût  ferein  & tempéré  tout  le  jour,  avec  un  petit  vent  de 
*»  Nord.  - • 

TiKTAuit  Ce  jour-là  l’Empereur  reçût  la  nouvelle  allurée  d’une  viétoire  comple- 
Confirmi.  te  f remportée  fur  les  ennemis  par  fon  armée  que  commandoit  Fian  gou  pé. 
t,0rntj®l  Comme  le  Caldan  fuyoit  avec  empreflement  devant  l’armée  de  l’Empe- 
de*"  reur,  il  tomba  jullement  fur  celle  de  Fian  gou  pé,  que  Sa  MajeAé  avoir 
cette  vie-  envoyé  par  un  chemin  qu'on  avoir  cru  jufqu’alors  impraticable  a une  ar- 
toire.  méc , parce  que  c'étoit  dans  le  plus  mauvais  pays  de  tout  le  défert , où 
il  y a moins  d’eau  & de  fourage  , & où  il  n’y  a pas  un  habitant.  Audi 
cette  armée  avoit-elle  fouffert  des  fatigues  incroyables  : prefque  toute  la 
cavalerie  étoit  démontée,  & jufqu’aux  premiers  Officiers,  ils  étoient  ré- 
duits  à mener  leurs  chevaux  par  la  bride , pour  ne  pas  fe  voir  réduits  à 
manquer  de  cheval  lorfqu’il  faudroit  combattre,  lis  manquoient  outre 
cela  de  vivres,  parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  les  faire  avancer,  quelques 
précautions  qu’on  eût  pnfes  pour  les  faire  conduire  à tems.  Le  G^nera- 
liffime  m’a  dk  depuis,  qu’ils  avoient  été  onze  jours, fans  autres  viv£s  que 
quelques  médians  morceaux  de  chair  de  cheval  & de  chameau,  & qu’il 
ctoit  mort  des  gens  de  pure  milére  dans  fon  armée, 

Ce  fût  le  Caldan  lui-meme  qui  vint  chercher  & attaquer  l’armée  de 
l’Empereur,  dont  le  Général  eût  à peine  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille. 
Le  combat  dura  longtems,  mais  à la  fin,  & après  quelques  décharges  de 
l’artillerie  & de  la  moufqueterie,  l’infanterie  Chinoife,  couverte  de  fes 
boucliers , & avec  des  armes  courtes  , perça  Co  orage  ulcment  jufqu’au 
centre  de  l’armée  des  Eluths , qui  avoient  mit  pied  à terre  pour  mieux 
combattre.  La  cavalerie  des  Alamcbtoux  avoit  mis  pareillement  pied  à 
terre,  & fuivant  l’infanterie  Chinoife,  elle  pénétra  dans  l'armée  ennemie, 
dont  on  fit  un  grand  carnage.  La  bataille  fût  fanglante,  parce  que  ni 
l’un  ni  l’autre  des  deux  partis  n’avoit  de  retraite.  Le  Caldan,  fuivi  de 
quarante  ou  cinquante  hommes,  prit  la  fuite  d’un  côté,  & quelques  au- 
tres d’un  autre.  Nos  gens  s’emparèrent  de  tout  fon  bagage  , de  fes 
femmes,  de  fes  enfans,  & des  troupeaux,  en  quoi  conlilte  tout  leur 
bien. 

Ce  fût  au  détachement  de  l’armée  de  l’Empereur  qui  pourfuivoit  l’ar- 
mée ennemie,  3c  qui  n’étoit  qu’à  .environ  deux-cens  lys  du  liea  où  fe 
donna  la  bataille , nommé  Terelgi , que  la  nouvelle  fût  apportée  par  quel- 
ques-uns des  principaux  Minières  & Officiers  du  Caldan , qui  s’étoient 
rendus  dans  ce  camp  pour  implorer  ia  mifericorde.  de  l'Empereur.  Ma 
laoyi,  Général  de  ce  détachement,  dépécha  un  Courier  en  toute  dili- 
gence à l’Empereur,  pour  lui  porter  cette  grande  nouvelle,  telle  qu’il  l’a- 
voit  apprile  de  ces  gens-là,  qui  s’étoient  trouvez  à la  .bataille.  L’Empe- 
reur comblé  de  joye , lortit  de  là  tente , publia  lui-même  la  nouvelle  de 
çette  viétoire  à tous  les  Officiers  de  là  fuite , & fit  lire  en  leur  préfence  la 
lettre  qu’il  venoic  de  recevoir  de  Ma  la « yé.  », 

Le  i<5.  nous  fîmes  40.  lys  au  Sud-Elt,  dans  un  chemin  à-peu-prés  fem- 
blable  à celui  des  jours  précédens:  nous  campâmes  à trente  lys  de  Toirim, 
au  Couchant,  en  un  lieu  qui  s’appelle  aufli  Toirim  , où  il  y avoit  une  fon- 
taine 
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Taine  d’eau  extrêmement  fraîche;  on  fit  des  puits  tout  autour;  cependant 
il  n’y  eût  pas  la  moitié  de  ce  qui  étoit  nécellàire  d’eau  pour  l’équipage: 
pour  le  fourage , il  y en  avoit  iuffifamment  & de  fort  bon. 

Le  tems  fût  tempéré  le  matin  & le  foir,  mais  il  fût  fort  chaud  ver* 
le  midi. 

Ce  jour-là  on  amena  en  porte  à l’Empereur  les  trois  principaux  Offi- 
ciers qui  s’étoient  fauvcz  de  la  bataille  , & qui  étoient  venus  lé  rendre. 
L'un  deux  étoit  un  Ambaflàdeur  du  Talai  Lama  vers  le  Roi  d ' Elutb  ; & 
les  deux  autres  étoient  des  prémiers  Officiers  de  ce  Prince , dont  l’un 
étoit  connu  de  l’Empereur , parce  qu’il  avoit  été  autrefois  envoyé  à Pe- 
king , en  qualité d'Ambafladeur  extraordinaire  du  Roi  d' Elutb:  ils  confirmè- 
rent ce  qui  avoit  été  mandé  la  veille.  L’Empereur  les  félicita , leur  fit 
donner  des  habits  à la  Mantcheou,  & les  mit  entre  les  mains  de  So  fan 
lao  y t pour  en  avoir  foin  : c’éioient  des  gens  allez  bien  faits  pour  des 
Elutbs:  les  Mofcovites  les  appellent  Calmouks. 

Le  17.  nous  fîmes  30.  lys  en  partie  au  Sud-Eft , & en  partie  à l'Elh 

Le  tems  fût  ferein  & fort  chaud  jufques  vers  les  quatre  ou  cinq  heures 
du  foir , quoiqu’il  fit  un  allez  grand  vent  de  Sud-Oüeft  : fur  le  foir  il  vint 
un  tourbillon  de  vent  du  côté  du  Nord,  qui  penfa  renverfer  toutes  les 
tentes:  ce  tourbillon  ne  fit  que  palier , après  quoi  il  tomba  quelques  gout- 
tes de  pluye. 

Ce  jour-là , un  des  prémiers  Officiers  de  l’armée  commandée  par  Ftan 
gou  pé , arriva  au  camp,  avec  une  lettre  de  ce  Général  pour  l'Empereur: 
il  lui  rendoit  compte  de  la  bataille  & de  la  viétoire  que  fon  armée  avoit 
remportée  fui'les  ennemis. 

A fon  arrivée  l’Empereur  fortit  de  fa  tente,  devant  laquelle  s'étoient 
rendus  tous  les  Grands,  & les  Officiers  de  fa  fuite.  Ayant  fait  appro- 
cher près  de  lui  cet  Officier,  qui  lui  embrafla  les  genoux  , il  lui  demanda 
d’abord , fi  tous  les  Officiers  Généraux  fe  portoient  bien  : il  prit  les  lettres 
du  Généraliffime  Ftan  gou  pé  qu’il  lut  tout  haut  lui-méme.  Comme  j’étois 
prés  de  Sa  Majefté , j'entendis  dillinctement  le  contenu  de  ces  lettres, 
qui  portoient,  qu’ayant  rencontré  l’armée  des  ennemis  le  douzième  du 
mois , il  les  avoit  combattus  ; que  le  combat  avoit  duré  n*ois*heures,  pen- 
dant lefquelles  les  ennemis  avoient  foutenu  le  choc  avec  beaucoup  de  va- 
leur, maisqu’enfin  ayant  plié  de  toutes  parts,  ils  avoient  pris  la  fuite 
dons  un  grand  défordre,  que  nos  gens  les  avoient  pourfuivis  jufques  à 
trente  lys  au-delà  du  champ  de  bataille  , qu'il  étoit  demeuré  deux-mille 
des  ennemis  fur  la  place  ; qu’on  avoit  fait  cent  prifonniers;  qu’on  avoit 
auffi  pris  leurs  bagages,  leurs  armes,  leurs  troupeaux,  & une  grande 
partie  de  leurs  femmes,  & de  leurs  enfans;  que  le  Caldan,  avec  fon  fils, 
une  fille,  & un  Lama,  qui  étoit  fon  principal  Miniltre,  s'étoit  fauve  en 
diligence , fuivi  d’une  centaine  des  liens  au  plus  ; que  fa  femme  avoit  été 
tuée  , & que  tout  le  rerte  s’etoit  diffipé  de  côté  & d’autre. 

L’Officier  ajoûta , que  ceux  qui  s’étoient  enfuis  , venoient  tous  les  jours 
par  troupes , fe  rendre  aux  deux  Généraux  de  l'Empereur,  & qu’011  avoit 
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fait  plufieurs  détachemens  de  cavalerie  pour  fuivre  les  autres , & furtout 
le  Roi  A’EBtb-,  que  l’infanterie  Chinoife  s'étoit  fort  diflinguée  dans  la  ba- 
taille ; qu’clJe  avoit  enfoncé  les  ennemis , & ouvert  le  chemin  au  relie 
de  l'armée. 

Après  que  l’Empereur  eût  achevé  de  lire  cette  lettre,  & qu’il  eût  en- 
core fait  quelques  queflions  à celui  qui  l’avoit  apportée,  tous  les  Grands 
qui  etoicni  préfens , dirent  qu’une  victoire  fi  fignalée  méritoit  bien  qu'on 
en  rendit  grâces  au  Ciel,  ba  Majeité  ayant  répondu  que  cela  étoit  jufic  , 
on  apporta  une  table,  fur  laquelle  il  y avoit  une  caffolette,  où  l’on  mit  des 
paftilles  odordérantes  • , avec  deux  chandeliers , & un  cierge  fur  chacun. 
Cette  table  fut  placée  au  milieu  de  l’cfpace  vuide  qu’on  laifie  toûjours  de- 
vant les  tentes  de  l’Empereur  ; Sa  Majeité  fc  tint  feule  debout  devant 
la  table , le  vifage  tourné  au  Sud , Tes  lut  enfans  étoient  immédiatement 
derrière  ele,  puis  les  Regulos,  les  Mongous,  les  Kalkai,  les  Grands  de  fa 
fuite,  & les  autres  Mandarins,  tous  enfemble  s’étant  mis  à genoux,  l’Em- 
pereur prit  trois  fois  une  petite  tafie  pleine  d’eau-de-vie , & après  l'avoir 
élevée  vers  le  ciel  avec  les  deux  mains , la  verfa  à terre , & fe  prolterna 
autant  de  fois. 

Après  cette  cérémonie,  l'Empereur  rentra  dans  l’enceinte  où  étoient 
fes  tentes  , & s’étant  afiis  à l'entrée  de  fa  tente  , la  porte  de  l’en- 
ceinte toute  ouverte,  tous  les  Princes,  les  Grands,  & les  Mandarins, 
chacun  dans  fon  rang  , faluerent  Sa  Majeité  en  cérémonie , par  trois 
gtnutléxions  & neuf  battemens  de  tête  , félon  la  coutume  , pour  la 
féliciter  de  cette  grande  victoire,  qui  entrainoit  la  ruine  du  Roi 
d'Elutb.  * 

Cette  victoire  étoit  d’autant  plus  heureufe , que  l’armée  Chinoife  fe 
trouvoit  réduite  à de  grandes  extrêmitez,  & étoit  dans  une  très -grande 
difette  de  vivres  ; mais  le  burin  que  les  foldats  firent  de  nombreux  trou- 
peaux , furent  une  grande  reflburee.  Us  prirent  fix-mille  bœufs , faisante- 
ou  foixante-dix-mille  moutons , cinq-mille  chameaux,  autant  de  chevaux , 
& des  armes  au  nombre  de  cinq-mille  de  toutes  les  fortes. 

Le  18.  nous  vînmes  camper  à Chan  banor , retournant  fur  nos  pas  par 
le  mémo  chemin  que  nous  avions  fait  en  allant. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  & affez  tempéré  : il  ne  fit  grand  chaud 
que  vers  le  midi , encore  faifuit-il  un  vent  de  Nord-Oüeit  qui  rendoir 
cate  chaleur  fupportable. 

Le  19  nous  campâmes  à Sibartai. 

Le  matin  le  tems  s’étant  couvert , il  fit  un  fi  grand  vent  de  Nord , & û 
froid , qu’il  falut  fe  vêtir  de  doubles  fourures.  Le  vent  ayant  ceilé  ver* 
les  neuf  heures  du  marin,  & les  nuages  s’étant  diflipez  , il  fit  une  cha- 
leur étouffante  : vers  le  midi  il  s’éleva  un  grand  vent  d'Üiiefi , qui  ramena 
des  nuages,  mais  ce  vent  étoit  fi  brûlant  , qu’il  ne  diminua  pas  la  cha- 
leur ; vers  les  trois  heures  après  midi  le  vent  devint  violent,  & nous 
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avions  de  la  peine  à marcher , quoique  nous  l'euffions  toûjours  à dos. 
Il  tomba  quelque  peu  de  pluye. 

Le  2.0.  le  tems  fût  médiocrement  couvert  de  nuages  tout  le  jour  , 
avec  un  vent  de  Nord  & de  Nord-Eil , «S:  l’air  toûjours  fort  tem- 
péré. 

Le  ai.  nous  vînmes  camper  environ  quinze  lys  au  Sud-Oiieft  de  Ka~ 
ramanguni  babtrkan , où  nous  avions  campé  en  venant. 

Le  tems  fut-partie  ferein,  & partie  couvert  de  quelques  nuages:  il  fitdu 
vent  prelque  tout  le  jour  ; Nord,  & Nord-Oüeft  le  matin,  A Nord- Eli 
après  midi , & toujours  fort  frais. 

Le  22.  nous  vînmes  camper  à Soudetou. 

Le  tems  fût  ferein,  & tempéré  tout  le  jour , y ayant  toujours  eu  du 
vent;  le  matin  Nord,  & Nord-Oüell,  & après  midi  Sud-Eit,  & Sud- 
Oiicll. 

Le  i).  nous  vînmes  camper  à Hoto:  après  avoir  fait  vingt  lys,  nous 
rentrâmes  dans  les  terres  des  Mongotu , qui  font  foûmis  à l’Empereur  dès 
le  commencement  de  la  Monarchie  des  Mantcheoux  ; & nous  paffàmcs  ce 
qu’on  appelle  Carou. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  avec  un  vent  d’Oüelt  & de  Sud- 
Oiiell  : il  tomba  de  la  pluye  le  matin  vers  les  dix  heures , & le  foir  vers 
les  quatre  heures  après  midi.  Cette  pluye  fut  accompagnée  d’un  vent 
d’Oüell  fort  violent,  & de  quelques  coups  de  tonnerre.  Nous  rejoignî- 
mes les  gens  que  nous  avions  laifTez , & nous  y trouvâmes  les  chevaux 
& les  autres  befliaux  qui  n’avoient  pû  nous  fuivre , fort  gras  & en  fort 
bon  état , quoiqu’ils  fuflent  extrêmement  maigres , & fort  fatiguez , lorf- 
qu'on  les  y laifia. 

Le  24.  nous  campâmes  à Tirghir  : tout  le  chemin  étoit  plein  de  bons 
fourages. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour , excepté  depuis  une  heure  après  midi 
jufques  vers  les  trois  heures , qu’il  s’éleva  plusieurs  nuages  qui  fe  diiïîpe- 
rent,  & enfuite  la  férénité  revint;  le' teins  fût  toûjours  tempéré  fans  vent. 
Le  matin  vers  les  huit  heures , il  s’éleva  un  vent  d’Oiled , qui  dura  juf- 
ques fur  les  quatre  heures  après  midi.  L'Empereur  6t  dilbibuer  ce  jour- 
là  vingt-cinq-mille  livres  environ , aux  Princes  Mongotu  & Kalkas  qui  l’a- 
voient  fuivi.  Sa  Majellé  vint  toûjours  en  chalTant  des  chevres  jaunes  : 
les  Ibldats  Mongotu  faifoient  les  enceintes , ainli  que  les  deux  ou  trois 
jours  précédens. 

L’Empereur  étant  arrivé  dans  fon  camp , plufieur:  Princes  & Princef- 
fes  Mongotu  & Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Majellé  , & la  remercier 
de  ce  qu’elle  les  avoir  vengez  du  Roi  d’Elxtb , qui  les  avoit  fi  fort  inquié- 
tez. L’Empereur  les  reçût  fort  bien,  & les  fit  régaler,  les  Princefies 
dans  l’enceinte  de  fes  tentes,  avec  quelques-uns  des  principaux  Princes', 
les  autres  à l’entour  de  l’enceinte.  Il  leur  fit  donner  à tous  de  l’argent  & 
des  pièces  de  foye.  Il  y eût  une  PrincelTe  , mere  du  Régulo  à qui  apar- 
tient  le  pays  où  nous  étions , qui  lui  demanda  une  des  petites  Idoles  de 
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Vovigm  Fo , qui  s'étoient  trouvée*  parmi  le  butin , fait  dans  le  camp  du  Roi  d’£- 
lK  luth,  & qu’on  avoit  envoyées  à l’Empereur  par  la  polie.  11  y en  avoit 
Taxtiki*.  une  vingtaine  d'or , que  Sa  Majellé  lui  fit  donner. 

Le  25.  nous  campâmes  à liorbo. 

Le  tems  fût  couvert  le  matin  jufques  vers  les  fept  ou  huit  heures; alors 
il  s’éleva  un  grand  vent  de  Nord,  qui  diiïipa  bientôt  les  nuages  , & rame- 
na la  fcrénite , qui  dura  tout  le  jour  aullibien  que  le  vent.  L’air  fût  tou- 
jours fort  tempéré. 

Le  26.  nous  campâmes  à Souretou. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour  & fort  chaud , il  l’eût  encore  été  bien 
davantage , fans  que  vers  les  dix  heures  il  s'éleva  un  vent  d’Oüell  mé- 
diocre , qui  dura  jufques  vers  les  trois  heures  après  midi. 

Aulrc,  Ce  jour-là  Touche  tou  ban , avec  fon  frere  le  Lama  Tchempfin  Tamban  hou - 
Princes  touktou , vinrent  faluer  l’Empereur  : ils  demeurent  à plus  de  cinquante 
Tertares  lieiies  de  là.  Ils  partirent  aufTitût  qu’ils  apprirent  la  nouvelle  de  la  vic- 
Tiennent  , tojre  jemportép  par  l’armée  de  Sa  Majellé  fur  le  Roi  d'Elutb.  L’Empe- 
l’Empe-  reur  avo'c  envoyé  en  polie  leur  en  donner  avis,  comme  à ceux  qui  y 
reur , qui  étoient  le  plus  intéreflez,  puilque  c’étoit  pour  les  avoir  protégez,  que 
Ici  rcgilc.  l’Empereur  avoit  entrepris  cette  guerre.  Ils  offrirent  plufieurs  che- 
vaux à Sa  Majellé  , qui  leur  donna  auffi  plufieurs  pièces  de  foye  , & 
de  brocard,  Hcc.  & qui  leur  fit  un  régal  fplendide  dans  fes  propres 
tentes. 

Le  17.  nous  campâmes  à Cbabannor. 

Le  tems  fût  ferein  & fort  chaud , jufques  vers  le  foir  qu’il  lé  couvrit  de 
nuages:  il  y eût  un  vent  d’Oiiell,  mais  feulement  à diverfes  réprifes; 
vers  le  coucher  du  foleil  le  tems  redevint  ferein,  avec  un  petit  vent  de 
Nord  qui  rafraîchit  l’air. 

Le  z 8-  nous  campâmes  à Kahou. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  & fort  chaud  , quoiqu’il  y eût  prefque 
toujours  un  vent  de  Nord-Oüell  ; mais  comme  nous  fîmes  une  grande 
parcie  du  chemin  dans  des  hauteurs  & des  vallées  de  fables  mouvans, 
nous  ne  profitâmes  guères  de  ce  vent , fi  ce  n’ell  quand  nous  fûmes  arri- 
vez au  camp. 

Le  29.  nous  campâmes  à Angbirtou. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour , frais  le  matin , & enfuite  fort  chaud 
jufques  vers  les  deux  heures  après  midi,  qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Ell 
médiocre  qui  rafraîchit  l’air:  mais  nous  n’en  profitâmes  proprement,  que 
lorfque  nous  fûmes  arrivez  au  camp , parce  que  nous  marchâmes  prefque 
toujours  entre  des  collines  de  fable,  depuis  que  le  vent  fe  fût  élevé. 

Le  ;o.  nous  campâmes  à Queizou  poulac , après  avoir  achevé  de  paffer 
les  (ables  mou  vins,  que  nous  trouvâmes  bien  moins  difficiles  qu’en  allant: 
les  chemins  avoient  été  accommodez  avec  foin  : on  y avoit  fait  plufieurs  lits 
de  branches  de  fautes,  & d’autres  arbres,  entremêlées  de  fable;  de  forte 
que  les  chevaux , les  chameaux , & même  les  charettes  n’enfonçoient  pas 
trop  avant. 

’ Le 
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Le  teins  fût  ferein  prefque  touc  le  jour  : après  midi  l’air  fût  mêlé  de  teins 
en  tems  de  nuages:  le  matin  l’air  fût  affez  calme;  vers  les  dix  heures  du 
matin  il  s’éleva  un  vent  de  Sud- ER  médiocre,  qui  ne  foulüoit  que  de  teins 
en  tems. 

Le  prémier  jour  de  Juillet  nous  campâmes  à Conmr. 

Le  tems  fût  couvert  de  nuages  tout  le  jour , jufqu’au  foir  qu’il  s'éclaircit. 
11  fit  médiocrement  chaud  ; & vers  le  midi  il  s’éleva  un  petit  vent  de  Sud, 
qui  durajulques  vers  le  foir,  mais  il  ne  fouffloit  que  par  bouffées. . 

Le  z.  nous  campâmes  à Nobai  bojo , nous  laiffàmes  le  grand  chemin  à 
l’Orient , & nous  coupâmes  par  les  montagnes  qui  font  à l’Occident  de  la 
plaine , par  laquelle  nous  avions  paffé  en  allant.  L’Empereur  alla  toujours 
en  chaffant  aux  chevres  jaunes , comme  les  jours  précédens. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  & médiocrement  chaud  : il  régna  prefque 
toûjours  un  vent  de  Sud  médiocre  qui  tempéra  la  chaleur. 

Le  3.  nous  repaflâmes  la  grande  muraille , & nous  logeâmes  à Tou  tcbi 
y tebing , fortereffe  bâtie  à dix  lys  en  dedans  dé  la  grande  muraille,,  dans 
une  gorge  dç  montagnes  quelle  occupe  & ferme  entièrement. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  matin,  depuis  midi  jufqu’au  foir  il  fût  en  partie 
couvert  de  nuages , & en  partie  ferein  : vers  les  trois  heures  il  fit  du  ton- 
nerre , & un  vent  affez  fort , enfuite  il  tomba  un  peu  de  pluye. 

Ce  jour-là  & les  deux  précédens  il  vint  un  grand  nombre  de  gens  de  Pe- 
ling  au-devant  de  nos  troupes,  chacun  amenant  à fes  Maîtres  des  chevaux 
ou  des  mules,  & des  rafraîchiffemens  en  abondance;  plufieurs  vivandiers 
apportèrent  aufiî  des  vivres. 

Le  Hoang  tai  t/e , ou  Prince  héritier  arriva  fur  le  foir,  fuivi  d'une  iroupe 
d’autres  Princes,  & de  plufieurs  des  Grands  de  l’Empire,  & d’autres  Of- 
ficiers de  la  maifon  de  l’Empereur,  qui  venoient  au-devant  de  Sa  Alajefié; 
ils  étoient  tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  : ils  n’avoient  mis  que 
deux  iours  à venir  de  Peking  jufques-là. 

A rentrée  de  la  grande  muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie  fai- 
te de  nattes  , toute  remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à la  glace , 
qu’on  donnoit  gratuitement  à boire  à tous  ceux  de  la  fuite  de  l'Empereur  , 
même  aux  gens  de  fervice,  aux  valets,  &c.  éknous  fçûmes  qu’on  en  avoit 
difpofé  ainfi  de  vingt  lys  en  vingt  lys , jufqu'à  |Préing , par  l'ordre  de  Sa 
Majefié,  qui  par  ces  rafraîchiffemens  vouloit  prévenir  les  incommoditez 
de  la  chaleur  , qui  efi  bien  plus  grande  en-deçà  de  la  grande  muraille 
qu'au-delà. 

Le  4.  nous  vînmes  coucher  à Tuto  ou , petite  ville  fermée  de  murail- 
les. 

Ce  jour-là  il  fit  fort  chaud  jufques  vers  les  deux  ou  trois  heures  après 
midi,  que  l’air  fe  couvrit  de  toutes  parts  , enfuite  il  plut  Médiocrement 
jufques  vers  le  coucher  du  foleil  : nous  trouvâmes  fur  toute  la  route  des  li- 
queurs à la  glace  fort  rafraîchiffantes. 

Le  s-  nous  couchâmes  à Uoaylay  bien. 

Le  tems  fût  encore  fort  chaud  tout  le  jour,  jufques  vers  le  foir  que  le 
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tems  fe  couvrit  : il  tomba  une  greffe  pluye  pendant  plus  de  deux  heures , 

& le  tems  fût  couvert  toute  la  nuit. 

Le  6.  l’Empereur  partit  à minuit , & vint  coucher  à Hingbo , à vingt  lys 
de  Peking,  où  l’Impératrice  douairière,  quatre  des  principales  Reines,  & 
les  petits  Princes  s'étoient  rendus , de  même  que  tous  les  Mandarins  des  „ 
Tribunaux  , & les  Officiers  de  guerre. 

Le  tems  fût  tantôt  couvert , & tantôt  ferein  : il  plut  aufTi  à diverfes  ré- 
prifes  durant  le  jour,  mais  peu  ù chaque  fois,  & il  fit  toOjours.  bien  chaud. 
Les  Reines  s’en  retournèrent  a l’entree  de  la  nuit,  après  setre  entretenues 
longtems  avec  l’Empereur. 

Le  7.  l'Empereur  partit  après  le  foleil  levé.  Il  trouva  hors  la  porte  de 
Peking  , tous  les  Mandarins  àc  les  Officiers  de  fa  maifon , Tevêtus  de  leurs 
habits  de  cérémonie  ; comme  aufli  tout  le  Tribunal  de  ceux  qui  portent 
les  marques  de  la  dignité  Impériale , avec  les  trompettes , tambours , mu- 
fettes  , flûtes  , &c.  Ils  ctoient  rangez  en  bel  ordre,  chacun  portant  quel- 
ques-unes de  ces  marques  fde  la  dignité  Impériale:  tous  marchèrent  devant 
Sa  Majeftè  jufqu’au  Palais.  • 

Quoique  les  ruës  fuffent  bien  nettoyées  & bordées  des  foldats  qui  ont 
coutume  de  les  garder  ; cependant  tout  étoit  plein  de  peuple , l'Empereur 
ayant  expreflement  défendu  de  faire  retirer  ceux  qui  voudroient  le  voir 
dans  cette  elpece  de  triomphe.  Sa  Majefté  alla  droit  au  Palais  de  fès  ancê- 
tres , auprès  duquel  étoient  affemblez  tous  les  Tribunaux  & tous  les  Man- 
darins de  Peking,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  , & chacun  dans 
fon  ordre.  Enfuite  il  reçût  les  complimens  de  conjoiÜffance  des  Princes , 
des  Grands,  & des  Mandarins  qui  fe  firent,  félon  la  coûtume,  par  trois 
génufléxions  & neuf  battemens  de  tête  contre  terre  ; après  quoi  Sa  Ma- 
jcjlé  alla  voir  l’Impératrice  doiiairiere,  avant  que  d’entrer  dans  fon  apar- 
tement. 

Depuis  nôtre  retour  j’ai  eu  occafion  d’entretenir  fou  vent  le  Généralif- 
fime  de  l’armée  vièlorieufe  des  F.lutbs.  Il  m’a  oit  qu’il  avoit  marché  plus 
de  trois  mois  de  fuite,  fans  s’arrêter  un  feul  jour  ; qu’il  avoit  été  obligé  de 
prendre  un  très  - grand  détour  du  côté  de  l’Occident , pour  trouver  de 
f'eau , qui  eft  fort  rare  dans  ce  pays  ; & que  ne  trouvant  point  de  foura- 
ges,tous  les  beftiaux  de  l’équipage  avoient  tellement  fouffert,  qu'il  n’étoit 
reffé  à la  fin  que  peu  de  chevaux;  de  forte  qu'il  fevît  contraint  d’abandonner 
la  plus  grande  partie  des  vivres , faute  de  betes  de  charge  pour  les  porter,  & 
prefque  tout  leur  bagage,  leurs  habits,  leurs  tentes,  &c.  qu'en  arrivant 
à la  riviere  de  Tlxntla,  ils  s’étoient  vus  à la  derniere  extrémité;  qu’ils  a- 
Voient  été  onze  jours  fans  avoir  ni  pain  ni  ris,  tout  ayant  été  cunfumé 
jufqtl’au  lien  même,  qu’il  avoit  fait  dilhibuer  aux  foldats;  qu’ils  n’avoient 
plus  ni  bœufs  ni  moutons  , quoique  les  vivres  euffent  tellement  été  mé- 
nagez , que  le  ris  & les  viandes  fe  cuifoient  publiquement  dans  chaque  quar- 
tier en  préfence  de  tout  le  monde  , & qu’ils  étoient  enfuite  diflnbuez 
également  à tous  , fans  diftinéfion  d’Officier  ou  de  Soldat  ; qu’enfin  fi  le 
ïloi  d Et  ut  b n’étoit  venu  les  ehercher  lui- même,  ils  ne  pouvoient  man- 
quer 
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quer  de  périr  par  la  faim  , étant  réduits  à une  extrême  foibleflê , & dans 
I'impoflibilité  de  joindre  l’armée  de  l’Empereur  , quoiqu’ils  n’eu  fufient 
éloignez  que  de  quarante  ou  cinquante  lieues. 

Ce  Général  m’ajoûta , que  cela  étoit  arrivé  par  une  difpolition  particu- 
lière du  Ciel , qui  avoit  voulu  perdre  les  Elutbs  ; car  , difoit-il , fi  le 
Caldan  eût  voulu  s'informer  de  l’état  où  nous  étions,  & qu’il  fe  fût  retiré, 
comme  il  le  pouvoit  faire  , ou  qu’il  fe  fût  fortifié  dans  quelque  pafiage 
étroit,  nôtre  armée  périflbit  fans  reflburcc.  On  dit  même  qu’un  neveu 
du  Roi  d’Eh/b  lui  avoit  donné  ce  confeii,  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  déféré, 
il  crut  qu’il  lui  feroit  aifé  de  défaire  une  armée  épuifee  de  fatigues  ; ainfi 
il  vint  lui-même  la  chercher  & l’attaquer  ; mais  comme  les  foldats  de 
cette  armée  n’avoient  d’autre  refiource  que  celle  de  vaincre,  ils  combat- 
tirent en  défefpérez ,’  & remportèrent  ainfi  la  viêtoire  , qui  a entraîné  la 
déllruélion  entière  de  «ces  Elutbs , & de  leur  Roi. 
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EN  TARTAR  IE, 

FAIT  A LA  SUITE  DE  L’EMPEREUR 

DE  LA  CHINE. 


En  V Annie  1696. 


E quatorzième  d’O&obre  1696.  & le  dix-neuvieme  de  la  neu- 
vième lune , félon  le  Calendrier  Chinois , je  partis  de  Peking 
à la  fuite  de  l’Empereur,  ainfi  qu’il  me  l'avoit  ordonné. 

Ce  jour- là  nous  fîmes  70.  lys,  prefque  toûjours  au  Nord, 
& nous  vînmes  coucher  à Tchang  ping  tcheon,  grande  ville 
peu  peuplée  & à-demi  ruinée  •.  Le  Prince  héritier  de  l’Empire , & les 
autres  enfans  de  l’Empereur  accompagnèrent  Sa  Majeltc  jufqu'à  deux  lieiies 
de  Peking , & s'en  retournèrent.  Il  n’y  eût  que  le  fils  aîné  qui  le  fuivic 
dans  ce  voyage,  avec  le  frere  aîné  de  Sa  Majefté,  qui  avoit  fait  partir  les 
deux  jours  précédens  trois-mille  cavaliers. 

Le  tems  fût  beau  & tempéré  tout  le  jour. 

Le  15.  nous  ne  fîmes  que  vingt  lys,  au  Nord,  & nous  campâmes  pro- 
che de  A 'an  keou.  L’Empereur  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  , pour  atten- 
dre encore  le  troifieme  & le  huitième  de  fes  fils , auxquels  il  avoit  abordé 
le  jour  précédent  la  permiflion  de  le  fuivre  dans  ce  voyage. 

Le 


* Elle  eft  à prélcnt  beaucoup  plut  peuplce. 
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Ce  tems  fût  un  peu  couvert  le  matin , enfuite  il  fût  ferein  & tempéré , Vonoa 
& même  un  peu  chaud  pour  la  faifon.  f * 

Le  16.  noui  fîmes  70.  lys,  toujours  dans  les  montagnes  du  détroit  de 
Kan  kl  ou.  Nous  allâmes  camper  au  bord  de  ce  détroit,  au-delà  d'un 
bourg , nommé  Cbatao , qui  efb  à l'extrémité  de  ce  détroit.  C’étoit  aoue-  . 
fois  une  fortereffe  qui  fermoit  l’entrée  du  détroit  du  côté  du  Nord. 

Le  tems  fût  couvert  prefque  tout  le  jour , <St  il  plut  un  peu  après  mi-  . 
di.  Après  avoir  paiTé  une  montagne , nommée  Palim , qui  ell  prefque  à 
l’extrémité feptentrionale  du  détroit,  nous  commençâmes  à fenur  un  air  . 
bien  plus  froid  : le  foir  il  s'éleva  un  grand  vent  de  Nord  qui  amena  le 
froid , & chafla  tous  les  nuages. 

Le  17.  nous  fîmes  cinquante  lys,  & vînmes  coucher  à Hoaylayhien. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  mais  il  fit  un  grand  vent  de  Nord 
iufqu’après  midi , qu'il  commença  à diminuer  , & ceflii  tout-à-fait 
le  foir. 

Le  18.  nous  fîmes  encore  cinquante  lys,  & nous  vînmes  coucher  dans 
un  bourg  muré , médiocrement  grand , nommé  Cba  tcbing  *. 

Le  tems  fût  ferein  & tempéré  , & fans  vent  tout  le  jour. 

Le  19.  nous  fîmes  cinquante  lys,  & nous  campâmes  en  un  lieu  nom-  LTirrj *- 
mé  Tcbang  boa  yucn , un  peu  au-delà  d’un  petit  bourg,  pommé  Ki  min  g , rtuf  mon- 
du  nom  d’une  montagne  , au  pied  de  laquelle  il  efl  fitué.  Cette  monta-  ,e  fur  *» 
gnc  eft  fort  haute , & fort  efcarpée  vers  le  fommet  ; elle  eft  cultivée  juf-  ™°™Rne 
ques  vers  le  milieu.  11  faut  marcher  quatorze  lys  pour  aller  jufqu’au  foin-  m,„t_ 
met , fur  lequel  il  y a un  Pagode.  L’Empereur  y monta  avec  peu  de  gens 
de  fa  fuite.  Nous  campâmes  le  long  d’une  petite  riviere , nommée  Tang boa 
après  l’avoir  côtoyée  pendant  près  de  trente  lys , nous  paflàmes  vers  le  mi- 
lieu du  chemin  une  petite  ville , nommée  Pao  ngan , qui  me  parut  fort  peuplée. 

Le  tems  fût  ferein  & tempéré  tout  le  jour,  & il  ne  fit  que  peu 
de  vent. 

Le  10.  nous  fîmes  cinquante  lys,  & vînmes  coucher  à Suen  boa  fou.  -Am'™  s 
Nous  paflàmes  d’abord  un  détroit  de  montagnes , entre  lefquelles  coule  s«* 

Ja  riviere  de  Tang  bo , qui  par  fa  rapidité  emporte  avec  elle  beaucoup  de  ; rec'p- 

terre , ce  qui  rend  fes  eaux  troubles.  11  fouffloit  un  vent  fort  froid  dans  °£ 

ce  détroit , mais  après  l'avoir  pafle , nous  entrâmes  dans  une  grande  gr«ce«  ’ 
plaine , au  milieu  de  laquelle  efl  la  ville  de  Suen  boa  fou.  C’eft  une  gran-  S“'il  *e- 
de  ville  qui  a été  autrefois  çonfidérable  & fort  peuplée  du-  tems  de  Ming  '°J^*  *** 
tchao.  Il  y avoit  toûjours  cent-mille  foldats  dans  cette  ville  & aux  envi- 
ions , pour  veiller  fur  les  Tartares,  & les  empêcher  de  pénétrer  dans  la 
Chine  de  ce  côté- là,  où  l'entrée  efl  bien  plus  facile  aue  dans  la  plupart 
des  autres.  11  n'y  avoit  alors  guères  plus  de  mille  foldats, tous  Chinois.  ' . 

Ils  étoient  rangez  en  bataille  fous  les  armes , des  deux  cotez  du  grand  che- 
min, à une  demie  lieue  delà  ville;  puis  un  grand  nombre  de  Bacheliers, 
de  Licenciez,  & enfuite  le  peuple;  tous  rangez  le  long  du  grand  chemin 
jufqu’à  la  ville , étoient  à genoux , & battoient  la  tête  conue  terre  lorf- 

que 

* Il  eft  A prêtant  btiucoup  plot  ptndic  très-peuplé.  : 
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Voyich  que  l’Empereur  pafloic.  Sa  Majeflc  prit  fon  logement  dans  la  mai  fan 
ii  d'un  de  les  métayers,  quoique  fort  médiocre,  en  comparaifon  des  Tri- 
Tsmam*.  bunaux,  où  elle  ne  voulut  pis  loger.  K Ile  remit  auffi  le  tribut  de  cette  an- 
née à toute  la  banlieue  de  Suen  boa , & donna  des  lettres  écrites  de  fa 
main  aux  principaux  Mandarins  de  la  ville,  ce  qui  ell  un  tort  grand 
honneur. 

Le  teins  fut  ferein  & tempéré  tout  le  jour. 

Le  21.  nous  fîmes  cinquante-cinq  lys,  & vînmes  coucher  à Hia  pou , 
. c’cll  un  gros  bourg,  bien  fortifié,  h demie  lieüede  la  fortiede  la  Chine:  il 
s’y  fait  un  grand  commerce  de  chevaux,  de  chameaux,  & de  peaux  qui 
viennent  de  la  Tartarie,  & que  les  Tartares  changent  pour  de  la  toile, 
des  pièces  de  foyé,  des  feuilles  de  thé  grofiier,  & d’autres  chofes  qui 
leur  font  nécelTaires. 

Rencontre  A peine  fumes  nous  partis,  qu’il  seleva  un  grand  vent  de  Nord  Oileft 
d'^oicnt  ^ort  tems  *"e  couvrit,  & vers  les  trois  heures  après  midi  il  tomba 

™nus°re  un  Pcu  c*e  neige.'  Les  foldats  à qui  ell  confiée  la  garde  de  la  porte  nom- 
fohnettra:  mée  Tcbang  kia  ktou , par  où  l'on  fort  delà  Chine,  fe  trouvèrent  encore 
gratifie*-  fous  les  armes  des  deux  côte*  du  grand  chemin:  S y avoit  environ  dou- 
ttoiu qu’il  2c-0u  quinze -cens  homme*  d'infanterie  Chinoife  : nous  y vîmes  aulfi  une 
ïur  M‘  troupe  (ÏEluths , qui  étoknt  venus  depuis  peu  fe  foOmettre  aux  Généraux 
de  l'Empereur  : ils  étoient  à genoux  à côté  du  chemin.  Sa  Majefté  s’ar- 
rêta, & fit  approcher  les  Chefs,  auxquels  elle  parla  environ  un  demi- 
quarc  d’heure,  & à fon  arrivée  S Hia  pou,  elle  leur  fit  donner  h chacun 
un  habit  de  foye , doublé  de  peaux , & un  bonnet  à la  Mantchco u.  Un. 
donna  aux  Officiers  des  habits  de  brocard  d’or  & de  foye. 

La  hauteur  du  pôle  de  Hia  pou  ell  de  40.  dégrez,  fi.  minutes. 

Le  21.  nous  fijournâmes  à Hia  pou.  L’Empereur  l’ordonna  ainfi,  afin 
que  chacun  eût  le  loifir  de  fe  pourvoir  des  chofe*  nécelTaires,  & de  char- 
ger le  ris  que  Sa  Majefté  fit  dillribuer  à chacun  pour  environ  quinze 
1 jour*.  U ordonna  auflt  qu’on  hiflat  tous  les  chevaux  maigres , qui  fe- 
roient  conduits  à Tai  tong , pour  y être  nouris  & engrailfez  à fes  fratx  , & 
il  fit  donner  d’autres  chevaux  à ceux  de  fa  fuite,  à qui  il  en  avoit  donné 
h Ptkittg. 

Le  tems  fût  fort  froid,  allez  ferern  le  matin,  mais  enfuite  il  fe  cou- 
vrit , & il  fit  un  grand  vent  depuis  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin , juC- 
>l  " ques  vers  les  deux  ou  trois  heures  après  midi , que  le  tems  redevint  fe- 
tein  <St  le  vent  s’affoiblit. 

r.-e  ,é  Le  13.  nous  fîmes  quarante-cinq  lys,  dont  les  cinq  prémiers  fusent  en» 
gîi.îde*  tore  dans  la  Chine,  après  quoi  nous  portâmes  la  grande  muraille  dans  un 
muraille,  détroit,  nommé  Tcbang  Ha  hou , dont  j’ai  parlé  dans  le  journal  de  mon 
prémier  voyage.  Nous  marchâmes  prefque  toûjonrs  dans  les  montagnes  , 
& vers  le  lieu  où  nous  devions  camper.  L'Empereur  chalTa  quelque* 
honte*  , St  fit  voler  Toifean  fiir  quelques  failàns.  Le  lieu  où  nous  cam» 
pâmes  s'appelle  C ban  btm  r*  b>  bai , c ull-à-dire,  blanche  tète:  H y avoit 
un  ruifleau.  _ 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  allez  tempéré  pour  la  faifon,  qui 
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ordinairement  fort  froide  en  ce  pays-là  : après  midi  il  fit  un  aîTez  grand 
vent  de  Nord , prenant  un  peu  de  l'Oüeft. 

Le  24.  nous  Times  quarante-cinq  lys,  environ  au  Nord-Oüeft , & nous 
vînmes  camper  an  milieu  d'une  grande  plaine  remplie  de  très-bons  pâtu- 
rages ; au'Ti  efk-clle  dcftinée  à nourir  les  troupeaux  de  l'Empereur.  Un 
gros  ruifleau,  ou  plutôt  une  petite  riviere  traverle  cette  plaine  ; avant 
que  d'y  arriver,  nous  grimpâmes  une  montagne  fort  haute,  nommée 
Hinkan  tabahrn  ; & en  la  grimpant , nous  fentîmes  un  froid  beaucoup  plu» 
piquant  qu'il  n’étoit  auparavant , quoiqu’il  fît  toujours  un  médiocre  vent 
de  Nord-Oüeft.  Au®  cette  montagne  étoic-elle  toute  couverte  de  neige , 
& les  ruilTeaux  qui  y prennent  leur  fource , étoient  tous  glacez. 

Quoiqu'il  faille  beaucoup  monter  venant  du  côté  de  la  Chine  pour  ar- 
river à lôn  fommet , on  défeend  fort  peu  de  l'autre  côté , la  campagne 
y étant  prefque  aulti  élevée  que  le  fommet  de  la  montagne  : c’eft  pour- 
quoi il  y fait  fort  froid.  Cependant  quand  nous  arrivâmes  au  lieu  où  nous 
devions  camper , qui  fe  nomme  CaraftalaJJrni , nous  y trouvâmes  l'air  plu» 
tempéré  ; il  eft  vrai  que  c’étoit  vers  le  midi  ; à l’entrée  de  cette  plaine 
nous  trouvâmes  un  très-grand  nombre  de  troupeaux  de  boeufs  & de  va-* 
ches  apartenant  à l’Empereur.  On  m’a  allùré  qu’on  en  nourilldit  quaran- 
te-mille  dans  ces  plaines. 

Le  terni  fût  fort  (èrein  avec  un  vent  de  Nord-Oüeft  allez  frais. 

Le  25.  nous  fîmes  45.  Ivs , toûjours  à-peu-près  au  Nord-Oüeft  : nous 
en  fîmes  environ  trente  dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campe  : 
nous  paflàmes  d’abord  une  petite  riviere  , nommée  Pourajlai , & après 
avoir  quité  la  plaine  , nous  paflames  une  colline  prefque  touce  couverte 
de  pierres  qui  fortoient  de  terre  , & nous  entrâmes  dans  une  autre  plai- 
ne à perte  de  vûë,  où  nous  trouvâmes  cinquante-huit  haras  de  l’Empe- 
reur , rangez  fur  une  ligne , chacun  étoit  de  croit-cens , tant  aavalles  quo 
•poulains,  avec  un  étalon  à chaque  troupeau.  Sur  la  fin  il  y avoit  huit 
haras  de  chevaux  hongres.  Outre  cette  plaine , le  pays  voilin  , qui  eft 
plein  de  befis  pâturages , eft  deftiné  à l’entretien  de  ces  haras , & de» 
troupeaux  de  Sa  Majefté  : ce  font  des  Mongous  qui  en  ont  foin  , aulli- 
bien  qoe  des  vaches  & des  moutons. 

L’Empereur,  après  avoir  vft  fes  haras,  l’un  après  l’autre,  aUajufqu’au 
camp  où  étoient  campez  les  Mongous , auxquels  on  les  a confiez.  Ljt» 
femmes  étoient  rangées  fur  une  grande  ligne  , ayant  chacune  un  bandege, 
où  il  y avoit  de  la  crème , du  Deure , du  fromage , & du  lait  qu'elle* 
avoient  apporté  pour  offrir  à l’Empereur.  Il  mit  pied  à- terre,  & s’aflit 
dans  la  plaine,  où  il  demeura  allez  longtems. 

L’Empereur  a en  tout  deux-cens-trence  haras  femblables  *,  chacun  de 
troi s-cens , tant  cavales  que  poulains  de  lait , & trente-deux  de  chevaux 
hongres  au-deflous  de  trois  ans  ; car  dès  qu’ils  ont  trois  ans , on  les  faic 
fervir  , les  meilleurs  aux  écuries  de  Sa  Majefté , de  ce  qui  refte  eft  don- 
né au  Tribunal , qui  a foin  des  foldats  & des  portes.  Il  a autli  cent-qua- 
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tre-vingt-mille  moutons  en  différons  troupeaux  : ce  nombre  ne  diminua 
point , car  on  ne  fait  fervir  que  ce  qui  cit  de  furplus  , aulTibien  que  des 
vaches  & des  chevaux  , dont  on  tient  les  haras  &.  les  troupeaux  com- 
plets : tous  les  ans  on  les  vient  examiner  avec  grand  foin. 

L’Empereur  vint  toûjours  en  chaflânt  au  lievre , & il  s’en  trouva  afllz 
bon  nombre. 

Le  tems  fût  fort  ferein,,  prefquc  fans  vent,  & tempéré  après  que  le  fo- 
leil  fût  un  peu  haut  ; car  auparavant  il  faifoit  froid.  Ce  lieu  où  nous  cam- 
pâmes s’appelle  Tchontcoulam  : il  y avoit  tout  proche  une  petite  riviere. 

Le  26.  nous  fîmes  35.  lys,  prefque  droit  à l’Oüeft,  prenant  feulement 
un  peu  du  Nord  : nous  fîmes  environ  les  trois  quarts  du  chemin  dans  la. 
meme  plaine  où  nous  avions  campé , de  prefqu’au  fortir  du  camp  , nous 
trouvâmes  les  troupeaux  de  vaches  & de  bœufs  de  l’Empereur  rangez  fur 
une  ligne. 

Après  les  troupeaux  de  vaches  fuivoient  les  troupeaux  de  moutons 
qui  s’étendoient  juibu 'au-delà  du  lieu  où  nous  campâmes , qui  s’appelle 
Ùrvi  poulac , & qui  elt  dans  une  autre  plaine,  laquelle  n’elt  feparée  de  la 
précédente  que  par  une  colline.  Sa  Majelté , avant  que  de  partir  , donna 
aux  Régulos  & aux  Princes  Mongous  qui  la  fuivoient  à ce  voyage  , des 
chevaux  de  fes  haras,  aux  uns  cent-vingt,  aux  autres  cinquante , &aux 
autres  trente.  11  donna  aufli  aux  principaux  Grands  de  là  fuite , à chacun 
un  cheval  de  monture. 

Le  tems  fût  fort  ferein  & fort  tempéré  tout  le  jour. 

Le  27.  nous  finies  60.  lys  à J’Oücft , toûjours  dans  une  grande  plaine  ’ 
fort  unie  , excepté  en  quelques  endroits  , mais  en  petit  nombre , où  l’iné- 
galité n’étoit  pas  meme  fort  fenlible. 

L’Empereur  vint  toûjours  en  chaffant  au  lievre , & comme  il  y en  a. 
beaucoup  dans  cette  campagne , il  eût  le  plaifir  d’en  tuer  cinquante-huit 
à coups  de  flèche.  Les  trois  Princes,  fes  enfans , en  tuèrent  plusieurs  ; on  . 
en  prit  aufli  avec  les  lévriers  & avec  l’oifeau  , qui  eil  fl  bien  inftniit  à 
cette  chaflè , qu’il  n’en  manque  point , au  moins  n'en  vis-je  manquer 
aucun  de  tous  ceux  fur  lefqucls  on  le  lâcha.  Nous  vînmes  camper  dans 
un  fond,  proche  d’un  gros  ruiffeau,  en  un  lieu  nommé  Houhou  erghi. 

Le  tems  fût  lcrcin  & prefque  fans  vent  tout  le  jour , aufli  fût-il  très- 
tempéré. 

Le  28.  nous  féjournâmes , pour  donner  le  loifir  à l’équipage  de  fe  ré- 
pofer. 

Le  tems  £ât  ferein , mais  il  fit  tout  le  jour  un.  vent  de  Sud-Oüeft  affez 
fort. 

L’Empereur  fe  divertit  l’après-dinée  à tirer  du  fofil  & de  l’arc  au  blanc , 
avec  les  Princes , fes  enfans , en  prélence  de  fa  Cour  ; on  admira  fhrtouu 
l’adreffe  des  trpis  .Princes. 

Le  29.  nous  fîmes  50.  lys , au  Sud-Qiiell , dans  un  terrain,  fort  inégal  y 
mais  rempli  de  bons  pâturages.  On  y voyoit  des  ruiffeaux  d’une  très-, 
belle  eau  -,  aufli  trouvâmes-nous  en  plufieurs  endroits  de  la  route  des 
Mongous  campez  : l’Empereur  qui  alloit  toûjours  en  chaflânt  au  lievre , 
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•fût  la  bonté  de-fe  détourner  pour  paflcr  auprès  des  tentes  de  ces  Montrons, 
à chaque  fois  qu’il  s’en  rencontroit.  Ces  pauvres  gens  étoient  rangez  de- 
vant leurs  tentes  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  : les  uns  offrant  du 
lait,  les  autres  du  heure  & de  la  creme  ; les  plus  aifez  avoient  préparé 
quelques  moutons  à leur  manière , & quelques-uns  meme  des  chevaux 
pour  préfenter  à Sa  Majetlé , qui  leur  fit  donner  des  récompenfes.  Il  ne 
te  trouva  pas  tant  de  lievres  qu’à  la  demiere  chafle. 

Le  tems  fût  ferein  & tempéré  tout  le  jour , avec  un  petit  vent  de 
Nord-Oüeft qui  donna  un  peu  de  froid  le  matin  : nous  campâmes  dans- 
une  vallée  allez  large  , où  il  y a un  gros  ruiffeau  qui  ferpente.  Cette  plai- 
ne étoit  occupée  par  plufieurs  camps  de  Mongous , qui  vinrent  faluer  l'Em- 
pereur , & lui  faire  leurs  petits  prélcns  : ce  lieu  s’appelle  Tchnoba , ou  Cbmbo. 

Le  30.  nous  fîmes  45.  lys , à l’Oiieff-Sud-Oüell  : l’équipage  marcha 
toüjours  dans  un  terrain  égal  ; mais  l’Empereur  fit  une  bonne  partie  du 
chemin  en  chdfant  dans  des  montagnes  fort  rudes , & pleines  de  pierres 
qui  fortent  de  #rre , il  ne  fe  trouva  que  quelques  renards , quelques  fai- 
ians  , & peu  de  lievres.  Il  y en  avoit  davantage  dans  le  plat  pavs.  Nous 
campâmes  dans  une  petite  plaine  proche  d’une  grande  mare  d’eau  : ce 
lieu  s'appelle  Hoay  nor , c’eft-a-dire , les  deux  étangs , parce  qu’en  effet  il 
y en  a là  deux  grands  fort  proches  l’un  de  l’autre. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  matin , & il  faiièit  même  un  vent  de  Sud- 
Eft , qui  faifoit  craindre  que  le  tems  ne  fe  mît ‘à  la  neige;  mais  vers  le 
midi  il  vint  un  vent  de  Sud-Oüeft , qui  fe  tourna  peu-a-peu  en  Oüell ,. 
& qui  difiipa  les  nuages  enforte  que  le  refie  du  jour  fût  ferein  & allez 
tempéré,  il  vint  encore  plufieurs  Mongous,  hommes  & femmes,  à la  rem 
contre  de  l’Empereur  r furtout  lorfque  nous  fûmes  proche  du  camp , 
parce  que  près  de  là  il  y avoit  plufieurs  petites  hordes; 

Le  31.  nous  fîmes  50.  lys  à l’Oüefl , prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Les  quinze  ou  vingt  prémiers  lys,  l'Empereur  avec  fa  fuite  mar- 
cha encore  dans  des  montagnes  femblables  à celles  du  jour  précédent , 
& toüjours  en  chaffant.  Je  ne  vis  que  deux  renards , quelques  lievres  & 
peu  de  faifans  ; mais  après  avoir  pafl'é  ces  montagnes , nous  entrâmes- 
dans  une  grande  plaine  fort  unie , pleine  de  bons  fourages  & de  lievres  -r 
l’Empereur  en  tua  un  grand  nombre  il  eût  furtout  bien  du  plaifir , & 
fût  fort  applaudi  d’avoir  tué  à coups  de  fiéche  cinq  oufix  cailles  de  fuite, 
fans  en  manquer  aucune  ; je  lui  en  vis  tuer  cinq  tout  proche  de  moi , deux 
en  volant , & trois  pofées  à terre  : ces  cailles  fe  trouvèrent  dans  les  en- 
droits où  la  terre  avoit  été  labourée  cette  année  ; car  il  y en  a plufieurs 
morceaux  qu’on  laboure  dans  cette  plaine,  au  milieu  de  laquelle  il  y a 
un  Pagode , dont  j’ai  parlé  dans  le  journal  de  mon  prémier  voyage.  L’Em- 
pereur y mit  pied  à terre , & s’y  arrêta  quelque  tems  : Sa  Meieilé  vit. 
encore  des  haras  de  chevaux,.  &des  troupeaux  de  moutons,  quon  avoit 
affemblez  exprès  fur  fa  route. 

11  y eût  ce  jour-là  un  très-grand  nombre  de  Mongous , qui  le  faluerent , 
& qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires  fur  la  route  ; il  y en  eût  auflh 
quelques-uns  qui  lui  préfenterent  de*  requêtes , & il  eût  toüjours  la  complah- 
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fance  de  s’arrêter  pour  les  entendre , ou  de  leur  envoyer  demander  ce  qu’il# 
avoient  à lui  dire.  Nous  campâmes  dans  cette  plaine  prés  d une  petite  ri- 
vière qui  cft  à l'Oüelt  de  la  plaine  , & qu’on  appelle  à caufe  de  cela  Pa- 
roncol , c'ell-à-dire , rivière  de  l’Oüeft. 

Le  teins  fut  ferein  & tempéré  tout  le  jour , prefque  fans  vent , ex- 
cepté le  foir  qu’il  fit  un  peu  de  vent  d’Oüeft. 

Le  prémier  jour  de  Novembre , feptieme  de  la  dixième  lune , nous 
fîmes  les  deux  tiers  du  chemin , encore  dans  la  plaine  où  nous  avions 
campé , & le  relie  dans  un  terrain  inégal.  L’Empereur  vint  toûjours 
en  chalfant , & tua  encore  une  grande  quantité  de  lievres.  11  le  trou- 
va en  fon  chemin  quelques  Alongous  qui  vinrent  le  falucr , & il  leur  fit 
dotwer  à tous  quelque  argent. 

Le  tenu  fût , comme  les  jours  précédons  , ferein  & tempéré , avec 
un  vent  de  Sud-Oüell:  nous  campâmes  dans  une  vallée , nommée  Hou- 
loujlou , environnée  de  petites  montagnes  de  toutes  parts  #<St  pleine  de 
bons  fourages  : il  y a un  gros  ruilleau  & pluiieurs  fouets  d'eau. 

Le  2.  nous  fîmes  30.  lys  à l’Oüell,  prenant  tant  foit  peu  du  Nord, 
dans  un  terrain  inégal,  plein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de 
Vallées.  Quoique  l’Empereur  .marchât  toûjours  en  chafiant , on  ne  prît 
que  trois  ou  quatre  renards , & bien  peu  de  lievres.  Nous  vînmes 
camper  dans  une  vallée,  nommée  Alobaitou,  c’ell-à-dire , pays  des  cha- 
rettes  , parce  que  les  Aduti gnus  de  ce  pays  fe  fervent  de  petites  charet- 
tes  : il  y avoit  de  bonne  eau  & de  bons  fourages. 

Le  teins  fût  ferein  & tempéré  , avec  un  vent  de  Sud-Oüell,  alfes 
grand  vers  le  milieu  du  jour , & aflêi  foible  le  matin  & le  foir. 

Le  3.  nous  fîmes  35.  lys  à l'Oüell,  mais  dans  un  chemin  fort  diffi- 
cile: ce  n’étoit  que  montagnes:  elles  ne  font  pas  à la  vérité  extrême- 
ment hautes,  mais  elles  font  rudes  à monter , & encore  plus  à défeendre, 
jiarce  qu'elles  font  pleines  la  plûpart  de  pierres  , qui  forcent  à-demi  de  ter- 
re : nous  vîmes  dans  les  gorges  de  ces  montagnes  quelques  arbrillêaux  : 
L’Empereur  vint  toûjours  en  ciiaifant.  11  tua  un  chevreuil , un  renard , 
& quelques  lievres;  un  de  fes  fils  tua  aulîi  un  chevreüil  : nous  campâmes  dans 
une  vallée,  où  il  y a un  ruilfeau:  ce  lieu  s’appelle  Caraoujfou. 

Le  cems  fût  ferein  le  matin , mais  fur  les  neuf  heures  il  s’éleva  un 
grand  vent  de  Sud-Oüell , qui  peu-à-peu#  amena  des  nuages  : ils  fe  dif- 
fjpcrenc  le  foir. 

Le  4.  nous  fîmes  20.  lys  à l’Oüell , prenant  fouvent  du  Sud  r toû- 
jours  dans  une  vallée  qui  tourne  à l’entour  des  montagnes.  L'Empe- 
reur alla  avec  peu  de  fuite  à un  célèbre  Pagode,  éloigné  de  cinquante 
lys  du  lieu  où  nous  avions  campé,  & revint  le  foir  rejoindre  le  gros 
de  fa  fuite.  Le  beu  où  nous- campâmes  s’appelle  Tcbahan  poulac. 

Le  cems  fût  ferein , mais  un  peu  plus  froid  que  les  jours  précédcns , 
à caufe  d’un  grand  vent  de  Nord-Oiielt  qui  fouilla  tout  le  jour. 

Le  j.  nous  fîmes  50.  lys  à l’Oüeft,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord, 
& tantôt  un  peu  du  Sud , félon  la  difpolîtion  de  la  vallée  dans  laquell® 
nous  marchâmes , & le  long  de  laquelle  coule  une  petite  riviere , que  nous 
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paflSmcs  & repaflames  plus  de  dix  fois  : durant  les  vingt  premiers  lys  la 
Vallée  étoit  aflez  étroite,  enfuite  elle  s’élargiflbit  beaucoup. 

Ce  fût -là  que  l’Empereur  commença  à chafTer  : il  fe  trouva  un 
grand  nombre  de  faifans  & de  perdrix  : on  prit  beaucoup  de  faifans  a- 
vec  l’oifeau  & à la  main , après  les  avoir  laflez  ; pour  les  perdrix  on  ne 
s’y  amufa  pas , & l’on  ne  daigna  pas  lâcher  l’oifeau  fur  elles.  Les  montagnes 
qui  s’étendent  de  côté  & d’autre  de  cette  vallée  ne  font  pas  fort  hautes  ; 
elles  font  pleines  de  bois  du  côté  qui  regarde  le  Nord.  Le  côté  qui  efl  ex- 
pofé  au  Sud , efl  tout  découvert  : cette  vallée  étoit  pleine  de  bons  fourages  ; 
il  y avoit  par-tout  une  grande  quantité  d’abfinthe.  C’elt-là  principalement 
que  fe  trouvent  les  faifans , qui  aiment  beaucoup  la  graine  de  cette  plante. 

Le  tems  fut  fort  froid  le  matin  , quoiqu’il  ne  fit  qu'un  vent  de  Nord- 
Oiiefl  médiocre  ; enfuite  le  foleil  étant  un  peu  haut , le  froid  diminua , 
& le  tems  fût-  toûjours  ferein  : le  lien  où  nous  campâmes  dans  cette  val- 
lée , s’appelle  Hara  bojo. 

Le  6.  nous  fîmes  environ  60.  lys , au  Nord-Nord-Oüefl  à-peu-près  : 
les  vingt  premiers  furent  toûjours  dans  la  meme  vallée  où  nous  avions 
campé  ; il  s’y  trouva  quantité  de  faifans  & de  perdrix.  Enfuite  nous  en- 
trâmes dans  une  grande  plaine  qui  s’étend  à perte  de  vûè'  à l’Oiiefl  : el- 
le a au  Nord  des  montagnes  alTez  hautes,  & au  Sud  des  collines.  Nous 
paflumes  & repaflames  une  petite  rivière  plufieurs  fois  , & comme  fon 
cours  efl  à l’Oüefl , elle  va  fe  grofliffant , de  manière  , que  proche  le 
fieu  où  nous  campâmes , il  y a des  endroits  où  elle  n’efl  pas  guéable  : 
l’Empereur  vint  tôfijonrs  en  chaffant. 

Gnq-cens  Mongtms  de  ce  pays  qui  étoient  venns  par  ordre  de  Sa 
Majcflé  , s’étendoient  dans  tonte  la  plaine,  &'  faifoiem  lever  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gibier.  On  tua  beaucoup  de  lièvres,  & on  prit  quantité 
ce  faifans.  Nous  campâmes  dans  cette  grande  plaine  auprès  d’une  de  ces 
pyramides , qu’on  fait  dans  les  plus  célèbres  Pagodes  de  la  Chine.  Cette 
pyramide  s'appelle  Cbahan  fsbtnban  , c’eft-à-dire , pvramide  blanche. 

Le  tems  fût  fort  froid  tout  le  jour  & couvert  ; il  ht  un  petit  vent  de 
NortPOüefl  jufques  vers  le  foir  qu’il  tomba. 

Le  7.  nous  fîmes  40.  lys  à l’OCefl,  toûjours  dans  une  grande  plaine, 
où  il  pafïe  une  petite  rivière  que  nous  traverfàtnes  trois  fois.  C’efl  la 
meme  que  nons  avions  paffée  le  jour  précédent  : il  y avoit  aufli  en  plu- 
fieurs endroits  de  l’eau , reliée  de  l’inondation  de  cette  riviere.  Norts  paf- 
fàmes  proche  de  plufieurs  hameaux , où  il  n’y  a que  des  maifons  de  ter- 
re , dans  lcfqhelles  demeurent  les  Mongtms , qui  cultivent  les  terres  des 
environs.  Ils  étoient  tous , grands  & petits , hommes  & femmes , ran- 
gez fur  la  route  de  l’Empereur  afin  de  le  faluer , & ils  avoiefit , ou  de* 
bois  odoriférans  allumez  , ou  de  petits  préfens  de  beure  , de  crérae,  de 
fcrebis , &c.  à offrir  à Sa  Majeflé. 

En  approchant  de  Quehonrbm , ou  fltmhou  bot  un , environ  à vingt  lys. 
Bous  trouvâmes  tous  les  fbldats  Mongtms  rangez  fier  le  chemin  à genoux  ; 
enfuite  plus  près  de  la  ville  nous  trouvâmes  tons  les  gens  du  Tribunal, 

«ppélîé  L*oi tnyvey,  arec  les  œftnuncBs,  trompettes,  tambours  , ma- 

* feues , 


VoYACI» 
S K 

Taktahj* 


Continue 
fa  route  en 
chaiTaiit. 


Reeeptfo® 

Î in 'on  lui 
ait  à //a*- 


. Digitized  by  Google 


Vota  gm 

EN  , 
T AH  TA  El  t. 


-Vifiu  le* 
principaux 
Pagode*. 


Donne  au- 
dience à tm 
Ambaflâ- 
deur  du 
Ta  lai  La- 
ma. 


Donne  uo 
grand  fef- 
xinauk  fol- 
dit*  Mon- 
gaui. 


43»  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA.  CHINE, 

jettes  , &c.  & les  marques  de  la  dignité  Impériale  , rangez  lift  de»  li- 
gnes. Ils  marchèrent  en  cet  ordre  julques  dans  la  ville  , où  tout  le  peu- 
ple étoit  à genoux  fur  le  grand  chemin  & à l’entrée  du  bourg , dont  l’en- 
ceinte efl  de  terre;  les  femmes  étoient  aulfi  rangées  fur  une  ligne  à ge- 
noux. En  approchant  du  principal  Pagode,  où  l’Empereur  devoit  loger  , 
il  y avoit  bien  deux-cens  Lamas  rangez  en  haye,  les  uns  avec  leurs  in- 
flrumens  de  mufique , qui  font  fort  grolllcrs  , les  autres  avec  des  étendarts 
rie  diverfes  ligures , tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , qui  confif- 
tent  en  un  manteau  jaune  ou  rouge , qui  leur  couvre  tout  le  corps  de- 
puis le  col  jufqu’aux  pieds,  & une  demie  mitre  de  drap  jaime  , avec  une 
frange  de  laine  qui  c(l  fur  toute  la  couture.  Ils  occupoient  un  fort 
grand  cfpace  jufquef  dans  le  Pagode  où  étoit  le  principal  Lama , qu’ils . 
appellent  Houtouktou. 

L’Empereur  entra  dans  le  Pagode,  & après  avoir  mangé  dans  l’apar- 
tement  qu’on  lui  avoit  préparé  , il  alla  vifiter  les  autres  Pagodes  prin- 
cipaux. 11  y en  a trois  conlidcrables , qui  ont  chacun  leur  Houtouktou , & 
grand  nombre  de  Lamas,  qui  ne  vivent  pourtant  pas  en  communauté f 
& qui  font  à-peu-près  comme  nos  Chanoines,  ayant  chacun  leur  bien 
à part , ils  s'aitèmblent  feulement  dans  leurs  Pagodes  pour  y faire  leurs 
prières. 

Le  tems  fût  fercin  & allez  tempéré  tout  le  jour. 

Le  U.  nous  féjournâmes.  L’Empereur  après  avoir  dîné , alla  vifiter 
la  fortereffe,  qui  cil  à-demi  démantelée,  quelques  autres  Pagodes,  & 
enfuite  il  alla  camper  hors  du  bourg.  Auflitôt  qu-’il  y lût  arrivé , il  don- 
na audieqee  à un  AmbaiTadeur  du  Talai  Lama , qui  etoit  arrivé  ce  jour- 
là.  L’Empereur  lui  parla  allez  fierement,  fur  ce  que  fon  Maître  ne  lui 
avoit  pas  envoyé  la  fille  du  Caldan  qu’il  lui  avoit  fait  demander , le  mé- 
naçant  de  lui  faire  la  guerre  s’il  ne  la  lui  envoyoit.  Cet  Ambaflàdcur 
fit  préfent  à l’Empereur  de  plufieurs  pièces  d’une  efpcce  de  drap , fem- 
blable  à celui  qui  nous  fert  en  Europe  à faire  des  doublures  & des 
camifolles  ; il  apporta  encore  diverfes  fortes  de  pâtes  de  fenteur  pour 
brûler.  • 

Le  9.  nous  féjournâmes  au  meme  lieu , & Sa  Majellé  fit  un  fellin  fo- 
lemnel  aux  foldats  Mongous  qui  s’étoient  trouvez  au  dernier  combat , & 
à ceux  de  la  Tartarie  orientale , du  côté  de  Nincota  Aygou , qui  ayant  cam- 
pé tout  l’Eté  fur  la  frontière  pour  obferver  les  mouvemens  des  Elutbs , 
étoient  venus  avec  leur  Général  pour  falucr  l’Empereur. 

L’ AmbaiTadeur  du  Talai  Lama , qui  étoit  accompagné  d*  plufieurs  La- 
mas, & les  principaux  Lamas  qui  demeurent  à Iloubou  botun , furent  du  fellin , 
& furent  placez , les  Houtouktous  parmi  les  Régulos  & les  Princes  Mongous , 
& les  Ambafladeurs  parmi  les  Grands  de  l’Empire.  Durant  ce  fellin  on  leur 
donna  le  divertillement  de  divers  inllrumens  qu’on  fit  ioüer , & de  la  lutte; 
plufieurs  Mongous  luttèrent  contre  des  Mantcbeoux  & des  Chinois. 

Le  tems  fût,  comme  les  jours  prccédens,  ferein  & tempéré. 

Le  13.  nous  féjournâmes  encore. 

Le  tems  fût  un  peu  couvert  le  matin  ; mais  enfuite  il  s’éleva  un  vent 
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d’Oüeft  qui  diffipa  les  nuages  : ce  vent  s’augmenta  après  midi , & devint 
très-violent  vers  le  foir. 

Le  14.  nous  féjournâmes. 

Le  tems  fût  ferein  & tempéré , prefque  fans  vent. 

Le  15.  nous  féjournâmes  encore. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  matin , & il  fembloit  fe  difpofcr  à la 
neige  ; mais  vers  le*  midi  les  nuages  fe  difliperent , l’air  redevint  ferein , 

& fût  toûjours  tempéré. 

Le  16.  & le  17.  nous  féjournâmes  encore. 

Le  tems  fût  ferein  & tempéré. 

Le  18.  nous  partîmes  de  Houbou  botun,  & nous  fîmes  cinquante  lys,  à pJrt 
l’Oüeft-Sud-Oiieft , toûjours  dans  une  grande  plaine  fort  unie,  & culci-  Haut* m 
vée  en  plufieurs  endroits.  Nous  vîmes  fur  le  chemin  à droite  & à gau-  *•»»»• 
che  plufieurs  villages , & nous  paflàmcs  deux  petites  rivières.  La  pré- 
miere  n’étoit  qu’un  bon  ruiflèau , mais  la  fécondé  étoit  afTez  profonde  quoi- 
que peu  large.  On  avoir  drefTé  un  pont,  parce  qu’elle  ne  pouvoit  fe 
palier  à gué.  Elle  coule  au  Nord-Oüefl , & va  fe  jetter  dans  le  Hoang 
ho : elle  s appelle  Tourgben ; nous  campâmes  dans  la  même  plaine,  pro- 
che im  gros  village , nommé  Ontiin  cajaa. 

Lorfque  l’Empereur  partit  de  Houbou  botun  , il  trouva  quantité  de  Lamas 
rangez  en  haye  fur  le  grand  chemin , tous  avec  leurs  habits  de  cérémo- 
nie , enfeienes , trompettes  , hautbois , &c.  de  meme  que  lorfqu’il  arriva , il 
fût  fuivi  d un  grand  nombre  de  Régulos  & de  Taikis  Mongous  & Kaikas , 
qui  l’ctoient  venus  faluer  de  toutes  parts , auxquels  il  avoit  fait  beaucoup 
de  carelfes;  car  il  les  avoit  fait  entrer  dans  fa  tente,  audibien  que  leurs 
femmes , & leurs  enfans  ; il  les  avoit  régalez , & leur  avoit  fait  prcfent 
d’habits , de  pièces  de  foye , & d’argent. 

L’Empereur, pendant  fon  féjour  à Houbou  botun, fit  auflî  acheter  tout  ce  S»  bomi 
qui  pût  le  trouver  d'Eluths  hommes , femmes , & enfans  qui  avoient  été  P°“r  >» 
pris  à la  derniere  bataille  : il  fe  fit  une  affaire  de  réünir  les  familles  qui 
avoient  été  divifées , le  mari  avec  fa  femme , les  peres  & meres  avec 
leurs  enfans.  Il  eût  meme  la  bonté  de  leur  faire  donner  à tous  des  ha- 
bits de  fourures  honnêtes,  & il  donna  ordre  qu’on  en  achetât  pour  ceint 
qui  fe  pourroient  trouver  dans  la  fuite.  Il  lailfa  même  un  Officier  de  fa 
maifon  à qui  il  confia  ce  foin.  • - 

Le  tems  fût  ferein , tempéré , & fort  calme. 

Le  19.  nous  féjournâmes, pour  attendre  un  détachement  de  deux-mille-  v» as.de. 
cinq-cens  cavaliers,  qui  revenoient  de  garder  la  frontière  de  la  Tartarie  ram  duo  » 
apartenante  à cette  Couronne , & qui  avoient  eu  part  à la  viéloire  rem-  d<:,,chc- 
portée  fur  les  Eluths.  L’Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vûs  depuis  cette 
ait  ion , alla  à leur  rencontre , dès  qu’ils  furent  près  du  camp  ; il  leur  avoit  pV,  q^M' 
déjà  envoyé  quelques  jours  auparavant  des  bœufs  & des  moutons,  avec  ivuicntde- 
un  des  principaux  Officiers  de  fa  maifon.  Du  plus  loin  qu’ils  apperçû-  f,it  le» 
rent  Sa  Majeflé , ils  jetterent  des  cris  de  joye.  L’Empereur  les  ht  man-  El“‘b‘  » 
ger  en  fa  préfence , & les  fit  fervir  par  les  Grands  & les  Officiers  de  fa  ™ûti»6e- 
Cour:  il  leur  marqua  la  lâtisfaêlion  qu’il  avoit  du  fervice  important  qu’ils  tion  qu'il 
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avoient  rendu  à fa  Couronne , furtout  de  ce  que  le  manquement  de  vi. 
wes  & de  chevaux  ne  les  avoit  pas  rebutez  ; il  leur  remit  tout  l'argent 
qu’ils  avoient  emprunté  de  la  caille  Impériale,  qui  fe  montoit  à cent-cin- 
quante-mille  taé'is  ; & il  promit  de  rêcompenfer  en  particulier  ceux  qui 
s etoient  diftinguez.  II  demanda  enfiike  aux  principaux  Officiers  un  dé- 
tail de  leur  fatigue  & de  leur  marche.  Tous  louèrent  le  Général  Ftan 
gou  pé , qui  avoit  tellement  gagné  les  coeurs  des  foldats,  qu’ils  faifoient 
ians  répugnance  tout  ce  que  ce  Général  leur  ordonnoit. 

Le  tems  fût , comme  les  jours  précédens , fcrein  & tempéré. 

Le  20.  nous  fîmes  environ  quarante  lys,  droit  à l’Oüefl,  toujours  dans 
la  même  plaine  qui  efl  fort  unie , & où  nous  trouvâmes  plufieurs  terres 
labourées,  & des  villages  femez  de  côté  & d’autre.  Un  peu  avant  que 
d’arriver  au  lieu  où  nous  campâmes , proche  d’un  village , nommé  Tartan 
cajan , nous  tombâmes  fur  de  petites  élévations  de  terre.  Ce  font  les 
reftes  d’une  ville  qui  étoit  dans  cet  endroit  de  la  plaine , au  tems  que  ré* 
gnoient  les  Tartares  Tuen.  Il  y a eu,  dit-on,  plufieurs  villes  dans  ce 
pays,  qui  dans  la  vérité  efl  fort  bon,  '&  propre  à être  cultivé.  Cepen- 
dant il  n’y  a pas  un  arbre.  Nous  vîmes  encore  une  tour  ou  pyramide  de 
Pagode,  proche  le  village  de  Tartan. 

L’Empereur  vint  toûjours  en  chaflant  au  lievre , & en  tua  fix  ou  fept. 
Le  Viceroi,  le  Tréforier  général,  & les  Juges  des  crimes  de  la  Province 
de  Cbanfi,  vinrent  faluer  l’Empereur. 

Le  tems  fût  comme  le  jour  précédent. 

Le  21.  nous  fîmes  encore  cinquante  lys,  au  Sud-Oüefl,  & à l’Oüefl- 
Snd-Oüeft,  toûjours  dans  la  même  plaine,  dont  le  terrain  cft  par-tout 
fort  uni,  & fort  bon,  quoique  la  terre  n’y  foit  cultivée  qu’aux  environs 
de  quelques  hameaux  qu’on  trouve  çà  & là.,  L’Empereur  vint  toûjours 
en  chaflant  au  lievre,  & en  tua  un  bon  nombre;  il  ne  manqua  prclque 
aucun  de  ceux  qu’on  faifoit  palier  devant  lui.  Nous  campâmes  proche 
d’un  gros  village,  nommé  Lyjou,  où  il  y avoit  un  Pagode. 

Le  tems  fût  comme  le  jour  précédent. 

Le  22.  nou»  fîmes  foixante-dix  lys  environ,  au  Sud-Sud-0üe(l , ■& 
nous  Vînmes  camper  fur  le  bord  du  Iloang  ûo,  en  un  lieu  nommé  Houlan 
hojo.  Les  cinquante  premiers  lys  que  nous  fîmes , furent  toûjours  dans 
la  même  plaine , enfuite  le  terrain  étoit  inégal , plein  de  hauts  & de  bas , 
& d’un  fable  dur,  où  il  y avoit  beaucoup  die  lievres.  L’Empereur  en 
tua  plufieurs.  * 

A dix  lys  du  lieu  où  nous  campâmes , nous  trouvâmes  les  relies  d’une 
ville  allez  grande , nommée  Toto,  dont  l’enceinte , qui  ell  de  terre , fubfifl* 
encore  ; mais  il  n’y  a dedans  que  fort  peu  d'habitations.  On  y avoit  fait 
un  magazin  de  ris";  on  me  dit  qu’il  y en  avoit  plus  de  foixante-dix-mille 
Tan  *.  L’Empereur  en  fit  diflribuer  pour  vingt  jours  à tous  ceux  de  fa 
fuite.  A fept  ou  huit  lys  du  Hoang  bo , on  voit  un  grand  croifl'ant  de  peti- 
tes montagnes , toutes  d’une  terre  fablonneufe.  Après  les  avoir  traverfees, 
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flous  entrâmes  dans  une  grande  plaine , où  il  y a beaucoup  de  terres  la- 
bourées , & nous  vînmes  camper  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Hoang  ho  , 
qui  coule  au  Sud  & au  Sud-Oüeft:  elle  a bien  cent-vingt  toifes  de  largeur, 
roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de  rapidité.  On  avoit  amené  là  une  ving- 
taine de  barque*  pour  fervir  au  paflage  de  la  riviere , en  cas  que  Sa  Ma- 
. jefté  la  voulut  traverfer.  L’Empereur  alla  voir  la  riviere,  tira  des  flèches, 
& en  fit  tirer  par  fes  gens  ; elles  paflerent  prefque  toutes  à l'autre  bord. 
Il  cfb  vrai  que  c'étaient  des  flèches  fort  déliées,  & faites  exprès  pour  tirer 
loin. 

Le  tems  fût  plus  froid  qu’à  l’ordinaire  : il  fit  un  grand  vent  de  Nord- 
Oüeft  la  nuit  précédente,  qui  dura  auffi  tout  le  jour,  mais  moins  violent: 
l’air  n’étoit  pas  aulü  trop  pur. 

Le  23.  nous  féjournâmes. 

L’Empereur  mefura  la  largeur  de  la  riviere  avec  fon  demi-cercle , & il 
trouva  qu’elle  avoit  cent-huit  pas  Chinois  dans  l’endroit  le  plus  étroit. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  & plus  froid  que  les  jours  précédens. 

Le  24.  nous  féjournâmes. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  niais  bien  plus  froid  que  les  jours  pré- 
cédens , parce  qu’il  fit  un  grand  vent  de  Nord-Oüeft. 

Le  25.  & le  prémier  de  l’onzieme  lune , le  vent  fût  moins  fort. 

Le  26.  l’Empereur  alla  chaflèr  au  lievre  à quinze  lys  du  camp , & en 
p'rit  plufieurs  : on  fit  les  enceintes  à pied. 

. Le  tems-fût  doux  & ferein. 

Le  27.  nous  féjournâmes;  mais  l’Empereur,  fuivi  d’environ  cent-cin- 
quante de  fes  gens , pafla  le  Hoang  ho  en  barque , & alla  chaflèr  de  l’autre 
côté.  Il  fe  fervit  des  chevaux  des  Mongous  quil’yattendoient.  Le  Régula, 
chef  des  Tartares  à’Ortous , avec  les  autres  Princes  & Taikis,  le  reçurent  fur 
le  bord  de  la  riviere,  & lui  firent  leurs  préfens.  Ce  qui  agréa  le  plus  à 
l’Empereur,  furent  quelques  chevaux  fort  exercez  à chaflèr  le  lievre  ; 
comme  il  y en  a une  grande  quantité  dans  le  pays  , on  y chafle  fouvent. 
Sa  Majelté  eût  ce  jour-là  le  plaifir  d’en  tuer  cinquante  ou  foixante , & 
prit  plufieurs  faifans  avec  les  oifeaux. 

Au  retour  il  pafla  proche  la  tente  du  Régulo  d'Ortous,  où  on  lui  fervit 
& à tous  ceux  de  fa  fuite , quantité  de  viandes  & des  fruits  fecs  qu’il  avoit 
apportez.  Il  étoit  venu  de  trente  ou  quarante  liciies  pour  recevoir  l'Em- 
pereur fur  les  limites  de  fon  pays. 

Le  tems  fût  ferein  & tempéré , excepté  le  matin  & le  foir , où  il  fie 
allez  froid. 

Le  28.  nous  féjournâmes,  & le  tems  fût  comme  le  jour  précédent. 

Le  29.  nous  fîmes  environ  trente  lys  au  Nord-Oüeft , en  remontant  le 
long  du  Hoang  ho , afin  d’aller  chercher  un  lieu  qui  fut  allez  glacé  pour  le 
faire  palier  iitr  la  glace  à toüt  l’équipage.  Nous  marchâmes  t où  jours  dans 
la  meme  plaine  où  nous  avions  campé , côtoyant  ce  croiflant  de  monta- 
gnes qui  l’enferment  du  côté  du  Nord.  Après  avoir  fait  environ  quinzeou 
•vingt  lys , nous  palTamcs  la  petite  riviere  de  Tourgbcn , qui  fe  jette  proche 
».  - Iii  .a .'  de 
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de  là  dans  le  Hoang  bo.  Elle  étoit  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied  de  la 
ville  de  Toto,  près  de  laquelle  nous  paflames. 

Cette  ville  eft  quarrée  comme  celles  de  la  Chine;  fes  murailles  ne  font 
que  de  terre,  mais  d’une  terre  fi  bien  battuê,  qu’elle  ne  s’eft  éboulée  nulle 
part  depuis  trois-ou  quatre-cens  ans  <S  plus , quelle  eft  bâtie.  Nous  vîn- 
mes camper  fur  le  bord  du  Hoang  ho,  en  un  endroit  où  ce  fleuve  étoit  en- 
tièrement glacé,  & où  on  le  pouvoit  paflèr;  mais  comme  il  étoit  tout 
couvert  de  glaçons , & par  conféqucnt  fort  inégal , Sa  Maiefté  ordonna 
qu’on  unît  le  chemin  en  cet  endroit-là,  afin  de  le  pafler  plus  commodé- 
ment. 

Cette  plaine  eft  remplie  de  très-bons  fourages,  l’herbe  étoit  en  plufieurs 
endroits  11  haute , qu’on  n’y  voyoit  pas  marcher  les  chevaux  ; il  y aveit 
des  faifans  en  quelques  endroits  & des  cailles , -mais  peu , & encore  moins 
de  lievres.  L’Empereur,  après  avoir  pafle  le  Tourghen,  fit  le  relie  du  che- 
min en  chaflant , & prit  quelques  faifans. 

Le  tems  fût  fort  froid  le  matin;  mais  enfuite  aflez  doux  pour  la  faifon, 
& toûjours  ferein  & prefque  fans  vent. 

Le  30.  nous  paflames  le  Hoang  bo,  qui  étoit  fuffifamment  glacé  pour 
porter  toutes  les  bétes  de  charge.  Nous  entrâmes  dans  le  pays  nommé 
Ortous : ce  pays  eft  tout  environné  du  Hoang  bo,  & de  la  grande  muraille 
de  la  Chine.  Ce  fleuve  forme  un  grand  arc,  qui  a environ  quatre-cens  lys 
Nord  & Sud-Eft , mille-quatre-cens  Eft-Oilell , & tout  le  pays  compris 
dans  cet  arc  s’appelle  ürtotu.  11  eft  habité  par  fix  Etendarts  de  Mongous , 
tous  foùmis  à l’Empereur  de  la  Chine  ; ces  fix  Etendarts  font  en  tout 
cent-foixante-quinzc  Nurous,  ou  compagnies , chacune  de  cent-cinquante 
chefs  de  famille  : plufieurs  de  ces  chefs  de  famille  ont  beaucoup  de  gens 
fous  eux , enforte  que  l’un  portant  l’autre , on  peut  bien  compter  mille 
perfonnes  dans  chaque  compagnie , félon  le  rapport  qui  m’en  a été  fait 
par  le  Préfident  du  Tribunal  des  Mongous,  qui  a te  rolle  de  toutes  ces  fa- 
milles. 

Ces  Mongous  errent  çà&  là  comme  les  aunes,  avec  leurs  troupeaux,  & 
demeurent  fous  des  tentes.  Il  y en  a bien  peu  qui  cultivent  quelques  mor- 
ceaux de  terre.  Comme  il  y a beaucoup  de  fables , qui  forment  de  petites 
hauteurs , & rendent  le  pays  inégal  en  plufieurs  endroits , & que  cepen- 
dant il  y a beaucoup  a herbes  fort  hautes  & de  buiflons,  on  y trouve 
quantité  de  lievres , qui  fe  plaifent  dans  ces  fables , & beaucoup  de  faifans 
& de  perdrix  dans  les  lieux  où  les  herbes  font  fort  hautes  & épaifles  : les 
Princes  & les  principaux  chefs  de  ces  Tartares  Mongous  d’ Ortous , vinrent 
recevoir  l'Empereur  à l’entrée  de  leur  pays , & amencreqt  un  grand  nom- 
bre de  leurs  gens  pour  former  des  enceintes  de  chaflê , & divertir  Sa 
Majefté. 

Nôtre  équipage  fit  environ  quarante-cinq  lys  au  Sud-Oücft , nous  en  fî- 
mes bien  davantage  à la  fuite  de  l’Empereur , qui  marcha  tout  le  jour  en 
chaflant , & tua  grand  nombre  de  lievres  & ae  faifans  : on  en  prit  auffi 
beaucoup  avec  les  oifeaux  de  proye  & à la  main.  Il  y avoit  aufli  une  très- 
grande  quantité  de  perdrix , mais  on  ne  s’y  amufa  pas  ; les  gens  de  l’équi- 
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page  qui  fuivoient,  ne  laifferent  pas  d’en  prendre  beaucoup  à la  main, 
auffibien  que  des  faifans  & des  cailles,  lorfque  lafTez  de  voler,  ils  ne  fai- 
foient  plus  que  courir. 

Le  tems  fût  fort  froid  le  matin , mais  plus  tolérable  fur  le  midi , & toû- 
jours  ferein.  Le  lieu  où  nous  campâmes  s'appelle  TumJJuhay , ou  comme 
difent  les  Mongous  , Tumskaye. 

Le  premier  jour  de  Décembre  nous  féjoumâmes , & l’Empereur  reçût 
ce  jour-là  les  préfens  des  Mongous  d’Ortout,  qui  conlilloient  principale- 
ment en  chevaux  ; il  leur  fit  donner  des  récompenfes.  Car  c’ell  la  coûtu- 
ne  de  faire  évaluer  tout  ce  que  les  Mongous  offrent  à l’Empereur , & de 
leur  en  donner  le  prix  en  foye , en  toile , en  tiré  , & en  argent. 

Le  tems  fût  ferein,  mais  beaucoup  plus  froid  qu’il  n’avoit  été  julques- 
là , parce  qu’il  fit  tout  le  jour  8c  une  bonne  partie  de  la  nuit  un  grand 
vent  de  Nord-Otieft. 

Le  2.  nous  féjournâmes  encore  ; mais  l’Empereur  alla  à la  chaffe  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens;  il  tua  cinquante-quatre  licvres,  & plu- 
lieurs  faifans  ; fes  gens  de  la  fuite  en  tuèrent  auffi  un  très-grand  nombre. 

Le  tems  fût  ferem , & bien  plus  tempéré  que  le  jour  précédent. 

Le  3.  l’équipage  ne  fit  que  vingt  lys  à l’Oüeft,  <Sc  vint  camper 
en  un  fieu  nommé  Cbaban  pouiac , du  nom  d'une  fontaine  qui  cil  là;  mais 
l’Empereur  en  fit  pour  le  moins  foixantc  avec  les  challeurs  & les  Of- 
ficiers de  fa  fuite.  Comme  le  pays  étoit  toûjours  femblable  à celui  des 
jours  précédens,  il  tua  aufll  une  grande  quantité  de  lièvres  , & quatre- 
vingt-cinq  faifans. 

Le  tems  fût  ferein  & allez  doux  pour  la  faifon,  n’ayant  fait  tout  le 
jour  qu’un  petit  vent  d’Oüelt. 

Le  4.  l'équipage^t  environ  trente  lys  au  Nord-Oüelt,  & l’Empereur 
environ  foixante  en  chaffant.  Nous  trouvâmes  moins  de  faifans  que  les 
autres  jours,  mais  plus  de  lievTes:  l'Empereur  en  tua  cent-douze. 

Le  sems  fût  comité  le  jour  précédent  à-peu-près  ; nous  campâmes  en 
un  lieu  nommé  Houftai. 

Le  5.  nous  féjournâmes.  L’Empereur  éit  régaler  les  chaffeurs  d’Or- 
tius,  au  nombre  de  quatre-à-cinq-cens , & leur  fit  diflribuer  des  pièces  de 
foye  & de  toile  , avec  du  thé.  Il  avoit  envie  de  faire  un  feftin  dans  les 
formes  , mais  parce  qu’il  fit  un  fort  grand  vent  & un  froid  piquant , il  fc 
contenta  de  faire  donner  à manger  a ces  Mongous. 

Ce  jour-là , un  des  principaux  Officiers  du  Roi  d'Elutb  vint  fe  rendre  à 
l’Empereur;  il  étoit  parti  d’auprès  du  Caldan  avec  environ  foixante-dix 
perfonnes , qui  ne  pouvoient  plus  fubfifler.  De  plus  , il  fçavoit  que  fa 
femme  & fes  enfans  avoient  été  pris  à la  bataille.  Quand  il  fût  arrivé  a- 
vec  cette  fuite  auprès  du  Général  Fian  cou  pé , qui  étoit  fur  la  frontière , 
ce  Général  l’envoya  en  polie  trouver  l’Empereur , qui  le  reçût  avec  bon- 
té : il  lui  donna  auflitùt  audience , & lui  prefenta  meme  une  taffe  de  vin 
de  fa  propre  main. 

Cet  Officier  rapporta  que  le  Caldan  avoit  encore  environ  quatre -mil- 
le perfonnes,  y compris  les  femmes  & les  enfans  , parmi  lefqucls  il  n'y 
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Voncti  avoit  guère*  plus  de  mille  combattans  ; qu'il*  étoient  tous  réduits  à la  der- 
ïn  niere  mifere;&  qu'ils  fe  dëroboient  les  uns  aux  autres  ce  qui  ell  néeeflaire 
Tahtariï.  j Ja  vie. 

Le  6.  l’équipage  fit  encore  vingt  lvs  à l’Oüeft  : l’Empereur  avec  les 
chaileurs  & les  ütfiders  de  fa  fuite,  ch  a lia  tout  le  jour,  & tua  cent-tren- 
te-cinq lièvres:  fes  enfans  en  tuèrent  chacun  plus  de  cinquante,-  & on  en 
tua  en  tout  plùs  de  mille;  auiîi  faut-il  avoiier  qu'il  y en  a une  quantité  in- 
croyable dans  ce  pays,  qui  cil  fort  inégal,  & de  terre  fablonneufe,  rem- 
plie de  huilions  & d'herbes  fort  hautes  ; on  prit  encore  moins  de  faifans 
que  le  jour  précédent.  Il  y avoit  allez  de  perdrix  , mais  on  ne  daigna 
pas  s’y  arrêter. 

Le  tems  fut,  comme  les  jours précédens,  allez  doux  & fort  ferein  : nous 
campâmes  en  un  lieu  nommé  Quatolobai,  * 

Le  7.  on  féjourna  , mais  l’Empereur  alla  à la  chalTe  tout  le  jour,  & 
tua  encore  plus  de  quatre-vingt  lievres  : bien  qu’il  eût  les  bras  fatiguez  de 
* tirer  de  l’arc,  comme  il  le  dit  iui-meme  plufieurs  fois:  il  ne  fe  trouva  que 
très-peu  de  faifans  & de  perdrix. 

Le  tems  fut  comme  le  jour  précédent.  . 

Le  8.  & le  9.  on  féjourna. 

Le  tems  fût  ferein  & allez  tempéré. 

Le  10.  l’équipage  fit  encore  quinze  lys  au  Nord,  & vint  camper  en 
un  lieu  nommé  Tcbekejlai.  L’Empereur  chalTa  tout  le  jour,  & tua  cent- 
vingt-un  lievres  ; il  y en  avoit  par-tout  une  grande  quantité , le  terrain 
étant  toùjours  de  meme  inégal  & fablonneux , & plein  de  broflailles.  On 
y trouva  quelques  perdrix,  mais  prefque  point  de  faifans  ; on  tua  aulTi 
un  renard. 

Le  tems  fût  plus  froid  que  les  jours  précédens,  y urant  eu  un  vent  de 
Nord-Oûcft  allez  fort. 

Le  11.  nous  féjournâmes. 

Le  vent  de  Nord-  N ord-ü  ii  eft  avant  continué,  il  .fit  grand  froid,  & le 
ciel  fût  couvert  de  nuages  tout  le  jour. 

Le  12.  l’équipage  féjourna^  & l’Empereur  alla  à la  chaflê;  le  terrain 
étoit  par-tout  le  meme;  il  fe  trouva  aulfi  la  meme  quantité  de  lievres,  de 
Sa  Majefté  en  tua  cent-vingt-deux.  On  y vit  beaucoup  de  perdrix , mais 
pas  -un  féal  laifan. 

Le  tems  fût  ferein  , mais  fort  froid , parce  qu’il  fit  un  allez  grand  vent 
de  Nord-Oileft  le  jour  & la  nuit. 

I.’Empe-  Le  13.  on  féjourna  encore,  & ce  jour-là  il  arriva  un  Courier  du  Géné- 
rer refait  ral  il  an  guu  pè,  qui  donnoit  avis  que  le  Caldan  envoyoit  à l’Empereur  un 
un  courier  de  lés  principaux  Officiers,  en  qualité  d’ Ambafladeur , pour  traiter  de  la 
dll|  Fm*  paix:  ha  Majefté  ordonna  qu’on  lui  envoyât  f Ambafladeur  feul,  & qu’on 
retînt  toute  fa  fuite  fur  la  frontière.  Il  reçût  encore  un  autre  courier  de  Si 
un  autre  mmg,  qui  venoit  lui  donner  avis  qu’on  avoit  pris  un  Ambafladeur,  que  le 
de  Si  mimgi  Caldiin  envoyoit  au  Grand  Lama,  & deux  autres  Ambaflâdeurs  que  le 
contenu  Grand  Lama,  & les  Princes  de  Coconor  avoient  dépéchez  au  Caldan  , & 
dépichéi.  I11*  5 cn  retournoient.  Le  courier  apportoit  toutes  les  lettres  que  le  CaL 
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dan  écrivoit  au  Grand  Lama , & aux  autres  Princes  de  ce  pays-là.  Ces 
lettres  furent  auditot  traduites;  il  y partait  encore  fierement  , & mar- 
quoit  qu'il  efpéroit  bien  fe  rétablir,  il  prioit  le  Lama  de  l’aider  de  fes 
prières  auprès  de  Fo , &c. 

Le  tems  fût  comme  le  jour  précédent. 

Le  14.  on  féjourna,  & l’Empereur  alla  encore  à la  chafTe,&  tua  cent- 
vingt-un  lièvres.  Le  terrain  étoit  toûjours  le  même  ; il  y avoit  outre  les 
lievres  une  prodigieufe  quantité  de  perdrix , & on  en  prit  plufieurs  à la 
courfe. 

Le  tems  fût  un  peu  moins  froid  que  les  jours  prccédens , mais  toujours 
ferein,  avec  un  vent  de  Nord-Oüefh 

Le  15.  & le  16.  on  féjourna.  L’Empereur  fit  un  feflin  aux  Mongous 
à' Or  tous  t & tira  de  l’arc  & du  fufil  en  leur  préfence  avec  fes  enfans , & les 
plus  adroits  tireurs  : il  fit  autTi  lutter  plufieurs  de  fes  gens , & fit  diftri- 
buer  environ  dix-mille  livres  en  argent  aux  Mongous  d’Ortous,  qui  avoient 
fervi  à chaffer.  Chacun  des  foldats  eût  environ  fix  écus , leurs  Officiers, 
environ  quinze,  & les  Régulos  Mongous  eurent  des  habits.  Cette  fete 
fût  troublée  par  un  vent  d’Oiiefl  très-violent  , qui  s’éleva  un  peu  après 
midi , & dura  jufqu’au  foir  ; il  fit  lever  une  nuée  de  fable  & de  poulliere 
qui  couvrait  en  partie  le  foleil  ; ce  vent  n’étoit  pas  fort  froid  pour  la 
laifon. 

Ce  jour-là  la  lettre  que  les  Ambaffadeurs  du  Caldan  apportoient  à PEnv 

Sereur  arriva  au  camp,  & auflitôt  elle  fût  traduite:  il  repréfentoit  à Sa 
lajeflé,  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  occafion  à cette  guerre; 
& fans  parler  de  paix  ni  d'accommodement,  il  finiffoit  par  dire,  que  puif- 

3 ue  Sa  Majefté  avoit  promis  autrefois  d’en  bien  ufêr  avec  lui,  il  la  prioit 
e fe  fouvenir  de  fa  parole. 

• Le  17.  nous  commençâmes  à retourner  fur  nos  pas,  nous  vînmes  cam- 
per à Houftai,  L’Empereur  chafTa  tout  le  jour  à fon  ordinaire,  & tua 
beaucoup  de  lievres , mais  non  pas  en  li  grande  quantité  qu’en  allant , par- 
ce que  nous  avions  déjà  paffé  par  ce  pays-la,  & qu’on  v avoit  déjà  chaffé. 

Le  tems  fût  ferein  & médiocrement  froid  pour  la  faîfon , avec  un  vent 
d’Oüeft  médiocre. 

Le  18-  nous  féjoumâm'es. 

Le  tems  fût  couvert  prefque  tout  le  jour  , & froid , le  vent  étoit  Sud- 
Oüeft.  I-e  foir  le  ciel  redevint  ferein  : l’Ambaffadeur  du  Caldan  arriva 
au  camp  de  l’Empereur. 

Le  19.  nous  fîmes  50.  lys,  & vînmes  camper  à Ttimskave:  l’Empereur 
vint  toujours  en  challant , mais  comme  on  avoit  déjà  chaffé  en  allant , il 
fe  trouva  moins  de  lievres  que  les  jours  précédens.  Il  y avoit  encore 
beaucoup  de  faifans , & on  en  prit  quantité. 

Le  tems  fût  ferein , le  vent  Nord-Oiiell , le  froid  infupportable  durant 
le  jour  , mais  il  fût  très-âpre  la  nnit  fuivante. 

Le  10.  nous  féjournâmes. 

Le  tems  fût  ferein , & le  vent  Nord-Oiiell  médiocre , le  froid  très- 
grand  le  matin. 

Le 
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Le  11.  nous  fîmes  40.  lys,  & vînmes  camper  fur  le  bord  du  Homg 
bo,  un  peu  au-deflus  du  lieu  où  nous  l’avions  pafTé.  L’Empereur  vint 
encore  en  chaffant  ; il  y avoit  des  lievres  en  allez  grande  quantité , il 
en  tua  plulleurs , quoiqu’on  eût  déjà  c baffe  fur  toute  cette  route-là  en 
allant. 

Le  tems  fût  ferein , le  vent  Nord-Oüefl,  fort  grand , & plus  froid  confi- 
dérablement  qu’il  n’avoit  encore  été. 

Le  22.  nous  féjournâmes. 

Le  vent  de  Nord-Oüell  fût  encore  plus  violent  que  le  jour  précé- 
dent , & il  fit  fi  grand  froid , qu’on  ne  pouvoir  durer  un  peu  à l'air  fans 
être  gelé. 

Le  23.  nous  féjournâmes  encore. 

Le  vent  ceffa  un  peu  après  le  lever  du  foleil  ; enfuite  il  vint  un  peu 
de  vent  de  Nord-Eft,  & l’air  fe  couvrit,-  il  tomba  un  peu  de  neige;  mais 
le  vent  s’étant  remis  au  Nord-Oiieft , les  nuages  fe  diiliperent:  la  nuit  le 
teras  fût  plus  tolérable  que  les  jours  précédens. 

Le  14.  nous  féjournâmes  encore:  l’Empereur  ayant  fçû  que  le  Général 
Flan  gnu  pé , auquel  il  avoit  mandé  de  le  venir  trouver,  devoir  arriver 
le  lendemain  au  matin , envoya  un  des  principaux  Officiers  de  la  cham- 
bre au-devant  de  lui , & lui  fit  mener  un  de  fes  propres  chevaux , avec 
un  régal  de  chofes  à manger. 

Le  tems  fût  ferein , mêlé  pourtant  de  quelques  petits  nuages , avec  un 
petit  vent  de  Nord-Oüell;  le  froid  fût  à-peu-près  comme  le  jour  pré- 
cédent. 

Le  zy.  nous  féjournâmes  encore.  L'Empereur  envoya  dès  la  pointe  du 
jour  les  trois  Princes  fes  enfans  & fon  frere  aîné , accompagnez  des  prin- 
cipaux Grands  de  fa  Cour,  & des  Officiers  de  fa  garde,  au-devant  du 
Généra]  l'tan  gou  pi.  Ils  le  rencontrèrent  environ  à une  lieue  du  camp, 
& ils  le  conduifircnt  jufqu'au  quartier  de  l'Empereur.  Sa  Majelté  lui  fit 
l’honneur  de  fortir  de  fa  tente , & d’aller  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  por- 
te de  l’enceinte  extérieure  de  fes  tentes , où  elle  le  reçût  debout. 

Ce  Général  s'étant  mis  à genoux  d’affez  loin , pour  faluer  l'Empereur, 
félon  la  coutume;  Sa  Majelté,  après  lui  avoir  demandé  s'il  fe  portoit 
bien,  le  fit  approcher,  & lorfqu'il  embraffoit  les  genoux  de  l'Empereur, 
Sa  Majeflé  le  réleva  <Sc  le  mena  dans  fa  tente.  L’Empereur  fût  fort  long- 
tems  en  conférence  avec  lui,  & lorfqu’il  dîna,  il  lui  envoya  plulleurs 
plats  de  fa  table:  il  fit  enfuite  entrer  tous  les  Grands,  & après  avoir  te- 
nu Confeil,  & les  avoir  renvoyez,  il  demeura  encore  affez  longtems  feul 
avec  le  Général.  Lorfqu'il  fortit,  il  fût  falué  & embraffé  de  tous  les 
Grands  de  la  Cour , chacun  s’empreffant  de  le  féliciter  ; car  il  efl  uni- 
verfellement  aimé , & eflimé. 

Le  meme  jour  on  donna  audience  à l’Ambaffadeur  du  Caldan , & on  le 
congédia.  Il  affùra  que  fon  Maître  avoit  deffein  de  fe  foùmettre  à 
l’Empereur,  dès  qu’il  fçauroit  que  Sa  Majelté  I’auroit  pour  agréable , & 
qu’elle  lui  pardonneroit  ce  qui  s’étolt  pallé.  Comme  on  fe  défioit  de  la 
fincérité  de  cette  foûmillion , plulleurs  furent  d’avis  de  retenir  l’Ambaffa- 
deur , 
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deur , & d’écrire  au  Caldan  qu’il  (croit  bien  reçft , s’il  venoit  (ans  diffé- 
rer: leur  raifon  étoit,  que  fi  l’on  renvoyoit  l’Ambafladeur,  le*  gens  de 
la  fuite  du  Caldan  qui  étoient  ébranlez,  oc  prêts  à fe  rendre,  ainfi  qu’on 
l’avoit  appri»  de  plufieurs  transfuges,  fe  raflüreroient  & demeureroicnt 
attachez  à la  fortune  de  leur  Maître  ; qu’il  paroifToit  même  que  c’étoit- 
là  la  feule  rûë  que  fe  propofoit  le  Caldan  par  cette  Ambaflade.  Néan- 
moins l’Empereur  congédia  honorablement  l’Ambaffadeur , en  le  char- 
geant d’une  lettre , par  laquelle  il  aflïlroit  le  Caldan  , que  s’il  venoit  dan» 
quatre-vingt  jour* , qui  ell  le  terme  qu’il  lui  donnoit , il  le  traiteroit  avec 
dilbnâion  ; que  pendant  ce  tems-là  il  ne  feroit  point  avancer  fes  troupes 
pour  le  chercncr;  mais  que  ce  terme  expiré,  s'il  ne  paroifToit  pas,  il  le1 
pourluivroit  vivement. 

Le  tcms  fut  couvert  tout  le  matin,  après  midi  il  devint  ferein  ; le 
vent  de  Nord-Oüeft,  & le  froid  à-peu-prés  comme  le  jour  précédent. 

Le  16.  nous  fîmes  40.  lys,  & l’Empereur,  après  avoir  encore  chalfé 
1e  long  du  chemin,  repalfa  le  Hoang  ho  avec  toute  fa  fuite:  nous  vînmes 
camper  fur  l'autre  bord,  au  bas  d’une  colline  de  fable,  en  un  lieu  un  peu 
au  delTous  de  Coutan  bojo:  les  chafleurs  Mongous  du  pays  d'Urtous  demeurè- 
rent au-delà  du  Hoang  ho  dans  leur  pays. 

Le  tems  fût  ferein  le  matin;  mais  ilfe  couvrit  vers  les  dix  heures,  jus- 
qu'au foir  qu’il  fit  un  vent  de  Nord-Oüell  allez  fort.  Il  fit  plus  froid  que 
les  jours  précédons. 

Le  27.  nous  fîmes  80.  lys  à l’Eft,  partie  dans  un  pays  aflez  uni:  les 
chafleurs  Mongous  avant  pailti  le  Hoang  ho,  vinrent  encore  accompagner 
l’Empereur  jufques-fà,  «firent  deux  enceintes;  mais  il  y avoit  moins  de 
lievres  que  dans  le  pays  d'Ortous  : l’autre  partie  du  chemin  fût  dans  des 
montagnes  qui  font  allez  hautes  & couvertes  d’herbes  touffuès  ; il  n’y  pa- 
raît ni  pierre,  ni  rocher,  ni  bois;  il  y avoit  quelques  faifans  & quelques 
perdrix  : nous  vîmes  quelques  petites  troupes  de  chevres  jaunes,  mais  el- 
les s’enfuirent  avant  qu’on  s’en  fût  approché.  Nous  palTdmes  près  des 
débris  de  deux  ou  trois  villes , dont  il  ne  relie  plus  que  des  murailles  de 
terre.  L'équipage  marcha  prefque  toüjours  dans  une  vallée , entre  ces 
montagnes,  & nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Hat  louftai,  où  il 
y avoit  plufieurs  mares  d’eau , mais  toutes  glacées  ; il  y avoit  aulli  quel- 
ques puits  & de  bons  fourages , mais  point  de  bois. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour:  il  fit  un  froid  piquant  le  matin,  & le 
foir  furtout,  mais  il  étoit  aflez  fupportable  vers  le  milieu  du  jour,  aufii  ne 
fit-il  qu’un  petit  vent  de  Nord-Oüefl. 

Le  z8-  nous  ne  fîmes  que  30.  lys  à l’Eft:  nous  montâmes  d’abord  une 
colline,  & enfuite  nous  entrâmes  dans  une  vallée  qui  s’étend  Eft-Oüeft, 
auflibien  qu’une  petite  rivière  qui  eft  à l’extremité,  & qui  s’appelle  Oh- 
Ion  mouren ; elle  va  de  l’Eft  à l'Oüeft  méridional  de  la  vallée,  & au-de- 
là de  la  rivière  régne  une  chaîne  de  collines  : la  vallée  a environ  cinq  ou 
fix  lys  de  largeur , & s’étend  à l’Oüeft  à perle  de  vûë.  Dans  cette  val- 
lée, qui  eft  d’un  terrain  fort  uni  & fort  propre  à être  cultivé,  nous  vîmes 
les  relies  d’une  ville , qui  étoit  grande  au  tems  que  régnoit  la  famille  des 
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7'uen  ; on  n’en  voit  plus  que  les  murailles  de  terre , qui  font  ruinées  eh 
bien  des  endroits.  On  trouva  dans  cette  vallée  quelques  lievres  , & 
beaucoup  de  faifans  & de  perdrix.  L'Empereur  vint  toûjours  en  chaf- 
fànt , & en  tua  plufieurs  : nous  campâmes  environ  à dix  ou  quinze  lys 
■à  VEft  des  relies  de  cette  ville,  qui  s'appelait  Oulan  palqflbn,  & en  Chi- 
nois , Hune  tching. 

La  nuit  fût  extrêmement  froide,  & le  matin  aufli,  enfuite  le  froid  di- 
minua, le  teins  s’étant  couvert , & ne  faifant  prefque  point  de  vent. 

Le  29.  nous  fîmes  4f . lys  à TER , prenant  quelquefois  un  peu  du  Nord  , 
& quelquefois  un  peu  du  Sud , fuivant  la  meme  vallée  où  nous  avions 
campé.  Environ  vingt  lys  au-delà,  nous  entrâmes  dans  des  montagnes , où 
nous  marchâmes  encore  vingt  lys,  & enfuite  nous  campâmes  dans  une 
vallée , en  un  lieu  nommé  Kitiki , ou  Simtnyr  petcha. 

Le  tenu  fût  ferein  tout  le  jour , avec  un  vent  de  Nord  médiocrement 
fort , mais  fi  froid , qu'il  geloit  le  vifage  ; de  forte  qu’il  faloit  à tous  rao- 
mens  fè  le  frotter  avec  les  mains.  L’Empereur  étoit  cependant  vêtu 
plus  légèrement  que  perfonne  de  fa  fuite , & il  lit  admirer  là  force  & fa 
patience  à fupporter  le  froid. 

Le  50.  nous  fîmes  foixante  lys  à l’Eft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Sud  ; environ  la  moitié  fût  dans  un  pays  allez  découvert  quoiqu 'inégal. 
Le  relie  fût  prefque  toûjours  en  montant  & en  dépendant.  Nous  pafTâ- 
mes  & repaffames  plufieurs  fois  une  petite  riviere,  toute  glacée,  qui  coule 
dans  ces  moncagnes , & va  fe  perdre  dans  le  Hoang  ho.  C’efl , me  dit-on , 
la  même  que  nous  avions  vùë  les  deux  jours  précédens:  elle  s'appelle  Ta 
bo,  ou  Tang  ho.  Nous  campâmes  au  pied  de  la  grande  Vnuraille  en-dédans, 
après  l'avoir  paflee  par  une  porte,  nommée  Cha  hou  keou , & par  lesTarta- 
res , Chourghetouka  : les  briques  & les  pierres  de  la  porte  font  toutes  tom- 
bées ; il  n'y  a plus-là  qu’une  muraille  de  terre , qui  encore  n'ell  pas  fort 
haute,  & e(l  éboulée  en  bien  des  endroits. 

On  me  dit  que  cette  muraille  avoit  été  ainfi  ruinée  par  le  débordement 
des  eaux,  & qu’encore  que  la  riviere  de  Ta  bo,  qui  paffe  en  cet  endroit, 
foie  fort  petite,  elle  s'entle  tellement  dans  les  grandes  pluyes,  par  les 
eaux  qui  coulent  des  montagnes,  & viennent  s’y  jeuer,  qu’elle  inonde 
fouvent  tout  le  pays,  & entraîne  tout  ce  qu’elle  trouve:  elle  va  fe  jetter 
dans  le  Hoang  bo.  Je  n'ai  point  vû  d'endroit  où  la  grande  muraille  foit 
en  fi  mauvais  état.  L’entrce  de  la  Chine  y cil  très  facile  : cependant 
on  n'y  fait  aucune  réparation.  Il  ell  vrai  qu’il  fe  trouve  des  détroits 
dans  les  montagnes  que  nous  paflames  pour  arriver  à cette  porte  ; 
mais  comme  ces  montagnes  ne  font  la  plûparc  que  de  terre  & de  fa- 
ble fans  bois,  & fans  roche,  il  ne  feroie  pas  difficile  à une  armée  de 
les  palier. 

Proche  de  la  grande  muraille  il  y a des  maifons,  où  demeurent  les  fol- 
dats  Chinois  qui  y font  la  garde  ; il  y en  a auffi  en-dédans , & à deux 
lys  environ,  il  y a un  gros  bourg,,  ou  petite  ville,  fortifiée  à la  manière 
des  Chinois,  de  bonnes  & de  hautes  murailles,  revêtues  d'un  cordon  de 
pierres  par  le  bas  ; le  relie  eil  de  briques.  Cette  ville  s’appelle  Cbabou- 
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fou , ou  Cba  bo  tcbing.  Il  y a bien  crois-ou  quatre-cens  maifons , & quanti-  Vor*e«j 
lé  de  boutique*.  C'eft  un  lieu  de  commerce.  Le*  Mongous  y viennent  * " 
vendre  leurs  denrées,  & acheter  les  chofes  dont  ils  ont  befoin.  11  y a 1*T1"1*' 
environ  mille  foldats  Chinois,  cavalerie  & infanterie,  à la  garde  de  la 
ville  & de  la  porte  de  la  grande  muraille,  commandez  par  un  Fou  tfiang% 
ou  Lieutenant-Colonel.  Ces  foldats,  avec  leurs  Officier*  à la  tête  , fe 
trouvèrent  rangez  fous  les  armes  en-déhors  la  grande  muraille , des  deux 
côtez  du  grand  chemin. 

Le  tems  fût  ferein,  mais  il  fit  un  vent  d’Oüefl  prenant  un  peu  du 
Nord,  très-violent  & très  - froid  : quoique  nous  l’eulfions  à dos  , & que 
nous  fulfions  vêtus  de  trois  ou  quatre  fourures,  nous  en  étions  péné- 
trez , enforte  que  la  plûparr  aimotent  mieux  marcher  2 pied  qua  cheval. 
L’Empereur  campa  fous  fes  tentes , fur  le  bord  de  la  riviere  de  Ta  bo  ; 
mais  la  plûpart  des  gens  de  fa  fuite  allèrent  loger  dans  la  ville  <Sc  dans  les 
maifons  d'alentour. 

Le  31.  nous  ne  fîmes  que  vingt  lys,  au  Sud  & au  Sud-Eft,  & nous  v*  con- 
vînmes coucher  dans  une  autre  ville,  nommée  Teou  ouei , une  fois  aulfi  ckcrl riM“ 
grande  que  Cba  bo  tebing.  Depuis  trois  ans  l'Empereur  y a mis  gamifon 
Tartare,  qu’il  a tirée  des  huit  Etendarts  de  Pekmg.  Il  y a cinq-mille 
foldats  avec  un  Général , des  Lieutenans , & d'autres  Officiers  Généraux. 
L’Empereur  leur  a fait  bâtir  des  maifons  pour  les  loger,  eux  & leurs  fa- 
milles. Une  partie  des  maifons  des  foldats  eft  dans  la  ville,  la  plus  gran- 
de partie  eft  au-déhors , en  s’avançant  vers  la  grande  muraille , & elles 
s’étendent  à prés  d’une  lieiie.  Chaque  foldat  a trois  petites  chambres  *. 

avec  une  cour,  & les  Officiers  à proportion.  Ces  maifons  font  toutes  de 
briques  & couvertes  de  tuiles.  L’Empereur  a,  dit-on,  dépenfé  cinq  ou 
fïx  millions  à conftruire  ces  maifons  : les  foldats  ont  la  même  paye  que  . 

ceux  de  Peking.  La  plus  grande  partie  de  cette  garnifon  compofoit  l’ar- 
mée de  Fian  goupé,  qui  défit  cet  Eté  les  Elutbs. 

Comme  l’Empereur  avoit  fait  défendre  au  Commandant  de  faire  mon- 
ter fes  gens  à cheval , & de  les  faire  mettre  fous  les  armes , ils  attendi- 
rent tous  l’Empereur  fur  le  bord  du  grand  chemin , le  long  de  leurs  mai: 
fons,  ayant  feulement  l’épée  au  côté,  & leurs  Officiers  à leur  tête:  ils 
fe  mirent  à genoux  dès  qu’ils  apperçûrent  l’Empereur,  félon  la  coutume.  . 
L’Empereur  alla  loger  à l’hôtel  du  Général.  C’eft  une  grande  maifon , 

. bâtie  aux  fraix  de  Sa  Majefté , à la  manière  Chinoife.  Tous  les  gens  de  • 

fa  fuite  fe  logèrent  dans  la  ville  comme  ils  purent. 

- Le  tems  fut  à-peu-prés  femblable  à celui  du  jour  précédent , avec  le 
même  vent  & le  meme  froid. 

Le  prémier  jour  de  l’année  1697.  qui  étoit  le  neuvième  de  la  douziè- 
me lune  Chinoife,  nous  féjournàmes  à Teou  ouei. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  mais  le  vent  fût  moins  violent,  & le 
ftoid  un  peu  moins  rude. 

Le  2.  nous  fîmes  foixante-dix  lys , prefque  toûjours  droit  à l’Eft , dans  Couche  à 
un  pays  plus  découvert  & moins  inégal  que  les  jours  précédens,  & dont  Tfr  •»«- 
le  terrain  çft  beaucoup  meilleur,  cependant  nous  palFames  quelques  peti- 
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tes  collines , entre  lefquelles  coule  toûjours  la  riviere  de  Ta  bo.  Noua 
vînmes  coucher  à une  petite  ville,  nommée  Tfo  ouei,  à -peu  près  de 
la  meme  grandeur  qu'iras  ouei , mais  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  peu- 
plée; Tes  murailles  lont  de  même,  elle  ell  lkuée  fur  le  penchant  d’une 
colline. 

Le  tems  fût  ferein  & tempéré  tout  le  jour.  11  ne  fit  point  de  vent. 

Le  3.  nous  fîmes  ibixante  lys,  & vînmes  coucher  en  une  petite  ville, 
nommée  Cao  cban , beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous 
Fîmes  bien  quarante  lys , dans  un  terrain  fort  uni,  & de  bonne  terre  pour 
le  labourée  : le  refte  dans  un  terrain  plus  inégal  & fablonneux  en  plu- 
fleurs  endroits.  Nous  paffàmes  proche  de  plulieurs  petits  forts  j & de 
lieue  en  lieue  on  trouvoit  des  tours  de  terre , avec  des  fourneaux  faits 
exprès  pour  allumer  des  feux,  qui  fervent  de  fignaux  en  cas  d’allarme: 
il  y a des  foldats  de  garde  à toutes  ces  tours. 

Le  ton?  fût,  comme  le  jour  précédent,  ferein  & tempéré  pour  la  faifon  , 
avec  peu  de  vent. 

Le  4.  nous  fîmes  foixante  lys,  prefquc  toûjours  droit  h l’Eft.  Les  vingt 
premiers  furent  dans  un  pays  allez  égal  & d'un  terrain  palTablement  boa: 
les  vingt-cinq  lys  fuivans,  entre  des  montagnes  & des  collines , par  des 
chemins  allez  étroits , & qui  euffent  été  fort  difficiles  , s'ils  n 'enflent  été 
réparez  pour  le  pafiage  de  l'Empereur.  Les  quinze  derniers  lys  dans  un 
terrain  uni. 

Au  milieu  du  chemin  nous  paflames  proche  d’un  Pagode  fameux  dans 
le  pays,  parce  qu’il  y a plufieurs  grottes  creufées  dans  le  roc,  avec  des 
Idoles  taillées  de  même  dans  le  roc.  L’Empereur  qui  s'arrêta  pour  voir 
ce  Pagode,  mefura  avec  un  de  nos  demi-cercles  la  plus  grande  des  Ido- 
les, qui  occupe  toute  une  grotte,  & il  la  trouva  haute  de  <7.  Tcbé,  ou 
pieds  Chinois:  une  petite  riviere  palTeau  pied  de  ce  rocher.  En  arri- 
vant à quinze  lys  environ  de  Ta:  long  fou,  les  foidats  que  l'Empereur  y 
avoir  envoyez  de  Peking , lorfqu'il  en  partit,  pour  y attendre  fes  ordres, 
en  cas  qu’il  eût  befoin  d’eux , & y engraifler  cependant  leurs  chevaux , 
fe  trouvèrent  tous  rangez  fur  les  bords  du  grand  chemin  , ayant  leurs  Of- 
ficiers à leur  tête:  les  Officiers  Généraux  étoient  venus  au-devant  de  Sa 
Majefté  jufqu’à  mi-chemin:  après  les  foldats  de  Peking,  Envoient  les  fol- 
dats Chinois  du  pays , qui  font  en  garnifon  à Tai  tong  fou , tous  fous  les 
armes  avec  leurs  étendarts  déployez.  Je  comptai  trente  Etcndarts  de  „ 
Chinois  ; mais  il  me  fembla  qu'il  y avoit  aflez  peu  de  foldats  fous  chaque 
Etendart , & qu’ils  n’alloient  pas  à cinquante  hommes  par  chaque  Eten- 
dart.  C’étoit  tout  cavalerie. 

Après  les  foldats,  vinrent  les  Officiers  Généraux  de  la  Province  , pour 
falucr  l’Empereur,  enfuite  le  Gouverneur  & les  autres  Officiers  Subalter- 
nes de  la  ville  de  Tai  tong  fou,  puis  tout  le  peuple, qui  étoiten  très-grand 
nombre.  Nous  couchâmes  dans  la  ville  de  Tai  tong  fou,  qui  eft  une  des 
cinq  principales  de  la  Province  de  Cban  fi.  Cette  ville  ell  fortifiée  de 
bonnes  murailles  de  briques  à la  manière  Chinoife,  avec  fès  boulevards. 
-Elle  a trois  portes, avec  trois  places  d'armes  dans  les  entre-deux  des  por- 
tes: 
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tes  : elle  eft  extrêmement  peuplée  ; les  maifons  y font  aflez  bien  bides. 
On  y voit  plufieurs  arcs  de  triomphe , tous  de  bois , fort  anciens , & d’u- 
ne architecture  commune;  les  rués  font  étroites  & les  maifons  aflez  fer- 
rées. Elle  a environ  neuf  lys  de  tour. 

Le  tems  fût  fertin  & aflez  doux  pour  la  faifon^  parce  qu’il  ne  faifoic 
point  de  vent.  ” 

Le  5.  nous  partîmes  de  T ai  long  fou,  où  l’Empereur  laifla  les  foldats 
qu’il  y avoit  envoyez,  & une  partie  de  ceux  qui  l'y  avoient  accompagné, 
& tous  les  chevaux  maigres  , pour  les  y cngraiflèr , & fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  prémier  ordre.  Sa  Majeité  laifla  aufli  ceux  de  (à  fuite,  qui 
voulurent  venir  plus  lentement , ayant  déclaré  qu’il  marcheroit  à grandes 
journées  jufqu’i  Peking. 

En  fortant  de  la  ville  par  la  porte  de  l’Eft,  nous  paflames  une  rivière 
qui  s’appelle  Tu  bo.  Elle  eft  aflez  large,  mais  elle  paroît  peu  profonde. 
Nous  la  paflames  fur  un  beau  pont  de  pierres  à arcades.  Nous  fîmes 

Quatre- vingt- dix  lys,  droit  à l’Eft,  prefque  toujours  dans  un  pays  fort  uni, 
i dont  la  terre  eft  bonne.  Nous  paflames  plufieurs  villages  & petits 
bourgs  murez;  on  continué'  à y voir  de  dix  en  dix  lys  des  tours  de  terre, 
& de  ces  fourneaux  dont  j’ai  parlé.  Nous  eûmes  toûjours  au  Nord  cette 
grande  chaîne  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu’à  la  Mer 
orientale.  Elles  ne  paroifloicnt  pas  éloignées  de  nous  de  plus  de  quatre 
ou  cinq  lieües.  Nous  vînmes  coucher  dans  un  petit  village  , environné 
de  murailles  de  terre  aflez  hautes,  nommé  Pan  quan  lun. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  & la  neige  qui  avoit  commencé  h 
tomber  la  nuit , continua  jufques  vers  les  trois  heures  après  midi  ; mais 
tout  fe  diflipa  la  nuit  par  un  grand  vent  de  Nord-OQcft , qui  ne  dura 
qu’environ  deux  heures. 

Le  6.  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lys  à l’Eft , toûjours  dans  un  pays 
uni  & bon  pour  le  labourage;  nous  paflames  encore  plufieurs  bourgs* 
forts,  & villages,  entr’autres  une  ville,  nommée  Tang  bo  oW,  qui  eft  aflez 
grande  & bien  bâtie , toute  fermée  de  bonnes  murailles.  Elle  eft  à dou- 
ze lys  de  Tai  tong  fou.  Nous  vînmes  toûjours  en  nous  approchant  de  cet- 
te chaîne  de  montagnes  dont  je  viens  de  parler , & nous  voyions  fl  dif- 
tinélement  la  grande  muraille , qui  eft  au  pied  de  ces  montagnes  du  cô- 
té du  Sud , que  nous  pouvions  compter  les  tours  ou  boulevards  qui  fonc 
de  dillance  en  diftance. 

Nous  vînmes  coucher  à Tien  tebing,  ville  fermée,  comme  les  autres, 
de  murailles  de  brique  alTeL  hautes  & aflez  entières.  Cette  ville  eft  mé- 
diocrement grande , mais  la  plûpart  des  maifons  tombent  en  ruine , fans 
qu’on  penfe  à les  rélever.  > La  ftérilité  des  grains  de  deux  ou  trois  an- 
nées confécutives , avec  les  corvées  dont  les  Mandarins  vexent  ce  pau- 
vre peuple,  fous  prétexté  de  la  guerre,  ont  fait  déferrer  la  plupart  des 
habitans.  Nous  paflames  & repaflames  la  riviere  dTu  bo. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  mais  vers  les  neuf  heures  du  matin  fl 
s’éleva  un  grand  vent  d'Oilelt , qui  nous  eût  bien  incommodé,  fl  nous  ne 
l’avions  pas  eu  à dos,  il  dura  jufqu’au  foir  qu’il  s’aftbiblit  un  peu. 
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. Le  7.  nous  fîmes  1 10.  lys,  prefque  toûjours  droit  à l'Efl  : nous  cotoyl- 
mes  encore  pendant  vingt  ou  trente  lys  la  chaîne  de  montagnes , au  pied 
de  laquelle  elt  la  grande  muraille.  Ces  montagnes  vont  enluite  tournant 
vers  le  Nord-Oiielt  : il  y avoit  des  collines  entre  la  grande  muraille  <Se 
nous:  nous  avions  autlGu  Sud  une  autre  chaîne  de  montagnes  que  nous 
vîmes  tout  le  jour.  “ 

Apres  avoir  fait  quarante  lys  , ou  environ,  dans  un  pays  allez  plat, 
nous  entrâmes  dans  des  collines  où  il  faloit  fouvent  monter  & défeendre  : 
nous  marchâmes  prefque  toujours  dans  des  chemins  fort  étroits , pendant 
trente  lys:  puis  nous  trouvâmes  une  efpece  de  plaine,  où  il  y avoit  une 
ville  , nommée  lloai  ngan  bien  , à-peu-près  femblable  à Tien  tebing.  Nous 
palTames  plufieurs  autres  hameaux , petits  forts , & tours  de  garde , & 
nous  vînmes  coucher  dans  un  petit  bourg,  nommé  Pekion  tcbang,  fort  pau- 
vre , & en  fort  mauvais  état  : nous  palTames  plulieurs  petites  rivières , on 
ruilTeaux,  qui  n'ont  point  de  nom,  à ce  qu'on  me  dit:  enfin  nous  fortî- 
mes  de  la  Province  de  Cban  fi  après  avoir  fait  trente  lys  , & nous  entrâ- 
mes dans  celle  de  Pt  tcbt  li. 

Le  tenu  fût  ferein  tout  le  jour , fans  vent , & fort  doux  pour  la 
fiufon. 

Le  8-  nous  fîmes  90.  lys:  les  quarante  premiers  dans  un  pays  inégal, 
& pierreux  en  bien  des  endroits.  Nous  palTames  plulieurs  lois  la  riviere 
d'Yang  bo,  glacée  par-tout,  après  quoi  nous  entrâmes  dans  la  plaine  de 
Suen  boa  fou,  dont  le  terrain  elt  meilleur  & plus  égal.  Nous  fîmes  le» 
quarante  premiers  lys  à TEli-Nord-Elt,  & les  cinquante  derniers  au  Sud- 
Lit  , toûjours  entre  deux  chaînes  de  montagnes , Tune  au  Nord , & l’au- 
tre au  Sud , éloignées  Tune  de  l’autre  de  quarante  à cinquante  lys  : à 
trente  lys  de  Suen  boa,  nous  trouvâmes  un  grand  étang  que  forme  là 
lTang  bo  après  s’étre  caché  fous  terre;  tout  étoit  glacé  : nous  vînme» 
coucher  à Suen  boa  fou,  • -■ 

Le  tems  fût  ll-rein  le  matin , mai»  un  vent  d’Eft  s’étant  levé  ver»  les 
dix  heures,  l'air  s’ obfcurcit  peu- à-peu  après  midi,  & il  fût  tout-à-fait  cou- 
vert le  foir  : il  fit  plus  froid  que  le  jour  précédent. 

Le  9.  nous  nous  rendîmes  jufques  fur  le  bord  de  la  riviere  d’Yang  b », 
un  peu  au-deflus  de  Hoa  yuen,  où  nous  avions  campé  en  venant.  Là 
nous  laiflâmes  le  grand  chemin  qui  va  droit  à l’Eftà  Pao  ngan  bien,  Sc 
nous  prîmes  celui  de  Pao  ngan  lebeou , qui  va  au  Sud  & Sud-Oüeft.  Nous 
palTames  la  riviere  d'Yang  ho,  qui  étoit  toute  glacée  au  lieu  où  nous  la 
traverfâmes,  enfuite  nous  grimpâmes  fur  une  montagne  fort  haute  & fort 
efearpée,  dont  le  chemin  étoit  très-difficile,  furtout  pour  le»  bêtes  de 
charge:  c’ell  ce  qui  fit  que  la  plûpart  prirent  le  grand  chemin,  quoique 
plus  long  de  vingt  lys , afin  d’éviter  cette  montagne. 

De  là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine,  extrêmement  fertile  en 
toutes  fortes  de  grains,  parce  qu’elle  elt  par-tout  arrofée  de  la  riviere 
d'Yang  bo.  Les  gens  du  pays  en  ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux 
qui  fertiliifent  les  terres;  eniorte  qu'on  y feme  jufqu’à  du  ris:  aufli  toute» 
ces  terres  apartiennent  elles  à l’Empereur.  .11  y a cinquante-un  fermiers, 
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dont  la  plûpart  font  fort  riches:  noos  couchâmes  à Kieou  pan  ngan , qui 
efl  une  ville  allez  grande,  dont  les  maifons  font  aulfi  bien  bâties  qoa 
Peking:  la  plûpart  des  boutiques  y font  même  aulli  belles.  L'Empereur 
logea  dans  la  maifon  du  principal  de  fes  fermiers;  c’étoit  un  palais. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  matin , enfuite  il  s'éleva  un  vent  de  Nord- 
Eft  qui  couvrit  un  peu  l’air,  & après  midi  le  vent  étant  devenu  tout- 
à-fait  Nord,  il  fût  alfez  violent  jufqu'au  foir,  & il  fit  fort  froid. 

Le  10.  nous  fîmes  110.  lys,  nous  repafiàmes  la  riviere,  & revînmes 
joindre  le  grand  chemin  de  Sue»  hoa  à Peking , proche  de  Cba  tebing , de 
la  nous  parfîmes  à Tou  mou , & nous  vînmes  coucher  à Hoay  lay. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour,  mais  il  fit  un  vent  de  Nord-Oiieft  très- 
violent  , & très-froid  ; bien  nous  en  prit  de  l’avoir  à dos. 

Le  ii.  nous  fîmes  no.  lys,  & nous  couchâmes  à Tchang  ting  tchcou , 
après  avoir  repafle  le  détroit  des  montagnes  de  N an  keoti.  Le  Prince  héri- 
tier , accompagné  de  cinq  de  fes  freres , & des  Grands  de  l’Empire  qui 
étoient  reliez  à Peking , vinrent  au-devant  de  l’Empereur  au  milieu  du 
détroit , dans  un  bourg,  nommé  Kin  yüm  quan , où  l’on  s'arrêta  quelque 
tems. 

. Les  Chefs  des  principaux  Tribunaux  , & tous  les  autres  Mandarins 
Tartares,  ou  Tartarifez,  du  premier  ou  du  fécond  Ordre,  vinrent  pareil* 
lement  au-devant  de  Sa  Majelté  jufqu'à  l’entrée  du  détroit.  Les  Manda- 
rins des  Ordres  inférieurs  n’ont  pas  droit  d’aller  fi  loin.  Les  Régulos  & les 
Princes  du  fang  lâlucrcnt  l’Empereur  un  peu  avant  qu’il  entrât  à 'l'chang 
ping  tcbeou. 

Le  tems  fût  ferein  tout  le  jour:  il  fit  un  vent  de  Nord,  mais  moins 
violent  que  les  jours  précédens  , & par  conféquent  moins  froid;  nous 
fentîmes  furtout  que  le  vent  diminuoit  quand  nous  eûmes  pafie  le  détroit 
de  N an  keou. 

Le  12.  nous  arrivâmes  à Peking , après  avoir  fait  70.  lys:  les  Mandarins 
qui  n’étoient  pas  venus  le  jour  préceaent  au-devant  de  l'Empereur , forti- 
rent  de  la  ville,  & faluerent  Sa  Majefté  fur  le  grand  chemin,  les  uns  plus 
loin , les  autres  plus  près  de  la  ville , félon  le  rang  de  chacun  : on  avoit 
rangé  tous  les  gens  du  Tribunal  de  Luoan  youei , depuis  la  porte  de  der- 
rière de  l’enceinte  du  Palais , jufques  bien  avant  hors  des  portes  de  la 
ville , des  deux  côtez  des  rues  & du  chemin  par  où  l’Empereur  devoit 
pafier.  Ils  portoient  ou  traînoient  toutes  les  marques  de  la  dignité  Im- 

Ffriale  , comme  il  fe  pratique  dans  les  grandes  cérémonies.  Quoique 
Empereur  n’ait  pas  coûtume  de  faire  obferver  ce  cérémonial  dans  ces 
fortes  de  voyages,  il  le  fit  en  cette  occafion,  pour  donner  une  haute  idée 
de  fa  grandeur  & de  fa  magnificence  aux  Elutbr  , qui  venoient  de  fc  foû- 
mettre  à fa  domination. 

Le  tems  fût  ferein  & prefquc  fans  vent  tout  le  jour , & fort  doux 
pour  la  faifon. 


VOTACft 
K N 

Ta  HTA*  j*. 


Le  Prince 
héritier 
avec  cinq 
defc»  frè- 
res & Ici 
Grands 
vient 
su  devint 
de  l'Empe- 
reur. 


L’Fmpe- 
reur  arrive 

» » . 
& V efl  re* 
(G  en  cere- 
monie. 


SEPTIEME 


Digitized  by  Google 


SEPTIEME 


VOYAGE 

DU  PERE  GERBILLON 


A 

N 

ING 

H I A, 

\ 

1 FAIT  A 

LA 

SUITE  DE 

L’EMPEREUR 

D E 

L A C H 

I N E. 

En  P Année  1697. 

E vingt-fixieme  de  Février  1697.  qui  étoit  le  lirieme  de 
la  fécondé  lune  de  la  trentc-fixieme  année  de  Cang  bi , je 
partis  de  Peking  à la  fuite  de  l'Empereur , pour  aller  en 
Tartarie.  Nous  fîmes  ce  jour-là  foixante-dix  lys  , & nous 
allâmes  coucher  à Tcbang  ping  tcheou.  Le  Prince  héritier, 
& plulieurs  des  autres  enfans  rie  Sa  Maiefté  le  conduili- 
rentjuftju’à  deux  lieües  hors  de  ia  ville.  L’Empereur,  avant 
que  de  les  renvoyer,  ordonna  à fon  fils  aîné,  de  partir  quatre  jours  après , 

Îiour  le  fuivre.  Enfuite  il  fit  venir  les  deux  principaux  Officier*  qu'il  laif* 
bit  auprès  de  fes  autres  enfans , & il  leur  commanda  en  préfence  de  fes 
enfans  même , de  les  bien  tenir  dans  leur  devoir , «St  de  les  reprendre  li- 
brement , de  les  châtier  même , s’il  étoit  néceflâire , les  averiiflanc  que  s’il 
apprenoit  que  fes  enfans  fe  fulfent  mal  comportez  pendant  fon  abfence, 
il  s’en  prendroit  à eux,  & qu’il  y alloit  de  leur  vie.  11  prit  à témoin 
les  principaux  Grands  de  fa  Cour,  du  pouvoir  qu’il  leur  donnoit  fur  fes 
enfans.  Sa  Majelté  en  ufa  ainll,  parce  qu’elle  avoit  fçû  que  durant  fon 

dernier 
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dernier  voyage,  quelques-uns  d’eux  avoient  un  peu  excédé  la  modéra- 
tion avec  laquelle  ils  dévoient  prendre  leurs  divertilfeincns. 

Le  27.  nous  pafTâmcs  le  détroit  des  montagnes  de  Nan  keou,  & nous 
vînmes  coucher  à une  petite  ville  qui  eft  à l’extrémité  fèptentrionale  du 
détroit,  après  avoir  fait  70.  lys.  L’Empereur  campa  hors  des  murailles 
de  cette  ville , qui  n’efl  proprement  qu'un  bourg  médiocre , fermé  de  mu- 
railles: il  s’appelle  Cba  tao. 

Le  20.  nous  fîmes  50.  lys,  & nous  couchâmes  à Hoay  lay  bien. 

Le  premier  jour  de  Mars  nous  fîmes  50. lys , & vînmes  coucher  dans 
une  petite  ville , nommée  Cba  tebing. 

Le  2.  nous  fîmes  50.  lys,  & nous  campâmes  proche  d’un  village,  nom- 
mé fiia  ho , fur  le  bord  de  la  riviere  de  lang  ho. 

Le  3.  nous  fîmes  50.  lys , & vînmes  coucher  à Suen  boa  fou , dont  la 
hauteur  du  pôle  eft  de  40.  ’dégrez,  42.  minutes. 

Le  4.  nous  fîmes  70.  lys,  & nous  campâmes  proche  des  murailles  d’u- 
ne ville , nommée  ICiung  i/o  ouci  ; l’enceinte  en  eft  fort  grande , & les  murs 
de  briques , avec  leurs  tours  ou  petits  baftions  quarrez  aiTez  entiers,  mais 
tout  le  dedans  eft  ruiné , & il  11’y  a que  très-peu  de  maiions , & d’habitans 
fort  pauvres  ; aufti  le  terroir  d'alentour  paroit-il  fort  flérile.  Nous  paf 
lames  & repaflames  plulieurs  fois  fur  de  la  glace , tontes  les  vallées  étant 
couvertes  d’eau. 

Le  5.  nous  fîmes  60.  lys , & vînmes  coucher  à Hoay  ngan  bien. 

Le  6.  nous  fîmes  70.  fvs  : nous  couchâmes  à Tien  tebing.  C’eft  une 
ville  qui  a environ  une  fteüe  de  tour  ; mais  la  plûpart  de  fes  maifons 
font  ruinées.  Il  y a cependant  encore  des  boutiques  fort  grandes , & allez 
bien  conftruites  : elle  eft  de  la  dépendance  de  Tai  tong  fou.  On  y fait 
beaucoup  de  favon  avec  une  efpecc  de  nitre  qui  fort  abondamment  de 
la  terre:  aulfi  toutes  les  eaux  qu’on  y boit,  font-elles  nitreufes. 

Le  7.  nous  fîmes  60.  lys,  toûjours  dans  un  chemin  fort  uni  , dans 
une  grande  plaine , au  milieu  de  laquelle  coule  une  rivière  allez  large , 
mais  peu  profonde  : nous  côtoyâmes  au  Nord  une  grande  chaîne  de 
montagnes  fort  hautes  ; & nous  vînmes  coucher  à Yang  bo , ville  encore 
plus  grande  & mieux  bâtie  que  Tien  tebing  : on  y fait  aulli  beaucoup  de 
favon,  & le  terroir  des  environs  paroît  beaucoup  meilleur  que  dans  les 
autres  endroits  où  nous  avons  paiTé  depuis  Suen  boa. 

Le  8.  nous  fîmes  60.  lys , & toûjours  dans  un  chemin  fort  uni , ayant 
au  Nord  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Sud  de  celle  , au 
pied  de  laquelle  eft  la  grande  muraille.  Nous  vînmes  coucher  dans  un 
bourg , fermé  de  murs , nommé  Kiu  lo. 

Le  9.  nous  fîmes  <Sc>.  lys,  dans  un  chemin  bien  moins  uni  que  celui 
des  deux  jours  précédens.  II  y avoit  de  tems  en  tems  à monter  & à 
défeendre.  Le  pays  eft  coupé  par  quantité  de  folles , que  les  eaux  ont 
apparemment  formées  pour  s’écouler:  le  terroir  en  eft  bon.  Nous  cou- 
châmes à Tai  tong  fou.  Les  principaux  Mandarins  de  la  Province  qui  étoient 
venus  recevoir  l’Empereur,  fe  trouvèrent  à une  lieüede  la  ville,  vêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Ils  fc  rangèrent  à genoux  à côté  du  grand 
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chemin , félon  la  coûtume  ; lorfque  l’Empereur  paffa  , les  foldats  de  la 
garnifon  de  Tai  long  fe  trouvèrent  aufii  rangez  fous  les  arme^  enfeignes 
déployées;  de  meme  qu’une  grande  multitude  de  peuple  qui  fCTangeaaulli 
des  deux  cotez  du  grand  chemin  hors  de  la  ville,  & dans  les  rués  par  lef- 
quellcs  l'Empereur  devoit  palier. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  ville,  nous  paffames  une  rivicre,  nommée 
Tu  ho,  fur  un  pont  de  pierres,  qui  efl  fore  long,  fort  large,  & bien  foli- 
de  ; il  a dix-huit  arches  : les  garde-fous  font  de  grandes  tables  de  pierre 
de  fept  ou  huit  pieds  de  long  chacune,  avec  des  piliers  de  pierre:  entre 
ces  tables  de  pierre,  fur  lelquelles  il  y a des  figures  taillées  en  demir 
relief  allez  grollierement , & fur  chaque  pilier,  elt  un  animal  de  pierre; 
fur  les  uns  un  lion , fur  les  autres  un  tigre , & chaque  animal  elt  haut 
d’environ  un  pied  & demi , & elt  gros  à proportion.  Aux  quatre  coins 
du  pont  il  y a des  bœufs  de  fer , un  à chaque  coin  : les  murailles  de  la 
ville  font  bien  bâties , & fort  entières  avec  leurs  tours  ou  petits  battions 
quarrez , fort  prés  les  uns  des  autres  : la  hauteur  du  pôle  fût  trouvée  de 
.40.  dégrez,  id.  minutes. 

La  rivière  dont  je  parle  vient  de  la  Tartarie  au  Nord  , elle  n’elt 
qu’un  ruiffeau  hors  de  la  grande  muraille , elle  ne  porte  pas  là  le  nom  de 
Tu  ho , qu’elle  prend  feulement  quand  elle  elt  entrée  dans  la  Chine , en  un 
endroit,  nommé  Tcbing  keou.  A 80.  lys  d’ici  elle  va  le  jetter,  auftibien- 
que  toutes  les  autres  petites  rivières  que  nous  avons  palfées , dans  la  ri- 
vière d'Tang  ho , qui  paflè  proche  la  montagne  de  Ki  ming. 

Le  10.  nous  féjoumâmes  à Tai  long  fou , & l’Empereur  ordonna  que 
les  foldats , le  gros  bagage  le  moins  néceffaire , & plufieurs  Officiers  de 
fa  fuite , priffent  le  chemin  de  Ning  hia  par  les  déhors  de  la  grande  mu- 
raille, pendant  que  lui,  avec  tout  Te  reltede  fa  fuite,  prendroit  fa  route 
par  dédans  la  Chine. 

Le  ix.  nous  fîmes  70.  lys,  au  Sud-Oüeft,  toûiours  dans  une  grande 
plaine  & un  pays  fort  uni.  A dix  lys  de  Tai  tong  fou,  nous  paffames  une 
riviere,  nommée  Chili  ho,  qui  elt  affez  large,  mais  peu  profonde:  nous 
rencontrâmes  plufieurs  hameaux  & villages  qui  paroiffoient  fort  pauvres, 
& dont  la  plupart  des  maifons  n’étoient  que  de  terre.  Nous  trouvâmes 
auffi  fur  la  route  plufieurs  petits  forts  de  terre  avec  des  T un  tai , qui  fer- 
vent à faire  des  fignaux , ainfi  que  j’ai  remarqué  dans  le  journal  du  voya- 
ge précédent.  Nous  vînmes  coucher  dans  une  ville,  nommée  Hoai  gin 
bien , dont  l’étendue  n’elt  pas  fort  grande , & les  maifons  la  plupart  font 
affez  mal  bâties.  Il  y a cependant  une  grande  rue  affez  raifonnable  ; quoi- 
que le  peuple  y foit  pauvre,  il  elt  en  affez  grand  nombre. 

Le  12.  nous  fîmes  80.  lys.  Les  trente  prémiers  à l’Oüelt,  prenant 
• tant  foit  peu  du  Sud;  les  trente  fuivans  au  Sud-Oüeft,  & les  vingt  der- 
niers au  Sud-Sud-Oüeft.  Le  chemin  fût  toûjours  dans  un  plat  pays 
de  terres  cultivées.  Il  y avoit  néanmoins  quelques  endroits  de 
terrain  inégal  : nous  pailàmes  encore  plufieurs  villages  & petits  forts 
de  terre.  Dans  la  plûpart  des  villages,  quoique  les  maifons  n’y 
joient  que  de  terre,  il  y a plufieurs  tours  quarrées  de  briques , 
— , bien 
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bien  folides  & fort  élevées , où  les  habitans  fe  retirent  avec  leurs  meil-  Votags* 
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5 roche  d’un  bourg,  ou  village,  fermé  de  murailles  de  terre,  nommé 
’ching  king  tcbuang. 

Le  13.  nous  fîmes  <5o.  lys;  les  trente  premiers  à l’Oücfl-Sud-Oüefl , 
les  trente  autres  au  Sud-Oüeft , toujours  dans  un  plat  pays.  Les  monta- 
gnes que  nous  avions  au  Nord , étoicnt  moins  hautes  que  les  jours  pré- 
cédens , & l’on  m’aflïira  qu’au-delà  de  cette  chaîne  de  montagnes , que 
nous  avions  toûjours  côtoyé  depuis  Tai  tong',  à quinze  ou  vingt  lys  de 
di (lance , il  y avoir  encore  une  grande  plaine  de  terres  labourées , avec 
des  villages,  des  bourgs,  (St  de  petites  villes,  à-peu-près  comme  dans  la 
plaine  où  nous  marchions. 

Les  montagnes,  que  nous  avons  toûjours  eu  au  Sud  depuis  Tai  torig, 
fe  rapprochèrent,  & commencèrent  à être  bien  plus  hautes.  Nous  les 
voyions  environ  à trente  ou  quarante  lys  de  nous , toutes  couvertes  de 
neige.  Nous  pafiames  deux  petits  ruifieaux , & nous  trouvâmes  plufieurs 
villages  aflez  peuplez,  à en  juger  par  le  grand  nombre  d’hommes,  qui 
étoient  fur  les  grands  chemins  pour  voir  palier  l’Empereur.  Sa  Majelté 
s’éloigna  un  peu  du  grand  chemin  en  s’approchant  des  montagnes  du 
Nord,  pour  chafler  aux  lièvres.  Elle  en  tua  fept  ou  huit.  Nous  cam- 
pâmes proche  d’un  village,  nommé  Tu  lin  tfu. 

Le  14.  nous  fîmes  60.  lys,  à l’Oüeft-Sud-Oüeft: , toûjours  dans  un  pays  Va  cou- 
plat.  Après  avoir  fait  vingt-cinq  lys , nous  tra\ferfâmes  une  petite  ville,  cl'erlSj 
nommée  Ma  y bien , fermée  de  murailles , à l’Oüell  de  laquelle  coule  la  u 
rivière  de  San  can  ho,  que  nous  pafiames  fur  un  pont;  elle  n’étoit  pas 
gelée , parce  que  fa  fource  n’elt  pas  éloignée  de  là.  Elle  fe  forme  de 
plufieurs  fontaines  qui  fortent  à gros  bouillons  environ  à deux-cens  pas  . 
au  pied  des  montagnes  que  nous  cotoyions  au  Nord , à-peu-près  à une 
lieüe  de  diftance;  ces  fources  font  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cinq  lys  • 
de  Ma  y bien , & de  dix  de  So  tcbeou , où  nous  allâmes  coucher  ; avant 
que  d’y  arriver , nous  pafiames  encore  une  petite  rivière  allez  large , 
nommee  Cbi  li  bo,  à dix  lys  de  Tcbeou:  cette  rivière  fe  va  perdre,  aulft- 
bien  qu’une  autre  à-peu-près  femblable , qui  vient  du  Nord-Oüeft , dans 
la  rivière  de  San  can  ho , qui  reçoit  toutes  les  autres  petites  rivières  que 
nous  avons  rencontrées  depuis  Jàtrç  bo.  Elle  coule  toûjours  à l’Orient , 
prenant  un  peu  du  Nord , jufques  à la  hauteur  de  Suen  boa.  C’efl  celle- 
là  meme  que  nous  pafiames  à quarante  lys  à l’Efl  de  Tai  long  fou-,  & elle 
fe  joint  auprès  de  Pao  ngan,  à la  rivière  à' Tan  g ho  , & garde  Ion  nom  de 
San  can  ho. 

Ces  deux  rivières  s’étant  jointes,  elles  en  forment  une,  qui  entre  dans 
la  Chine  par  un  détroit  de  montagnes , nommé  Cbi  bia  keou , & prenant 
je  nom  de  Hoen  bo,  elle  va  palfer  à Cou  ko  kiao.  So  tcbeou,  efl  une  ville 
à-peu-près  femblable  à celles  par  où  nous  avons  pafie.  Comme  les  ter- 
res de  Hoai  ngan  bien,  font  fablonneufes , elles  ne  font  guères  propres  à 
porter  du  froment;  on  n'en  retire  que  du  millet  & d’autres  fortes  de  pê- 
tits  grains;  c’efl  ce  qui  fait  que  le  peuple  y ell  fort  pauvre.  Nous  prî- 
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mes  la  hauteur  du  pôle  par  la  hauteur  méridienne  du  foleil , & nous  la 
trouvantes  de  39.  dégrez , & vingt-huit  minutes  a-peu-prés. 

Je  rencontrai  un  vieillard  dans  un  village  qui  me  parut  habile  dans  la 
connoifiance  de  ce  pays:  il  me  dit- que  la  grande  muraille  n’étoit  éloignée 
de  nous  au  Nord-Oticft  que  d’environ  quatre-vingt  lys;  que  Tenu  ouci, 
étoit  éloigné  de  deux-cens-qtiarantc  lys  de  So  tcbeou  ; & que  la  grande 
muraille,  depuis  À a ho  keou,  en  allant  à l’Oüeft  & au  Sud-Oüell,  n’étoit 
pius  que  de  terre , & qu’en  plufieurs  endroits  elle  n’avoit  que  cinq  à fix 
pieds  de  hauteur;  quelle  étoit  même  prefque  entièrement  ruinée  fans 
qu’on  penfàt  à la  relever.  Du  teins  du  régne  de  Taiming,  un  Régulo 
faifoit  fa  réfidence  à So  tcbeou. 

Le  15.  nous  fîmes  50.  lys.  Les  vingt-cinq  premiers  au  Sud , un  quart 
& demi  d'Oüefl,  & les  vingt-cinq  derniers  au  Sud-Oued,  totijours  dans 
un  pays  à-peu-près  femblable.  A la  l’ortie  de  So  tcbeou , nous  paflàmes 
une  riviere  fort  large , mais  fans  profondeur , enforte  qu’elle  rellênibloit 
à une  terre  inondée.  Elle  étoit  encore  glacée.  On  me  dit  quelle  n’avoit 
point  de  nom , parce  qu’elle  a peu  de  cours , & quelle  fe  va  aullitôt  jet- 
ter  dans  le  San  can  ho.  Cependant  le  vieillard  dont  je  viens  de  parier , me 
dit  qu’elle  s’appelloit  Ni  cou  ho. 

Nous  repalfames  encore  cette  même  riviere  à feize  lys  du  lieu  où 
nous  campâmes.  On  l’appelle  Ta  ebui  keou  : il  cd  fermé  d’un  pan  de  la 
grande  muraille.  On  y voyoit  plufieurs  petits  villages  à droite  & à gau- 
che de  nôtre  route,  & un  aflez  grosàl’Oüed-Nord-Oüed  de  nôtre  camp. 
Nous  prîmes  la  hauteur  du  foleü  à midi,  & nous  conclûmes  la  hauteur  du 
pôle  de  39.  dégrez, 21.  minutes. 

Le  i(5.  nous  limes  50.  lys,  dont  vingt  furent  prefque  droit  au  Sud, 
& jufqu’à  une  petite  ville,  ou  bourg,  fermé  de  murailles,  nommé  Chi 
tcbmg.  & prefque  toujours  dans  un  chemin  inégal,  montant  & défeen-- 
dant  fans  cefie,  & marchant  aflez  fouvent  dans  des  fofl’ez  alfez  étroits; 
mais  comme  les  chemins  avoient  été  réparez , on  paflà  par-tout  fans 
peine;  même  les  eharettes. 

Les  trente  derniers  lys,  nous  allâmes  au  Sud-Sud-Oüed  dans  un 
pays  fort  uni,  & nous  campâmes  dans  un  village,  nommé  T king. 
Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne,  qui  nous  donna  39.  dégrez,  18- 
minutes  de  hauteur  de  pôle.  Prefque  à la  fortic  de  nôtre  camp  nous 
avions  palfé  cette  branche  de  la  grande  muraille,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  journal  d'hier , elle  n’eft  que  de  terre , environ  de  douze  ou  quin- 
ze pieds  de  hauteur,  avec  des  tours  de  diftance  en  diltance,  aflez 
près  les  unes  des  autres,  & dont  quelques-unes  font  de  briques. 

Cette  branche  de  muraille  prend  depuis  la  grande  muraille  au  Nord, 
& court  vers  le  Sud  à plus  de  deux-cens  lys  de  l’endroit  où  nous  paflii- 
•mes,  jufqu’à  un  lieu  nommé  2en  tnen  keou.  Elle  ferme  le  paflage  de 
plufieurs  détroits  de  montagnes,  à chacun  defquels  il  y a une  porte. 

A trente  lys  de  Ta  ebui  keou,  il  y a un  autre  détroit,  qui  fe  nom- 
me Tang  fangkeou , fameux , parce  que  le  célèbre  Ly  tfç  tcbiitg , qui  dé- 
truifit  l’Empire  de  Taiming , paflà  par-là  pour  prendre  la  route  de 
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Peking.  Il  y avoir  en  ce  tems-là  un  célèbre  TJong  ping , qui  gardoit  ce 
paflage , & une  ville  allez  grande , nommée  Ma  gou , qui  elt  à vingt- 
neuf  lys  de  Tangfang  keou.  Il  tint  tete  ' durant  plufieurs  mois  à ce- 
Chef  de  l’armée,  <Sc  lui  auroit  entièrement  fermé  le  paflage,  s’il  n’avoit 
pas  été  tué  par  trahifon;  encore  fa  femme  rélifta-t-elle  après  la  mort 
de  fon  mari,  Si  mena  fes  foldats  à la  charge,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
tuée  elle-meme. 

Les  gens  du  pays  ont  bâti  un  temple  à ce  Tfongping,  qui  s'appelait 
Tcbeou , pour  honorer  fa  mémoire  ; & l’Empereur  y • envoya  deux  Of- 
ficiers de  fa  maifon  pour  le  meme  fujet.  Au  refte  les  tours  de  cette  • 
muraille  regardent  l'Orient;  il  n’y  a aucune  défenfe  du  côté  de  l'Oc- 
cident. 

Le  17.  nous  fîmes  foixante-dix  lys,  la  plupart  droit  à l’Oüeft;  quel- 
quefois nous  prîmes  tant  foit  peu  du  Sud,  & plus  fouvent  un  peu  du 
Nord,  enforte  que  la  hauteur  du  pôle,  prife  par  la  hauteur  méridien- 
ne du  foleil , fe  trouva  augmentée  de  trois  minutes  depuis  le  jour  pré- 
cédent, car  elle  fût  trouvée  de  39.  dégrez,  ai.  minutes.  Le  terrain 
que  nous  traverfàmes  étoit  beaucoup  plus  inégal,  & la  vallée  plus 
étroite;  les  montagnes  des  deux  cotez  moins  hautes;  grande  quantité 
de  folfez  que  les  eaux  avoient  creufez  dans  ces  terres  fablonneules  & 
peu  liées  enfcmble.  Nous  vîmes  par-tout  dans  ces  collines , proche 
defquelles  nous  paflames , beaucoup  de  maifons  qui  ne  font  que  de  ter- 
re: nous  en  avions  déjà  vû  plufieurs  dès  que  nous  fûmes  entrez  dans 


déjà 

la  Province  de  Chan  fi,  mais  non  pas  en  fi  grand  nombre  que  les 
deux  ou  trois  derniers  jours.  11  y a des  portes  & des  fenetres  à leurs 
chambres,  qui  font  faites  en  efpece  de  voûte;  ils  blancliiflent  la  terre 
avec  de  la  chaux,  & ils  y collent  du  papier,  enforte  quelles  font 
aufiî  propres  en  dédans  que  fi  elles  étoient  bâties  de  briques. 

Nous  campâmes  proche  d’un  bourg,  fermé  de  murailles  de  briques, 
nommé  San  cba.  Nous  vîmes  le  long  du  chemin  plus  de  villages  que 
les  jours  précédens,  & la  terre  me  parut  meilleure  On  me  dit  que 
la  grande  muraille  étoit  au  Nord  à cent  lys  de  nous. 

Le  18.  nous  fîmes  cinquante  lys,  partie  au  Sud-Oüeft , partie  à 
l’Oüeit , mais  comme  le  chemin  étoit  fort  inégal  & plein  de  collines  & 
de  folfez,  nous  fîmes  tant  de  tours  & de  détours,  qu’il  eft  mal-aifé 
de  déterminer  précifément  combien  valut  la  route , vû  furtout  que  nous 
ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du  foleil , le  ciel  ayant  été  couvert  pref- 
que  tout  le  jour  , furtout  depuis  le  matin  jufqu’a  midi , qu’il  neigea , 
lans  dilcontinuer,  à gros  flocons. 

Nous  paflames  & repaflames  plufieurs  fois  un  ruifleau , ou  une  petite 
riviere  qui  n’a  point  de  nom,  dont  les  eaux  font  extrêmement  trou- 
bles ; elle  coule  au  Sud-Oüeft , & va  fe  jetter  dans  le  Hoang  ho.  On 
avoit  détourné  fon  cours  pour  la  faire  pafler  proche  de  nôtre  camp, 
parce  qu’il  n’y  avoit  de  l’eau  qu’à  plus  de  dix  lys  de  là.  Les  chemins 
euflent  été  fort  difficiles  pour  l'équipage,  fi  on  ne  le*  eût  pas  raccom- 
modez pour  le  paflage  de  l’Empereur. 
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.J’entrai  dans  plufieurs  maifbns  creufées  dans  la  terre,  & je  les  trouvai 
allez  commodes.  Elles  ne  font  pas  larges , car  elles  n’ont  la  plûpart  que 
' dix  pieds , & quelques-unes  moins  ; mais  elles  font  fort  profondes , elles 
font  chaudes  en  Ilyver  , & fraîches  en  Eté.  Ces  peuples  fe  fervent 
d’un  poêle  fort  propre  au  lieu  de  cheminée.  Ils  brûlent  une  efpece  de 
•charbon  de  terre  qui  fent  mauvais  , mais  qui  fait  un  bon  feu,  & qui 
s’allume  aifément.  Nous  trouvâmes  fur  nôtre  route  plufieurs  de  ces  vil- 
lages , dont  la  plûpart  des  maifons  font  crculees  dans  la  terre , ainfi  que 
je  viens  de  dire  , & nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Ly 
' kin  keoti. 

Le  19.  nous  fîmes  foixante-dix  lys , prefque  toûjours  en  tournant  dans 
les  montagnes  ; les  quarante  derniers  étoient  femez  de  montagnes  fi  roides 
& fi  efearpées , que  je  n’aurois  pû  croire  qu’on  y fît  monter,  je  ne  dirai 
pas  des  charcttes , mais  meme  des  bétes  de  charge , quoiqu’on  eût  accom- 
modé les  chemins  en  coupant  de  la  terre , & élargiflant  les  palfages , fur- 
tout  ceux  qui  étoient  proche  des  précipices , dont  ces  montagnes  lont  plei- 
nes , cependant  on  y fit  pafTer  mulets , chevaux , & chameaux  chargez  , 
& meme  plufieurs  centaines  de  charettes.  Il  efl  vrai  qu’on  les  fbute- 
noit,  & qu’on  les  poufToit  par  derrière  à force  de  bras,  en  même  tems 
que  les  mulets  & les  chevaux , aidez  par  bon  nombre  d’hommes , les  traî- 
noient  par  devant.  Ce  qu’il  y avoit  de  confolant , c’cfl  que  toutes  ces 
montagnes  étoient  de  terres  fablonneufes , de  forte  que  les  betes  de  char- 
ge avoient  plus  de  prife , & tenoient  le  pied  plus  ferme. 

Nous  ne  vîmes  pas  tant  de  maifons  ni  de  hameaux  que  les  jours 
précédons.  Il  faut  bien  cependant  qu’il  y en  eût  ailleurs  que  fur  le  che- 
min , car  toutes  ces  montagnes  étoient  labourées , non  feulement  fur  le 
fommet  , mais  encore  fur  le  penchant  , ■&  par-tout  où  elles  n’étoient 
. pas  tout-à-fait  efearpées.  Nous  vînmes  camper  à dix  lys  avant  que  de 
fortir  des  montagnes,  proche  d’un  village,  nommé  Nbien  yen  tfun , ou  il 
y avoit  des  fontaines  ac  fort  bonne  eau;  mais  comme  il  y en  avoit 
peu  , l’Empereur  avoit  commis  deux  des  Grands  de  fa  Cour , avec 
plufieurs  Officiers  , afin  de  faire  dillribuer  à chacun  une  certaine 
quantité  d’eau,  & de  prévenir  tout  tumulte. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  bagage  n’arriva  que  fort  tard, nous 
allâmes  loger  dans  une  de  ces  maifons  creufées  dans  la  terre  , & j’y 
pafiai  toute  l’après-dinée  & toute  la  nuit  tranquillement.  C’étoit  un 
antre  fort  propre  ; il  avoit  bien  trente  à quarante  pieds  de  profondeur  , 
douze  ou  quinze  de  largeur,  & pour  le  moins  vingt  de  hauteur.  La 
voûte  & les  parois  étoient  bien  blanchis  : dans  le  fond  il  y avoit  une 
eftrade  pour  dormir  , qui  s’échauffe  en  meme  tems  qu’on  prépare  à 
manger. 

Le  20.  nous  fîmes  trente  lys  , dix  dans  les  montagnes  , après  quoi 
nous  défeendîmes  dans  une  vallée,  au  bout  de  laquelle  paffe  le  Huang 
bo  : nous  fîmes  environ  huit  lys  , droit  à I’Oüeft , jufqu’au  bord  du 
Iloàng  ho  , qui  coule  entre  deux  chaînes  de  montagnes  efearpées  ; & 
enfuite  nous  fîmes  dix-fept  à dix-huit  lys,  droit  au  Sud,  en  luivant  le 
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Hoang  bo,  qui  coule  eu  cet  endroit  Nord  & Sud,  & nous  vînmes  cou-  Voyagu 
cher  à Pao  le  tcheou,  ville  bâtie  fur  le  fommet  d'une  montagne,  à l’Eft 
du  lloang  bo.  Ses  murailles  font  fort  bonnes,  partie  de  pierres  detail-  T*1'1*®'*» 
le , partie  de  briques.  Elle  eft  bâtie  fort  irrégulièrement  contre  la  cou- 
tume de  la  Chine, parce  qu’elle  fuit  la  montagne,  qui  eft  fort  efcarpde 
du  côté  du  Hoang  ho,  & prefque  de  toutes  parts.  On  me  dit  qu’il  y 
avoit  dans  la  ville  environ  fix-cens  maifons  , outre  les  faux-bourgs,  &. 
pluficurs  maifons  bâties  ça  & là  au  pied  des  montagnes  qui  font  a l'Eft 
du  Hoang  bo. 

■ Depuis  la  fin  de  cette  vallée,  que  nous  paflames  en  défeendant  ces  Poiflbn. 
montagnes,  il  y a auffi  plufieurs  hameaux.  Pao  te  tcheou  eft  principale-  délicieux, 
ment  le  lieu  d’où  fort  le  poiflbn , nommé  Cbi  boa  ly  yu  ; c eft  une  cfpc-  J!?!?""* 
ce  de  carpe , dont  la  chair  eft  fort  délicate  & fort  grâfie:  elle  fe  pécha  )U‘  a 1 
dans  le  Hoang  ho,  dans  l’étendue  de  quinze  ou  vingt  lieües,  au-defliis  & 
au-deflbus  de  Pao  te  tcheou.  Les  gens  du  pays  attribuent  la  délicatefle 
de  ce  poifiun  à une  efpcce  d’herbe , ou  de  moufle , qui  croît  dans  les 
rochers,  le  long  defquels  coule  le  Hoang  bo.  Les  carpes  font  friandes  de 
cette  moufle,  qui  les  engraifie , & rend  leur  chair  fi  délicate , qu’on  fa 
préféré  à celle  des  autres  poillons,  foit  de  mer  , foit  de  rivière.  On 
en  porte  tous  les  ans  â Pcking  durant  l’I  lyver  pour  l’Empereur  , & 
pour  les  Grands  de  la  Cour  , auxquels  les  Mandarins  de  la  Province 
en  font  préfenç. 

Au  refte  le  Hoang  ho  divife  en  cet'  endroit  la  Province  de  Chan  fi , 
qui  finit  là , de  celle  de  Chen  fi , qui  commence  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière. Nous  prîmes  par  la  hauteur  méridienne  du  foleil  la  hauteur  du 
pôle  , que  nous  trouvâmes  de  trente-neuf  dégrez,  huit  minutes.  _ 

. Le  21.  l’Empereur  & une  partie  de  fa  fuite  pafia  le  Hoang  bo , mais 
tous  ne  purent  pas  palier,  parce  qu'il  n’y  avoit  pas  allez  de  barques:  SVccnfci- 
le  Viceroi  de  Chan  fi  en  avoit  fait  faire  vingt  pour  le  paflage  , mais  te  la  rivie- 
chacune  ne  pouvoit  porter  que  cinq  ou  lix  chameaux,  ou  neuf -ou  dix  re  dc 
chevaux  à la  fois,  avec  peu  de  bagage,  & la  rivicre  ayant  plus  de  b°' 
deux-cens  toifes  en  cet  endroit,  & étant  d’ailleurs  fort  rapide  , il  n’y 
eût  qu’une  partie  du  monde  qui  put  palier  , quoique  l’Empereur  eût 
envoyé  tous  les  Grands  de  fa  fuite  pour  préfider  au  paflage,  & empê- 
cher le  défordre  , & que  Sa  Majefté  y afliftàt  même  depuis  midi  juf- 
qu’à  la  nuit,  & qu’elle  fit  palier  des  chevaux  & du  bagage  fur  les  deux 
barques  qu’on  avoit  préparées  pour  elle,  qui  ctoient  ornees  de  peintu- 
res très-propres. 

Les  Mandarins  de-  la  Province  de  Chen  fi  qui  ont  ce  pays  dans  leur  Eft  reçû 
juridiclion , vinrent  recevoir  Sa  Majefté  ,lùr  le  bord  de  la  riviere.  Le  par  ici 
Viceroi  ni  le  Tfong  tou  n’étoient  pas  encore  arrivez:  nous  campâmes  à 
trois  lys  environ  au  .Nord  de  Pao  te  tcheou , & aufli  loin  à l'üiieft  d’u-  [»‘ru0sT,-necea 
ne  petite  ville  prefque  toute  ruinée,  qui  eft  fur  le  haut  d'une  monta-  iccbmjî. 
gne  fort  efearpée.  Le  Hoang  ho  baigne  le  pied  de  cette  montagne  , 

& la  ville  s’appelle  Fou  ko  bien:  _ • 

Lé  22/  nous  fcjournàmcs  dans  nôtre  camp  , ôç  tout  le  jour  fut  en-i 
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core  employé  à faire  palier  le  Huang  ho,  à l'équipage.  L’Empereur  y 
affilia  en  perfonne  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  & fit  paffer  une  par- 
tie des  chevaux  à la  nage:  je  le  vis,  lui  quatrième,  dans  une  petite  bar- 
que, allant  & venant  fur  la  rivière,  &.  ramant  lui-méme,  pour  donner 
les  ordres  au  paflage.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  Fou  ko 
bien  de  trente-neuf  dégrez , neuf  minutes. 

Le  23.  nous  féjournames  encore,  & on  acheva  de  paffer  le  Hoang  ho. 
Le  Viceroi  de  Chem  fi  arriva  ce  jour-là,  avec  les  principaux  Mandarins  de 
la  Province  : ils  faluerent  l’Empereur , qui  leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  24.-  nous  fîmes  40.  lys , prefque  toujours  en  tournant  dans  une  val- 
lée entre  deux  chaînes  de  montagnes,  dont  une  partie  étoient  de  terre, 
& les  autres  de  roches , jufques  vers  le  haut , qui  étoit  par-tout  de  ter- 
res labourées:  nous  allâmes  d’abord  droit  au  Nord  durant  quelques 
lys,  enfuite  au  Nord-Oüelt,  & enfinàl’Oüell,  prenant  quelquefois  un 
peu  du  Sud;  mais  il  cfl  difficile  de  bien  dlimer  ce  qu'a  valu  la  route,  fi 
cé  n’eil  en  fc  réglant  fur  la  hauteur  du  pôle  du  lieu  où  nous  campâmes , 
proche  d’une  petite  ville  ou  forterefle , nommée  Cou  cban , fituée  fur  une 
montagne.  Cette  hauteur  du  pôle  ell  de  trente-neuf  clégrez , quinze  mi- 
nutes.- 11  y a un  gros  ruifleau , ou  une  petite  rivière  , dont  l’eau  eft 
trouble,  qui  coule  le  long  de  cette  vallée,  & va  fe  jetter  dans  le  Hoang  ho ; 
nous  paflames  & repafiames  cette  petite  rivière  douze  ou  quinze  fois, 
'elle  étoit  par-tout  très-baffe. 

Le  if.  nous  lîmcs  6g.  lys  dans  de  fort  méchans  chemins;  les  vingt 
premiers  dans  une  vallée  fort  étroite  , entre  deux  chaînes  de  montagnes  , 
pafiïinc  & repaflant  continuellement  la  petite  rivière  que  nous  avions  déjà 
tant;  de  fois  pallee  le  jour  précédent:  tes  quarante-cinq  derniers  lys  tou- 
jours en  montant  & dépendant  des  montagnes,  la  plupart  fort  roides,  & 
environnées  de  précipices.  La  route  fût  environ  à l’Oüeft-Nord-Oüeft, 
tout  compté  ; car  nous  fîmes  des  tours  & des  détours  à toutes  fortes  de 
rhumbt  nous  pafiàmes,  après  quarante  lys, proche  d'un  bourg  muré, nom- 
mé Tchin  kiang  pou;  enfuite  nous  campâmes  dans  une  vallée,  qui  fe  nom- 
me Tfi  li  ho,  fore  étroite,  le  long  de  laquelle  ftmloit  un  ruifièau:  l'entrée 
de  cette  vallée  s’appelle  Pien  chui  keou:  la  hauteur  du  pôle  en  eft  de  tren- 
te-neuf dégrez , vingt-minutes. 

Le  16.  nous  fîmes  60.  lys  au  Sud-Ofleft,  & à l'Eft-Sud-Oüeft  ; les  che- 
mins n'étoient  pas  tout-à-fait  fi  mauvais  que  le  jour  précédent,  mais  ils 
étoient  encore  étroits  & inégaux  en  plulieurs  endroits..  Après  les  dix 
premiers  lys,  nous  paflames  à la  vûè'  d’un  bourg,  nommé  lung  fi , âc 
nous  vînmes  coucher  en  une  ville,  nommée  Chili  mou  bien. 

• Cette  ville  ell  confidérablement  plus  grande  que  toutes  celles  que  nous 
avions  trouvées  depuis  Tai  long  fou,  & il  y a bien  deux  ou  trois-mille 
familles.  . Elle  ell  marchande,  parce  qu’elle  ell  proche  d'une  porte  de  la 
grande  muraille,  nommée  Tuen  yanta,  par  où  les  Mengous  à’Ortous,  vien- 
nent faire  leur  commerce;  ils  y amènent  des  chevaux,  des  beeufs  & des 
moutons , & y apportent  des  peaux  qü’ils  vendent  : de  l’argent  qu’ils  ont 
reçû  fis  achètent  de  la  toile,  des  foyes,  du  tabac,  & du  thé.  La  grande 
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muraille  n’en  elt  qu'à  trente  lys , & nous  en  vîmes  un  pan  à douze  ou  voyacu 
quinze  lys  avant  que  d’arriver  à Cbin  mou.  Nous  paflâmes  proche  d'une  ** 
petite  riviere , nommée  Kou  ye  bo,  qui  vient  du  pays  d'Ortous,  où  elle  Tastabii. 
prend  la  foyrce,  à quatre  ou  cinq  journées  au  Nord  de  Cbin  mou  , 
où  elle  vient  palier , & va  le  jettcr  dans  le  Iloang  bo,  à cent-vingc 


lys  de  là. 

Un  peu  après  que  l’Empereur  fût  arrivé  à Chili  mou,  on  lui  amena  le  J;'  "u 
fils  aîné  du  Caldan,  qui  avoir  été  pris  par  les  gens  de  Hami.  Le  fils  du  Hami  ui 
petit  Prince  louverain  de  Hami  l'avoit  accompagné  lui-meme,  & le  vînt  «mené  1= 
prefenter.  Celui-ci  eût  d’abord  audience  de  l'Empereur,  qui  enfuite  vou-  fiU  du 
lut  voir  le  fils  du  Caldan.  Je  le  vis  aller  à l'audience:  c'étoit  un  enfant  c*/‘fw 
de  quatorze  ans , allez  bien  fait.  Il  étoit  vêtu  d'une  cafaque  de  drap , J”!, 
avec  un  bonnet  de  peau  de  renard  ; fon  air  étoit  trille  & étonné.  L’Em- 
pereur le  retint  allez  longiems  en  fa  préfence,  où  il  fut  toûjours  à ge- 
noux, & Sa  Majelté  lui  fit  plufieurs  quellions:  il  s'appelle  Sepden  baljuu, 
oui  lignifie  en  langue  de  Tlnbet,  de  longue  vie,  & très-heureux.  Ce 
nom  lui  a été  donné  par  le  Grand  Lama.  Le  Prince  de  Hami  s’appelle 
Tar  kamme  pec , & fon  fils,  qui  étoit  un  grand  jeune  homme,’  vêtu  com- 
me les  Mores  d'une  velte  de  latin  ra)é,  s'appelle  Saki  pec.  Lee  lignifie 
Prince  en  leur  langue. 


Ce  petit  Prince  Eluth  fit  fort  bien  fon  perfonnage  ; tout  ce  qu’il  y avoir  Fermeté 
d ’Elutbt  à la  fuite  de  l’Empereur  allèrent  au-devant  de  lui,  & s’étant  du  jeune 
rangez  à genoux  fur  le  bord  du  grand  chemin,  ils  fe  mirent  à pleurer 
lorlqu’il  approcha  d’eux;  pour  lui,  il  s’arrêta  à cheval  avec  une  conténan-  “ ’ 
ce  ferme , & leur  parla  avec  alfez  de  rélblution , fans  pourtant  montrer 
de  la  fierté , ni  rien  dire  qui  pût  choquer  l’Empereur  : il  lé  comporta  éga- 
lement bien  , lorfqu’ii  fût  en  jprefence  de  Sa  iMajellé , qui  le  fit  conduire 
à Peking  dés  le  lendemain.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  Cbin 
mou  de  trente-neuf  degrez , huit  minutes. 

Le  17.  nous  ne  fîmes  que  10.  lys,  à l’Oliefl-Slid-OClcft.  On  partit  fort  L’F.m pé- 
tard , parce  que  le  pont  qu’on  avoit  conllruit  fur  la  rivière  de  Kiti  ye  ho 
s’étoit  rompu  la  veille , & n’avoit  pu  etre  raccommodé  que  vers  le  midi  ; p*jJnc“enJje 
encore  fe  rompit-il  une  fécondé  fois  avant  91e  la  moitié  du  bagage  fût  Hami,  & 
pafiè.  Cette  riviere  ell  fort  rapide , nous  la  pallames  à gué , car  elle  fait  con- 
n’eft  pas  profonde,  mais  les  bêtes  de  fomme  ne  pouvoient  tenir  contre  duire  le 
fa  rapidité  , & les  charettes  ne  la  pouvoient  paffer  que  fur  un  pont:  nous 
campâmes  immtdiatement  fur  l’autre  bord  de  la  riviere.  Sa  iMajellé  fit  , 
un  feflin  au  fils  du  Prince  de  Hami  & à fa  fuite;  il  fit  enfuite  lutter  plu- 
fieurs de  fes  gens;  il  tira  de  l’arc  au  blanc  avec  fon  fils,  & plufieurs  de 
fes  Officiers  , puis  il  tira  lui  feul  au  blanc  avec  des  fufils  à vent , qu’il  fit 
voir  à ceux  de  la  fuite  de  Hami , qui  apparemment  n’avoient  jamais 
oüi  parler  de  cette  invention.  Il  leur  fit  enfuite  diilribuer  de  l'argent  - 
& des  pièces  de  foye.  On  fitaulfi  partir  ce  jour-là  meme  le  fils  du  Cal- 
dan  pour  Peking , où  deux  Huis  de  l’Empereur  furent  chargez  de  le  mener 
en  polie. 

Le  *8-  nous  fîmes  cinquante  lys,  partie  droit  au  Sud,  & partie  droit  C*mp« 
Tome  IV.  . Mmra  au 
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au  Sud-Oiieft,  toûjours  dans  des  montagnes  de  fables  mouvans,  ce  qui 
rendit  les  chemins  difficiles  pour  les  bêtes  de  charge  , quelque  foin  qu’on 
eût  pris  pour  les  accommoder.  Nous  paflames  deux  ruilfeaux  & un  vil- 
lage; puis  nous  vînmes  camper  au  Sud  d'un  bourjr  fort  miierable,  nom- 
mé lien  ling  pou,’ au  milieu  des  fables  mouvans.  Nous  primes  la  hauteur 
du  pôle,  que  nous  trouvâmes  de  38.  dégrez,  55.  minutes. 

Le  Z9.  nous  fanes  quarante  lys,  prefque  toûjours  entre  des  montagnes, 
dans  une  vallée  fort  étroite,  & où  il  fe  trouva  beaucoup  de  fables  en  plu- 
fieurs  endroits:  il  n’y  manquoit  pas  d’eau.  Nous  vînmes  camper  proche 
d’un  bourg  muré , nomme  Cao  kia  pou , où  il  y avoit  environ  deux-cens 
maifons  dans  une  vallée , le  long  de  laquelle  coule  une  petite  riviere , nom- 
mée 'l'ai  bit.  Nous  allumes  nous  répofer  dans  un  Pagode , litué  fur  une 
montagne , proche  de  Cao  kia  pou , en  attendant  que  nos  tentes  fuflenc  ar- 
rivées. 

. Nous  trouvâmes  ce  Pagode  abandonné  ; il  edi  pourtant  fort  propre. 
C'clt  un  grand  quarré . qui  a plus  de  trente  pieds  à chaque  côté , & qui 
eft  élevé  de  plus  de  vingt  : il  el't  tout  taillé  dans  le  roc  fort  proprement. 
On  n’a  laide  que  deux  piliers  du  meme  roc,  taillez  en  colomne , pour  fou- 
tenir  la  voûte , qui  elt  faite  en  impériale  de  carofle.  Cette  voûte  & les 
quatre  côtez  font  pleins  de  petites  Idoles  , taillées  dans  le  roc  en  rélief , 
& peintes  de  diverfes  couleurs,  il  y a auffi  plufieurs  grandes  Idoles  de 
terre  toutes  dorées.  Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  38.  dé- 
grez, 4 6.  minutes. 

Le  30.  nous  fîmes  40.  lys , au  Sud-Oüelt , à-peu-prês  toûjours  en  mon- 
tant & eü  defeendant  des  montagnes  de  fables  mouvans.  11  ne  laillbit 
pas  d’y  avoir  quantité  de  buillbns , & même  quelques  arbres  çà  & la  par- 
mi ces  fables.  Nous  pallâmes  la  petite  riviere  de  Tai  ho,  qui  vient  du 
pays  d 'Ortous  au  Nord,  & qui  coule  au  Sud,  & va  fe  jetter  dans  le 
HuMig  ho,  à dix  ou  douze  lieues  delà.  Nous  nous  rendîmes  proche  d’un 
bourg  fermé,  où  il  y a environ  une  centaine  de  maifons.  I!  fe  nomme 
Kim  ngan  pou.  On  trouve  une  petite  riviere  à l’iéfl  de  ce  bourg,  qui  cou- 
le entre  les  montagnes.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de  cette  riviere , 
& nous  trouvâmes  la  haute^du  pôle  de  38.  dégrez,  41.  minutes. 

Le  31.  nous  fîmes 55.  lys,  prefque  toujours  montant,  défeendant,  & 
tournant  dans  des  montagnes  de  fables  mouvans,  ou  de  terres  fablon- 
neufes.  Tout  compté,  la  route  peut  valoir  environ  quarante  lys.  Nous 
marchâmes  prefque  toujours  à la  vue  de  la  grande  muraille,  & j’eus 
la  curiofité  de  la  palfer  par  une  petite  brèche  que  les  gens  du  pays 
avoient  faite  pour  labourer  & enfemencer  quelques  terres  qui  font  au- 
drhors. 

Cette  muraille  n’elt  que  de  terre  battue,  ainfi  que  dans  tous  les  autres 
endroits  où  je  l’ai  vue  durant  ce  voyage:  elle  eft  bâtie  en  talus,  & a 
fix  ou  fept  pieds  depaifieur  par  le  haut,  & environ  quinze  pieds  de  hau- 
teur, avec  des  tours  plus  élevées,  la  plupart  de  briques,  mais  éloignées 
les  unes  des  autres  de  plus  de  cent-cinquante  toifes , de  forte  qu’elle  ne 
peut  gucres  fervir  en  cet  état  qu’à  empecher  la  cavalerie  de  la  palier  de 
plein  pied.  ' Noua 
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Nous  vînmes  camper  à cinq  ou  fix  lys 'au-delà  d’un  bourg,  fermé  de  mu-  Voncu  * 
railles , nommé  Cboang  cban  fou , femblable  à ceux  des  jours  précédons , £ N 

c’eft-à-dirc,  fort- miférable , & fort  ruiné.  Il  y avoit  un  ruiffeau  qui  cou- 
loit  le  long  de  la  montagne  fur  laquelle  nous  campâmes.  Nous  trouvâmes 
# la  hauteur  du  pôle  de  Cboang  cban  pou  de  38-  dégrez,  35.  minutes.  Le 
ruifleau  s’appelle  Ouang  quan  bien. 

Le  premier  jour  d’Avril,  dixième  de  la  troifieme  lune,  nous  fîmes  70.  s»  «Wfen'p- 
lys , les  cinquante  premiers  prefque  droit  à l’Oüeft , & les  vingt  derniers,  non  le 
au  Sud-Oüeft,  toûjours  dans  un  pays  fort  inégal,  & prefque  tout  de  fa-  I°n«t,u 
blés  mouvans.  Durant  les  cinquante  premiers  lys , il  y avoit  quantité  de  c craiB’ 
grandes  herbes  & de  broflailles , mais  les  vingt  derniers  n’étoient  que  fa- 
bles mouvans,  fans  aucune  herbe,  amaflez  çà  & là  par  le  vent,  & formant 
de  petites  collines.  Nous  côtoyâmes  prefque  toûjours  la  grande  muraille , 

& iouvent  de  très-près.  Nous  allâmes  même  l’examiner  ; elle  cfl  toûjours 
de  terre  battue , & ruinée  en  plufieurs  endroits.  Le  vent  y a jette  tant 
de  fable , qu’il  s’y  efl  fait  un  talus , par  lequel  on  peut  monter  & dépen- 
dre à cheval.  Les  tours  étoient  environ  à cent  toiles  l’une  de  l’autre , tou- 
tes de  brique,  hautes  en-dédans  d’environ  cinq  toifes  & de  plus  de  fix  en- 
déhors.  Elles  pouvoient  avoir  trois  toifes  de  largeur  à chaque  coté  en 
quatre  : on  entre  dans  ces  tours  par  une  petite  porte  qui  touche  la  terre.  , 

11  y a une  autre  porte  qui  fert  à mettre  des  machines  pour  défendre  l’en- 
trée de  la  cour.  . 

Il  y a trois  ou  quatre  gardes  dans  ces  tours,'  qui  font  à demi-quart  de  péfcn'p- 
lieüe  environ  l’une  de  l’autre,  & des  Tuntai  pour  allumer  des  feux,  qui  fer-  "°n  jj?  ** 
vent  de  lignaux.  Après  avoir  fait  trente-cinq  lys,  nous  pall'ames  un  petit 
bourg  muré.,  où  il  n'y  avoit  pas  cinquante  maifons , plus  des  deux  tiers  de  0ù  l’Em- 
l’efpace  qui  ell  environné  de  murailles  étoient  vuides.  Il  y a pourtant  un  pereur  v» 

Cbeou  pci , aullibicn  que  dans  chacun  des  bourgs  précédons , avec  environ  couchcr* 
quatre-vingt  foldats  qui  occupent  le  peu  qu’il  y a de  maifons.  Ce  bourg 
s’appelle  Tchang  lu  pou  ; il  a à l'Orient  un  petit  ruifleau  de  fort  belle  eau. 

Nous  couchâmes  à Tu  lin  ouei , ville  pour  le  moins  aufli  grande  que  Tai 
long  fou,  & guéres  moins  peuplée.  Sa  garnifon  ordinaire  efl  de  trois-mille- 
quatre-cens  Chinois , commandez  par  un  Tfong  ping.  Un  Tao  refide  dans 
cette  ville , qui  efl;  de  la  dépendance  de  Ten  ngan  fou , auflibien  que  tout 
le  pays  que  nous  avons  traverfé  depuis  que  nous  avons  pafle  le  Hoang  ho. 

O11  nous  dit  quelle  n’avoit  que  neuf. lys  de  tour,  mais  à la  voir,  je  lui  en 
aurais  donné  pour  le  moins  douze. 

Comme  cette  ville  eft  de  tous  cotez  environnée  de  fables,  elle  cft obli- 
gée de  tirer  de  fort  loin  les  commoditez  de  la  vie , & tout  y efl  fort  cher,, 
excepté  les  herbages  & les  légumes  qui  y font  excellens , auflibien  que  les 
melons  d’eau , & les  jujubes , à caufe  des  fables  qui  rendent  le  fol  fort 
chaud  en  Eté.  Onyfaitaulli  un  grand  commerce  de  Dcltiaux,  & de  peaux 
d’agneau  avec  les  Mongous  d ’Ortous  : ce  qui  y fait  fubfifler  un  grand  peu- 
ple. Les  murailles  ont  plus  de  foixante  pieds  de  hauteur.  Les  tours  & les 
boulevards , qui  font  de  briques , font  bien  entretenus.  Une  petite  rivière  qui 
s'appelle  Tou  lin  ho , coule  à l’Oüell  de  la  ville  : elle  prend  fa  fource  dans 
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le  pays  à'Ürtûus , &va  fe  jetter  dans  le  Hoang  bo,  environ  à deux-cens  Ivs 
au  Sud  ; nous  trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  trente-huit  dégrez , vmgt- 
(ix  minutes. 

Le  2.  nous  finies  go.  lys.  Nous  paflâmes  d'abord  la  petite  riviere  de 
Von  lin,  qui  eft  gucable  par-tout,  mais  fort  rapide;  en  fuite  nous  entrâmes 
dans  le  pavs  d'Urioiis.  A vingt  lys  environ  dans  le  pays , l'eau  en  étoit  * 
très-claire  & très-vive  ; le  long  de  fes  bords  où  nous  marchâmes , il  y avoit 
des  deux  cotez  dix  ou  douze  toifes  en  largeur  de  prairie,  qui  faifoit  un  effet 
agréable  au  milieu  de  ces  fables  dont  toute  la  terre  eft  couverte. 

Nous  vînmes  camper  dans  un  lieu,  nommé  Ta!a  poulac  , proche  lequel 
il  fe  trouva  un  ruilleau.  Tout  le  pays  que  nous  traverfames  étoit  fort  iné- 
gal , cependant  il  n'y  avoit  point  de  montagnes , ni  proprement  de  colli- 
nes , mais  feulement  des  monceaux  de  fable , amaflez  ça  & là  par  le  vent. 
Nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle  à midi,  à 50.  lys  environ  de  Tu  lin,  & 
nous  la  trouvâmes  de  38.  dégrez  , 22.  minutes  ; au  lieu  où  nous  cam- 
pâmes elle  étoit  de  38.  dégrez,  ij.  minutes. 

Le  3.  nous  fîmes  70.  lys;  les  trente  ou  quarante  premiers  nous  mar- 
châmes prefque  droit  à l’Oüeft , prenant  de  terns  en  teins  un  peu  du 
Sud  ; le  relie  du  chemin  nous  vînmes  au  Sud-Oüell  «St  au  Sud-Sud- 
Oiiefl,  toûjours  dans  un  pays  de  fable  «St  inégal,  à-peu-près  comme  les 
jours  précédons.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d'une  petite  riviere , nom- 
mée Hai  bo  tou,  qui  cil  fort  large  «St  fort  rapide  , mais  peu  profonde, 
enforte  qu’elle  e!l  guéablc  par-tout,  mais  comme  fon  fond  e(l  de  fable 
mouvant , les  betes  de  fomme  ne  pourroient  la  traverlèr  , quelles  ne 
fulfent  en  danger  de  s’abattre  en  pluficurs  endroits.  L’Empereur  vint 
toujours  en  chaiTant  aux  lièvres  & aux  faifans  ; il  en  tua  & prit  quanti- 
té ; car  tout  le  pavs  en  étoit  plein.  La  hauteur  du  pôle  du  heu  où  nous 
campâmes,  étoit  de 38.  dégrez,  10.  minutes, 

Le  4.  nous  fîmes  foixante  lys  environ,  au  Sud-Oiiell:  nous  paiïames 
d’abord  la  riviere  de  Hai  bo  tou,  en  im  endroit  où  elle  eft  partagée  en 
deux  branches.  L’Empereur  arrivant  fur  le  bord , y trouva  pluficurs  vi- 
vandiers qui  fuivoient  fon  camp  à pied.  Comme  il  n’y  avoit  point  de 
pont  , ils  auroient  écé  obligez  de  le  dépouiller  pour  paifer  la  riviere,  . 
fi  Sa  Majeflé  n’etît  eu  la  bonté  de  les  faire  tous  p:i(Ier  en  croupe  par 
fes  Officiers.  Enfuitc  nous  montâmes  une  colline  de  fable  fort  droite, 

«St  nous  marchâmes  dans  un  pays  un  peu  moins  inégal  «St  moins 
fablonneux.  11  y avoit  auifi  moins  de  lièvres  «St  de  faifans.  L’Empereur 
ne  chafia  qu'environ  dix  ou  douze  lys  avant  que  d’arriver  au  lieu  où  il 
de  voit  camper,  qui  eft  au-delà  d’une  petite  riviere , appellée  Courkir:  elle 
efl  fort  rapide , «St  fes  eaux  font  fon  troubles.  Elle  vieht  du  Sud-Oüeft , «St 
coule  vers  le  Nord-Opcft.  La  hauteur  du  pôle  du  lieu  où  nous  campâmes , 
efl  de  37.  dégrez,  59.  minutes. 

Le  5.  nous  fîmes  quarante  lys,  au  Sud-Sud-Oücfl,  dans  un  pays  fort 
découvert  «St  d’un  terrain  moins  inégal.  Nous  ne  marchâmes  dans  des 
fables  mouvans  qu’environ  le  tiers  du  chemin,  «St  nous  vînmes  camper 
en  un  iieil , nommé  Tcba  ban  poulac , fur  les  bords  d’un  petit  ruilTeau  qui 
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ferpentc  cans  cette  campagne  ; l’eau  en  ctoit  fort  claire  & fort  bonne.  Il 
y avoit  au  Nord  de  notre  camp  des  fables , où  l’on  trouvoit  beaucoup 
ae  perdrix  & de  faifans.  La  hauteur  du  pôle  eft  de  37.  dégrez,  50. 
minutes. 

Le  6.  nous  fîmes  50.  lys  environ,  au  Sud-Oüeft,  après  quoi  nous  fîmes 
les  deux  tiers  du  chemin  dans  un  terrain  inégal , & où  il  y avoit  beaucoup 
de  fables  mouvans.  On  y voit  une  efpece  de  génevre  qui  ferpente  â terre  ; 
il  n’eft  pas  tout-à-fait  femblable  à celui  d’Europe , & il  n’a  pas  une  auifi 
bonne  odeur.  Le  pays  étoit  plein  de  ces  arbrifleaux  qui  s’étendent  en 
rampant  à.  terre,  ot  s’élèvent  en  petits  buiflons  comme  les  nôtres.  Le 
relie  du  chemin  nous  le  fîmes  dans  une  grande  plaine  à perte  de  vue. 
Elle  étoit  remplie  d’herbes  fort  hautes,  & le  terroir  paroit  propre  à être 
cultive.  Il  n'y  a cependant  que  quelques  petits  morceaux  de  terre  çà  & 
là  qui  parodient  avoir  été.  labourez.  On  trouve  daiA  cette  plaine  un  petit 
ruifleau  qui  coule  du  Sud  & du  Sud-Oüeft , au  Nord  & au  Nord-Eft; 
l’eau  en  efl:  trouble , & coule  dans  un  long  fofle  qui  coupe  cette  plaine. 
Nous  campâmes  le  long  du  rivage  de  ce  ruifleau  , en  un  lieu  nommé 
TM  tala , dont  la  hauteur  du  pôle  efl:  de  37.  dégrez , 41.  minutes. 

Le  7.  nous  fîmes  environ  quatre-vingt  lys , à l’Oüeft-Sud-Oüeft,  pref- 
que  toûjours  dans  un  pays  uni  & découvert,  & prefque  fans  fables.  Nous 
voyions  à vingt  lys  environ  au  Sud  des  collines  de  fable,  le  long  def- 
quelles  court  la  grande  muraille.  Après  avoir  fait  foixante  lys , nous  paflàmcs 
le  long  d’un  bois  qui  a plus  de  dix  lys  Eft-Oiieft,  & dont  nous  ne  voy- 
ions pas  la  fin.  Nous  vînmes  camper  au-dejà  d’un  ruifleau,  dont  l’eau 
étoit  extrêmement  bourbeufe.  Il  coule  dans  un  fofle,  dont  les  bords  font 
fort  efearpez  : aulîi  avoit-on  fait  trois  ponts  fur  le  grand  chemin  pour  en 
faciliter  le  paffage.  Proche  du  lieu  où  nous  campâmes,  nommé  Ti>ng- 
balannor , il  y avoit  plufieurs  étangs  d’une  eau  falée  & pleine  de  nitre. 
Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  quelques  tentes  de  Alongous , mais  fort 
pauvres  , & dont  plufieurs  qui  étoient  demi-nuds,  venoient  demander 
l’aumône  fur  le  grand  chemin. 

Le  8.  nous  fîmes  foixantc-dix  lys;  les  vingt  ou  trente  prémiers  droit  â 
l’Oiieft,  enfuite  inclinant  un  peu  vers  le  Sud  ; nous  fîmes  les  quinze  ou 
vingt  derniers  à l’Oüeft-Sud-Oüeft , de  forte  que , tout  compté , la  route  peut 
avoir  été  d’environ  foixante  lys , au  Sud-Oüefl.  Nous  rentrâmes  dans  la 
Chine  par  une  brèche  faite  exprès  à la  grande  muraille,  qui  n’eft  là  que 
de  terre  ; & nous  vînmes  camper  proche  d’nn  bourg  fermé  de  murailles , 
& fortifié  comme  les  autres:  il  s’appelle  Ngan  pien  pou.  Il  y a peu  de 
maifons,  la  pl 0 part  ruinées.  Le  terroir  étoit  prefque  par -tout  uni,  aflez 
bom,  & propre  à être  cultivé  : il  plut  tout  le  jour. 

Comme  le  chemin  depuis  Tu  lin , iufqu’à  Ngan  pien  , eft  impraticable , 
à caufe  des  montagnes  efearpées  & des  fables , l’Empereur  ne  voulut  pas 
Je  fuivre,  quoiqu'on  l’eût  raccommodé  pour  fon  paflàge.  Ainli  nous 
vînmes  par  le  pays  d'Ortous , dont  le  chemin  eft  beaucoup  plus  facile,  & 
même  plus  court.  Voici  les  noms  des  bourgs-murez,  ou  forterefles,  qui 
font  depuis  Tu  lin , jufqu’à  Ngan  pien , de  quarante  en  quarante  lys  de 
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Vovici»  dillance.  Le  long  de  la  grande  muraille  en-dédans  de  la  Chine , de  Tu 
* « lin , à Quey  te  pou  , quarante  lys  ; de  là  à Wang  cbui  pou , quarante  lys  ; 
Tüitamï  (je  [jj  ^Polo  p0„t  qUarante  lys;  dé  là  à Haa  yuen  pou,  quarante  lys  ; de  là  à 
Ngaitfitn,  o«oo»,  quarante  lys;  . de  là  à Sing  pi  pou,  quarante  lys;  de  là  à Long 

U praifdc  t(^eou  Pou  » trcnte  lys  i de  là  à Ong  ching  pou , quarante  lys  ; de  là  à Tibia 

muraiLc.  lo  pou , quarante  lys  ; de  là  à Tfin  pien  yeng  pou , quarante  lys  ; de  là  à Ning 

fui  pou,  trente  lys;  de  là  à Leou  chou  kien  pou,  quarante  lys;  de  là  à Ngan 

picnpou , quarante  lys. 

Le  9.  nous  féjoumâmes,  parce  que  e’étoit  le  jour  de  la  nailTance  de 
l'Empereur,  qui  ne  voulut  pourtant  pas  qu’on  fît  aucune  cérémonie. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  il  plut  "vers  le  foir,  & neigea  une 
partie  de  la  nuit,  & il  gela. 

Mauvais  Le  ïo.  nous  fîmes  quatre-vingt  lys,  prefque  droit  à rOüefl,  prenant 
ént  d=  la  un  peu  <ju  Nord:  nous  fuivîmcs  toûjours'  la  grande  muraille  de  fort  près; 
mur  ai  ne  du  e^e  n'ôtoit  par-tout  là  que  de  terre,  de  même  que  la  plupart  des  tours,  à 
côté  du  la  réferve  de  celles  où  l’on  fait  garde , qui  font  encore  de  briques.  Il  y a 
paya  d'or-  par -tout  des  breches  que  l’on  ne  fo'nge  pas  à réparer,  & l’entrée  du  pays 
uf‘-  d’Ortous  dans  la  Chine  efl  facile  dans  ces  quartiers  ; car  c’efl  un  plat  pays 
de  part  & d’autre  de  la  grande  muraille  ; nous  pafTàmcs  dans  un  Pou , ou 
bourg  fermé  de  murailles , & fortifié  comme  les  précédons , nommé 
Tcbuen  tfin. 

Défcrîp-  Après  avoir  fait  quarante  lys,  & n’ayant  pû  arriver  à nôtre  gîte  avant 
tion  d’une  midi , nous  allâmes  prendre  la  hauteur  méridienne  du  folcil  fur  une  des 
de  fe>  tours  de  la  grande  muraille  : elle  étoit  de  briques , & élevée  de  plus  de 
duTo’u*  trente  pieds  au-deflus  du  terrain  qui  efl  au  déhors  de  la  Chine.  Nous 
Ttngpiei 1.  trouvâmes  la  hauteur  du  foleil  de  66.  dégrez,  38.  minutes,  qui  donne  37. 
où  l’on  va  dcgrcz , 3 <5.  minutes  de  hauteur  de  pôle.  Nous  examinâmes  curieufe- 
coucher.  ment  cette  tour  en-dédanS.  Il  y a plulieurs  petites  chambres  ou  galeries 
voûtées , où  logent  quelques  foldats  avec  leurs  familles.  Cette  tour  ell 
environ  à vingt  lys  de  Twgpien,  qui  efl  le  Pou,  ou  bourg  fortifié,  où 
nous  allâmes  coucher.  Il  ell  plus  grand  que  les  Pous  ordinaires;  il  a 
environ  mille  maifons  & cinq-cens  foldats  de  gamifon,  avec  un  Fou  tfiang. 

. On  n’y  trouve  que  de  l’eau  de  puits , & le  terroir  y ell  fablonneux.  On 
ne  laine  pas  de  le  cultiver,  & on  me  dit  que  la  récolté  en  ctoit  allez 
bonne. 

L’Empe-  Environ  quinze  lys  avant  que  d’arriver  à Ting  pien , nous  paffàmes  la 
reur  fort  grande  muraille  par  une  brèche  qu’on  avoit  faite  exprès  pour  le  pallàge 
Üréche'de  de  l’Empereur  ; parce  que  le  chemin  étoit  meilleur  par  déhors  que  par 
la  grande  dédans.  Cependant  ces  quinze  lys,  étoient  prefque  tous  de  fables  mou- 
muriiile,  vans.  Nous  rentrâmes  par  une  autre  breche  un  peu  avant  que  d’arriver  à 
& rentre  Ting  pic». 

de  meme.,  . Le  1 1.  nous  fîmes  60.  lys,  au  Nord-Nord-Oüefl,  toûjours  dans  un 

pays  découvert , & dont  les  chemins  étoient  fort  bons  ; après  avoir  fait 
les  trente  prémiers  lys , nous  paffàmes  proche  d'un  petit  Pou,  dont  les 
. murailles  & les  tours  ne  font  que  de  terre  ; il  le  nomme  Ten  rang  pou. 

Un  peu  au-delà  de  ce  bourg , fe  trouve  un  grand  efpace  de  terrain , où 

l’on 
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l’on  fait  de  très-bon  fel  de  nitre.  Il  faut  qu’il  y ait  de  grandes  Iburces  Voyiom 
ciVau  falée  & nitreufe:  cette  eau  le  répand  dans  des  efpaces  du  terrain  1N 
qu’on  a difpofez  exprès  : elle  y ell  delféchée  par  la  chaleur  du  foleil , & i!'IAa‘1* 

elle  laifle  un  fel  fort  blanc,  après  que  toute  l’humidité  en  ell  exhalée. 

N jus  y vimes  plulieurs  monceaux  de  fel,  quoique  le  foleil  n’eût  pas  ert- 
eore  beaucoup  de  force.  •• 

Nous  campâmes  proche  d’un  Pou,  nommé  IJonngtchi , dont  l'enceinte 
ell  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Tmg  pien  ; mais  il  y a bien  moins 
d’iiabitans.  La  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu  elt  de  trente-fept  dégrez,  cin- 
quante-une minutes:  l’Empereur  vint  en  chaflunt  au  lièvre  une  partie  du 
chemin , & en  tua  plufieurs. 

Le  12.  nous  fimes  60.  lys,  les  vingt  premiers  au  Nord-Oiiell;  enfuite  Campe 
nous  allâmes  toujours  prenant  plus  du  Nord , jufqu’aux  vingt  derniers , que  proche  <!« 
nous  fîmes  droit  au  Nord;  de  forte  que  la  route  peut  avoir  valu  le  Nord-  ■vzJ" ""Z- 
Nord-Oüell:  nous  fui  vîmes  toûjours  la  grande  muraille  de  fort  prés:  elle 
tomboit  encore  là  en  ruine  : les  terres  de  la  muraille  & des  tours  s’étant 
éboulées  en  beaucoup  d’endroits , jl  n’y  avoit  prelque  plus  de  tours  de 
briques  : vers  le  milieu  de  nôtre  route , nous  ’ paüamcs  proche  d’un  petit 
fort  de  terre,  nommé  Cau  pin , qui  joint  la  grande  muraille.  La  campa- 
gne ell  toûjours  decouverte , & le  terrain  fablonneux , tantôt  plus , tan- 
tôt moins:  les  terres  ne  laiflènt  pas  d’étre  cultivées  prefque  par-tout,  & 
les  chemins  font  beaux.  Nous  campâmes  proche  d’un  Pou  , nommé  Ngan 
ting , oû  il  n’y  a pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  maifôns,  & feulement  . 
une  porte:  l’eau  n’y  ell  point  bonne,  parce  au’elle  ell  toute  nitreufe  &.■ 
un  peu  falée:  la  hauteur  du  pôle  cft  de  trente-nuit  dégrez,  quatre  minutes. 

Le  13.  nousfîmes  60.  lys  environ,  au  Nord-Oiiell,  un  quart  de  Nord:  Tue  me  % 
nous  vînmes  d’abord  droit  au  Nord-Oiiell,  enfuite  au  Nord-Nord-Oüeft,  <tua",.lt? 

& à la  fin  au  Nord-Oiiell  un  quart,  toûjours  en  fuivant  la  grande  murail- 
le.  La  plûpart  de  fes  tours  font  toûjours  de  terre;  nous  en  vîmes  cepen-  v'te«. 
dant  trois  ou  quatre  plus  hautes , plus  grandes’,  & mieux  bâties  que  celles 

3 ue  nous  avions  vûè’s  dans  ce  voyage.  Le  chemin  que  nous  fîmes  étoic 
e fables  mouvans,  bien  fourni  de  grandes  herbes  & de  brolfailles;  il  y 
croît  quantité  de  réglilfe.  L’Empereur  vint  toûjours  en  chafTant  : il  y 
avoit  une  fi  prodigieufe  quantité  de  ’ lievres , que  Sa  Majclté  en  tira 
307.  à coups  de  lîeche.  Nous  campâmes  à Hingou  yr.g,  petit  bourg 
muré , & fortifié  comme  les  précédons  : nous  ne  pûmes  prendre  la  hau- 
teur, parce  que  le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  il  neiga  meme  un 
peu  le  matin.  , ■» 

Le  14.  nous  fîmes  7 or  lys,  tout  compté , à ^'Oiicfl-Nord-Oücll , dans 
un  chemin  un  peu  moins  égal , mais  aulfi  il  y avoit  moins  de  fable , & 
le  terroir  étoit  prefque  par-tout  de  terrés  labourables  : après  avoir  fait 
trente  lys , nous  paffames  proche  d’un  petit  bourg  ; nommé  Kao  pottla , 

& jious  vînmes  camper  prés  d’un  autre  un  peu  plus  grand',  dont  les  mu- 
railles étoient  de  briques,  nommé  ' Tfing  ebui  yng : nous  y trouvâmes  la 
hauteur  du  pôle  de  trente -huit  dégrez,  vingt-une  minutes. 

Nous  côtoyâmes  toûjours  la  grande  muraille  de  fort  près  : l'Empereur  Mm». 

la 
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la  pafla  par  une  brèche , & marcha  en-déhors  en  chaflant  aux  lièvres  ; il 
en  tua  plus  de  deux-cens  lui  feul.  Tous  les  Mandarins  de  Ning  Fia, 
qui  n’étoient  pas  encore  venus  au-devant  de  Sa  Majcfté , s’y  rendirent 
ce  jour-là.  Sa  Majefté  fit  tirer  de  l'arc  aux  Mandarins  d’armes  à pied 
& à cheval , comme  il  a fait  durant  toute  la  route  ? & ceux  qui  fe  trou- 
vèrent trop  foibles,  furent  déftituez  de  leur  Mandarinat. 

Le  15.  nous  fîmes  70.  lys,  tout  compté,  au  Nord-Oiieft , un  quart  de 
l’Oüeft.  Le  pays  étoit  encore  plus  inégal  que  le  jour  précédent  ; mais 
les  chemins  etoient  aifez.  Apres  avoir  fait  les  quarante  prémiers  lys, 
nous  paflames  proche  d’un  petit  bourg,  fermé  de  murailles  de  terre, 
nommé  II un  g tchen  yng  : ce  fùt-là  que  les  Officiers  Généraux  des  foldats, 
que  l’Empereur  avoit  envoyez  de  fai  long  à Ning  hia  vingt  jours  avant 
que  de  partir  de  Peking,  vinrent  faluer  Sa  Majcfté:  nous  allâmes  cou- 
cher dans  un  bourg  fermé  & fortifié,  qui  le  nomme  Heng  tebing,  où 
il  y a environ  deux-cens  maifons,  la  plûpart  de  terre,  & afi'ez  mifé- 
rables.  11  eft  proche  du  Hoangho,  que  les  équipages  de  l’Empereur 
commencèrent  à palier  dès  ce  jour-là. 

Le  tems  fût  couvert  tout  le  jour,  ainfi  nous  ne  prîmes  pas  la  hau- 
teur du  pôle.  Le  terrain  que  nous  traverfames  étoit  par-tout  làblon- 
neux,  & peu  propre  à la  culture.  Nous  fuivimes  toujours  la  grande 
muraille  à vue,  mais  d’un  peu  plus. loin  que  les  jours  précédons  ; elle 
va  jufques  fur  le  bord  du  Hoang  bo. 

Le  16.  nous  paflames  le  Hoang  bo,  à.  deux-ou  trois-cens  pas  de  Ilcng 
tebing  pou  ; il  ell  là  pour  le  moins  aufii  large  qu'à  Sui  te  tcbeou , aulît 
profond,  & fes  eaux  égalément  troubles.  Nous  campâmes  fur  fes 
bords:  l’Empereur  ne  voulant  pas  aller  plus  loin,  afin  de  donner  le 
loilir  à tout  l’équipage  de  palfer  commodément , comme  il  fit , fur  près 
de  cent  barques,  qu’on  avoit  fait  venir  de  tous  cotez  des  autres  vil- 
les , qui  font  lituces  fur  les  bords  du  Hoang  ho  II  y avoit  deux  gran- 
des barques , faites  exprès  pour  l’Empereur , & qui  étoient  peintes  en- 
dédans  & en-déhors.  Il  y avoit  outre  cela  deux  grands  pontons  pour 
palfer  les  charettes  & les  bètes  de  charge  : les  ‘autres  barques  étoient 
médiocres , & il  n'y  pouvoit  tenir  que  lept  ou  huit  chevaux  à la  fois , 
avec  des  gens  & du  bagage  : la  hauteur  du  pôle  du  lieu  où  nous  cam- 
pâmes étoit  de  trente-huit  dégrez , trente  minutes. 

Le  17.  nous  fîmes  30  lys,  au  Nord-Oiieft  un  quart,  dans  une  grande 
plaine , qui  s’étend  au  Sud  à perte  de  vûë  à l’Oüeft  & au  Nord-Oiieft , 
jufqu’à  une  chaîne  de  montagnes,  qui  eft  éloigpee  du  lieu  où  nous  palB- 
mes  le  Hoang  bo,  d’environ  cent  lys.  ’ La  plus  grande  partie  de  cette 
plaine  eft  extrêmement  fertile,  fur-tout  en  ns,  parce  qu’elle  cft  entre- 
coupée de  canaux,  par  le  moyen  defquels  on  fait  entrer  l’eau  dans  les 
campagnes,  pour  fes  arrofer  en  tems  de  fécherefle:  c’eft  pourquoi  ce  pays- 
là  eft  fort  habité.  Il  y a auflî  beaucoup  d’arbres.  Comme  la  campagne 
eft  fort  humide,  la  boile  eût  rendu  les  chemins  impraticables  en  plu- 
fieurs  endroits,  fi  l’on  n’avoit  en  foin  de  les  réparer. 

Après  avoir  fait  environ  dix  lys , nous  trouvâmes  une  troupe  de  fol- 
dats 
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dats  Tartares  de  la  bannière  rouge  fous  les  armes , avec  leurs  étendarts , 
des  deux  cotez  du  grand  chemin  ; il  y avoit  peut-être  huit-cens  hom- 
mes , qu’on  a fait  venir  depuis  deux  ou  trois  ans  de  Si  ngan  fou , pour 
être  en  gamifon  à Ning  bia.  Après  eux  étoit  la  'garnifon  clés  foldats 
Chinois , rangez  de  même  en  bataille  des  deux  cotez  du  grand  chemin. 
Il  y avoit  prés  de  cinq-mille  hommes , dont  deux  tiers  étoient  de  cava- 
lerie : ils  étoient  en  fort  bon  ordre  : chaque  compagnie  avoit  un  éten- 
dart  de  fatin  verd , brodé  d’or , & chaque  dixaine  de  foldats  un  autre  pe- 
tit étendart  fort  propre. 

Lorfque  nous  approchâmes  de  Ning  hia,  nous  trouvâmes  encore  les 
trois-mille  hommes  de  la  gendarmerie  de  Peking  que  l’Empereur  avoit  en- 
voyé à Tai  tongfou , vingt  jours  avant  qu’il  partit  de  fa  Capitale.  Ils  é- 
toient  auffi  rangez  fous  les  armes  des  deux  cotez  du  grand  chetnin , avec 
leurs  Officiers  a leur  tète.  Cette  gendarmerie  étoit  fuivie  d’une  multitude 
de  peuple , qui  s’étendoit  jufqu'aux  portes  de  la  ville  de  Ning  bia  : ils  a- 
voient  tous  un  Hiang  à la  main. 

Nous  vînmes  coucher  à Ning  hia,  qui  cil  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  célèbres  villes  qui  foient  le  long  delà  grande  muraille:  elle  a 
plus  de  dix-neuf  lys  de  circuit.  Il  y a depuis  trois  ans  une  garnifon  de 
foldats  Tartares  : les  maifons  y font  extrêmement  preflees  : il  y en  a 
peu  qui  ayent  des  cours,  même  médiocres,  & on  n’en  voit  aucune  qui 
ait  un  jardin:  au  relie  cette  ville  eft  fort  peuplée  & fort  marchande.  Pref- 
que  toutes  les  maifons  ne  font  que  de  bois  & de  terre,  excepté  les  fonde- 
mens,  & environ  un  pied  Ou  deux  au-delfus  du  niveau  de  la  terre,  qui  font 
de  briques.  Tout  le  relie  de  la  muraille,  & meme  la  couverture  n’ell 
que  de  terre.  Le  bois  propre  à bâtir  y cil  à fort  bon  marché , parce 
qu’on  le  va  prendre  dans  cette  chaîne  de  montagnes,  qui  eft  au  Nord-. 
Ôüeft,  à foixantq,ou  foixante-dix  lys  de  la  ville,  où  il  y en  a une  telle  quan- 
tité , que  tous  les  lieux  des  environs , de  plus  de  quatre-ou  cinq-cens  lys 
yiu  loin , en  viennent  acheter  à Ning  hia. 

I lors  de  la  ville  font  deux  faux-bourgs , fermez  d’une  enceinte  de  mu- 
railles. Celui  qui  ell  hors  d’une  porte  du  Midi , a environ  cinq-ou  fix- 
cens  maifons:  il  y a fix  portes,  deux  au  Nord,  deux  au  Sud,  une  à l’O- 
rient, & une  autre  â l’Occident.  Toutes  ces  portes  font  doubles  avec  une 
place  d'armes  entre  deux.  La  ville  ell  bâtie  en  reélangle  oblong,  & 
s'étend  bien  plus  loin  Elt-Oiiell,  que  Nord  & Sud.  Les  murailles  font 
toutes  revêtues  de  briques , mais  elle  n’a  de  tours  & deboulevards  qu’aux 
portes,  elle  eft  terralfée  en  dédans: les  murailles  ont  quarante  ou  cinquan- 
te pieds  de  hauteur,  mais  elles  tombent  en  ruine  en  plulicurs  endroits: 
le  quartier  de  la  garnifon  Tartare  n'efl  que  de  terre. 

A dix  lys  à l’Llt  de  la  ville,  & allez  proche  do  chemin  où  nous  palü- 
mes , font  deux  grands  étangs,  dont  l'un  a cinquante  ou  foixante  lys  de 
circuit , qui  paflent  pour  etre  fort  poiflonneux.  On  y voit  quantité  d’oi- 
feaux  aquatiques , comme  canards  , oyes  fauvages  , cignes  , &c.  Cette 
ville  fournit  de  bons  foldats,  & de  braves  Officiers  Chinois,  auflibicn 
' 'Tome  IN.  * Nnn  que 


Vortcrs 
x N 

Tarjaaix. 


DcTcrip- 
tbn  de 
cette  tille. 


Digitized  by  Google 


Y<mc*i 
. ** 

Tabtarik. 


Eclypfe  du 
fuicii. 


PuWîca* 
tion  de  la 
mort  du 
Talai  Lt- 
nat  arri- 
vée depuic 
fnze  ani. 


DESCRIPTION  DE  X’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

que  toute  la  frontière:  nous  trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  38.  dégrez„ 
35.  minutes. 

Les  18-  19-  & 20.  nous  féjournâmes  à Ning  bia;  & le  10.  l'Empereur 
fit  faire  l’exercice  aux  foldats  de  la  garnifon  Chinoile  » dans  unelplace  hors  . 
de  la  ville.  Il  leur  fit  faire  un  feftin  femblable  à ceux  dont  j'ai  fait  la  déf- 
çription  dans  les  journaux  des  voyages  précédent. 

Le  ai.  j’obfervai  l'éclypfe  du  foleil,qui  fut  d'onze  doigts  & demi  envi- 
ron : on  ne  vit  aucune  étoile  ; ie  pris  la  hauteur  du  foleil  au  commence- 
ment de  l’éclypfe  avec  le  quart  ae  cercle  du  Pere  Thomas , qui  étoit  d’un 
pied  & quelques  pouces  de  rayon  : elle  étoit  de  19.  dégrez,  fg.  minutes,. 
& celle  de  la  fin  étoit  de  43.  dégrez,  f 3.  minutes,  d’où  il  s'enfuit  que 
l’éclypfe  commença  à fept  heures,  quatre  minutes,  & qu’elle  finit  à neuf 
heures,  dix  minutes,  & par  conféquenc  que  la  durée  ne  fût  que  de  deux 
heures,  fix  minutes. 

Le  22.  l’Empereur  fit  le  tour  de  Ning  bia.  Ce  jour-là  oa  publia  la  mort 
du  Talai  Levin,  qm  étoit  arrivée  il  y avoit  feize  ans,  & que  les  Lamas  de 
Poutala  qui  gouvernent , avoient  tenu  cachée , félon  leur  politique  ordi- 
naire. L’Empereur  fe  doutoit  il  y avoit  longteros  de  cette  mort , par- 
ce que  les  AmbafTadeurs  qu’il  lui  envoyoit,  ne  pouvoient  avoir  audien- 
ce, fous  prétexte  qu’il  étoit  en  retraite  ; ce  qu’ils  appellent  en  Chi- 
nois TJo  tcben.  Sa  Majellë  voulant  s’édaircir  de  la  vérité,  envoya  l’an- 
née palfee  un  exprès  au  Tipa , (c’eft  celui  qui  gouverne  en  la  place  du 
Talai  Lama  ) avec  ordre  précis  de  voir  le  Talai  Lama , ou  de  fçavoir  s’il 
étoit  mort.  , . ' ., 

11  ordonnoit  aufli  au  même  Tipa  de  lui  envoyer:  i«.  La  fille  du  Caldan 
qui  efl  mariée  à un  des  Taikis  de  Coconor  qui  dépendent  du  Talai  Lama. 
2».  Un  Lama  boutouktou  dont  Sa  Majellé  étoit  mécontente,  parce  qu’il 
avoit  paru  etre  pamlan  du  Caldan.  30.  Un  autre  Lama  qui  elt  le  plus  con» 
lldérable  de  tous  , après  le 'J a/ai  Lama,  nommé  Pantchan  houtouktou , qui 
prenoit  auiïi  les  intérêts  du  Caldan.  L'Empereur  menaçoit  le  Tipa,  que 
s'il  ne  lui  donnoit  fatisfa&ion  fur  tous  ces  articles,  il  lui  ferait  la  guerre, 
& qu'il  inonderait  de  fes  troupes  tout  le  pays  du  Talai  Lama. 

Le  Tipa  épouvanté  de  la  défaite  du  Caldan , envoya  un  des  principaux. 
Lamas  de  Poutala,  nommé  Nimata  boutouktou,  qui  étoit  déjà  venu  autrefois 
en  ambaflàde  auprès  de  l’Empereur,  & dont  Sa  Majellé  avoit  été  conten- 
te, avec  une  lettre  relpeftueufe , par  laquelle  il  lui  promettoit  de  lui 
donner  une  entière  fatisfaâion.  i«.  Il  offrait  d’envoyer  la  fille  du  Caldan, 
fi  Sa  Majeflé  l’ordonnoit  abfolument;mais  il  la  fupplioit  de  lui  pardonner,, 

Suiifqu’elïe  étoit  mariée , & par.  conféquent  fortie  de  la  maifqn  du  Cal- 
an, & quelle  avoit  palfé  dans  une  autre  fimille.  i°.  Il  prioit  Sa  Ma- 
jellé d’accorder  la  même  grâce  au  Lama , en  confidération  du  Talai  La- 
ma , qui  la  lui  demandois  avec  inftance.  30.  Il  promettoit  de  ne  rien  né- 
gliger pour  faire  partir  au  plûtôt  Pantcban  boutouktou  vers  Sa  Majeflé  : 
qu’au  regard  de  la  perfonne  du  Talai  Lama , fon  Envoyé , Nimata  boutouk- 
ipu  l’informerait  exactement  de  tout  ce  qui  le  concerne. 
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Cet  Envoyé  vint  trouver  l’Empereur  fur  la  route.  Sa  Majefté  le  trai- 
ta avec  plus  d'honneur  qu’elle  n’a  encore  fait  aucun  Prince  étranger.  11  al- 
la le  recevoir  jufqu’à  la  porte  de  la  fécondé  cour  de  la  maifon  où  il  étoit 
logé  : il  accepta  fes  préfens , qui  confiftoient  en  beaucoup  de  paililles , 
en  des  étoffes  allez  femblables  à nôtre  ratine,  dont  nous  faifons  des  dou- 
blures de  manteaux  & de  juite-au-corps  pour  l’ily ver,  en  des  grains  de 
'Corail,  &c. 

Ce  Lama  dit  à l’Empereur  que  le  vieux  Talai  Lama  étoit  effectivement 
mort  depuis  feize  ans , mais  qu’avant  que  de  mourir , il  les  avoir  affurez 
qu’il  reffufeiteroit  l’année  fuivante , & qu’il  leur  avoit  marqué  le  lieu  où  il 
devoit  renaître  ; qu’il  leur  avoit  recommandé  en  meme  tems  de  le  bien 
élever  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans,  que  cependant  ils  tinflènt  fa  mon  très- 
fecrete , & qu'ils  répondiffent  à ceux  qui  demanderoient  de  fes  nouvelles , 
qu'ik étoit  en  retraite;  que  la  lêizieme  année  après  fa  mort,  en  la  dixième 
lune,  ils  envoyailent  à l’Empereur  un  petit  paquet  qu’il  leur  remit  entre 
les  mains,  dans  lequel  il  y avoit  une  lettre  pour  Sa  Majefté,  & une  ffatue 
de  Fa , ou  plutôt  de  fa  propre  perfonne;  car  il  fe  dit  le  Fo  vivant.  Il 
ajoûta , que  comme  l’intention  du  Talai  Lama  étok  que  fa  mort  ne  fe  fçûc 
que  la  dixième  lune  de  cette  année,  il  prioit  Sa  Majefté  de  vouloir  gar- 
der le  fecret  jufqu’à  la  dixième  lune , & de  n’ouvrir  le  paquet  qu’il  lut  re- 
mettoit  qu’en  ce  tcms-là. 

L’Empereur  le  loi  promit;  mais  comme  il  vouloir  être  obéï  fur  le* 
trois  autres  points,  il  envoya  deux  petits  Mandarins  en  compagnie  de 
cet  Envoyé  à Foutala , avec  une  lettre  pour  le  Tipa , par  laquelle  il  lui  or* 
donnoit  d’envoyer  la  fille  du  Caldan , & le  Lama  qu’il  avoit  demandé , & 
de  déterminer  le  tems  auquel  Fantchan  houtouktou  fe  rendroit  auprès  de 
lui.  Deux  jours  après  leur  départ,  un  Officier  que  Sa  Majefté  avoit  dé- 
péché vers  le  neveu  du  Caldan,  nommé  Tcbarhan  arbtan,  étant  venu  ren- 
dre compte  à l’Empereur  de  fa  négociation,  lui  dit  que  dans  la  deuxieme 
lune  de  cette  année,  un  Envoyé  du  Talai  Lama  avoit  apporté  au  même 
Arbtan  la  nouvelle  de  la  mort  du  Talai  Lama  , & fa  prétendue  renaiflan- 
œ;  que  cette  année  en  la  fixieme  lune , le  jeune  Talai  Lama,  âgé  de  quin- 
ze ans .fortiroit  de  fa  retraite,  & commenceroit  à paroître  en  public,  & à 
donner  des  audiences. 

L’Empereur  furpris  qu’on  lui  eût  fait  un  myflére  d’une  choie  qui  fe  pu- 
blioit  ailleurs  , envoya  fur  le  champ  en  pofte  rappeller  Nimata  houtouktou, 
&.  les  deux  Officiers  qu’il  y avoit  joints.  Ce  Lama  répondit  qu’il  ne  fça- 
voit  point  ce  qui  avoit  été  publié  ailleurs,  mais  qu’il  avoit  exécuté  les 
ordres  que  lui  avoit  donné  le  Ttpa.  L’Empereur  lui  dit  que  puifque  la 
mort  du  Talai  Lama  étoit  publiée  ailleurs , il  n’étoit  pas  neceffaire  de  >3 
tenir  plus  longtems  fecrete.  Auflitôt  il  fit  appeller  ce  qu’il  y avoit  de 
Princes  Mongous  à fa  fuite , & il  fit  ouvrir  le  paquet  que  le  Nimata  hou- 
touktou lui  avoit  remis. 

Comme  on  l’ouvroit,  la  tète  de  la  ffatue  de  Fo  tomba  à terre,  le  refte 
demeurant  dans  la  main  de  celui  qui  tenoit  le  paquet.  Houtouktou  en  eût 
de  la  canfuûon.  Les  Princes  Mongous  qui  étoienc  préfens,  en  tirèrent 
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mauvais  augure,  tandis  que  l’Empereur- & les  Grands  Mantcbeoux  de  (à 
Cour  s’en  divertirent. 

Le  ? 3.  l'Empereur  alla  prendre  le  divertiffement  de  la  pèche  & de 
la  chaffe , fur  un  lac  qui  elt  à dix  lys  d'ici  ; il  tua  plulieurs  oileaux  de 
rivière.  - 

Les  24.  if.  & 16.  nous  Séjournâmes,  <&  l’Empereur  ne  fit  point  d'au- 
tre exercice  que  de  tirer  de  l'arc  avec  ceux  de  fes  Officiers , qui  en  fça- 
vent  le  mieux  tirer. 

Le  16.  il  nous  envoya  des  raifins  fecs  de  deux  fortes  : on  les  apporte 
ici  de  Si  mng,  ou  de  Tou  tou  fan,  & des  pays  des  Yusbeks.  SaMajefté  nous 
fit  demander , fi  nous  en  avions  de  la  meme  efpece  en  Europe.  Un  y voit 
auffi  des  raifins  de  Corinthe  qui  viennent  par  la  même  voye  , & on  en 
préfenta  quantité  à l’Empereur , lorfqu’il  arriva  en  cette  ville  , avec  plu- 
sieurs pièces  de  fcrges  de  toutes  fortes  de  couleurs;  on  en  fabrique  en 
ces  quartiers- là  de  fort  fines  & de  propres,  mais  les  plus  propres  font  ap- 
portées par  les  Marchands  Mores  qui  viennent  du  côté  de  Tusbeks,  pour 
trafiquer  à la  Chine.  On  préfenta  auffi  à Sa  Majellé  plufieurs  tapis  de 
pieds , a fiez  Semblables  à nos  tapis  de  Turquie , mais  plus  greffiers  ; on 
les  fait  ici,  & l’Empereur  eût  la  curiofité  d’en  faire  travailler  en  fa  pré- 
fendb , auffibien  que  du  papier,  qui  fe  fait  à Ning  bia  avec  du  chanvre 
battu  & mêlé  dans  de  l’eau  de  chaux.  Les  Mandarins  du  pays  offrirent 
à l’Empereur  plufieurs  chevaux , mules,  & mulets  ; car  c’elt  Surtout  dans 
ces  frontières,  jufqu’aux  confins  de  la  Province  de  Chcn  fi,  qu’on  nouric 
quantité  de  ces  mules , & c’ell  d’ici  que  Sortent  les  meilleures  qu’il  y ait 
dans  la  Chine.  . . 

Le  27.  les  deux  petits  Mandarins , que  l’Empereur  envoya  fur  la  fin  de 
l’année  paffée  au  Caldan  avec  l’Ambaïïadeur  de  ce  Prince  , pour  l’affii- 
rer  que  s’il  venoit  de  lui-même,  il  le  traiteroit  bien,  arrivèrent  à Ning 
bia , & rapportèrent  qu’à  l’audience  qu’ils  eurent  du  Caldan  , il  répondit 
qu’il  lui  faloit  délibérer  avec  ceux  de  Ion  Confeil  de  la  manière  dont  il 
üevoit  fe  foûmcttrc , que  cependant  il  prioit  l’Empereur  de  lui  marquer 
en  détail  quelle  forte  de  traitement  il  lui  feroit.  Les  deux  Envoyez 
jugeront  que  le  Caldan  n’avoit  nulle  envie  de  venir  fe  rendre  , & qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  pour  pourvoir  à fa  fùrcté. 

Ce  lbupçon  étoit  confirmé  par  l’Ambaffadeur  même  qui  étoit  venu 
l’année  précédente  : car  étant  retourné  auprès  de  fon  Maitre  , & ayant 
taché  de  lui  perfuader  de  venir  fe  rendre  à l’Empereur  , il  apperjut  que 
le  Caldan  n’agiffuit  pas.de  bonne  foi , & qu’il  ne  cherchoit  qu’a  amufer  Sa 
Maiefté  par  de  belles  paroles.  C’ell  pourquoi  le  Caldan  lui  ayant  propo- 
sé de  retourner  une  fécondé  fois  vers  l’Empereur , il  refufa  la  commiffion , 
s’exeufitnt  fur  fon  grand  âge.  Peu  après  il  rall'etnbla  fa  famille , & prit  la 
fuite  pour  venir  fe  rendre  à l’Empereur.  Il  eût.  le  malheur  d’etre  rencon- 
tré par  le  Lama  Han  boùksan  boutouktou,  qui  avoit  deux-ou  trois-cens  caya-, 
liers  ; il  fût  attaqué  par  cette  troupe.  Une  grande  partie  de  fes  gens  de- 
meurèrent ou  tuez  fur  la  place, ou  prifonniersy  tout  Ion  bagage  fut  pillé, U, 
fût  dangéreufement  bluffé  lui-même, & eut  de  la  peine  à le. Sauver  avec  fil, 
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femme , fon  fils , deux  petits-fils , & quelques  autres.  Il  tant  lui  treiziè- 
me au  camp  du  Général  fiait  gou , qui  efl  toujours  fur  la  frontière. 

Cet  Ambafladeur  qui  fe  nomme  A 'dey  kouing  , & qui , comme  j’ai  dit 
dans  un  autre  journal , étoit  un  des  principaux  confidens  du  Caillait,  né 
pouvant  pas  venir  fi  vite  à caufe  de  les  blelfiires  , avoit  envoyé  fon  fils 
avec  les  deux  petits  Mandarins  de  l’Empereur;  Sa  Majeflé  l’a  fort  bien 
traité,  il  lui  a donné -aulljcôt  des  habits  fort  propres  a Ut' Mantcbeou  , & 
l'a  mis  parmi  fes  Hias.  Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  l’Empe- 
reur à faire  partir  inceflamment  un  corps  de  deux-mille  cavaliers,  qu’il  te- 
noit  tout  prêts  pour  aller  à la  fuite  du  Cahlan , & l’empécher  de  s’échapeiV 

Les  28.  29.  <$i  30.  nous'  féjoumâmes. 

Le  premier  jour  de  May  l’Empereur  fçût  que  le  Lama  Han  bouksan  bou- 
touktou  , avoit  deflein  de  revenir  vers  les  bords  du  Hoang  ho , pour  y met- 
tre fes  chevaux  à l’engrais , & que  fa  fuite  étoit  d’environ  deux-cens  hom- 
mes. Il  fit  partir  à l’inftant  150.  cavaliers  choifis,  avec  de  bons  Officiers , 
pour  l’aller  joindre  & le  combattre.  Kelcy  kouing  arriva,  & confirma  à 
TEmpereur  que  Tannequilan , neveu  du  CalJan , étoit  prêt  de  fe  rendre , fi 
on  l’alluroit  de  fa  grâce,  mais  que  pour  le  Cahlan,  il  n’y  avoit  nulle  ap- 
parence que  fes  propofitions  fullent  finceres. 

Les  2.  3.  <St  4.  nous  fejournâmes  encore  : j’allai  me  promener  dans  la 
campagne  qui  commejçoit  à etre  agréable.  La  verdure  naiifimte  des  ar- 
bres, des  bleds,  & des  herbages  formoient  un  fpetlacle  trés-amufant. 
J’eus  même  le  plaifir  de  voir  couler  l’eau  du  Hoang  ho , dans  un  de  ces 
grands  canaux  qui  traverfent  toute  la  campagne.  On  venoit  d’ouvrir  des 
eclufes  faites  à ce  deflein.  Tous  les  ans  on  employé  plus  de  deux-miile 
hommes  pendant  un  mois  entier  à raccommoder  ces  canaux,  qui  fans  ce 
foin  feroient  bientôt  comblez  par  le  fable  & la  terre  que  cette  rivière  en- 
traîne avec  elle.  Quand  ces  grands  canaux  font  pleins,  chacun  fait  une 
ouverture  vis-à-vis  de  fon  champ , pour  y recevoir  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  fuffifamment  arrofé,  après  quoi  on  ferme  l’ouverture.  Toutes  les  fois 
que  la  campagne  efl  féche , faute  de  pluye , on  remplit  les  canaux , & on 
arrofe  les  champs  à proportion  du  befoin  qu’ils  en  ont. 

La  plûpart  des  terres  font  fort  grafles;  c’elt  pourquoi  on  n’.mploye 
guères  la  charuë  pour  les  labourer  ; mais  on  employé  la  beche  à force  cie 
bras.  Elles  font  toutes  partagées  en  grands  quarrez ; autour  efb  t.n  che-, 
min  élevé,  dans  lequel  efl  creufé  un  petit  canal , par  où  l’on  fait  entrer 
l’eau.  On  voit  en  beaucoup  d’endroits  quantité  de  falpetre  qui  fort  de 
terre;  d’autres,  où  il  y a desfalines  naturelles.  On  ne  fait  que  creufer 
un  où  deux  pieds  en  terre , pour  trouver  des  puits  inépuilables  d’eau  lalée, 
dont  on  remplit  de  grands  quarrez  de  terre  durant  les  chaleurs,  comme  il 
fe  pratique  dans  les  làlines  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer. 

A trois  ou  quatre  lys  au  Nord  de  la  ville , on  trouve  un  grand  Pago- 
de qui  fert  de  forterefle , parce  qu’il  elt  environné  de  bons  murs , au  mi- 
lieu efl;  une  grande  pyramide  quarrée  à neuf  étages,  toute  bâtie  ce  bri- 
ques, & enduite  de  terre  blanchâtre,  qui  paroil  etre  de  pierre  de  taille. 
Plus  de  cent  Bonzes  habitent  ce  Pagode,  & y Vivent  commodément  du 
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revenu  des  terres  qui  font  aux  environs , & qui  apartiennent  au  Pagode , 
de  meme  qu’un  étang  qui  en  eft  proche,  &qui  fournit  des  rofeaux  fumfam- 
ment  pour  leur  chauffage  pendant  toute  l'année.  On  ne  voit  point  de 
villages  dans  cette  campagne,  mais  on  la  peut  appeller  un  village  conti- 
nuel ; car  les  mailbns  des  payfans  y font  répandues  de  tous  côtez  , environ 
à cent  pas  l’une  de  l’autre , plus  ou  moins.  Chacun  a fa  maifon  dans  les 
terres  qu’il  cultive  ; ces  raaifons  ne  font  que  de  terre , & on  allure  que  la 
pluve  n’y  pénétré  point.  Enfin  ce  pays  elt  un  des  plus  beaux  & des 
meilleurs  que  j’aye  jamais  vûs;  aulli  les  vivres  y font-ils  à grand  marché, 
& c’eft  ce  qui  y attire  un  peuple  infini. 

Le  5.  nous  partîmes  de  Ning  bia , & nous  fîmes  foixante-dix  lys  envi- 
ron , au  Nord-Nord-Eft , & toûjours  dans  un  pays  uni  & bien  cultivé. 
Plus  on  s’éloigne  de  Ning  bia , en  s’approchant  des  montagnes , moins  il 

Îr  a de  maifons  dans  la  campagne , à moins  les  terres  font  belles  ; il  ne 
aille  pas  d’y  avoir  de  teins  en  tems  des  canaux  tirez  du  Hoang  ho , pour 
arrofer  les  terres.  A quarante  lys  de  Ning  bia , nous  partàmes  proche  d’un 
petit  bourg  fermé  de  terre , nommé  Tao  fou  fou , & nous  vînmes  camper 
proche  d’un  village. 

Le  6.  nous  fîmes  cinquante  lys , au  Nord-Nord-Eft  ; après  en  avoir  fait 
un  peu  plus  de  trente , nous  pâllames  dans  un  bourg  bien  fermé  de  mu- 
railles de  briques , mais  fans  tours  ni  boulevards  ; il  Je  nomme  Pin  h tchrn  j 
puis  nous  campâmes  à deux  ou  trois  lys  de  la  grande  muraille , proche 
d’un  canal  du  Hoang  ho , tiré  exprès , pour  ramaffer  les  eaux  qui  s’écou- 
lent dans  la  campagne  des  environs,  a ce  que  je  crois;  car  le  grand  ca- 
nal eft  beaucoup  au-deflbus  du  niveau  de  la  campagne.  La  hauteur  du 
pôle  de  la  grande  muraille  en  cet  endroit-,  eft  de  trente-neuf  dégrez, 
deux  minutes.  Ce  lieu  fe  nomme  Liou  fou  mou  hé. 

L’Empereur  s’éloigna  du  grand  chemin  pour  aller  chaffer  proche  de» 
montagnes  nommées  Holang  cban , & en  Tartare,  Alajan  alin.  Ces  mon- 
tagnes font  au  Nord  de  Ning  bia,  & courent  prefque  Eft-Oüeft  dans  Té- 
cenduë  de  trois-ou  quatre-cens  lys.  On  m’a  dit  qu’il  y avoit  trois-cens- 
foixante  partages , dont  la  plüpart  font  fermez  de  murailles.  II  y en  a- 
cependant  quelques-uns  où  on  a laifle  des  portes  ouvertes.  Ces  partages 
font  gardez  par  des  foldats  Chinois  qui  dépendent  du  Tfong  ping  de  Ning 
bia. 

La  grande  muraille  aboutit  d’un  côté  vers  l’extrémité  orientale  de  cette 
chaîne  de  montagnes  , & elle  recommence  il  l’extrémité  occidentale: 
elle  eft  interrompue  dans  toute  l’étendue  de  ces  montagnes,  où  elle  fe- 
rait inutile.  Ces  montagnes  n’ont  que  neuf  à dix  Ivs  de  profondeur  en 
ptufieurs  endroits  , & immédiatement  au-delà  eft  fe  féjour  d'un  Prince 
Eluth , nommé  Patourou  tchonmn , qui  y vit  avec  fes  gens  , à la  manière 
des  Tartares,  du  revenu  de  les  troupeaux.  Il  eft  de  la  maifon  du  Cal- 
dan,  & s’étant  broüillé  avec  lui,  il  vint,  il  y a fept  ou  huit  ans,  fe  foû- 
mettre  à l’Empereur,  qui  l’a  ‘depuis  fait  Peilé , ou  Régulo  du  troifieme 
ordre.  Ce  pays  apartenoit  proprement  aux  Kalkas , qui  l’ont  abandonné 
depuis  les  guerres  qu’ils  ont  eu  avec  les  Eluibs , * 
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Le  7.  nous  fîmes  environ  cinauante  lys  au  Nord,  toiijours  en  côtoyant 
les  montagnes  de  Holang  cban.  Le  pays  que  nous  traverfames  étoit  fort 
uni,  mais  nullement  cultivé,  parce  qu'il  eft  au-déhors  de  la  grande  mu- 
raille , que  nous  pafTames  , après  avoir  fait  deux  ou  trois  lys.  Eli*  cil 
encore  en  plus  mauvais  état  que  dans  les  autres  endroits  que  nous  avons 
vûs  en  venant  ; car  outre  qu’elle  n’eft  que  de  terre  fort  balfe  , & peu 
épaifle , elle  tombe  prefque  par-tout  en  ruine , fans  que  l’on  y falTe  aucune 
réparation.  Nous  vînmes  camper  le  long  d'un  bras  du  Hoang  ho , à fept  ou. 
huit  lys  du  pied  des  montagnes,  qui  font  là  fort  efearpées  & toutes  chau- 
ves. Le  lieu  où  nous  campâmes  s’appelle  Chao  ma  ing. 

Le  8.  nous  fejournâmes , parce  que  le  tems  étoit  fort  couvert , & me- 
naçoit  de  pluye:  cependant  le  tems  redevint  ferein.  L’Empereur  ayant 
reçu  avis  par" un  Courier,  que  les  Princes  de  Coconor  avoient  réfolu  d’ac- 
compagner les  Ambaflàdeurs  qu'il  leur  avoit  envoyez , & de  venir  tous 
enfemble  lefaluer,  prit  le  parti  de  les  attendre,  en  s’avançant  cependant 
à petites  journées. 

Le  ç.  nons  fîmes  feulement  trente  lys , au  Nord-Eft  environ , toujours 
dans  la  même 'plaine,  qui  étoit  remplie  de  huilions  & d’herbes , furtout 
aux  environs  du  lieu  où  nous  campâmes,  nommé  Cbi  tfai  tfe,  le  long  du 
Hoang  bo.  Il  y avoit  beaucoup  de  lievres,  & quelques  faifkns , dans  le  pays 
que  nous  traverfames. 

Le  10.  nous  Ajournâmes,  parce  qulil.  fit  un  grand  vent  qui  s'éleva  deux 
heures  avant  le  jour. 

Le  11.  nous  limes  quarante  lys,  prefque  au  Nord.  Cependant  comme 
nous  marchâmes  prefque  toujours  fur  le  bord  du  J J van  g bo , parce  que  les 
fables  dont  tout  ce  pays  efl  plein , y font  plus  tolérables , & moins  mou- 
vans,  nous  fîmes  de  tems  en  tems  quelques  détours,  tantôt  à l’Efl,  tan- 
tôt à l’Oücft,  de  forte  que  la  route,  tout  compté,  ne  doit  être  que  de 
trente-cinq  lys  au  Nord.  Nous  campâmes  fur  les  bords  du  Hoang  bo , en 
un  lieu,  aux  environs  duquel  il  y avoit  plus  de  fourage  qu’ailleurs.  La 
hauteur  du  pôle  y étoit  de  trente-neuf  dégrez,  vingt-huit  minutes,  proche 
d’un  lieu  nommé  Hoang  tou  ouen. 

Le  12.  nous  fimes  40.  lys  au  Nord,  toûjours  en  fuivant  le  Hoang  bo , 
qui  efl  tout  bordé  de  hâves  & d'arbriifeaux , la  plûpart  de  failles  & de 
huilions.  Le  terrain  étoit  fàblonneux,  plein  de  lievres.  On  nevoyoit  pref- 
que plus  de  montagnes  à l’Oüefl;  mais  à l’Efl  de  l’autre  côté  du  Hoang  ho, 
environ  à dix  eu  quinze  lys , il  y an  avoit  d'aflez  hautes  qui  nous  paroif- 
foient  nues  & fans  arbres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  de  la  rivière , en. 
un  endroit  fort  fàblonneux  & inégal , mais  aux  environs  il  y avoit  d’af- 
fez  bons  fourages.  Cette  montagne,  vis-à-vis  de  laquelle  nous  campâmes, 
«'appelle  Hoai  kmg.  • 

Le  i3.  nous  fîmes  encore  40.  lys  au  Nord,  un  quart  de  Nbrd-Oüeft, 
faifant  de  tems  en  tems  quelques  petits  détours  vers  l’Eft  ou  vers  l'Oüeft, 
fuivant  le  cours  du  Hoang  bo.  Les  dix  derniers  lys  croient  tous  de  fables 
mouvans , fort  profonds  & pleins  d'inégalitez.  Le  vent  ramaiTe  ces  fa- 
bles & en  fait  des  collines  & des  vallées , de  forte  que  les  chemins  font  là 
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fort  difficiles.  Nous  ne  voyions  plus  de  montagnes  à l’Oileft,  & celles 
qui  étoient  au-delà  du  Hoan g ho  à l'Eft , s’abaidoient  à vûë  d’œil,  & fini- 
rent prefque  entièrement  vis-à-vis  du  lieu  où  nous  campâmes , qui  étoit 
dan»  une  grande  prairie , pleine  de  bons  fourages.  Le  bois  de  chauffage 
ctoit  en  abondance  aux  environs  de  nôtre  camp.  La  hauteur  du  pôle  fut 
de  39.  dégrez,  47.  minutes.  Ce  lieu  fe  nomme  Hoang  tchai  teou  ouen. 

Le  14.  nous  fîmes  50.  lys  au  Nord,  toûjours  en  fuivant  la  riviere  de 
Hoang  ho.  Le  pays  étoit  moins  fablonneux,  & plus  tolérable  que  le  jour 
précédent  : nous  paflames  le  long  d’un  bois  fort  épais , mais  où  il  n’y  avoit 
que  des  arbrifleaux  & de  grands  buifl'ons.  L’Empereur  vint  partie  en  bar- 
que fur  la  riviere,  & partie  en  chaflant.  Quand  nous  fûmes  arrivez  pro- 
che du  camp , nous  nous  aifîmes  fur  le  bord  de  la  riviere , pour  y atten- 
dre que  nos  tentes  fulTent  dreffées.  Nous  vîmes  un  grand  cerf  qui  pafToit 
le  Hoang  ho  à la  nage,  où  il  s’étoit  jette  parce  qu’il  étoit  prelfé  par  les 
çliafleurs.  La  hauteur  du  pôle  fût  de  39.  dégrez,  59.  minutes.  L’Em- 
pereur tua  quatre  gros  cerfs  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  & il  en  fitdiftri- 
buer  la  chair  aux  Grands  & aux  principaux  Officiers  de  fa  fuite.  Ce  lieu 
s’appelle  Cbuang  pou. 

Le  15.  nous  fîmes  40.  lys  au  Nord-Nord-Efl,  toûjours  en  côtoyant  le 
Hoang  ho  dans  des  fables,  nuis  dont  la  plus  grande  partie  n’étoient  pas 
fort  mouvans , excepté  durant  les  cinq  derniers  lys , qui  l’étoient  extraor- 
dinairement. Nous  vînmes  camper  proche  un  bois  fort  épais  dans  une 
petite  plaine.  L’Empereur  vint  en  barque  & alla  chalfer  avec  peu  de  fuite 
de  l’autre  côté  du  Hoang  ho  dans  le  pays  A' Or  tous.  Il  tua  cinq  grands  cerfs, 
& en  prit  trois  petits  qui  étoient  de  cette  année.  La  hauteur  du  lieu  où 
nous  campâmes  étoit  de  40.  dégrez , 6.  minutes.  II  s’appelle  Cha  teou  chou. 

Ce  jour-là  les  deux  Taikis  Mongous  que  l’Empereur  avoit  envoyez  de 
Tai  long  fou  aux  Princes  ou  Taikis  de  Coconor , pour  les  inviter  de  le  venir 
trouver  fur  la  frontière,  arrivèrent  en  pofte,  & rapportèrent  à Sa  Majefté 
que  ces  Taikis  les  avoient  fort  bien  reçûs,  & avoient  promis  de  fe  foû- 
mettre  à Sa  Majefté,  & de  venir  lui  rendre  leurs  rcfpeéts , maiÿ qu’ils  ne 
pouvoient  partir  que  dans  un  mois , parce  que  quelques-uns  d’eux  étoient 
malades,  & que  leurs  équipages  n’étoiçnt  pas  prêts,  fur  quoi  l’Empereur 
réfoiut  de  ne  les  pas  attendre , & de  leur  envoyer  dire  de  différer  leur  dé- 
part jufqu’à  ce  que  les  chaleurs  fulfcnt  pafi'ées , & que  leurs  chevaux  fuf- 
fent  engraiffez  ; qu’il  fuffiroit  qu’ils  panifient  dans  la  feptieme  lune , & 
qu’ils  pourraient  venir  à Peking , où  il  étoit  prêt  de  fe  rendre. 

Le  16.  nous  fîmes  environ  25.  lys  au  Nord-Eft,  & à l’Eft-Nord-Eft, 
côtoyant  toûjours  le  Hoang  ho , & dans  un  pays  de  fables.  Il  n’y  avoit 
qu’un  petit  efpace  le  long  de  la  riviere  où  l’on  pût  marcher  d’un  pied  fer- 
me. Nous  vînmes  camper  en  un  lieu,  nommé  Peta,  qui  veut  dire,  pyramide 
blanche,  parce  qu’en  effet  il  -y  a dans  cette  plaine  à trois-ou  quatre-cens 
pas  du  Hoang  bo,  une  pyramide  de  briqdes,  plâtrée,  qui  eft  encore  fur  pied. 

On  voit  aux  environs  les  débris  d un  grand  Pagode  qui  y étoit  autre- 
fois , & dont  il  ne  refte  que  quelques  petits  pans  de  muraille.  Nous  trou- 
vâmes vis-à-vis  de  nôtre  camp  cent-trente  barques  chargées  de  ris,  qui 
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venoient  de  Ning  bia,  & qui  dévoient  être  pour  les  foldatsque  l’Empereur 
envoyé  à la  pourfuite  du  Caldnn.  L’Empereur  vint  encore  partie  en  bar- 
que ot  partie  en  chaflant.  Il  tua  fept  grands  cerfs  & deux  langliers  dans 
les  illes  que  fait  le  Hoang  ho , lefquelles  font  pleines  de  bois  fort  épais, 
femblables  à ceux  que  nous  avons  trouvez  les  jours  précédens  fur  les  bords 
de  la  meme  riviere.  La  hauteur  du  pôle  de  Pela  ell  de  4c.  dégrez, 
10.  minutes. 

Le  17.  nous  féjournâmes.  L’Empereur  alla  encore  à la  chaflè,  & en 
fort  peu  de  tems  il  tua  fept  grands  cerfs.  11  pécha  aulli , & prit  beau- 
coup de  poiflbns.  Tout  fut  diflribué  par  fon  ordre  aux  foldats  qui  arri- 
vèrent ce  jour-lâ  proche  de  notre  camp. 

Le  18.  nous  fîmes  29.  lys,  à-peu-prés  au  Nord-Eft,  le  long  du  Hoang 
bo,  fur  ies  bords  duquel  nous  campâmes.  Les  fables  continuoient  tou- 
jours, excepté  en  quelques  endroits  proche  de  la  riviere,  qui  étoient 
pleins  de  bois  fort  épais.  L’Empereur  vint  encore  en  chaflant  dans  ces 
petites  ifles  que  forme  le  Hoang  ko  , & il  y tua  quelques  cerfs.  La  hau- 
teur du  pôle  du  lieu  où  nous  campâmes,  proche  de  Tcbuan  tban  f dm, 
étoit  de  40.  dégrez,  14.  minutes. 

Le  19.  nous  lêjournâmes  , & l’Empereur  après  a^’oir  été  à la  chaf- 
fe,  vit  défiler  l’avant  garde  du  petit  corps  d’armee  qu’il  envoyoit  apres 
le  Calu'üu. 

Le  20.  nous  féjournâmes.  L’Empereur  prit  le  divertiflement  de  la 
chaHe  éit  de  la  pèche:  fur  le  foir  il  vit  défiler  les  troupes  au  nombre  de 
deux-mille-cinq-cens  cavaliers,  fans  y comprendre  les  Officiers  & les  va- 
lets, qui  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  félon  la  coûtume  des 
Mantcbeoux. 

Les  zi.  & 22.  nous  féjournâmes  , & l'Empereur  fit  partir  une  gran- 
de quantité  de  chameaux  chargez  de  ris  pour  le  corps  d'armée  qui  s’é- 
toit  mis  en  marche  les  jours  precédens,  avec  ordre  de  voiturer  ce  ris 
jufques  à un  lieu  nommé  Leanglanchan  , à cent  - cinquante  lys  du  lieu 
où  nous  étions  campez;  il  faloit  faire  ce  chemin  tout  d’une  traitte, 
parce  qu’il  n’y  a point  d’eau  ni  de  bons  fourages , & qu’il  eft  rempli  de 
fables.  . 

Le  *3.  nous  fîmes  20.  lys,  au  Nord-Nord-Eft , en  côtoyant  la  rivie- 
re , pour  la  commodité  des  fourages.  Nous  campâmes  fur  fes  bords , tou- 
tes les  barques  luivirent:  ce  jour-là  l’Empereur  ayant  réfolu  d'aller  par 
eau  jufques  à Coûtait  buio,  fit  partir  deux-cens  cavaliers  de  fa  gendarme- 
rie , pour  s’y  rendre  par  terre  par  le  plus  droit  chemin , avec  ordre  de 

Eafl’er  la  riviere  & de  l'y  attendre  en  cas  qu’ils  arrivaient  avant  IuL  La 
auteur  du  pôle  fût  de  40.  dégrez,  19  minutes. 

Le  24.  nous  fîmes  encore  vingt  lys  au  Nord-Eft,  toftjours  côtoyant 
la  riviere , & nous  campâmes  fur  fes  bords  en  un  lieu  où  il  y avoir  de 
bons  pâturages , & quantité  de  petits  bois  dans  le  voifinage , remplis  de 
cerfs  L’Empereur  en  tua  quatre  ou  cinq , & prit  quantité  de  failàns.  La 
hauteur  du  pôle  fût  de  40.  dégrez,  22.  minutes. 

Le  27.  nous  lêjournâmes,  <3c  l’Empereur  ordonna  qu’on  achevât  de 
Tome  IV.  Ooo  faire 
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faire  palier  le  Hoang  ho  à tous  les  chevaux  , chameaux  &c.  & et 
tout  le  bagage  qui  devoit  aller  par  le  chemin  de  terre , & le  foir  il  al- 
la pecher. 

Le  26.  l'Empereur  partit  en  barque,  dépendant  le  Iloang  bo,  avec  une 
petite  partie  de  fa  fuite:  le  gros  alla  par  terre  fuivant  la  riviere.  Nous 
filmes  du  nombre,  & nous  fîmes  50.  lys  environ  au  Nord-Eft,  dans  un 
pays  fort  plat,  mais  tout  de  fable.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Hoang 
bo,  proche  d'un  lieu  nommé  Partir,  dans  un  endroit,  aux  environs  du- 
quel il  y avoit  de  bons  fourages , & en  abondance  : des  Mongous  du  pays 
d'Ortotis  y étoient  campez  à peu  de  diftance. 

Le  17  nous  fimes  8o.  lys  au  Nord-Eft , dans  un  pays  fort  uni  : nous 
nous  éloignâmes  du  Huait  g bo , qui  coule  plus  au  Nord  ; & après  avoir 
fait  environ  vingt  lys,  nous  paflames  une  petite  riviere,  nommée  Tcbi- 
gue  mouron , qui  ell  guéable  par-tout.  Son  fond  eft  de  fable,  & fes  eaux 
ne  font  pas  li  troubles  à beaucoup  prés  que  celles  du  Hoang  bo ; nous 
fîmes  le  relie  du  chemin  prefque  toùjours  en  côtoyant  cette  petite  riviere. 
Le  terrain  étoit  beaucoup  meilleur  & moins  fablonneux  ; il  y avoit  néanmoins 
de  tems  en  tems  des  endroits  de  fables  mouvans , & nous  campâmes  fur 
les  bords  du  Tcbigue  mouron,  en  un  lieu  plein  d’aflez  bons  fourages,  quoi- 
que le  terrain  y fût  fablonneux.  Il  n’y  avoit  ni  huilions,  ni  arbriffeaux: 
nous  vîmes  fur  le  chemin  quantité  de  lièvres  & de  faifans,  & on  en  prit 
plu  fleurs. 

Le  28.  nous  fîmes  60.  lys,  environ  au  Nord-Eft,  un  quart  d’Eft , dans 
un  pays  fort  plat  à.  fort  uni,  mais  fablonneux  , & d'une  terre  ftérile. 
Nous  campâmes  encore  fur  les  bords  du  'Tcbigue  mouren , qui  étoit  à (èc 
en  pluficurs  endroits;  mais  il  avoit  de  l'eau  abondamment  dans  le  lieu 
où  nous  campâmes  , qui  s’appelle  Ourbatou.  11  y avoit  auflî  grande  quan- 
tité de  gros  buifTons  fur  fes  bords , & de  bons  pâturages  aux  environs  : 
la  hauteur  du  pôle  fut  de  quarante- un  d-  grez. 

Le  29.  nous  fîmes  50.  lys  à PEU- Nord- t'.ft,  dans  un  pays  tout  fembla- 
ble  à celui  du  jour  précèdent:  nous  campâmes  encore  fur  les  bords  du 
Tcbigue  mouren , où  il  y avoit  du  fourage. 

Le  30.  nous  fîmes  120.  lys  à l’Eit,  un  quart  de  Sud.  Après  avoir  fait 
à-peu-prés  la  moitié  du  chemin,  nous  paffàmes  le  Tcbigue  mouren,  en  un 
lieu  où  il  étoit  à fec,  & nous  le  lailTames  au  Nord-Èlt.  Nous  vînmes 
camper  dans  une  grande  prairie,  qui  s’étend  jufqu’au  Hoang  bo,  vis-à-vis 
d’une  montagne  qui  eft  au-delà  de  cette  riviere  , qui  s’appelle  Mono r 
parce  que  la  riviere  fait  là  une  efpece  d’angle:  ce  lieu  s’appelle  Mena  ho- 
jo.  11  y avoit  de  bons  fourages  dans  cette  prairie,  mais  elle  eft  maréca- 
geufe  en  beaucoup  d’endroits.  Grand  nombre  de  Alongous  y font  cam- 
pez çà  & là,  à caufe  de  la  commodité  de  ces  fourages. 

Le  }i.  nous  ne  fimes  qu’environ  ij.  lys  au  sud,  & nous  vînmes  cam- 
per fur  le  bord  du  Hoang  ho.  Il  plut  le  matin  jufques  vers  les  dix  heures , 
& le  foir  il  fit  un  grand  orage,  avec  grêle  & tonnerre. 

Le  prémier  jour  de  Juin  nous  fîmes  70.  lys , environ  la  moitié  à l’Eft- 
Sud-Eft,  ài  l’autre  moitié  au  Sud-Elt,  toùjours  dans  la  même  plaine  le 
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long  du  Hoang  ho.  La  plaine  alloit  en  s’étréciiîant , & nous  trouvâmes 
de  petites  collines , & des  hauteurs  de  fables  qui  la  bordoienc  à l'Oüell  : 
nous  vîmes  un  allez  grand  nombre  de  tentes  de  Mongous,  campez  çà 
& là  le  long  de  la  riviere  : nous  campâmes  auili  fur  le  bord  du  Hoang 
ho.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de  quarante  dégrez,  trente-lix  minutes. 

Le  2.  nous  fîmes  do.  lys,  prefque  droit  à l'Eft , feulement  en  quelques 
endroits  nous  prîmes  un  peu  du  Sud.  Le  pays  que  nous  traverfames  n’a- 
voit  rien  de  particulier  : nous  campâmes  le  long  d’une  petite  rivière,  ou 
plutôt  d'un  canal , où  l’eau  du  Hoang  ho  entre  quand  les  eaux  font  fort  gran- 
des, & y demeure  le  long  de  l'année,  excepté  au  tems  d’une  grande  fé- 
cherelle.  Cette  eau  paroilToit  dormante , & étoit  remplie  d’herbes  : il  y 
avoit  de  fort  bons  pâturages  aux  environs. 

Le  3.  nous  fimes  encore  do.  lys,  à-peu-près  à l’Eft-Nord-Eft  tout 
compte , & nous  vînmes  camper  fur  une  petite  riviere , ou  gros  ruifleau 
d’eau  coulante,  & allez  claire , fur  les  bords  duquel  il  y avoit  quantité 
de  gros  buillbns  de  fautes.  11  plut  vers  le  midi. 

Le  4.  nous  fîmes  cent  lys , tantôt  droit  à l’Eft , & tantôt  au  Nord- 
Elt,  & à l’Eft-Nord-Eft.  Le  marais  qui  étoit  fur  la  route,  nous  obligea 
à prendre  divers  détours.  La  route  peut  être  eltimée  à PEft-Nord-fc.lt , 
tout  compté:  nous  traverfames  encore  un  pays  fort  plat,  faolonneux  , 
mais  plein  de  bons  fourages,  furtout  vers  la  fin  du  chemin:  nous  vîmes 
aullï  beaucoup  de  tentes  de  Mongous,  & quelques  terres  labourées.  Nous 
campâmes  prés  d’une  mare  d’eau , dans  un  lieu  fort  humide , nommé  Nai- 
matainor.  On  y fit  des  puits,  & on  y trouva  de  l’eau  abondamment  à 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur;  mais  elle  étoit  extrêmement  falée, 

farce  que  le  terrain  étoit  plein  de  nitre  : il  falut  aller  chercher  de 
eau  douce  pour  boire,  à deux  ou  trois  lys  de  nôtre  camp,  ou  l’on 
en  trouva. 

Le  y.  nous  fîmes  cinquante  lys,  à l’Eft  & à l’Eft  - Sud  - Eft , & nous 
vînmes  camper  en  un  lieu  notr^né  Tcbikcjlai,  le  long  d’une  petite  riviere, 
ou  ruifleau  de  bonne  eau,  & fort  coulante.  Ce  lieu  fut  le  terme  Ou  voya- 
ge que  l’Empereur  fit  l’Hyver  pâlie  dans  le  pays  d ’Ortous.  Ce  jour-là  nous 
trouvâmes  fur  le  chemin  beaucoup  de  terres  labourées,  & quantité  de 
tentes  de  Mongous  ; aufli  ce  territoire  eft -il  le  meilleur  que  nous  ayons 
trouvé  dans  tout  le  pays  d'Ortous.  Il  eft  fort  uni , moins  fablonneux , & 
plein  de  bons  fourages  dans  les  endroits  qui  ne  font  point  cuitivez. 
Toutesfois  en  approchant  de  Tcbikejîai,  la  terre  recommence  à être 
fablonneufe:  nous  nous  éloignâmes  du  Hoang  ho  beaucoup  plus  que  les 
jours  précédens.  La  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu  eft  de  quarante  dégrez , 
vingt-deux  minutes. 

Le  6.  nous  fimes  quatre-vingt  lys,  prefque  droit  à l’Eft,  prenant  quel- 
quefois un  peu  du  Sud.  Nous  marchâmes  toûjours  le  long  d’une  petite 
prairie  qui  s’étend  vers  le  Hoang  ho:  après  avoir  fait  trente  lys,  nous  paf- 
iàroes  un  gros  ruifleau  qui  traverfe  la  plaine  du  Sud  au  Nord , & va  fe 
jetter  dans  le  Hoang  ho.  Nous  palTàmes  encore  proche  de  plufieurs  fon- 
taines, Enfin  nous  Côtoyâmes  des  collines  de  fables  qui  bordent  la  prairie 
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du  côté  du  Sud,  & nous  vînmes  camper  à Tonskai , où  il  y avoit  de  fore 
bonne  eau  en  quantité,  & abondance  de  fourages.'  La  hautem'du  pôle 
y elt  de  quarante  dégrez , vingt-une  minutes. 

Ce  jour  là  on  publia  dans  le  camp  une  agréable  nouvelle,  qu’on  avoit 
teçû  la  veille,  fçuvoir  , que  le  Caldan  éioit  mort  le  treizième  de  la  troi- 

• fierne  lune,  c’eil-à-dire,  le troifieme  de  May ; que  Tanncquilan , fon  neveu, 

• venoit  avec  le  corps  & la  famille  du  Caldan , & tout  ce  qui  lui  reftoit  de  gens  , 
pour  lé  foû mettre  a l'Empereur.  Ce  fût  un  gland  fujet  de  joye  dans  tout  le 
camp;  car  on  etoit  ravi  de  voir  cette  guerre  entièrement  terminée. 

Le  7.  nous  fîmes  quarante  lys , & nous  vînmes  camper  fur  le  bord  du 
Hoang  ho,  en  un  lieu,  nomme  Coutan  boio.  On  commença  à palier  la  ri- 
vière dès  qu’on  fût  arrivé.  La  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu  elt  de  quarante 
dé  grez,  dix-neuf  minutes. 

, Les  S-  9.  10.  n.  & 11.  nous  féjoumâmes,  & on  acheva  de  paflèr  la 
riviere. 

Le  13.  ayant  fçû  que  l’Empereur  devoir  arriver  ce  jour-là  en  barque 
proche  de  notre  camp,  nous  nous  avançâmes  au  Nord  julques  à l’embou- 
chûrc  de  la  petite  riviere  de  Tourghen , qui  fe  jette  dans  le  Hoang  ho  vis- 
à-vis  de  l’ancienne  ville  de  Toto,  afin  d’y  recevoir  l'Empereur , & de  lui 
faire  nos  compiimens  de  conjoüiflànce  fur  la  mort  du  Caldan,  & fur  la 
ruine  entière  de  lés  gens.  L’Empereur  étant  arrivé  alfez  tard,  voulut 
camper  proche  de  l’embouchûre  du  Tourghen.  Un  y fit  aulfitôt  venir  tout 
nôtre  camp,  qui  en  étoit  à dix-huit  ou  vingt  lys.  L’Empereur  nous 
ayant  apperçu  fur  le  bord  de  la  riviere,  nous  témoigna  fa  bonté  ordinaire 
par  un  foùns,  & en  nous  montrant  de  la  main  d'auifi  loin  qu’il  nous  vit. 
Il  nous  envoya  le  loir  un  des  Eunuques  de  fa  chambre,  avec  un  autre 
Officier  de  fa  fuite,  pour  nous  raconter  en  détail  la  mort  du  Caldan,  & 
la  difperfion  de  fa  famille.  Il  nous  fit  dire  une  ce  Prince, réduit  aux  der- 
nières extrémitez,  & abandonné  de  fes  meilleurs  fujets,  s’étoit  empoifon- 
né  lui-même,- pour  éviter  de  tomber  entre  lés  mains. 

Le  14.  nous  léjournames.  L’EmpereuT  ordonna  qu’on  diftribuât  ce 
jour-!à  une  provifion  de  ris  a tous  les  gens  de  fa  Inite. 

Le  iy.  nous  finies  foixante  lys  à l’Elt,  toûjours  dans  un  pays  fort  uni, 
excepté  une  petite  hauteur  de  terre  fablonneufe  que  nous  montâmes  après 
avoir  fait  environ  dix  lys  : nous  vînmes  camper  proche  d'un  petit  hameau 
de  Mongmis , où  il  y avoit  une  fontaine  d’une  eau  fortbourbeulé,  aux  en- 
virons de  laquelle  nous  vîmes  encore  une  grande  enceinte  de  murailles 
de  terre.  (J  étoit  une  ville  du  tems  que  régnoient  les  Tuen.  Le  terroir 
en  cil  fort  bon,  & fe  pourroit  cultiver.  Il  ne  l’eft  pourtant  qu'en  quel- 
ques e'ndroits , & allez  peu.  11  c(l  plein  de  bons  fourages.  Le  lieu  où 
nous  campâmes,  s'appelle  en  Chinois  Chui  tfuen,  & en  Mongou,  Orghikoa 
foulac. 

Le  16.  nous  fîmes  foixante  lys  à l’Eft.  Après  avoir  fait  les  fept  ou 
huit  premiers  lys,  nous  entrâmes  dans  les  moniagnes  qui  environnait  la 
Chine  de  ce  côté-'â , & qui  continuent  jufqu'à  Leao  long.  Nous  fîmes  le 
relie  du  chemin  dans  ces  montagnes , qui  ne  font  ni  fort  hautes , ni  fort 
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rudes  à grimper.  Elles  font  couvertes  d’excellens  fourages.  Il  y a 
des  ruillèaux  qui  coulent  entre  ces  montagnes:  nous  en  paifames  un  gros 
à mi-chemin,  qui  coule  à l’Eft.  & qui  va,  dit-on,  fe  jeuer  dans  la  peti- 
te rivière  de  Tuurgben  Nous  vînmes  camper  dans  une  petite  plaine  toute 
environnée , de  montagnes  fur  les  bords  d’un  autre  gros  ruilfeau,ou  petite 
riviere , qui  coule  à l’Oielt,  a quatre  ou  cinq  lys,  des  relies  d’une  ville, 
nommée  en  Chinois  Hung  tcbiug,  (k  en  Mongou , Oulan  palajjbn  II  n’en 
fublille  plus  que  les  murailles  de  terre,  qui  font  ouvertes  en  plufieurs  en- 
droits. On  n'y  voit  que  cinq  ou  lix  maifons,  encofe  ont-elles  été  bâties 
depuis  peu.  Toute  cette  plaine  elt  de  bonne  terre,  & propre  à être  cul- 
tivée. La  riviere  s'appelle  (Ju  an  muuren. 

Le  17.  nous  fîmes  loixaute  lys  à l’Kll , un  quart  de  Nord , & toujours  Dm»  la 
côtoyant  la  riviere  de  Oulan  muuren.  Après  avoir  fait  environ  quarante  plaine s/»- 
* lys  dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé.  nous  pallames  quelques 
hauteurs , ou  petites  montagnes , & nous  en  côtoyâmes  de  fort  hautes , qui  uhj’ 
étoient  au  Nord  de  notre  route.  Celles  qui  étoientau  Sud,  au  delà  de  la 
riviere,  n’étoient  pas  fort  hautes:  enfuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine, 
nommée  Singni  paiteba , qui  étoit  bien  garnie  d'arbrilTeaux , de  buiiTons , 

& de  bons  fourages.  Nous  campâmes  dans  cette  plaine , au  milieu  de 
laquelle  coule  encore  la  riviere  d Oulan  mouren , qui  elt  prefque  toute  bor- 
dée de  gros  huilions  d’une  elpeee  de  faules , femblables  à ceux  que  nous 
avons  vûs  fouvent  le  long  du  Hoang  b». 

Le  18  nous  fîmes  foixante  lys,  la  moitié  environ  à l’Elt,  un  quart 
Nord-Elt,  le  relie  au  Nord-Ett,  toujours  dans  les  montagnes.  Nous 
côtoyâmes  durant  longtcms  la  riviere  d'Oulan  mouren , enfuite  nous  la 
palTames  & repalfàmes  plufieurs  fois.  Après  avoir  fait  trente  lys , nous 
îaiiTumes  le  chemin  qui  va  droit  à Chao  (cou,  au  Sud  & au  Sud  Elt , & un 
peu  après,  nous  traverlàtnes  le  grahd  chemin  qui  va  de  Houbou^botun  à 
Chu  ho  keou. 

Tout  le  pays  que  nous  traversâmes,  étoit  fort  agréable.  & fort  di- 
verfifié  Les  montagnes  & les  vallées  étoient  revêtues  d'une  belle  ver- 
dure. On  voyoït  des  arbres  fur  les  montagnes , & les  plaines  étoient  ar- 
rofées  par  la  riviere,  & par  de  petits  ruilfeaux.  Nous  trouvâmes  des 
terres  cultivées.  & quelqifes  maifons  ça  & là;  puis  nous  vînmes  camper 
dans  une  plaine  charmante,  où  ferpente  un  ruifleau  médiocre  de  belle  eau. 

On  y voyoit  plulieurs  petits  camps  de  Mongous  attirez  par  les  excellons 
fourages  de  cette  plaine.  Ce  lieu  s’appelle  Cou  cou  ojjlu  en  Mongou, 

& en  Chinois  Tfing  ebui.  Nous  n’étions  environ  qua  vingt  lys,  de 
Cba  ho  keou.  La  hauteur  du  pôle  y eli  de  quarante  dégrez  , vingt  mi- 
nutes environ.  Nous  pallames  encore  ce  jour-là  a la  vCié  d’une  ancienne 
ville  ruinée , dont  il  ne  relie  plus  que  l'enceinte , qui  eli  de  murailles  de 
terre.  La  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu  elt  de  quarante  dégrez , vingt- 
fept  minutes. 

Le  19.  prémier  jour  de  la  cinquième  lune,  nous  fîmes  cinquante  lys, 
à f EU- Nord- Elt , & au  Nord-Elt,  foit  dans  les  montagnes  . (oit  dans  la 
plaine  où  nous  avions  campé,  foit  dans  des  vallees;  nous  vînmes  campée 
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au  milieu  d’une  grande  plaine,  qui  elt  traverfée  par  un  gros  ruiflèau,  ou 
petite  riviere,  nommée  Kong  bon. 

Cette  plaine  eil  une  valte  prairie , remplie  d’excellens  fourages  : aufli 
y a-t-il  un  très-grand  nombre  de  petits  camps  de  Mongous , qui  ont  foin 
des  troupeaux  des  Princes  & des  Grands  Mantcbcoux,  auxquels  apartien- 
nent  toutes  les  terres  qui  s’étendent  depuis  Cba  bo  keou  vers  l'Elt , le  long 
de  la  grande  muraille , qui  court  fur  les  montagnes  que  nous  ajrionsau  Sud. 
La  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu  elt  de  40.  dégrez,  jy.  minutes. 

Ce  jour-là  un  Régiilo  Kalka,  à qui  l’Empereur  a donné  des  terres  dans 
les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  plaine  où  nous  campâmes , vint  fa- 
luer  Sa  Majefté  avec  toute  fa  famille.  L’Empereur  le  lit  régaler  de  vian- 
des, de  pièces  de  fove,  & d’argent. 

11  plut  à verfs  toute  l'après-dinte , & fit  du  tonnerre. 

Le  z o.  nous  fîmes  do.  lys,  droit  à l'Elt,  plus  de  la  moitié  dans  la 
môme  plaine  où  nous  avions  campé,  mais  toujours  en  nous  approchant 
des  montagnes,  fur  lcfquelies  court  une  enceinte  de  la  grande  muraille. 
Après  avoir  fait  environ  quarante  lys  dans  cette  plaine,  nous  paffames 
uue  petite  hauteur , ouïe  bout  d’une  montagne,  & nous  entrâmes  dans 
une  autre  plaine  qui  continue  avec  la  première,-  mais  en  tournant,  nous 
palfàmes  une  enceinte  de  murailles  ruinées,  qui  continuent  des  deux  co- 
tez avec  la  grande  muraille  , & laiflânt  au  Nord  un  grand  étang,  formé 
par  les  eaux  des  montagnes , qui  fe  déchargent  dans  une  vallée , environ- 
née auffi  de  montagnes,  excepté  du  côté  de  l’Oüell,  nous  vînmes  cam- 
per en  une  plaine,  nommée  Aroufi  bartai. 

C’ell  un  lieu  très-agréable , arrofé  d’un  gros  ruiflèau  de  même  nom  , 
d’une  très-belle  eau  , revêtu  d’une  verdure  charmante  , & couvert  de 
bons  pâturages.  Il  y avoit  aux  environs  plufieurs  tentes  de  Mongous,  qui 
y font  campez  avec  leurs  troupeaux.  Nous  vîmes  fur  nôtre  route  plufieurs 
morceaux  de  terre  labourée  ; mais  on  en  pourroit  labourer  beaucoup 
davantage,  car  ces  terres  me  parurent  excellentes  ; il  n’y  manque  que 
des  arbres , encore  ell-ce  la  faute  des  Mongous  qui  n’y  en  plantent  point, 
& qui  ont  coupé  tous  ceux  qui  y étoient. 

Le  tems  fût  très-beau  & très-ferein  tout  le  jour,  mais  un  peu  chaud: 
la  hauteur  du  pôle  de  ce  lieu  fe  trouve  de  40.  Megrez,  3J.  minutes. 

Le  ai.  le  tems  étant  fort  couvert,  & ayant  commencé  à pleuvoir  le 
matin , nous  féjournâmes. 

Le  22.  nous  fîmes  do.  lys  à l’Elt.  Nous  prîmes  quelquefois  tant  foie 
peu  du  Sud,  toùjours  entre  les  montagnes,  dans  une  valLe  fort  unie,  le 
long  de  laquelle  coule  la  petite  riviere  ou  ruifTeau  d ’Aroufi  bartai,  qui  va  à 
l'Elt  : nous  côtoyâmes  toùjours  la  grande  muraille  à douze  ou  quinze  lys 
prés.  Nous  l’avions  au  Sud  , & les  montagnes  le  long  desquelles  elle 
court,  font  peu  hautes,  & ne  font  proprement  que  de»  collines:  celles 
que  nous  avons  au  Nord  font  plus  hautes , mais  il  n’y  paroit  ni  bois  ni 
arbres.  Nous  vînmes  camper  en  un  lieu,  nommé  Kertchtlou , proche  d’un 
ruiflèau  médiocre , qu’on  appelle  Horhopira , qui  vient  de  l’Oüelt , & coule 
à l'Elt,  & enfuite  tourne  au  Sud,  le  long  d'une  vallée  qui  mené  à une  des 
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portes  delà  grande  muraille,  nommée  en  Chinois  Tcb'mg  keou,  & enTar- 
tare  Ikiritouka , qui  n’elt  qu’à  douze  ou  quinze  lys  au  Sud  du  lieu  où  nous 
campâmes. 

On  me  dit  que  cette  porte  étoit  fermée , & qu’on  ne  permettoit  à per- 
fonne  d’y  palier.  Cependant  comme  la  grande  muraille  , qui  ell  encore  là 
partie  de  terre  & partie  de  moëlon  jufqu’à  Tcbang  kia  keou,  ell  ruinée  en 
bien  des  endroits,  on  pafle  aifémentpar  les  brèches.  11  y a un  gros  bourg 
fermé  de  murailles , & fortifié  comme  les  autres  portes  : un  Tfan  tjuing  * avec 
trois-cens  foldats  ell  chargé  de  la  garde  de  cette  porte  & de  cette  forte- 
reire.  Nous  vîmes  durant  le  chemin  plufieurs  terres  labourées,  mais  on 
en  pourroit  cultiver  davantage.  La  hauts  ur  du  pôle  ell  40.  dégrez , 56. 
minutes.  L'Empereur  chafla  tout  le  jour  dans  les  montagnes , où  il 
fit  deux  enceintes , & il  y tua  plufieurs  cerfs , chevres , renârds , liè- 
vres, &c. 

Le  13.  nous  fîmes  65.  lys  au  Nord-Ell  , un  quart  de  Nord  , tout 
compté  , toûjours  dans  les  montagnes  : le  chemin  étoit  plus  inégal , & 
moins  bon  que  les  jours  précédens.  Après  avoir  fait  quelques  lvs  dans  la 
plaine  où  nous  avions  campé  , nous  montâmes  une  colline,  (ur  laquelle 
nous  trouvâmes  quarante  haras  de  chevaux  qu’on  avoit  rangez  en  file  fur 
le  grand  chemin , afin  que  l’Empereur  les  pût  voir  en  palTant.  11  y avoit 
en  tout  dix-fept-mille,  tant  cavales  que  poulains.  Ce  n’étoit  que  la  moitié 
de  ceux  dont  le  Tribunal  de  Tai pou  ffëe  prend  foin,  l’autre  moitié  ell  le 
long  de  la  riviere  de  Chantou , au-delà  du  Toucbikcou:  chaque  année  tous 
les  Officiers  des  écuries  de  l’Empereur  viennent  choitir  parmi  ces  chevaux 
ceux  qui  font  propres  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  & les  autres  qui  font 
âgez  de  trois  ans,  font  mis  entre  les  mains  du  Ping  pou  ** , pour  les  faire 
lèrvir  aux  polies  & aux  autres  belbins  de  l’Etat 

Nous  vînmes  camper  en  un  lieu  nommé  Sirdcre y . où  il  y a plufieurs 
fontaines , & un  petit  ruifleau  qui  en  coule.  11  y avoit  là  grand  nombre 
de  tentes  de  Mongout , fans  compter  les  tentes  de  ceux  qui  ont  foin  des 
haras  du  Tai  pou  Jfee , que  nous  aidons  trouvé  rangées  fur  une  ligne  le  long 
du  grand  chemin , vis-à-viÿ  leurs  haras.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de  ^o. 
dégrez,  4g.  minutes. 

Les  24.  nous  fîmes  60.  lys,  les  quarante  premiers  au  Nord-Ell,  & les 
vingt  derniers  au  Nord-Nord- Kit  dans  les  m"ntagnes  ; les  vallées  de  ces 
montagnes  font  coupées  de  ruifleaux , & pleines  de  bons  pâturages:  aufli 
vîmes-nous  fur  le  chemin  plufieurs  petits  camps  de  Mongous.-  Nous  cam- 
pâmes à l’entrée  d’une  plaine  allez  grande  , fur  les  bords  d’un  gros  ruifleau 
qui  l’arrofe  La  hauteur  du  pôle  y étoit  de  41.  dégrez  julles. 

Le  25.  nous  fîmes  Cf.  lys  à l’Elt-Nord-Ell , un  quart  de  Nord-Ell,  & 
dans  un  pavs  fembtable  à celui  des  quatre  jours  précédens-,  mais  un  peu 
plus  uni.  Nous  pailâmes  feulement  deux  ou  trois  collines  allez  petites , 
vers  lemilieu  du  chemin:  après  quoi  nous  parcourûmes  une  grande  plaine  , 
qui  a environ  trente  lys  d’étendue  fur  la  route  que  nous  fîmes , & là  nous 
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trouvâmes  quatre-vingt  haires  de  vaches  &.  de  bœufs , & cent-trente  trou- 
peaux de  mouton?  de  l'Empereur,  rangez  en  une  file  fur  le  bord  du  grand 
chemin:  il  y a cent  bêtes  à cornes  dans  chaque  haire,  &.  trois -Cens  mou- 
tons dans  chaque  troupeau;  on  me  dit  qu'il  etoit  mort  de  maladie  vingt- 
mille  moutons  des  troupeaux  de  l’Empereur,  depuis  le  commencement  du 
Printems  dernier;  & qu'il  en  étoit  mort  bien  davantage  à proportion  dans 
les  troupeaux  des  particuliers.  La  hauteur  du  pôle  du  lieu  où  nous  cam- 
pâmes efi  de  41.  degrez,  8.  minutes.  C’ell  une  vallée  arrofée  d un  gros 
ruifieau  de  très-bonne  eau.  Les  environs  font  pleins  de  bons  pâturages. 

• Le  16.  nous  fîmes  faisante  lys,  prefque  droit  a l Eit;  nous  primes  en 
quelques  endroits  un  peu  du  Nord:  le  chemin  à-peu-près  femblable  à 
celui  des  jours  précédons,  mais  on  ne  voyoit  plus  aux  environs  des  monta- 
gnes fi  hautes;  ce  n'étoit  prefque  par-tout  que  des  collines  couvertes  de 
bons  pâturages.  Après  avoir  lait  environ  quarante  lys,  nous  p.iflames 
proche  d'un  hameau  , où  il  y avoit  quelques  niailons  de  bois,  enduites  de 
terre,  mais  la  plupart  ruinées.  Nous  vînmes  camper  en  un  lieu,  nom- 
mé Oucytou  pou/ac , du  nom  d’une  grande  fontaine  qui  ell  là.  On  trouve 
aux  -environs  plufieurs  mares  d’eau  : nous  vîmes  encore  fur  le  chemin 
quelques  haires  de  vaches , & quelques  troupeaux  de  moutons  de  la  dé- 
pendance du  Tribunal  des  Rits,  ou  Li  pou,  d'où  loti  tire  les  viciâmes 
deilinées  aux  facrifices,  dont  ce  Tribunal  a loin.  L'Empereur  vint  tou- 
jours en  chalfant  dans  les  montagnes. 

Le  27.  nous  fîmes  yo.  lys  à l’Eft , tout  compté , car  comme  nous  mar- 
châmes prefque  toûjours  dans  des  collines,  la  plûpart  pleines  de  pierres 
& de  roches  qui  fortent  de  terre,  nous  finies  fouvent  de  petits  détours, 
tantôt  au  Nord,  & tantôt  au  Sud:  nous  montâmes  & défeendîmes  plu- 
fieurs de  ces  collines,  & nous  trouvâmes  pluliei.rs  vallées  arrofées  par 
de  gros  ruifleaux.  Nous  vîmes  un  très-grand  nombre  de  haras  ne  l’Em- 
pereur, & de  haires  de  vaches,  qui  font  nouries  dans  ce  pays,  lequel  four- 
nit d'excellcns  pâturages.  . 

C’étoient  les  mêmes  que  nous  avions  vûS  au  mois  de  Novembre  dans 
le  voyage  précédent;  mais  ils  n’- toient  pas  fi*gras  a beaucoup  prés;  car 
comme  ces  befliaux  & ces  troupeaux  ne  font  entretenus  toute  l'année 
Que  de  l’herbe  qui  cil  dans  la  campagne,  ils  maigriflem  durant  l'Myver, 
oc  vers  le  commencement  du  Printems , que  ce  qm  relie  d'herbe  fur  la 
terre  fe  pourit,  les  belliaux  n’ayant  alors  que  des  racines  qu’ils  déterrent 
avec  la  corne  de  leurs  pieds.  Quand  il  fe  met  en  ce-tems-îà  quelque  ma- 
ladie contagieufe  dans  les  troupeaux,  il  en  meurt  une  infinité.  Us  fe  ré- 
tablifient  avec  l’herbe  naifiante,  qui  ne  fort  de  terre  que  vers  le  milieu  de 
May  dans  ces  pays  extrêmement  froids,  & comme  ils  ne  travaillent 
point , ils  deviennent  extrêmement  gras  vers  la  fin  de  l'Automne..  Du- 
rant les  mois  de  Juillet  & d'Aoùt  ils  ne  profitent  guères,  parce  qu’ils 
font  tourmentez  aes  moucherons.  . 

Au  relie  le  terrain  alloit  toûjours  en  s’élevant  ; auffi  ce  pays  étoit 
fort  froid,  & comme  il  fit  tout  le  jour  un  allez  grand  vent  de  Nord- 
Oûell,  l'ajr,  quoique  ferein,  étoit  fi  froid,  que  la  plûpart  des  gens  de 
* ■ la 
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la  fuite  de  l’Empereur  étoient  vêtus  d'une  verte  de  fourure.  Nous  cam-  Vori01* 
pâmes  dans  une  petite  plaine,  fur  le  bord  d’un  gros  ruiffeau , nommé 
Porbajlai. 

Ce  jour- là  l’Empereur  donna  ordre  aux  Régulos  & aux  Princes  Mongous  L'Empe- 
qui  l’avoienc  fuivi  dans  ce  voyage,  de  fe  feparer  le  lendemain,  & de  re“,.co** 
s’en  retourner  chacun  chez  foi.  11  leur  fit  donner  à tous  des  vaches  & des 
moutons  pour  augmenter  leurs  troupeaux:  il  déclara  aurti  qu’il  donneroit  prince* 
en  mariage  fa  troifieme  fille  au  petit-fils  de  Touche  tou  han , que  Sa  Ma-  Mongout 
jellé  avoit  déjà  fait  Régulo  plufieurs  années  auparavant:  il  donna  pareil-  de 6 fuite, 
lementfes  ordres  pour  établir  les  Eluths  nouvellement  foùmis,  dans  les, 
terres  qui  font  aux  environs  du  lieu  où  nous  campâmes , où  il  y a de  d une  de 
bons  fourages  & de  bons  pâturages:  il  leur  fit  dirtribuer  des  chevaux,  fe»  fille», 
des  vaches , & des  moutons  , à chacun  à proportion  de  Ibn  rang..  Il  * donne  . 
avoit  fait  affembler  tous  ces  Eluths  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  & 
on  me  dit  qu’ils  montoient  à environ  ifoo.  perfonnes.  Ils  étoient  la  biiffement 
plupart  fort  proprement  vêtus  des  habits  que  l'Empereur  leur  a fait  don-  de»£fiufii. 
ncr.  Comme  ils  n'étoient  pas  accoûtumez  au  climat  ni  à la  manière  de 
vivre  de  Pcking,  ils  y devenoient  malades,  & ils  mouroient  en  grand 
nombre  : ce  qui  porta  l’Empereur  à les  établir  hors  de  la  grande  murail- 
le , afin  qu’ils  y,  puflent  vivre  à leur  manière,  dont  ils  fe  fentirent  fort 
obligez  à Sa  Majefté.  » 

Le  zS.  nous  fîmes  bien  foixante-dix  lys  au  Nord-Oüeft;  mais  il  n'en  Voiteneo- 
faut  guères  compter  que  foixante , parce  que  nous  montâmes  & défeen-  r*  rur. le  \ 
dîmes  beaucoup  : nous  trouvâmes  encore  à la  fortie  du  camp  un  grand  . 

nombre  des  troupeaux  de  moutons  de  l’Empereur  , rangez  le  long  du  troupeaux 
grand  chemin  , comme  les  jours  précédens.  Après  avoir  fait  environ  tren-  de  fe» 

• te  lys  en  montant  & détendant  les  collines,  nous  détendîmes  la  mon-  mouton», 
tagne  de  Hlng  bang  : elle  elt  confidérablement  plus  élevée  au-deffus  du 
niveau  du  terrain  qui  ert  du  côté  de  la  Chine,  que  de  celui  qui  ert  du 
côté  de  la  Tartarie  : aufli  marchâmes  - nous  plus  de  vingt  lys  toûjours  en 
détendant , mais  par  une  pente  affez  douce  & prefque  infenfible. 

Nous  vînmes  camper  environ  au  milieu  de  la  vallée  qui  cft  entre  HUt 
kan  tabahan  & Tchang  kia  keou : c’eft-à-dire,  environ  à vingt-cinq  lys  de  ce 
dernier  lieu.  Un  ruiffeau  coule  le  long  de  cette  vallée,  & elt  formé  des 
fontaines  qui  fortent  des  montagnes.  . Cette  vallée  ert  étroite  à caufe  des 
hautes  montagnes  qui  la  ferrent  des  deux  côtez,  & quoiau’elle  foit  pier- 
reufe  prefque  par-tout , il  ne  laide  pas  d’y  avoir  çà  & là  de  bons  mor- 
ceaux de  terre  cultivée , & nous  vîmes  de  très-beaux  bleds  en  plufieurs 
endroits. 

Le  ip.  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lys.  Les  vingt-cinq  premiers  juf-  Rentre 
qu’à  Tcbang  kia  keou  prefque  droit  au  Sud , toujours  dans  une  vallée  qui  dm»  la 
s’étend  entre  deux  enaînes  de  montagnes  fort  hautes;  c’eft  la  même  val-  cb'nePK 
lée  du  jour  précédent  qui  continue  : elle  ert  plus  cultivée  à mefure  qu’on 
approche  de  la  porte  de  la  grande  muraille.  Un  peu  avant  que  de  la  paf-  . tt,w 
fer,  nous  trouvâmes  les  foldats  de  la  garnifon,  deftinez  à la  garde  de 
cette  porîe , rangez  fous  les  armes,  il  n’y  avoit  pas  plus  de  cinq-cens 
•-  Tome  IP,  Ppp  foldats. 
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foldats,  tous  fantalîîns : après  avoir  pafTe  la  grande  muraille,  nous  fîmes 
encore  cinq  lys,  jufqu’à  un  bourg,  nommé  Hiapou,  qui  étoit  autrefois  un 
lieu  de  grand  commerce,  avant  que  les  guerres  dernieres  eulïent  ruiné  les 
Mongous-,  à préfent  le  commerce  y ell  beaucoup  diminué.  On  me  dit 
pointant  qu’il  y avoit  bien  encore  dix-mille  familles , tant  dans  la  ville  que 
dans  les  faux-bourgs.  Nous  y primes  la  hauteur  du  pôle , que  nous  trouvâ- 
mes de  40.  dégrez.,  52.  minutes  , d’où  il  s’enfuit  que  la  porte  de  la  gran- 
de muraille  ell  de  40.  dégrez,  53.  minutes  à-peu-près.  Nous  fîmes  en- 
fuite  foixante  lys , partie  au  Sud-Sud-Elt , & partie  au  Sud-Eft  jufqu’à 
Suen  boa  fou , où  nous  vînmes  coucher. 

Le  30.  nous  fîmes  quatre-vingt  lys,  & vînmes  coucher  à.Pao  «gau , dont 
la  hauteur  du  pôle  ell  de  40.  dégrez , 30.  minutes. 

Le  prémier  jour  de  Juillet,  trente-unieme  de  la  neuvième  lune,  nous 
fîmes  foixante-dix  lys , «St  nous  vînmes  coucher  à Hoty  lay  bien , où  le 
Prince  héritier  & Tes  frères  attendoient  l’Empereur  depuis  quelques  jours. 
Sa  Majelté  leur  avoit  fait  dire  de  ne  pas  palTer  outre  : ils  étoient-  accom- 
pagnez de  plufleurs  Régnlos,  & des  principaux  Tartares  de  la  Cour,  qui 
n’avoient  pas  été  du  voyage.  Il  plut  tout  le  jour,  ce  qui  fit  beaucoup  de 
bien  aux  grains  qui  avoient  befoin  de  pluye. 

Le  s.  nous  fîmes  cent-vingt  lys,  & vînmes  coucher, à Tchang  ping 
• tchcou  : c'ell  une  ville  qui  cil  à ’lix  lieües  de  Peking , ou  l'impératrice 
doiiairiere  & les  Reines  vinrent  au-devant  de  l’Empereur. 

Le  4.  l’Empereur  entra  à Peking  tout  triomphant.  Tous  les  cavaliers, 
& les  huit  Etendarts  fc  trouvèrent  à fon  paflage,  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale , & étoient  rangez  en  bel  ordre  des  deux  co- 
tez du  chemin. 
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■ En  E Année  169S. 

E vingt -quatrième  jour  de  May  de  l’année  1698 • qui  L>Auttur 
étoit  le  quinzième  de  la  quatrième  lune  Chinoife  , & la  part  de  Pt- 
trente-feptieme  année  de  Cang  hi , je  partis  de  PçUng  avec 
avec  le  Pere  Antoine  Thomas , pour  aller  en  Tartarie.  *«  c.om* 
Sa  Majefté  nous  y envoya  avec  trois  Grands  de  l’Empi- 
re,  dont  l’un  étoit  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Fi-  reur,iK>m- 
nances;  le  fécond  étoit,  le  fécond  Préfident  du  Tribu-  mez  pour 
ngl  des  Tartares  Mongous  ; & le  troilieme  étoit  un  Mtyren  tchang  bin,  de  Pr«<ïder 
• la  confiance  particulière  de  l’Empereur.  Ils  étoient  accompagnez  de  plu-  J“*4s*j^1' 
fleurs  autres  Mandarins  inferieurs  de  différens  Tribunaux , & de  quelques  julLu. 
Huis  de  l’Empereur. 

Tous  ces  Mandarins  faifoient  ce  voyage  pour  préfider  h deux  aflem- 
blées  qui  fe  dévoient  tenir  dans  les  Etats  de  Tartarie  Kalka , qui  fe  font 
foûmis  depuis  peu  à l’Empereur,  & pour  y régler  toutes  les  affaires,  y 
établir  des  loix,  déterminer  à chacun  d’eux  les  lieux  où  ils  doivent  de- 
meurer, &c. 

Nous  finies  ce  jour-là  40.  lys,  & nous  vînmes  coucher  à Tong  tcheou  , prcm;cr 
qui  eftà-peu-près  droit  à l’Eli  ile  la  ville  des  Chinois  de  Pekittg.  Le  pays  giteàrmj 

■ que  nous  traverfàmes,  elt  fort  uià  & bien  cultivé:  il  y a auili  pi  ul  leurs  tchtou, 

■ villages  qu’on  voit  de  tous  côte*emez  dans  la  campagne.  Tong  tcbeou 

ell  une  fort  greffe  ville  , très-peuplée,  & très  - marchande  j parce  qu’elle  cettc  ville, 
cft  fituée  à l’extrémité  du  canal  royal  qui  vient  y abouur,  & mêle  fes 
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eaux  k la  riviere , fur  .laquelle  viennent  toutes  les  grandes  barques , le  P 
quelles  tous  les  ans  apportent  le  ris,  & les  autres  marchandées  de  la  par- 
ue méridionale  de  la  Chine,  qui  fe  confument  à Pcking , ce  qui  rend  cet- 
te ville  fort  riche. 

Il  y a un  petit  canal  qui  va  de  lk  à Pcking,  mais  il  ne  peut  porter  que 
de  petites  barques , & on  ne  permet  d’y  naviguer  qu’à  celles  qui  portent 
le  ris  qu’on  paye  par  forme  de  tribut.  Il  y en  a une  fi  grande  quantité  , 
qu’elles  fuffifent  pour  l’occuper  tout  le  tems  qu’il  n’eft  pas  gelé.  Nous 
couchâmes  daqs  la  maifon  d'un  riche  marchand  de  Pcking , qui  y étoit 
'venu  exprès  pour  recevoir  le  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Finances, 
chez  qui  je  logeois  : il  nous  traita  magnifiquement. 

Le  2f.  nous  fîmes  70.  lys:  les  quarante  premiers  à l'Eft  , demi-quart 
vers  le  Nord,  & les  trente  derniers  à l’Eft-Nord-Eft  , toûjours  dans  un 
pays  fort  uni  & fort  bien  cultivé.  En  fortant  de  long  tcbeou  , nous  paf- 
fames  deux  bras  de  riviere  fur  deux  afTez  méchans  ponts  : le  premier 
fait  de  poutres , & appuyé  fur  des  piliers  de  bois,  & le  fécond  fur  des 
barques.  Nous  traverlàmes  plufieurs  villages  ; les  deux  plus  confidérable* 
fe  nomment  Ten  kio  & Hia  tien.  Le  prémier  à vingt  lys  de  Tong  tchcou  , 
& le  fécond  à quarante  lys , où  nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  du  fo- 
leil,  que  nous  trouvâmes  de  foixante  dix  dégrez , cinquante-neuf  minutes, 
ce  qui  fait  quarante  dégrez  de  hauteur  de  pôle  : nous  couchâmes  au 
faux-bourg  d'une  petite  ville  , nommée  San  ho , qui  eft  médiocrement 
peuplée. 

Le  16.  nous  fîmes  70.  lys:  les  quarante  premiers  droit  à l’Eft,  toue 
compenfé,  & eu  égard  à la  variation;  & les  trente  derniers  , partie  au 
Nord-Eft,  & partie  à l’Eft-Nord-Eft,  un  quart  de  Nord-Eft  , toûjours 
dans  un  pays  fort  uni  & cultivé , excepté  en  quelques  endroits  qui  font 
fkblonneux.  Nous  palfames  une  petite  riviere  prefqu’en  fortant  de  San 
éo,elle  s’appelle  Tjb  kia  ho  : nous  traverfàmes  encore  plufieurs  villages  ; 
les  deux  principaux  s’appellent  letton  kia  img  & Pang  kiun  ; le  prémier  à 
vingt  lys  de  San  h» , & le  fécond  à quarante.  Nous  trouvâmes  la  hauteur 
du  pôle  de  quarante  dégrez,  deux  minutes;  enfuite  nous  vînmes  coucher 
à Ai  tcbeou , ville  de  médiocre  grandeur  & a fiez  peu  peuplée  : elle  eft  û- 
tuée  à quatre  ou  cinq  lys  des  montagnes  qu’elle  a au  Nord. 

Le  17.  nous  fîmes  60.  lys  à l'Eft,  un  quart  de  Nord-Eft,  tout  compté, 

• toûjours  dans  un  pays  uni  & cultivé , côtoyant  les  montagnes  que  nous  a- 
vions  au  Nord  à huit  ou  dix  lys  de  diftance.  Après  avoir  fait  35.  lys,  nous 
pafiames  dans  un  grand  village,  nommé  Machin  tien,  &peu  avant  que  d’ar- 
river à Cbi  men,  petite  ville,  où  nous  couchâmes,  nous  découvrîmes  à tra- 
vers une  ouverture  de  montagnes,  qui  femble  faite  exprès,  la  fépultute 
des  Empereurs  de  cette  Dynaftie  , environ  à une  lieue  au  Nord , dont 
les  toits,  couverts  de  tuiles  émaillées  de  jaune,  brilloient  de  loin;  j’en  ai 
parlé  ailleurs:  nous  trouvâmes  la  hau«:ur  méridienne  de  Cbi  men,  de  71. 
dégrez,  9.  minutes.  Là  hauteur  dt^iole  étoit  de  40.  dégrez  , 4.  mi- 
nutes. 

Le  z2.  nôtre  équipage  fit  60.  lys  à l’Eft,  un  quart  Nord-Eft;  pour 
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•noas,  nous  prîmes  un  détour  d’environ  dix  lys,  afin  d'aller  à la  fépul- 
ture  Impériale,  où  nos  Grands  voulurent  rendre  leurs  refpeéls  aux  cen- 
dres de  l'ayeule  de  l'Empereur,  à fon-pere  Chun  cbi,  & aux  trois  Impé- 
ratrices , qui  ont  été , l’une  après  l'autre , femmes  légitimes  de  l’Empe- 
reur. Comme  j’ai  décrit  ailleurs  ces  fépultures , je  n'en  parlerai  pas  ici. 

Après  les  cérémonies  accoûtumées  devant  chacune  de  ces  fépultures  , 
nous  nous  répolàmes  un  moment , & nous  réprîmes  le  grand  chemin  : 
nous  marchâmes  toûjours  dans  une  grande  plaine  , environnée  prefque  de 
toutes  parts  de  montagnes  fort  hautes  : cette  plaine  elt  bien  cultivée, 
mais  la  terre  étoit  fort  féche,  & les  Weds  en  grand  danger  de  fe  perdre  , 
faute  de  pluye:  à trente-cinq  lys  de  Cbi  men  nous  paflames  dans  un  af- 
fez  gros  village,  nommé  Pou  tfu  tien  , où  nous  prîmes  la  hauteur  méri- 
dienne du  foleil,  que  nous  trouvâmes  de  7t.  dégrez,  18.  minutes,  enfui- 
te  nous  allâmes  coucher  à T/un  boa  tcbcou.  C’ell  une  ville  du  fécond  or- 
dre, d'une  médiocre  grandeur,  elle  a treize  lys  de  tour,  mais  elle  n’elt 
guères  peuplée,  elle  n’elt  célèbre  que  par  le  tabac  gui  croît  dans  fon  ter- 
ritoire en  abondance,  & qui  elt  eftimé  meilleur  qu’en  aucun  autre  lieu  de 
la  Province  : aulfi  en  tranfporte-t-on  une  grande  quantité  à Peking.  Du 
relie  elle  n’a  rien  de  confidérable. 

Le  29.  nous  fîmes  yo.  lys  à l’Ell,  un  quajt  de  Nord-Elt,  toûjours  dans 
la  même  plaine,  excepté  les  dix  derniers*,  que  nous  comrflençâmes  â 
marcher  entre  des  montagnes.  Nous' paflames  plufieurs  petits  villages, 
& nous  allâmes  coucher  à San  t un  y ing.  C’efl  une  petite  ville  de  guer- 
re , autrefois  très-forte  à la  manière  du  pays  , & pourvùë  d’une  grofle  gar- 
nifon  : à préfent  les  murailles  en  font  ruinées  en  plufieurs  endroits.  Il  n’y 
a que  quatre-cens  foldats  Chinois  de  garnifon , commandez  par  un  Fou 
t/wng.  Elle  elt  raifonnablement  peuplée,  & a plufieurs  marchands  qui  y 
font  à leur  aife  par  le  trafic  qu’ils  font  avec  les  Mongous  de  Cortcbin.  Nous 
y trouvâmes  la  hauteur  méridienne  du  foleil  de  71.  dégrez,  15.  minutes, 
ce  qui  donne  40.  dégrez,  10.  minutes  de  hauteur  de  pôle.  Mais  com- 
me le  ciel  étoit  à-demi  couvert,  cette  hauteur  n’elt  pas  trop  fùre. 

Le  50.  nous  fîmes  60.  lys.  Les  dix  premiers  droit  au  Nord,  le  ref- 
te,  tout  compenfé , au  Nord-Nord-EIt,  mais  il  ne  faut  compter  que  40. 
lys  à ce  fhumb,  à caufe  des  détours  que  nous  fîmes  dans  les  montagnes, 
entre  lefquelles  nous  marchâmes  toûjours  les  quarante  derniers  lys.  Nous 
paflames  plufieurs  petits  hameaux , qui  paroifToient  fort  miférables  : la  ter- 
re étoit  cultivée  dans  les  vallées,  & fur  les  pentes  des  collines,  excepté 
quelques  endroits  pierreux  & fablonneux. 

Après  avoir  fait  environ  dix  lys , nous  paflames  entre  de  petites  mon- 
tagnes couvertes  de  très-beaux  bofquets  çà  & là,  ce  qui  faifoit  un  très- 
beau  payfage  pendant  l’efpace  d’environ  vingt  lys  ; enfuite  nous  paflames 
une  hauteur , après  quoi  nous  traverfàmes  la  riviere  de  Lan  ho  à trente 
lys , fur  un  allez  méchant  pont  : Cette  riviere  coule  vers  l'Elt , & va  fe 
décharger  dans  la  Mer  orientale.  Elle  eft  fort  large,  & affez  profonde, 
ce  qui  fait  qu’on  fie  peut  la  palier  à gué.  Il  y avoit  beaucoup  de  bois  de 
chauffage , qui  flottoit  jà  & là,  & quelques  trains  de  bois  à bâtir.  Il  y 
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avolt  aufli  plufieurs  petites  barques  qui  fervent  aux  gens  qui  ont  foin  de 
ces  trains  de  bois , & qui  en  retiennent  autant  qu’il  en  faut  fur  les  bords , 
dans  les  endroits  où  on  en  veut  décharger.  Près  de  ce  pont  étoit  un 
village,  ou  plûtôt  une  petite  rue  de  maifons , où  demeurent  les  gens  qui 
ont  loin  de  ces  bois,  & où  l’on  trouve  des  hôtelleries. 

Après  avoir  pafle  le  Lan  ho,  nous  montâmes  & défeendîmes  deux  hau- 
teurs , dont  la  fécondé  ell  allez  élevée,  & a un  chemin  taillé  dans  le  roc 
avec  beaucoup  de  travail.  11  eft  étroit,  & à peine  y pourroit-il  palier 
deux  charettes  de  front.  Enfuite  nous  tournâmes  fort  autour  des  mon- 
tagnes à douze  lys  de  Hifong  keotf,  où  nous  vînmes  coucher:  nous  paf- 
faines  proche  d’une  forterefle,  nommée  Lan  yang , qui  paroît  être  main- 
tenant abandonnée.  Mi  fong  keou , eft  le  nom  d’une  autre  forterefle,  qui 
eft  bâtie  proche  de  la  grande  muraille,  -de  même  que  Cou  pe  keou,  mais 
qui  eft  moins  grande  ot  moins  peuplée.  Nous  y prîmes  la  hauteur  mé- 
ridienne du  foleil , que  nous  trouvâmes  de  foixante-onze  dégrez , vingt- 
quatre  minutes,  ce  qui  donne  quarante  dégrez,  trente  minutes  de  hau- 
teur de  pôle. 

Le  31.  nous  fîmes  foixante  lys.  Les  vingt-cinq  premiers  au  Nord-Eft, 
& les  quinze  fuivans  à l’Eft-Nord-Eft4  un  quart  Nord-Eft.  Les  vingt 
derniers  nous  tournoyâmes  beaucoup  autour  des  montagnes.  Nous  allu- 
mes à l’Eu,  un  quart  Nord-Eft , & enfuite  au  Nord-Oüeft:  à mon  efti- 
me  on  peut  compter  en  tout,  cinquante  lys  au  Nord-Eft.  Nous  paflames 
d’abord  le  long  de  la  forterefle  ; enfuite  nous  paflames  la  grande  muraille 
par  une  porte  que  j’ai  décrit  ailleurs , auflibien  que  le  chemin  que  nous 
finies  prefque  toûjours  entre  des  montagnes  fort  efearpées.  11  y avoit 
feulement  quelques  vallées  dont  les  terres  étoient  cultivées,  & de  petits 
hameaux  où  habitent  des  Chinois  qui  cultivent  ces  terres , lefquelles  apar- 
1 tiennent  toutes  à l’Empereur,  qui  y a beaucoup  de  fermiers.  Ces  terres 
font,  dit-on,  fort  fertiles:  les  montagnes  font  couvertes  de  bois,  furtout 
de  chenes. 

Avant  que  d’arriver  à nôtre  camp , je  vis  beaucoup  de  muguet  ; nous 
paflames  plufieurs  petits  ruifleaux,  & deux  montagnes,  dont  le  chemin 
n 'étoit  pas  trop  difficile.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  bieq  cultivée , 
•proche  d'un  village , nommé  Qrian  tchin.  Une  petite  rivière  qui  s’appelle 
Pao  bu , coule  tout  auprès.  Le  tems  ayant  été  couvert  vers  le  midi , nous 
ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du  foleil.  Nous  commençâmes  à prendre  la 
mefure  du  chemin  depuis  la  grande  muraille , avec  une  corde  de  cent- 
quatre-vingt  Tchang  *,  que  nous  avions  exaétement  fait  mcfurer  la  veille. 
Trois  de  ces  cordes  faifoienc  un  lys. 

Le  premier  jour  de  Juin , & le  vingt-troifieme  de  la  quatrième  lune, 
nous  fîmes  cinquante-trois  lys,  toûjours  entre  des  montagnes;  & comme 
nous  tournoyâmes  fouvent,  pour  éviter  les  montées  & les  défeentes  les 
plus  difficiles,  nous  n'en  devons  compter  que  quarante-cinq  au  Nord-Eft. 
Toutes  les  montagnes  entre  lefquelles  nous  marchions,  étoient  couvertes 
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de  fort  beaux  bois,  entre  lefquels  il  y avoit  une  infinité  d’abricotiers  fuu-  vov.u.u 
vages.  Nous  paflinnes  & repafliimes  plulieurs  fois  une  petite  riviere , i« 
nommée  Mo  ba,  ou  Pao  ho,  qui  tourne  dans  les  vallées.  Nous  vîmes  TA*T*M■■ 
aufli  quelques  hameaux  en  chemin,  mais  en  plus  petit  nombre,  & plus 
pauvres  que  les  autres. 

Il-plut  pendant  la  plus  grande  partie  du  chemin:  nous  campâmes  un 
peu  au-delà  d'un  détroit  de  montagnes,  que  les  Chinois  appellent  Ta  kia, 
keou,  dans  une  plaine,,  où  il  y avoit  quelques  chaumines,  & des  terres 
cultivées  : elle  ell  arrofée  par  un  gros  ruifleau , & remplie  de  fort  bons 
pâturages.  Ce  détroit  s’appelle  en  Tartare  'Juki  haptebil  angba. 

Le  2.  nous  fîmes  cinquante-cinq  lys,  au  Nord-Nord- Efl,  dans  un  pays  Dixième 
beaucoup  plus  découvert  que  les  deux  jours  précédens  : quoique  nous  joutnee. 
marchalîions  toûjours  entre  les  montagnes , les  vallées  étoient  plus  fpa- 
cieufes,  les  collines  moins  couvertes  de  bois,  aufli  le  pays  étoft-il  plus 
cultivé  & plus  rempli  d’habitations.  Après  avoir  fait  vingt-quatre  lys, 
nous  en  paflames  une  confidérable , nommée  Ouchekia  ; c’efl  la  première 
polie  depuis  Ni  fong  keou,  qui  efl  lituée  au  milieu  d’une«belle  vallée  bien 
cultivée , & arrofée  de  plufleurs  ruifleaux , & d'une  petite  riviere , nom- 
mée Tcbibekey.  Depuis  Ht  fong  keou  jufqu'i  Ouchekia , le  pays  apartient  en 
propre  à l'Empereur,  qui  y a plufleurs  bonnes  fermes. 

C’eil-là  que  commence  le  pays  de  Cortcbin:  car  cette  habitation  eft  Uu  fils  du 
prefque  toute  de  Mongous,  qui  y ont  des  maifons  de  terre,  & qui  culti-  tWg'j!»de 
vent  la  terre.  Le  Régulo  de  Cortcbin  avoit  envoyé  fon  troifieme  fils  juf-  enutr» 
ques-là  au-devant  de  nos  Ta  gin  •,  pour  lesfaluer'de  fa  part,  & leur  don- 
ner  le  divertilTement  de  la  chafle  ; c’efl  pourquoi  il  avoit  fait  partir  bon  Tj  £,„. 
nombre  de  Tes  chafleurs.  La  chafle  ne  fût  pourtant  pas  heureulè;  le 
tems  n’y  étoit  pas  favorable , à caufe  d’un  grand  vent , qui  fût  fuivi  de  la 
pluye,  & qui  nous  empêcha  aufli  de  prendre  la  hauteur  méridienne. 

Nous  paflames  & reparlâmes  plufleurs  fois  une  petite  riviere , nommée 
Hongbor,  qui  va  fe  jetter  dans  le  Lan  ho,  & qui  lert  à y porter  les  trains 
de  bois  qu’on  coupe  dans  le  pays,  pour  envoyer  à Pcking ; & qui  font  un 
bon  revenu  au  Régulo  de  Cortcbin. 

Nous  vinmes  camper  dans  une  vallée  nommée  Sorabo,  fur  le  bord  d’u- 
ne riviere  qu’on  appelle  Sirgba , & proche  d’un  hameau  , compofé  de 
quelques  maifons  de  terre  & de  paille,  dans  un  lieu  nommé  Sirgba  pirai 
hongbor  angba,  parce  que  les  deux  rivières  de  Hongbor  & de  Sirgba  fe  joi- 
gnent dans  cet  endroit. 

Le  1.  nous  fîmes  60.  lys  au  Nord,  demi-quart  Nord-Efl.  Après  en  Onn'ems 
avoir  mit  prefque  la  moitié  dans  la  même  valide  où  nous  avions  campé , Journée, 
nous  montâmes  fur  des  hauteurs,  & nous  défeendimes  dans  une  autre  val- 
lée fort  large,  & qui  s'étend  fort  loin,  mais  le  terrain  en  efl  un  peu  iné- 
gal. Elle  eft  arrofée  d’une  petite  riviere  qu’on  appelle  Le  no  bo , qui  va  dans 
la  Province  de  Leao  long,  où  elle  fe  groflit  extraordinairement  die  plufleurs 
autres  rivières  qu’elle  reçoit  dans  fon  ht.  Elle  a fon  cours  vers  le  Nord- 
Efl.  Nous 
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Nous  campâmes  fur  fes  bords , proche  d’un  rocher  efearpé , nommé  Queif.' 
fou  haï  a,  où  il  y a quelques  chaumines,  & pluûeurs  tentes  de  Monginis  de 
Cortchin.  Les  Chinois  appellent  ce  lieu-là  Ou  che  4/a.  C'ell  la  fécondé 
polie  depuis  Ilifong  keou.  Le  pays  que  nous  traverïàmes  paroît  fort  bon 
& propre  à être  cultivé,  il  l’eft  pourtant  fort  peu,  faute  d’habitans.  Nous 
ne  vîmes  fur  toute  la  route  que  trois  ou  quatre  miférables  tentes  de  Mon- 
gous  à dix  lys  du  lieu  où  nous  campâmes.  Nous  y prîmes  la  hauteur  mé- 
ridienne, quiétoit  de  71.  dégrez,  35.  minutes,  ce  qui  donne 41.  dégrez, 

24.  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  4.  nous  fîmes  54.  lys,  au  Nord-Nord-Elt , demi  quart  Nord-Ell,  • 
toujours  dans  un  pays  découvert,  où  il  n’y  a que  des  collines  couvertes 
de  pâturages,  & peu  de  montagnes  élevées.  Nous  avions  au  Nord-OUelt 
& a l’Oüeti  une  chaîne  de  hautes  montagnes , mais  éloignées  de  quatre 
ou  cinq»lieües,  nous  côtoyâmes  auflî  quelques  montagnes  à l’Elt,  mais 
moins  hautes  & plus  découvertes , & nous  marchâmes  toûjours  dans  la 
plaine. 

Environ  à fix*ou  fept  lys  du  lieu  où  nous  avions  campé , nous  trou- 
vâmes à l'Efl,  les  relies  d’une  ville,  dont  les  murailles  & les  tours  de 
terre  fubfiilcnt  encore  à-demi  ruinées  ; nous  palfàmes  auflî  deux  petites 
rivières  qui  coulent  à l’Ell  & au  Sud-Eft.  La  première  étoit  un  peu  plus 
grande  que  la  fécondé  , quoiqu'il  n'y  eût  pas  deux  pieds  d’eau  à i’endroit 
où  nous  la  paffilmes.  Nous  vîmes  pluiieurs  hameaux,  & diverfes  tentes 
de  Mongous  dans  les  plaines,  dont  il  n’y  a qu’une  petite  partie  de  cultivée; 
le  relie  ell  plein  de  fourages.  1 

Ces  terres  apartiennent  à un  Taiki  de  Cortchin  , proche  parent  du  Ré- 
gulo.  Nous  campâmes  au-delà  d’un  ruifleau,  & au  milieu  d'une  plaine  qui 
s’étend  au  Nord  à perte  de  vûë.  Nous  voyions  à l’Ell  de  nôtre  camp  une 
tour,  nommée  en  langue  Mongole  Tcbahan  fubarhan , où  il  y avoir  autre- 
fois une  ville.  Le  lieu  où  nous  campâmes  s’appelle  Ikc  tebun.  Nous  y 
prîmes  la  hauteur  méridienne  qui  étoit  de  70.  dégrez,  34.  minutes:  ce 
qui  donne  41.  dégrc-z  , 37.  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  5.  nous  fîmes  50.  lys,  tout  compenfë,  au  Nord,  un  quart  d’Oüell, 
parce  que  nous  fîmes  plus  de  dix  lys  droit  à l’Ouell,  en  tournant  entre 
des  collines,  pour  éviter  les  chemins  difficiles.  Le  pays  que  nous  traver- 
faînes  étoit  encore  tout  découvert  & fans  bois  ; mais  après  avoir  fait  les  ' 
trente  prémiers  lys,  nous  trouvâmes  des  montagnes  plus  efearpées  & 
plus  difficiles.  Ce  fût  pour  les  éviter  que  nous  prîmes  droit  à l'Oileft, 
jufqu’à  ce  que  nous  entrâmes  dans  une  belle  vallée , hommée  Pahien  tohoi , 
qui  ell  arrofée  d'une  riviere  plus  confidérable,  que  toutes  celles  que  nous 
avons  paflees , depuis  que  nous  fommes  fortis  de  la  Chine. 

Cette  riviere  s’appelle  Kodolcn\  elle  coule  le  long  de  cette  vallée  de 
l’Oüell  à l’Ell-Nord-Elt:  elle  eft  cultivée  en  plufleurs  endroits,  & il  y a 
beaucoup  d'habitations , dont  la  plus  conlldérable  ell  celle  où  demeure  un  . 
des  principaux  Taikis  de  Cortchin , nommé  Erintchi.  C’ell  le  chef  de  la  fa- 
mille de  ceux  à qui  apartenoit  autrefois  le  pays  de  Cortchin , qui  a été 
donné  au  perc  du  Kégulo  régnant , -qui  ell  d’extraélion  Ckinoife.  il  a une 
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maifon  bâtie  de  briques  & couverte  de  tuiles } toutes  les  autres  ne  font 
que  de  terre  & de  paille.  Nous  vînmes  camper  environ  à dix  lys  aa  Nerd- 
Nord-Ell  de  la  maifon  de  ce  Taiki , fur  les  bords  de  la  rivière.  Nous  nous 
étions  fort  approchez  de  cette  chaîne  de  hautes  montagnes  que  nous 
avions  côtoyées  en  les  laiflant  à l’Oiiefl , & qui  coulent  Nord  & Sud. 

Pendant  qu'on  drefloit  nos  tentes,  je  montai  fur  une  hauteur  qui  e'toit  à 
l’Eft  de  nôtre  camp,  d'où  je  jugeai  qu'on  pourrait  découvrir  le  rocher 
nommé  Qticijjbu  hata , d'où  nous  avions  décampé  le  jour  précédent , & je 
trouvai  avec  une  bouiTole  qui  a des  pinnules , que  ce  rocher  nous  demeu- 
rait au  Sud,  fix  dégrez  vers  TOiieft,  d’où  l’on  doit  conclure,  eu  égard  à 
la  variation  de  l'aiman,  fuppofant  quelle  efl  la  même  qu’à  Pding,  que 
tout  compenfé , la  route  des  deux  jours  que  nous  avons  marché  depuis 
ce  rocher,  doit  être  mife  au  Nord,  dix  dégrez  vers  TEfl;  nous  ne  pû- 
mes prendre  la  hauteur  du  méridien  parce  que  le  tems  étoit  couvert.  J’efli- 
me  que  nous  étions  à-peu-prés  à 41.  dégrez,  50.  minutes  de  hauteur  de 
pôle. 

Le  6.  nous  ne  fîmes  que  33.  lys,  dont  les  vingt-cinq  prémiers  furent 
au  Nord  , un  quart  de  Nord-Lft,  & le  refie,  tout  compenfé,  au  Nord, 
un  quart  de  Nord-OUeft,  Après  avoir  fait  environ  douze  ou  quinze  lys  , 
nous  pafTàmes  une  hauteur,  & nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée,  mais 
plus  grande  que  la  précédente,  & encore  plus  cultivée  , & plus  pleine 
d'habitations , quoique  le  terrain  y foit  allez  inégal  : après  y avoir  fait  en- 
viron dix  lys,  nous  pafTàmes  encore  une  autre  hauteur  plus  confidérable  & 
toute  couverte  de  brolTailles , parmi  lefquclles  il  y a quantité  d'abricotiers 
fauvages,  la  plupart  chargez  de  fruits.  Le  terroir  de  ces  collines  eft  d'u- 
ne terre  rougeâtre  , melee  de  gros  fable,  je  crois  que  ce  terroir  feroit 
propre  pour  la  vigne , fl  ce  n'efl  peut-être  qu'il  efl  un  peu  froid , & que 
les  raifins  auraient  peine  à y mûrir.  Nous  voyions  de  côté  & d'autre  des 
montagnes  couvertes  de  brolTailles,  où  il  y a,  dit-on,  beaucoup  de  lièvres 
& de  Taifans.  Quand  nous  fûmes  défeendus  de  la  hauteur,  nous  trouvâ- 
mes deux  vallées , dont  l'une  étoit  au  Nord-Ell , (St  l'autre  au  Nord-Ôiiefl. 
Il  y avoit  plulieurs  habitations.  Les  terres  ctoient  cultivées  çà  & là.  Nous 
fuivimes  celle  qui  alloit  au  Nord-Ouefl , & apres  y avoir  marché  environ 
cinq  lys , nous  campâmes  le  long  d’un  ruilTeau  qui  l’arrofe  , en  un  lieu  ap- 
pelié  Poutoule.  „ 

Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  méridienne,  parce  que  le  tems  étoit 
couvert,  il  plut  même  une  partie  du  jour;  à l’eflime,  nous  étions  à-peu- 
près  à quarante-un  dégrez,  cinquante-huit  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  7.  nous  fîmes  60.  lys;  les  quinze  prémiers  au  Nord-Nord-Ell,  & 
les  quarante-cinq  autres  droit  au  Nord  ; après  les  quinze  prémiers  lys, 
nous  pafTàmes  une  montagne  qui  fe  nomme  Poulenghcr  tababan , au  bas  de 
laquelle  efl  une  fontaine:  nous  dépendîmes  enfuite  dans  une  grande  plaine, 
par  où  commence  le  pays  d 'Onbiot. 

Cette  plaine  s'étend  à pêne  de  vûë,  excepté  au  Nord,  où  elle  efl  bor- 
née de  montagnes  : elle  eil  remplie  de  faifans  & de  lievres  dans  les  en- 
droits où  il  y a des  brolTailles  : le  relie  du  terroir  ell  bon  & peut-être  fet- 
Tome  IV.  -,  * Q.qq  tilej 
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Voyjcs»  tile:  il  n'y  a cependant  que  peu  de  terres  cultivées  par  quelques  Mongous  r 
KN  qui  Tint’  leurs  tentes  le  long  des  deux  rivières,  dont  elles  font  arrol'ees 
TiKTiKit.  ja  pjus  méridionale  s'appelle  Sibé,  elle  ell  par-tout  guéàble,  & n’a  pas  plu» 
de  dix  pas  de  largeur;  elle  coule  vers  l’Èft,  auflibien  que  toutes  celle» 
que  nous  avions  trouvées  dans  le  pays  de  Cortcbin,  & va  fe  rendre  avec" 
elles  dans  la  rivière  de  Leao , qui  traverfe  la  Province  de  Leao  long , à la- 
quelle elle  donne  fon  nom.  ..  • * ; 

Tremble-  Nous  prîmes  la  hauteur  du  méridien  au  lien  où  nous  campâmes , fur 
ment  de  les  bords  de  la  rivière  de  Sibé:  elle  étoit  de  foixance-dix  dégrez  , trente- 

terre.  trois  minutes;  ce  qui  donne  quarante-deux  dégrez,  dix-huit  minutes  dtf 

hauteur  de  pôle;  Sur  les  dix  heures  du  matin  il’  y eut  un  tremblement 
de  terre  dans  le  pays  où  nous  marchions  : comme  j’étois  h cheval , je  ntr 
m’en  apperçûs  pas,  non  plus  que  ceux  qui  m’acCoinpagnoient  ; mais  plu- 
fieurs  de  nos  gens  qui  écoient  dëfcendus  de  cheval  pour  fe  répoler,  le 
. fen tirent,  & allùrerent  qu’il  avoit  été  confidérable. 

Seizième  JL,e  g.  nous  ne  fîmes  que  i8-  lys  au  Nord  : nous  campâmes  proche 
*****  ‘ d’urte  riviere,  nommée  Sirgba , plus  large  & plus  profonde  que  celle  de 
» Sibé.  Elle  court  de  l’Oüelt -à  PEU  aullibien  que  celle-ci.  Nos  gens  y 
pêchèrent  avec  leurs  filets , & 'y  prirent  quelques  poiflims  allez  grands  : 
elle  eft  dans  la  même  plaine  que  la  riviere  de  Sibé.  On  voyoit  fur  fes 
bords  des  tentes  de  Mongous  en  differens  endroits  ; ils  cultivent  là  quel- 
ques morceaux  de  terre.  Les  pâturages  y font  excellens,  & il  y a quan- 
tité de  lievres  dans  les  broffiiilles  ; la  hauteur  du  pôle  fût  de  quarante- 
deux  dégirez,  vingt-quatre  minutes. 

Route  du  r‘  Le  9.  nous  fîmes  6-5.  lys;  les  trente  prémiers  an  Nord,  un  quart  de 
dû  feptie-  Nord-Eft , dan*  la  même  plaine,  en  nous  approchant  des  montagnes  qui 
me  jour.  ]a  bornent , où  nous  vîmes  une  petite  fontaine , appellée  Ma»  pnulac  : en- 
fqit'e  nous  tournâmes  au  Nord-Elt,  puis  àl’Eft,  dans  les  montagnes:  nou» 
y limes  environ  15.  lys  , après  quoi  nous  jugeâmes  que  depuis  la  monta- 
gne de  Ponlengher  , oit  commence  le  pays  d'Otibiot , jufqu’à  ces  monta- 
gnes, il  y avoit  en  droitHre  environ  quatre-vingt-quinze  lys  au  Nord  t 
dix-huit  dtgrêz  vers  lfc-Nord-Eft. 

Après  ces  montagnes,  qui  ne  font  pas  difficiles,  à la  réferve  de  quel- 
ques ravines  qu’il  faut  palier  , qui  font  fort  profondes  , & prefque  par-  . 
tout  fort' dcarpées  , nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  où  nous  fîmes 
vingt  Jys'au  Nord,  un  quart  Nord-Elt,  fur  la  fin  nous  prîmes  un  peu  de 
Nord-Éft,  pour  venir  camper  proche  d'un  gros  ruifleau,  ou  petite  rivie- 
re v nommée  Perké , qui  va  fe  jetter  dans  le  Leao  ho , quand  elle  a allez, 
d’eau  podr  ne  pas  tarir  avant  que  d’y  arriver. 

/ . Nous  ne  trouvâmes  fur  tout  le  chemin  ni  eau  ni  habitation  ; le  terrain 
•étoit  fort  lèc  & d’une  terre  peu  liée.  Il  ne  laifloit  pas  d’y  avoir  par-tout 
de  bons  pâturages  : nouv  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  méridienne  ; le 
ciel  fût  toujours  couvert.  Il  y avoit  à quelques  lys  au  Sud-Eft  du  lieu 
où  nous  campâmes  plufieurs  tentes  de  Mongous , campez  le  long  du  mê- 
me ruifleau.  Ils  y cultivent  quelques  morceaux  de  terre  ; on  nous  dit 
que  dans  les  montagnes  que  nous  paflümes,  à trente  lys  du  lieu  où  nous 
campâmes,  il  y avoit  une  fontaine,  nommée  Mao  foulas.  Le 
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Le  jo.  nous  fcjournàmes,  parce  qu'il  plut  tout  le  jour  , ainfi  qu’il  a- 
voit  fait  toute  la  nuit. 

Le  1 1 . nous  féjournâmes  encore,  pour  donner  le  loifir  de  retrouver  les 
chevaux- qu’on  avoit  perdus  en  grande  quantité  la  nuit  du  jour  précédent  : 
nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  qui  étoit  de  foixante-dix  dégrez, 
vingt-cinq  minutes,  qui  donnent  quarante-deux  dégrez , quarante-trois  mi- 
nutes de  hauteur  de  pôle. 

Le  iz.  nous  fîmes  4 6.  lys  au  Nord,  dix-fept  dégrez  vers  PEU,  envi- 
ron la  moitié  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé.  Après  quoi  nous  paf- 
fàmes  une  petite  hauteur,  & nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  qui 
elt  bornée  par  quelques  montagnes  au  Nord-Oiieft  & à l’Oüeft:  C’eft  un 
pays  toujours  plus  découvert,  l'ans  bois  ni  broflailles:  nous  vînmes  cam- 
per proche  d’une  habitation  de  Aiongous , qui  conOltoit  en  une  douzaine 
de  tentes  éparlès  dans  deux  ou  trois  endroits.  Il  n’y  avoit-là  que  -auel- 
ques  puits  allez  profonds;  il  falot  le  contenter  de  l'eau  qu’ils  nous  fourni- 
rent : ce  lieu  s’appelle  Uottjin  botttouk  : la  hauteur  du  pôle  y fût  trouvée 
de  quarante-deux  dégrez,  cinquante-huit  minutes. 

INcus  nous  informâmes  ce  jour -là  de  quelques  particularitez  du  pays 
à'Onbiot . & nous,  apprîmes  qifil  ell  divil’é  entre  deux  Seigneurs.  Le  premier, 
qui  elt  Kiunvang,  on  Régtilo  du  fécond  ordre,  pofi’ede  la  plus  conlidé- 
rable  partie  du  paj-s , fcit  pour  l’ctenduè',  foit  pour  la  bonté  des  terres.  11 
confine  avec  l’endroit  le  plus  feptemrional  des  têrres  où  l’-Empereur  a 
coutume  de  challer  pendant -l’Automne,  qu’on  appelle  Qulaflai  ; c'elt  un 
pays  fémé  de  bois  & de  montagnes.  Ç’e  Régulo  ell  Chef  d'un  des  qua- 
rante-neuf Etendarts  des  Mungous.  L’Etendait  ell  cempofé  de  vingt  Niurotis, 
ou  compagnies , chacune  de  ceno cinquante  hommes,  ou  chefs  de  famille. 

Ces  Niurout , l’un  ponant  l’autre,  n’ont  guéres  moins  de  fi  je- cens  per- 
fonnes,  à ce  qû’on  m’alTûre  , parce  qu’il  y a des  familles  nombreufës.  Il 
n'a  point  de  demeure  fixe,  mais  il  campe  où  bon  lui  fem.ble,  &•  ordi- 
nairement le  long  des  rivières  de  - Sirgba  & de  Sibi.’  La  mere  de  ce  "Ré- 
gulo  &.  fon  frère  ont  bâti  chacun  une  mail’on  de  briques  : la  prémiçre  fur 
les  bords  de  la  rlviefe  de  Sirgba , à quarante  lys  environ  du  lieu  où  nous 
avons  campe  fur  fes  bords.  La  maifon  dé  l’autre  elt  un  peu  au  Nord- 
Elt  d 'Oukjtai. 

Il  y a aulft  quelques  Mongolie  qui  fe  font  bâtis  des  maifons  de  terre , & 
de  bois  , couvertes  de  paille  ; mais  on  ne  doit  pas  les  compter,  vu  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  demeurent  fous  les  tentes  ; ils  ne  [aillent  pas 
la  plûpart  de  labourer  la  terre,  qui  elt  aflefe  bonne  en  plufieurs  endroits  ; 
mais  le  climat  ell  froid  prelque  par-tout.  Les  petites  rivières , & les  ruif- 
feaux  du  pays  à'Onbiot,  ont  leur  cours  de  l’Oilell  à PEU.  & feront  ren- 
dre dans  le  Leao  bo.  L’autre  partie  du  pays  ell  pofledée  par  un  Peilé ; c’elt 
Un  Prince  du  troifieme  ordre  : fes  terres  font  à l’Elh  , * 

C’elt  dans  ce  pays-là  que  nous  marchâmes  hier  & aujourd’hui , & que 
nous  marcherons  encore  demain;  ces  terres  ne  font  pas  li  bonnes  à beau- 
coup près  que  les  autres  ; elles  font  plus  fiMonneufes , & moins  fertiles. 
Il  y a pourtant  prefque  par-tout  de  bons  fourages.  Ce  Peilé  n’a  que  dix 
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Niurous  dans  l'Etendan  dont  il  eft  Chef,  ainfi  il  a la  moitié  moins  de  fu- 
jets.  Il  n’a  point  non  plus  de  demeure  fixe  : on  nous  dit  qu’il  campoit 
ordinairement  à foixante-  dix  ou  quatre-vingt  lys  au  Nord-Elt  du  lieu  où 
nous  étions  campez  : nous  étions  à-peu-près  à la  hauteur  du  mont  Pi 
tcha , que  les  Mongous  appellent  Hamar  tabahan  ; & lui , il  étoit  à trois- 
cens  lys  & plus  à l’Oüell  de  ce  lieu. 

C’eft  à cette  montagne  que  fe  termine  le  pays  d ’Onbiot  du  côté  du 
Nord-Oüeft.  Il  n'y  a dans  le  pays  que  les  rivières  de  Sibé&  de  Sirgha, 
qui  le  traveriênt  par  le  milieu , avec  quelques  ruiilèaux  , comme  le  Pcrkè. 
Le  Leao  ho , où  le  vont  jetter  ces  deux  rivières , pâlie  aufli  dans  une  par- 
tie des  terres  qui  font  au  Sud- Eli,  & le  Sira  mouren,  qui  le  lèpare  des 
Etats  de  Parin , le  termine  au  Nord. 

Le  tj.  nous  fimes  cent-iix  lys  : à vingt  lys  environ  nous  vîmes  plu- 
fieurs  habitations  des  Mongous  , en  un  lieu  nommé  Iinatouboutouk.  Après 
avoir  fait  environ  dix  lys,  nous  entrâmes  dans  des  montagnes,  prenant 
beaucoup  de  l’Oüell  , depuis  le  Nord-Nord-Oüell  jufqu'a  lOileft-Nord- 
Oüelt,  encore  fimes-nous  une  partie  du  chemin  à deux  differentes  répri- 
fes  droit  à •l’Oüell  : nous  prîmes  des  détours  pour  fui  vre  les  vallées  ,&  pour 
éviter  les  montagnes  & les  fables , que  nous  eûmes  prefque  toùjours  à 
l'Orient,  & que  nous  côtoyions  ac’ell  la  queue  du  défert  de  Chamo.  Nous 
ne  pûmes  pourtant  éviter  de  marcher  dans  ces  fables  durant  quelques 
lys  ; mais  c’étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  que  nous  voyions 
à i'Elt.  Nous  paJflàmes  plufieurs  plaines , où  nous  trouvantes  des  ten- 
tes de  Mongous , qui  y labourent  de  bons  morceaux  de  terre. 

Après  avoir  fait  trente-cinq  lys,  nous  nous  arrêtâmes  pour  prendre  la 
hauteur  méridienne  qui  fut  de  7*.  dégrei;  co  qui  donne  45.  degrez,  ij. 
minutes  de  hauteur  de  pôle:  enfuite  nous  continuâmes  nôtre  route  toû- 
jours  dans  Jes  vallées  & entre  des  montagnes , où  tout  eft  plein  d’arbrif- 
i'eaux  & de  brolfailles,  avec  une  infinité  d’abricotiers  fauvages.  Nous  ne 
patfàmes  que  deux  hauteurs  quifullcnt  un  peu  confidérables  ; & quinze  ou 
dix-huit  lys  avant  que  de  camper,  nous  eûmes  à eflùyer  des  fables  du- 
rant quatre  ou  cinq  lys;  après  quoi  nous  dépendîmes  dans  une  belle  prai- 
rie, au  milieu  de  laquelle  coule  la  riviere  dura  ou  Sira.  Elle  prend  fa 
fource  au  mont  Pé  tcha,  traverfe  le  pays d'Onbias  de  l’Oùeft  à 1 Eli , entre 
dans  le  pays  d’Ohan , qui  eft  limitrophe  d’Onhiot  à l’Eft,  pafie  au  lieu  où 
demeure  Tcbang  fou  van  g , qui  ell  le  principal  Prince  du  pays  d'Oban , & 
fe  joignant  là  à une  autre  riviere , elle  va  le  jetter  dans  le  Leao  ho,  qui  ell 
la  plus  confidérable  riviere  que  nous  ayions  trouvé  depuis  Hifongkeou.  Elle 
a environ  vingt  ou  vingt-cinq  pas  de  largeur  dans  les  lieux  les  plus  reffer- 
rez  : fon  cours  eft  fort  rapide  de  l’Occident  à l’Orient  ; fes  eaux  font  trou- 
bles , parce  quelle  entraîne  beaucoup  de  fable  avec  elle. 

Nous  fîmes  environ  dix  ou  douze  lys  dans  cette  prairie,  & après  avoir 
palfé  la  riviere  à gué , où  elle  o'avoit  que  trois  pieds  environ  de  profon- 
deur, nous  campâmes  fur  fes  bords,. en. un  lieu  nommé  Courké  kiamon , 
c’eft-à-dire,  les  cinquante  maif<#is  : c’eft  où  commence  le  pays  de  Parin. 
J'cllime  que  nôtre  route,  depuis  que  nous  commençâmes  à entrer  dans  les 

mon- 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


4P3 

montagnes  jufau’au  lieu  où  nous  campâmes , peut  avoir  valu  foixante  lys 
au  Nord-Oüelt,  tous  les  détours  précomptez:  cette  riviere  fcpare  les 
Etats  d 'Onbiot  de  ceux  de  Parin. 

Le  14.  nous  fîmes  foixante  lys.  Les  vingt -cinq  prémiers  au  Nord- 
Nord-Oüell,  & le  relie  prefque  toûjours  au  Nord,  excepté  les  fix  der- 
niers, que  nous  prîmes  beaucoup  de  l’Oüeft  : tout  compté  ,j’eftîme  la  rou- 
te au  Nord,  un  quart  de  Nord-Oiiell.  Nous  marchâmes  toûjours  dans 
de  petites  plaines , ou  dans  des  vallées,  entre  de  petites  hauteurs:  tout  y 
étoit  plein  de  brollailles , d’arbrifleaux , & d'excellens  fourages.  Le  ter- 
rainétoit  fablonneux,  à la  réferve  des  vallées  , où  il  y avoit  quelques 
endroits  marécageux,  & pleins  d’eau.  Nous  trouvâmes  en  deux  ou  trois 
lieux  des  tentes  de  Mongous , qui  avoient  labouré  quelques  morceaux  de 
terre.  Nous  campâmes  dans  une  belle  plaine,  fur  les  bords  d’une  ri- 
vière, nommée  llata  nwuren,  ou  Hara  muuren,  qui  coule  au  milieu,  du 
Nord-Oüeft  au  Sud , en  un  lieu  nommé  Katcbigue  elefou  Pourbafouïai. 

Cette  plaine  efc  la  plus  belle  prairie  que  nous  ayions  encore  vûë.  Au 
Nord  de  cette  prairie,  à trois  lys  environ  de  la  riviere,  entre  des  monta- 
gnes, eft  fituée  la  maifon  du  Régulo  de  Parin,  qui  eft  Kiun  vang : â quel- 
que diftance  eft  celle  de  fa  mere,  qui  eft  lœur  aînée  de  l’Empereur  Cbun 
cbi.  Tout  proche  eft  celle  de  la  fille  aînée  de  l’Empereur  Car, g bi,  qui 
efc  mariée  au  petit-fils  de  la  fœur  de  Cbun  cbi,  & ce  petit-fils  eft  frère  du 
Régulo  de  Parin. 

Toutes  ces  maifons  font  commodes,  grandes , bien  bâties,  & fort  pro- 
pres; elles  ont  été  conftruites  aux  dépens  de  l’Empereur,  par  des  ou- 
vriers envoyez  exprès  de  Peking.  On  y trouve  encore  quelques  autres 
maifons , & beaucoup  de  tentes  dans  la  plaine , le  long  de  la  riviere.  Les 
terres  font  labourées  aux  environs  : nos  Ta  gin  & les  Mandarins  de  leur 
fuite  allèrent  rendre  leurs  refpeéis  aux  deux  Princeffes , qui  les  reçurent 
fort  bien,  & leur  firent  grande  chere  à la  mode  du  pays.  Pour  nous  au- 
tres, nous  fuivimes  le  grand  chemin  que  prenoit  le  bagage,  n’ayant  pas 
jugé  à propos  d’accompagner  nos  Grands  dans  cette  vifite.  La  riviere  de 
Hara  mouren  prend,  dit-on  , fa  fource  dans  le  pays  d'Outcbou  moutchin , & 
elle  va  le  joindre  à la  riviere  Sira  mouren. 

Nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle,  qui  étoit  de  48.  dégrez,  41.  mi- 
nutes. , 

Nos  Ta  gin  étant  arrivez  au  camp,  nous  rapportèrent  qu’ils  avoient 
appris  des  Princefies , auxquelles  ils  venoient  de  rendre  vifite , que  le 
matin  elles  avoient  encore  fenti  un  tremblement  de  terre  vers  les  huit 
heures,  mais  moindre  que  celui  des  jours  précédens , qui  avoit  été  û 
confidérable  en  ce  lieu  là , qu’il  les  avoit  obligées  d’aller  camper  fous  des 
tentes:  pour  nous  qui  marchions  à cheval,  nous  ne  nous  en  appelâ- 
mes pas. 

Le  if.  nous  fîmes  foixante  lys,  toûjours  dans  la  même  prairie  , au 
Nord,  un  quart  de  Nord  Oüell,  côtoyant  la  riviere  de  Hara  mouren  qui 
ferpente  dans  la  plaine , & nous  vînmes  camper  fur  les  bords  de  la  même 
riviere  , proche  d’une  montagne , nommée  Hara  hata , ou  Kairi  bat u , 
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dans  la  même  prairie , où  il  le  trouve  d’excellens  pâturages.  Nous  vîmes 
encore  fur  le  chemin  plufieurs  tentes  de  Mimgotis,  & des  morceaux  de 
terres  labourées.  A l’Oüelt  de  cette  prairie  ce  font  des  fables  mouvans  , 
& au  Nord-Oüeft  c’eft  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui  court  du 
Nord  Eft  au  Sud-Oüeft,  & qui  paroît  aller  fort  loin:  à l’Eft  de  la  prai- 
rie ell  un  grouppe  de  montagnes,  appellées  Nimatou. 

Nous  trouvâmes  la  hautèur  méridienne  de  <>9.  dégrez , 55.  minutes, 
qui  donnent  43.  dégrez,  58.  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  i<S.  nous  fîmes  foixante-quinze  lys.  Les  quinze  prémiers  au  Nord', 
un  quart  de  Nord-Oüeft,  puis  nous  quitàmes  la  riviere , partant  entre 
des  montagnes,  où  il  y avoit  plufieurs  tentes  de  Mrngtut ,- qui  paroiflent 
fort  pauvres.  Un  nous  dit  qu’un  Taiki  y faifoit  fa  demeure.  Nous  fî- 
mes fept  ou  huit  lys  à l’Oiielt , & enfuite  nous  tournâmes  à l’Oüeft-.Sud- 
Oiiell,  de  là  au  Nord-Oüeft , & fur  la  fin  nous  prîmes  toujours  davan- 
tage du  Nord,  de  forte  que  le  rhumb  total  doit  fe  mettre  au  Nord-Oüeft. 

Le  pays  que  nous  traverlâmes  étoit  fort  découvert , & les  montagnes 
toutes  chauves.  Après  avoir  quité  la  riviere  de  Hara  mouren , nous  ne 
trouvâmes  plus  de  fi  bons  pâturages.  Le  terrain  étoit  plus  fec,  & moins 
propre  à être  labouré  Quand  nous  eûmes  fait  foixante-dix  lys,  nous  en- 
trâmes dans  une  prairie  pleine  d’excellens  pâturages , arrofée  d’un  r tuf- 
feau , dont  l’eau  étoit  extrêmement  fraîche.  Elle  vient  d’une  fontaine 
qui  eft  au  Nord , nommée  Coutourihou  poulac , où  nous  campâmes. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  60.  dcgrez,  ij.  minutes, 
qui  donnent  44.  dégrez,  14.  minutes  de  hauteur  de  pôle, dans  un  endroit 
qui  eft  à cinq  lys  au  Sud  du  lieu  où  nous  campâmes. 

Une  ComtelTe  Mongou  vint  fur  le  chemin  attendre  nos  Ta  gin  pour  s’in- 
former de  la  fanté  de  l’Empereur.  Elle  les  régala  d’un  repas  préparé  à 
la  mode  Tartare,  & leur  offrit  à chacun  deux  chevaux,  ils  les  accep- 
tèrent, & lui  firent  préfent  de  quelques  pièces  de  foye.  Cette  Com- 
teffe  eft  du  pays  d’üutchou  moutcbm , qui  eft  à l’Oüeft  & au  Nord-Oüeft 
de  Parin. 

Le  17.  nous  fîmes  60  lys,  tout  compté , aü  Nord  , vingt-huit  dégrez 
vers  le  Nord-Oüeft , fçavoir  les  quinze  prémiers  au  Nord-Nord-Oiieft , 
&le  refteau  Nord-Nord-Oiieft,  un  quart  de  Nord  Oüeft  ; d'abord  nous  mar- 
châmes entre  des*montagnes  toutes  chauves  ; c’eft  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  eft  contiguë  aû  mont  Pé  tcba , &•  qu'on  appelle  Ingan . en  remon- 
tant vers  la  fource  du  ruifleau  proche  duquel  nous  avions  campé  ; enfuite 
nous  entrâmes  dans  une  plaine  d’üne  terre  fablonneufe  en  quelques  en- 
droits , & marécagcufe  en  d’autres. 

Apres  avoir  fait  environ  vingt  ly»>  nous  entrâmes  dans  une  autre  plai- 
ne bien  plus  grande,  au  milieu  de  laquelle  ofï  trouve  plufieurs  petites 
mares  d’eau  , & un  ruifleau  d’une  eau  prefque  dormante.  Les  environs 
écoient  couverts  de  tentes  de  Mongous  Nous  vîmes  dans  la  plaine  & pro- 
che de  ces  tentes  quantité  de  vacties , mais  peu  d’autres  beftiaux.  Le  ter- 
roir de  cette  plaine  paroît  fort  nitreux  ; les  pâturages  y font  bons  vers  le 
milieu,  du  relie  il  y a des  endroits  fort  üblonneux,  « d’autres  où  le  ter- 
» rain 
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rain  efl  marécageux,  furtout  vers  le  bout  de  la  plaine  au  Nord-Oüefl;  tout  Votmsi» 
étoit  plein  d’eau  aux  environs  d’up  gros  ruitTeau , norarnt  Kuultou , ou  Koul-  T 
dou  .,  proche  duquel  nous  allâmes  camper  à l'extrémité  de  la  plaine  , au  **  ' 
pied  des  collines  qui  font  à fon  Nord-Oüeft.  - . 

Les  pâturages  y étoient  très-bons  & en  grande  abondance  „ mais  il  n’y  . 
avoit  point  de  bois  aux  environs,  & on  tùt  réduit  à-  brûler  de  la  fiente 
d’animaux.  Cette  chaîne  de  collines  que  nous  avions  côtoyées  les  jour? 
précédons  du  côté  de  l'Oüefl , finit  dès  le  commencement  de  nôtre  mar- 
che , & le  pays  étoit  bcaucqup  plus  découvert  de  toutes  parts:  quand 
nous  eûmes  une  fois  pâlie  entre  les  montagnes  qui  étoient  proches  au 
Nord  du  lieu  où  nous  avions  campé,  ce  n’étoit  prelque  que  des  collines 
qui  environnoient  toute  cette  grande  plaine  que  nous  parcourûmes. 

Le  tems,  qui  fût  couvert  prefque  tout  le  jour,  & un  grand  yent  qui  s’é- 
leva vers  les  neuf  heures , & qui  continua  juiqu’au  loir , nous  empêchèrent 
de  prendre  la  hauteur  méridienne.  .J’eltime  que  le  lieu  où  nous  campâmes 
pou  voit  être  de  44.  dégrez , î.  minutes  de  hauteur  de  pôle.  * . 

Cette  chaîne  de  montagnes  que  les  Mantcbeoux  appellent  Ingan,  & que  Lieu  le 
nous  pallames  un  peu  après  être  fortis  de  nôtre  camp , fépare  le  pays  de  Plui  élevé 
Parin  de  celui  d'ümcbcu  mutebin.  C’eft  le  lieu  le  plus  élevé  qui  (oit  dans  Xirurie.'* 
toute  cette  étendue  de  pays  qui  efl  entre  la  Mer  du  ,Sud,.&  celle  du 
Nord , à-peu-prés  au  meme  méridien  , car  toutes  les  eaux  qui  coulent 
en  abondance  des  montagnes  , fe  partagent  de  telle  forte  , que  celles 
qui  coulent  du  côté  du  Sud  , vont  fe  jetter  dans  la  Mer  qui  efl  au  Sud 
de  la  grande  muraille  ; celles  qui  coulent  du  côté  feptentrional  des  mon- 
tagnes qui  forment  cette  chaîne  , & qui  font  le  plus  au  Nord,  vont  fc 
jetter  dans  la  Mer  orientale , qui  efl  au  Nord  de  la  Chine. 

Le  18.'  nous  fîmes  trente-huit  lys:  trente  au  Nord,  prenant  tant  fbit  Marche 
peu  de  l’Oüefl , & le  refie  au  Nord-Nord-Oücfl.  Le  rnumb  total  étoit  vin8' r,,ie* 
eu  Nord  , un  quart  de  Nord-Oüefl,  toûjours  dans  une  belle  plaine  qui 
continué'  celle  où  nous  avions  campé  : à cela  près  elle  étoit  reflerrée 
par  de  petites  collines.  A dix  ou  douze  lys  de  là , elle  s’élargiflbit 
comme  auparavant , & avoit  plus  de  dix  lys  de  largeur  Nord  & Sud , 
bornée  à t'Efl  & à l’Qüeft  par  des  collines,  & arrolee  du  même  ruit 
éeau.  Après  vingt  lys  environ  Nord  & Sud  d’étendue  , elle  fe  divife 
en  deux  parties,  l’une  qui  va  au  Nord-Efl,  fuit  le  meme  ruifleau;  l’au- 
tre dans  laquelle  nous  marchâmes  , va  au  Nord-Oüefl , & efl  arrofée 
d’tlne  petite  rivicre  , qui  fe  nomme  Palouhnur , fur  les  bords  de  laquelle 
nous  vînmes  camper,  en  un  lieu  nommé-  Palouhour  pira , ayant  à i’Oüell 
& au  Nord-Oiiell  des  fables  mouvans  qui  bornent  la  plaine. 

On  nous  dit  que  le  Roi  des  Eluths  Caldan  étoit  Venu  camper  dans 
cette  plaine  il  y a huit  ans,  lorfqu’il  t’approcha  de  la  Chine,  & qu'il 
avoit  à-peu-prés  fuivi  le  même  chemin  que  nous  avons  tenu  jufques  à 
Jngan.  Il  y eût  -meme  plulieurs  Taillis  du  pays  d'Ouscbou  moutchin . qui 
fe  foûmirent , fe  proflemerent  devant  lui , & lui  firent  des  préfens  de 
leurs  befliaux.  Ils  furent  condamnez  à avoir  la-  tete  tranchée  l’année 
fui  vante  dans  l’aUcmblée  des  Etats  de  Tartane. 

“ 1 Comme 
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Comme  nous  étions  proche  du  lieu  où  le  Régulo  de  ce  pays  fait  fa 
réfidence,  il  vint  avec  fon  fils  au-devant  de  nos  Ta  gin,  pour  demander 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Empereur,  & leur  fit  préparer  un  feftin 
à la  manière  Tartare,  dans  le  lieu  où  nous  campâmes. 

Le  19.  nous  ne  fîmes  que  dix-neuf  lys  au  Nord , un  quart  NoTd- 
Oüefl,  en  remontant  le  long  de  la  rivière,  toûjours  dans  un  pays  plat: 
nous  pafTames  quelques  fables , & nous  vînmes  camper  au  lieu  où  réfide 
le  Régulo  d'Outchou  moutchin  fur  les  bords  de  la  meme  riviere.  Ce  lieu 
s’appelle  Gongkeer.  Le  Régulo  eft  Tfen  vang  *.  C’eft  un  jeune  homme 
de  vingt-cinq  à trente  ans.  Il  a vingt-quatre  h’iurous  dans  fon  Etendart. 
Il  vint  recevoir  nos  Ta  gin , les  mena  chez  lui , c’eft-à-dire , dans  fes 
tentes,  qui  étoient,  dit-on,  belles  & propres,  & les  régala  à fa  manière 
de  viandes  de  mouton  & de  bœuf , de  lait , & de  creme  , puis  il  le* 
conduifit  à leurs  tentes. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  foixante-huit  dégrez,  trois 
minutes  ; ce  qui  donne  de  hauteur  de  pôle  quarante-quatre  dégrez , qua- 
tre minutes. 

Le  20.  nous  féjoumâmes,  pour  donner  le  loifir  à nos  gens  de  fe  pour- 
voir de  moutons , & de  changer  quelques  chevaux  oc  quelques  cha- 
meaux. 

Le  21.  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lys,  toûjours  au  Nord-Eft,  dans  un 
pays  plat  & uni.  Nous  repaflames  d abord  la  riviere  de  Paloubour,  à 
douze  ou  quinze  lys  environ  du  lieu  où  campe  le  Régulo  ; nous  trou- 
vâmes beaucoup  de  tentes  de  Mongous  difperfées  çà  & là.  Les  deux 
prémiers  lys  de  cette  plaine  étoient  remplis  de  très-bons  fourages  , ce 
n’eft  plus  enfuite  que  des  fables  qui  rendoient  le  terrain  inégal. 

Après  y avoir  marché  vingt  lys,  nous  pafTames  à la  vûë  d’un  étang, 
nommé  Coudon  nor , que  nous  laiflames  à l’Oüeft  ; enfuite  nous  continuâmes 
toûjours  nôtre  chemin  dans  un  pays  plat  à perte  de  vûë  ; car  on  ne  voyoit 
des  montagnes  qu’au  Sud-Eft,  mais  fort  loin.  Le  terrain  étoit  par-tout 
fort  fablonneux,  & les  pâturages  très-maigres;  aufïi  ne  vîmes-nous  pas  une 
feule  tente  : à quatorze  lys  de  Coudon  nor  nous  vîmes  encore  un  autre  étang, 
nommé  Keremtou  nor , & nous  vînmes  camper  proche  de  trois  ou  quatre 
mares  d’eau,  qui  ne  font,  à ce  que  je  crois,  qu'un  amas  d'eau  de  pluye. 
Cette  eau  n’avoit  aucun  mauvais  goût,  & étoit  affez  claire;  mais  étant 
boüillie,  elledevenoit  toute  trouble,  <Sc  il  s’élevoit une  efpece  de  pellicule 
au-defliis,  qui  étoit  affez  épaiffe.  C'étoit  du  nitre,  dont  tout  le  terrain  eft 
plein , «St  qui  rend  la  terre  fort  molle , enforte  qu’en  hien  des  endroits  les 
chevaux  ne  fçauroient  marcher  fans  enfoncer  confidérablement , furtout 
dans  les  lieux  où  il  ne  croît  point  d’herbe.  Il  y avoit  aux  environs  de 
bons  fourages  en  abondance , mais  il  n’y  avoit  point  de  bois  à brûler  ; il 
falut  fc  fer-vir  de  fiente  d’animaux.  Le  lieu  où  nous  campâmes  s’ap- 
pelle Patcbai  coubour.  _ . 

Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  en  chemin , après  avoir  fait  foixan- 
• te-dix 
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te -dix  lys , & nous  la  trouvâmes  de  foixante-huic  dégrez , vingt-trois  mi' 
nutes,  ce  qui  donne  quarante-quatre  dégrez’ de  hauteur  de  pôle.  Il  fit  fi 
froid , que  le  matin  bien  des  gens  étoient  vêtus  d’une  double  fourure. 

Le  22.  nous  fîmes  Ibixante  lys,  au  Nord-Nord-Efl,  un  quart  Nord- 
Eft  : d’abord  nous  pafLmes  une  hauteur  de  fable:  après  laquelle  nous  déf- 
cendîmes  dans  une  plaines  environnée  de  toutes  part,  de  collinesd’un  fable 
dur,  & couvert  d’herbes , pleines  de  moucherons.  Il  y avoit  dans  cette 
plaine  plulieurs  petites  marcs  d’eau,  & le  terrain  étoit  fi  marécageux, 
que  les  chevaux  avoient  beaucoup  de  peine  à s'en  tirer}  c’ étoit  une  terre 
nitreufe,  détrempée  d’eau. 

Au  fortirde  cette  plaine , qui  n’avoit  que  quatre  ou  cinq  lys  de  largeur, 
nous  pafiames  une  petite  colline , & nous  fîmes  le  refte  du  chemin  dans 
un  pays  plat  «St  uni  à perte  de  vûfi  : le  terrain  étoit  toûjours  d’un  fable 
dur,  «St  couvert  de  pâturages  affez  maigres;  aullî  ne  vîmes  nous  pas 
une  tente , ni  une  feule  perfonne  dans  toute  cette  route. 

Apres  avoir  fait  trente  lys,  nous  traverfames  une  petite  rivière,  qui 
s’appelle  Teng  pira , & nous  vînmes  camper  au-delà  d’une  autre  petite  ri- 
vière , nommée  Horobon  kol,  dont  l’eau  étoit  trouble,  «St  noirâtre,  à cau- 
fe  du  fable  & de  la  terre  noire  qu’elle  entraîne.  Ce  lieu  s’appelle  Horoh  11 
pirai  poro  bojo.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  ibixame-huic 
dégrez,  qui  donnent  quarante-cinq  dégrez,  vingt-fept  minutes  de  hauteur 
de  pôle. 

Le  foir  l’horifon  étant  fort  uni,  & l’air  ferein,  nous  prîmes  la  variation 
de  l’aiman , en  obfervant  le  coucher  du  foleil  avec  un  demi-cercle  que 
l’Empereur  nous  avoit  prêté,  fort  bien  divifé  <Sc  à lunette.  Lorfque  le 
lbleil  toucha  à l'horifbn,  étant  droit  au  fil  du  milieu  de  la  lunette  qui  eft 
fur  l’alidade,  <5c  le  demi-cercle  étant  dans  la  ligne  méridienne,  marquée 
par  l’aiguille  de  la  boufible  dudit  demi-cercle  , l’alidade  marquoit  trente 
dégrez,  à compter  de  la  ligne  méridienne;  ainfi  l'amplitude  occidentale 
étoit  de  trente  dégrez:  la  variation  doit  être  d’un  dégré,  vingt  minutes, 
du  Nord  à l’Oüelt. 

Le  23.  nous  fîmes  forxante-dix-neuf  lys , tout  compté,  au  Nord-Nord- 
Efl , un  peu  plus  vers  l’Efl,  de  forte  que  l’on  peut  mettre  le  rhumb  to- 
tal au  Nord,  vingt-fix  dégrez  vers  l’Efl.  Apres  avoir  fait  prés  de  qua- 
rante lys  dans  un  pays  toûjours  uni,  & femblable  à celui  du  jour  pré- 
cédent, nous  pafiames  une  petite  riviere , qu’on  nomme  Intchaban.  Ses 
environs  font  extrêmement  marécageux.  Nous  continuâmes  nôtre  route 
dans  un  pays  femblable , mais  tellement  plein  de  moucherons , que  les 
hommes,  ex  les  beftiaux  encore  plus,  en  fouffroien»  cruellement:  nous 
allâmes  camper  au-delà  d’une  riviere  qui  fe  nomme  Hara  oujpju , dont 
le  cours  eft  très-lent , mais  qui  eft  pleine  d’herbes , & aflez  profonde , 
tellement  qu’au  gué  où  nous  la  pafiames , les  chevaux  en  avoient  par-del- 
fus  les  fanglcs. 

Nous  primes  la  hauteur  méridienne  qui  étoit  de  foixante-fept dégrez, 
quarante-deux  minutes , ce  qui  donne  quarante-cinq  dégrez , quarante-huit 
minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Tome  iy.  Rrr  Le 
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Le  24.  nous  fîmes  73.  lys  au  Nord,  cinq  dégrez  environ  vers 
l’Oücft , toujours  dans  un  pays  plat  & uni.  Après  avoir  fait  quatre  ou. 
cinq  lys , nous  paflatnes  une  pente  rivière , nommée  Houdou , dont  Hara 
onJ]b:i  ’ cfl  un  bras , qui  après  s’en  être  féparé , va  la  rejoindre  : cet- 
te riviere  étoit  fort  baffe,  & n’avoic  pas  tant  d’eau  que  Hara  oujfou ; 
mais  elle  couloit  bien  plus  rapidement  vers  le  Nord-OüefL  Nous  cô- 
toyâmes en  marchant  plufieurs  collines,  & des  hauteurs  toutes  décou- 
vertes que  nous  laiflames  à l’Eft:  nous  ne  vîmes  en  chemin  ni  tentes, 
ni  herbes , ni  huilions.  Nous  paffames  alTez  proche  de  deux  mares 
d’eau  toutes  defféehées , fans  quoi  nous  euffions  campé  proche  la  der- 
nière : nous  fûmes  donc  obligez  de  continuer  nôtre  chemin , malgré  la 
chaleur,  qui  étoit  grande,  & la  perfécution  des  moucherons,  qui  étoit 
encore  plus  cruelle.  Nous  vînmes  camper  proche  d’une  fontaine  d’u- 
ne eau  très-claire  & très-fraiche.  Le  lieu  où  nous  campâmes , s’appel- 
le Habirbaa.  Il  y a quelques  petits  étangs. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  67.  dégrez,  16.  minutes', 
qui  donnent  46.  dégrez,  10.  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  25  nous  fîmes  51.  lys,  tout  compté,  au  Nord,  un  quart  Nord- 
Efl  ; nous  fîmes  d’abord  douze  ou  quinze  lys  au  Nord , prenant  tant  foit 
peu  de  l’Oüelt,  enfuite  nous  paffames  une  petite  colline,  après  quoi  nous 
entrâmes  dans  une  autre  plaine  dont  le  terrain  étoit  femblable  à celui  du 
jour  précédent  : on  y fût  moins  incommodé  des  moucherons.  Nous  mar- 
châmes quelque  tems  au  Nord , enfuite  nous  tournâmes  vers  l’Eft , pour 
venir  chercher  le  lieu  où  nous  devions  camper,  qui  étoit  proche  de  deux 
étangs , auprès  de  l’un  defquels  il  y avoit  une  fource , dont  l’eau  ctoit 
bonne,  mais  peu  fraîche:  ce  lieu  s’appelle  Parolichitou  nor  : on  n’y 
trouva  que  de  la  fiente  d’animaux  pour  brûler  & faire  la  cuifine. 

Nous  y prîmes  la  hauteur  du  pôle , qui  fût  de  46.  dégrez , 29.  minutes. 

11  n’v  "avoit  dans  tout  le  chemin  ni  arbre,  ni  buiflon,  & il  falut  fe  fer- 
vir  de  "fiente  d’animaux  féchc  pour  faire  la  cuifine. 

Le  26.  nous  fîmes  64.  lys , au  Nord , toûjours  dans  un  pays  femblable. 
Nous  prîmes  d’abord  au  Nord , un  quart  de  Nord-Oücft , pour  réprendre 
le  droit  chemin  dont  nous  nous  étions  écartez  le  jour  précédent , pour 
camper  proche  de  l’eau , qui  ell  rare  en  ces  pays  ; enfuite  nous  marchâ- 
mes droit  au  Nord,  jufques  proche  d’une  mare  d’eau  à quarante  lys,  & 
un  peu  plus , du  lieu  d’où  nous  étions  partis  : nous  devions  camper  pro- 
che de  cette  mare  ; mais  comme  elle  étoit  prefque  entièrement  defféchée , 
nous  fûmes  obligez  de  palier  outre,  & de  prendre  vers  le  Nord-Eft , 
pour  aller  chercher  an  lieu  où  il  y eut  de  l’eau  : nous  campâmes  auprès  d’un 
grand  étang  dont  l’eau  étoit  fort  nitreufe,  &méme  puante;  mais  il  y avoit 
peu  loin  de  là  une  fontaine  dont  l’eau  étoit  allez  bonne;  nous  paflames 
plufieurs  endroits  marécageux  & pleins  de  nitre  ; le  lieu  où  nous  campâ- 
mes s’appelle  Hnghirtou  ftra  pouriiou  nor  ; c’efl  un  terrain  de  fable  allez 
dur , il  étoit  mouvant  aux  environs  de  l’étang  ; nous  fûmes  fort  tourmen- 
tez des  moucherons  durant  cette  route. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  quarante  üx  dégrez,  quarante-huit  minutes. 

Le 
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Le  27.  nous  fîmes 75.  lys,  tout  compté,  au  Nord-Nord-Eft , un  quart 
Nord-Eft:  nous  paUimes  d'abord  une  prairie  fort  marécageufe,  où  les 
chameaux  chargez  eurent  bien  de  la  peine,  pluficurs  s’y  embourbèrent; 
enfuite  nous  marchâmes  affez  longtcms  entre  des  collines  d’un  terrain  fcc , 
mais  toûjours  couvert  d'herbes  , fans  arbres  ni  huilions:  puis  nous  entrâ- 
mes, dans  une  grande  plaine,  au  bord  de  laquelle  nous  vînmes  camper 
proche  d'une  grande  mare  d'eau,  où  il  devoit  y avoir  quelque  fource;  car 
les  environs  etoient  fort  humides , & la  prairie  pleine  d’herbes  fort  touf- 
fues; cependant  l'eau  étoit  chargée  de  nitre  : ce  lieu  s’appelle  Iptartainor. 

Nous  y prîmes  la  hauteur  méridienne  qui  fe  trouva  de  foixante-fix  de- 
vrez, dix-neuf  minutes , ce  qui  donne  quarante  fept  dégrez,  quatre  minutes 
ae  hauteur  de  pôle. 

Le  28.  nous  fîmes  4 6.  lys,  au  Nord-Nord-Oüeft : après  avoir  fait  en- 
viron vingt  lys , dans  un  pays  femblable , nous  entrâmes  dans  des  fables 
melez  de  broÏÏaüjjs , qui  rendent  le  terrain  inégal.  Ces  fables  ont  environ 
dix  lys  de  largeur  du  Nord  au  Sud  pour  le  plus , mais  comme  ils  ne  font 
pas  mouvans , ils  font  moins  difficiles  à palier.  Ils  s’étendent  plus  loin  à 
l'Eft  & à l’Oücft,  & font  la  fépiration  des  limites  du  pays d'Outchou  mou - 
tebin,  & de  celui  des  Kalkas,  & de  Tche  tebing  ban:  ce  lieu  s'appelle  Ouci- 
gben  clef  ou. 

Nous  entrâmes  enfuite  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  toutes  parts  à 
perte  de  vùc,  & fans  qu’il  y paroilfe  aucune  montagne  à l’horifon:  le  ter- 
roir de  cette  plaine  ell  allez  bon  ; cependant  les  pâturages  ne  font  pas  ex- 
cellons , apparemment  à caufe  de  la  lecherefle  ; car  la  nouvelle  herbe  qui 
ne  failbit  que  lbrtir  de  terre,  étoit  toute  deircchée.  Nous  campâmes  dans 
cette  plaine , proche  d’un  grand  étang , mais  dont  l’eau  étoit  puante  & à- 
demi  lalée  ; il  en  falut  aller  chercher  plus  loin  dans  d’autres  petits  étangs , 
qui  paroilloient  venir  de  fource.  L’eau  en  étoit  moins  mauvaile  & moins 
lalée;  mais  elle  ne  laifloit  pas  d’etre  un  peu  chargée  de  nitre.  Cet  étang, 
ou  petit  lac , s’appelle  Hoeitou  tafihao  nor.  Aux  environs  tout  étoit  pleut 
de  fiente  d’animaux , ce  qui  nous  fit  connoître  que  les  Kalkas  y avoient 
campé  durant  l’Hyver  dernier.  L’étang  étoit  couvert  de  canards , d’oyes 
fauvages , & d’autres  oifeaux  de  riviere  : les  chaflëurs  de  nos  Ta  gin  en 
tuerent  plufieurs,  furtout  ceux  du  Prélident  du  Hou  fou;  l’un  d’eux  étoit 
fort  adroit  à tirer  en  volant. 

Lorfque  nous  paflames  les  limites  d'Outchou  moutebin , je  m’informai 
de  nôtre  guide,  quels  étoient  les  pays  qui  confinoient  avec  le  lien  à 
l’Eft  & à l’Oüeft:  il  me  dit  que  du  côté  de  l’Eft,  à fix  journées,  telles  que 
nous  les  failions  ordinairement , c'eft  à-dire , de  cinquante  à foixante  lys 
chacune,  étoit  le  pays  d' droit  cortcbin  , & du  côté  de  l’Oüeft,  à huit 
journées  femblables , étoit  celui  de  Haotchit.  Quand  nous  fûmes  entrez 
dans  le  pays  des  Kalkas,  nous  trouvâmes  moins  de  moucherons;  cepen- 
dant les  environs  de  1 étang , proche  lequel  nous  campâmes  , en  étoient 
remplis  , dans  les  lieux  ■ ou  il  y avoit  de  l’herbe  un  peu  haute  : le  foir 
quand  le  vent  fût  abattu  , ils  nous  perfécuterent  cruellement. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  quarante-fept  dégrez  > dix-fept  minutes. 
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Le  19.  nous  fîmes  6\.  lys  à l’Oiieft-Nord-Oüeft , toûjours  dans  un  pays 
fort  plat:  nous  ne  vîmes  durant  tout  le  chemin  ni  arbres,  ni  montagnes, 
ni  lentes  de  Mongous , ni  eau , jufqu'à  ce  que  nous  arrivâmes  au  lieu  où 
nous  campâmes,  proche  d'une  aifez  grande  mare,  nommée  Tcbaptounor : 
l'eau  en  droit  chargée  de  nitre,  puante,  & faumache.  Il  y avoit  aux 
environs  un  puits,  dont  l’eau  étoit  paflàble,  mais  peu  fraîche. 

Nous  y trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  foixante-cinq  dégrez,  cin- 
quante trois  minutes,  ce  qui  donne  47.  dégrez,  24.  minutes  de  hauteur 
tic  pôle.  • 

Il  fît  l'après-midi  un  grand  orage  de  vent,  de  tonnerre,  & de  pluye:  le 
vent  ayant  cefle,  les  moucherons  recommencèrent  à nous  perfécuter  plus 
que  jamais. 

Le  30.  nous  fîmes  85.  lys  au  Nord,  un  quart  & demi  de  Nord-Eft, 
toûjours  dans  un  pays  fcmblable  au  précédent , mais  encore  plus  uni  à l'ho- 
rifon , où  il  ne  paroiiToit  pas  la  moindre  hauteur  ou  inégalité  fenfible  : 
nous  vînmes  camper  proche  d'un  grand  lac,  nommé  Pouir  nor , aux  envi- 
rons duquel  il  y avoit  plufieurs  tentes  de  Mongous.  Avant  que  d'y  arri- 
ver , nous  trouvâmes  en  chemin  une  troupe  de  Hias , & d'Offiaers  des 
Régulos  de  ce  pays , qui  venoient  falucr  nos  Ta  gin  de  la  part  de  leurs  Maî- 
tres ; peu  après  vinrent  trois  ou  quatre  Taikis,  freres  & fils  des  principaux 
Régulos  Kalkas. 

Les  ordres  de  l’Empereur  étoient  portez  avec  beaucoup  de  cérémonie 
dans  des  tuyaux  enveloppez  de  fatin  jaune , & liez  fur  le  dos  de  deux 
hommes,  ils  étoient  précédez  de  deux  grands  écendarts  de  l'Empereur, 
de  brocard  jaune,  avec  des  dragons  peints  en  or,  puis  d’un  paralbl  ma- 
gnifique, tel  qu'on  en  porte  devant  l’Empereur,  qui  étoit  aulli  de  bro- 
card jaune,  avec  les  dragons  peints  en  or  & en  argent.  Dés  que  ces 
Taikis  virent  ces  ctendarts  , ils  défcendirent'de  cheval  à plus  de  deux-cens 
pas  de  dillance  ; & après  avoir  avancé  à pied  environ  cent  pas , ils  fe 
mirent  à genoux , & y demeurèrent  jufqu’à  ce  que  cet  appareil  fût  palTé 
allez  loin  au-delà  deux;  enfuite  ils  remontèrent  à cheval  pour  aller  trou- 
ver les  Ta  gin  qui  fuivoient. 

Nous  campâmes  au  Sud-Oüeft  du  lac  de  Pouir , qui  eft  extrêmement 
grand.  Dès  que  nos  Ta  gin  furent  arrivez,  ils  fe  divertirent  à pécher  dans 
le  lac;  ils  y prirent  en  très  peu  de  teins,  & à chaque  coup  de  filet  quan- 
tité de  poiftons,  mais  il  y en  avoit  peu  de  grands:  les  plus  confidérables 
furent  quelques  carpes,  qui  n’étoient  pas  fort  bonnes,  & donc  la  chair 
étoit  maigre  & dure.  11  y avoit  furcout  grande  quantité  de  poiHbn  blanc; 
i!  eût  été  bon , s’il  D’cilt  pas  été  fi  plein  d’arétes. 

Nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle,  qui  parut  être  de  48-  dégrez,  4.  mi- 
nutes. 

Le  prémier  jour  de  Juillet  nous  fîmes  cinquante  - fix  lys  au  Nord,  un 
quart  Nord-Eft.  Nous  côtoyâmes  toûjours  le  lac  de  Pouir , que  nous  ne 
perdîmes  point  de  vûë.  Nous  primes  d'abord  au  Nord-Nord-Oüeft,  en 
nous  éloignant  un  peu  du  lac,  qui  s’avance  en  cet  endroit,  & fait  une  ef- 
pecc  de  cap  vers  l’Eft;  après  avoir  fait  ainû  douze  ou  quinze  lys,  nous 
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rejoignîmes  le  lac,  où  nous  prîmes  quelque  tems  droit  au  Nord:  enfuite 
nous  tournâmes  toûjours  vers  PEU,  jufqu’au  Nord-Nord-Efl , qui  fût  le 
rhumb  où  nous  marchâmes  le  plus  longtems:  le  terrain  de  ce  pays  étoit 
toûjours  d’un  fable  dur , & l’herbe  y étoit  courte  & rare ; mais  on  dit 

Su’elle  efl  pleine  de  fuc  & meilleure  pour  les  befliaux  que  la  plus  haute 
£ la  plus  touffue  : d’ailleurs , comme  il  y a une  très-grande  quantité  de 
Mongous  campez  aux  environs  de  ce  lac , & qu’ils  ont  un  grand  bé- 
tail, ils  ne  laiflent  guères  le  loifir  de  croître  à l’herbe  qui  efl  plus  pro- 
che du  lac. 

Nous  «îmes  durant  la  route  beaucoup  plus  de  tentes  & de  befliaux 
que  nous  n’en  avions  vû  dans  les  autres  pays;  & ce  n’cfl  pas  fans  raifon 
qu’on  dit  que  ces  Mongous  font  plus  à leur  aife,  que  la  plûpart  de  ceux 
qui  font  plus  proche  de  la  Chine:  le  chemin  étoit  couvert  de  trou- 
peaux de  moutons , de  vaches , de  chevaux , & de  chameaux.  Nous 
campâmes  fur  le  bord  du  lac , en  un  lieu  appelié  Fouir  y oulan  ergui. 

Dés  que  nos  tentes  furent  drefTées , & le  bagage  rangé , nos  gens  aile-  • 
rent  pécher  ; ils  prirent  en  peu  de  tems  une  fi  grande  multitude  de  poif- 
fons,  qu’après  avoir  choifi  les  plus  grands,  ils  en  jetterent  une  quantité  ' 
prodigieufe  de  médiocres  dans  l’étang,  ou  fur  la  rive,  pour  les  laifler  aux 
Mongous : cependant  ils  ne  péchoient  que  dans  des  lieux  peu  profonds, 
n’avançant  pas  plus  de  quatre  pieds  dans  l’eau  : les  plus  grands  poiflbns 
qu’ils  prirent,  n allèrent  guères  qu’à  un  pied  & demi.  S’ils  euflent  eu  des 
barques  pour  pécher  dans  les  endroits  où  l’eau  efl  profonde  , ils  en  au- 
raient pris  fans  doute  de  beaucoup  plus  gros. 

Quoique  le  pays  où  nous  marchâmes  fût  toûjours  uni , & qujil  n’y  pa- 
rût aucune  inégalité , il  va  néanmoins  en  s’élevant  infenfiblement  du  coté 
du  Nord. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  <Sf.  dégrez,  7.  minutes,  qui 
donnent  48.  dégrez , }.  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  2.  nous  fîmes  quarante-neuf  lys,  droit  au  Nord,  tout  compté.  Nô-  Qutnniie. 
tre  équipage  quita  d'abord  le  lac,  qui  court  au  Nord-Nord-Kfl , depuis  mejow- 
le  Sud-Sutf-Oüefl , & prit  la  route  droit  au  Nord , pour  venir  camper  pro- 
che  la  rivière  d’Ourfon,  qui  fort  du  lac  Pouir,  & va  fe  jetter  dans  le  lac 
Coulon.  Le  pays  que  nous  traverfàmes  étoit  toujours  uni , & d’un  terrain 
làblonneux:  après  avoir  marché  douze  ou  quinze  lys,  nous  découvrîmes 
une  montagne  au  Nord-Nord-Kfl  qui  efl  fort  remarquable,  parce  quelle 
efl  feule,  à nous  fîmes  le  relie  du  chemin  fans  la  perdre  de  vue:  elle 
nous  paroifToit  dans  nôtre  camp  au  Nord-Oüefl,  un  quart  d’Oüeft,  éloi- 
gnée de  cinq  ou  fix  lieiies.  Nous  fûmes  obligez  de  camper  à deux  ou 
trois  lys  de  la  rivière,  pour  être  moins  tourmentez  des  moucherons; 
nous  ne  pûmes  pourtant  éviter  la  perfécution  d’une  autre  efpece  de 
petites  mouches,  que  nous  ne  pouvions  chalfer  qu’en  faifant  allumer  du 
feu  à l’entrée  de  nos  tentes  avec  de  la  fiente  d’animaux , & y conduifant 
la  fumée. 

Pour  nous,  au  lieu  de  prendre  droit  le  chemin , nous  fuivîmes  le  lac 
environ  vingt  lys,  pour  mieux  reconnoître  comment  il  gifloit  à fon  ex- 
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«■imité  fcptentrionale  , & nous  trouvâmes  qu’il  alloit  toûjours  le  même 
rhumb.  Le  lac  n’a  pas  plus  de  quatre-vingt  lys  de  longueur  du  Sud-Sud* 
üüeft  au  Nord-Nord-Eit,  & environ  trente  de  largeur  par-tout , excepté 
en  quelques  endroits , où  quelques  pointes  oe  terre  s’avancent  dans  le  lac. 
Nous  ne  pûmes  voir  diftin&ement  l’endroit  par  où  la  riviere , nommée 
Ka!ka  tira . fe  décharge  dans  ce  lac. 

La  hauteur  du  pôle  étoit  de  48.  dégrez,  15.  minutes. 

Le  3.  nous  fîmes  trente  lys  , dans  un  pays  preique  fcmblable,  mais  un 
peu  moins  égal  ; le  terrain  s’élevant  & s’abaiflant  infcnliblemcnt  en 
quelques  endroits.  Nous  côtoyâmes  toujours  la  riviere  d'OuiJbn  , qui 
couroit  à-peu-près  le  même  rhumb  , & nous  vînmes  camper  fur  les 
bords  au  Midi  d’un  étang,  formé  par  une  fontaine,  nommée  Oulan  pou- 
lac  , d’où  vient  qu’on  appelle  ce  lieu  Uurfon  pira  oulan  poulac.  Il  n’y  a 
ni  arbres,  ni  huilions,  ainfi  on  n’y  brûle  que  de  la  fiente  d’animaux. 

Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  48.  dégrez,  30.  minutes. 

Comme  c’étoit  le  lieu  delliné  pour  y affembler  les  Etats  des  Kalkai  qui 
habitent  le  long  du  Kerlon , & aux  environs  des  lacs  Coulvit  , <3c  Pouir , 
Tche  tching  ban,  & les  autres  principaux  Chefs  de  ces  Kalkas , vinrent  eu 
cérémonie  au-devant  du  Tcbi , c’ell-à-dire , des  ordres  de  l’Empereur , 
& de  nos  Ta  gin  ; iis  s’avancèrent  jufqu’à  cinq  ou  fix  lys  du  lieu  marqué 

Îiour  tenir  les  aflemblées , & lorfqu’ils  apperçurent  les  gens  qui  portoietic 
e Tcbi,  ce  qui  étoit  aifé  à dillingucr,  car  il  y avoit  deux  grands  éten- 
darts , & un  magnifique  parafol  qui  l’accompagnoient , ainfi  que  j’ai  dit 
ci-deflus,  ils  dépendirent  de  cheval,  fe  mirent  à genoux  lorlqu’il  pafia, 
& s’étant  enfuite  levez,  ils  allèrent  demander  des  nouvelles  de  la  fanté 
de  l’Empereur  , fléchifïant  encore  les  genoux  devant  les  Ta  gin  , qui 
défeendirent  aulli  de  cheval,  & demeureront  debout;  après  quoi  ils  fe 
falucrent  réciproquement , remontèrent  à cheval , & vinrent  enfemble  au 
lieu  où  nous  étions  déjà  campez. 

Ces  Princes  Kalkas  y avoient  préparé  deux  grandes  tentes  , les  plus 
belles  qu’ils  euflent , auprès  defquelles  on  plaça  le  Tcbi  de  l’Empereur. 
On  alluma  un  Hiang  , c’ell-à-dire  , un  bois  odoriférant  , qui  leur  fert 
comme  l’encens  en  Europe.  Tous  les  Princes  Kalkas  fe  prollerncrent, 
& battirent  chacun  trois  fois  de  la  tète  contre  terre,  le  vifage  tourné 
vers  le  Tcbi,  pour  marquer  combien  ils  le  révéraient:  enfuite  deux  Man- 
darins du  Tribunal  des  Mongous , le  déployant  & le  tenant  par  les  deux 
bouts,  un  troificme  le  lut  à haute  voix.  Il  étoit  écrit  en  langue  Mon- 
gole , & portoit,  que  c’étoit  une  coûtume  établie,  de  faire  de  trois  ans 
en  trois  ans  des  aflemblées  générales, pour  y terminer  les  différons,  & dé- 
cider les  affaires  en  dernier  reflbrt  ; mais  que  la  guerre  qu’on  avoit  eue 
avec  le  Roi  des  Elutbs , avoit  obligé  de  différer  ces  aflemblées  ; que 
cette  guerre  étant  maintenant  tout-à-fait  terminée , Sa  Majefté  cnvoyôit 
trois  Grands  de  fa  Cour  pour  tenir  I’aflemblée  en  fon  nom , & y ré- 
gler les  affaires  ; qu’au  relie  comme  à préfent  les  Kalkas  étoient.  tous- 
réünis  fous  la  domination  de  Sa  Majefté , oc  qu’ils  avoient  été  partagez  en 
Etendarts  & en  Niurous , de  meme  que  les  autres  Mongous , ils  le  dévoient: 

tous 
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tous  regarder  de  la  même  forte  ; que  par  conféquent  il  n’étoit  plus  nécef-  Voyagu 
faire  de  pofer  des  sardes  & des  fentinellès  fur  les  frontières  les  uns  des  E * 
autres  , & le  relie.  Ta,,t*k,i‘ 

Ce  Tchi  ayant  été  lû,  on  le  remit  au  même  lieu.  Tche  tebingban,  & Un  des  Ta 
les  autres  fe  prollernerent  trois  fois , & battirent  de  la  tète  contre  la  ter- 
tc,  après  quoi  le  Préfident  du  Hou  pou  l’alla  prendre,  & le  donna  lui-me-  Tihtuhiug 
me  à Tcbmg  ban , qui  le  reçût  à genoux , & le  remit  entre  les  mains  de  ban. 
les  gens  ; ils  le  prollernerent  encore  trois  fois , pour  remercier  l'Empereur 
de  ce  Tcbi.  Enluite  nos  Ta  gin  fe  rangèrent  du  coté  de  l’Orient , & Tche 
iching  ban  avec  les  autres  Princes  Kalkas  du  côté  dé  l’Occident , vis-à-vis 
les  uns  des  autres,  ils  fe  fuluerent  réciproquement , puis  allèrent  s'alfeoir 
enfcmble;  ils  bûrent  du  thé  Tartarc,  que  les  Kalkas  leur  avoient  fait  pré- 
parer ; & ils  commencèrent  à parler  d’affaires. 

On  pécha  ce  jour-là  beaucoup  de  poilfons  de  plufieurs  fortes  , dans  la 
riviere  d'Ourfon  : on  y prit  de  ces  grands  poillbns  de  Leao  tong , de  cinq  ou 
fix  livres , nommez  Tcha  tcbigbi,  quelques  Tcbc  lotis , & beaucoup  de  car- 
pes de  médiocre  grandeur  , quelques  brochets , des  anguilles , du  Tfi  yu  , 

& d’autres  moindres  poilTons. 

Les  4.  5.  6.  7.  8.  9-  & dixième , nous  féjournâmes  , & pendant  ce  tu  Tagi» 
tems-là  les  Ta  gin  réglèrent  toutes  les  affaires  qui  leur  furent  propofées.  •'■‘PP'1; 

Ils  s’alfembloient  tous  les  jours  avec  les  Princes  Kalkas  ; chacun  avoit  la  *CJ 
liberté  de  propofer  ce  qu’il  voùloit  ; on  ne  traita  pas  d’affaires  fort  confi-  affaire» 
dérables  pendant  ces  premiers  jours-là:  les  Princes  Kalkas  envoyèrent  des  pendant 
préfens  de  quelques  chevaux,  de  viandes  cuites  à leur  manière,  de  leur 
vin , fait  avec  du  lait  de  cavale , du  lait  doux  & aigre , & d’autres  laitages.  0u/)„ 

Parmi  les  viandes  qu’ils  envoyèrent,  il  y avoit  du  mouton  d'excellent  joutât. 
goût:  ils  fçavent  bien  préparer  cette  viande,  & mon  hôte  la  trouvoit 
meilleure  que  celle  que  lui  préparait  fon  cuifinier,  quoiqu'il  fût  habile; j’y 
mangeai  auili  d’une  efpccé  de  loutre  , qu’ils  appellent  Tarhigi , que  je  trou- 
vai fort  tendre , de  bon  goût , & auffi  délicate  que  la  viande  de  chevreuil. 

Nos  Ta  gin  leur  envoyèrent  des  préfens  de  pièces  de  foye , d’arcs  & de 
flèches. 

De  plus , ils  achetèrent  des  chevaux , ou  bien  troquèrent  les  leurs , de 
même  que  leurs  chameaux  qui  étoient  maigres  ou  bleilez  ; donnant  en  é- 
change  du  thé , des  pièces  de  toile , & du  tabac , qu'ils  avoient  apporté  de 
Pclting,  fçaehant  que  les  Mongous  aiment  mieux  ces  (ôrtes  de  cnofes  que 
de  l’argent:  cependant  il  y en  çût  quelques-uns  qui  préférèrent  de  l’argent. 

Nos  gens  fe  pourvûrent  auffi  de  bœufs  & de  moutons  pour  le  relie  du 


voyage. 

Les  Kalkas  font  bien  plus  à leur  aife  que  la  plupart  des  Mongous  qui  font 
aux  environs  de  la  Chine  : ils  ont  plus  de  troupeaux , & ils  font  dans  des 
lieux  plus  commodes  pour  les  nourir. 

Avant  la  guerre  des  Eluths,  ils  étoient , dit-on  , extrêmement  riches  ; 
leurs  troupeaux  étoient  fans  nombre.  Il  y a encore  quelques-uns  de  leurs 
principaux  Princes  qui  ont  huit-à  dix-mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Les 
Kalkas  s’étendoient  autrefois  depuis  là  lource  du  Kcrlon  jufqucs  vers  l^pays 
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de  Solon , &ce  n’étoit  qu'une  poignée  de  leur  Nation  qui  occupoit  ce  pays; 
mais  ils  fe  font  tous  retirez  de  ce  côté-ci, pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  FJutbs , qui  les  pilloient , les  maffacroient , ou  les  fàifoient  efclaves. 

Une  bonne  partie  de  ces  Kalkas  s’efl  donnée  aux  Mofcnites  ; il  n’y  a 
que  ceux  qui  ie  font  foûtnis  à l'Empereur  qui  habitent  préfentement  ce 
pays.  Sa  Majclléen  les  recevant  au  nombre  de  fes  fujets,  dans  l’aflembléc 
des  Etats  de  Tartaric  qui  fe  tint  à Toïonor  en  1691.  où  elle  affilia  en  per- 
fonne,  confirma  Tcbc  tching  han  dans  fa  dignité  de  //an,  avec  cette  rcf- 
triction , que  cette  dignité  ne  pafieroit  pas  à fa  poftérité.  Il  créa  un  des 
oncles  de  ce  Han,  qui  étoit  le  plus  puiltant  d’entre  ces  Princes,  Tfinvang, 
ou  Régulo  du  prémier  ordre  ; cinq  autres  Princes  furent  faits  Peilé;  un 
fût  fait  Ccng , & deux  autres  Taiki  du  prémier  ordre  , & Chefs  d’E- 
tendarts. 

Ces  dix  principaux  Princes  étoient  ceux  qui  avoient  a fiez  de  gens  à eux 

Êiur  en  former  un  Etendart.  Ainfi  tous  ces  Kalios  font  divuez  en  dix 
tendarts.  Les  Princes  qui  font  Chefs  de  ces  Etendarts , les  gouvernent 
chacun  indépendamment  les  uns  des  autres,  & ne  dépendent  que  de  l’Empe- 
reur & du  Tribunal  des  Mongous , auquel  on  peut  appcller  de  leur  fentence. 
Les  Princes  Chefs  des  Etendarts , ni  Tcbe  tching  han  lui-méme  , ne  peuvent 
faire  mourir  aucun  de  leurs  fujets , ni  confifqucr  leurs  biens  : ces  deux  châ- 
timens  font  réfervez  à la  eonnoiflance  de  l’Empereur.  Sa  Majellé  donne 
aux  Régulos  Peilé  le  même  revenu  qu’aux  autres  Princes  Mongous  qui 
font  aux  environs  de  la  Chine , & elle  ne  tire  d’eux  aucun  tribut. 

Lorfqu’ils  viennent  à Peking  pour  y falucr  Sa  Majellé,  & lui  offrir  quel- 
ques chevaux,  ou  chameaux  par  forme  de  tribut,  elle  leur  fait  donner  l’é- 
quivalent en  pièces  de  foyç,  en  toile  , en  thé,  &c.  Elle  les  fait  encore  dé- 
frayer à Peking  pendant  le  tems  qu’ils  y demeurent.  Voici  les  noms  des 
dix  Princes  Kalkas,  qui  font  Chefs  de  ces  dix  Etendarts,  avec  le  nombre 
des  Niurous  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  Etendart. 

Le  prémier  cfl  Tche  tching  Han , 17.  Niurotit. 

Le  fécond,  Namjal  TJin  van  g , si.  Niurous  & demi. 

Le  troilîeme,  Pong/oul  Kiun  vang , 12.  Niurous  & demi. 

Le  quatrième,  Poutatcbappe  Peilé,  1 1.  Niurous  & demi. 

Le  cinquième,  TchingpeÛe  Peilé,  7.  Niurous  & demi. 

Le  fixieme , Tangeghin  Peilé , 6.  Niurous. 

Le  feptieme , j. Ildar  Peilé , 6.  Niurous. 

Le  huitième,  Tcbenden  Cong,  2g.  Niurous. 

Le  neuvième,  Serengtachi  Taiki,  11.  Niurous  & demi 
Le  dixième , Connetchouc  Taiki , 1 Niurou  feulement. 

Chacun  de  ces  Niurous  eft  divifé  en  cent-cinquante  familles.  Une 
famille  efl  compofée  du  mari,  de  la  femme,  de  leurs  enfans  & efclaves, 
s’ils  en  ont:  tous  les  trois  ans  on  éxamine  s’il  y a plus  ou  moins  de  famil- 
les dans  un  Niurou , & celles  qui  font  de  plus , fervent  à remplacer  les 
familles  qui  manquent  dans  d’autre*  Niurous  du  même  Etendart , ou  pour 
4$  en 
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en  faire  de  nouveaux , car  ils  ne  paflent  point  d’un  Etendart  à un  autre. 

Ces  Niurous  font , pour  le  nombre , dans  le  même  état  qu’ils  furent  éta- 
blis à l’aflemblée  des  Etats  de  Tartarie,  en  l’année  1691.  lorfque  tous  les 
Kalkas  fe  vinrent  folemnellement  foûmcttre  à l’Empereur;  mais  on  dit 
qu’ils  ont  beaucoup  diminué  depuis , parce  que  plufieurs  fe  font  féparez 
■ oc  retirez  çà  & la  durant  la  guerre  des  Eluth* , qui  faifoient  à tout  mo- 
ment des  courfes  fur  les  Kalkas,  & qui  les  harcelloient  continuellement. 

Voici  les  lieux  aux  environs  delquels  les  Chefs  de  ces  Etendarts  font 
ordinairement  leur  réfidenee  ; car  ils  n’ont  point  de  lieu  fixe , campant  çà 
& là,  félon  la  commodité  des  fourages;  & l’on  ne  peut  pas  dire  qu  ils  faf- 
fent  précifément  leur  réfidenee  en  aucun  lieu  détermine  ; mais  feulement 
qu’ils  campent  aux  environs.  Ils  ne  lailfent  pas  pourtant  d’avoir  certaines 
limites  qu  ils  ne  paflent  guéres , chacun  fe  contentant  de  camper  çà  & là 
dans  une  certaine  étendue  de  pays. 

Tcbe  tching  Han  campe  aux  environs  d’un  étang,  nommé Tttcné,  proche 
la  riviere  de  Ktrlon , à trois  journées  au  Nord-Oileft  du  lieu  de  notre  af- 
femblée  d 'Oulan  poulac. 

Pong  fouk  Vang  campe  proche  la  riviere  d'Ourfon , en  un  lieu  nommé  Pau- 
mé , à deux  journées  au  Nord-Eft  du  même  Oulan  poulac. 

Namjal  Vang  campe  fur  les  bords  du  côté  occidental  du  lac  de  Pouir , à 
deux  journées  au  Sud-Eft  d' Oulan  poulac. 

Tangegbin  Peilé  campe  fur  les  bords  de  la  riviere  nommée  Kalka  pira  , en 
un  lieu  nommé  Poumé,  à trois  journées  au  Sud-Elt  d 'Oulan  poulac. 

Aldar  Peilé  campe  fur  les  bords  de  la  riviere  d'Ourfon , proche  un  étang, 
nommé  Tuené , à trois  journées  au  Nord-Elt  d’Ou/an  poulac. 

Poutatchappe  Peilé  campe  au  Nord  de  la  montagne  Mataffe , en  un  lien 
nommé  Hou  bou  terejfuu  tofon , à cinq  journées  au  Sud-  à' Oulan  poulac. 

Tchtngpelle  Peilé  campe  en  un  lieu  nommé  Courban  tcbaban  poulac , à dix 
journées  au  Sud-Oüell  d’Ou/an  poulac. 

Tchenden  Cong  campe  aux  environs  d’un  lieu  nommé  Oula  tai  y nadac  , à 
trois  journées  au  Nord-Eft  d 'Oulan  poulac. 

Le  Taiki  Serengtachi  campe  aux  environs  de  Parhoton , fur  les  bords  du 
Kcrlon , à huit  journées  à l’Oileft  d' Oulan  poulac. 

Le  Taiki  Connelchouc  campe  fur  les  bords  de  la  riviere  Kalka , aux  envi- 
rons d’un  lieu  nommé  Poumé , à trois  journées  au  Sud-Eft  d' Oulan  poulac. 

Avant  que  les  Kalkas  eufTent  été  détruits  par  les  Eluths,  tous  ces  Prin- 
ces , qui  font  de  la  famille  de  Tcbe  tebing  ban , le  reconnoifloient  pour  leur 
Souverain , mais  peu-à-peu  chacun  fe  rendit  indépendant , & alors  ils  oc- 
cupoient  un  fort  grand  pays , & s’étendoient  depuis  Payen  oula , jufqu’aux 
limites  de  la  Province  de  Solon , qui  eft  féparée  de  leur  pays  par  deux  pe- 
tites rivières  , nommées  Ibeng  & Hoei , lefquelles  vont  fe  ietter  dans  la 
riviere  d'Ergoné.  Elles  font  a une  ou  deux  journées  à l’Eit  de  la  riviere 
Kalka , qui  prend  fa  fource  de  la  montagne  Soioltgi,  & fe  jette  dans  le  lac 
Pouir. 

Le  11.  de  Juillet,  qui  étoit  le  quatrième  de  la  fixieme  lune  Chinoife,  Qairanfe. 
nous  partîmes  du  lieu  de  l’aflemblée,  & nous  fîmes  67.  lys  auNord-Oüeft,  ntuTieme 
Tmt  IV.  Sff  un  j°ur-  Le* 
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un  quart  de  Nord.  Nous  paflames  deux  fois  la  riviere  d'Ourfun  à gué  ; la 
première  fois  proche  de  nôtre  camp  : nos  chevaux-  n’eurent  de  l’eau  que 
jufques  aux  fangles , parce  que  l’endroit  du  gué  étoit  large  ; mais  où  la  ri- 
viere étoit  plus  étroite,  on  ne  pouvoir  la  palier  à gué.  Nous  la  paflames 
lu  fécondé  lois  environ  à quinze  ou  vingt  lys  de  notre  camp , après  avoir 
traverfé  une  grande  prairieaqui  court  le  long  de  cette  riviere.  Le  fécond 
gué  étoit  plus  facile  que  le  premier. 

Ce  qui  nous  obligea  de  pafl'er  & de  repafler  cette  riviere,  c’cft  que  nous 
voulions  éviter  de  faire  le  tour  de  l’étang  à' Ou! an  poulac , & du  ruiifeau 
qu’il  forme,  parce  que  c’cft  tm  marécage  dont  nous  enflions  eu  de  la  peine, 
à nous  tirer,  & que.  d'ailleurs  il  eût  faiu  faire  deux  journées  au  lieu  d’u- 
ne, pour  nous  rendre  au  lac  Coulon,  où  nous  allâmes  camper:  le  pays  que 
nous  traverfames , après  avoir  pâlie  I ’Qurfon , étoit  moins  égal , tS  alloit 
en  pente  prefque  infenlible  ; le  terrain  en  étoit  fablonneux  : nous  nous 
arrêtâmes  fur  une  hauteur,  environ  à douze  ou  quinze  lys  du  lac,  d’où 
nous  en  découvrîmes  la  partie  qui  n’étoit  pas  cachée  par  les  montagnes. 

Cette  partie  du  lac  que  nous  confidéramés  à loiiir  avec  de  bonnes 
lunettes  d'approche  , pouvoit  avoir  cent  ou  fix-vingt  lys  de  tour.  La 
plus  grande  longueur  de  l’Oüeft-Sud-Qüeft,  à I’Eft-Nord-Eft , avoir  en- 
viron quarante  lys  , lelon  notre  cl  fi  me  , & fa  largeur  un  peu  plus  de 
trente  lys  du  Sud-Eft  au  Nord-Oüeft.  Vers  le  Nord-Eft  fe  voyoit  une 
ouverture  qui  ne  paroifloit  pas  fort  large.  On  nous  dit  que  c’étoit  l’en- 
droit de  la  communication  de  cette  partie  du  lac  que  nous  découvrions , 
avec  celle  qui  nous  étoit  cachée:  elle  eft,  dit-on,  fans  comparaifon  plus 
grande  ; on  nous  aflùra  meme  qu’il  faloit  fept  jours  pour  en  faire  le  tour,, 
en  faifant  60.  ou  70.  lys  par  jour.  Les  montagnes  qui  font  depuis  te 
Nord-Eft  du  lac  jufqu'au  Nord-Oüeft,  nous  en  déroboient  la  vûë  : nous 
voyions  cependant  encore  des  montagnes  çà  & là  au-delà  du  lac  ài’Eft, 
& quelques  collines  au  Sud-Eft;  mais  toutes  les  montagnes  qui  environ- 
nent ce  grand  lac  , font  peu  hautes  : il  y en  a trois  principales  : celle 
qui  eft  plus  au  Sud  , s’appelle  Kahou  t ai , celle  du  milieu , 01  czin , âç 
celle  qui  eft  au  Nord  fur  le  bord  de  l 'Argon  , Courbantcbiré.  On  nous 
dit  gue  la  riviere  d 'Ourfon  entroit  dans  cette  partie  du  lac  qui  nous  étoit 
cacnee  vers  l’Eft,  que  la  riviere  d ’Argun,  ou  Ergmc,  comme  l’appellent 
les  Kalkas , en  forcoit  vers  le  Nord-Elt,  & que  celle  de  Kerlon  y entroit 
vers  le  Nord-Oüeft,  environ  à 40.  lys  du  lieu  où  nous  étions  campez. 

Après  avoir  bien  confidéré  ce  lac  de  defliis  cette  éminence,  nous  nous 
approchâmes  juiques  fur  fes  bords  : le  terrain  y étoit  inégal , fort  fablon- 
neux, & fans  autres  pâturages  que  des  touffes  d’une  certaine  herbe  que 
les  chameaux  aiment  fort,  & qui  croit  dans  les  fables:  c’étoit-là  une 
vraye  retraite  de  moucherons  ; on  les  y voyoit  par  nuées.  Quand  nous 
fûmes  proche  du  lac,  nous  le  confidéramés  encore,  & nous  vîmes  qu’il 
y avoit  plufieurs  endroits  de  fables  découverts,  qui  formoient  comme  de 
petites  ifles  ; ce  qui  nous  fit  juger  que  cette  partie  du  lac  étoit  peu  profon- 
de: c’en:  ce  qui  nous  fût  confirmé  par  ceux  qui  y allerept  pêcner,  car  ils 
y entrèrent  jufques  à cinq  ou  ûx  lys , avant  que  de  trouver,  trois  pieds 
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d’eau.  Nous  allâmes  enfuite  à nôtre  camp,  qui  étoit  à 'deux  lys  envi-  Vor»<nt 
rondes  bords  du  lac,  jultement  à fon  extrémité  occidentale,  ou  plûtôt  K* 
au  bud-Oüelt:  car  le  lac,  dans  fà  longueur,  qui  eft,  dit-on,  de  plus  de  Taïtam» 
deux-cens  lys,  git  du  Sud-Oilefl  au  Nord-Elt:  ce  lieu  s’appelle  Dalat 
tchoye  tchung  dalaï , & c’ell  le  nom  qu’on  donne  au  lac  pour  marquer  fa  . 
grandeur;  car  ce  mot  fignifie  , mer.  Les  pécheurs  prirent  feulement 
trois  ou  quatre  grandes  carpes , & peu  de  petits  poiifons. 

Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  méridienne  a caufe  que  le  tems  fût  D«i  kmm 
couvert,  mais  nous  eilimimes  la  hauteur  du  pôle  à 48.  dégrez,  46.  minu-  *>tn»cn« 
tes.  11  vint  encore  des  Taiku  ou  Kalkas  faluer  nos  Ta  gin , & leur  offrir  <jlucr  ,c* 
des  préfens  .-d’autres  Kalkas  amenèrent  des  chameaux  & des  chevaux  pour  7j  **' 
les  troquer  avec  autres  cnofes. 

Le  12.  nous  fimes  60.  lys  à l’Oüeft,  fix  dégrez  vers  le  Nord,  dans  un  Rouie  du 
pays  toûjours  fort  découvert,  & aflez  uni  durant  cinquante  lys,  après  Cln<)uln-  • 
quoi  nous  palfâmes  une  petite  montagne,  ou  colline,  qui  continue  de- 
puis  la  montagne  Toulan  hara,  jufques  auprès  de  la  riviere  de  Kerlon.  Nous 
vînmes  camper  proche  de  fes  bords , en  un  lieu  nommé  Kerlonni  ahroi 
emou , au  Sud  de  la  riviere,  elle  coule  dans  une  plaine  d’environ  une  lieüe 
& plus  de  largeur , c’ell  une  très-belle  prairie  & pleine  d’excellens  pâtu- 
rages : nous  campâmes  au  pied  d’une  colline  ; & au  Nord  de  la  riviere  , 
il  y avoit  aufli  des  collines  qui  paroiiloient  fort  arides , aullibien  que  cel- 
les qui  font  du  côté  du  Sud  : l'eau  de  cette  riviere  cil  très-bonne  & très- 
faine. 

La  hauteur  méridienne  fût  en  nôtre  camp  de  «13.  dégrez,  12.  minutes, 
qui  donnent  48.  dégrez,  48.  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  13.  nous  fîmes  70.  lys;  les  quinze  prémièrs  au  Sud -Sud  - Oileft,  Cinquin- 
enfuite  quinze  ou  vingt  au  Sud-Oüell,  tantôt  un  peu  plus  au  Sud,  & tan-  «e-uniem* 
tôt  un  peu  plus  à l’Oüelt;  vers  la  fin  nous  fîmes  une  allez  bonne  traitte 
droit  à l’Oüeft,  prenant  même  quelquefois  un  peu  du  Nord,  de  forte 
quej’eftime  le  tout  foixantc  lys  au  Sud-Oüeft,  un  quart  d’Oüeft:  nous 
changions  ainfi  de  rhumb , pour  fuivre  le  chemin  le  plus  aifé , & pour 
éviter  les  marais  qui  font  dans  la  prairie  pù  coule  le  Kerlon  : nous  mar- 
châmes près  des  deux  tiers  du  chemin  dans  des  collines  d'un  fable  dur , 
où  il  y avoit  beaucoup  de  petites  pierres  d’agate,  mais  commune:  nous 
eûmes  toûjours  le  Kerlon  à coté  , & à nôtre  Nord  : nous  le  côtoyâmes 
d’aflez  loin  , tant  à caufe  des  marais , qu’à  caufe  des  grands  détours  qu’il 
fait,  tantôt  vers  le  Nord,  & tantôt  vers  le  Sud. 

Après  avoir  fait  cinquante  lys,  nous  paflàmes  à la  vûë  d’un  étang  mé- 
diocre , où  Tche  tching  han  avoit  fon  camp , & d’où  il  avoit  décampé  de- 
puis deux  jours  , pour  aller  un  peu  plus  vers  l’Oüeft,  fur  les  bords  du 
Kerlon.  Nous  campâmes,  nous  autres  , fur  le  bord  de  la  prairie,  au  milieu 
de  laquelle  cette  riviere  coule,  en  tin  lieu  nommé  Tuené  nor;  cette  prai- 
rie efl  toûjours  large  de  plus  d’une  lieüe  , & pleine  d’excellens  pâ- 
turages. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  nôtre  camp  de  Ô3.  dégrez, 

18.  minutes,  ce  qui  donne  48.  dégrez  de  hauteur  de  pôle. 
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Le  14.  nous  fîmes  59.  lys  au  Sud-Oüeft,  toûjour»  dans  la  plaine,  an 
milieu  de  laquelle  coule  la  riviere  de  Kerlon  : après  avoir  fait  environ  cin- 
quante lys , nous  paflàmes  la  riviere,  dans  un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  plus 
tle  deux  pieds  d'eau,  & environ  foixante  de  largeur,  qui  eft  fa  largeur 
ordinaire  : Tcbe  tebing  ban  avec  fa  famille  étoit  campé  là  auprès  des  deux 
côtez  de  la  riviere  ; dans  tout  le  voyage  nous  n'avions  point  vu  d'endroit 
où  il  y eût  tant  de  chevaux  , de  chameaux,  & de  troupeaux  de  chevres; 
il  y avoit  aufli  des  moutons , des  vaches , & des  bœufs , mais  en  moin- 
dre quantité. 

Le  llan  avoit  environ  huit  ou  dix  tentes  qui  paroiflbient  plus  propres 
que  les  autres, mais  elles  n'approchoient  pas  de  celles  des  Seigneurs  Man- 
1 cbeoux.  On  voyoit  outre  cela  deux  tentes  & pavillons,  & un  amas  d'au- 
tres tentes  ordinaires  au-deflus  & au-deffous  de  la  riviere  pour  fes  gens. 
Le  Han  avoit  fait  préparer  un  autre  pavillon  un  peu  éloigné  pour  y rece- 
voir nos  Ta  gin  & les  y régaler  à la  manière  Tartare  : il  les  avoit  fait  in- 
viter par  fes  Officiers,  & quand  ils  furent  à quelque  diftance  du  lieu  ou 
il  rélidoit,  il  vint  lui-même  les  recevoir  à cheval:  il  les  mena  à ce  pavil- 
lon préparé , où  ils  dépendirent. 

Le  feltin  qu'on  leur  donna , confifloit  en  huit  ou  dix  moutons  apprêtez 
de  différentes  manières,  & fer  vis  dans  des  efpeces  d'auges  de  bois,  (car 
il  ne  parut  pas-là  d’autre  vaifTelle.)  Quand  ils  eurent  un  peu  goûté  de 
ces  viandes,  & bù  du  thé  préparé  avec  du  lait,  & du  vin  fait  auffi  avec 
du  lait  de  cavale , ils  remontèrent  à cheval,  & vinrent  au  lieu  où  nous 
campâmes,  nommé  Labitoutala  , fur  les  bords  du  Ktrlnn.  L’eau  en  étoit 
fort  trouble  : on  y pécha  du  poiflon  en  quantité , furtout  des  carpes , mais 
elles  n'étoient  ni  fort  groffes , ni  fort  grafles  ; la  prairie  étoit  au  Sud  de 
la  riviere , mais  un  peu  plus  haut.  Cette  riviere  ferpente  dans  la  prai- 
rie } fon  cours  n'elt  pas  rapide,  mais  elle  fait  beaucoup  de  tours  & de 
détours,  & c’étoit  pour  éviter  un  grand  tour  qu’elle  fait  au  Sud,  que  nous 
la  paflàmes , & que  nous  marchâmes  au-delà  l'efpace  de  quarante  lys.  Il 
y avoit  toûjours  dans  la  prairie  de  très-bons  pâturages.  Les  Kalkas  de  la 
dépendance  du  Han , vinrent  en  nôtre  camp  avec  quantité  de  chameaux 
& de  chevaux  pour  faire  leur  commerce. 

La  hauteur  méridienne  fût  de  63.  dégrez,  qui  donnent  48-  dégrez  de 
hauteur  de  pôle. 

Le  1 5.  nous  fîmes  9 y.  lys.  D’abord  nous  allâmes  près  de  vingt  lys  de 
l’Oüeft-Sud-Oüeft,  jufqu’à  l’Oiieft,  un  quart  Nord-Oüefl;  enfuite  nous 
marchâmes  dans  de  petites  montagnes  toutes  chauves , environ  vingt-cinq 
lys , à-peu  près  à l’üiieft , un  quart  Nord-Oüefl.  Après  avoir  palfé  ces 
montagnes,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine  , qui  s’étendoit  au 
Nord  à perte  de  vûë;  on  voyoit  quelques  collines  à i’Oüeft,  & au  Sud- 
Oüefl  ; les  quinze  ou  vingt  derniers  lys  nous  vînmes  prefque  droit  à 
l’Oüeft,  mais  le  refte  nous  avions  marché  à l'Oüeft- Nord-Oüefl  ; de 
forte  que  tout  compenfé,  on  peut  mettre  à-peu-près  quatre-vingt-dix  lys 
au  Nord, 

Le  pays  que  nous  traverûmes  étoit  très-ingrat;  le  terrain  de  fable 
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dur,  couvert  de  très- peu  d'herbe,  fans  eau,  & (ans  arbres:  nous  eû- 
mes toujours  le  Ktrlon  au  Sud,  tantôt  plus  loin,  tantôt  plus  près;  mais 
nous  nous  en  éloignâmes  bien  de  quarante  ou  cinquante  lys , parce  qu’il 
tourne  autour  de  ces  montagnes,  où  il  fait  un  il  grand  détour,  qu'on 
nous  affûra  que  (3  nous  l'avions  voulu  Cuivre,  il  auroit  falu  faire  encore 
plus  d'une  fois  autant  de  chemin  que  nous  en  fîmes , & employer  trois 
jours  pour  nous  rendre  au  lieu  où  nous  vînmes  camper  fur  les  bords  de 
cette  même  rivière.  Ce  lieu  s’appelle  Kerlonni  tcbik  tcbirra. 

Le  Kerlon  y a toûjours  fur  fes  bords  une  très-belle  prairie , & pleine 
d’excellens  pâturages.  Nous  voyions  de  nôtre  camp  à l’Eft-Sud-Lit  ces 
montagnes  que  nous  avions  paffees , elles  s’appellent  Ilurobot , parce  qu’el- 
les  rellcmblent  adez  au  corps  d’un  chameau;  il  y en  a deux  près  l’une 
de  l’autre , qui  ne  repréfentent  pas  mal  les  deux  bofles  que  les  chameaux 
de  ce  pays-ci  ont  fur  le  dos.  Ce  fût  le  long  de  ces  montagnes  & dans  la 
méiîie  plaine , que  nous  pallàmes  en  allant  à Nipcbou , il  y a neuf  ans  ; après 
avoir  pâlie  la  rivière  de  Kerlon  dans  l’endroit  qui  cft  au  Midi  de  ces  mon- 
tagnes,. à-peu-près  à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lys  au  Midi  du  lieu  où 
nous  étions  campez , ce  qui  s’accorde  aflez  bien , tant  avec  la  hauteur  de 
pôle,  que  j’y  obfervai  alors,  & que  je  trouvai  de  48.  dégrez,  5.  minu- 
nutes  , qu’avec  celle  que  nous  obfervàmes  à fept  ou  huit  lys  de  nôtre 
camp,  à l’entrée  de  la  prairie,  dans  laquelle  ferpente  cette  rivière; car 
nous  y trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  68-  dégrez  , 3.  minutes  , 
qui  donnent  48.  dégrez , 30.  minutes  de  hauteur  de  pôle.  On  pé- 
cha encore  quantité  de  poiffons  dans  la  rivière  , l’eau  en  étoit  moins 
trouble.  • 

Le  16.  nous  fîmes  66.  lys  : les  vingt  premiers  à l'Oileft,  dans  la  mê- 
me plaine  ; enfuitc  nous  paflâmes  une  petite  hauteur , & nous  tournâmes 
du  côté  du  Sud  depuis  l’Oilefl  jufqu’au  Sud-Oüeft , un  quart  de  Nord  ; de  for- 
te qu’il  faut  mettre,  tout  compenfé,  environ  63.  lys  au  Sud-Oüeft,  un 
quart  d’Oüaft  : nous  eûmes  toûjours  le  Kerlon  au  Nord , il  y fait  un  aflez 
grand  tour,  mais  bien  moindre  que  celui  du  jour  precedent.  Il  n’y  avoit 
ni  montagnes , ni  hauteurs  confiaérables  entre  lui  & nous.  Le  pays  étoit 
auflî  fort  découvert  de  toutes  parts,  le  terrain  toûjours  fablonneux  & in- 
grat, excepté  12.  ou  15.  lys  aux  environs  du  Kerlon,  où  la  prairie  dans 
laquelle  il  ferpente  a à-peu-près  cette  largeur.  Le  terrain  de  cette  prai- 
rie eft  par-tout  plus  bas  que  le  refte  de  la  plaine  , & il  y avoit  d’ex- 
cellens pâturages. 

Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  méridienne,  parce  que  le  tems  étoit 
couvert  ; le  lieu  où  nous  campâmes  s’appelle  Ton  koul  tcbi  a va  : nous  y 
eftimâmes  la  hauteur  de  pôle  48.  dégrez,  19.  mintîtes.  Un  Taiki  Katka 
vint  vifiter  nos  Ta  gin  , c’eft  le  Lieutenant -Général  de  l’Ecendart  de 
Tcbe  tching  hqn. 

Le  17.  nous  fîmes  63.  lys  : les  vingt  premiers  prefque  droit  au  Sud-Oüeft; 
enfuite  nous  prîmes  vers  l'Oüeft-Sud-Ôüeft,  & nous  fîmes  les  trente  der- 
niers à l’Oüeû-Sud-Oücft,  & quatre  ou  cinq  dégrez  davantage  vers  le 
Sud  : nous  marchâmes  toûjours  dans  un  pays  fort  découvert  l’on  ne 
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voyoit  que  quelques  collines  vers  le  Sud,  & le  Sud-Oüeft.  Le  terrain 
étoit  flérile  jufqu’aüx  derniers  lys  qu’il  commenjoit  à être  meilleur:  nous 
marchâmes  toujours  au  Sud  du  Kerlon , dont  nous  nous  étions  éloignez 
d’abord  fort  loin , car  il  venoit  de  I’Oüeft-Nord-Oüefl  , & nous  allions 
au  Sud-Oüeft;  ce  fût  après  avoir  fait  environ  quarante  lys,  que  nous 
nous  en  approchâmes , «Sc  nous  fîmes  le  relie  du  chemin  en  le  côtoyant 
prefque  toujours  à vue:  nous  vînmes  camper  fur  fes  bords  dans  la  prairie, 
en  un  lieu  appellé  Kerlunni  Jira  tebibautai. 

Nous  ne  pûmes  y obferver  la  hauteur  méridienne , parce  que  le  tems 
étoit  couvert  : nous  eflimâmes  la  hauteur  du  pôle  à 48-  dégrez,  12.  mi- 
nutes. 

' Le  18.  nous  fîmes  70.  lys,  prefque  droit  à l'Oüefb  ; il  n’y  eût  qu’aux 
quinze  derniers  lys  que  nous  prîmes  un  peu  du  Nord,  pour  venir  camper 
lur  le  bord  du  Kerlon:  nous  le  paiïatnes  immédiatement  avant  que  de  çam-. 
per;  nous  l’avions  côtoyé  durant  tout  le  chemin  prefqu’à  vûë , ayant  tou- 
jours marché  dans  la  prairie,  excepté  en  deux  endroits  , où  nous  paffà- 
mes  fur  de  petites  hauteurs  qui  font  au  Sud  de  la  prairie.  Nous  fumes 
obligez  de  faire  ces  petits  détours  , pour  éviter  des  lieux  marécageux. 
Cette  prairie  cil  toujours  fort  belle , & pleine  de  bons  pâturages  : nous 
laifTames  au  Sud  plulieurs  petites  collines,  qui  empêchent  le  pays  d'etre 
tout-à-fait  plat  : le  terrain  de  ces  collines  & des  hauteurs  qui  font  à côté 
de  la  prairie  eft  fort  fablonneux,  & afl'cz  flérile.  Il  n’y  croît  que  peu 
d’herbes , encore  font-elles  fort  courtes  : le  lieu  où  nous  campâmes  s’ap- 
pelle Tcbilun  kartebaba,  fur  le  bord  du  Kerlon. 

Nous  ne  pûmes  obferver  la  hauteur  méridienne , le  tems  étant 
couvert. 

Le  19.  nous  fîmes  foixante-dix  lys,  à l’Oilefl , dans-un  pays  encore 
plus  plat  que  les  jours  précédons , & côtovant  toûjours  le  Kerlon , fnnS 
nous  en  éloigner  de  plus  de  dix  ou  douze  lys.  La  prairie  ell  toûjours 
belle  , «St  pleine  de  bons  pâturages.  Au  Sud  de  la  riviere  on  voyoit  dè 
tems  en  tems  quelques  collines , & des  hauteurs  : nous  vînmes  camper 
fur  les  bords  du  Kerlon  , après  l’avoir  pafTé  en  un  lieu  appellé  Touré  twr. 
On  pécha  encore  beaucoup  de  poifl'ons , mais  ce  n’étoit  que  de  petits  poif 
fons  blancs , peu  gras  la  plûpart. 

Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du  pôle , parce  que  le  tems  étoit 
Couvert. 

Le  20.  nous  fîmes  foixantc-cinq  lys,  à l’Oüeft , & quatorze  dégrez 
inclinez  vers  le  Sud,  toûjours  en  côtoyant  le  Kerlon  dans  la  plaine  & 
dans  la  prairie  qui  l’environne.  Après  avoir  fait  dix -huit  ou  vingt  lyf, 
nous  palfàmes  à côté  des  refies  d’une  ville,  qui  fût  autrefois  bâtie  fur  lè 
bord  feptentrional  du  Kerlon,  du  tems  des  Tarir,  elle  étoit  quarrée,  & 
avoit  vingt  lys  de  circuit.  On  voit  encore  de  grands  pans  de  fes  murail- 
les de  terre,  & deux  pyramides  à-demi  ruinées.  Cette  ville  s’appelloic 
Para  botun , c’cfl-à-dire , la  ville  du  tigre,  parce  que  l’on  prétend  qu’oà 
y entend  le  cri  des  tigres  , & nous  vînmes  camper  fur  les  bords  du  Ker- 
lon,. après  avoir  paffé  un  petit  ruiffeau  dont  l’eau  étoit  fort  claire,  «St  'qui 
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aJloit  fe  jetter  près  de  là  dans  cette  riviere.  Cette  prairie  étoit  toûjours 
pleine  de  bons  Courages.  - . 

La  hauteur  du  pôle  fût  trouvée  de  qnarante-lwit  dégrez.  Le  lieu  où 
nous  campâmes  s'appelle  Kcrlvnni  cantchoukou  alin. 

Le  21.  nous  fîmes  foixante-huit  lys,  tout  compte,  à l’Oüeft-Sud-Oüeft; 
un  quart  d’Oüell  vers  le  Sud-Oiieit.  Nous  allâmes  d’abord  allez  long- 
tems  à ce  rhurnb,  en  fuite  tournant  autour  de  la  prairie  pour  éviter  les 
marais,  après  avoir  pâlie  le  Kerlon,  nous  allumes  à l’Oueft-Sud-Oiieft; , 
puis  fur  la  fin  nous  marchâmes  au  Sud-Oüeil,  un  peu  moins  longtems 
que  nous  n’avions  marché  à I ’Oüeft-Sud-O iielt.  Nous  côtoyâmes  toujours 
la  riviere  de  Kerlon . excepté  les  quinze  ou  vingt  derniers  lys  que  cette 
riviere  fait  un  allez  long  détour  au  Sud , pour  aller  palier  une  montagne 
qui  eft  à fon  Midi,  & des  collines  qui  font  au  Nord  ; & comme  après 
avoir  palfe  ce  détroit,  elle  retourne  au  Nord,  nous  campâmes  droit  en 
palTant  une  colline  , & çous  délcendimes  dans  la  prairie  pour  aller  cam- 
per fur  fes  bords , en  un  lieu  appellé  Poufeng  angha. 

Un  Taiki,  Chef  d’un  des  dix  Etendarts  de  ces  Ka'kas,  nommé  Sereng- 
tacbi , étoit  campé  avec  beaucoup  de  fes  gens  le  long  de  la  riviere , de- 
puis ce  détroit  dont  je  viens  de  parler , jufqu’à  huit  ou  dix  lys  du  lieu 
où  nous  campâmes  ; il  paroilfoit  y avoir  un  tort  grand  nombre  de  tentes. 
Beaucoup  de  ces  Kalkas  vinrent  dans  nôtre  camp  y faire  leur  commerce , 
& le  Taiki  vint  attendre  nos  Ta  gin  fur  le  chemin , où  il  leur  lit  un  fef- 
tin  à la  manière.  . ■ 

La  hauteur  du  pôle  fut  de  quarante-fept  dégrez , cinquante-huit  minutes. 

Le  22.  nous  partîmes  fort  tard  à caule  de  la  pluye,  & nous  ne  fîmes 
que  trente-cinq  lys  à l’Oüelt,  un  quart  Sud  Oiielt;  nous  marchâmes  toû- 
jours en  côtoyant  le  Kerlon  à vûc , fur  la  fin  nous  quitâmes  la  prairie , 
pour  palier  quelques  collines , & éviter  les  lieux  marécageux  qui  font  dans 
la  prairie.  Après  avoir  pafle  ces  collines,  nous  défeenebmes  dans  la  prai- 
rie , où  nous  la  traverfames  toute  entière , puis  nous  palFâmes  la  riviere , 
pour  aller  camper  fur  une  éminence  qui  ell  de  l’autre  côté , au  pied  de 
quelques  montagnes.  Le  lieu  où  nous  campâmes  s'appelle  Pou 
yrlouk  alin. 

Il  n’y  eût  point  de  hauteur  méridienne  : le  tems  étoit  couvert  & plu- 
vieux. 

Le  13.  nous  fîmes  foixante-feize  lys,  tout  compté,  à l’Oüeft,  quinze 
dégrez  vers  le  Sud  environ,  car  les  trente-cinq  premiers  lys  nous  ne 
primes  que  demi-quart  de  Sud-Oüeft.  Nous  côtoyâmes  prefquc  toûjours 
des  montagnes  & des  collines- du  côté  du  Sud,  & le  Kerlon  du  côté  du 
Nord.  Nous  vînmes  camper  dans  la  prairie  à quatre  ou  cinq  lys  de  la 
riviere,  mais  proche  d’une  petite  mare  d’eau  fort  fraîche.  Ce  lieu  s’ap- 
pelle Paynouk  aJinni  bara  oujjou. 

Nous  y trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  foixante-deux  dégrez,  quin- 
ze minutes,  qui  donnent  quarante-fept  dégrez,  quarante-neuf  minutes  de 
hauteur  de  pôle. 

Le  14.  nous  fîmes  foixante-huit  lys:  les  trente-trois  premiers  à l’Oüefl- 
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5*1 1 DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Sud-Oüeft,  & le  relie  droit  â l’Oüefl.  Nous  marchâmes  toujours  dans  la 
plaine , côtoyant  les  petites  montagnes  & les  collines  qui  font  au  Sud  de 
la  riviere,  & qui  fe  touchent  prevue  les  unes  les  autres;  feulement  fur  la 
fin , pour  aller  plus  droit  à la  route,  nous  palTâmes  une  de  ces  collines 
qni  s'avançoit  plus  que  les  autres  vers  la  riviere.  Nous  palTâmes  enfuite 
la  rivière,  & nous  vînmes  camper  fur  fon  bord  feptentriona! , dans  la 
prairie,  qui  c(l  toûjours  pleine  de-bons  pâturages. 

Prefque  durant  tout  le  chemin  nous  vîmes  grande  quantité  de  fiente  de 
mules  lauvages,  & de  chèvres  jaunes:  les  collines  en  font  pleines:  nos 
gens  qui  vinrent  en  chailant,  en  pourfuivirent  quelques-unes,  mais  com- 
me ils  étoient  en  petit  nombre , oc  que  ces  mules  & ces  chevres  font  fort 
vîtes  à la  courfe,  ils  n’en  purent  prendre  aucune;  on  tua  feulement  un 
jeune  loup , qui  pourfuivoit  depuis  deux  jours  les  troupeaux  de  moutons 
de  nos  Mandarins.  On  vit  aulü  cinq  grands  cerfs  dans  les  montagnes, 
quoiqu'elles  foient  découvertes  , <Sc  qu'il  n’y  ait  point  de  bois.  Le  lieu 
où  nous  campâmes  s’appelle  Pourbufou  bai  bojo. 

La  hauteur  du  pôle  fut  de  quarantc-fept  dégrez , quarante-quatre  mi- 
nutes. 

Le  tf.  nous  fîmes  foixante-quatre  lys,  à l’OUelt,  incliné  vers  le  Sud 
environ  de  feize  dégrez:  après  avoir  fait  environ  vingt  lys  dans  la  plai- 
ne, nous  repalTàmes  le  Kcrlon,  & enfuite  nous  marchâmes  le  laifiant  au 
Nord,  & le  côtoyant  d’aflez  loinle  plus  fouvent,  & côtoyant  de  fort  près 
les  montagnes , & les  collines  qui  font  au  Midi.  Nous  paflames  tout  pro- 
che de  celles  qui  s'appellent  Egoutei  kalka  , où  les  Elutbs  invertirent  200. 
cavaliers  de  l’avant-garde  de  I armee  de  l’Empereur  en  1696  & fe  retirè- 
rent enfuite  fans  coup  férir,  fe  contentant  d’emmener  environ  quatre-cens 
de  leurs  chevaux,  qu'ils  avoient  furpris  avant  que  d’ètre  reconnus.  Nous 
vînmes  enfuite  camper  vers  le  même  lieu  où  l’Empereur  avoit  campé  avec 
toute  fon  armée , lorfqu’i!  arriva  fur  les  bords  du  'Kcrlon.  Nous  partîmes 
la  riviere , & nous  plaçâmes  nôtre  camp  dans  la  prairie  fur  la  rive  fepten- 
trionale.  Ce  lieu  s’appelle  F.rdeni  talobai  vargbi  ergbi. 

La  hauteur  méridienne  y étoit  de  foixante-deux  dégrez , qui  donnent 
quarante-fept  dégrez,  trente-huit  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Le  16.  nous  fîmes  foixante-quinze  lys,  au  Sud-Oüeft,  un  quart  d’Oüell. 
Nous  marchâmes  toûjours  dans  la  plaine , qui  s’étend  depuis  le  bord  fep- 
tentrionaldu  Kcrlon,  jufqu’aux  montagnes  & aux  collines  qui  continuent, 
& forment  une  chaîne , mais  elles  font  peu  hautes , & toutes  nues.  Nous 
nous  éloignâmes  du  Kcrlon  de  trente  ou  quarante  lys  ; car  il  fait  un  grand 
détour  au  Sud.  ' _ 

Prefque  tout  le  terrain  du  chemin  que  nous  fîmes , étoit  d’un  fable  fié- 
rile  & dur;  mais  il  y avoit  une  infinité  de  nids  à rats , qui,  quoique  cou- 
verts de  fable  à la  furface,  étoient  vuides  en  dedans,  ce  qui  faifoit  tré- 
bucher les  chevaux  & les  chameaux.  Nous  vînmes  camper  fur  le  bord 
du  Kcrlon , en  un  lieu  diftant  de  Kairébojo  d'environ  cinquante  lys.  11  s’ap- 
pelle Houjctou  tjilao. 

La  hauteur  méridienne  fût  de  6 2.  dégrez , qui  donnent  47.  dégrez , 16. 
minutes  de  hauteur  de  pôle.  , Le 
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Le  17.  nous  fîmes  jo.  lys,  au  Sud-Oüeft,  un  quart  d’Oüeft,  tout 
compté,  & la  variation  de  ).  dégrcz,  40.  minutes,  vers  l’Oüeft  évaluez. 
Nous  marchâmes  toûjours  dans  une  grande  plaine,  côtoyant d’affez  loin  la 
rivière  & les  montagnes  qu’elle  a au  Nord  : le  terrain  étoit  d'un  fable 
également  ftérile  & dur.  Nous  vînmes  camper  proche  d’une  pointe  de 
collines  qui  s’appelle  Kairi  hojo , toûjours  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Kcr- 
lun.  Le  tems  fut  extrêmement  chaud.  Il  faifoit  un  vent  de  Sud  & de 
Sud-Oüeft  brûlant. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur 4u  pôle  de  47.  dégrez,  15.  minutes;  & le 
foir  au  coucher  du  foleil  nous  trouvâmes  la  variation  de  l’aiguille  de  j.  dé- 
grez , 40.  minutes  vers  l'Oüeft. 

Le  z8- nous  fîmes  y 6.  lys  à l’Oiieft,  fut  dégrez  vers  le  Sud;  après 
avoir  marché  quelque  tems  dans  la  plaine,  nous  entrâmes  dans  de  petites 
montagnes,  laiffant  le  Kerlon  au  Sud,  où  il  fait  un  grand  détour.  Après 
avoir  mit  environ  trente  lys  dans  ces  collines , montant  & dépendant , 
mais  toûjours  par  des  pentes  douces,  nous  vînmes  camper  proche  d’une 
mare  d’eau,  où  il  y avoit  une  fontaine  d’eau  fort  fraîche;  mais  comme 
c’étoit  une  fource  qui  boüiilonnoit  de  terre , & qui  n’avoit  point  de  pente 
par* où  l’eau  pût  s’écouler,  elle  formoit  feulement  deux  ou  trois  petites 
mares , où  l’eau  fe  fentoit  du  terrain , qui  étoit  fort  nitreux. 

Il  arriva  atrfü  que  les  beftiaux  de  nôtre  équipage  y entrèrent  d'abord , 
& on  ne  put  en  tirer  que  de  l’eau  trouble,  & dallez  mauvais  goût,  ce 
qui  nous  incommoda  fort;  car  il  fit  ce  jour-là  une  chaleur  des  plus  gran- 
des que  j'aye  fenti.  11  fouffioit  furtout  un  vent  de  Sud , & de  Sud-Oüeft 
brûlant,  qui  nous  dcfféchoit  les  entrailles.  Il  fit  même  fort  chaud  toute 
la  nuit , contre  l’ordinaire  du  pays , & quoiqu’il  eût  plû  le  foir  aux  envi- 
virons  de  nôtre  camp , & qu'il  eût  fait  des  coups  de  vent  trés-violens  : 
il  y avoit  raifonnablement  du  fourage , mais  il  n’étoit  guères  bon.  Le 
lieu  où  nous  campâmes  s’appelle  IJongbour  pouritou.  Ce  heu  eft  à quaran- 
te lys  au  Nord  de  la  riviere  de  Kerlon , Ck  ce  fût  pour  éviter  les  détours 
que  nous  laiflames  la  riviere. 

Le  29.  nous  fîmes  foixante-cinq  lys,  tout  compté,  à l’Oüeft,  fix  dé- 
grez vers  le  Nord:  après  avoir  fait  environ  vingt-cinq  lys,  nous  paffâmes 
à quinze  ou  vingt  lys  au  Nord  du  lieu,  où  nous  avions  campé  deux  ans 
auparavant  à la  fuite  de  l’Empereur,  lorfqu’après  avoir  powfuivi  le  Roi 
des  Eluths , qui  s’enfuyoit  devant  lui , il  retourna  fur  lès  pas  , parce  que  ce 
Prince  étoit  déjà  fort  éloigné,  & qu’il  eût  été  difficile  de  tranfporter  au- 
tant de  vivres  qu’il  en  faloit  pour  la  fubfiftance  d’une  aufli  nombreufe 
armée  que  la  fienne  : nous  paffâmes  enfuite  entre  des  montagnes  tou- 
tes couvertes  de  roches,  & bien  plus  hautes  que  toutes  celles  que 
nous  avions  trouvées  depuis  le  Ingan.  Ces  montagnes  s’appellent  Ta- 
rn alin.  '■ . • 

Nous  fîmes  encore  trente  lys  au-delà,  dans  une  plaine  d’un  terrain  af- 
fez  inégal . & toujours  fablonneux , & plein  de  nids  à rats , qui  faifoient 
broncher  les  chevaux,  & les  bêtes  de  charge.  Nous  vînmes  camper  fur 
les  bords  d’un  riuffeau , dont  l'eau  par  bonheur  étoit  fort  bonne  & fort 
.J’orne  IV.  Ttt  fraîche. 
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fraîche , ce  qui  fût  d'un  grand  fecours  à tout  nôtre  équipage  ; car  il  fit 
tout  le  jour  une  chaleur  très-brûlante.  L’après-midi  le  vent  du  Sud  re- 
commença à foutHer  comme  les  jours  précédens.  11  y avoit  aux  environs 
de  ce  ruifleau  de  très-bons  pâturages.  Ce  lieu  s'appelle  Ebourhou  bolo  ché- 
ri, & on  nomme  le  ruifleau  Semkout.  Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du 
pôle  de  quarante-fept  dégrez , quinze  minutes. 

Le  30.  nous  fîmes  foixante-iëpt  lys , à l’Oüeft , feize  dégrez  environ 
vers  le  Nord;  nous  marchâmes  toûjours  dans  une  plaine,  dont  le  terrain 
étoit  égal,  mais  de  fable  ftérile,  commues  jours  précédens.  Nous  re- 
joignîmes la  riviere  de  Kohn , fur  les  boffls  de  laquelle  nous  campâmes , 
après  l’avoir  repaflee  dans  un  lieu  appelle  0 ulon  ergbi.  Nous  avions  au 
Nord-Eft  de  nôtre  camp  , environ  à vingt  lys  de  di llancc  des  montagnes 
affez  hautes  & allez  longues,. mais  toutes  couvertes  de  rochers  ellesi'ont 
fameufes  dans  le  pays,  tant  parce  que  cetoit  là  que  commençoient  les 
terres  apartenantes  à Tcbe  tebing  han,  qui  y faifoic  fa  demeure,  que  parce 
que  le  Roi  des  Eluths  y elt  fouvenc  venu  camper  les  années  dernières  avec 
lbn  armée , pour  faire  des  courfes  fur  les  Kulkas. 

Comme  le  tems  fût  couvert , on  n’y  prit  point  de  hauteur  méridienne. 

Le  3t.  nous  fîmes  trente-cinq  lys,  au  Nord-Nord-Oiieft , dans  la  mê- 
me plaine , & toûjours  côtoyant  la  riviere  de  Kerlon  : nous  vînmes  encore 
camper  fur  fes  bords,  en  un  lieu  appelle  Ekemour  pourbafoutaï.  Nous  avions 
toujours  à côté  de  nous  les  montagnes  de  Payen  ouiort  ; mais  nous  étions 
plus  près  de  l'entrée  d’un  grand  détroit  de  montagnes  qui  s’étendent  au 
Nord  julqu’à  la  fource  du  Kerlon , qu’on  nous  dit  être  éloignée  de  ce  lieu 
de  trois-ou  quatrc-cens  lys  au  Nord.  Elle  fe  forme  là  de  pluücurs  ruif- 
feaux  & fourccs  d’eau,  qui  coulent  des  montagnes  , & fe  joignant  enfem- 
ble,  forment  cette  riviere,  dont  l’eau  fort  claire,  & allez  rapide,  pa- 
roiflbit  plus  grande  que  dans  tous  les  autres  endroits  où  nous  l’avions  vùë 
au-deflbus  : ce  qui  venoit  apparemment  des  pluyes  abondantes  qui  étoient 
tombées  les  jours  précédens  lur  les  montagnes.  En  effet  nous  vîmes 
beaucoup  pleuvoir,  & nous  entendîmes  plulieurs  coups  de  tonnerre,  fans 
que  les  nuées  s’apprüehalîent  de  nous  dans  la  plaine.  Les  Kalkas  du  pays 
nous  dirent  pareillement , que  la  riviere  de  Seghahen  onia , qu’ils  appellent 
Onan , jufqu'au  lieu  où  VArern  y entre  , prenou  fa  fource  dans  les  mêmes 
montagnes  que  le  Kerlon , du  côté  du  Nord  de  ces  montagnes  , & un  peu  à 
l'Efl: , environ  à quatre-cens  lys  de  diftance. 

On  pécha  encore  ce  jour-là  dans  la  riviere  beaucoup  de  brochets,  de 
carpes , & d’autres  moindres  poiflons.  • 1 

La  hauteur  du  pôle  fut  de  quarante-fept  dégrez , vingt-deux  minutes  ; 
mais  cytte  hauteur  n’efl  pas  fort  certaine  , parce  que.leloleil  ne  paroifloit 
que  par  intervalles,  & qu'il  faifoit. grand  vent. 

Le  premier  jour  d’Août , qui  étoit  le  vingt-cinquieme  de  la  fixieme  lune 
Chinoife,  notis  fîmes  tbixame-cinq  lys,  tout  compté , au  Nord-OüefL 
Nous  allâmes  d’abord  au  Nord-Oüell , un  quart  d’Oüeft;  & après  avoir 
fait  cinq  ou  fix  lys,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes,  & nous  fîmes  en- 
core  quelques  lys  à Ce  rliumb.  Nous  marchâmes  à l’Oüeft-Nord-Oücft, 
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& nous  tînmes  ce  rhumb  prefî|tie  durant  vingt  lys , jufques  proche  d’une 
fontaine , qui  coule  fort  lentement  dans  un  entre-deux  de  ces  montagnes. 
De  là  nous  allâmes  au  Nord-Oüeft,  un  quart  de  Nord,  jufques  au  lieu 
où  nous  campâmes,  qui  fût  dans  une  grande  plaine  , environnée  de  colli- 
nes & de  montagnes.  Nous  ne  fîmes  que  dix  ou  douze  lys  dans  cette 
plainç  , après  avoir  défeendu  les  montagnes  : elles  ne  font  point  difficiles , 
mais  elles  font  toutes  chauves,  fans  aucun  bois,  & n'ont  que  fort  peu 
d'herbes  courtes  : le  terrain  y eft  de  fable  ferme. 

Nous  campâmes  prés  d’une  marc  d’eau,  qui  eft  formée  par  une  fontai- 
ne , dont  l’eau  étoit  bonne  , mais  peu  fraîche  , parce  qu’elle  ne  coule 
point  ; cette  mare  s’appelle  Kaloutou  »*r.  C’eft  le  lieu  où  les  deux  armées 
de  l'Empereur  fe  joignirent , il  y a deux  ans,  celle  du  Généralilfime  Ftan 
Çpu,  avec  celle  du  Général  Maska,  que  l’Empereur  avait  détaché  de  la 
lienne , pour  fuivre  les  Elutbs  qui  s’enfuyoient  : nous  trouvâmes  encore 
des  traces  de  ces  deux  armées , iurtout  il  y avuit  grande  quantité  de  caf- 
ques , de  cuiralfes  , de  boulets  de  canon , de  baies  de  moufquet , que 
nos  gens  avoient  abandonnées  après  la  défaite  des  Elutbs , parce  que  leur 
équipage  étoit  fort  affaibli.  La  riviere  de  Kcrlon  étoit  à 1 EU  de  ce  lieu 
de  40.  à 50.  lys. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  47.  dégrez,  36.  minutes,  & le 
• fuir  nous  prîmes  encore  la  variation  de  l’aiman  , que  nous  trouvâmes  de 
trois  dégrez , vingt  minutes , totîjours  du  Nord  vers  J’CKielf. 

Le  2.  nous  fimes  55.  lys  au  Nord-Oüeft,  un  quart  de  Nord.  Après 
avoir  fait  environ  vingt-cinq  lys  , pour  achever  de  parcourir  la  plaine  dans 
laquelle  nous  avions  campé,  nous  entrâmes  dans  une  aflez  large  vallée, 
qui  s’étend  environ  trente  lys  entre  deux  chaînes  de  montagnes  ltériles , & 
la  plupart  couvertes  de  pierres  & de  rochers:  nous  campâmes  dans  cette 
vallée,  proche  d’un  petit  ruilTeau,  formé  par  une  fontaine,  dont  l’eau  étoit 
fort  claire  & fort  bonne;  mais  ce  ruilTeau  ne  coule  guéres  loin,  &ieper<j 
fous  terre,  il  y avoit  aullî  le  long  du  ruilTeau  de  bons  fourages , & en 
abondance. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  47.  dégrez , 46.  minutes. 

Le  3.  nous  fîmes  56.  lys , tout  compté , au  Nord-Oüeft  ; après  avoir 
fait  15.  ou  »o.  lys  dans  la  meme  vallée,  à-peu-près  au  Nord-Nord-Oüeft, 
nous  tournâmes  vers  l’Oüeft,  dans  une  autre  vallée,  dans  laquelle  nous  fi- 
mes environ  dix  lys  à l’Oüeft,  un  quart  de  Nord-Oüeft;  enfuite  nous  ré- 
primes vers  le  Nord,  côtoyant  des  montagnes  de  part  & d’autre:  celles 
que  nous  avions  à.l’Oüeft,  étoient  la  plupart  couvertes  de  beaux  bois  de 
lapin,  du  côté  qui  étoit  expofé  au  Nord  ; enfuite  nous  marchâmes  au 
Nord-Oüeft  , un  quart  de  Nord  , pour  venir  camper  fur  la  riviere  de 
Toula. 

Cette  riviere  prend  fa  fource  dans  la  montagne  de  Kenley , environ  à 
120.  lys  de  la  riviere  de  Ktrlon:  elle  coule  d’abord  vers  le  Sud-Eft,  en- 
fuite  elle  tourne  droit  à l’Oüeft;  après  avoir  pafle  une  pointe  de  monta- 
gne, proche  de  laquelle  nous  campâmes,  & qui  eft  jurtement  à l’Oüeft 
du  heu  où  la  petite  riviere  de  Terelki  fe  jette  dans  celle  de  Toula  : elle  cil 

Ttt  2 confidéra- 


Voyagas 

EH 

Tautami. 


Variation 
de  l'aimai). 

Soixante, 
onzième 
joui:  née. 


Route  du 
foixante- 
douzieme 
jour. 


Particula-  • 
rit»  con- 
cernant la 
riviere  de 
Tout  J. 


Digitized  by  Google 


Voyage.» 

t N 

Ta  r tarie. 


Soixante-- 

treizième 

journée* 


Le»  T s fin 
vont  avec 
leur  fuite 
vifiter  le 
champ  de 
bataille  > 


516  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

confidérablement  plus  grolTe  que  la  rivière  de  Kerlon,  & fes  eaux  font  ex* 
tremement  claires;  fon  fond  eft  de  cailloux,  & de  pierrailles. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  fes  bords  dans  toute  cette 
plaine  ; car  ils  font  prefque  par-tout  couverts  de  beaux  bois , tantôt  d’un 
côté , tantôt  de  l'autre , & quelquefois  de  tous  les  deux.  Il  y a des  arbres-- 
de  différentes  fortes  fort  touffus  ; & comme  cette  riviere  fe  partage  en 
plufieurs  bras  qui  fe  divifent  & fe  réüniffent  en  différens  endroits , elle 
forme  de  petites  ifles  , pleines  de  ces  arbres,  qui  font  les  plus  agréables 
bocages  du  monde , & nous  y trouvâmes  une  fraîcheur  très-commode  en 
cette  faifon. 

Le  cours  de  la  rivière  eff  fort  rapide  ; elle  a de  côté  & d’autre , au-delà 
des  bois,  une  prairie  pleine  des  meilleurs  fourages:  c’eft  aïïùrément  le 
plus  agréable  lieu  que  j’aye  vû  dans  tous  les  voyages  que  j’ai  fait  en  Tar- 
tarie  : au  Nord  de  la  rivière  à cinq  ou  fix  lys , ce  font  de  très-hautes  mon- 
tagnes, fort  efearpées  en  plufieurs  endroits,  & couvertes  dérochés;  du 
côté  qui  eff  expofé  au  Midi , on  y voit  fur  le  fommet  de  grands  pins. 

Nous  y trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  59.  dégrez , 34.  minutes , 
qui  donnent  47.  dégrez,  j<5.  minutes  de  hauteur  de  pôle.  Ce  lieu  eft 
proche  de  l’endroit  où  s’étoit  donnée  deux  ans  auparavant  la  célèbre  ba- 
taille entre  l’armée  de  l’Empereur,  commandée  par  le  Généralillîme  Fian 
gou  , & celle  du  Roi  des  Eluths,  qui  la  commandoit  en  perfonne , & qui , • 
après  l’avoir  perdue,  fût  obligé  de  s’enfuir,  & d’abandonner  une  bonne 
partie  de  fon  bagage , & de  fes  beftiaux  ; ce  qui  a depuis  entraîné  fa  perte, 

& la  ruine  entière  de  fa  Monarchie. 

Le  4.  nôtre  équipage  fit  feulement  37.  lys,  tout  compté,  àl'Oüeft, 
demi-quart  de  Sud-Oüeft  : on  pouvoir  aller  par  deux  chemins  au  lieu  du 
terme  de  nôtre  voyage,  l’un,  en  doublant  cette  pointe  de  montagnes  que 
nous  avions  au  Nora-Éft , allez  proche  de  nôtre  camp  ; l’autre  , en 
prenant  droit  par  le  plus  court  chemin  ; mais  parce  qu'il  y avoir  des 
endroits  marécageux  dans  les  vallées  ou  il  auroit  falu  palier,  & des 
chemins  difficiles  pour  les  bétes  de  charge,  on  aima  mieux  prendre  le 
plus  long. 

On  repaffa  donc  la  riviere,  en  faifant  un  affez  grand  détour  vers  le 
Sud-Oüeft  & le  Sud , pour  éviter  les  marécages  de  la  prairie  qui  eft  au 
Sud  de  la  riviere:  on  marcha  fur  les  pencharis  des  montagnes  qui  bor- 
nent cette  prairie,  réprenant  le  chemin  à l’Oüeft,  & au  Nord-Oüeft.  On 
vint  camper  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tou/a , dans  une  petite  vallée. 
La  riviere  eft  encore  là  fort  belle , & il  y a toûjours  de  beaux  arbres  le 
long  de  fon  rivage  : elle  tourne  dans  des  gorges  de  montagnes  fort  étroi- 
tes , & bat  en  plufieurs  endroits  le  pied  des  rochers  efearpez  de  ces  mon- 
tagnes : fon  cours  eft  de  l’Eft  à l'Oüeft. 

Four  nous  autres , nous  fîmes  beaucoup  plus  de  chemin,  car  nous 
allâmes  avec  nos  Ta  gin  vifiter  le  champ  de  bataille,  dont  j’ai  parlé 
ci-deffus.  Le  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  Mongous , qui  s'étoit 
diftingué  à cette  bataille,  nous  expliqua  eu  détail  tout  ce  qui  s’y  étoic 
pafle. 

Le 
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Le  Roi  d' Elut  b fuyant  devant  l’année  de  l’Empereur  qui  le  pourfui- 
voit,  avoit  par  des  marches  forcées,  remonté  le  long  de  la  riviere  de 
Kerlon  avec  tant  de  diligence,  qu’il  avoit  plus  de  trente  liedes  d'avance; 
il  étoit  même  arrivé  proche  de  la  riviere  de  Toula , & au  pied  des  mon- 
tagnes où  il  avoit  réfolu  de  fe  retirer,  comme  dans  un  azile,  où  il  étoit 
impoflible  de  le  forcer,  lorfqu’il  rencontra  un  parti  de  l’avant-garde  du 
Généraliflime  Ftan  gou.  Celui-ci,  quoique  réduit  à une  extrême  difette 
de  vivres , de  chameaux  , & de  chevaux , remontoit  le  long  de  la  rivie- 
re de  Toula  avec  fon  armée,  pour  chercher  celle  des  Eluths.  Les  Eluths 
voyant  que  ce  corps  de  troupes  étoit  en  aflez  petit  nombre , & qa’il  n’é- 
toit  foutenu  d’aucun  autre,  le  chargèrent  avec  vigueur,  & l’ayant  fait 
plier,  ils  pourfuivirent  les  fuyards  juiques  vers  le  corps  d’armée,  qui  étoit 
campé  à plus  de  trois  lieües  de  là,  fur  le  bord  de  la  riviere;  la  facilité 
que  les  Eluths  trouvèrent  à faire  plier  ce  prémier  corps  de  troupes , fit 
croire  à leur  Roi,  que  l’armée  qui  venoit  de  ce  côté-là  n’étoit  nullement 
forte,  & retenant  déjà  alÏÏlré  d’une  vi&oire  complété,  il  fit  avancer  en 
diligence  fon  armée,  qui  ne  confiftoit  qu'en  fept-mille  hommes  environ 
de  troupes  réglées  , & il  ordonna  qu’on  fit  fuivre  tout  le  bagage , & tou- 
tes les  familles  de  fes  foldats,  afin  que  les  femmes  & les  enfans  aidaient 
à charger  le  butin  : il  les  fit  placer  dans  les  bois  & les  petites  ifles  qui 
font  le  long  de  la  riviere:  puis  ayant  fait  palier  fes  troupes  fur  une  petite 
hauteur,  qui  étoit  entre  deux  montagnes  , il  étendit  fes  efcadrons  dans  la 
plaine , marchant  droit  à l’armée  de  l’Empereur , qui  étoit  fortie  de  lôn 
camp  , & étoit  venu  occuper  un  lieu  très-avantageux  : c’étoit  une  mon- 
tagne , laquelle  s’étendoit  du  Nord  - Oiieft  au  Sud-Eft , jufqu’à  un  ro- 
cher eicarpé,  au  pied  duquel  pafloit  la  riviere.  Toute  l’armée  étoit 
rangée  fur  une  ligne  au  haut  de  cette  montagne , & faifoit  un  fort  grand 
front.  . 

Cette  difpofition  n’empécha  pas  les  Eluths  de  s’avancer.  Ils  occupè- 
rent une  autre  montagne  plus  petite  & plus  balle,  mais  qui  étoit  couver- 
te de  rochers  en  plufieurs  endroits  , & qui  faifoit  face  à celle  où  les  Man- 
tcheoux  étoient  rangez  en  bataille , à une  bonne  portée  d’arquebufe.  Ils 
gagnèrent  même  une  partie  de  la  montagne  du  côté  qu’elle  étoit  moins 
haute,  vers  la  riviere,  & vinrent  attaquer  le  quartier  des  foldats  Chinois 
qui  occupoient  ce  porte.  Il  fût  difputé  longtems.  Enfin  après  un  com- 
bat allez  opiniâtre  de  part  & d’autre , les  foldats  Chinois  firent  reculer 
les  Eluths  à une  certaine  diftance , où  ils  tinrent  encore  ferme  aflez  long- 
tems, fur  une  efpece  de  terre-plein  qui  eft  fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne, tandis  qu’on  faifoit  grand  feu  du  canon  fur  les  autres  quartiers, 
oc  particulièrement  fur  ceux  qui  occupoient  la  montagne  dont  j’ai  parlé. 
Ils  ne  quiterent  pourtant  pas  leur  porte,  jufqu’à  ce  que  voyant  venir  un 

gros  de  Mantcbeoux  qui  avoicnt  pris  au  Sud,  & qui  étoient  défcendus 
ans  la  plaine , d’où  ils  les  venoient  prendre  en  flanc , ils  craignirent  d’è- 
rre  enveloppez;  ils  abandonnèrent  la  montagne,  & fe  retirèrent  en  (è 
battant  toûjours  avec  courage.  -Il  tinrent  encore  ferme  dans  la  plai- 
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ne , jufqu’à  ce  que  les  foldats  Chinois  enfoncèrent  ceux  qui  leur  étoient 
oppofez , vers  l’extrémité  de  la  montagne  du  côté  {le  la  riviere. 

On  ne  les  pourfuivit  pas  loin,  parce  que  la  nuit  approchoit.  & qu’ils 
fe  retirèrent  dans  les  bois  & les  bocages  qui  font  le  long  de  la  riviere , où 
étoit  leur  bagage  ; mais  ils  furent  fi  épouvantez , tant  ae  la  fermeté  avec 
laquelle  ils  avoient  été  reçûs  & repoulléz,  que  du  grand  nombre  de  trou- 
pes qu’ils  virent,  ne  penfant  pas  qu’il  y en  eût  feulement  le  tiers,  qu’ils 
s'enfuirent  en  défordre  toute  la  nuit,  & fauverent  ce  qu’ils  purent  de  leurs 
familles  & de  leur  bagage.  Leur  Roi  même , dont  la  femme  avoit  été  tuée 
d’un  coup  de  canon , fût  le  premier  à s'enfuir  avec  le  relie  de  fa  famille , 
& avec  très-peu  de  fuite.  • • 

On  trouva  dans  fon  camp  des  femmes , des  enfans , & des  bleflez  en 
aflez  petit  nombre , avec  quelques  beftiaux  qu’ils  n'avoient  pù  emmener  ; 
mais  les  jours  fuivans  , les  fuyards  ne  fçaehant  ni  ce  quetoit  devenu  leur 
Roi,  ni  où  aller,  fe  vinrent  rendre  par  troupes.  Si  les  foldats  de  l'Em- 
pereur avoient  eu  de  bons  chevaux  pour  les  pourfuivre , il  y en  auroit  eu 
peu  qui  fe  fulfent  échapez.  Le  lieu  où  l’armée  de  l’Empereur  étoit  ran- 
gée en  bataille , s’appelle  Tchao  mou. 

Quand  nous  eûmes  confidëré  à loifir  ce  champ  de  bataille,  nous 
dépendîmes  dans  la  plaine  qui  efl  à l’Oüelt  de  ces  montagnes  , la- 
quelle cil  arrofee  de  plufieurs  petits  ruifleaux , qui  vont  fe  jetter  dans 
la  riviere  de  Toula.  Cette  riviere  coule  au  pied  des  montagnes  qui 
bornent  la  plaine  au  Nord  ; elles  font  fort  hautes  & couvertes  de 
fapins. 

Vers  le  milieu  de  la  plaine  nous  vîmes  les  ruines  du  Pagode  qui  y 
avoit  été  bâti  par  le  Grand  Lama  des  Katkas  , Tchemfe  zun  tomba  houtouk- 
tou.  11  avoit  choili  cet  endroit-là  pour  fa  demeure.  11  campoit  ordinai- 
rement le  long  de  la  riviere,  proche  de  ces  agréables  bocages  dont  j’ai 
parlé.  t 

Ce  Pagode  étoit,  dit-on,  fort  magnifique.  Il  avoit  fait  venir  exprès 
des  ouvriers  de  la  Chine  pour  le  conflruire.  On  y voyoit  encore  des 
tuiles  & des  briques  vemmées  de  jaune,  comme  celles  qui  couvrent  le* 
toîts  du  Palais  de  l'Empereur  à Peking.  C’ell  le  Roi  des  Elutbi  qui  ruina 
ce  Pagode  en  l'année  i<S8S.  apres  la  défaite  des  Kalkas.  Nous  allâmes 
enfuite  camper  dans  une  autre  plaine,  un  peu  moins  grande  que  celle  du 
jour  précédent , toûjours  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Toula , qui  a de 
très-beaux  bocages  le  long  de  fes  bords. 

Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  méridienne  , parce  que  le  tems 
fût  couvert,  mais  nous  ellimâmcs  la  hauteur  de  pôle  à 47.  dégrez,  55. 
minutes. 

Le  y.  nous  fîmes  50.  Ivs , mais  parce  que  nous  fîmes  un  grand  détour 
du  côté  du  Sud,  & du  bud-Oiiell  dans  les  montagnes,  pour  éviter  les 
endroits  marécageux  qui  font  dans  la  plaine  le  long  de  la  riviere,  il 
ne  faut  compter  pour  toute  la  route  droite  que  trente-cinq  lys  à l’OüefL 
Nord-üüclt.  Nous  vînmes  encore  camper  fur  les  bords  de  la  rivie- 
re 


_ 1 gitizecLby.Qooijt 


ET  DE  LA  T ARTARIE  CHINOISE.  yij» 

re  de  Toula , qui  en  cet  endroit  fe  partage  encore  en  plufieurs  bras,  Vov*oi» 
mais  peu  éloignez  les  uns  des  autres  : elle  y eft  auflfi  bordée  d'arbres.  _ * * 

Nous  trouvâmes  en  chemin  plufieurs  ruüTeaux  qui  vont  fe  jetter  dans  4hT4R'** 
la  riviere  de  Toula , & nous  côtoyâmes  près  de  trente  lys  durant  une 
haute  montagne,  nommée  Han  alin,  toute  couverte  d’une  grande  forêt 
de  pins  & de  fapins.  Beaucoup  de  ces  pins  portent  des  pignons.  'L’on 
nous  dit  que  la  forêt  étoit  pleine  d’ours,  de  fangliers,  & de  cerfs:  nous 
campâmes  dans  la  vallée  qui  ell  au  pied  de  cette  montagne,  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Toula.  Nous  eflimâmes  la  hauteur  de  pôle  à 48.  dégrez. 

Le  6.  qui  étoit  le  premier  jour  de  la  feptieme  lune  Chinoife,  nous  fi-  Route  du 
mes  4Ü.  lys,  mais  il  n’en  faut  compter  que  quarante-cinq  au  Nord-Nord-  foix«n<«- 
Oüeft,  parce  que  nous  fîmes  quelques  détours  dans  les  montagnes  pour 
éviter  les  mauvais  chemins.  Nous  laiflames  la  riviere  de  Toula  au  Sud,  ,,our' 
parce  que  là  elle  coule  droit  à l’Oüeft,  & au  Sud-OUefI,  & nous  marchâ- 
mes prefque  toûjours  dans  des  montagnes,  qui  font  couvertes  la  plûpart 
de  beaux  bois  de  pins , ou  dans  les  vallées  qué  forment  ces  montagnes. 

La  plus  agréable  de  ces  vallées , eft  celle  au  fond  de  laquelle  nous  vîn- 
mes camper , fur  le  bord  d’un  ruifleau  dont  elle  eft  arrofée  : cette  vallée 
qui  n’a  que  trois  ou  quatre  lys  de  largeur  à fon  ouverture , va  toujours 
fe  rétrécifl'ant  ; elle  eft  pleine  de  très-bons  pâturages  , elle  a des  arbres  en 
plufieurs  endroits  fur  le  bord  du  ruifTeau  ; & les  montagnes  qui  font  des 
deux  cotez,  auftibien  que  celles  qui  la  terminent  au  Nord,  font  toutes 
couvertes  de  grands  bois  de  pins,  ce  qui  fait  une  fort  agréable  perfpeftive. 

Il  faut  qu’il  y ait  dans  ces  forets  grande  quantité  de  fangliers , car  toute  la 
vallée  étoit  pleine  de  leurs  traces , & on  y voyoit  une  infinité  de  petites 
folles , qu’ils  font  en  terre  en  la  fouillant  pour  y chercher  des  racines  : 
on  y trouvoit  aufli  des  fraifes  dans  les  bois , qui  font  toutes  fcmblablcs  à 
Celles  d'Europe. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  48.  dégrez,  14.  minutes. 

Le  7.  nous  fîmes  jr.  lys,  mais  parce  que  nous  fîmes  quelques  tours  M,rcj,etfu 
dans  les  montagnes , il  n’en  faut  compter  que  quarante-huit  au  Nord-  foi», nue- 
Oüeft.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  la  vallée  dans  laquelle  nous  feimeme 
avions  campé,  en  marchant  droit  au  Nord,  nous  tournâmes  au  Nord-  j°ur’ 
Oiieft,  un  quart  de  Nord,  & nous  grimpâmes  une  montagne  qui  ne  pa- 
roifloit  pas  fort  haute  du  côté  qu’on  la  montoit,  mais  qui  nous  la  parue 
bien  plus  en  la  défeendant , quoiqu’elle  fût  toute  couverte  de  pins  ; com- 
me ils  font  fort  élevez  & fans  branches  , nous  n’eûmes  pas  de  peine  à 
nous  faire  un  paflage.  Nous  n’étions  arrêtez  de  tems  en  tems  que  par 
des  arbres  couchez  de  leur  long  en'  travers , qui  étoient  tombez  d’eux- 
memes  ; car  comme  ce  pays  eft  fort  défert , & que  les  Kalkas , qui  l’ont 
autrefois  habité , ne  bâuflènt  point  de  maifons,  ce  grand  bois  leur  étoit 
peu  utile. 

Après  avoir  défeendu  cette  montagne,  nous  marchâmes  quelque  tems 
dans  la  vallée  au  Nord-Nord-O(ieft,  enfuite  nous  prîmes  au  Nord-Oüeft, 

& nous  allâmes  plus  longtems  à ce  rhumb , dans  une  autre  vallée  plus 
large,  & dont  les  montagnes  qui  l’environnent,  font  moins  hautes  & plus 
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découvertes  ; nous  paffâmes  plufieurs  petits  ruiffeaux , puis  nous  réprîmes 
au  Nord,  un  quart  de  Nord-Olieft,  à ayant  fait  peu  de  chemin  à ce 
rhumb,  nous  tournâmes  à l'Oüeft-Nord-Oùell , & vînmes  camper  dans 
une  vallée , fur  les  bords  d'un  ruiffeau  dont  l'eau  n’étoit  guères  bonne.  Il 
y avoit  aux  environs  de  bons  pâturages  : les  montagnes  qui  font  de  côté 
& d’autre  de  cette  vallée,  font  allez  hautes,  mais  plus  découvertes,  & 
il  n’y  paroît  que  quelques  bouquets  de  bois  çà  & là. 

Jl  plut  prefque  tout  le  jour,  aiiiiî  on  ne  prit  point  de  hauteur. 

Le  8-  comme  il  avoit  encore  plu  une  bonne  partie  de  la  nuit,  & que 
les  tentes  étoient  fort  moüillées , nous  féjournàmes  pour  les  laitier  lécher. 

Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  48.  dégrez,  24.  minutes. 

Le  9.  nous  fîmes  75.  lys,  en  tournant  dans  les  montagnes,  depuis  le 
Nord-Nord-Oüeft  jufqu’à  l’Oüeft,  de  forte  qu’il  ne  faut  compter  au  plus 
que  foixante-dix  lys  au  Nord-Oüeff , un  quart  d’Oiielt 

Les  montagnes  dans  lefquelles  nous  marchâmes,  étoient  la  plupart  cou- 
vertes d'herbes  fans  aucun  rocher;  on  y voyoit  çà  & là  des  bois  de  pins 
& de  fapins.  Nous  trouvâmes  quantité  de  fraifes  dans  un  petit  bois , 
proche  duquel  nous  repaflames,  après  avoir  fait  environ  50.  lys. 

Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  fur  le  bord  d’un  gros  ruiiTeau,  que 
nous  comptâmes  à fept  ou  huit  lys  du  lieu  où  nous  allions  camper  ; elle 
fût  de  57.  dégrez,  12.  minutes,  qui  donnent  48.  dégrez,  54.  minutes  de 
hauteur  de  pôle  ; enfuite  nous  vînmes  en  nôtre  camp  qui  étoit  proche 
d’un  autre  ruiiTeau , ayant  au  Sud  & à TOiieft  des  montagnes  couvertes  de 
beaux  bouquets  de  bois. 

Le  10.  nous  fîmes  60.  lys,  prefque  toûjours  entre  des  montagnes,  ou 
bien  en  les  montant  & les  dépendant , mais  il  ne  faut  marquer  que  55. 
lys  à l’Oilelt , un  quart  de  Nord-Oüeft.  Après  avoir  fait  environ  quinze 
lys , nous  paflâmes  une  montagne  toute  couverte  de  grands  bob , elle  étoit- 
aflèz  haute , mais  peu  difficile  à monter  & à délcendre , car  la  pente  en 
étoit  douce  : tous  ces  bois  étoient  pleins  de  fraifiers. 

Après  être  défeendus  de  la  montagne , nous  trouvâmes  un  petit  ruiiTeau 
dans  le  vallon,  proche  l’extrémité  du  bois:  comme  Ton  eau  étoit  claire, 
fraîche,  & bonne,  «St  que  les  bords  étoient  garnis  d’arbres,  nous  nous  y 
répofdmes  auclque  terns  à l’ombre,  enfuite  nous  continuâmes  nôtre  che- 
min entre  des  montagnes  plus  découvertes,  biffant  celles  qui  étoient  cou- 
vertes de  bois  au  Sud  ; & après  avoir  encore  monté  & défeendu  une  mon- 
tagne un  peu  moins  haute  que  la  première , & couverte  feulement  d’her- 
bes , nous  vînmes  camper  dans  une  vallée , où  il  y avoit  une  fontaine  d’eau 
fort  fraîche , mais  peu  bonne , auprès  d'une  autre  montagne,  fur  laquelle 
il  y avoir  deux  ou  trois  rochers. 

Nous  y trouvâmes  la  hauteur  méridienne  de  fd.  dégrez,  f-p  minutes, 
ce  qui  donne  48.  dégrez,  37.  minutes  de  hauteur  de  pôle. 

Nos  Mandarins  marchèrent  en  chaffant,  & tuerent  grand  nombre  de 
dains,  un  grand  cerf , & un  marcaffm.  Ils  en  auroient  tué  davanuge, 
s'ils avoient  eu  plus  de  monde,  ou  li  le  bois  n'avoit  pas  été  fi  difficile  à 
tenir  pour  des  hommes  à cheval. 

Le 
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prefque  toûjours  dans  de  grandes  & larges  vallées , qui  n’étoient  environ- 
nées que  de  petites  montagnes  toutes  découvertes.  Le  terrain  de  tout  ce 
pays  étoit  allez  femblable  a celui  qui  e(l  aux  environs  du  Kerlon,  c’elt  à- 
dire,  ftérile,  & fablonneux,  & plein  de  trous  à rats.  Nous  vîmes  fur  le 
chemin  plufieurs  chevres  jaunes , & nos  Mandarins  qui  marchoient  en  les 
chaflant , en  tuerent  quelques-unes.  Nous  campâmes  proche  de  plufieurs 
mares  d’eau , formées  & entretenues  par  une  fontaine , qui  fait  un  petit 
ruilfeau , dont  l'eau  eli  fraîche  & bonne. 

Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  méridienne , parce  que  le  tems  fût 
couvert. 

Le  foir  il  vint  une  grofle  troupe  de  Kalkas  de  ce  pays  pour  faluer  nos 
Ta  gin  : ils  leur  apportèrent  en  préfent  des  fangliers  qu  ils  avoient  tuez  en 
chemin  faifant:  il  y avoit  aufli  un  lievre,  dont  le  poil  droit  fur  le  noir. 
Il  avoit  le  corps  plus  long  & plus  gros , & les  jambes  plus  hautes  que  les 
lievres  ordinaires. 

Le  12.  nous  fîmes  foixante-trois  lys.  La  première  moitié  au  Nord- 
Otieft.  La  fécondé  au  Nord-Nord-Oiieft , toûjours  dans  un  terrain  fort 
plat;  ce  font  de  grandes  vallées  qui  fe  fucceaent  les  unes  aux  autres; 
elles  étoient  environnées  de  montagnes  peu  hautes , & toutes  découver- 
tes. Nous  vîmes  durant  le  chemin  plufieurs  troupeaux  de  chevres  jaunes. 
Nos  Mandarins  allèrent  chafler  dans  les  montagnes  au  Nord-Eft  ; ils  tue- 
rent quelques  cerfs , & bon  nombre  de  dains  ou  de  chevreuils.  On  vit 
un  ours  & quelques  fangliers , mais  ils  s’échaperent , parce  que  les  bois  y 
font  fort  épais.  Nous  vînmes  camper  proche  d’une  elpece  de  fontaine , 
qui  forme  enfuite  un  peut  ruilfeau , mais  l’eau  n’en  étoit  nullement 
inné. 

Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  pôle  de  quarante-huit  dégrez , cinquan- 
te-quatre minutes. 

Le  13.  nous  fîmes  quarante-un  lys,  toûjours  dans  des  montagnes  dé- 
couvertes , montant  & défeendant  par  des  chemins  fort  difficiles  pour  l.cs 
bêtes  de  charge.  Il  ne  faut  compter  que  trente  lys  en  droiture  à l'Oüefl- 
Nord-Oüefl:  ; en  fortant  des  montagnes,  nous  dépendîmes  dans  une  gran- 
de plaine  au  Nord-Eft,  en  laquelle  la  riviere  de  Toula  fe  mêle  avec  celle 
d'Orgon.  Nous  paflàmes  la  prémiere , & vînmes  camper  entre  les  deux  , 
fur  une  montagne  qui  elt  à côté  de  la  plaine.  C’étoit  le  lieu  qu’on  avoit 
choifi  pour  raÎTemblée  des  Kalkas  de  ce  pays. 

Ce  jour-là  tous  les  Princes  Kalkas  qui  y habitent , & qui  fe  font  foûmis 
à l’Empereur,  vinrent  au-devant  du  Tcbi,  ou  de  la  lettre  que  l’Empereur 
leur  aareffoit,  & des  Grands  de  l’Empire  qui  en  étoient  chargez.  La 
cérémonie  fe  fit  de  la  même  manière  qu  elle  s’étoit  faite  proche  fcrKerlon, 
ainli  que  je  l’ai  décrit  ci-devant.  Après  qu’elle  fût  achevée , nos  Ta  gin 
allèrent  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  ürgon,  qui  étoit  tout  proche  du 
lieu  ou  on  avoit  drefle  les  tentes  pour  tenir  leurs  aflemblées , & ayant  re- 
marqué que  les  eaux  de  ce  fleuve  étoient  extrêmement  enflées,  & pref- 
que au  niveau  de  la  prairie  où  nous  étions  campez , & qu’ils  pouvoient  y 

Tome  IV.  Vvv  être 


X K 

Tartarib. 

Quatre. 

vingtième 

journée. 


^Dl 


Des  Kalkas 
viennent 
faluer  les 
Ta  gin. 


Route  du 

quatre- 

vingt- 

unième 

jour. 


Quatre- 

vingt- 

deuxieme 

journée. 


Le*  Prin- 
ces Kalkât 
reçoivent 
en  ocré-  * 
monie  le 
Tcbi  de 
l'Empe- 
reur. 


Digitized  by  Google 


! 


VorAfiti 
* H 

Tamil. 


Les  Ta  gin 
vaquent 
au  règle- 
ment dea 
affaire! 
pendant 
douze 
jouxi. 


Parti cul  J- 
ritez  de* 
pay<  qui 
font  à 
l’Occident 
delà  Gc- 
mijjcê. 


Stkngha  , 
habitation 
des  Mofco* 
vitea  fur  1a 
frontière 
de  la  Tar- 
tane. 


Monta- 
gne» célè- 
bre» de  ce 
paya. 


5iz  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

être  inondez , car  la  faifon  des  pluyes  n’etoit  pas  encore  paflee , ils  or- 
donnèrent qu’on  tranlportàt  leurs  tentes  fur  les  hauteurs  qui  ctoicnt  aux 
environs. 

Ce  jour-là  je  me  fentis  mal  ; mon  éftomac  ne  pouvoit  prefque  plus  fup- 
porter  aucune  nouriture , & je  vomiflbis  tout  ce  que  je  mangeois , auflitoc*- 
que  je  l’avois  avalé. 

Le  14.  nous  fejournàmes , & les  jours  fuivans , jufqu’au  27.  Pendant  que 
nos  Grands  accommodoient  les  différends , ou  jugeoient  les  procès  que 
les  Kalkas  avoient  entr’eux,  nous  nous  informâmes  de  lctat  du  pays  & 
des  environs , & nous  fîmes  fur  cela  plulieurs  queftions  à des  Kalkas.  & 
à plufieurs  marchands  Mofcovites  qui  étoient  venus  trafiquer,  avec  les  Kal- 
kas, & dont  plufieurs  avoient  parcouru  tous  les  pays  qui  font  entre  Tobolsk 
& Selengba,  furtout  vers  l'OUcft,qui  nous  étoit  le  plus  inconnu  ; car  pour 
ce  qui  eft  du  pays  qui.  eft  à l’Orient , nous  en  avions  allez  de  cori- 
noUTance. 

Il  y avoit  fiirtout  un  jeune  homme  Kalka  , qui  étoit  an  (èrvice  des 
Mofcovites , qui  avoit  voyagé  plufieurs  fois  à Tobolsk , & dans  tous  les 
lieux  qui  font  à l’Occident  de  la  Geniffée,  jufqu’au  mont  Altaï:  il  nous, 
vint  voir,  & nous  fit  la  défeription  de  tout  ce  pays,  d’une  manière  fort 
claire  pour  un  Tartare  ; il  nous  traça  même  fur  le  champ  une  petite  car- 
te, où  il  marqua  les  rivières  avec  leur  cours,  les  villes,  & les  bourga- 
des , qui  font  prefque  toutes  bâties  fur  le  rivage  de  quelques-unes  de  ces 
rivières.  Nous  interrogeâmes  enfuite  plufieurs  autres  , tant  Kalkas  que 
Mofcovites , & ceux  qui  paroilïbient  le  mieux  infixuits , s’accordoient  allez, 
avec  tout  ce  que  nous  avoit  dit  le  jeune  homme, dont  voici  les  principales 
particularitez. 

i°.  L’habitation  que  les  Mofcovites  ont  fur  le  bord  oriental  de  la  rivière 
de  Selengba , à trois-cens-quarante  lys  du  lieu  où  nous  étions , où  fe  fait  W 
jonttion  de  l’Orgtm  avec  le  Toula,  elt  un  petit  bourg,  qui  contient  environ 

auatre-cens  familles , tant  de  Mofcovites  que  de  gens  au  pays  qui  fe  font 
onnez  à eux  , non  comme  efclaves , mais  comme  amis  ils  vivent  à leur 
manière,  & ils  ont  pris  même  leur  habillement:  il  y en  a parmi  eux  qui 
font  à la  paye  des  Czars,  & qui  font  en  gamifon.  Ce  bourg  eft  un  petit 
quarré , fermé  d’une  forte  palifiade  terrallee , qui  a deux  lys  de  longueur , 
ot  deux  de  largeur,  la  rivicre  de  Selengba  prend  fa  fource  d’une  haute 
montagne  nommée  Tannu. 

La  riviere  d'Orgon  fe  jette  dans  celle  de  Selengba , qui  eft  beaucoup  plu* 
grande.*  à cent- quarante  lys  de  l’endroit  qui  porte  ce  nom;  & celle  de 
Selengba  fe  va  décharger  dans  le  grand  lac  de  Paykal. 

2°.  Les  montagnes  les  plus  célébrés,  font,  la  montagne  à’Altdi,  celle 
de  Trangha , celle  de  Cocoye,  & celle  de  Kentey.  Cette  derniere  n’eft  qu’à 
cinq  journées  du  lieu  où  nous  étions  ; & c’eft  de  cette  montagne  que  les 
rivières  de  Toula  & dé  Kcrlon  prennent  leur  fource  ; celle-ci  au  Nord-Eft 
de  la  montagne , & celle-là  au  Sud-Oüeft.  Elles  reçoivent  plufieurs  pe- 
tits ruilïeaux  qui  coulent  des  montagnes  entre  lefquelles  elles  coulent , lur- 
tout  celle  de  Toula , qui  a fon  cours  dans  un  pays  de  montagnes. 

La 
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La  rivicre  d'Onon  prend  auflî  fa  fource  du  mont  Kentty  à fon  Nord-Eft, 
environ  à une  journée  de  diftance  du  lieu  où  le  Kerlon  prend  la  Tienne  ; 
•cette  riviere  d'Onon , eft  celle  que  les  Chinois  appellent  Htlong  kiang , & 
les  Tartares  Sagbalien  onia. 

Le  mont  'Altaï  eft  le  plus  célèbre  de  tous , & fépare  le  pays  des  Kal- 
kas  d’avec  celui  des  Elutbs ; ceux-ci  avant  la  derniere  guerre , occupoient 
tout  le  pays  qui  eft  au-delà  de  cette  montagne,  jufqu’aux  Tujbeks,  & une 
haute  chaîne  de  montagnes,  à l’Occident  desquelles  campent  ordinaire- 
ment pendant  l’Eté  ces  mêmes  Kalmouks , qui  font  aufli  des  Elutbs ; on 
m’a  pourtant  dit  qu'anciennement  les  Kalkas  s’étendoient  encore  au-delà 
du  mont  Altaï,  mais  qu’ils  en  ont  été  chaifez  par  les  Elutbs. 

Cette  montagne  eft  éloignée  du  lieu  où  nous  étions  d’environ  un  mois 
& demi  de  chemin , faifant  les  journées  d’environ  cinquante  lys.  C’eft 
de  cette  montagne  d'Altaï  que  prennent  leur  fource  les  grandes  rivières 
d’OAy,  de  Gewjjee , d'Irtis,  & celles  de  Tum,  de  Hopdo , de  Choulengba, 
qui  font  phis  qHe  médiocres. 

Le  mont  Hangai  eftàl’Oricnt  d'Altaï,  environ  à vingt  jours  de  chemin, 
ou  à mille  lys.  Il  féparoit  autrefois  les  Etats  de  Cba/ak  tou  ban  d’avec  ceux 
de  Touche  tou  ban.  Entre  les  deux  montagnes  d'Altaï,  & de  Hangai,  il 
y en  a encore  une  moins  conlidérable , nommée  Cocoye,  qui  eft  environ  à 
-douze-cens  lys  d'Altaï,  & à-peu-prés  autant  de  Hangai. 

3°.  Il  y a aufli  des  lacs  fameux  dans  ce  pays-là.  Les  principaux  font 
le  Paykal , qu’ils  appellent  T al  ai , c’eft-à-dire  , Mer.  Il  s'étend  du  Sud- 
Oüeft  au  Nord-Eft  , & pour  aller  d’un  bout  à l’autre , il  faut  bien  un 
mois  de  chemin , à ce  que  nous  alTùra  un  Mofcovite  qui  l’a  fait  en  Hyver 
fur  la  glace;  mais  il  n’eft  pas  à beaucoup  prés  fi  large,  enforte,  m’ajoû- 
ta-t-il , qu’on  voit  en  quelques  endroits  les  bords , & que  d’ordinaire  on 
le  peut  traverfer  dans  fa  largeur  en  deux  ou  trois  jours  de  chemin.  Il  eft 
plein  d’excellens  poiflons  qui  remontent  les  rivières  , lefquelles  fe  dégor- 
gent dans  ce  lac  ; nos  gens  en  péchèrent  beaucoup  dans  celle  de  Toula  , 
lurtout  des  éturgeons.  Il  y a encore  le  lac  nommé  Ekaral  nor , qui  eft  à 
l’Occident  de  Hangai , dans  lequel  fe  va  dégorger  la  riviere  de  Hopdo , 
après  avoir  coulé  le  long  de  la  montagne  de  Cocoye.  De  plus  on  y trou- 
ve le  lac  nommé  Kirkir  nor,  qui  eft  à l’Orient  de  Hangai:  il  eft  allez  éloi- 

fné  des  rivières  nommées  Conguei  & Cbapkam , qui  prennent  leur  fource 
ans  le  mont  Hangai , & qui, après  s’étre  jointes,  entrent  dans  le  lac  Kirkir. 
Le  Kirkir  n’a  pas  plus  de  150.  ou  160.  lys  de  circuit.  Le  lac  Ekaral  en 
a bien  trois-cens. 

Ils  nous  dirent  encore  qu’il  y avoit  trois  petites  rivières  qui  prennent 
leur  fource  dans  le  mont  Kentey.  Les  Mofcovites  les  avoient  palfées 
pour  venir  au  lieu  où  nous  étions  campez.  Ils  paflerent  le  Cbura  après 
trois  jours  de  marche , c’eft-à-dire , à cent-quarante  ou  cent-cinquante  lys 
du  bourg  de  Selengba  , & un  demi-jour  après , ils  paflerent  le  Haras.  Ces 
petites  rivières  font  guéablcs  par-tout.  Ils  nous  dirent  encore  que  l’otl 
pouvoit  aller  commodément  tic  Selengba  à Nipcbou  à cheval , fans  aucune 
charge^  mais  qu’il  en  faloit  le  double , fi  les  chevaux  ctoient  chargez. 
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Voyages  II  ne  faut,  nous  ajoûterent-ils , depuis  Ergont  jufqu’à  Geniffée , que  douze 
*■ N jours  de  marche,  en  défeendant  la  riviere;  mais  il  en  faut  quarante-cinq 
Taeiaiue.  pÜUr  ja  remontcr;  encore  faut-il  que  ce  foit  fur  la  glace,  car  fon  cours elt 
li  rapide  , qu’on  ne  la  peut  remonter  en  bateau. 

Ergocikoi  ell  (ituée  fur  la  riviere  d’Angara , à cent  lys  de  fon’embouchûre 
dans  le  Paykal. 

Doudc , qui  eft  une  habitation  des  Mofcovites  fur  la  riviere  de  Silengba , 
un  peu  au-deflus  de  fon  embouchûre  dans  le  Paykal , au-deflous  du  bourg 
de  Selengba , à une  bonne  journée  de  diflance , eft  éloignée  d 'Aborgbai  jim, 
de  260.  lys. 

La  riviere  de  Tarn  eft  éloignée  de  la  Geniffée  d’environ  un  mois  de 
chemin. 

Hiftoire  Les  Kalkas  qui  demeurent  aux  environs  de  Toula  , d’Orgon,  & de  Se. 
ia  Kaikai  lengha , étoient  autrefois  dépendans  de  Toufek  tou  ban  ; mais  comme  ils  ne 
de  ce  pays,  je  fuivirent  pas  dans  fa  fuite  , & qu'ils  fe  contentèrent  de  fe  retirer  fur 
fcûmiffion  ^es  montagnes  » & dans  les  bois , ils  demeurèrent  d’abord  comme  indépen- 
i l'Empe.”  dans , & l’Empereur  les  ayant  invitez  à venir  demeurer  plus  près  de  la 
rcur.  Chine , avec  offre  de  leur  donner  des  terres  : ils  répondirent  qu’ils  fe  foû- 
mettroient  volontiers  à Sa  Majefté , qu’ils  lui  payeroient  le  tribut , & qu’ils 
recevraient  & exécuteraient  ponctuellement  fes  ordres  ; mais  qu'ils  ne 
pouvoient  quiter  le  lieu  où  ils  étoient  pour  aller  ailleurs , fans  s’expofer  à 
périr  de  mifere,  parce  qu’ils  n’avoient  ni  équipages,  ni  troupeaux  fuffi- 
famment  pour  faire  une  longue  traitte , & pour  s’entretenir  ; que  dans  le 
lieu  où  ils  étoient,  ils  pourraient  vivre  de  chafle  & de  pèche,  parce  que 
les  bois  y étoient  pleins  d’ours , de  fangliers  , de  cerfs , & de  dains  ; que 
les  peaux  de  ces  animaux  leur fervoient  encore  pour  fe  vêtir,  & pour  cou- 
vrir leurs  tentes. 

0 Comme  ces  raifons  étoient  vrayes,  l’Empereur  leur  permit  de  ne  point 

fortir  de  là:  il  ordonna  feulement  qu’on  les  partageât  en  Etendarts  elt  en 
. Niurous,  ou  compagnies.  On  fit  trois  Etendarts,  parce  que  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Kalkas , dtpendoient  des  trois  Princes  Kalkas , qui  étoient  leurs 
Chefs.  Ces  trois  Princes , ou  Taikts , furent  faits  Chefs  , chacun  d’une  ban- 
nière compofée  de  fes  gens.  L’Empereur  fit  le  plus  confidérable  d’entre 
eux  Peilé  , c’eft-à-dire , Régulo  du  troifieme  ordre.  Il  s'appelloit  Kentou 
Taiki.  Il  n’eût  pas  le  loifir  de  fe  voir  revêtu  de  cette  dignité,  parce  qu’il 
mourut  tandis  qu’on  travailloit  au  partage  de  ces  Etendarts  : mais  il  lai  fia 
un  fils,  âgé  feulement  de  cinq  ans , qui  en  fût  revêtu,  & en  cette  qualité 
il  eût  toujours  la  première  place  entre  les  Princes  Kalkas  de  ce  pays;  du- 
sant  l’afiemblée  il  demeura  avec  lès  gens  aux  environs  du  lieu  où  la  riviere 
de  Hafui  fe  jette  dans  celle  de  Selengba.  Le  fécond  Taiki  fût  fait  Comte. 
Le  troifieme  , qui  fe  nomme  Aria , demeura  Taiki , & n’eût  d’autre  dignité 
que  celle  de  Cbajfac , qui  veut  dire  en  leur  langue,  Chef  d’Etendart. 

Ces  trois  Chefs  eurent  chacun  leurs  appomtemens  réglez  durant  la 

fuerre  des  Eluths  avec  les  Kalkas.  Ils  font  extrêmement  adroits  à tirer  de 
arc  à pied  & à cheval  ; dont  ils  font  un  exercice  continuel  à la  chafie. 
La  plûpart  font  vêtus  de  peaux  de  cerfs,  & d’une  efpece  de  dains  qu'ils 
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nomment  Kio , dont  ils  fçavent  très-bien  paffer  les  peaux , & les  rendre 
très-douces , & très-maniables. 

Les  Mofcovites  que  nous  vîmes , nous  dirent  que  ces  Kalkas  venoient 
les  piller  julques  aux  portes  de  Selengba , & fouvent  en  plein  jour.  Ils  re- 
demandèrent même  des  chevaux  qu’ils  reconnoiffoient  leur  apartenir  par- 
mi les  chevaux  des  Kalkas. 

Nous  féjoumâmes  douze  jours  dans  cet  endroit , pendant  lefquels  nos 
Ta  gin  réglèrent  toutes  les  affaires  que  ces  Kalkas  avoient  entreux  : & 
apres  avoir  terminé  leurs  procès , nous  partîmes  le  vingt-fix , réprenant 
la  même  route  par  laquelle  nous  étions  venus , jufqu'aux  bords  du  Kcrltm , 
à l’endroit  qui  s’appelle  Oulan  ergbi.  Nous  y arrivâmes  le  fepdeme  de 
Septembre. 

Le  huitième  de  Septembre  nous  fîmes  cinquante-trois  lys , droit  au  Sud, 
par  un  chemin,  dont  la  moitié  fût  inégale,  & pleine  de  hauteurs,  & l’au- 
tre moitié  platte  & unie.  Nous  campâmes  proche  d’un  étang  où  il  y avoit 
une  fontaine , dont  l’eau  étoit  paffable. 

La  hauteur  du  pôle  fût  trouvée  de  47  dégrez,  5.  minutes. 

Le  9.  nous  fîmes  <58-  lys  au  Sud,  environ  quatre  dégrez  vers  l’Oüefl, 
par  un  chemin  tout  plat.  Nous  campâmes  proche  d’un  puits  dont  l'eau 
etoit  bonne. 

La  hauteur  du  pôle  y fût  trouvée  de  4 <5.  dégrez,  48.  minutes. 

Le  10.  nous  fîmes  environ  80.  lys  au  Sud  , un  quart  vers  l’Efl,  par  un 
chemin  inégal , plein  de  hauteurs  , & de  chemins  pierreux  ; proche  du 
lieu  où  nous  campâmes , il  n’y  avoit  qu’une  petite  fontaine  qui  avoit  peu 
d’eaü , mais  elle  étoit  bonne. 

La  hauteur  du  pôle  y fût  trouvée  de  46.  dégrez , 29.  minutes. 

Le  11.  nous  fîmes  53.  lys  au  Sud,  huit  degrez  vers  l’Oüeft,  par  un 
chemin , partie  inégal , plein  de  hauteurs  & de  pierrailles , & partie  plat 
& uni.  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  trouvâmes  une  fontaine  affez  bon- 
ne , mais  au  lieu  où  nous  campâmes , l’eau  étoit  fort  mauvaife. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  4 <5.  dégrez,  14.  minutes. 

Le  12.  nous  fîmes  80.  lys  au  Sud,  douze  dégrez  vers  l’Oued:;  le  che- 
min fût  plat , mais  inégal , à caufe  des  fables  pleins  de  brofTaillcs  ; nous 
campâmes  en  un  lieu  nommé  Narat  ; c’eft  où  nous  rejoignîmes  So  fan  !ao 
yi  dans  mon  prémier  voyage , & d’où  nous  retournâmes , n’ayant  pû  aller 
plus  loin , à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  entre  les  Elut  b s 3c  les  Kalkas.  Il 
y a là  une  bonne  fontaine  qui  donne  de  l’eau  abondamment. 

La  hauteur  du  pôle  y fût  trouvée  de  45.  dégrez,  48.  minutes. 

Le  13.  nous  fîmes  60.  lys  au  Sud-Sud-Eft;  les  vingt  prémiers  lys  du 
chemin  furent  des  roches , des  pierrailles,  & des  hauteurs;  le  relie  fût  plat 
& uni.  Nous  campâmes  proche  d’un  étang.  Il  y avoit  aufli  une  fontaine  , 
mais  dont  l’eau  étoit  mauvaife. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  45.  dégrez , 34.  minutes. 

Le  14.  nous  allâmes  au  Sud,  un  quart  de  Sud-Efï.  Le  chemin  fût  uni  ; 
nous  campâmes  encore  proche  d’un  étang,  où  il  y avoit  un  puits,  mais 
dont  l’eau  n’étoit  pas  bonne. 
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ft 6 DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  45.  dégrez,  n.  minutes. 

Le  15.  nous  fîmes  58.  lys  au  Sud-Eft,  dans  un  chemin  plat,  mêlé  de 
quelques  hauteurs  : il  paroilYoit  y avoir  de  beau  marbre  blanc , & des  mi- 
nes d’ardoife.  L’eau  de  puits  fe  trouva  allez  bonne. 

La  hauteur  du  pôle  fût  trouvée  de  44.  dégrez,  58.  minutes. 

Le  16.  nous  fîmes  44.  lys  au  Sud,  30.  degrez  vers  l’Ell.  Le  chemin 
fût  partie  plat , partie  mélé  de  hauteurs  & de  vallées.  Nous  campâmes 
proche  d’une  fontaine  où  il  y avoit  de  bonne  eau. 

La  hauteur  du  pôle  y étoit  de  44.  dégrez , 48.  minutes. 

Le  17.  nous  fîmes  41.  lys  au  Sud-Sud  Elt;  le  chemin  fût  inégal  & 
tout  de  fable  ferme.  Nous  campâmes  proche  d'un  puits,  dont  l'eau 
n'étoit  guères  bonne,  & où  il  n'y  avoit  point  de  fourages  pour  les 
beltiaux. 

On  ne  put  prendre  la  hauteur  du  pôle  ce  jour-là. 

Le  18.  nous  fîmes  57.  lys  au  Sud-Sud  Elt.  Le  chemin  fût  encore  plut 
uni , excepté  durant  les  quinze  derniers  lys , où  il  étoit  plein  de  huil- 
ions qui  croilToient  dans  les  fables  mouvans.  Nous  campâmes  près  d'une 
fontaine. 

La  hauteur  du  pôle  fût  trouvée  de  44.  dégrez,  14.  minutes. 

Le  19.  nous  fîmes  5 6.  lys  au  Sud-Ell,  un  quart  de  Sud.  Les  vingt 
prémiers  lys  le  chemin  fût  inégal , dans  des  failles  mouvans , le  relie  fût 
plus  uni,  & de  fable  ferme;  nous  campâmes  proche  d’un  puits,  dont 
l’eau  étoit  palTable , mais  il  n’y  avoit  que  très-peu  de  fourages. 

La  hauteur  du  pôle  fût  trouvée  de  44.  dégrez,  11.  minutes. 

Le  20.  nous  féjournâmes  dans  nôtre  camp. 

Le  n.  nous  fîmes  35,  lys  àl’Elt,  10.  dégrez  vers  le  Sud.  Le  che- 
min fût  inégal,  partie  de  fable  mouvant,  partie  de  fable  ferme.  Nous 
campâmes  proche  d’un  puits  où  il  y avoit  de  l’eau  alTez  bonne  , mais 
point  de  fourage. 

La  hauteur  du  pôle  fiât  trouvée  de  44.  dégrez,  8.  minutes. 

Le  22.  nous  fîmes  49.  lys  à l’Ell,  8-  dégrez  vers  le  Sud;  le  chemin  au 
commencement  & à la  fin  fût  inégal  & de  fable  mouvant;,  le  relie  allez 
plat , & de  fable  dur.  Nous  campâmes  proche  d’un  puits  dont  l’eau  étoit 
bonne  ; mais  il  y avoit  peu  de  fourages.  Un  Prince  Mongou , des  plus  ri- 
ches du  pays , étoit  campé  allez  prés  de  nous.  On  nous  dit  qu'il  avoit 
plus  de  dix-mille  chevaux , & des  autres  belliaux  à proportion.  11  elt 
Kégulo  du  fécond  ordre , & Chef  d’un  Etendart. 

Le  23.  nous  fîmes  44.  lys  au  Sud,  tantôt  dans  un  chemin  plat,  tantôt 
dans  un  chemin  inégal  & de  fable,  la  plupart  ferme,  & quelque  peu 
de  mouvant.  Nous  campâmes  prés  d’un  puits  dont  l’eau  étoit  bonne; 
mais  toûjours  peu  de  fourages. 

Il  n'y  eût  point  de  hauteur. 

Le  24.  nous  fîmes  88-  Iy*  au  Sud,  16.  dégrez  vers  l’Efl;  le  chemin 
fût  inégal  & de  fable , partie  mouvant , partis  ferme.  Nous  campâ- 
mes proche  d'un  puits  dont  l’eau  n'étoit  pas  bonne  ; mais  il  y avoit  du 
fourage. 
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La  hauteur  du  pôle  fût  de  4}.  dégrez,  30.  minutes. 

Le  25.  nous  fîmes  <Sj.  lys  au  Sud.  Le  chemin  fut- inégal,  de  labié, 
tantôt  mouvant  , tantôt  ferme  : nous  travcrfàmes  auflî  des  endroits 
pleins  de  pierrailles  & de  rochers  fortant  de  terre.  Nous  campâmes 
prés  d’une  fontaine  de  fort  bonne  eau  , & environnée  de  bons  fou- 
lages. 

La  hauteur  fe  trouva  de  43.  dégrez.  C’elt-li  où  étoient  les  anciennes 
limites,  qui  féparoient  les  Mongous , lujets  de  cet  Empire,  & ceux  qu’on 
appelle  Kalkas. 

Le  16.  nous  marchâmes  au  Sud,  12.  dégrez  vers  l’Oüe(l,  & nous 
fîmes  70.  lys.  Le  chemin  étoit  allez  beau  <k  égal.  Il  n’y  avoit  que  de 
petites  pentes  qu’on  monte  & défcend  infenliblement  fur  du  fable  fer- 
me. Nous  campâmes  prcs  d’un  petit  ruilll-au , dont  l’eau  ctoit  un  peu 
faumache. 

Il  n’y  eût  point  de  hauteur  ce  jour  là. 

Le  27.  nous  fîmes  lys  an  Sud:  le  chemin  fût  beau,  & prelque 
toujours  fur  du  fable  ferme.  Nous  vîmes  plufieurs  camps  de  Mongous  de 
l’Etendart  qu’on  nomme  Tuincbuuze.  Nous  campâmes  proche  d’un 
ruilTeau  de  bonne  eau,  & aux  environs  duquel  il  y avoit  de  bons 
fourages. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  42.  dégrez,  22.. minutes. 

Le  28.  nous  fîmes  f 8-  lys  au  Sud,  2.  di'grez  vers  l’Oüeft.  Le  chemin 
à-peu-prés  femblable  à celui  du  jour  précédent.  Nous  vîmes  encore  plu- 
fieurs petits  camps  de  Mongous.  Nous  campâmes  proche  d’un  grand  , où 
il  y avoit  une  fontaine,  des  puits,  & de  bons  fourages. 

La  hauteur  fût  de  4t.  dégrez. 

Le  19.  nous  fîmes  71.  lys  au  Sud,  6.  dégrez  vers  l’Efl;  le  chemin  tan- 
tôt inégal,  & plein  de  collines  ; tantôt  plat  fur  des  fables  fermes  & des 
peloufes.  Après  avoir  fait  fept  ou  huit  lys, 'nous  vîmes  les  relies  des 
murailles  d’une  ville  qui  elt  ruinée.  Nous  campâmes  proche  d’une  fon- 
taine coulante  de  bonne  eau. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  4t.  dégrez , 42.  minutes. 

Le  jo.  nous  fîmes  65.  lys  au  Sud,  un  quart  de  Sud-Ell;  le  chemin  fût 
uni  & fort  beau:  c’étoit  prefque  par-tout  un  terrain  de  fable.  Nous  cam- 
pâmes proche  d’un  petit  ruilTeau  de  bonne  eau,  où  il  y avoit  des  foura- 
ges palfables. 

La  hauteur  du  pôle  fût  de  41.  dégrez,  16.  minutes. 

Le  premier  jour  d’Oétobre  nous  fîmes  67.  lys  au  Sud,  nn  quart  de 
Sud-Elt:  le  chemin  fût  alTez  beau  & plat  les  quarante  prémiers  lys:  le 
relie  nous  marchâmes  dans  des  vallées  entre  des  montagnes,  pleines  de 
broflailles  & de  petits  arbres  : nous  vimes  encore  plulieurs  camps  de 
Mongous , & nous  campâmes  proche  d’un  ruilTeau  de  très-bonne  eau  , où 
il  y avoit  d’aflez  bons  fourages. 

La  hauteur  du  pôle  fût  trouvée  de  41.  dégrez,  7.  minutes. 

Le’  2.  nous  fîmes  quarante  lys  au  Sud-Oiiell,  un  quart  de  Sud.  Les 
25.  prémiers , entre  des  montagnes  fort  hautes , fort  cfcarpées  & plei- 
nes- 
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nés  de  rocher*.  C’eft  un  détroit  fort  ferré,  le  long  duquel  coule  la 
petite  riviere  proche  laquelle  nous  avions  campé;  nous  la  paflames  & 
repaflàmes  plus  de  vingt  fois  ; après  être  fortis  du  détroit,  ce  n’étoit 
plus  qu’un  chemin  plat , dans  une  belle  plaine,  où  eft  fituée  la  ville  de 
Houbou  botun,  où  nous  allâmes  coucher.  La  riviere  coule  vers  l'Oilelt: 
fur  la  fin  du  détroit  nous  vîmes  beaucoup  de  faifans.  Houbou  botun  eft  à 
40.  dégrez , 54.  minutes. 

Je  ne  marquerai  pas  le  refie  de  la  route  depuis  Houbou  botun  jufqu'à  Pe. 
king , parce  que  je  l’ai  déjà  marquée  dans  deux  autres  de  mes  journaux  ; 
& que  d’ailleurs  ce  n’eft  qu’un  délert  qui  eft  fans  habitations , fans  rivières, 
fans  terres  cultivées , & fans  arbres,  il  n’y  a pas  par  conféquent  grande 
obfervation  à faire. 

Nous  arrivâmes  à Peking  le  treizième  d’Oélobre. 
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LE  ROYAUME  DE  CORÉE, 

TIRÉES  DES  MÉMOIRES 

DU  PERE  REGIS. 

• r|  . . 

E Royaume  de  Corée  efl  appelle  par  les  Chinois  Kao  R *, 
& par  les  Tartares  Mantchcmtx , leurs  voifins,  Solho  **.  On 
trouve  encore  dans  les  Livres  Chinois  le  nom  de  Tcbao  JJien  : 

• foit  que  ce  fût  alors  le  nom  de  la  partie  occidentale  la  plus 

* connue , foit  que  dans  ce  tems-là  on  nommât  ainfi  la  ville 

capitale. 

Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  néceflaire  de  rapporter  ici  les  autres  noms  qu’on 
a donnez  pour  un  tems  à ce  Royaume  : il  fuffit  de  fçavoir,  que  dejRis 
bien  des  freclcs  on  lui  donne  communément  le  nom  de  Kao  li , & qu’on  ne 
trouve  point  d’antre  nom  dans  l’I  iifloire  de  la  famille  Impériale  Tuen  du 
douzième  fiécle. 

Ce  Royaume  efl  borné  au  .Nord  par  l’ancien  pays  des  Tartares  orien- 
taux, aflez  connus  fous  le  nom  de  Alantcbeoux , depuis  qu’ils  fe  font  ren- 
dus les  maîtres  de  la  Chine.  Il  confine  à l’Occident  avec  la  Province 
ChinoÙe,  nommée  dans  les  livres , tantôt  Leao  tong,  & d’autres  fois  Quatt 
tong,  qui  elt  féparée  de  la  Tartarie  orientale  par  une  palilfade  de  bois, 
que  les  Chinois  appellent  un  mur  de  bois , Mou  teou  tchmg.  La  Mer  , où  fe 
trouvent  quelques  ides,  le  borne  à l’Orient  & au  Midi. 

Ainfi  la  Corée  s’étend  du  Septentrion  au  Midi , de  près  de  neuf  dégrez, 
;nviron  au  trente-quatrième  degré , jufgti’au  quarante-troilierne 
Sa  largeur  de  l’Orient  à f Occident  efl  inégale  , & ün  peu 
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y3o  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

moindre,  n’ayant  dans  fa  plus  grande  étendue  d’Orient  en  Occident  qu’en- 
viron  fix  dégrez. 

Nous  ne  fommes  point  entrez  dans  le  Royaume , comme  je  l’ai  dit  ail- 
leurs, pour  pouvoir  parler  avec  une  entière  certitude  de  la  nature  des 
terres  : mais  ce  que  nous  en  avons  vû  fur  les  frontières , eft  très-bien  cul- 
tivé à la  manière  des  Chinois  du  Midi. 

Un  Seigneur  Tartareque  l’Empereur  y a envoyé,  fuivi  d’un  petit  Man- 
darin du  Tribunal  des  Mathématiques , nous  a rapporté  que  Je  pays  eft 
bon , & qu’il  produit  abondamment  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie , du  ris , 
du  bled,  du  millet , & d’autres  grains.  Cefl  ce  Seigneur  qui  en  a rapporté 
la  Carte , telle  qu’elle  eft  dans  le  Palais  du  Roi. 

Comme  il  ne  paflâ  pas  la  Cour , il  ne  nous  a donné  que  les  mefures 
du  chemin  qu’il  fit  pour  y aller,  depuis  la  ville  de  Foug  boang  tebing,  l’ayant 
fait  mefurer  à la  corde  : Fong  boang  tebing  eft  au  bout  oriental  de  la  pâlit 
fade  de  Quan  fong:  nous  y avons  été  , & c’eft  fur  ce  point  fixe  quon  a 
commencé  à marquer  Ta  largeur. 

Nous  avons  trouvé  par  des  obfcrvations  immédiates  fa  hauteur  à 40.  dé- 
grez , 30.  minutes  , 20.  fécondés  ; fa  longitude  nous  vient  au  feptieme 
dégré,  42.  minutes,  à l’Orient  duquel  eft  Ta  borne  occidentale  de  la  Co- 
rée fous  la  famille  régnante  ; car  après  les.  guerres  des  Coréens  avec  les 
Mantcbcoux , qui  les  (ubjuguerent  avant  que  d’attaquer  la  Chine,  on  con- 
vint enfin  qu’on  laifieroit  un  efpace  inhabité  , entre  la  paliftade  & les  limi- 
tes de  la  Q>rée.  Ces  limites  font  marquez  par  des  points  fur  la  Carte. 

Comme  nous  n’avons  point  vû  nous-mêmes  le  dédans  du  Royaume , ni 
la  côte  de  la  Mer,  nous  n’avons  garde  de  donner  cette  Cafte  comme  un 
ouvrage  fini,  mais  feulement  comme  le  meilleur  qui  ait  paru,  perfonne 
n’ayant  eu  la  facilité,  ni  le  moyen  de  s’informer  en  détail  de  la  lituation 
des  villes  , & du  cours  des  rivières. 

J, es  limites  de  toute  la  partie  fcptcntàqnale , & de  ce  que  nous  avons 
parcouru  à l’Occident , ayant  été  mefurees  géométriquement,  & fixées 
par  des  hauteurs,  nous  nous  en  fommes  enfuite  fervis,  pour  réduire  le 
relie  aux  vrais  termes  de  longitude  ; car  il  eft  certain  que  c’eft-li  là  plus 
grande  largeuT. 

De  même  le  chemin  fait  par  le  Seigneur  Tartare , & mefure  a la  corde  , 
depuis  Fong  boang  tebing,  nous  a fait  juger  de  la  valeurdes  autres  mefures 
de  ce  Royaume , marquées  fur  la  Carte  du  Roi. 

Ayant  de  même  la  hauteur  de  la  Cour  de  la  Corée,  que  le  Mathémati- 
cien Chinois  a trouvée  de  37.  dégrez,  38.  minutes,  20.  fécondes,  & la 
comparant  avec  nos  hauteurs  feptentrionalcs , nous  fommes  aflïlrez  de  la 
longueur  du  Septentrion  au  Midi,  du  moins  pour  cinq  dégrez  & demi.  11 
faudroit  encore  quelques  obfervarions  fur  les  côtes  méridionales  & orien- 
tales , pour  n’avoir  plus  rien  à fouhaiter  fur  la  Corée  , par  rapport  à la 
Géographie  univcrfelle  de  l’Afie.  „ , . 

Les  fleuves  les  plus  confidérables , qui  font  fa  défenfe  autant  que  fesn- 
chefTes , font  Talou  & Toumen , qui  font  nommez  fur  la  Carte  en  langue 
Mans (biou,  Tahu  nia,  Toumtn  nia.  Le  mot  Quia  a ea  langue  Mantcheou 
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Je  même  fens  que  le  mot  Chinois  Rang  , qui  lignifie  fleuve  : c’eft  pour- 
quoi les  Chinois  appellent  ces  deux  fleuves  , Talon  kiang  , & Toumen 


L’un  & l'autre  fortent  de  la  même  montagne , une  des  plus  hautes  du 
monde.  Les  Chinois  l’appellent  Tcbang  pe  cban , & les  Mantcheoux , Cban 
ahn  , c’eft-à-dire , Montagne  toûjours  blanche.  L’un  de  ces  fleuves  a fbn 
cours  du  côté  de  l’Orient , & l'autre  du  côté  de  l'Occident  : ils  font  tous 
deux  allez  profonds , & médiocrement  rapides  : l’eau  en  eft  très-belle.  Le 
cours  des  autres  rivières  que  nous  n’avons  pas  vûës , eft  marqué  fur  la 
Carte , fuivant  les  meliires  des  Coréens. 

Les  maifons  des  Coréëns  font  d’un  feul  étage  & allez  mal  bâties , ainfl 
que  nous  l’ont  dit  lesTartares,  lorfque  nous  n’étions  qu’à  quatre  lieües  de 
la  prémiere  ville  de  Corée:  ces  maifons  font  de  terre  à la  campagne,  & 
ordinairement  de  briques  dans  les  villes. 

Les  murailles  des  villes  font  conflruites  à la  Chinoife  : elles  ont  des 
tours  quarrées,  des  créneaux , & des  portes  voûtées;  mais  la  grande  mu- 
raille que  les  Coréens  avoient  élevé,  pour  fc  mettre  à couvert  des  Tartares, 
& que  nous  avons  vûë  en  côtoyant  le  bord  oriental  de  Toumen  oula  , ne 
peut  point  fe  comparer  avec  la  partie  orientale  de  la  grande  muraille  de 
la  Chine,  n’étant  ni  terraflee , ni  li  épailfe:  elle  eft  maintenant  prefque 
toute  détruite  depuis  environ  quatre-vingt-dix  ans  ; car  la  Corée  fût  la 
prémiere  qui  éprouva  les  armes  viftoricules  des  Mantcheoux  lès  voiflns. 

La  Capitale  lé  nomme  fur  la  Carte  King  ki  tao , & c'eil  ainfl  que  les 
Coréens  l’appellent:  mais  les  Chinois  l'appellent  Kong  ki  tao.  La  raifon 
eft,  qu’on  ne  fouffre  point  dans  le  Palais  de  l'Empereur,  que  pour  nom- 
mer les  autres  Cours,  on  fe  ferve  du  mot  Chinois  King.  Ce  mot,  di- 
fent  les  Cninois,  n’eft  fait  que  pour  flgnifierla  Cour  de  leurs  Empereurs. 

De  même  ils  prétendent  que  les  mots  de  Tien  tfe,  Tan  foui , & autre» 
femblables , qu’ils  donnent  à leur  Empereur , lui  lont  tellement  affeélez , 
qu'il  n’ell  pas  permis  de  les  employer  même  dans  une  traduction,  pour 
exprimer  les  Maîtres  des  autres  Royaumes. 

Cependant  je  ne  voudrois  pas  dire  avec  un  de  nos  Auteurs,  en  par- 
lant des  lettres  envoyées  à S.  Louis  par  les  premiers  Empereurs  de  la  fa- 
mille des  Tuen , que  ces  mots  font  pleins  <1  une' fier  te  aujft  ridicule , qu'im- 
pie, parce  qu’en  effet  il  eft  très-certain  , que  quoiqu’ils  puiffent  fignifier, 
comme  ils  le  difent,  le  Fils  du  Gel  iÿ  t Immortel, , ils  font  par  un  long  ufage 
réduits  à ne  fignifier  que  l’Empereur  de  la  Chine,  n’y  ayant  point  de  Chi- 
nois qui  ne  fçache  que  leur  Maître  eft  un  homme  mortel , & fils  d’un 
autre  homme. 

On  pourroit  faire  la  même  remarqne  fur  le  nom  qu’ils  donnent  à leur 
Royaume,  & furtout  fur  celui  de  Tien  bus , que  les  Chinois  ne  prennent 

3ue  pour  leur  Empire;  fçaehant  très-bien  qu'ils  ne  font  point  lès  maîtres 
e tout  le  monde , ni  les  maîtres  de  la  terre,  bien  qu'ils  fe  croycnt  fort 
fupérieurs  à toutes  les  Nations  des  autres  Royaumes. 

Ainfl  la  difficulté  qu'ils  font  de  donner  le  nom  de  King  aux  autres  Cours , 
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0»tnf.  vient  du  même  principe,  & fera  toûjourj  infurmontable  à tout  Ambafla- 
O * o o r.  deur>  Jonc  le  Prince  voudra  traiter  avec  l’Empereur  d’égal  à égal. 
Co»ik.  Pour  ce  qui  eft  des  Ambafladeurs  de  Corée,  comme  ils  répréfcntent 
j un  Roi  feudataire  <Sc  tributaire,  ils  ne  font  traitez  qu’avec  une  médiocre 
0°Si  diftm&ion:  ils  n’ont  point  le  pas  devant  les  Grands,  ni  même  devant  le* 
h Chine  Mandarins  du  fécond  rang.  Ils  font  comme  enfermez  dans  la  maifon  où 
Je»  Ambaf  on  les  loge,  au  moins  julqu'aux  première*  cérémonie», 
i»Heur«  de  Lorfqu  enfuite  ils  ont  la  liberté  de  fortir , on  leur  donne  un  nombre  de 
°'ce’  perfonnes  qui  le»  accompagnent,  bien  moins  pour  leur  Étire  honneur, 
que  pour  veiller  à leur  conduite. 

Le  Seigneur  Tartarc  envoyé  à I»  Cour  du  Roi  de  Corée,  nous  a dit 
qu’il  avoit  été  pareillement  dans  une  grande  gène,  qu’il  y avoit  dans  fon 
hôtel  des  gens  qui  l’obfervoient  fans  celle , & qui  faifoient  paffer  tout  ce 
qu’il  difoit  jufqu’au  Palais , par  de  jeunes  gens  difpofez  d'efpace  en  efpace 
k long  de  la  rué. 

Habille-  Les  Coréens  font  vêtus  à la  manière  Chinoile,  du  rems  de  la  demiere 
mctu  de»  famille  des  Empereurs , nommez  Tai  ming.  Ils  portent  une  robe  à Ion- 
Coréen».  gués  & larges  manches,  un  bonnet  haut,  & de  figure  comme  quarrée, 
une  ceinture  faite  en  cercle , des  bottes  de  peau , de  toile , ou  de  latin, 
leur  lan-  Leur  langue  eft  différente  de  la  langue  Chinoife  & de  la  langue  Tar- 
gue. tare;  c’eft  pourquoi  quand  ils  vont  à la  Chine,  ils  mènent  avec  eux*  un 
interprète.  L’Empereur  en  a auflî  à les  gages  & à Peking , & à Fong  hoang 
tïhing,  par  où  ils  (ont  obligez  d’entrer  à la  Chine. 

Leur  rdi-  Les  lettre*  Chinoifes  font  cependant  en  ufage  dans  tout  le  Royaume: 
gion.  Je  dernier  Envoyé  qui  vint  nous  voir,  il  y a peu  d’années,  fe  fervit  du 
pinceau  pour  nous  faire  entendre  en  Chinois  ce  qu’il  vouloit.  Il  nous  dit 
que  la  doéfrine  de  Confucius  étoit  parmi  eux  dans  une  grande  eftime  , & 
qu’on  tenoit  fort  bas  les  Bonzes,  à qui  il  n’étoit  permis  de  bâtir  des  Pago- 
• des  que  hors  des  villes. 

On  n’a  jamais  prêché  la  Réligion  Chrétienne  dans  la  Corée , quoique 
quelques  Coréens  ayent  été  baptifez  en  différens  tems  à Peking.  Pour  le 
faire  d’une  manière  fiable , il  faudroit  en  avoir  la  permiflion  de  l'Empereur 
de  la  Chine,  chofe  plus  difficile  à obtenir  que  jamais,  depuis  que  cette 
Million  eft  prefque  tout-S- fait  détruite,  par  la  défenfe  que  le  Li  pou  * a 
faite  en  l’année  1724. 

Mais  il  paroît  certain  que  fi  , par  un  miracle  de  la  mifêricorde  de  Dieu 
fur  cette  Nation,  la  Chine  fe  faifoit  Chrétienne,  la  converfion  de  la  Co- 
rée & de  la  Tartarie  ne  feroit  qu’une  affaire  de  peu  d’années.  Telle  eft 
la  dépendance  où  ces  pays  font  de  la  Chine,  & l’eftime  que  les  Nations 
voifincs  font  des  Chinois. 

Gouverne-  La  forijie  du  Gouvernement  de  Corée  eft  fort  femblable  à celui  de  la 
ment  de  la  Chine.  Le  Royaume  eft  divifé  en  huit  Provinces,  & chaque  Province 
eorée.  en  diveriès  juridiftions , qui  ont  les  mêmes  droits,  & les  mêmes  préroga- 
tives. 


* Tribunal  de»  Rit». 
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tivei,  que  le»  ville*  qu’on  nomme  Fou  à la  Chine,  ont  fur  celles  qu'on 
appelle  Mien. 

Quand  il  s'agit  de  punir  un  criminel,  on  ne  lui  met  pas  un  bâillon  à la 
bouche  , félon  ce  qui  le  pratique  à la  Chine,  lorfqu’il  y a quelque  raifon 
particulière  de  le  mettre;  mais  on  lui  jette  un  fac  fur  la  tête,  qu’on  fait 
défcendre  jufqu'auz  pieds,  foit  à deflein  de  cacher  fa  fionte,  foit  afin  d'en 
être  le  maître. 

Ce  que  la  Corée  a de  plus  précieux , c’eft  la  récolté  de  la  fameufe  plan- 
te du  Gin  feng , <St  la  chafic  des  zibelines.  On  fait  aufii  un  très-grand 
commerce  de  papier  de  coton , qui  eft  fort  & de  durée.  On  s’en  fert  dans 
le  Palais  même  de  l'Empereur  pour  coller  les  fenêtres,  & pour  d’autres 
femblablcs  ufages.  Quoique  tous  les  ans  il  en  vienne  une  grande  quantité , 
il  ne  laifle  pas  de  fe  vendre  plus  cher  qu’aucun  autre  papier  de  la  Chine. 

La  Corée  cil  un  Rovaume  très-ancien,  comme  il  eft  aile  de  le  mon- 
trer par  les  Annales,  & les  plus  anciens  livres  de  la  Chine. 

Fou  v ang,  fondateur  de  la  famille  Impériale  Tcbeou , après  avoir  défait 
le  dernier  Empereur  de  la  famille  Tng  *,  fit  Roi  de  Corée  le  Prince  À'i 
tfe,  oncle  de  ce  malheureux  Empereur,  fans  meme  exiger  de  lui  ni  tri- 
but ni  hommage.  Ce  fût  vers  l'an  i no.  avant  l'Ere  Chrétienne , puifquc 
cette  défaite,  fuivant  l'Hiftoire  prouvée  par  le  calcul  des  édypfes  quelle 
rapporte,  ne  peut  être  fixée  au-delà  de  cette  époque. 

Ce  Prince  étoit  dans  une  fi  grande  réputation  de  fagefiè,  que  Fouvattg , 
* voulut  le  faire  prémier  Miniltre , & en  recevoir  des  inftructions  qu’on 
trouve  ramaflees  dans  le  fixieme  chapitre  du  quatrième  livre  du  Cbu  kixg , 
Ce  Livre  eft  de  la  plus  grande  autorité  parmi  les  Chinois. 

Le  Prince  trouva  de  l’inconvénient  à fe  charger  des  foins  d’un  Empire 
enlevé  à fon  neveu  à canfe  de  fa  tyrannie.  L’Empereur  goûta  fes  rai- 
fons,  & lui  céda  tout  le  pays  qui  compofe  le  Royaume  de  Corée.  11 
lui  fournit  même  les  moyens'  de  s'en  rendre  le  poflefièur,  & d'introduire 
parmi  ces  peuples  les  mœurs  polies  de  ceux  qu’il  quitoit. 

Il  parole  que  la  fagefle  du  Prince  vint  à bout  de  toutes  les  difiicultez 
fans  beaucoup  de  peine , puifque,  félon  l'Hiftoire  Chinoife,  quatre  ans 
après  avoir  pris  pofleflion  de  Ion  Royaume,  il  crut  pouvoir  s’en,  abfcutcr, 
« venir  voir  Fou  vang , qui  le  reçût  avec  de  grandes  démonftration*  d’ami- 
tié, & le  renvoya  avec  des  prélens  magnifiques. 

La  famille  du  Prince  Xi  tfe  régna  encore  plus  de  fept-cens  ans  ; mais  la 
maifon  Impériale  dégénéra  infenfiblement  de  la  vertu  de  fes  ancêtres , & 
perdit  peu  - à - peu  leur  héritage.  Parmi  les  Grands,  chacun  fe  cantonna 
dans  fes  terres , & prit  le  titre  de  Prince. 

Ceux  qui  avoient  reçû  des  prémiers  Empereurs  le  titre  de  Prince,  vou- 
lurent être  appeliez  Rois , & en  exercer  l'autorité.  On  ne  vit  plus  que 
guerre  entre  tant  de  différens  Etats,  & les  invafions  mutuelles  réduifi- 
rent  l’Empire  à fept  grands  Royaumes,  qu'on  appella  Tfm , Tfcu,  l'en, 
Tcbao,  Han,  Tfi,  Üuei. 
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Le  Royaume  de  Toi,  qui  ne  comprenok  d'abord  que  ce  qu'on  appelle 
maintenant  le  Pi  tchi  li , fe  rendit  bientôt  maître  de  la  Province  de 
Leao  tmg  , & pouffant  enfuite  peu- à-peu  fes  conquêtes  vers  l’Orient, 
il  affujettit  enfin  la  Corée  fous  les  ordres  & la  Page  conduite  de 
Tcbrn  pen. 

Ce  Royaume  réfifla  longtems  aux  efforts  ambitieux  du  Roi  de  TJin, 
nommé  Tfm  'sang,  mais  enfin  il  fuccomba  fous  là  puiffance,  comme  les 
fix  autres,  hivang , Roi  de  T en  & de  Corée,  fût  défait,  pris,  & tué 
l'an  if9-  avant  la  natffance  de  J.  C.  fuivant  l'Hiftoire  Chinoife,  & TJin 
vang  fût  reconnu  pour  Empereur  de  toute  la  Chine,  fous  le  nom  de  Tfin 
cbi  boang  ti. 

Quand  il  fe  vit  poffeffeur  paifible  de  tout  l’Empire , il  prit  le  deffein 
d’en  refferrer  les  limite»  entre  la  grande  muraille  au  Septentrion , & l'O- 
céan au  Midi.  Il  marqua  les  limites  de  l’Orient  à la  paliffade  de  bois  dont 
on  a parlé , de  forte  que  tout  ce  qui  fe  trouva  au-aelà , commença  dès- 
lors  à n'étre  plus  de  l’Empire, & la  Corée  fût  regardée  comme  un  Royau- 
me étranger  ; mais  cela  ne  dura  pas. 

Le  fils  de  Cbi  boang  ri,  perdit  dans  trois  ans  toute  cette  grande. Monar- 
chie: la  Chine  fût  diviféqtn  vingt  Royaumes.  Tfan  tau  fût  fait  Roi  de 
Ten,  & Tien  tchi  Roi  de  Corée, Tous  le  nom  de  Kiaa  tmg , de  forte  qu’on 
pouiroit  le  nommer  le  chef  de  la  fécondé  famille  des  Rois  de  Corée,  fi 
ces  établiffemens  euffent  fubfifté  ; mais  peu  d'années  après,  tout  fût  ren- 
verfé  par  les  armes  viâorieufes  de  Lieou  pang,  fondateur  de  la  famille  * 
Impenale  Han.  Tfan  tou  fût  défait  comme  les  autres  Rois , & tout  l’Em- 
pire fût  foûmis  à un  fëul  Maître. 

Lieou  pang,  paifible  poffeflêur  de  la  Chine , & connu  fous  le  nom  de 
Kao  t fou,  établit,  comme  avoit  fait  Cbi  boang  ti,  les  limites  du  Nord  à La 
grande  muraille , mais  il  refferra  encore  plus  celle  de  l’Orient , en  prenant 
pour  borne  la  riviere  de  Pi  eboui. 

Dès-lors  il  refta  une  étendue  de  pays  comme  abandonnée  entre  les  li- 
mites de  la  Chine  & de  la  Corée.  Feu  après , un  Officier , nommé  Ouei 
nian  , qui  défeendoit  de»  anciens  Prince»  de  Ten,  raffembla  fes  amis  & 
les  foldats  que  l’Empereur  avoit  licentiez:  & dans  le  deffein  de  brufquer 
fortune , il  entra  dans  ce  pays , où  il  s'établit  fi  bien  par  la  force  des  ar- 
mes , qu’il  en  joiiit  paifiblement  en  toute  fouveraineté.  Il  paffa  enfuite 
-dans  la  Corée,  qu’il  foûmit  toute  entière:  il  prit  le  nom  de  Roi,  & plaça 
ta  Cour  à Van  ■bien. 

Ce  Royaume  paflâ  à fes  défeendans  jufqu'au  Roi  Tu  kiou.  Celui-ci  ré- 
fifta  avec  fuccès  aux  armes  de  l’Empereur  Hiao  ou  boang  ti:  mais  enfuite 
il  fût  trahi  & tué  par  Ni  bi  tfan , Gouverneur  d’une  ville  de  Corée , que 
les  Généraux  fubomerent. 

La  Corée  fût  réduite  en  Province,  & partagée  en  divers  Gouverne- 
ment; mai»  ce  partage  ne  dura  que  peu  de  tems.  Dès  que  la  famille 
Impériale  Han  commença  à fè  divil'er,  & à s'affoiblir  par  les  guerres  ci- 
«iles , la  Corée  profitant  de  cette  décadence , fe  donna  un  Roi , lequel , 
pour  avoir  la  paix  avec  l’Empereur  de  la  Chine , lui  fit  hommage , & 

lui 
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lui  offrit  par  forme  de  tribut  lei  chofès  différentes  que  fon  Royaume 
produifoit. 

On  peut  dire  que  c’eft-là  l’état  confiant  de  la  Corée,  parce  que  quelque 
interruption  qu’il  y ait  eu  depuis  tant  de  fiécles , on  en  elt  toujours  venu 
là  tôt  ou  tard. 

La  famille  Souy  étant  parvenue  à l’Empire,  eût  deflèin  de  réduire  la 
Corée  en  Province  ; on  l'attaqua  avec  une  des  années  les  plus  nombreu- 
fès  qu’on  ait  encore  vû  à la  Chine.  Mais  le  fuccés  fût  malheureux , & il 
n’y  eût  que  quelques  mille  Chinois  qui  retournèrent  de 'cette  expédition: 
tous  les  autres  y périrent. 

Cependant  les  Coréens  ne  voulant  point  tenter  une  fécondé  fois 
le  fort  des  armes . prirent  le  parti  d’envoyer  des  Députez  à l’Em- 
. pereur  , qui  lui  offrirent  l’hommage  & le  tribut  ordinaire  ; & il  fût 
accepté. 

La  même  chofe  arriva  à-peu-près  fous  le  fondateur  de  la  famille  Tang. 
Il  attaqua  vivement  les  Coréens  , mais  fans  nul  fuccès.  Néanmoins 
les  Coréëns  offrirent  de  payer  le  tribut  à fon  fils , & on  accepta  leur* 
offres. 

Les  mêmes  conditions  furent  acceptées  par  la  famille  Impériale  Song  : 
les  Chinois  & les  Coréëns  vécurent  de  bonne  intelligence, & fe  prëtoienc 
mutuellement  des  troupes  les  uns  aux  autres , lorfqu'ils  écoienc  en  guerre 
avec  les  étrangers. 

'•  C’eft  cela  même  qui , du  tems  des  Empereurs  Song , attira  aux  Coréen» 
les  armes  de  la  Tartarie  orientale,  que  PHiftoire  d’alors  nortme  A7 « 
tchc.  Les  Princes  de  ces  Tartares  entrèrent  dans  la  Corée,  la  ravagè- 
rent, & enfin  la  fubjuguerent,  non  obflant  les  armées  Chinoifes  qui  étoient 
▼enuës  à fon  fecours , & qui  furent  défaite».  Pénétrant  enfuite  dans  la 
Chine  , il»  fe  rendirent  maîtres  des  Provinces  feptentrionales , après 
quoi  il*  prirent  le  titre  d’Empereur,  (St  donnèrent  le  nom  de  King  à leur 
famille.  Néanmoins  on  ne  l'a  pas  mife  au  rang  des  autres  familles  dans 
les  Annales  Chinoifes  , parce  quelle  n’a  jamais  été  feule  à gouverner 
1 Empire. 

La  famille  qui  éteignit  d'abord  celle  des King,  & enfuite  les  Song  , eft 
celle  qui  fit  le  plus  d efforts  pour  réduire  la  Corée  en  Province.  Le  fon- 
dateur de  cette  famille , qui  s’eft  fait  appeller  Tuen  , & qui  elt  connu  en 
Europe  fous  le  nom  de  Zing  hi , ou  Zinghiskm , mais  que  l’Hiftoire  Chi- 
noife  nomme  Tcbin  bift,  & Tai  tjou , après  avoir  triomphé  des  King , fon- 
gea  à porter  la  guerre  chez  les  Coréens. 

Son  Général  r nommé  Leou  co -,  s’empara  d’abord  des  villes  fituées  fur 
le  bord  oriental  du  fleuve  Ta  lou.  Mais  l'Empereur , qui  étoit  occupé  de 
guerres  plus  importantes , lui  ayant  donné  ordre  de  finir  cette  guerre , & 
le  Roi  de  Corée,  nommé  Tchc  t iang,  ayant  offert  le  tribut,  ce  Royaume 
demeura  fur  l’ancien  pied  où  il  étoit. 

Son  fucceffeur,  que  nos  livres  nomment  Obi  ai,  & que  les  Chinois,  fui- 
Tant  le  génie  de  leur  langue,  appellent  O bo  tai,  voulut  que  les  Coréëns 
rejullent  des  Gouverneurs  de  fa.  main  ; mais  ceux-d  , loin  de  les  rece- 
voir. 
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voir , les  maffacrerent.  Pour  les  punir , dit  l’Hiftoire  Chinoife , l’Empe- 
reur envoya  le  Général  Tartare  T/a  li  ta  , qui  enleva  aux  Coréens 
plus  de  quarante  villes.  Leur  Roi  Tcbt  vang , dépécha  fon  frere 
llotù  gan , pour  prier  l’Empereur  de  le  recevoir  en  qualité  de  Roi  tri- 
butaire. 

Cette  démarche  fût  inutile,  & il  ne  gagna  rien.  L’Empereur  ordon- 
na au  contraire  de  partager  les  pays  conquis  en  Gouvernemens  , d’y  met- 
tre par-tout  des  Mandarins,  & de  fortifier  les  polies  importans  par  de 
bonnes  garnirons.  Le  Roi  de  Corée  s’étoit  retiré  vers  la  partie  orienta- 
le, le  long  de  la  mer. 

L’année  fui  vante  les  villes  de  Corée,  qui  avoient  été  forcées  de  rece- 
voir les  Mandarins , prirent  les  armes , & firent  main  baffe  fur  tous  les 
étrangers.  A cette  nouvelle  le  Général  T/a  li  ta  retourna  fur  fes  pas,  . 
& ayant  rencontré  l’armée  Coréenne , il  fût  tué  d’un  coup  de  flèche.  On 
traita  enfuite  de  la  paix. 

Le  Roi  de  Corée,  & Ibn  fils,  nommé  Cbun,  eurent  permiflion  de  venir 
faluer  l’Empereur  Odai  à la  chaffe.  L’Empereur  le  reçût  avec  diftinélion, 

& fe  contenta  de  retenir  fon  fils  parmi  les  otages  qu’il  avoit  de  plufieurs 
Princes  & des  principaux  Généraux , qui  étoient  nouris  & élevez  à fa 
Cour  & à fes  dépens. 

La  paix  continua  fous  le  fils  d 'Odai , nommé  par  nos  I lilloriens  Ko  jou , 

& par  les  Chinois  Koueiyou,  celui-là  même  à qui  Saint  Louis  députa  des 
Religieux,  & envoya  des  préfens.  Mais  celui-ci  n’ayant  régné  que  peu 
d’années,  la  guerre  avec  les  Coréens  recommença  fous  fon  fucceffeur 
Alango y ou  Mangou , fuivant  nos  Auteurs,  & Hong  co,  fuivant  les  Chinois. 

Un  Prince  du  fang,  nommé  l'cbou,  & le  Général  Hong /ou  yutn , en- 
trèrent dans  la  Corée  , & prirent  plufieurs  villes  , fans  pouvoir  néanmoins 
obliger  les  Coréens  à abandonner  leur  Roi , qui  d’ailleurs  offroit  toûjours 
de  payer  le  tribut  ordinaire  , & qui  avoit  envoyé  un  de  fes  enfans  pour 
traiter  d’accommodement. 

Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  A long  co  vint  à mourir.  Il  eût  pour  fuc- 
ceffeur  Coblai,  ou  Hobitai , appelle  en  Chinois  Hou  pi  lié.  Ce  Prince  tâcha 
de  fe  conformer  en  toutes  cnofes  au  gouvernement  des  Empereurs  Chi- 
nois qui  l’avoient  précédé. 

Des  la  prémiere  année  de  fon  régne  , un  des  Grands  de  l’Empire , 
nommé  Lie * bi  bien , drellâ  un  placet  en  faveur  de  la  Corée , qui  étoit 
Conçu  à-peu-prés  dans  ces  termes. 

Le  Roi  de  Corée  n’a  jamais  manqué  d’offrir  le  tribut  à l’Empire.  Un 
de  fes  fils , nommé  Tien  ou , eft  venu  par  fes  ordres , & plufieurs  fois  en 
cette  Cour.  La  derniere  fois  qu’il  y eft  venu,  il  n'a  pas  pu  même  avoir 
audience.  L’Empereur,  prédéceffeur  de  Votre  Majefté  , étoit  occupé 
aux  préparatifs  de  la  guerre  qu’il  vouloir  faire  aux  Song.  Ce  Prince  vient 
d’apprendre  que  fon  pere  eft  mort.  Si  on  le  renvoyé  dans  fon  Royaume, 
quelle  eftime  n'aura-t-il  pas  de  la  haute  vertu  de  Votre  Majefté  , & quelle 
fera  là  reconnoiffance  pour  votre  Monarchie  ? Ce  feu]  bienfait , fans  qu’il 
foit  befoin  d’armes  ni  de  foldats , gagnera  pour  toujours  cc  Royaume. 
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' T.a  demande  énoncée  dans  ce  placet  fût  goûtée  de  l’Empereur:  il  or-  Oiiru, 
donna  qu’on  reconduifit  le  Prince  aux  fraix  de  l’Empire,  & avec  un  cor-  Or  oc», 
tcge  convenahlc.  il  fie  plus,  il  rendit  la  liberté  a tous  les  prifonniers  J.'”* 
Coréëns , & fit  publier  une  amniflie  générale  pour  tout  le  pafie. 

De  fon  coté , le  Roi  de  Corée  fit  l’hommage  ordinaire , offrit  le  tribut , 

& reçût  le  Calendrier  Chinois  pour  l’année  courante,  qui  ctoit  la  troi- 
liëme  de  ’Coblai  , à qui  on  donne  aullî  dans  l’Hiftoire  lé  nom  de  Chi 
f fou. 

Depuis  ce  tetris  là,  la’ Corée  a confervé  la  même  forme  de  gouver- 
nement : fes  Rois  ont  régné  dépendamment  des  Empereurs  Cliinois , 
fans  perdre  les  droits  de  fouveraineté  qu’ils  ont  fur  leurs  peuples. 

Dès  que  le  fondateur  de  la  préjniere  famille  Ming  eût  chafle  de  la  Chine  Sons  le  ré- 
cellq  des  Tuen,  le  Roi  de  Corée  offrit  l’hommage  & le  tribut,  Oui  fut  reçû  B1)'  <Je» 
fans  la  Joindre  oppofition.  > - - ' Mmg. 

La  famille  régnante  Tfing,  depuis  qu’elle  poflede  paifiblemcnt  l’Em-  p,Jt  Pr'- 
pire  , n’exige  des  Coréëns  que  les  mêmes  devoirs.  Audi  tôt  qiie  le 
Roi  de  Corée  efl  mort,  l’Empereur  députe  vers  fon  fils  deux  Grands  de  ” 

fa  Cour,  pour  lui  conférer  le  titre  de  Koui  vang,  c’eff-à-dire  , de  Roi  : 
lorfque  Je  Roi  de  Corée  craint  qu’il  n’y  ait  du  trouble  après  fa  mort,  il 
nomme  de  fon  vivant  un  Prince  heritier , & il  prie  l’Empereur  de  le 
confirmer.  ’ ‘ ' 7 ’ 

Le  Prince  reçoit  à genoux  l’inveRiture , & fait  préfent  aux  Envoyez 
d’un  certain  nombre  de  chofes  déterminées,  & d’une  fomme  d’argent,  qui 
monte  à 800.  taëls.  Le  Miniftrc  de  Corée  apporte  enfuite  le  tribut , & 

'vient  battre  de  la  tête  contre  terre  devant  l’Empereur. 

La  Princeffe  même,  époufe  du  Roi,  ne  prend  point  le  titre  de  Reine, 
qu’après  l’avoir  reçû  de  l'Empereur.  Comme  le  cérémonial  cft  réglé  , il 
.n’y  a jamais  aucune  femence  de  querelle  ni  de  guerre.  C’eft  ainli  queia 
Corée  jouit  depuis  un  grand  nombre  d’années  des  douceurs  de  la  paix. 
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DE  LA  CORÉE- 

CE  quife  dit  ici  de  la  Corée , ejl  /»r^  de  trois  differens 
Auteurs  : </’««  Théâtre  du  monde , intitulé : Tfien  kio 
• kiu  loui  chu;  P Abrégé  général  de  Cborograpbie , qui 

a pour  titre  : Quang  yu  ki  ; 8?  furtout  d'une  Géo- 
graphie univerjclle , intitulée , Fang  yu  ching  lio. 
£)<?«*  /«  points  ejjentiels , on  j’é/2  contenté  de  traduire 
Jimplement , £?*  on  y a ajouté  la  Chronologie  qu  on 
croit  être  fùre. 
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A Corée,  qu'on  peut  appeller  avec  raifon  laCherfonefe  de 
la  Chine,  puifau'elle  lui  eft  contiguë  & tributaire , eft 
une  grande  pemnfule  qui  s'avance  en  forme  de  cap  dans 
la  Mer  orientale,  entre  la  Chine  & le  lapon.  La  Mer 
du  Japon  la  baigne  à l’Orient  ; le  Golphe  de  Lcao  tong 
la  (epare  des  Provinces  de  Pè  tebe  li  & de  Cban  tong  du 
côté  de  l’Occident.  Au  Nord  elle  confine  avec  le  pays 
de  Niu  tcbt  (a)  : elle  a la  grande  Mer  au  Midi;  & le  fleuve  Ta  lou, 
qui  la  borne  entre  l’Occidentl  & le  Nord,  & la  diftinguc  du  Leaotmg. 
Elle  a 1200.  lys  (A)  d'étendue  d’Orient  en  Occident,  & deux-imlle-deux- 
à trois-cens  lys  du  Septentrion  au  Midi. 

La  Corée  a été  autrefois  la  demeure  de  différons  peuples , dont  les 
principaux  étoient  les  Mè , les  Kao  kiuli , les  Han , & ces  derniers  le  par- 
tagcoient  encore  en  trois  efpeces  : fçavoir  les  Ma  ban,  les  Pienban,ac 


(.1  C’eft  ainfi  que  de.  Oëoprapliaa  Chinoi.  appellent  une  partie  do  paya  habil*  ?" 
lea  Tart.re*  M.tt.lihioux-,  (mil  ce  nom  eft  inconnu  »ua  Tarurea.  Voyez  ca  qui  en  a 
dit  dm»  les  Observations  Géographique*. 

(éj  Un  Ly  vaut  jfo.  pas  géométriques;  io.  lys  font  une  heuc. 
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les  Tebin  ban.  Ces  peuples  compofoient  plufieurs  Royaumes , tels  que-  Hirroui 
toient  celui  de  Tcbao  Jfien,  & celui  de  Kaoli.  Mais  ils  furent  dans  la  <?»*•* 
fuite  tous  réünis  fous  une  feule  domination,  «Sc  ce  grand  Eut  eût  d’abord  c 0 * lt* 
le  nom  de  Kaoli  (a),  d’où  nous  avons  formé  par  corruption  le  nom  de  . k 
Corée  que  nous  lui  donnons.  * 

Il  prit  enfuite  le  nom  de  Tcbao  JJîen  fous  la  Dynaftie  régnante,  qui  eft 
la  famille  des  Li.  Mais  quoique  dans  les  actes  publics  on  ne  lui  donne 
que  ce  dernier  titre  à la  Chine , cependant  dans  le  difeours  ordinaire  il 
retient  encore  le  premier.  Les  Mantcbeoux  nomment  la  Corée  Solbo  kou- 
ron , ou  Royaume  de  Solbo.  ■ _ t 

La  Corée  eft  aujourd’hui  partagée  en  huit  Provinces , qui  commandent 
à quarante  Kiun  , ou  grandes  citez  ; à trente-trois  Fou , ou  villes  du  pré- 
mier  ordre  ; à cinquante  & huit  Te  beau , ou  villes  du  fécond  ordre  ; & à 
foixante  & dix  Hien , ou  villes  du  troilieme  ordre. 

La  prémiere  Province  qui  eft  au  centre  de  l’Etat , & où  le  Prince  tient 
fa  Cour , fe  nomme  King  ki , ou  Ja  Province  de  la  Cour. 

Celle  qui  eft  à l’Orient , fe  nomme  Kiang  y uen , ou  la  Source  du  fleu- 
ve: c’eft  l'ancienne  demeure  des  Mc. 

Celle  de  l’Occident  s’appelle  Hoang  bai,  ou  Mer  jaune:  elle  comprend 
une  partie  de  l’ancien  Tcbao  JJicn , & le  pays  des  anciens  Ma  ban. 

Celle  qui  eft  au  Nord,  fe  nomme  Ping  ngan , c’eft-à-dire,  la  Tranquil- 
le , & la  pacifique  : elle  étoit  autrefois  renfermée  dans  l'ancien  Etat  de 
Tcbao  JJien. 

On  appelle  la  Province  du  Midi  Tçuenlo  : c’étoit  la  demeure  des 
Pien  ban. 

Celle  du  Sud-Oiieft  fe  nomme  Tcbu  fin , la  Fidèle  & la  pure  : c’eft 
l’ancien  Ma  ban. 

On  nomme  la  Province  du  Nord-Eft,  Hien  king.  Tout  heureux:  c’eft 
l’ancien  territoire  des  Kao  tiuli. 

Enfin  celle  du  Sud  - Eft  fe  nomme  Kin  cban  : c’eft  l'ancien  pays  des 
Tebin  ban. 

Han  ebing  eft  la  Capitale  de  la  Corée.  ( Selon  le  nom  qu’on  lui  donnoit  s«  Capiu- 
il  y a environ  un  fiécle.  ) Elle  eft  par  les  trente-fix  dégrez  de  latitude  fep- 
tentrionale,  & elle  a dix  dégrez  plus  en  longitude  que  la  ville  de  Peking. 

C’eft  la  fituation  que  lui  donne  le  Calendrier  Chinois. 

Les  peuples  de  la  Corée  furent  foûmis  aux  Chinois  depuis  Tao , qui  com-  L«  Corde 
mença  à régner  2357.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne , jufqu’à  Tai  kang , Em-  «'ibuta.re 

Pereur  de  la  Dynaftie  des  Hia  , qui  commença  à régner  2188.  ans  avant  jj*  J.“  ^ 

Ere  Chrétienne.  Le  mauvais  gouvernement  de  ce  Prince  les  porta  à fe  Voite. 
révolter.  .. . • 

Sous  le  rç-gnede  Kié , qui  commença  1818.  avant  l’Ere  Chrétienne , ils 
vinrent  payer  leur  tribut  : mais  fa  tyrannie  les  engagea  dans  une  nouvelle 
révolte,  <St  leur  fit  naître  l’envie  de  s’emparer  d une  partie  de  la  Chine.  • 

Tching  tang  , qui  commença  à régner  vers  l’an  1766.  avant  l’Ere  Chré-  Eft  foflmi- 

- . tienne,  fc. 

( a)  Soui  li  Dyniftic  d«  Il  fimillt  dci  Kto,  (pii  • longtmu  rdgnc  «a  Corée. 
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tienne,  après  avoir  ôte  la  Couronne  à Kié , & fondé  la  Dynaftie  des 
Cbang , leur  fit  la  guerre , & les  remit  dans  le  devoir. 

Sous  l’Empereur  Tcbong  ting , qui  commença  à régner  1562.  aas  avant 
l’Ere  Chrétienne,  ils  attaquèrent  la  Chine;  & dans  la  fuite,  tantôt  ils  fe 
foûmettoient,  tantôt  ils  fe  révoltoient.  Cette  alternative  d’obéïflance  & 
de  révolte  dura  jufqu’à  l'année  1324.  que  commença  le  régne  de  fou  ting. 

La  foibleffe  de  ce  Prince  leur  donna  lieu  de  s’emparer  des  Provinces  de 
Kiang  nan  & de  Chan  long , où  ils  fe  maintinrent  jufqu’à  Tfin  tcbi  boang , 
qui  les  dompta  , & les  diltribua  dans  l’Empire. 

Mais  on  fçait  fi  peu  de-  chofes  de  leur  Iliftoire  avant  la  Dynaflie  des 
Tcbeou , que  les  Hiltoriens  Chinois  ont  raifon  de  commencer  l’etabliffe- 
ment  de  cette  Monarchie  par  Ki  tfé  , depuis  lequel  jufqu’à  préfent , elle  a • 
fubfifté  deux-mille-huit-ccns-qüatorze  ans, fans  y comprendre  les  teins  aux- 
quels elle  fût  réduite  en  Province. 

Ki  tfé  , ce  Prince  fi  fage  de  la  Dynaftie  des  Cbang,  eft  regardé  comme 
le  fondateur  du  Royaume  de  Tcbao  fften.  Ses  avis  falutaircs  & pleins  de 
liberté  , lui  attirèrent  l’indignation  de  Tcbeou , fon  neveu  , qui  étoit  Em- 
pereur de  la  Chine.  Ce  Tyran,  loin  de  fuivre  de  fages  confeils  qui  l’au- 
roient  fauvé,lui  & l’Etat,  le  condamna  à une  étroite  prifon,  où  il  fût  dé- 
tenu jufqu’à  ce  qu’il  -en  fût  tiré  par  Fou  vang , qui  fit  perdre  à Tcbeou  & 
la  Côuronne  & la  vie,  & fonda  la  Dynaftie  des  Tcbeou  l’an  1122.  avant 
le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne. 

Ki  tfé  ne  fût  pas  plûtôt  élargi,  qu’il  fongea  à le  fouftraire  à la  domina- 
tion de  celui  qui  avoit  ôté  l’empire  à fa  famille.  U ne  trouva  pas 
de  lieu  plus  propre  à fon  delTein  que  le  Tcbao  fften  , où  il  s’établit. 
Fou  vang,  loin  de  défapprouver  le  parti  qu’il  prenoit  , le  fit  Souverain 
du  pays , pour  le  délivrer  du  chagrin  qu’il  aurait  eu  de  fe  foûmettre  aux 
Tcbeou.  • 

Les  défeendans  de  Ki  tfé  pofTéderent  le  Tcbao  Jfsen  en  fouveraineté  juf- 
qu’à  Tfin  tcbi  boang,  <jui  commença  à régner  à la  Chine  l’an  146.  avant  le 
commencement  de  l’Lre  Chrétienne.  Cet  Empereur  annexa  le  Tcbao  jficn 
au  Lcao  tong,  dont  il  le  fit  dépendant,  fans  pourtant  en  ôter  la  pofièllion 
à la  maifon  de  Ki  tfé. 

Les  Princes  de  cette  maifon  en  furent  maîtres  fous  le  titre  de  Heou , ou 
de  Marquis,  durant  plus  de  quarante  régnes,  jufqu’à  ce  que  Tchun  prit 
celui  de  Fang,  ou  de  Roi. 

Un  Chinois,  nommé  Ouei  mm,  originaire  de  la  Province  de  Pc  tche  li, 
fçut  profiter  des  troubles  caufées  par  Tes  guerres  civiles , qui  agitèrent  la 
Chine  vers  le  commencement  du  régne  de  Cao  tfou , fondateur  de  la  Dy- 
naftie des  llan,  qui  commença  à régner  environ  20 6.  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne.  ■ . 

Après  avoir  défait  Tchun  en  divers  combats,  il  s’empara  de  fon  pays, 

& prit  le  titre  de  Roi  d eTchao  fften.  Ouei  man  éteignit  la  maifon  de  Ki 
tfé-,  & affranchit  le  Tcbao  fften  de  la  dépendance  où  il  étoit  du  gouverne- 
ment de  Leao  tong. 

Il  fût  pourtant  longtems  fans  pouvoir  obtenir  des  Empereurs  Chinois  . 

la 
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la  confirmation  de  là  Couronne  ufurpée.  Mais  enfin  Uoei  ti,  oui  com- 
mença à régner  jzz.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  & Lia  beau,  fa  merc, 
qui  gouvernoit  fous  fon  nom , le  créèrent  Roi  de  Tchao  Jltcn , par  le  con- 
leilméme  de  celui  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  du  ll.cao  tong.  C'ell 
'ce  qui  donna  lieu  à Ouei  man  de  pouiTer  plus  avant  fes  conquêtes.  Il 
fubjugua  les  Mé , les  Kao  kiuli , les  Oùo  tjtu,  & divers  autres  peuples. 

Tenu  kiu,  petit-fils  de  Ouei  man,  ayant  fait  mourir  Che  bu,  Envoyé  de 
l'Empereur  Vou  ti,  environ  uo.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  s'attira  une 
fâcheufe  guerre.  L’Empereur  dépêcha  Tan p»u  & Sun  tebé , pour  le  châ- 
tier de  fon  infolence:  mais  ce  fût  fans  fuccés.  , . . 

Peu  de  tems  après , Ycott  kiu  fût  alfjûiné  par  les  liens , qui  vinrent  fe 
rendre  volontairement  à l’Empereur.  Vbu  fi  réduifit  le  Tchao  fften  en  Pro- 
vince, qu’il  nomma  la  Province  de  Tfan  bai.  Ce  même  Prince,  après  avoir* 
réduit  lous  fon  obéiflance  le  Royaume  avec  fes  conquêtes , c’elt-à-dire , 
toute  la  Corée , la  partagea  en  quatre  Kiun , ou  Provinces  , qui  furent 
Tcbin fan.  Lin  tung,  Lo  lang,  & Hiutn  tou.  11  mit  O'ùo  tftuôc  Kao  kiuli 
au  rang  des  villes  du  troifieme  ordre.  , T 

L'Empereur  Tchao  ti,  qui  commença  à régner  quatre-vingt  fix  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne,  retrancha  deux  Gouverneurs  de  ces  Provinces,  & ne 
laifia  que  celui  de  Lo  lang,  & celui  de  Hiutn  tou.  Ainfi  la  Corée  ne  fut 
plus  compofée  que  de  deux  Provinces. 

Les  Kao  kiuli  étoient  de  la  race  des  Fou  yu  (a)  : (Ces  Fou  y u doivent 
être  un  peuple  de  la  Tartarie  orientale.)  Leur  origine,  ainfi  qu'ils  la  ra- 
content, elt  toute  fabuleufc:  ce  que  j’en  vais  rapporter  fera  voir  jufqu’où 
va  la  crédulité  de  ces  peuples  & de  leurs  Iliftoriens. 

Il  elt  vrai  que  l’Idolâtrie  donne  quelque  air  de  vraifemblance  à ces  for- 
tes d’extravagances  : l’Hifloire  Romaine  , qui  affeéle  d’ailleurs  de  paroître 
férieufe,  nous  fournit  des  exemples  de  femblablcs  rêveries.  Voici  donc 
ce  qu’ils  difent. 

Le  Prince  des  Kao  kiuli  avoit  en  fa  puifiance  une  fille  du  Dieu  du 
Iloang  ho, qu’il  tenoit  enfermée  dans  une  maifon.  Un  jour  qu’elle  fût  frap- 
pée de  la  réverbération  du  foleil,  elle  conçût,  & enfuite  elle  accoucha 
d'un  œuf, gros  comme  un  boifleau.  On  le  rompit,  & on  y trouva  un 
enfant  mâle.  Quand  il  fût  grand,  on  lui  donna  le  nom  de  Tcbu  mong, 
qui  fignifioit  en  langage  du  pays , bon  Archer.  Le  Roi  de  Kao  kiuli  le  lit 
Intendant  de  fes  haras. 

Tcbu  mong  laifia  amaigrir  les  bons  chevaux,  & au  contraire,  il  eût  grand 
foin  d’engrailTer  les  médians.  Le  Roi  retenoit  les  gras  pour  lui,  & lui 
abandonnoit  les  maigres.  Un  jour  fe  trouvant  à la  chalfe , le  Roi  lui  don- 
na la  liberté  de  tirer  à coups  de  flèche  le  gibier  qui  fe  prefenteroit  à lui  : 
il  tua  un  grand  nombre  de  bêtes  fauves  ; ce  qui  fit  naître  au  Roi  la  pen- 
fée  de  s’en  défaire.  , „ Tcbu 

* (4)  Souvent  il  arrive  que  le*  Chinois  donnent  le  même  nom  au  Roi»  au  Royaume, 
& aux  hahiîans  par  exemple,  on  nomme  indifféremment  Fou  j*  Ici  Peuples  de  ce  nom  , 
9l  leur  Royaume,  quelquefois  auflî  ils  marquent  le  Roi  par  le  même  nom  : il  y en  a des 
exemples,  quoiqu'ils  foicnt^rarcs. 
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Tcbu  mong,  qui  «’apperçut  du  deffein  du  Roi,  abandonna  fa  mere,  & 
prit  la  fuite,  accompagné  de  Mata.  Il  trouva  une  rivière,  dont  le  tra- 
jet étoit  difficile,  cependant  on  le  pourfuivoit  vivement.  ,,  Hé  quoi, 
„ dit-il,  moi,  qui  fuis  fil»  du  foleil,  & petit-fils  du  Dieu  du  Hoang  bu  par 
„ ma  mere,  je  me  verrai  arrêter  furie*  bord»  de  cette  rivière,  fan»  pou- 
„ voir  franchir  cet  obltacle  qui  fe  préfente  à ma  retraite?  A peine  eut-il 
achevé  ces  mot»,  que  les  poiflons  & les  tortues  fe  ferrant  les  unes  con- 
tre les  autres,  lui  firent  un  pont  de  leurs  corps,  fur  lequel  il  palTa. 

Quand  il  fût  arrivé  à l’autre  bord  de  la  riviere  de  Poucbui , il  vit  trois 
perlonnes  , dont  l’une  étoit  vétuë  de  toile  de  chanvre,  l’autre  portoit  un 
habit  piqué , & la  troifieme  étoit  couverte  d’herbes  aquatiques.  Elles  fe 
.joignirent  à lui,  «St  ils  arrivèrent- de  compagnie  à la  ville  de  Kii  ching  ko  a. 
Là  il  prit  le  nom  de  Kao  pour  celui  de  la  famille,  afin  de  marquer  qu’ii 
étoit  de  Kao  kiuli. 

Quang  tou  fi,  qui  fût  le  reflaurateur  de  la Dynaftie  des  Han  ,&  qui  com- 
me’nça  à^régner  l’an  2f.  de  I’Ere  Chrétienne,  ôta  les  Gouverneurs  de 
Lo  lan s & de  Hiuen  tou , & rendit  une  fécondé  fois  le  Royaume  de 
Tcbao  JJien  dépendant  du  Gouvernement  de  Lcao  tong , qui  étoit  entre  les 
mains  de  Tcbii  tong,  dont  la  droiture  & la  probité  avoient  rendu  le  nom 
redoutable. 

Le  Roi  de  Kao  kiuli  faifit  cette  occafion  de  prendre  les  armes  : il  aflii- 
jettit  à fes  loix  le  Mi  , le  Japon,  le  Han,  & le  Fou  y u , fans  cefTer  néan- 
moins de  payer  le  tribut  ordinaire  aux  Empereurs  Chinois. 

Kong , Roi  de  Kao  kiuli , fut  le  pfémier  qui  porta  la  guerre  fur  les  terres 
de  l’Empire.  Il  aflîéga  la  ville  de  Hiuen  tou,  & s’en  étant  rendu  maî- 
tre, il  fit  palier  tous  les  Officier*  au  fil  de  l’épée.  Tcbai  fimg , Gou- 
verneur du  Lcao  tong  fût  tué  dans  une  bataille  qui  fe  donna;  mais 
Kong  fût  défait  à fon  tour  par  Ouei  fai  kieou  , fils  du  Roi  de  Fou  yu. 
Il  mourut  la  même  année , & kifia  Soui  tching  , fon  fils  , pour  fuc- 
cefleur. 

Soui  tching  remit  Htuen  tou  entre  les  mains  de  l'Empereur,  & fe  foû- 
mit  à payer  le  tribut  ordinaire;  mais  durant  la  foiblefle  du  gouvernement 
fous  les  Empereurs //«m  fi  & Ltng  fi , il  porta  la  guerre  dans  le  territoire 
de  Hiuen  tou.  Kcnim,  Gouverneur  de  la  Province,  le  challà  fous  Hien 
tr , qui  commença  l’an  ip<S.  Kong  fun  tou  lui  fit  la  guerre  , & s’em- 
para de  fes  Etats.  Les  défeendans  de  Kong  fun  tou  régnèrent  dans  la 
partie  qu’ils  avoient  conquis  julqu'à  Kong  Jun  yuen  , dont  le  Royau- 
me fût  éteint  par  h»  Dynaftie  des  Ouei  , dont  Tcbao  tcbao  fût  le  fon- 
dateur. 

T y mo  prit  là  fuite,  & alla  établir  fa  Cour  an  pied  du  mont  Oua  tou 
cban.  Ouei  kong  fucceda  à T y mo,  fon  pere.  Il  étoit  brave  & adroit:  il 
fc  joignit  à la  Dynaftie  des  Ouei , pour  faire  la  guerre  aux  fuccelTeurs  de 
Kong  Jun  tou.  Sous  le  régne  de  Ming  ti , qui  commença  à régner  l’an 
312.  il  vint  ravager  Ngan  j>ing,  & Leao  fti  dans  la  Province  de  Leao  tong : 
Mou  kieou  tien,  qui  en  étoit  Gouverneur,  le  repoufta,  & le  défit.  Ouei 
kong  prit  la  fuite.  , 

Mou 
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Mou  kieou  kien  ordonna  à Tang  là  de  le  pourfuivre.  Il  courut  après 
lui  au  travers  du  Ouo  tjiu,  durant  plus  de  mille  lys.  Il  arriva  enfin  dans 
le  pays  des  Soticbin ; (c’ell  ainfi  qu’on  appellent  des  peuples  de  la  Tartane 
orientale,)  & après  avoir  gravé  le  fucccs  de  fon  expédition  fur  un  mo- 
nument de  pierre  qu’il  éleva , il  retourna  fur  fes  pas. 

Dprant  fon  féjour  dans  le  pays,  il  s’informa  des  habitans,  s’il  y avoic 
des  terres  & des  peuples  au-delà  de  la  mer i Ils  lui  répondirent,  que  fou- 
vent  leurs  pécheurs  font  portez  par  la  tempête  dans  une  ille , dont  le  lan- 
gage eft  different  du  leur;  (St  que  ces  inliilaircs  ont  coutume  de  noyer 
tous  les  ans  dans  la  mer  une  vierge,  dans  lafeptieme  lune. 

Ils  ajoûterent  qu’il  y avoit  un  mure  Royaume , qui  n’éioit  habité  que 
par  des  femmes , lefquelles  conçoivent  d'elles-mémes  , & portent  leur  fruit 
au  devant  de  la  poitrine  ; qu’elles  n’ont  point  de  mamelles , mais  qu’en 
échange  elles  ont  derrière  le  col  une  touffe  de  poil , dont  il  découle  une 
liqueur  femblable  au  lait  ; qu’elles  n'allaitent  leurs  enfans  que  pendant  l’ef- 
pace  de  cent  jours,  & que  ces  enfans  ont  pris  plus  de  croiffance  au  bout 
de  ce  tems-l.i,  qu’un  autre  enfant  n’en  prend  dans  l’efpace  de  quatre  an- 
nées; qu’au  bord  de  la  mer  il  y avoit  des  homme* à deux  faces,  qui  n’en- 
tendoient  aucun  langage , <St  qui  fe  laiffotent  mourir  de  faim  quand  on 
les  avoit  pris  : qu’un  jour  on  avoit  pris  un  homme  vêtu  de  toile , à la  Chi- 
noife , dont  les  manches  avoient  trente  pieds  de  long  ; qu'il  étoit  forti  de 
la  mer  ; qu’enfin  ce  lieu-là  étoit  à l’extremité  la  plus  orientale  du  Otto  tjiu. 

Sous  Tong  kia  (a),  Tcbao,  petit-fils  du  petit-fils  de  Kong , fût  créé  Roi 
de  Tcbao  JJien.  Mou  yong  hoang  le  chaffa  de  Oua  tou,  qu’il  démolit.  Tcbao 
alla  établir  fa  Cour  à Pinjam , qui  portoit  aufli  le  nom  de  Lo  lang.  Mou 
yong  pao  fe  faifit  de  Ngan , Roi  de  Kao  kiuli,  & le  fit  Gouverneur  de  Ping 
tcbtou.  Durant  lesDynallies  des  TJin,  des  Song,  des  Tfi,  des  Leang,  des 
Cuei  pollérieurs , des  Tcbeou  polterieurs , les  Rois  de  Corée  furent  toû- 
jours  créez  par  les  Empereurs. 

Sous  la  Dynaltie  des  Soui,  Tuen,  Roi  de  Corée,  vint  à la  tête  des  Mo. 
ko,  faire  des  courfes  à Leaoji,  dans  le  Leao  tong.  L’Empereur  Yang  ti 
• le  cita  à comparoître,  & fur  le  refus  qu'il  en  fit,  il  alla  en  perfonne  por- 
ter la  guerre  dans  la  Corée,  la  fepticme  année  de  fon  régne,  qui  fù:  l’an 
de  grâce  du.  mais  les  Coréens  s’étant  réfugiez  dans  leurs  villes,  s’y  dé- 
fendirent avec  vigueur , & le  manquement  de  vivres  obligea  l’Empereur 
de  retourner  dans  fes  Etats.  Il  y alla  même  jufqu  a trois  fuis,  & toujours 
avec  aufli  peu  de  fuccès. 

Tuen  étant  mort , Kien  vou , fon  fils , lui  fuccéda.  Le  fondateur  de  la 
Dynallie  des  Tang , qui  commença  à régner  l’an  de  grâce  610.  le  créa  Roi 


(4)  Une  autre  Hiftofre  porte,  que  Kao  lien  y Roi  de  Kao  U fe  rendit  maître  de  la  Corde  » 
& prit  Pinjam , où  il  établit  fa  Cour,  fout  le  meme  Tong  kia;  qu’il  pouffa  même  fe*  con- 
quêtes julqu’a  la  riviere  de  Leao,  & s’empara  de  la  partie  du  Uao  tong , qui  eft  i l’Orient 
de  cette  nviere  , & qui  fe  nomme  proprement  laao  tong , ou  Orient  du  Leao;  que  Tarn  tai 
tfong  le  recouvra,  & que  la  partie  du  Uao  tong , nommée  Leaofi,  ou  Occident  du  Leao% 
fût  louvent  infcttccdcs  courfeidc»  Kao  li.  A ce  compte  Kao  tchaoSi  Kao  lien  feroient  le  même. 
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de  Corée,  avec  le  titre  de  Cbang  tchu  koui , c'eft-à-dire , colomne  de  l’Etat 
du  premier  ordre. 

11  y avoit  alors  un  certain  Kaifouuen,  de  la  famille  des  Tfuen,  qui  fe 
vantoit  d'etre  né  du  Dieu  du  fleuve,  afin  de  réduire  plus  aifément  les  Co- 
réens par  l’éclat  de  cette  naiflance  imaginaire.  C’étoit  un  homme  cruel 
& farouche.  Il  avoit  fuccédé  à fon  pcrc  dans  la  charge  de  Gouvejneur 
du  Peu  de  l’Orient}  car  la  Corée  étoit  alors  divifée  en  cinq  Pou,  ou  Gou- 
vernement: fçavoir,  celui  de  la  Cour  & du  milieu,  & ceux  des  qua- 
tre parties  de  l’Etat  qui  regardoient  les  quatre  parties  du  monde. 

Ce  perfide  aHâÛâna  Kien  vou , & après  avoir  exercé  les  dernieres  inhu- 
manitez  fur  fon  corps,  il  lejetta  à la  vôirie.  11  mit  auflitôt  fur  le  Trône 
Tfang , cadet  de  Kien  vou,  & s’étant  réfervé  la  Charge  de  Molitcbi  (a), 
ou  de  Maire  du  Palais,  il  gouverna  en  maître. 

Cependant  les  Coréens,  joints  aux  Pi  tfi, avoient  déclaré  la  guerre  aux 
peuples  de  Sin  lo,&  ils  s’étoient  déjà  emparez  de  deux  de  leurs  villes.  Les 
Sin  lo , envoyèrent  demander  du  recours  à Tai  tfong , qui  commença  à 
régner  l’an  Cx-cens- vingt-fept. 

Tai  tfong,  qui  avoit  appris  la  manière  cruelle  dont  Kien  vou  avoit  été 
mis  à mort,  fit  partir  une  puifTante  armée  quîil  confia  à vingt  Comman- 
dant généraux,  dont  les  deux  premiers  furent  Tchang  leang,  & Litfing, 
sifin  de  châtier  K ai  fouuen  comme  il  le  méritoit.  Il  donna  ordre  en  même 
tems  aux  Rois  de  Kitan  bi , de  Pé  tfi , & de  Sin  lo , de  joindre  leurs  trou- 
pes aux  fiennes  ; après  quoi  l'Empereur  partit , & fe  rendit  à Tin  tcbeou  , 
où  il  fit  paffer  fon  armée  en  revûë.  La  bonté  qu’il  témoigna  aux  foldats  , 

& les  ordres  qu’il  donna  pour  le  foin  qu’on  devoit  prendre  des  bleffez 
& des  malades,  encouragèrent  extrêmement  les  troupes.  Li  tjing,  atta- 
qua la  ville  de  Meou  tebin,  la  prit,  en  fit  une  ville  du  fécond  ordre,  & la 
nomma  Tt  tcbeou.  Sunfayn,  aiîiégea  la  ville  de  Pe  yai  avec  un  pareil 
fuccès:  il  lui  donna  le  nom  de  l'en  tcbeou,  & la  mit  au  rang  des  villes  du 
fécond  ordre.  Li  tjing  afiiégea  la  ville  de  Leao  tong. 

Tai  tfong  fe  rendit  devant  la  place,  & voyant  des  foldats  qui  portoient 
de  la  terre  pour  combler  les  foflèz,  il  porta  la  main  au  fardeau  pour  les  • 
aider;  ce  qui  ayant  été  apperçû  des  Officiers,  tous  à l’envi  les  uns  des 
autres  fe  joignirent  aux  foldats , & partagèrent  leur  travail.. 

L’Empereur  fe  tenoit  toûjours  à cheval.  Un  jour  qu’il  crut  propre  à 
exécuter  le  projet  qu’il  avoit  formé , il  fit  mettre  le  feu  à des  matières 
combuflibles  qu’il  avoit  fait  préparer.  Le  vent  porta  le  feu  dans  la  ville , • 

& y caufa  un  embrafement  général , qui  fit  périr  dans  les  flammes  plus  de 
dix-mille  hommes.  La  ville  fût  réduite  au  rang  des  villes  du  fécond  or- 
dre , & fût  nommée  Leao  tcbeou. 

Tai  tfong  fit  enfuke  marcher  fon  armée  vers  la  ville  de  Ngan  chi.  Kao 
yen  c beau,  & Km  hoei  tebin , vinrent  à la  tête  de  cent-cinquante-mille  Mo- 
ka 

(j  ) L’Autaur  Chinois  ne  dit  point  eequec’eft  que  Molitcbi , qui  eft  un  terne  Coréen  La 
fent  fut  juger  que  cette  Charge  étoit  quelque  ebofe  d'approchant  de  noa  anciens  Mairca  du 
Filai».  , 
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ko  au  fecours  de  la  ville.  L’Empereur  donna  fes  ordres  pendant  la  nuit, 
& il  regarda  comme  un  heureux  préfage,  la  chûte  d’une  étoile  volante 
qui  tomba  dans  le  camp  des  Moka. 

Le  jour  fuivant  l'Empereur  les  fit  attaquer  dans  leur  camp.  Ils  furent 
forcez  & mis  en  déroute.  Kao  yen  chcou  & Kao  boei  tcbin  s’abandonnè- 
rent à la  clémence  de  l’Empereur,  qui  leur  donna  des  Charges,  & leur 
rendit  la  liberté.  Il  fit  enterrer  vifs  trois-mille  Moko  de  Pinjam , & donna 
le  nom  de  Tchu  pi  cban  à la  montagne  au  pied  de  laquelle  il  étoit  campé. 
Enfin  il  ordonna  à Hiu  king  tchong  de  compofer  une  infcription , & de  la 
faire  graver  fur  un  monument  de  pierre. 

Sous  le  régne  de  Kao  tfong,  qui  commençoit  l’an  650.  les  Ambafladeurs 
de  Sin  h vinrent  lui  demander  du  fccours  contre  les  Coréens  & les  Moko , 
qui  leur  avoient  déclaré  conjointement  la  guerre , & qui  leur  avoient  déjà 
enlevé  trente- fix  villes.  L’Empereur  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient, 
& ordonna  à Tcbing  tning  tcbin , de  conduire  le  fecours. 

Cependant  Kai  fouuen  étoit  mort,  & Nanfeng,  fonfils,  lui  avoit  fuc- 
cédé  dans  la  Charge  de  Molitcbi.  Nanfeng  étoit  mal  avec  Tfuan  nankien, 
& Tfuen  nantchan , fes  cadets.  Il  vint  en  perfonne  implorer  le  fecours  de 
l’Empereur.  D’un  autre  côté  Tfing  tou , frere  cadet  de  Kaifouuen,  vint 
auffi  trouver  Kao  tfong , & lui  abandonna  une  partie  de  les  Etats. 

Kao  tfong  fit  Li  tfing  Généraliflime,  & lui  donna  pour  Offitfers  Géné- 
raux fubalternes  , Kipi,  OU,  Sue  gin  kouei , Pangtong,  & autres,  avec-or- 
dre de  faire  la  guerre  aux  Coréens.  Cet  événement  arriva  la  dix-fèptie- 
me  année  de  fon  régne , c’eft-à-dire , l’an  666.  de  Nôtre  Seigneur. 

Kao  tfong  demandant  un  jour,  quel  lêroit  le  fuccès  de  cette  entreprife? 
Kia  yen  tchong , Cenfeur  de  l’Empire , fit  cette  réponfe  : „ Les  Coréens  fe- 
„ ront  infailliblement  détruits  ; les  mémoires  fecrets  portent  que  la  Dyna- 
„ ftie  des  Kao  ne  demeurera  pas  neuf-cens  ans  entiers  dans  la  pofleflion  de 
„ la  Corée,  & qu’elle  fera  eteinte  par  un  GénéralilTime  de  quatre-vinet 
,,  ans.  Or  il  y a préfentement  neuf-cens  ans  depuis  les  Han , que  la  fa- 
„ mille  des  Kao  régne  en  Corée.  Le  Généralillime  Li  tfing  elt  âgé  de 
„ quatre-vingt  ans  ; la  famine  efl:  grande  dans  le  pays  , les  peuples  s’en- 
„ lèvent  les  uns  les  autres , & s’entrevendent  ; les  loups  oc  les  renards 
„ entrent  dans  les  villes  : ces  prodiges  ont  effrayé  tous  les  clprits.  Cette 
„ expédition  terminera  la  domination  des  Kao  „. 

Li  tfing  commença  par  afiiéger  Pinjam.  Tfang,  Roi  de  Corée,  envoya 
Nantchan , fuivi  de  cent  Chefs , la  bannière  blanche  à la  main , & le  ren- 
dit à Li  tfing  . qui  le  reçut  avec  honneur.  Nankien  ne  laifla  pas  de  foute- 
nir  le  liège»,  & il  fit  des  prodiges  de  valeur  dans  plufieurs  forties  ; mais  il 
fût  toùjours  repoulfé  avec  perte.  Son  GénéralilTime,  Sou  tou  fin  tcbing, 
fit  fous  main  fk  paix  avec  Li  tfing , & lui  promit  de  rendre  la  place.  Li 
tfing  fit  mettre  le  feu  à une  des  portes  de  la  ville  , comme  il  en  étoit 
convenu  avec  Sou  tou  fin  tcbing , oc  fe  rendit  maître  de  la  place. 

Nankien  fût  fait  prifonnier , & fon  Royaume  fût  partage^  en  cinq  Gou- 
vernemens,  compofez  de  ceni-foixante  & dix  villes  principales,  & defix- 
cens-quatre-vingt-dix-millé  familles.  Le  Royaume  de  Corée  fût  alors 
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changé  en  un  Toutou  fou  , qui  commandoit  à neuf  Tcheou , & à quarante- 
deux  Hien.  Le  refie  des  villes  furent  faites  villes  de  guerre.  Sue  gin  kouei 
er>  fût  fait  Toutou  fou  , & Généraliflime  des  troupes  qui  dévoient  de- 
meurer à la  garde  du  pays. 

Sous  le  régne  de  l lmpcratrice  Vou  beou , c'e(l-à-dire , environ  l’an  687. 
Pao  yuen  , petit-fils  du  Roi  de  Corée  nommé  Tfang , fût  créé  Kiun  vang , 
ou  Roi  du  iécond  ordre  de  Tchao  fften  > & ainfi  la  Corée  changea  fon  nom 
de  Kao  li  en  celui  de  Tchao  Jften, 

Vers  l’an  927.  Fang  kien , qui  gouvernoit  alors  la  Corée,  prit  la  place 
des  Kao  , & commença  à y régner.  Il  conquit  les  Royaumes  de  Pi  tji 
& de  Sin  h:  il  abandonna  le  fejour  de  Pinjam,  qui  avoit  été  jufqu  alors  le 
liège  des  Rois  de  Corée,  & y taillant  le  nom  de  Si  king , ou  Cour  occi- 
dentale, il  tranfporta  fa  Cour  vers  l'Orient, au  pied  du  mont  Songyo.  Du- 
rant trois  régîtes  fous  les  Outai,  les  Rois  de  la  maifon  de  Fang  payèrent 
régulièrement  le  tribut  aux  Empereurs. 

Sous  le  régne  de  Tcbi  tfong , de  la  Dynaflie  des  Tcheou,  qui  commença 
à régner  vers  l'an  954.  Fang  tchao , Roi  de  Tchao  J/rcn,  préfenta  à l’Empe- 
reur un  grand  nombre  de  livres  anciens , mais  tous  remplis  de  fables.  Le 
meme  Prince  envoya  rendre  hommage  à l’Empereur  Toi  tfou , fondateur 
de  la  Dynaflie  des  Song,  qui  commença  à régner  l’an  960. 

Après  le  décès  de  Fang  tchao , le  troifieme  Roi  de  fes  fuccefieurs , nom- 
mé Tcbi , fût  forcé  de  rendre  hommage  aux  Kitan  *.  Tcbi  étant  mort , 
fon  fécond  fuccefieur,  nommé  Fang  fun , perdit  fix  villes  de  fes  Etats,  que 
les  Kitan  lui  enlevèrent.  Sun  tranfporta  fa  Cour  ailleurs , afin  de  s’éloigner 
d’eux. 

S’étant  enfuite  ligué  avec  les  Niutché  •*,  il  trouva  moyen  par  les  flra- 
tagémes  qu’il  mit  en  ufage,  de  chafTer  entièrement  les  Kitan  de  fes  Etats; 
après  quoi  il  recommença  à payer  le  tribut  aux  Empereurs  Chinois , & 
leur  rendit  compte  des  aéles  d’Iioflilité  qui  lui  avoient  été  faits  par  les 
Kitan.  L’Empereur  traita  fes  Ambafladeurs  avec  diflinflion. 

Les  Coréens  efliment  fort  les  Sciences.  Quand  ils  envoyent  quelqu’un 
en  Ambafiade,  ils  lui  font  fubir  avant  fon  départ  un  éxamen  dans  le  Tri- 
bunal des  Miniflres.  Les  Princefles  du  fang  ne  s’y  marient  qu’aux  Prin- 
ces du  même  fang  ; les  Grands  du  Royaume  obfervent  la  même  règle  à 
l’égard  de  leur  famille.  Sous  le  régne  de  Tun , cette  coûtume  fût  un  peu 
altérée.  Quand  des  marchands  leur  apportent  des  livres  à vendre,  ils  fe 
parent  de  leurs  plus  beaux  habits , & brûlent  des  parfums  avant  que  de 
traiter  du  prix. 

I^e  quatrième  fuccefieur  d'Tun , fût  Fang  kiai.  Il  envoyoit  àitour  propos 
des  Ambafiadcs  aux  Empereurs , de  forte  qu’on  ne  pouvait  fournir  aux 
récompenfes  : ce  qui  fit  dire  alors  que  le  tribut  des  Coréens  n’apportoit 

nul 

* Ce  font  le*  Tartarcs  qui  régnèrent  for  la  partie  fcptentrionale  de  la  Chine,  fout  le 
nom  de  Leao. 

* ♦ Ce  font  ceux  qui  exterminèrent  le*  Leao , & qui  régnèrent  fur  la  partie  feptentrionalr 
de  la  Chine , fous  le  nom  de  Jiiru 
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nul  avantage  à la  Chine , & lui  caufoic  au  contraire  plufieurs  fortes  de 
maux. 

Les  Ltao  de  leur  côté  fe  plaignoient  de  ce  que  les  Coréens  étant,  di- 
foient-ils  , leurs  efclaves , les  Empereurs  Chinois  ne  laifioient  pas  de  trai- 
ter leurs  Ambafladeurs  avec  toute  forte  de  diftinétion.  Les  Niutcbé  (a) 
furent  d’abord  efclaves  des  Coréens  ; mais  les  chofes  changèrent  de  face , 
& les  Niutcbé  s’etant  rendus  puilfans,  les  Coréens  leur  furent  foûmis  à 
leur  tour. 

Kao  t/ong , Empereur  de  la  Dynaftie  des  Song  , qui  commença  à régner 
l’an  1 1 27.  envoya  Houli  Ambafladcur  en  Corée , de  crainte  que  les  Coréens 
ne  le  liguaflent  avec  les  Kin , ou  Niutcbé  , qui  venoient  d’éteindre  les  Ltao. 
Dans  le  même  teins  les  Kin  y envoyèrent  Veut*  tchit , avec  des  Patentes 
pour  créer  le  Roi  de  Corée,  dans  l’appréhenlïon  pareille  où  ils  étoient, 
qu’ils  ne  fe  joigniflent  aux  Chinois. 

Sous  le  régne  de  Li  t/bng  , de  la  Dynaflie  des  Tucn , Tchè , Roi  de  Corée, 
envoya  fon  fils  Tching,  héritier  préfomptif  de  fa  Couronne , rendre  hom- 
mage en  perfonne.  Mais  Tchi  étant  mort , Tching  revint  aullitôt  prendre 
polfellion  de  fes  Etats , dont  il  reçut  la  confirmation  des  Tuen.  Depuis 
l'an  de  fa  création  jufqu’à  la  trentc-unierae  année  du  régne  de  Hou  bit  ai , 
comme  le  nomment  les  Tartares  , (c’eft  le  Coblaï  de  Marc  Pol)  ou  Chi 
tfou,  comme  le  nomment  les  Chinois  , c’ell-à-dire  , jufqua  l’an  1291.  il 
avoit  payé  trente-fix  fois  le  tribut. 

Ce  fût  en  ce  tems-là  que  Hou  bilai  voulut  entreprendre  la  conquête  da 
Japon  ; comme  il  fçavoit  que  la  Corée  en  elt  voifine , fon  delTein  étoit  de 

f* 

(fl)  Le*  Niutcbé  s'appelaient  anciennement  Sous  b in  > c’eft-à  dire , du  terni  de  Fou  votif  t 
fit  auparavant  fou*  les  Han , ils  prirent  le  nom  de  Ticou.  Sous  les  Ouei , celui  de  Ukii.  Sous 
les  Souy , ils  furent  nommez  \foko.  Sous  J es  Tang  pofterieurs,  ils  commencèrent  à avoir 
k nom  de  Niutcbin.  Les  Song  changèrent  la  lettre  de  Tcbin  en  celle  de  Tcbi,  parce  qud 
Tcbin  étoit  le  nom  d’un  Empereur  Tartare  de  la  Dynaftic  des  Lea a.  Au  refte  ce  n’cft  pas  à 
dire  que  ce$  différens  noms  ayent  été  communs  a tous  les  peuple*  qui  habitoient  ce  vafte  cf- 
pace  de  terre,  qui  cft  compris  entre  les  fleuves  Hocn  long  kiang,  He  long  kiang , la  Corée, 
& la  Mer  orientale,  comme  il  cft  aujourd'hui  parmi  les  Chinois;  c’étoicnt  apparemment  lea 
noms  que  fe  donnoient  les  peuples  dominant  dans  cette  contrée.  C’eft  ainfi  qu’ils  Te  peuvent 
aujourd’hui  appcllcr  Mantcbeo ux , quoique  dans  le  Cens  propre  ce  nom  ne  convienne  qu’l 
une  Nation  peu  nombreufe  de  ce  pays  la.  C’eft  ainfi  pareillement  que  les  Moko,  qui  y cta- 
blilToicnt  un  puiffant  Etat,  lui  donnèrent  le  nom  de  PoLai , fit  furent  créez  Rois  par  Tui 
tfongy  Empereur  de  la  Dynaftic  des  Tang.  Les  Leao  les  fubjugucren^  aulïitât.  Enfin  les 
noms  de  pava,  de  ville  & de  monarchie  changent  à la  Chine  fie  dans  Ta  Tartarie  orientale 
eu  gré  des  Princes.  Ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris,  fi  Ica  habitant  du  même  pays  le  trou» 
vent  avoir  des  noms  fi  differens. 

Le  He  long  kiang , ou  bien  Ou  long  kiang , cft  nommé  par  les  Mantcbeoux , SagbaUcn  ouloy 
fit  par  les  Mofcovites  Amour , ou  Tatnour.  Les  Chinois  ont  traduit  le  mot  de  Sagbaîicn  par 
He  fit  Ou  : car  He  en  langue  vulgaire,  fie  Ou  en  langue  fçavantc,  fignific , noirt  fit 
Long  fignific  dragon.  Ils  donnent  l’intendance  des  eaux  aux  dragons*,  de  forte  que  Ou  long 
kiang  lignifie  le  fleuve  du  dragon  noir. 

Il  eft  à remarquer  que  l’ni»  final  doit  fc  prononcer  à l’Efpagnole  fit  à la  Portugailè,  com. 
me  nous  prononçons  l’n  final  dans  cea  mots  fain,  vin.  L’n  final  doit  fc  prononcer  comme 
t’il  étoit  double,  ou  qu’il  fui  vit  un  e muet , c’eft- à dire  , comme  nous  prononçons , une9 
mine. 
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fe  fervir  des  Coréens  pour  y entrer.  Dans  certe  vûc  il  envoya  Ping  che 
he  li  en  qualité  d’Amballadeur  au  Japon,  & lui  donna  ordre  de  palier  par 
la  Corée,  & d’y  prendre  des  guides.  Mais  on  le  contraignit  de  retour- 
ner fur  les  pas  , ce  qui  commença  à le  mettre  mal  dans  l’efprit  des 
Tuen. 

Tching  ne  biffa  pas  de  continuer  à payer  fon  tribut.  L’Empereur  s’em- 
para de  Si  king  *,  & la  mit  au  rang  des  villes  du  prémiçr  ordre , fous  le 
nom  de  Tong  nin  /ou. 

Tcbing  mourut , & il  eût  pour  fuccefleur  fon  fils , appellé  Chin , qui  chan- 
gea dans  la  fuite  ce  nom  en  celui  de  Kiu.  Il  époufa  une  Princelfe  du  l’ang 
des  Tuen , fille  de  l’Empereur,  & reçut  le  fceau  de  Fou  ma,  ou  de  gendre 
de  l’Empereur,  & le  titre  de  Roi  de  Corée.  Kiu  étant  mort , fon  troi- 
fieme  fucceifeur  fût  nommé  Song.  Depuis  Vang  kien  juiqu’à  ce  Vang  fong , 
la  famille  de  Vang  comptoit  vingt-huit  Rois  de  Corte,  & plus  de  qua- 
ire-cens  ans  de  durée. 

La  prémiere  année  du  régne  de  Hong  vou , fondateur  de  la  DynaRie 
des  Ming , c’eft-à-dire,  l’an  ij68-  le  Roi  de  Kao  li , ou  de  Corée,  nom- 
me Tcbouen , envoya  rendre  hommage  à ce  Prince , & le  féliciter  de  fon 
aveneraent  à l’Empire.  Hong  vau  le  créa  Roi  de  Kaoli,  & lui  donna  un  fceau 
d’argent , avec  les  anciens  privilèges  de  facrifier  folemnellement  aux  Dieux 
des  ticuves  & des  montagnes  de  la  Corée. 

La  dix-feptieme  année  de  Hong  vou , les  Ambaffadeurs  de  Corée  refiife- 
rent  de  lui  rendre  l'hommage  ordinaire  : ils  étoient  entrez  dans  1a  confpi- 
radon  que  Hou  vi  y ong  avoit  tramée  contre  ce  Prince.  La  choie  ayant 
été  découverte,  Hong  vou  ordonna  au  Gouverneur  de  Leao  tong,  de  décla- 
rer que  les  Coréens  étoient  fes  ennemis.  Les  Ambaffadeurs  de  Corée  ar- 
rivèrent peu  de  tems  après  au  Lcao  tong:  le  Gouverneur  en  donna  avis  en 
Cour:  l'Empereur  reçut  la  fàüsfaétion  qu'ils  lui  firent,  & loua  leur  fidéli- 
té. Tcbouen  mourut,  & eût  pour  fucceifeur  Kiu,  qui  n’étoit  pas  pourtant 
fon  propre  fils. 

La  vingt-deuxieme  année  de  Hong  vou,  le  Commandant  de  la  garnifon 
de  Kao  kia  nou  fût  envoyé  en  Corée  pour  y acheter  des  chevaux:  le  Roi 
refulà  d’en  recevoir  l’argent,  mais  l'Empereur  les  fit  c Rimer,  en  paya  le 
prix  , & ordonna  en  même -tems  aux  Coréens  de  rendre  les  villes 
de  Leao  yang  & de  Chin  tching , dont  ils  s’étoient  emparez  dans  le 
Leao  tong. 

Peu  de  temsbprès,  Li  gin  gin,  prémier  MiniRre  de  Corée,  dépofTéda 
Kiu,  & mit  en  fa  place  langtchang.  Li  tcbing  kouei,  fils  de  Li  gin  gin, 
ôta  la  Couronne  à Vang  tcbang,  & la  mit  entre  les  mains  de  Vang  yao. 
Auffiiôt  après  il  l’enleva  à ce  dernier,  & fe  fit  couronner  Roi  de  Corée. 
Il  tranfporta  la  Cour  à Han  tching.  Ainfi  finit  la  maifon  des  Vang,  qui  pof- 
fcJoit  le  Royaume  de  Corée  depuis  les  (Jutai. 

Li  tching  kouei  changea  fon  nom  en  celui  de  Tan.  Il  envoya  une  Am- 
baflade  folemnelle  à la  Chine , pour  demander  b confirmation  de  fon  ufur* 

pa- 

* C'cfl , comme  je  l’ai  marqué  plut  haut , la  Tille  de  Pinjam. 
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pation , & pour  fupplier  qu’on  donnât  à la  Corée  le  nom  de  Tcbao  JJien 
avec  les  formalicez  ordinaires. 

11  parloit  dans  fon  placet  en  termes  peu  foûmis.  L’Empereur  deman- 
da qui  étoit  l’Auteur  de  ce  placée  ; & l'Ambafladeur  ayant  répondu 
que  c’étoit  Tchingtfe , il  renvoya  les  prefens , & ordonna  qu’on  lui  re- 
mit Tching  tfe.  Tan  obéît , a Tching  tfe  fût  exilé  dans  la  Province 
à'Tun  nan. 

Tan  fe  démit  de  fes  Etats  entre  les  mains  de  Fang  yuen , fon  fils , avec 
l'agrément  d’î'ong  lo,  qui  commença  à régner  l’an  1403.  & qui  lui  accorda 
ce  qu’il  avoit  demandé  inutilement  à Hong  vou. 

Fang  yucn  ayant  appris  que  Tong  lo  avoit  alligné  de  nouvelles  terres  aux 
garnifons  du  Leao  tong  pouf  les  cultiver,  envoya  dix  mille  bœufs  pour  tri- 
but. 11  mourut  fur  ces  entrefaites , & fon  fils  Tao  lui  fuccéda.  11  paya  le 
tribut , qui  confiftoit  en  des  gerfauts , ou  aigles  de  mer.  L’Empereur  le 
refufa:  Les  pierres  précieufes,  dit-il,  & les  animaux  rares  ne  font  pas  ce 
que  j’aime  : je  défens  de  m’en  prélênter  dans  la  fuite. 

Sous  le  régne  de  Kia  tjing,  Fang  ki  biuen,  ou  plûtôt  Fang  ki  bouan , Roi 
de  Corée,  envoya  fupplier  l’Empereur,  de  faire  effacer  du  livre  intitulé, 
Tai  ming  hoei  tien  *,  l’article  où  il  étoit  porté  que  Tching  kouei  avoit  dé- 
trôné fon  légitime  Souverain  , & ufurpé  fa  Couronne  ; apportant  pour 
raifon  qu’il  ne  l’avoit  fait  qu’à  la  follicitation  du  peuple,  & pouffé  par  les 
Grands  du  Royaume.*  Sa  demande  lui  fût  accordée. 

La  vingtième  Aînée  du  régne  de  Fan  lié , c’e(l-à-dire,  l’an  1592.  Ping 
fieoukii  (a),  Chef  desjaponois,  envahit  la  Corée:  c'étoit  un  efclave  d'un 
habitant  de  Samo.  Il  fût  d'abord  revendeur  de  poiflons  : un  jour  qu’il  s’é-  ■ 
toit  endormi  fous  un  arbre , Sin  tcbang , Che  f des  Japonois  de  Cban  tching  (b)  , 
dont  il  étoit  Kouan  pé  (c),  rencontra  Kii  en  allant  à la  chaffe.  11  eût 
defTein  de  le  faire  mourir;  mais  Kii  plaida  fa  caufe  avec  tant  d’habileté, 
aue  le  Kouan  pé  le  prit  à fon  fervice , le  fit  Intendant  de  fes  haras, 
oc  lui  donna  un  nom  qui  fignifioit  en  Japonois  , l'Homme  de  deflbus 
l'arbre. 

Ping  fieoukii  avança  peu  - à - peu  fa  fortune.  Sin  tcbang  lui  donna  des 
terres,  & le  fit  fon  confident:  s’il  eût  fuivi  fes  confeils,  il  fe  feroit  rendu 
en  peu  de  tems  le  maitre  de  plus  de  vingt  petites  Provinces. 

Sin  tcbang  fût  affaffiné  par  O ki  tcbi,  fon  C'onfciller.  Ping  fieou  kii  fe  mit 
.à  la  tête  des  troupes  de  Sin  tcbang  pour  venger  là  mort.  11  fit  mourir  O 
ki  tcbi,  & fuccéda  à Sin  tcbang  dans  la  dignité  de  Kouan  pé:  c’ell  le  titre 
qu'on  lui  donna  dans  la  fuite.  11  conquit  par  adrefTe  & par  force  foîxan- 
te-lix  petites  Provinces. 

Du  mont  Kin  cbang  de  la  Corée,  on  voit  Pille  de  Toui  ma  tao,  qui 

elt 

* C'eft-à'dtre,  corps  des  us , & coutumes  des  auguftea  Ming . 

(«)  Ping  fît  ou  , eft  fon  nom  de  famille;  Kii  foi»  nom  propre. 

( b ) Cban  tching  y eft  apparemment  Mtaco. 

je)  Ce  Kouan  fi  étoit  un  nom  d'office.  Un  antre  Auteur,  en  parlant  du  Roi  du  Japon 
qui  fe  nommoit  Tu»  tching  nang  , c'eft-à-dire , le  cileûc  vrai  Roi,  dit  qu'il  oc  gouvçrLOit 
point»  & que  tout  étoit  entre  lea  mains  des  Minières  & du  Kouan  pi. 


Sea  con- 
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Birrom*  eft  dans  le  Japon;  & réciproquement  de  cette  ifle  on  voit  le  mont 
de  la  Kin  chang  (a)  de  la  Corée.  Il  y avoit  toêjours  eu  un  commerce  mu- 
C«  r il  tnej  entre  ]es  Jeux  Nations , & elles  s'allioient  par  des  mariages. 

Son expé-  Lifen  régnoit  alors  dans  la  Corée,  & étoit  entièrement  livré  à la  dé- 
dinon  bauche,  il  ne  penfoit  pas  même  à fe  tenir  fur  fes  gardes,  tant  il  étoit 
Corée*  occupé  de  ion  plaifir.  (i)  Pingfieou  kii  fongea  à attaquer  la  Corée  : Il  char- 
°ree’  gea  de  cette  commilïion  deux  de  fes  principaux  Chefs, fçavoir  Hing  tchang 
Üi  Tfing  tcb'mg,  & leur  donna  à chacun  une  flotte  nombreufe. 

ils  abordèrent  à l'tou  chan , greffe  bourgade  : ils  paflerent  fecretement 
lin  tfin , & s’étant  partagez,  ils  emportèrent  la  ville  de  Fonte  & plu- 
fieurs  autres.  Les  Coréens  qui  goûtoient  depuis  longtems  les  douceurs 
d'une  paix  profonde  , & qui  n'étoient  nullement  aguerris  , prirent  la 
fuite  , & abandonnèrent  les  villes  à la  prémiere  approche  des  Ja- 
ponois. 

Le  Roi  de  Le  Roi  même  quita  fa  Cour  à la  hâte  , & lailfant  les  rênes  du  gouver- 
Coréede-  nement  entre  les  mains  de  Li  hoei,  fon  fécond  fils,  il  fe  retira  à Pinjam. 
mande  & Aullitôt  après  il  fe  réfugia  à T tcbeou , dans  le  Leao  long , & il  fupplia  l'Em- 
fcMur.'  de  pereur  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  fujets , & de  faire  de  fes  Etats 
l'Empe-  une  Province. 

reur  de  la  Les  Japonois  pafTerent  le  fleuve  Ta  tong  kiang  , & bloquèrent  Pinjam. 
Çliiue.  ' j|s  s’étoient  déjà  emparez  de  la  Cour:  ils  avoient  renverfe  les  fépulcres  , 

pillé  le  tréfor,  & pris  la  mere,  les  en  fans,  & les  Officiers  du  Rioi.  Les 
huit  Provinces  étoient  prefque  entièrement  foûmifes , & les  Japonois  fe 
preparoient  à palier  le  fleuve  la  lou  kiang,  & à entrer  dans  le  Leao  tong. 

Le  Roi  de  Corée  dépéchoit  Courier  fur  Courier  à l'Empereur , pour  lui  de- 
mander un  prompt  Recours.  Sue  po  ftlt  envoyé  de  la  part  de  l'Empereur, 
& lui  promit  que  le  fecours  arriverait  inceflamment.  Cependant  les  Ja- 
ponois étoient  déjà  arrivez  à Pinjam.  Le  Roi  de  Corée  ne  fe  croyant  pas 
en  fùreté  à T tcbeou , fe  retira  à N gai  tcbeou. 

Le  Brigadier  Che  ju , marcha  vers  Pinjam  : mais  comme  il  avoit  peu  de 
nôi.  font  connoiflânee  du  pays,  & que  les  pluyes  étoient  abondantes,  il  fût  défait 

batiu».  & tué  dans  un  combat.  2 fou  tebing  hiun,  Lieutenant-Général,  vint  à fon 

fccours  avec  trois-mille  hommes  , & pafl'a  le  fleuve  Ta  lou  kiang  : fes 
troupes  furent  aufli  taillées  en  pièces  , & à peine  put-il  échaper  lui- 
même. 

StritEgê-  Sang  yng  tchang  fût  envoyé  en  qualité  de  King  lio  (a),  c eft-a-dire  , de . 
me  & pro-  Surintendant-général:  les  troupes  Chinoifes  venoient  à la  file  au  rendez- 
japoifoli  vous  Hing  tchang  & les  autres  Commandans  Japonois , qui  étoient  des 


(4)  Un  autre  Auteur  dit  que  le  trajet  de  cette  ifle  à la  Corée,  n’eftque  d'un  ou  de  deux 

Le  détail  de  cette  guerre  eft  tiré  d'une  Hiftoire  complété  de  la  Dynaftic  des  Ming  , 

<*UI(  /f  Kino  lio  eft  un  Vifiteur  extraordinaire , qui  a pouvoir  de  vie  & de  mort  fur  le  peuple 
& fur  le»  fnldata,  & une  intendance  générale  fur  toutei  Ici  affairer  , de  quelque  nature 
quelle*  foient. 
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Capitaines  rufez  & habile*,  dirent  aux  Chinois  qu'ils  n’avoient  garde  de 
s’attaquer  à eux  ; mais  leur  deflein  étoit  de  gagner  du  tems. 

Cbe fing,  premier  Préfident  du  Tribunal  de  la  milice,  fût  d’avis  de  dif- 
férer les  aétes  d’hoftilité  , jufqu’à  ce  ou’on  eût  fondé  leurs  fentimens.  Ce- 
pendant Ping  fitou  kü  s’étoit  rendu  à rifle  de  Tout  ma  tao,  & il  faifoit  ré- 
pandre le  bruit  qu’il  venoit  au  fecours  des  Tiens.  Il  fe  fortifia  dans  la 
Cour  de  Corée  , & dirtribua  Hing  tchang  & Tes  autres  Officiers  dans  les 
portes  importans,  pour  les  préfèrver  de  toute  infulte.  Ce  fût  en  ce  tems- 
fà  que  Ping  fitou  kit  dépofleda  le  Roi  de  Chan  tching , & qu’il  prit  le  titre  de 
Tai  ko  vang,  ou  Roi  Toi  ko. 

Cbin  ci  king  qui  étoit  chargé  d’aller  fonder  les  Japonois , arriva  à Pinjam  : 
Hing  tcbang  le  reçut  avec  des  honneurs  extraordinaires  , & ayant  fléchi 
les  genoux:  la  célefte  Dynaftie,  dit-il , c’eft-à-dire , la  Dynaftie  régnante, 
a fufpendu  la  marche  de  fes  armées  : nous  ne  ferons  pas  ici  un  long  fc- 
jour,  & dans  peu  de  tems  nous  retournerons  au  Japon:  nous  prendrons  le 
fleuve  Ta  tong  kiang  pour  borne  de  nos  conquêtes,  & nous  céderons  aux 
Coréens  tout  ce  qui  eft  à l’Occident  de  Pinjam. 

Cependant  dans  la  douzième  lune  Lijufbng  fût  fait  Gcnéraliffime:  il 
traverfa  le  Leao  tong  avec  une  armée  de  foixante-dix-mille  hommes.  Il 
paffa  le  mont  Fong  boang  cban  avec  une  peine  extreme.  Tous  les  chevaux 
en  fuerent  du  fang. 

Lorfqu’il  arriva  fur  les  bords  du  fleuve  Ta  lou  kiang , & qu’on  découvrit 
les  montagnes  de  Corée:  voilà,  dit  Ltou  hoang  tcbang , Infpe&eur  de  l’ar- 
mée , voilà  le  lieu  où  il  dépend  de  nôtre  valeur , de  nous  acquérir  des 
feigneuries  héréditaires. 

La  21e.  année  de  Han  fié,  dans  la  première  lune,  Cbin  viking  avoitpris 
les  devans , & s’étoit  efforcé  de  tromper  Hing  tcbang , en  lui  perfuadant 

2ue  les  Chinois  venoient  apporter  les  patentes  de  Roi  à leur  maître,  & il 
xa  avec  lui  le  7.  du  mois,  auquel  le  Titou,  nommé  Li,  devoit  les  lui  re- 
mettre entre  les  mains. 

Le  4.  l’armée  arriva  à la  porte  de  Souning.  Hing  tcbang  envoya  vingt 
Officiers  pour  la  recevoir.  Li  ju  fong  ordonna  à U ning  , Brigadier,  de 
s’en  faifir  & de  les  prendre  vifs  : mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de 
courage  & de  valeur , qu’on  n’en  put  arrêter  que  trois. 

Hing  tcbang  ayant  demandé  à Cbin  vi  king  ce  que  fignifioit  cette  vio- 
lence : il  faut , lui  répondit-il , qu’il  y ait  là  un  mal-entendu  des  interprè- 
tes. Hing  tcbang  envoya  deux  gens  de  confiance,  fcavoir,  Siaofifei,  & 
Tchtn  ebeou  teng , avec  Cbin  vi  king,  pour  faluer  de  la  part  Li  ju  fong  Ce- 
lui-ci les  traita  bien , & les  renvoya. 

Le  6.  l’armée  arriva  à la  vûë  de  Pinjam.  Hing  tchang  étoit  aflîs  fur  une 
tour , d’où  il  confidéroit  les  étendarts  brodez  de  dragons , & tout  l’appa- 
reil de  la  cérémonie.  Les  Japonois  bien  vêtus  étoient  en  haye  pour  rece- 
voir Li  ju  fong.  Li  j u fong  rangea  fes  troupes  en  bataille  , & commença 
à les  faire  entrer  dans  la  ville.  Les  Officiers  Chinois  firent  paroitre  quel- 
que défiance:  ce  qui  découvrit  le  ftratagéme  aux  Japonois,  qui  fe  mirent 
au iTi  tôt  fur  la  défenfive. 

Tme  IF.  A«  a a * Pinjam 
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Pinjam  du  côte  du  Sud-Efl  efl  défendue  par  le  fleuve  : une  montagne 
efearpée  la  défend  à l’Occident  : du  coté  du  Nord  fe  trouve  une  hauteur, 
qui  eu  le  poflc  le  plus  important , qui  étoit  gardé  par  les  Japonais.  Li  ju 
Jong  y envoya  des  troupes  efcarmoucher , avec  ordre  de  fe  retirer  à la  pré- 
miere  décharge,  afin  d’attirer  les  Japonois.  Durant  la  nuit  les  Japonois 
attaquèrent  le  camp  de  Liju  pi  : mais  ils  furent  repouffez  avec  perte.  Là 
jujhig  donna  ordre  aux  Officiers  de  ne  point  s’arrècer  à couper  des  têtes. 

Le  8.  l’affaut  général  fe  donna  à la  pointe  du  jour.  L’effort  fc  fit  à la 
partie  du  Sud-Elb:  les  Japonais  firent  d’abord  reculer  les  Chinois.  U ju 
Jor.g  tua  de  fa  main  les  prémiers  qui  lâchoient  le  pied,  & fit  appliquer 
les  échelles.  Il  mena  Yang  yen»,  & quelques  autres  avec  lui,  pour  mon- 
ter à l'efcalade  à la  petite  porte  occidentale,  tandis  que  Li  ju  pé,  feroit 
la  meme  tentative  à la  grande  porte  occidentale.  Le  cheval  de  Li  ju  Jong , 
fût  tué  d’un  coup  de  canon.  Ouei  tebong , fût  percé  de  part  en  part  d’un 
coup  de  moufquet  dans  la  poitrine,  & ne  lailfoit  pas  encore  d’animer  les 
fiens  au  conlbat. 

Li  ju  Jong , changea  de  cheval , & courant  dans  le  folle  de  la  ville  où 
tout  étoit  en  feu,  il  pouffa  Abûj  ours  les  troupes,  jufqu’à  ce  qu’enfin  les 
Chinois  s’emparèrent  de  la  muraille.  Les  Japonois  iè  retirèrent  dans  la 
fortereffe.  Vers  l’heure  de  minuit  Hingtcbang,  fuivi  de  plufieurs  Japo-  . 
nois,  paffa  le  fleuve  Ta  tong  kiang,  & fe  réfugia  au  mont  Long  cban. 

Les  Chinois  dans  ce  combat  coupèrent  deux-cens-quatre-vingt-cinq  tê- 
tes de  Japonois.  Le  refte  périt  par  le  feu,  & il  y en  eût  une  infinité  qui 
fautant  dans  le  fleuve , . fe  noyèrent. 

Li  ning , & Tcba  ta  chtou , à la  tête  de  trois-mille  foldats  d’élite,  parti- 
rent pour  drefferunc  embufeade  aux  fuyards  fur  le  chemin  de  leur  retraite. 

Ils  en  tuerent  trois-cens-foixante-deux,"  de  firent  quelques  prifonniers.  Le 
19.  Liju  pi,  força  la  ville  de  Fou  kai,  où  il  tua  cent-fbixante-cinq  Ja- 
ponois. 

Cette  viéloire  ôta  aux  Japonois  quatre  Provinces  de  la  Corée,  fçavoir, 
Hoang  bai , Ping  ngan , King  ki  & Kiang  yum.  Tchmg  king , étoit  maître 
de  Hien  king.  Dès  qu’il  fçut  que  Kia  tebing , étoit  entre  les  mains  des  Chi- 
nois , il  abandonna  fon  poflc , & fe  retira  à la  viilc  royale.  Hien  king  & 
Tcbou  tftng , lui  fervent  comme  de  boulevards. 

Le  vingt-feptieme  l’armée  Chinoife  n’étoit  plus  éloignée  de  la  ville  royale 

?ue  de  foixante-dix  lys.  Les  Coréens  donnèrent  avis  que  les  Japonois 
avoiem  abandonnée,"  & s’étoient  retirez.  Liju  Jong  les  crut,  & fe 
mettant  à la  tête  de  la  cavalerie  légère , il  s’avança  jufqu’au  polie  de  Pifti 
kouan , qui  n’efl  qu’à  30.  lys  de  la  ville.  En  courant  vers  le  pont  Ta  cbt 
liât,  fon  cheval  broncha  & s’abattit:  il  fè  bleflà  au  front,  & penfa  mou- 
rir de  fa  bleffure.  . 

Alors  les  Japonois  fortirent  de  leurs  embufeades , & l’mveflirent.  Les 
Officiers  & les  Soldats  fê  battirent  en  défcfpérez  depuis  dix  heures  jufqu’à 
midi , de  forte  que  leurs  carquois  étoient  tout-à-fait  épuifez  de  flèches. 

Un  Commandant  Japonois  qui  portoit  une  cuiraflë  d’or , preffoit  vive- 
ment le  Généraliflime  i.»  ju  Jong.  Le  Lieutenant  JJ  yem  (bmg  k couvrit 
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de  fon  corps , & tua  plufieurs  Japonois  : mais  ayant  été  renverfé  avec  un 
croc , il  fût  haché  en  pièces  par  les  Japonois. 

Lijupé  & Li  nmg  environnèrent  Lijufong,  & fe  battirent  longtems 
avec  une  valeur  extraordinaire.  Enfin  Lifo  boei  perça  d’un  coup  de  flé- 
ehe  le  Japonois  à cuirait  d’or,  & le  renverû  par  terre.  En  même  tems 
Tang  yucn  vint  au  iècours , & ayant  enfoncé  les  Japonois,  il  les  mit  en 
fuite  : mais  les  plus  braves  de  l’Armée  Chinoife  périrent  dans  ce  combat , 
& il  ne  s’en  fauva  aucun  de  ceux  qui  avoient  pafie  le  pont. 

Il  étoit  tombé  beaucoup  de  pluye,  & les  environs  de  la  ville  étoient 
pleins  de  fondrières,  ce  qui  joint  aux  glaces  qui  fe  fondoient,  rempliffoit 
ht  campagne  de  tant  de  boile , que  la  cavalerie  Chinoife  ne  pouvoir  y fai- 
re fes  évolutions. 

Les  Japonois,  au  contraire,  étoient  polter  avantageufement  : ils  a- 
voient  devant  eux  une  riviere,  & une  montagne  à dos  : leurs  camps 
communiquoient  les  uns  aux  autres.  Ils  avoient  drefle  de  hautes  ma- 
chines dans  la  ville , pleines  de  meurtrières , garnies  de  moufqueterie  : 
tous  ceux  qui  paroifioient  en  déhors  étoient  tuez  infailliblement.  Ainfi 
l’armée  Chinoilè  fût  obligée  de  retourner  fur  fes  pas , & de  fe  retirer  à 
Km  tcbing. 

Vers  ia  troifieme  lune  les  efpions  rapportèrent  que  dans  la  ville  royale 
il  fe  trouvoit  deux-cens-mille  Japonois,  & qu'il  courait  un  bruit  que  Toi  ko, 
leur  Roi , venoit  les  commander  en  perlbnne  ; qu'ils  avoient  d’ailleurs  du 
bled  en  abondance.  Les  Chinois  furent  allez  heureux  pour  y mettre  le  feu. 

Les  Japonois  fe  voyant  à la  veille  de  manquer  tout-à-fiiit  de  vivres, 
recommencèrent  à traiter  de  la  paix  par  le  canal  de  Cbin  vi  king,  qui  leur 
perfuada  de  rendre  la  Capitale:  c’elt  ce  qu’ils  exécutèrent  le  ig.  de  la 
quatrième  lune.  Li  ju  Jung  y entra,  & y trouva  encore  plus  de  quaran- 
te-mille  feptiers  de  ris,  & des  fourages  à proportion. 

Les  Japonois  envoyèrent  Siao  fifci  avec  Cbin  vi  king  en  a rn ballade  à la 
Chine  pour  fe  foûmettrc:  ils  ne  lai  lièrent  pas  d’attaquer  Hienngan  & Tfin 
tcbcou  : ils  preflbient  fort  la  Province  de  Tçtunlo , où  l’on  ne  peut  guéres 
entrer  que  par  la  ville  de  Non  yum  fou  La  feptieme  lune  les  Japonois 

S allèrent  du  port  de  Feou  cban  à Si  fm  pou:  ils  rendirent  les  enfans  du 
,oi  de  Corée , & fes  principaux  Officiers. 

La  vingt  deuxieme  année  de  Fan  lié,  le  Roi  de  Corée  fupplia  l’Empe- 
renr  d’agréër  le  tribut  que  lui  offraient  les  Japonois , & de  créer  Ping 
ficou  kit  Roi  du  Japon , comme  il  le  fouhaitoit.  On  convint  pour  cela  de 
trois  articles.  i°.  Qu’ils  livreraient  toutes  les  places  qu’ils  occupaient 
dans  la  Corée,  a».  Qu'aprés  avoir  créé  Roi  Tai  ko , il  n’envoyeroic  point 
d’Ambaffadeur  à ia  Chine.  30.  Qu’ils  jureraient  de  ne  plus  faire  aucune 
entreprife  fur  la  Corée. 

Li  tfong  tcbing,  Marquis  de  Lin  boai , fût  envoyé  au  Japon  pour  y 
créer  Tai  ko  Roi.  11  n’y  arriva  qu’au  commencement  de  la  vingt-qua- 
trieme  année  de  Van  lié.  Cbin  vi  king  paffa  le  prémier  la  mer  avec  Hmg 
tchang  pour  lui  offrir  des  préfens.  il  epoufa  une  fille  à’Arima,  & s'accor- 
da avec  les  Japonois. 
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Li  tfung  tching  étoit  un  homme  efféminé.  Aullitôt  qu’il  fut  arrivé  à 
Tout  ma  tao,  le  Gouverneur,  nommé  T tcbi,  qui  avoit  époufé  la  fille  de 
Hing  tcbang  , & qui  connoiffoit  le  foible  de  l’ Ambaffadeur , fit  chercher 
deux  ou  trois  belles  filles  qu’il  envoyoit  tour  k tour  dans  fa  tente.  Ce- 
lui-ci les  trouva  à fon  gré:  ayant  fjù  enfuite  que  la  femme  du  Gouver- 
neur étoit  d’une  beauté  rare,’il  eût  l'effronterie  de  la  demander  à fon  ma- 
ri, qui  ne  put  retenir  fon  indignation. 

il  arriva  dans  cette  conjoncture  qu’un  gentilhomme  Japonais , nommé 
Long,  fils  de  la  fœur  de  Sie  tcbtou  t/e,  difputa  le  pas  dans  la  rue  à Li 
tjung  tching  ; celui-ci  fe  mit  en  devoir  de  le  tuer:  mais  Long  ayant  fait  fi- 
gne  aux  Japonois  de  fa  fuite,  Li  tfong  tching  n'eût  que  le  tems  de  préve- 
nir par  une  prompte  fuite  la  mort  au’il  ne  pouvoit  -guères  éviter  autre- 
ment : il  abandonna  jufqu'au  fceau  de  l'ambaffade.  Il  s'égara  pendant  la 
nuit,  & de  défefpoir  il  fe  pendit  à un  arbre;  mais  ceux  qui  le  fuivoient, 
le  fecoururent  a tems.  11  le  fauva  à King  tcbtou , où  on  lui  fit  fon  procès 
par  ordre  de  l’Empereur,  qui  avoit  été  informé  de  fa  mauvaife  conduite, 
éfc  qui  mit  en  fa  place  Lang  fang  heng. 

Ping  fieou  kii  jeûna  & prit  le  bais  durant  trois  jours  : puis  il  fortit  de  la 
ville  pour  aller  au-devant  des  patentes  de  l'Empereur  : il  fe  proiter- 
na  julqu’à  quinze  fois  à terre,  & fût  créé  Roi  avec  les  formalités  or- 
dinaires. 

Le  Roi  de  Corée  avoit  deffein  de  l’envoyer  féliciter  par  le  Seigneur  & 
Prince  de  Kouang  bai  ; mais  de  l’avis  de  Li  tcbin , fon  favori , il  fe  conten- 
ta d’envoyer  le  Lieutenant  d’un  Gouverneur  de  ville  du  fécond  ordre , 
avec  un  préfent  de  (impies  pièces  de  foye.  • 

Pmg  fieou  kii  fût  piqué  de  ce  mépris:  ton  maître,  dit-il,  à l’Ambaffa- 
deur  , ne  fe  fouvient-il  plu*  que  j’ai  conquis  fon  Royaume  : & que  je  ne 
le  lui  ai  rendu  qu'en  confidéraiion  de  l’Empereur  ? Pour  qui  me  prend- 
il,  quand  il  m’envoye  un  pareil  préfent,  & par  un  Officier  de  ta  forte  ? 
L’affront  retombe- t-il  fur  moi,  ou  fur  l’Empereur?  Puifqu’il  en  agit 
ainfi , je  iaiffcrai  encore  des  troupes  dans  la  Corée , fous  la  conduite  de 
Cbe  man  tfe  , jufqu’à  ce  que  l'Empereur  ait  puni  le  Roi  ton  maître. 

Le  jour  fui  van  t il  prépara  des  préfens  magnifiques  pour  payer  le  tribut, 
& il  les  accompagna  de  deux  placets,  l’un, par  lequel  il  remcrcioit  l'Em- 
pereur, & l’autre,  où  il  demandoit  juflice  du  Roi  de  Corée. 

La  vingt-cinquieme  année  de  Van  lié , T/mg  tching  vint  en  Corée  avec 
une  flotte  de  deux-cens  vaiffeaux  Japonois:  La  guerre  recommença  auf- 
fitôt.  Ma  kouci  fût  fait  Généraliffime  des  troupes  Chinoifes.  Dans  la 
fixieme  lune  il  vint  plufieurs  barques  6c  bon  nombre  de  vaiffeaux  à la  Co- 
rée. Cbin  vi  king , qui  étoit  l’efpion  des  Japonois,  fût  pris.  Dans  la  huitiè- 
me lune  TJing  tching  affiégea  Nan  yuen  fou  : Tan  yucn  y coromandoit  ; il 
s’enfuit  nuds  pieds  à la  prémiere  approche. 

Tfuen  tcbtou,  qui  n'eft  éloignée  oue  de  cent  lys  de  Nan  y tien,  fût  invef- 
tie  & prife  par  les  Japonois , <St  déjà  ils  preffoient  fort  la  Province  de 
Tfuenlo.  La  Cour  de  la  Corée  e(t  au  centre  de  l’Etat:  du  côté  de  l’O- 
rient elle  a Niae  lir.g  & Tcbong  tcbtou : elle  a du  côté  de  l'Occident  Nan 
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yut*  & Tfuen  tcbeou , qui  commandent  dei  paflâges  étroit! , de  forte  que  Huions 
ces  deux  ville»  ayant  été  prifei,  la  Cour  fe  trou  voit  comme  bloquée  par  “ 
les  Japonois.  ou**. 

Tfing  tcbing  & Hong  tcbing  fe  retirèrent:  celui-ci  à la  ville  de  Tua 
tfing,  éloignée  de  fix-cens  lys  de  la  Capitale  de  Corée,  & celui-là  à King 
cbang , qUi  en  eft  éloignée  de  quatrc-cens  ly». 

Le*  Chinois  l’afBégerent , mais  fur  un  faux  bruit  que  le  fecour*  arrivoit, 
ils  furent  abandonnez  de  leur  Commandant  Hao  kouei,  qui  prit  la  fuite.  doiChi. 
lb  fe  débandèrent  enfuite,  & les  Japonoi»  en  tuerent  plu»  de  dix-mille.  »oi». 
Quand  on  fit  la  revûë,  on  trouva  qu'il  en  mannuoitplus  de  vingt-mille,  liât 
kouei  fût  caifé  & livré  entre  les  mains  de  la  jultice  pour  être  puni. 

La  vingt- fixieme  année  de  Van  lié , la  neuvième  lune , Lcou  ting  alla  munng 
afîiéger  Hwg  t cbang  dan*  fon  camp.  Il  députa  Ou  tfang  tao , pour  l’inviter  «fc  r»- 
à une  entrevûë  où  ils  traiteroient  d’affaires  à l'amiable.  Hing  icbang  pro-  p'rcbeTm 
mit  de  fe  trouver  au  rendez-vous,  accompagné  de  cinquante  de  fes  gens. 

Leou  ting  tranfporté  de  joye , pofa  de  tous  côtez  fes  troupes  en  [embufca-  ni  j,p8. 
de,  pour  l’invellir  au  lignai  qu’il  donneroit^:  il  fit  prendre  fa  place  dit  Ton  u°>>. 
nom  à un  de  fes  Officiers,  & pour  lui,  if  prit  la  place  d’un  foldat;  ordon- 
nant que  lorfqu’il  fortiroit  de  la  tente , on  tirât  le  canon , & qu’enfuite 
tous  accourull'ent  pour  entourer  Hwg  tcbang  & fes  gens , & les  meure  , 

tous  à mort. 

En  effet  le  jour  fuivant  Hing  tcbang  arriva,  n'ayant  à fa  fuite,  comme  il 
l’avoit  promu , que  cinquante  cavaliers  : celui  qui  repréfentoit  Leou  ting  le  re- 
çut avec  des  honneurs  extraordinaires.  Quand  on  fût  à table,  Hing  tcbang 
jettant  les  yeux  fur  Leou  ting,  déguifé  en  foldat,  quitenoit  la  bouteille  & la 
taffe  à la  main:  ce  foldat,  dit-fl , me  trompe  fort , fi  fa  fortune  n’eft  pas  heureulê. 

Lcou  ting  furpris  de  ce  difeours , fort  de  la  tente , & donne  le  lignai  n,m( 
dont  il  étoit  convenu.  Hing  tcbang  qui  découvrit  l'embufcade  , monta  à kbeng  re 
l’inftant  à cheval,  & fes  gens  formant  un  efeadron  triangulaire,  partirent  j*“ïe  d- 
comme  un  éclair , pafferent  au  travers  des  Chinois  , tuant  à droite  & à 
gauche  tout  ce  qui  fe  préfentoit , & fe  retirèrent. 

Le  lendemain  Hing  tcbang  envoya  remercier  Leou  ting  de  fon  feflin.  Maur«« 
Celui-ci  lui  fit  faire  des  exeufes , fur  ce  que  nial-à-propos  on  avoit  tiré  le  fuce« 
canon , & troublé  la  joye  du  feftin.  Hing  tcbang  fit  femblant  d'étre  fa-  »r“'>  Chi. 
tisfait  de  ces  exeufes , mais  le  lendemain  il  en\-oya  à Leou  ting  une  coëffe 
de  femme.  Leou  tmg  fit  auffitôt  donner  l’affaut , mais  ce  fût  ffins  fuccès  : 
les  Chinois  furent  prefque  toûjours  vaincus.  • * • 

Enfin  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tai  ko,  qui  étoit  arrivée  le  ç.  de  la  j>,  j,po. 
feptieme  lune , de  la  vitjgt-fixieme  année  de  Van  lié , c’ell-à-dire , l’année  noû  re- 
1598.  fit  naître  aux  Japonois  le  défir  de  retourner  dans  leur  pays.  Le  tournent 
17.  de  l’onzieme  lune  Ling  tcbing  mit  le  premier  à la  voile , à il  fût  d*ni  lcur 
bientôt  après  fuivi  du  refie  des  Japonois  : ainfi  finit  cette  guerre  qui  avoit  p,)*' 
duré  fept  ans. 

Le  Prince  qui  régne  maintenant  dans  la  Corée,  eft  de  la  maifon  des 
mêmes  Li , & fe  nomme  Li  tun.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  le  pla- 
cct  qu’il  préfcnca  à l’Empereur  Cnn»  bi  l’an  1694. 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Le  Royaume  de  Tcbao  Jfien  préfente  ce  placet , dans  la  vûë  de  mettre 
l’ordre  dans  la  famille,  & pour  faire  entendre  les  déftrs  du  peuple. 

„ Moi , vôtre  fujet , je  luis  un  homme  dont  la  deftinée  cfl  peu  fort» 

„ née:  j'ai 'été  longtems  fans  avoir  defucceffeur:  enfin  j’ai  un  enfant  mâle 
„ d’une  concubine:  fa  naiûance  m’a  caufé  une  joye  incroyable  : j’ai  pris 
„ auilitôt  la  rdfolution  d’élever  la  mere  qui  l’avoit  engendré  ; mais  je  fis 
„ en  cela  une  faute  , qui  a été  la  lburce  de  plufieurs  foupçons.  /' obli- 
„ geai  la  Reine  Min  ebi  (a),  monepoufe,  àfè  retirer  dans  une  maifon  par- 
„ ticuliere,  & je  fis  ma  fécondé  femme,  Tcbangcbi,  Reine  en  & place. 

„ J'informai  alors  en  détail  Vôtre  Majefté  de  cette  affaire;  maintenant  je 
„ fais  réflexion  que  Min  ebi  a reçù  les  patentes  de  création  de  Vôtre 
,,  Majefté,  qu’elle  a gouverné  ma  maifon  , qu’elle  m’a  aidé  aux  facrifi- 
„ ces,  qu’elle  a fervi  la  Reine  ma  bifayeulc  , & la  Reine  ma  mere;  qu’el- 
„ Je  a porté  le  deüil  de  trois  ans  avec’ moi:  fui  vont  les  loix  de  la  nature 
„ ■&  de  l’équité,  je  devois  la  traiter  avec  honneur:  mais  je  me  fais  I aillé 
„ emporter  à mon  imprudence.  Apres  que  la  chofc  fût  faite , j’en  eus 
„ un  extrême  regret:  miintejiant,pour  me  conformer  aux  défirs  despeu- 
,,  pies  de  mon  Royaume , j’ai  deflein  de  rendre  à A lin  ebi  la  dignité  de 
„ Reine  , & de  remettre  Tchang  ebi  au  rang  de  concubine.  Par  ce 
„ moycn-là  le  gouvernement  de  la  famille  fera  dans  l’qrdre , & le  fonde- 
„ ment  des  bonnes  mœurs  , & de  la  converiion  de  tout  un  Etat,  fera 
„ rectifié. 

„ Moi,  vôtre  fujet,  quoique  je  déshonore  par  mon  ignorance  & ma  flu- 
„ pidité  le  titre  que  j’ai  hérité  de  mes  ancêtres , il  y a pourtant  vingt 
„ ans  que  je  fers  Vôtre  Majefté  firpréroe , & je  dois  tout  ce  que  je  fuis  à 
„ fes  bienfaits , qui  me  couvrent  & me  protègent  comme  le  Ciel.  Il  n’y 
„ a aucune  affaire,  foit  dôme  (tique  ou  publique,  de  quelque  nature  qu’elle 
„ foit,  que  j’ofe  lui  cacher.  Ceft  ce  qui  me  donne  la  hardieffe  d’impor- 
„ tuner  deux  & trois  fois  Vôtre  .Majefté  for  cette  affaire;  à la  vérité  je 
* fais  honteux  de  paflcr  ainfi  les  bornes  du  devoir;  mais  comme  c’eft 
„ une  affaire  qui  touche  l’ordre  qui  doit  fe  garder  dans  la  famille,  & 

„ qu’il  s’agit  de  faire  entendre  les  defirs  du  peuple , la  raifon  veut  que  je 
„ le  fafTe  fçavoir  avec  refpeét  à Vôtre  Majetlc. 

L’Empereur  répondit  à ce  placet  par  cet  Edit. 

Que  la  Cour  à qui  il  apartient,  délibère  & m’averrifTe.  La  Cour  dont 
il  elt  queftkm , eft  celle  des  Rits.  Elie  jugea  qu’on  devoir  lui  accorder  fa 
demande , ce  qui  fût  ratifié  par  l’Empereur.  On  envoya  des  Officiers  de 
Sa  Majefté  pour  porter  à la  Roine  fes  lettres  de  création , des  habits  ma- 
gnifiques, & tout  ce  qu’il  f al  oit  pour  la  créer  Reine,  avec  les  formalitez 
accoutumées. 

L’année  fuivante  le  Roi  envoya  un  placet  à Cang  bi':  l’Empereur  l’ayant 
Kl , porta  cet  Edit. 

„ J « 

(a ) Le  trot  de  rfü  •’nJoûte  su  nom  de  famille  de*  femme*.  Afin  tbij  pa*  exemple,  *eut 
dire  de  la  famille  de  AItn\  Ttban%  chi , de  la  famille  de  Tcbjttg,  Cela  le  pratique  aufli  a 4 

- 1 egard  des  hommes  eu  certaines  occafions. 


Digifized  b\t  Googk- 


ET  DE  LA  TA  R TARIE  CHINOISE. 


55  7 


„ J’ai  vû  te  compliment  du  Roi  : je  1e  fçais  : que  la  Cour  à qui  i!  apar- 
„ lient  1e  fçache : les  termes  de  ce  placet  refont  pas  convenables;  on 
„ y manque  au  refpeét ; j’ordonne  qu’on  examine , qu’on  délibéré,  & 
,,  qu’on  m'avertifle. 

Sur  cet  ordre  le  Li  psu , ou  la  Cour  des  Rits , condamna  Li  tvn  à une 
amende  de  dix-mille  onces  Chinoifes  d’argent,  & à être  privé  durant  tTois 
ans  des  récompenfes  qui  lui  font  alignées  pour  le  tribut  annuel  qu’il  paye. 
11  envoyé  tous  les  ans  un  Ambafiadeur  pour  prendre  le  Calendrier  Chi- 
nois, qui  fe  diilribué  le  prémier  jour  de  la  dixième  lune,  pour  l’annce  fui- 
vante. 

c 11  faut  maintenant  donner  quelque  connoiflance  des  peuples  de  la  Co- 
rée: ils  font  d’ordinaire  bien  faits,  d’un  naturel  doux  ot  traitable:  ils  ai- 
ment les  fciences , & fjavent  les  Lettres  Chinoifes  : ils  font  adonnez  à 1? 
mufique  & à la  danfem 

11  fort  de  plus  gran^Phommes  des  Provinces  du  Nord  que  de  celles 
du  Midi."  Les  peuples  du  Nord  ont  de  l’inclination  pour  les  armes,  & 
deviennent  d’excellens  foldats.  Us  poitent  affez  ordinairement  des  bon- 
nets de  fourure,  & des  habits  de  brocard.  Les  femmes  portent  des  bor- 
dures ou  du  galon  fur  la  junpe  & fur  le  juppon.  Les  gens  de  qualité  ont 
accoûiumé  de  te  vêtir  de  love  violette. 

On  y connoît  les  gens  de  Lettres  par  deux  plumes  qu’ils  portent  au 
bonnet.  Après  que  À*  tfe  eût  publié  fon  Code , compofé  fimplement  de 
huit  loix,  les  mœurs  des  Coréens  devinrent  fi  bien  réglées,  que  le 
vol  & l’adultere  étoient  parmi  eux  des  crimes  inconnus  ; de  forte  qu’il 
n’étoit  pas  néceflaire  de  fermer  les  portes  des  maifons  pendant  la  nuit. 

Quoique  les  révolutions , fatales  % tous  les  Etats , avent  un  peu  altéré 
cette  prémiere  innocence,  ils  en  conferrent  encore  a/Tez  pour  fcrvir  de 
modèle  aux  autres  Nations.  Dans  les  aflemblces  publiques  ils  font  vêtus 
d’habits  de  brocard , avec  des  ornemens  d’or  ou  d’argent.  On  voit  par- 
mi eux  quantité  de  filles  vagabondes.  11  fe  fait  fouvent  des  afTemblées  de 

Œi  oc  de  filles,  «St  ils  le  marient  enfemble  félon  «qu’ils  s’agréënt  mu- 
ent, fans  fe  faire  des  préfens  de  nôces,  & fans  aucune  cérémonie. 
Us  n’enterrent  les  morts  que  trois  ans  après  leur  décès.  Us  portent  le 
deuil  de  leurs  peres  & meres  durant  trois  ans , & de  leurs  freres  pendant 
trois  mois.  Après  avoir  enterré  les  morts , ils  mettent  aux  côtez  du  tom- 
beau les  habits  , les  chars  . les  chevaux , & généralement  tout  ce  qu’ils 
ont  ahné  durant  la  vie , & les  abandonnent  au  pillage  de  ceux  qui  out  af- 
filié aux  funérailles. 

11s  font  naturellement  fuperïlitieux , & ont  horreur  de  tuer  tout  ce  qui 
a vie.  Us  fuivent  la  Loi  de  Fo.  Ils  font  fobres  dans  le  boire  & le  man- 
ger. Us  fe  fervent  dans  leurs  repas  de  plats  & d’afiîettes.  Les  Manda- 
rins affe&ent  dans  leur  air  beaucoup  de  gravité. 

Leurs  maifons  font  couvertes  de  paille  : ils  n’ont  point  de  lks.  Us  font 
du  vin  avec  du  paniz:  ils  nourilfent  peu  de  vers  à love,  & ils  fe  fervent 
pour  l’ordinaire  de  toile  de  chanvre.  Ils  ne  prennent  point  de  médecines. 
Les  appoincemens  de  Mandarin  fe  payent  en  jis. 

On 
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Himiitt  On  diftribue  les  terres  à tout  le  monde,  à proportion  du  nombre  des 
di  la  perfonnes  qui  compofent  chaque  famille.  Le  Roi  n’en  poflede  aucune 
Com.  en  propre.  Les  gens  de  Lettres  s’appliquent  furtont  à la  muiique. 
leun  ».  Les  armes  des  foldats  font  fimples  & fans  ornement  : ils  portent  des 
«îde  fu°-  ar^a'*te,>  & des  fabres  fort  longs.  Les  fuppiiccs  y font  modérez  pour 
p'î«.  Up  les  crimes  les  plus  énormes  : c’eft  un  crime  digne  de  mort  de  dire  des 
injures  à fes  pcre  & mcre , & on  tranche  la  tète  aux  criminels.  Ceux 
qui  font  coupables  de  moindres  crimes , en  font  quites  pour  la  bailonnadc 
fur  le  dos. 

Les  crimes  qui  mériteroient  ailleurs  la  mort , y font  punis  par  l’exil 
dans  les  illcs  voifines.  11  y a tous  les  trois  ans  un  examen  de  Dotteurs , 
un  autre  de  Bacheliers , & un  troifierae  de  Maîtres  ès  Arts. 

Dî  ver  fes  La  Corée  fournit  du  papier  blanc,  des  pinceaux  faits  de  poil  de  queue 

ehofei  Je  loup,  du  Gin  feng,  de  l’or,  de  l'argent,  du  f^  du  vernis  jaune,  qui 
de  uco-'  fi  beau,  que  ce  qui  en  eft  enduit  femble  ècré®oré:  l’arbre  d’où  dif- 
t',  °"  tille  cette  gomme , reflèmble  au  palmier  ; des  poules  dont  la  queue  eft 

longue  de  trois  pieds , des  bidets  qui  ont  trois  pieds  de  hauteur , des 
peaux  de  zibeline , & de  caftor  , & du  fel  foflile. 

Sa  fertilité.  Quoique  la  Corée  foit  un  pays  montagneux,  il  n’en  eft  pas  moins  fer- 

tile. Les  Provinces  furtout  de  Tchongtfmg,  de  King  change  & de  TçuenU, 
font  .très-riches  & très-abondantes. 

Sesprinci-  Les  principales  montagnes  de  la  Corée  font,  le  mont  Pryo,  au  Nord  de 
pain  mon*  la  Province  de  la  Cour;  le  mont  Oua  tou  dan,  au  Nord-Eft  de  la  Capi- 
tagne».  ta|e  du  Royaume  : c’eft  où  le  Roi  de  Kao  li,  nommé  Tymo , établit  autre- 
fois le  fiége  de  fon  Empire , iufqu  a ce  que  Mou  you  hoang  l’eût  détruit, 
fous  la  Dynaftie  des  Tftn.  Le  mont» CA/n fong  dan  (a),  autrement  nom- 
mé Son  yo , dans  le  territoire  de  la  ville  de  Kai  tding.  C’eft  où  Vang  kien 
plaça  fa  Cour.  Le  mont  Lou  y an  g dan,  au  Nord-Eft  de  Pinjam.  Le 
Hoang  dan , dans  la  Province  de  Tdong  tjing. 
ta  fleuve»!  Ses  fleuves  font  le  Li  kiang , qui  eft  dans  la  Province  de  la  Cour:  le 
Ta  tong  kiang , qui  qjl  dans  celle  de  Ping  ngan.  Le  Ta  lou  kiang , oui  prend 
fa  fource  dans  les  monts  Tdang  pe  dan  : il  a trois-ccns  lys  de  largeur  à 
fon  embouchûrc:  & le  Han  kiang,  au  Sud  de  la  Capitale  du  Royaume. 
DifcsOton  Je  finis  par  une  chofe  qui  mérite  quelque  attention.  On  trouve  dans 
d’une  con-  l’Abrégé  de  Chorographie , intitulé  Qtang  yu  ki , que  le  lieu  ou  la  ville 
de  Tcbao  Jptn , que  Ki  pé  choifit  pour  y établir  fa  Cour , eft  dans  le  terri- 
dVi'i  Vme"  toirc  de  fong  ping  fou,  ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Pé  tde 
de  t. bat  li.  Suppofé  la  vérité  de  ce  fait , il  femble  qu’on  en  doit  conclure  que  ce 
B*"-  lieu  étoit  alors  des  dépendances  de  la  Corée,  & que  le  golphe  de  Leao 
tong,  qui  fépare  aujourd’hui  la  place  de  l'ancienne  Tthao  jjien  du  Royau- 
me de  Corée , ne  s'eit  formé  que  longtems  après  ; car  U n'y  a pas  d’ap- 

paren- 

[a)  On  njoûte  Cban,  qui  lignifie  montagne,  aux  nom»  propre»  de»  mont  ignés,  de 
même  que  Kiang  , qui  fignifie  fleuve , eux  nom»  de»  fleuve».  On  peut  le  retnnclier,  fl 
l’un  veut;  mai»  le»  Chinois  ne  le  pionsnrcnt  ptefque  jamais  fans  y joindre  le  nom  appel- 
iatif. 
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ptrence  qu’un  Souverain  voulût  placer  Ta  Cour  hors  de  fes  Etats , furtout  nuroiu 
11  elle  en  étoit  féparée  par  un  long  trajet  de  mer.  di  n 

Cette  conjefture  qui  paroît  d’abord  peu  vraifemblable , n’eft  pas  tout-à- 
fait  fans  fondement , comme  on  va  le  voir , en  réprenant  la  chofe  d’un 
peu  plus  haut. 

Lorfque  Tu  le  Grand,  (c’eft  le  jufte  titre  dont  la  poftérité  Chinoile  a 
honoré  la  mémoire  de  ce  Prince,)  lorfque  Tu,  dis-je,  entreprit  la  condui- 
te des  eau*  qui  avoient  inondé  tout  le  plat  pays  fous  l’Empire  de  Chim 
& de  Ta»,  il  commença  par  la  rivière  de  Hoang  bo,  comme  celle  qui 
caufoit  le  plus  de  dégât.  Il  alla  la  rechercher  jufques  dans  le  fond  de  la 
Tartarie,  & l’ayant  menée  jufqu’aux  extrémitez  méridionales  des  Provin-^ 
ces  de  Cban  fi  oc.  de  Cbm  fi,  qu’elle  fépare  l’une  de  l'autre , il  lui  ouvrit 
un  paffage  au  travers  d’une  montagne , d’où  ce  fleuve  fe  précipité , & 
forme  en  tombant  une  cafcade  qui  peut  égaler  celles  du  Nil. 

De  là  il  la  força  de  traverfer  paiflblement  la  Province  de  Ho  nan,  & 
l’ayant  enfin  conduite  en  fuivant  toûjours  fon  lit , dans  la  Province  de  * 

Pé  tche  li,  il  deflecha  le  lac  Ta  lou , formé  de  la  décharge  des  eaux  du 
Hoang  bo.  , 

Ce  lac  occupoit  tout  l'elpace  où  font  aujourd’hui  les  territoires  de  Chun 
te  fou , ville  du  prémier  ordre , de  Tcbao  tcbeou , & de  Cbing  tcbeou , de  la 
même  Province.  Enfin , pour  aifoiblir  la  rapidité  de  fon  cours , il  la  par- 
tagea en  qpuf  canaux , & la  contraignit  de  le  jetter  dans  la  Mer  par  au- 
tant d’embouchures. 

Quelques-uns  veulent  que  ces  neuf  canaux  foient  venus  aboutir  à un 
feul,  avant  que  d’entrer  dans  la  Mer  orientale,  à la  gauche  du  mont  Kie 
che  cban,  qui  y formoit  un  promontoire;  mais  foit  que  toutes  les  eaux  de 
cette  rivière  entraflent  dans  la  Mer  au  pied  de  cette  montagne , foit  que 
ce  ne  fût  que  celles  de  fon  canal  direft , il  efl  certain  que  le  Hoang  ho  dans 
l'efpace  de  jptt.  ans  (car  il  s’en  efl  autant  écoulé  depuis  le  tems  que 
Ta  commença  ce  grand  ouvrage , ) s’eft  bien  écarté  de  fon  ancien  cne- 
min , & qu'au  lieu  qu'il  entroit  alors  immédiatement  dans  la  Mer  fous  la 
hauteur  d’environ  40  dégrez , il  entre  préfentement  dans  la  rivière  de 
Hoai  ho,  un  peu  audeiïus  de  Hoai  nganfou,  ville  du  prémier  ordre  de  la 
Province  de  Kiang  nan-,  c’ell-à-dire , fous  la  hauteur  de  près  de  34.  dé- 
grez : & l’embouchure  qui  porte  dans  la  Mer  les  eaux  de  ces  deux  riviè- 
res , tire  fon  nom  parmi  les  Chinois  du  Hoai  ho , & non  pas  du  Hoang  ho. 

De  plus  il  efl  à remarquer  que  ce  mont  Kie  cbe  cban , qui  étoit  pour 
lors  attaché  a la  terre  ferme  de  Kong  ping  fou , efl  préfentement  à cinq-cens 
lys  avant  dans  la  Mer,  au  Midi  de  cette  ville,'  de  forte  que  la  Mer  ayant 
peu-à-peu  étendu  fes  bornes,  s’eft  enfin  emparée  de  tout  cet  efpace 
de  terre. 

L’Hiftoire  Chinoile , dira-t-on , ne  parle  point  d’un  changement  fi  con- 
fidérable:  il  efl  vrai;  mais  elle  n’a  pas  marqué  non  plus  que  la  Mer  a 
couvert  les  cinq-cens  lys  qui  font  aujourd’hui  entre  le  mont  Kie  che  cban, 

& la  terre  ferme  de  T ong  ping  fou , & qui  forment  une  partie  du  golphe  de 
Leao  tong. 

Tome  IK.  B b b b D'ail- 
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D’ailleurs  les  changemens  qui  arrivent  à la  furface  du  globe  que  nous 
habitons,  ne  le  remarquent  que  quand  ils  font  fubits  & furprenans;  au 
lieu  que  ceux  qui  fe  font  infenfiblement , & fans  allarmer  la  nature , le 
dérobent  aifément  aux  foins  de  l'Hiftoire.  Les  terres  que  les  Mers  cou- 
vrent & découvrent , font  de  cette  nature.  La  vie  de  chaque  homme 
eft  trop  courte  pour  s'en  appercevoir. 

Il  y a meme  de  l’apparence  que  tous  les  Archipels  fe  font  formez  de 
la  forte,  & que  la  raifon  pour  laquelle  les  peuples  qui  les  habitent  n’en 
ont  point  confervé  le  fouvenir,  eit  celle  que  je  viens  de  rapporter.  Sans 
fortir  de  la  Chine , on  peut  fournir  un  exemple  qui  fervira  à établir  cette 
conjecture. 

Chin  tfun  tchongy  étant  envoyé  en  qualité  d’Ambafladeur  dans  le  pays 
qui  eft  au  Septentrion  du  Hoar.g  ho , remarqua  en  côtoyant  les  monts 
Tai  hang  chan,  que  les  dunes  de  rocher  qui  étoient  efearpées  à plomb, 
étoient  pleines  de  coquillages , d’écailles  d’huître , & de  lits  de  gravier,  qui 
les  entouroient  en  forme  de  ceinture  : ce  qui  fait  croire  que  la  Mer  a au- 
trefois battu  le  pied  de  ces  montagnes,  quoique  maintenant  en  cet  en- 
droit-là elles  en  foient  éloignées  de  mille  lys. 

11  eft  vrai  que  Tchu  uen  \ong  n’eft  pas  de  ce  fendment , & qu’il  prétend 
que  ce  font  des  traces  du  Hoang  bo , qui  anciennement  baignoit  le  pied 
de  ces  montagnes  : mais  quoiqu’il  foit  très-aifé  de  combattre  fon  opinion  , 
il  fuflit  qu’il  foit  incertain , li  la  Mer  n’a  pas  couvert  autrefois  cette  valte 
étendue  de  terre , pour  prouver  qu’on  ne  peut  rien  conclure  du  filence 
del’Iliftoire  Chinoife,  comme  on  vient  de  l’avancer. 


RELA- 


Digitized  hy  Gqo 


r.<\  ,Vb 

2m£  » 


RELATION  SUCCINTE 


DU  VOYAGE 


DU  CAPITAINE  BEERINGS 

DANS  LA  SIBÉRIE. 

SUOIQ.UE  dans  le  projet  que  j'ai  donné  de  cet  Ouvrage, 
je  me  fois  borné  à cette  partie  de  laTartarie,  qui  eil  foûmi- 
fe  à la  Chine , & que  je  ne  me  fois  nullement  engagé  à en- 
trer dans  cette  autre  qui  apartient  aux  Rufles,  j'ai  cru  néan- 
moins qu’une  nouvelle  découverte,  faite  par  les  ordres  du  feu 
Czar,  ne  pourroit  être  que  très-agréable  à ceux  qui  ont  du  goût  pour  la 
Géographie. 

On  fjait , & les  nouvelles  publiques  nous  l'annoncerent , il  y a peu  d’an- 
nées, que  ce  grand  Prince,  qui  étoit  tout  occupé  de  la  perfection  des 
Arts  & des  Sciences , & qui  a créé  en  quelque  forte  dans  fes  Etats  une 
Nation  toute  nouvelle,  fit  partir  le  Capitaine  Beerings,  avec  ordre  d'al- 
ler jufqu’à  Kamtfchatka,  afin  d’éxaminer  les  froritieres  de  ce  pays-là,  qui 
s’étendent  au  Nord-Eil , & tâcher  de  découvrir , fi , félon  l’opii4Éi  de 
quelques-uns,  elles  tiennent  à la  partie  feptentrionale  de  l’Amérique,  ou 
il  l’on  pourroit  y trouver  quelque  paflage  par  eau. 

Ce  Capitaine,  après  avoir  exécuté ponftuellement  ces  ordres,  revint  à 
Teterfbourg  le  prémier  jour  de  Mars  de  l’année  1730,  & apporta  une  rela- 
tion fuccinte  de  fon  voyage  , avec  la  Carte  qu’il  en  avoit  dreflee.  Cette 
Carte  fût  envoyée  au  Séreniflime  Roi  de  Pologne , comme  un  p refont  di- 

Î;ne  de  fon  attention  & de  fa  curiofité , & Sa  Majefté  a bien  voulu  qu’el- 
e me  fût  communiquée , en  me  permettant  d’en  faire  tel  ufage  qu’il  me 
plairoit.  J’ai  cru  que  le  Public  me  fçauroit  quelque  gré  de  l’avoir  ajoû- 
tée  à toutes  celles  que  je  lui  avois  promifes. 

Ce  fût  l’an  1727.  le  cinq  de  Février,  que  le  Capitaine  Beerings  reçût 
ordre  du  Comte  Apraxim  , Amiral  de  Rufiîe  , de  faire  un  voyage  en  Si- 
bérie. 11  devoit , fuivant  l’inftruétion  qui  lui  fut  donnée , prendre  con- 
noiflance  des  bornes  de  ce  pays -là,  afin  qu’on  pût  juger  de  ce  qu’il  ref- 
toit  d'intervalle  entre  l’extremitc  de  la  Sibérie  la  plus  avancée  vers  l’Elt 
ou  le  Nord-Eft , & le  continent  de  l’Amérique  feptentrionale. 

11  lui  fût  permis  en  panant,  de  prendre , chemin  faifant , dans  les  villes 
de  Sibérie,  le  nombre  & l’elpcce  de  gens  dont  il  pourroit  avoir  befoin. 
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s€i  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

L’Amirauté  avoit  même  fait  partir  d'avance  un  Lieutenant , accompagné 
de  vingt-cinq  hommes , & avec  autant  de  bagage  & d’outils  nécelTaires 
que  vingt -cinq  chevaux  en  pouvoient  porter.  La  fuite  du  Capitaine 
Bcerings  étoit  de  trente  - trois  perfonnes  , y comprenant  les  domef- 
tiques. 

Il  atteignit  le  détachement  de  fon  Lieutenant  à Wologia , & pourfui* 
vont  lôn  voyage  vers  Tobolsk , il  pafla  parles  villes  de  Totma,  JVtiug  ®r- 
likoi,  ou  la  grande  Oujttoug , Soli,  ff'îtziogcla,  Kaigtrod , Solikamski,  Vtr- 
ebo  turia,  Turinski,  ou  Japantzin , (ÿ  Tumen. 

Le  jour  de  fon  arrivée  à Tebolsk  fût  le  16.  de  Mars.  La  faifon  étant 
trop  avancée  pour  pouvoir  continuer  de  voyager  de  la  meme  manière , 
il  relia  là  jufqu'au  if.  de  May.  Alors  il  en  partit , ayant  fait  palier  fon 
monde,  & chargé  fon  bagage  fur  quatre  barques,  avec  lesquelles  il  déf- 
cendit  la  riviere  d ’lrtifcb  julqu’à  Samarofko  y uns.  11  avoit  pris  à Tobolsk  un 
Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Jérôme,  un  CommilTaire,  des  Officiers  fubal- 
temes,  & trente  fept  foldats. 

Un  peu  au-deflous  de  la  polie  ou  du  relais  de  Samarofko,  il  entra  dans 
le  fleuve  Obi  pour  le  remonter,  en  paflant  devant  les  villes  de  Surgut  Si 
de  A ’arim.  Il  prit  un  peu  au-defliis  de  cette  dernière  la  riviere  de  Keta , 
qui  le  conduifit  jufqu’à  Makofsk , qui  ell  une  forterefiè,  d'autres  difent  un 
monallere. 

Les  peuples  qui  habitent  ce  pays  depuis  Tobolsk , font  les  Ojliakes  ; ils 
étoient  autrefois  Payens , mais  depuis  quelque  tems  ils  ont  embralTé  le 
Chriltianifme , par  les  foins  du  Métropolitain  de  Tobolsk.  De  Makofsk  on 
fe  rend  par  terre  à la  ville  ou  forterefle  de  Genijfetski. 

Ce  fut  là  qu’il  prit  avec  lui  trente  perfonnes,  tant  charpentiers  que 
maréchaux , & il  s’embarqua  fur  quatre  bateaux , comme  il  avoit  déjà 
faiugpe  la  riviere  de  Genijfèe,  il  entra  dans  celle  de  Tunguska. 

(Jette  riviere  a trois  grandes  cataraéles,  & plufieurs  autres  rapides  , 
qui  en  occupent  toute  la  largeur , d’un  bord  à l'autre.  De  plus , le  lit  de  la 
riviere  ell  parfemé  allez  fréquemment  de  rochers  ou  écücils  cachez  foUt 
l’eau.  Tous  ccs  embarras  rendent  cette  navigation  très-difficile,  & l’in- 
terrompent en  plufieurs  endroits.  Ainfi,  on  ne  fe  tire  de  là  qu'après  avoir 
couru  de  grands  rifques , & ofTuyé  bien  de  la  fatigue. 

Un  quite  la  riviere  de  Tunguska  pour  entrer  dans  celle  d’Him.  Mais 
les  barques  Sibériennes  qui  font  arrivées  jufques-là , ne  peuvent  remonter 
cette  rivière  d'Ilim,  qui  a des  fauts  & peu  de  profondeur.  Ainû,  le 
Capitaine  fit  mettre  fon  plus  gros  bagage  fur  de  petits  bateaux  , qui 
étoient  défeendus  de  la  ville  d llimski  tout  exprès.  Le  relie  fût  mis  fur 
des  traîneaux. 

Lorfqu'il  fût  arrivé  à llimski , il  fit  prendre  les  de  vans  à fon  Lieute- 
nant, afin  qu'il  le  rendît  fur  la  riviere  à’Uskul,  ou  Kuta,  & fur  celle 
de  Lena.  -11  lui  donna  quelques  Officiers  fubalternes  , & environ 
trente  neuf  charpentiers  , au  moyen  defquels  il  devoir,  dans  le  cours 
de  î'Eiyver,  conftruire  quinze  barques,  pour  fervir  à défeendre  la 
Lena. 

Quant 
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Quant  à lui , il  trouva  des  diificultcz  à aller  plus  loin , & il  prit  Ion 
quartier  d’Hyver  à Ilimsk'i  avec  le  relie  de  Ton  monde.  11  faloit  faire  pro- 
vifion  de  vivres , & parce  qu'aux  environs  de  Jakutski , où  il  devoit 
fe  rendre  par  la  Lena  , il  n'y  a point  de  bled  , il  y avoit  des  ordres 
de  la  Chancellerie  de  Tubolsk  , aux  villes  d' Irkutski  & d'Ilimski  d'en 
fournir. 

Dans  le  courant  de  cet  Hyver,  le  Capitaine  fit  un  voyage  à Irkutski, 
pour  s’aboucher  avec  le  Waruode , ou  Gouverneur,  qui  l’a  voit  été  précé- 
demment à Jakutski,  & duquel  il  pouvoir  apprendre  mieux  que  de  toute 
autre  perfonne,  la  nature  du  pays  qu’il  avoit  à traverfer,  la  manière  d’y 
voyager,  & de  fe  tranfporter  jufqu’à  Ocbotski,  & Kamtfchatka.  La  fui- 
te du  Capitaine  fût  renforcée  à Irkutski  d’une  vingtaine  de  perfon- 
nes,  forgerons  & charpentiers,  parmi  lelquels  il  y avoit  deux  ton- 
neliers. 

Le  pays  traverfé  par  les  rivières  Tunguska , liïm , & Lena,  jufqu’à  cel- 
le de  H'itim , ell  habité  par  des  peuples. nommez  Tungufes , qui  font  grand 
cas  des  rênes,  parce  qu'ils  en  tirent  de  grandi  avantages.  Mais  ceux 
d'entr'eux  qui  n’ont  point  de  rênes , établiiTent  leur  demeure  plus 
près  des  rivières,  dont  le  poilTon  les  nourit,  & fur  lefquelles  ils  navi- 
guent avec  des  canots  faits  d'écorce  de  bouleau.  Ces  Tungufes  font 
Payens. 

Vers  la  fin  de  l’Hyver  le  Capitaine  réprit  fon  voyage  avec  des  traî- 
neaux, jufqu’à  Uskut.  Ainfi  au  Printems  de  1716.  il  défeendit  la  rivière 
de  Lena  dans  quinze  barques  plattes  iufqu’à  Jakutski. 

Les  deux  bords  delà  Lena,  au-delious  de  la  rivière  de  fVttim,  font  ha- 
bitez par  les  Jakutes , & par  quelques  Tungufes.  Les  Jakutes  ont  beau- 
coup de  bétail,  chevaux,  & bétes  à corne,  dont  ils  tirent  leur  nouritu- 
re , & leur  vêtement.  Ceux  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  bétail , fe 
nouriflent  de  poiflons. 

Ils  font  Payens,  & adorent  le  foleil,  la  lune,  les  oifeaux,  tels  que  le 
cigne,  l'aigle,  & le  corbeau.  Ils  ont  une  haute  idée  de  leurs  forciers, 
qu’ils  appellent  Scbamans.  Indépendamment  de  cela  ils  tiennent  chea 
eux  des  Bolmaners , ou  petites  images,  qu’ils  nomment  en  leur  langage 
Scbeitans.  Au  relie,  ce  peuple  paroît  avoir  une  origine  commune  avec 
les  autres  Tartares. 

A fon  arrivée  à Jakutski , le  Capitaine  demanda  du  monde  pour  facili- 
ter fa  marche , & ayant  obtenu  ce  fecours , il  ordonna  à un  Lieutenant 
de  fuivre  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  & le  gros  du  baga- 
ge, le  courant  de  la  Lena , jufqu’au  confluent  de  la  riviere  aÆan  ; & de 
remonter  tout  de  fuite  les  rivières  d’ulldan,  de  Maya.  & de  Judoma.  11 
fe  perfuadoit  qu’on  pourroit  remonter  ainfi  jufqu’à  Judmska  krejla , & 
que  par  ce  moyen  le  voyage  devenoit  plus  facile , & moins  pénible  que 
par  terre. 

Pour  lui,  avec  le  petit  nombre  de  gens  qu’il  s’étoit  réfervé , il  monta 
à cheval  à Jakutski , petur  fe  rendre  à travers  pays  à Ocbotski.  11  fit  char- 
ger fes  proviûons  fur  des  chevaux,  cinq  Puds  pelant  fur  chacun.  Le 
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f6i  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Pud  elt  un  poids  de  RuiTie,  qui  revient  à ou  40.  livres.  Il  avoit  en- 
viron feize-cens  Puds  pefant  en  provitions  & bagages.  11  n’elt  pas  quef- 
tion  de  les  faire  voiturer  par  charoy  dans  un  pays  de  montagnes  & de 
marais. 

Le  Capitaine  laifla  un  Lieutenant  à Jakutski , pour  y palier  l'Hyver, 
avec  ordre  de  prendre  au  Printems  le  même  chemin' par  terre  vers  Ôcbots- 
ki  oflrog , & cependant  il  fe  rendit  lui-méme  en  ce  lieu , où  il  ne  trouva 
autour  de  la  forterefle  que  dix  familles  KulTcs. 

Sur  la  fin  de  Décembre  1726.  il  reçut  des  nouvelles  du  Lieutenant 
qu'il  avoit  fait  partir  de  Jakutski,  par  lefquelles  il  apprenoit,  qu'ayant  été 
furpris  par  les  glaces  à l’entrce  de  la  riviere  de  Corbéa , à environ  450. 
tVcijics  (ou  10S.  lieües  Françoifes)  avant  que  d’arriver  à Judumska 
krcjîa , il  avoit  fait  conllruire  des  traîneaux  longs  & étroits  , fur  lefqucls 
il  avoit  fait  charger  le  bagage  le  plus  necefiàire , & qu’il  s’acheminoit  à 
pied  avec  fon  détachement. 

Le  Capitaine  crut  devoir  aller  au-devant  de  fon  Lieutenant , menant 
avec  les  gens  qu’il  avoit , les  habicans  d'Ocbotski.  Les  provilions  étoient 
tirées  par  de  grands  chiens.  Enfin  le  Lieutenant  & fa  troupe  arrivèrent 
en  ce  lieu  d'Ocbotski  le  prémier  jour  de  Janvier  1717. 

Ils  étoient  partis  de  la  riviere  de  Gorbèa  le  4.  de  Novembre  d’aupara- 
vant , & comme  ils  n’avoient  pu  porter  des  provifions  en  quantité  fuffi- 
fante , ils  furent  contraints , dans  la  néceflité  de  la  plus  cruelle  faim , de 
manger  la  chair  des  chevaux  morts.  Ils  fe  fervirent  de  toutes  les  peaux 
qu’ils  purent  trouver  , après  les  avoir  frottées  de  chaux  , à fe  couvrir  le 
corps , & à fe  garantir  les  pieds  de  la  rigueur  d’un  froid  extrême.  Ils  fu- 
rent forcez  d'abandonner  leur  bagage  en  trois  endroits  différons , tout 
manquant  dans  une  route  entièrement  déferce. 

Ce  qu’ils  trouvèrent  de  refiource , ne  fût  que  dans  un  peu  de  farine , 
que  le  Capitaine,  par  le  défaut  de  quelques  chevaux  qui  étoient  morts  de 
fatigue,  avoit  été  obligé  de  biffer  à Judomska  krcjla. 

Le  même  peuple  de  Jakutts  qui  habite  aux-  environs  de  la  Lena , demeu- 
re auili  fur  les  rivières  a Man,  & de  Maya;  mais  les  bords  de  la  riviere 
de  Judoma , & les  environs  de  la  forterefle  d'Ocbota,  font  occupez  par  une 
nation  qu’on  appelle  les  Tungufu  de  mer,  ou  fuivant  le  nom  propre  de 
leur  langage , Lamutki.  Ils  ont  des  rênes  apprivoifez  en  quantité  qui  les 
voiturem , & leur  fourniflent  la  nouriture  & le  vêtement.  On  trouve  auf- 
fi  des  Tungufes,  établis  près  des  lacs  & de  la  Mer,  pour  être  à portée  du 
poiflbn , qui  les  nourit  : leur  Réligion  n’efl  pas  différente  de  celle  des  fa- 
bles. 

Le  Capitaine  envoya  au  commencement  de  Février  un  Lieutenant 
avec  90.  hommes , & quelques  chiens , pour  rapporter  fur  des  traîneaux 
le  bagage  qui  avoit  été  abandonné  fur  la  riviere  de  Jtidoma.  Ce  Lieute- 
nant fut  de  retour  à Ocbotski  dans  le  mois  d'Avril;  mais  fans  avoir  pu  fuf- 
fire  à rapporter  tout  le  bagage  ; c’eft  pourquoi  le  Capitaine  dépêcha  en- 
core 27.  hommes  pour  Judomska  krejla,  qui  en  revinrent  au  mois  de  May. 

La  neige  tombe  dans  ce  pays-là  en  telle  abondance.,  quelle  couvre  or- 
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dinairement  la  terre  de  la  hauteur  d’un  bras  Ruffe , ( ou  cinq  pieds  & de- 
mi de  France)  & quelquefois  davantage.  Ainli  l’on  ell  obligé  pendant 
trois  à quatre  mois  de  voyager  à pied , & de  traîner  foi-mème  fon  baga- 
ge fur  de  petits  traîneaux  chargez  jufqu’à  quinze  Pudt  tout  au  plus. 

C’efl  de  cette  manière  que  la  troupe  du  Lieutenant  qui  partit  de  la  ri- 
vière de  Gorbéa,  fît  fa  route  jufqu’à  Ochotski:  & comme  c’étoiten  I lyver, 
ces  pauvres  voyageurs  ne  purent  mieux  faire , pour  fe  garantir  la  nuit  du 
froid  mortel  de  ce  climat  rigoureux,  ou  pour  le  mettre  à l’abri  du  vent, 
que  de  s’enfoncer  bien  avant  dans  la  neige. 

Le  30.  de  Juin,  le  Capitaine  fit  monter  fur  une  barque  nouvellement 
conllruite,  un  Lieutenant,  pour  qu’il  traverfat  du  port  d’Ocbotski  ojlrog , 
à l'embouchure  de  Bolcbaya  rerca,  ou  de  la  grande  riviere  , avec  tout  le 
bagage  & les  outils.  Ce  Lieutenant  avoit  ordre  de  faire  pafler  à Kam- 
tfebatka  le  Sous-conltructeur , & les  charpentiers  de  l'équipage,  pour  qu’on 
y coupât  le  bois  nécef&ire  à la  conllruétiou  d'un  vailleau.  Après  quoi  il 
devoit  promptement  retourner  vers  le  Capitaine. 

Cependant  le  Lieutenant  qui  avoit  été  laifie  à Jakutskx , arriva  le  troi- 
fieme  de  Juillet  à Ochotski,  apportant  avec  lui,  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçû  du  Capitaine,  2300.  Puds  de  farine. 

Quand  la  barque  revenue  de  la  riviere  de  Bolcbaya , & une  autre  qui 
étoit  auffi  arrivée  du  même  endroit,  eurent  été  chargées  des  provilions 
& bagages  néceffaires , le  Capitaine  s’embarqua  le  11.  d'Août,  pour  fe  ren- 
dre aufii  d'Ocbotski  ojlrog  à la  riviere  fufdite.  11  lailfoit  un  pilote  avec 
quelques  gens , pour  garder  la  partie  des  provifions  qui  étoit  reliée  dans 
les  glaces  à l’entrée  de  la  riviere  de  Gorbéa , jufqu’à  ce  que  le  pilote  pût 
faire  redéfeendre  ces  provifions  jufqu'à  la  riviere  de  Notera,  qui  tombe 
dans  VAldan , où  il  devoit  les  livrer  à la  Chancellerie  de  Jakutski , en  ti- 
rant une  reconnoiflance  de  cette  livrailbn.  Après  quoi  le  pilote , & les 
gens  de  fa  fuite  dévoient  venir  rejoindre  le  Capitaine  à Kamtfcbatka , mu- 
nis de  quelques  provifions',  & charges  de  fer  & de  goudron.  Ils  n'arri- 
verenc  qu’en  1718. 

Le  Capitaine  parvenu  à l’entrée  de  Bolcbaya  rerca,  fit  monter  fon  ba- 
gage jufqu’à  Bolchay  reeski  ojlrog,  ou  à l’habitation  de  la  grande  riviere, 
fur  de  petites  barques.  Il  n’y  a autour  de  la  forterefle  qui  ell  en  ce  lieu- 
là,  que  quatorze  petits  ménages  Ru  (Te  s. 

De  là  le  plus  gros  du  bagage  fut  encore  porté  fur  la  riviere  à cent-vingt 
Wcrjles  , prés  du  haut  Kamtfcbatka.  Four  arriver  jufques- là,  on  prit  des 
traîneaux , tirez  , félon  l’ulàge  du  pays  , par  des  chiens  , & on  tra- 
verfa  de  cette  manière  l’intervalle  de  la  riviere  de  Bolcbaya  à celle  de 
Kamtfcbatka.  - .•  • ; ' 

Dans  le  cours  de  ce  voyage,  on  avoit  grand  foin,  pour  palier  la  nuit, 
de  s’enfoncer  dans  la  neige.  On  fe  couvrait  principalement  par  le  haut. 
Il  régne  dans  ce*  quartiers -là  des  ouragans  très-violens , qu'on  appelle 
Purgi , & quand  les  voyageurs  en  font  furpris  avant  que  de  trouver  à fè 
gîter , ou  fe  mettre  à l'abri , ils  courent  rifque  d’étre  enterrez  fous  la 
neige. 
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Kamtfchatka  dan»  l'habitation  d'en-haut,  ne  confifte  qu'en  dix-fept  fa- 
mille» Rudes;  dans  l'habitation  d'en-bas  il  y en  a cinquante;  & un  peu 
plus  loin , où  l’églife  eft  placée,  il  y en  a quinze,  Ceft  ce  qu’on  a pu 
inférer  des  termes  de  la  relation.  La  Carte  marque  dillinélemcnc  trois 
habitations;  fçavoir.  Kamtfchatka  d’en-haut,  celui  du  milieu,  & celui 
d’en-bas. 

Les  garnifons  des  trois  fortereffes  ne  corapofoient  alors  que  cent-cin- 
quante loldat»  ; «St  ces  foldats  ne  font  établis  U que  pour  lever  les  impo- 
rtions dont  les  habitans  font  chargez.  On  donna  à ces  habitans , pour 
les  voitures  qu'ils  avoient  fournies  depuis  Bolchay  rectki  ojlroe , le  poids  de 
joo.  Puds  de  la  graide  d’une  baleine  qui  avoit  été  jettée  fur  Te  rivage  l’Au- 
tomne précédent  ; «St  un  peu  de  tabac  Chinois  acheva  de  fatisfaire  ces 
gens-là,  mieux  peut-être  qu’on  n’auroit  fait  avec  de  l’argent. 

A Kamtjchatka , du  côté  du  Sud , il  y a une  nation  qu’on  nomme  Ka- 
rité. Dans  la  partie  du  Nord,  il  y a peu  d’humams  parmi  les  Kamtfcbak- 
dates , auxquels  on  puiffe  attribuer  quelque  Réligion  «St  quelques  loix.  ils 
different  peu  de  langage  entr’eux  tous. 

Les  Ruffes  établis  à Kamtfchatka , n'ont,  de  même  que  les  naturels  du 
pays,  ni  bled,  ni  bétail.  Ils  ont  pour  tout  des  chiens,  qui  leur  fervent  à 
tranfporter  ce  qu'ils  veulent  d’un  endroit  à un  autre , & dont  la  peau 
leur  fournit  aulîi  le  vêtement.  Ils  fe  nouriffent  de  poiffon.  L’Eté  leur 
permet  d’avoir  quelque  gibier.  Ils  ont  encore  des  carotes  «Sc  des 
lèves. 

Il  vient  pourtant  quelque  peu  de  bled  aux  environs  du  couvent  de 
Pakutfeska,  qui  n’eft  éloigné  de  l’églife  de  Kamtfchatka  que  d’un  fVerfle. 
Il  y vient  aulli  du  chanvre  & des  raves  ; mais  dans  les  plantations  des 
habitans  Ruffes , qui  font  plus  en  deçà  que  les  fortereffes , il  fe  trouve 
des  navets  extraordinaires , puifqu'il  n'en  faut  qu’une  demie  douzaine  pour 
le  poids  d’un  Pud. 

Le  Capitaine  apporta  au  couvent  nommé  ci  deffus , du  feigle  «Sc  de 
l’avoine,  «Sc  ces  grains  furent  femez  pendant  fon  ftjour  dans  le  pays, 
mais  il  n’en  put  voir  le  progrès. 

Au  relie , il  gcle  de  très-bonne  heure  dans  ce  pays-là.  On  n’y  fçait 
ce  que  c’eft  que  de  fumer  la  terre,  & c’eft  aux  hommes  à la  labourer, 
puifquc  les  bêtes  leur  manquent.  "Le  peuple  qui  ell  fous  l’obeïffance  de 
la  Rulïe , paye  fon  tribut  en  fourures. 

Les  coûtuines  de  ce  peuple  font  bien  barbares  : fi  une  mere  accouche 
de  deux  enfans , l'ufage  eft  d'en  étouffer  un  dés  qu’il  paroît.  La  confer- 
vation  de  cet  enfant  pafferoit  pour  un  crime.  Une  autre  coûtume,  aulfi 
barbare  pour  le  moins,  c'eft  que  quand  un  pere  ou  une  mere  tombent 
malades,  quoique  toute  maladie  ne  foie  pas  mortelle,  la  perfonne  malade 
eft  tranfportée  dans  la  forêt  voifine , en  tems  d'Hyver  comme  en  Eté: 
on  lui  laiffe  à la  vérité  des  provilions  pour  quelques  jours  ; mais  il  paroît 
difficile  qu’aucun  d’eux  en  réchappe. 

Ils  ne  prennent  pas  loin  d’enterrer  leurs  morts  ; ils  les  traînent  feule- 
ment jufques  dans  le  bois,  où  ces  corps  font  dévorez  par  les  chiens.  11 
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y en  a parmi  eux  qui  abandonnent  leur  demeure , s’il  arrive  que  quel- 
qu'un y rende  le  dernier  foupir.  Les  Kuriles  brûlent  leurs  morts  : ce  qui 
leur  a été  défendu  inutilement  jufqu’à  préfent. 

Le  Capitaine  «tant  défcendu  jufqu’à  Kamtfcbatba  l’inférieur , trouva  ce 
qu’il  faloit  de  bois  pour  la  conflruétion  d'un  vaifTeau  prefque  tout  prépa- 
ré. Le  bâtiment  fût  mis  en  chantier  le  4.  d'Avril  1728.  & achevé  le  10. 
de  Juillet.  Les  bois  nécefTaires  furent  traînez  par  des  chiens , & comme 
le  goudron  manquoit,  on  trouva  moyen  d’y  fupplcer,  de  d’en  tirer  d’un 
certain  bois,  nommé  Ufmfcbnik,  en  le  faiiant  brûler;  ce  qui  avoit  été  in- 
connu jufqu'alors  aux  habitans  de  ce  pays-là. 

On  compofa  une  efpece  d’eau-de-vxe  pour  le  voyage  de  mer  qu’on  al- 
loit  entreprendre.  Avec  de  l’eau  de  la  mer  on  fit  du  fel.  Les  provifions 
confiftoient  en  carotes  & en  racines , faute  de  bled  : de  la  graille  crûë  de 
poiiTon  dévoit  tenir  lieu  de  beurre , & du  poHTon  falé  remplaçoit  toute 
autre  viande.  Le  vaifTeau  fût  chargé  d’une  fi  grande  quantité  de  vivres 
de  cette  efpece , qu’elle  pouvoit  fuffire  pour  nourir  quarante  hommes  pen- 
dant toute,  une  année. 

Le  14.  du  mois  de  Juillet  on  fortit  de  la  riviere  de  Kamtfchatka , pour 
achever  de  fatisfaire  aux  ordres  de  la  Cour  de  Ruflie , & a l'inflruclion 
lignée  de  la  propre  main  du  Czar , Pierre  le  Grand. 

On  fe  trouva  le  8.  d’Août  par  64.  dégrez , 50.  minutes  de  latitude , 
& auffitôt  huit  hommes , qui  montoient  une  barque  de  cuir , quiterent 
le  rivage  pour  approcher  du  vaifTeau.  Ils  s'informèrent  d’ou  il  ve- 
noit , & pourquoi  il  étoit  venu.  Après  cela  ils  dirent  d'eux -mêmes  , 
qu’ils  étoient  Tzuktfchi , qui  eft  le  nom  d’une . nation  connue  depuis 
alTez  longtems  des  Rufles/,  & qui  habite  effeôivcment  dans  ce  quar- 
tier-là. 

On  appelia  ces  Tzüktfcbi  plofieurs  fois , & a la  fin  il  s’en  détacha 
un  , qui  vint  au  vaifTeau  en  nageant  fur  des  peaux  de  chien  marin  ; 
mais  un  moment  après , les  autres  arrivèrent  aufti  ; ils  dirent  que  le  ri- 
vage de  la  mer  étoit  rempli  des  habitations  de  leur  nation  , & ils 
firent  entendre  que  l’étendue  de  la  terre  ferme  étoit  vers  le  Cou- 
chant. 

Ils  indiquèrent  auffi  une  ifle , qui  n’étoitpas  fort  éloignée,  & que  Ton 
découvrit  effeftivement  quand  on  fût  parti  de  là  ; mais  on  ne  vit  perfon- 
ne  fur  cette  ifie,  quoiqu’il  y parût  quelques  maifons.  On  lui  donna  le 
nom  de  S.  Laurent , parce  que  ce  jour-là  étoit  celui  de  la  fête  de  ce  Saint , 
qui  arrive  le  10.  d’Août. 

La  hauteur  fê  trouva  le  15.  du  même  mois  de  67.  dégrez,  18.  minutes. 
Ce  fût  le  non  plus  ultra  du  Capitaine  Becrings , qui  crût  avoir  fuffifamment 
rempli  fa  commiffion,  & fatisfait  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus,  furtout, 
parce  qu’il  ne  vovoit  plus  que  les  terres  continuaflent  de  courir  de  même 
du  côté  du  Nord.  Il  appréhendoit  qu’en  allant  plus  loin , s’il  étoit  ac- 
cueilli de  quelque  vent  contraire  à fa  route,  il  ne  lui  fût  plus  poflible 
de  retourner  à Kamtftbatka  avant  la  fin  de  l'Eté.  Et  comment  fe  réfou- 
dre à pafTer  THyver  dans  un  pareil  climat , au  hazard  de  tomber  chez  des 
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Vor*GE  Peuples  qui  n’ont  point  étéfoûmis,  & qui  n’ont  de  l’homme  que  la  fi-, 
l jj  , gure?  Toute  la  côte  depuis  le  lieu  du  départ  de  Kamtfcbatka , avoit  paru 
SiuEKiE.  relevée  comme  une  muraille,  par  une  fuite  continuelle  de  montagnes  cou- 
vertes de  neige.  , 

Rencontre  Dans  le  retour,  & le  20.  jour  d’ Août , il  vint  environ  quarante  per- 
cncore  fonnes  vers  le  vaifleau  fiir  quatre  canots;  c’étoit  des  Tzuktfcbi , comme 
des  TzjA-  Ceux  dont  on  a parlé.  Ils  apportoient  quelque  viande , du  poifldn  , & 

Vtbl‘  de  l'eau  fraiche.  Ils  avoient  auffi  quinze  pièces  de  pelleterie;  il  y en 
avoit  de  deux  fortes,  dont  l'une  étoit  de  renard  blanc.  Déplus,  il  y 
» avoit  quatre  dents  de  chevaux  marins.  Les  gens  du  Capitaine  curent  le 

tout  pour  des  épingles , & des  fufîls  à faire  du  feu. 

• . Ces  fauvages  afliirerent  que  leurs  compatriotes  alloient  vers  la  riviere 

de  Kobl'ima , qui  va  tomber  dans  la  Mer  glaciale,  à l’Elt  de  la  Lena , avec  , 
des  marchandées  qui  étoient  tirées  par  des  rênes,  & qu'ils  n’avoient  ja- 
mais fait  ce  Voyage  que  par  terre,  & non  par  eau.  Les  RuHes  leur 
étoient  connus  depuis  longtems , & l'un  même  d’entr'eux  avoit  été  en 
traitte  à la  forterefle  d ’Anadirski. 

On  fût  de  retour  à l'embouchure  de  Kamtfcbatka  le  7.  de  Septembre , 

&.  on  prit  fon  quartier  d'Hyver  à Kamtfcbatka  l’inférieur. 

Remet  K Le  f.  de  Juin  de  l'année  17251.  le  vaifleau  ayant  été  mis  en  état  de  ré- 
ij  voile  de  prendre  la  mer,  le  Capitaine  fortit  de  l'embouchure  de  Kamtfcbatka, 
fail'ant  route  au  Levant,  & cela  fur  ce  que  les  habitans  de  Kamtfcbatka  a- 
Leran‘i>&>  Vu‘unt  dit , que  lorfque  le  tems  étoit  clair  & ferein  , on  découvroit  en 
au  Sud,  ft  mer  une  terre. 

va  par  mer  Mais  quoiqu’on  Et  alors  plus  de  deux-cens  Werfles  en  s’avançant  en 
jaïqu’i  pleine  mer,  on  ne  vit  point  de  terre.  C’elt  pourquoi  on  changea  de  rou- 
fhure°U"  te , & on  prit  vers  le  Sud,  du  côté  de  Schdtzik , (la  relation  ne  dit  pas  ce 
d o tinta,  oue  c'elt , ) pour  doubler  la  pointe  de  Bolscbay  reeski,  c’elt-à-dire , celle 
du  continent  de  Kamtfcbatka , dont  on  n'a  point  eu  de  connoilfance  ayant 
celle  qu’on  en  donne  ici.  Dans  le  cours  de  ce  voyage  on  livra  aux  Gou- 
verneurs de  Kamtfcbatka  , & de  Bolscbay  reeski,  le  poids  de  huit -cens 
I’uds  en  farine  ou  gruau , «St  en  viande  féche  & falée. 

De  l’embouchure  de  la  Bolscbaya,  onfe  rendit,  en  traverfant  la  mer,  à 
l'embouchure  à'Ocbota,  où  l’on  arriva  le  *).  de  Juillet.  Le  navire  & tout 
ce  qui  en  dépendoit,  fût  livré  au  Gouverneur  de  la  forterefle  qui  elt  ea 
cet  endroit-là  ; enfuite  de  quoi  le  Capitaine  prit  la  route  de  Judomska 
krejia , fur  des  chevaux  qu'il  lotia  pour  ce  voyage.^ 

Continue  On  prit  après  cela  des  bateaux  plats , pour  défeendre  les  rivières  de 
fon  retour  Maya  (St  d'Aidan , jufqu'à  l’encrée  de  celle  de  Belaya.  Là  on  prit  des  che- 
r"  '»u  & vaux  pour  gagner  Jakutsku  Toute  cette  route  depuis  Ocboiski  fe  fit  du 

îufwV'*  *9-  JulIlet  au  1-  Je  Septembre.  . . 

rùLtjk.  A Jakutski  on  monta  fur  deux  barques  plattes , pour  remonter  la  rivie. 

re  de  Lena,  & on  le  fit  jufqu’au  premier  d’Oftobre.  Il  falut  s’arrêter  au 
village  de  Peledun , où  les  glaces  commencèrent  à s’oppofer  à la  naviga- 
tion. Il  tomba  de  la  neige , & la  riviere  de  Lena  fe  glaçant , on  partit  le 
deux  d'O &obre  pour  fe  rendre  à llimski , & de  là  à Gcntffeïski.  On  ren- 
contre 
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.contre  dan*  cette  route  des  villages  & des  habitations  de  RufTes.  Voyage 
En  partant  de  Géniffeïski , on  prit  une  route  différente  de  celle  que  l’on  s 
■voit  tenue  en  allant,  & on  fe  rendit  à la  ville  de  Tomski,  par  la  rivière 
de  T/chulim,  en  rencontrant  des  villages  de  RufTes,  ou  de  Tartares  nouvel- 
lement convertis.  On  en  trouve  de  même  entre  Tomski  & [Jchiuski , qui  > 

eii  plus  haut  dans  l’OAi. 

De  T/cheuski  on  prit  par  les  déferts  de  Barabut,  au  fortir  defquels  on 
traverfa  la  rivière  d 'Jrrifcb.  On  trouve  enfuite  jufqu’à  Tobohk  des  villages 
RulTes,  ou,  pour  mieux  dire,  prefque  tous  Tartares.  Le  jour  d’arrivée 
dans  la  métropole  de  Sibérie  fût  le  10.  de  Janvier  1750. 

On  en  partit  le  *5.  du  même  mois,  pour  fe  rendre  à Pctersbo-jrg  par  Arrive  i 
le  même  chemin  qu’on  étoic  venu;  & on  y rentra  le  premier  jour  de 
Mars. 
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OBSERVATIONS 

GÉOGRAPHI  QU  E S 

ET  H I STO  R I QUE  S 

SUR 

LA  CARTE  DU  THIBET, 

CONTENANT  LES  TERRES  DU  GRAND 
LAMA,  & des  Pays  voijîns  qui  en  dépendent , 
jufqu’a  la  fource du  Gange: 

TIRÉES  DES  MÉMOIRES 

DU  PERE  REGIS. 

MME  dan*  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Tartane , on  a 
inféré  plufieurs  particularitez  qui  concernent  le  Thibet  ; qu'on 
SttSolyi  y a parlé  des  mœurs  & des  coûtumes  de  ces  peuples,  de  leur 
façon  de  vivre,  de  la  forme  de  leur  gouvernement,  de  leur 
r&WESÎMû  culte  réügieux , du  fouverain  pouvoir  qu’a  le  Grand  Lama  , 
qui  eft  regardé  comme  une  Divinité , & qui  elt  le  Chef  de  tous  les  au- 
tres Lamas , auxquels  on  porte  le  plus  grand  refpeft , & dont  les  paroles 
font  autant  d’oracles  qui  abufent  un  peuple  aveugle  & crédule  ; il  ne  ref- 
te  plus  qu’à  faire  connoitre  la  manière  dont  on  s’y  eft  pris,  pour  drelTer 
la  Carte  d’une  vafte  contrée,  qui  julqu’id  a été  fi  peu  connue,  même 
des  plus  habiles  Géographes. 

Il  y a environ  jo.  ans  que  la  divifion  fe  mit  parmi  les  Lamas  du  Thi- 
bet  : les  uns  avoient  pris  le  chapeau  jaune , pour  marquer  leur  attache- 
ment à la  famille  Tai  tjing,  qui  régne  maintenant  à la  Chine:  les  autres 
retenoient  le  chapeau  rouge , qui  eft  la  couleur  dont  s’eft  toûjours  fervi  le 
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Grand  Lama , lequel  a vécu  de  tout  temt  dans  une  parfaite  indépendance 
des  Empereurs  Chinois. 

Le  feu  Empereur  Cang  hi  y envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour , pour  tra- 
vailler à leur  réunion , & tâcher  de  les  mettre  dans  fes  intérêts.  Ce  Sei- 

fneur  avoit  amené  avec  lui  quelques  gens  de  fon  Tribunal , & pen- 
ant  plus  de  deux  ans  qu’il  demeura  dans  le  Royaume  du  Thibet , il  leur 
fit  fane  la  Carte  de  tous  les  pays  qui  font  immédiatement  foûmis  au 
Grand  Lama. 

En  l’année  1711.  on  préfenta  cette  Carte  au  Pere  Régis,  pour  la  ré- 
duire à la  forme  de%  Cartes  qu'on  avoit  fait  des  Provinces  de  la  Chine  : 
mais  ce  Pere , après  l’avoir  éxaminée , & avoir  fait  diverlès  queilions  à 
ceux  qui  l’avoient  dreflée , ne  crut  pas  devoir  fe  charger  de  cette  commif- 
fion.  Ce  qui  l’arrêta  , c’ell  qu'il  ne  trouvoit  aucun  point  fixe , & que 
la  dillance  des  lieux  n’étoit  marquée  que  fur  le  témoignage  des  gens  du 
pays,  qui  n’ont  jamais  mefuré  les  chemins.  Cependant  toute  imparfaite 
que  parut  cette  Carte,  elle  faifoit  aflëz  connoitre  que  le  pays  étoit  beau- 
coup plus  étendu  & plus  rempli  de  circonllances  remarquables , que  ne 
le  font  nos  meilleures  Cartes  de  l’Afie,  qui  ne  marquent  que  très- peu  de 
chofes,  & n'entrent  dans  aucun  détail. 

L’Empereur  ayant  été  informé,  que  la  Carte  apportée  du  Thibet  ne 
pouvoit  fervir  qu’à  faire  connoitre  quelles  villes  oc  quelles  rivières  on 
trouvoit  dans  là  valle  étendue,  prit  le  deffein  d’en  faire  drefler  une  plus 
exaéle,  & dont  il  eût  lieu  d’être  fatisfait.  Il  choifit  pour  cela  deux  La- 
mas, qui  avoient  appris  la  Géométrie  & l'Arithmétique  dans  une  Acadé- 
mie de  Mathématique , établie  fous  la  protection  de  Ion  troifieme  fils.  11 
chargea  ces  Lamas  de  foire  la  Carte  depuis  Si  ning  , de  la  Province  de 
Cben  fi,  jufqu’à  Lafa,  réfidence  du  Grand  Lama,  & de  là  jufqua  la  four- 
ce  du  Gange,  avec  ordre  de  lui  apporter  de  l'eau  de  ce  iieuve.  C’eil  en 
effet  ce  qu'ils  exécutèrent. 

En  l’année  i7i7.cette  Carte  fût  remife,  par  ordre  de  l’Empereur,  entre 
les  mains  des  Miffionaires  Géographes,  afin  de  l'éxaminer:  ils  la  trouvè- 
rent fons  comparaifon  meilleure  que  celle  qui  leur  fût  donnée  en  1711. 
Elle  ne  leur  parut  pas  néanmoins  tout-à-fait  exempte  de  défauts  : mais 
par  refpecl  pour  l’école  d’où  ces  Lamas  étoient  fortis , ils  fe  contentèrent 
pour  lors  de  corriger  les  plus  fenfibles , & qui  auroient  choqué  les  yeux 
de  l’Empereur.  .Ils  laifferent  même  Lafa  au-deffus  du  trentième  dégré  de 
latitude , où  les  Lamas  l'avoient  mis  : ayant  plus  d’égard  à la  mefure  ac- 
tuelle dont  ces  Lamas  s'étoient  fervis , qu’à  l obfervation  aflrono- 
mique. 

C’ell  en  rétabliffant  à fa  vraye  hauteur  ce  point  important , d’où  dé- 
pendent prefque  tous  les  autres  ; c’elt  en  fe  fervant  du  nombre  des  Rades 
Chinois  qu’ils  ont  fait  mefurerj  c’ell  en  combinant  plufieurs  itinéraires 
depuis  Si  ning,  ville  de  la  Province  de  Cben  fi,  depuis  Ta  bien  leou,  ville 
de  la  Province  de  Se  tebuen , & depuis  Li  kiang  tou  fou , ville  de  la  Pro- 
vince d'Tun  nan,  iufqu'à  Lafa , qui  fourniffent  les  routes  du  Sud-OUeA, 
d'Oüelt,  & de  Nord-Oüeft;  c’ell  enfin  en  profitant  des  connoiffances 
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qu’ont  donné  des  pertbnnes  éclairées , qui  ont  fait  ces  chemins , plus  con- 
nus que  jamais  depuis  ces  demieres  années  de  guerre , que  les  Milîto- 
naires  ont  cru  pouvoir  dreller  une  Carte  de  tout  le  Thibet , dont 
l'exactitude  méritât  l’attention  du  Public,  puilqu’on  ne  peut  trouver 
ailleurs  aucun  détail  des  villes  , des  montagnes , & des  rivières  de 
ce  pays. 

On  le  nomme  Royaume  de  Thibet  & de  Barantola:  c’eft  un  nom  que 
différentes  nations  Tartares  donnent  à tous  les  pays,  qui  font  depuis  la 
grande  rivjerè  Ta  long  , jufqu’à  la  fource  du  Gange,, & qui  contiennent 
plus  de  vingt  dégrez  de  l'Orient  à l’Occident,  & pius  de  huit  du  Sep- 
tentrion au  Midi. 

Les  habitans  de  Cachemire,  & des  villes  fituées  au-delà  du  GtJhge,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Bouton  . ou  Bouton.  < 

Les  Chinois  l'àppellent  Tfan,  & Tfan  fi,  parce  que  les  peuples  qui 
habitent  ces  terres , ont  donné  le  nom  de  Tfan  pou  à la  riviere  qui  les 
traverfe. 

Les  uns  & les  antres  le  nomment  fouvent  Lofa,  parce  que  c’eft  dans 
le  pays  de  Lafa  qu'eft  fitüé  le  Pagode  où  refide  le  Grand  Lama , & que 
c’eft  de  tout  le  Thibet  le  canton  le  plus  relpeftable,  le  plus  habité,  & 
le  meilleur , par  toutes  les  commoditez  de  la  vie  qu’on  y trouve , & par 
l’agrément  qu’on  a d’y  voir  grand  nombre  de  Lamas  & de  pèlerins  qui 
s’y  rendent. 

Dans  le  compte  que  le  grand  Seigneur,  dont  j’ai  parlé,  rendit  à l’Em- 
pereur, il  ne  lui  diilimula  pas  l’infàme  coûtume  qui  y régne,  félon  laquel- 
le il  eft  permis  à une  femme  d’avoir  plufieurs  maris,  quoique  freres,  & 
d'ordinaire  de  la  même  famille:  on  partage  les  enfans,  en  donnant  à Tai- 
llé le  premier  qui  vient  au  monde,  & aux  cadets  ceux  qui  naiffent  dans 
la  fuite.  Quand  on  reproche  aux  Lamas  uO  C honteux  défordre,  ils 
s’exeufent  fur  le  peu  de  femmes  qui  fe  trouvent  dans  le  Thibet , de  mê- 
me qu’en  Tartane,  où  en  effet  dans  des  familles  on  voit  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles.  Excufê  frivole  qui  ne  fert  qu’à  autorifer  Je  cri- 
me, & Qui  eft  fuffilàmment  refutée  par  la  conduite  des  Tartares,  qui  ne 
donnent  point  dans  de  femblablcs  excès. 

Depuis  la  guerre  que  les  Thibétains  ont  avec  les  Tartares  Eluths , on 
ne  peut  dire  rien  de  bien  certain  fur  la  forme  préfente  de  leur  gouverne- 
ment. Avant  ces  troubles  le  Grand  Lama  étoit  le  maître  de  tout  le  Thi- 
bet ; mais  parce  -qu'il  fait  profeflîon  de  ne  pas  s’cmbarrafTer  des  affaires 
du  ftécle,  il  choiliffoit  un  homme  du  pays  , auquel  il  donhoit  le  nom  de 
Tipa , avec  le  pouvoir  de  gouverner  les  peuples  en  fon  nom.  Ce  Tipa 
porte  l'habit  de  Lama , fans  cependant  être  affujetti  aux  obligations  de 
cet  état.  . , 

Ces  obligations  fie  font  ni  légères , ni  en  petit  nombre  : il  n y a aucun 
Lama  qui  s'engage  à les  obferver  tontes  : ils  partagent  entr’eux  le  fardeaù  : 
l’un  eft  chargé  de  i’obfcrvation  d’un  tel  précepte,  un  fécond  s’oblige  d’en 
pratiquer  un  antre , & ainfi  du  refte  : cependant  ils  ont  certaines  prières 
communes  qu’ils  chantent  d’une  manière  affez  agréable,  & tous  font  obli- 
gez 
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gez  de  renoncer  aux  pompes  du  fiécle,  de  vivre  dans  le  célibat,  & de 
ne  faire  aucun  commerce.  . c v 

Le  Grand  Lama  ne  demeure  pas  dans  la  ville,  mais  tout  auprès,  dans 
le  plus  beau  des  Pagodes , qui  font  en  grand  nombre  fur  la  montagne 
routala.  11  elt  placé  fur  une  efpece  d’autel , affis  fur  un  large  & magnifi- 
que couffin,  les  jambes  croifées.  C’ell  en  cet  état  qu’il  reçoit  les  ref- 
peéls,  ou  plutôt  les  adorations,  non  feulement  des  gens  du  pays,  mais 
encore  d’une  multitude  furprenante  d'étrangers , qui  entreprennent  de 
longs  & pénibles  voyages , pour  venir  à deux  genoux  lui  offrir  leurs  hom- 
mages & recevoir  fa  bénédiction. 

Parmi  ces  pèlerins  , il  y en  a grand  nombre  qui  viennent  de  17n- 
douflan , & qui  ont  grand  foin  de  faire  valoir  leur  mérite  auprès  du 
Grand  Lama , en  racontant , & exaggërant  prefque  toujours  ce  qu’il  leur 
a falu  fouffrir  de  peines  & de  fatigues  en  chemin  depuis  l’Inde  juf- 
qu’à  Lafa. 

Après  les  Thibétains,  les  Tartares  font  les  plus  affidus  à rendre  leurs 
devoirs  au  Grand  Lama  : On  en  voit  à Lafa  qui  s’y  rendent  des  climats 
les  plus  éloignez.  Dans  le  tems  que  les  armées  des  Eluths  entroient  dans 
les  terres  du  Thibet,  il  fe  trouva  à Lafa  une  PrinceflTe  Tartare  avec  fon 
fils,  qui  demeure  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  entre  Aflracan , Sara- 
toc,  oc  la  riviere  Ji iuk..  Son  fils  efl  neveu  de  Ayuki , Han  des  Tartares 
Tourgours,  Cette  Princefle  eût  recours  à l'Empereur,  qui  après  l’avoir 
entretenue  à fesfraix,  en  lui  accordant  des  terres  en  Tartarie,  obtint 
pour  elle  la  permillion  d’un  libre  pillage  par  la  Sibérie  ,*  & lui  donna  de 
fes  gens  pour  la  conduire  en  fon  pays. 

Les  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfez  de  ces  humiliantes  cérémonies 
que  le  bas  peuple,  & ne  font  pas  plus  refpeëtez  du  Grand  Lama.  Il 
ne  rend  le  falut  à perfonne  ; il  ne  fe  découvre  , ni  ne  fe  lève  jamais 
pour  qui  que  ce  foit:  il  fe  contente  de  mettre  la  main  fur  la  tète  de 
fes  adorateurs  , qui  croyent  obtenir  par -là  la  remiffion  de  leurs  pé- 
chez. . 

On  demanda  au  Lama  qui  avoit  drelîë  la  Carte , comment  il  avoit  été 
traité  du  Grand  Lama,  lui,  qui  avoit  la  qualité  de  Am  tcbai , c'efl-à-dire , 
d’Envoyé  de  l'Empereur.  Il  éluda  la  difficulté,  & toute  fa  réponfê  fut 
que  le  Grand  Lama  ne  fe  mit  point  à genoux , comme  ont  accoutumé  de 
faire  les  Princes  , même  Tartares , lorfqu’ils  s'informent  de  la  fan- 
té  de  l'Empereur  5 & qu’il  fe  contenta  en  fe  foutenant  d’une  main , 
de  faire  fur  fon  couffin  un  petit  mouvement,  comme  s’il  eût  voulu 
fe  lever. 

Les  Princes  & les  peuples  de  tant  de  pays  fe  foûmettent  fans  peine  à 
tous  ces  devoirs,  par  l’idée  qu’ils  ont  du  pouvoir  ik  de  la  fainteté  du 
Grand  Lama.  Ils  font  perfuadez  que  Foë  vit  en  lui,  qu'il  fçait  tout,  qu’il 
voit  tout,  qu’il  lit  dans  le  fond  des  cœurs,  fans  qu’il  lui  foit  néceflaire 
de  faire  des  queflions,  ou  d'ordonner  des  informations;  que  fi  quelque- 
fois il  en  fait  faire,  c’efl  pour  la  former  afin  de  ne  laifTer  aucun  prétexte 
de  fe  plaindre  aux  incrédules  & aux  mal  intentkmnez  ; qu’il  elt  immor- 
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tel,  & que  quand  il  paroît  mourir , il  ne  fait  que  changer  de  demeure, 
en  renaiilant  dans  un  corps  tout  neuf;  qu’il  ne  s’agit  alors  que  de  cher- 
cher en  quel  lieu  il  lui  a plA  de  prendre  une  nouvelle  n ai  fiance,  & qu’il 
ne  manque  pas  de  fe  faire  reconnoitre.  Quel  bonheur  pour  le  pays  de 
l’avoir  trouvé!  On  a vu  des  Princes  Tarares  faire  eux -mêmes  cette  re- 
cherche. Après  tout,  ils  font  obligez  de  s’en  rapporter  à certains  Lamas, 
qui  feuls  font  inflruits  des  fignes  auxquels  il  peut  être  reconnu,  ou  plutôt 
qui  feuls  connoiffent  quel  cil  l'enfant  que  le  precedent  Grand  Lama  a dé- 
ligné pour  être  fon  fuccefleur.  j- 

C’ell  ainfi  que  la  fuperllition  ferme  les  yeux  à tant  de  gens  d’efprit  de 
cet  Orient,  d’ailleurs  très- habiles  dans  les  affaires,  & également  atten- 
tifs à leurs  intérêts;  ils  parodient  ne  pas  s’apperccvoir  des  artifices  gref- 
fiers de  leurs  Dofieurs,  & quand  même  il  leur  naitroit  des  doutes , ils  fe 
plaifent  trop  dans  leurs  erreurs  , pour  vouloir  en  être  détrompez.  Ter- 
rible exemple  de  la  foiblefie  de  l’efprit  humain,  & de  la  force  des  faux 
préjugez,  dont  fou  vent  il  fe  rend  l’efclave! 

Les  prodiges  qu’on  attribué  aux  Lamas,  & certaines  chofes  furprenan- 
tes  qu’ils  font  quelquefois , ne  contribuent  pas  peu  à entretenir  une  fuper- 
fticion  fi  aveugle  oc  fi  générale  : cependant  on  n’a  jamais  rien  oiii  dire 
d’eux  qui  foit  plus  extraordinaire  que  ce  qu’on  rapporte  de  certains  Ma- 
giciens d'Europe;  & l’on  ne  voit  pas  qu’ils  fe  fuient  jamais  avifez  d'en- 
treprendre la  relürreclion  de  quelque  mort,  ou  même  de  fe  l’attribuer 
en  prenant  des  témoins , comme  ils  font  pour  le  relie. 

Outre  le  Grand  Lama , qui  ell  le  Chef  de  la  Réligion  & le  Souverain 
du  Thibet,  il  y a dans  le  pays  o’autres  Princes,  fi  toutefois  ils  méritent 
ce  nom , qui  ont  des  villes  de  heur  dépendance  , & un  affei  bon  nom- 
bre de  fujets:  ils  portent  l'habit  de  Lama , & fe  difent  les  premiers  Offi- 
ciers du  Grand  Lama , quoique  dans  la  vérité  ils  n’en  dépendent  qu’au- 
tanc  qu'ils  veulent. 

En  bien  des  endroits,  qu’on  a prefque  tous  marquez  fur  la  Carte,  on 
trouve  de  grands  Pagodes,  où  demeurent  les  Lamas  les  plus  diltinguez. 
Ils  ont  dinerens  titres  d’honneur:  celui  de  Houtmktou  eft  un  des  plus 
grands , & il  ne  fe  donne  qu’à  ceux  qui  paffent  pour  autant  de  petits  F»ï 
vivans.  Ces  Huutouktms  ne  font  pas  néanmoins  fixez  pour  toujours  dans 
ces  endroits:  Ils  ont  le  droit  de  fe  placer  où  il  leur  plaît,  félon  que  le 
pays  leur  agrée  davantage.  Ils  ne  fe  bornent  pas  au  Thibet;  on  en  trou- 
ve auflî  dans  les  Etats  voifins.’  on  en  voit  en  plufieurs  endroits  de  la 
Tartane.  ... 

11  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  foit  que  les  habitans  du  Thibet  qui  puif- 
fent  parvenir  à la  dignité  de  Lama  : On  voit  des  Tartares,  & même  des 
Chinois  qui  y alpirent , & qui  vont  à Lafa  pour  le  devenir.  Ceux  qui  peu- 
vent être  admis  au  rang  des  difciples  du  Grand  Lama,  qui  ne  palTeni  pas 
le  nombre  de  deux-cens , regardent  ce  choix  comme  un  vrai  bonheur  & 
comme  une  grande  fortune:  c’ell  parmi  eux  qu’on  choifit  les  Grands  La- 
mas fubalternes;  les  Ihutoùhous  mêmes  , quelques  marques  qu’ils  s’imagi- 
nent avoir  en  eux  de  la  préfence  de  Foi,  ne  font  point  reconnus  pour 
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tels , à moins  qu’ils  n’ayent  demeuré  un  certain  teins  dans  l’école  du  Grand 
Lama.  Mais  ils  n’ont  pas  été  plutôt  faits  Houtouktous , qu’ils  virent  dans 
l'honneur  & dans  l’opulence,  par  la  foule  des  adorateurs  qui  viennent  à eux 
de  toutes  les  contrées  voifines,  & pat  la  quantité  des  préfens  qu’on  leur 
fait. 

Parmi  ces  Tartares  Lamas  qui  habitent  le  Thibet,  les  plus  riches  & les 
plus  confidérables  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong  fan:  ils 
pollcdent  de  grandes  terres  au  Nord  de  Li  liang  tou  fou , entre  les  belles 
rivières  de  Kin  cha  kiang  & de  Fou  leang  bo.  Ce  fût  Ouf  an  guei,  que  les 
Tartares  Mantcheoux  firent  Roi  d'Turt  nan , lorfqu'ils  s’emparèrent  de  la 
Chine,  qui  leur  céda  ces  terres  pour  les  mettre  dans  fon  parti,  & par 
leur  moyen  s’attacher  tous  les  Lamas  du  Thibet. 

La  langue  qu’on  parle  au  Thibet , eft  entièrement  différente  db  celle 
des  Tartares,  foit  Mongous , foit  Mantcheoux ; elle  eft  prefque  la  même 
que  celle  des  peuples,  nommez  Si  fan,  & elle  n’en  différé  qu'en  certains 
mots  & en  quelques  prononciations.  Le  pays  des  Si  fan  confine  avec 
trois  Provinces  de  la  Chine;  fçavoir  celle  de  Chtn Ji,  celle  de  Se  tebuen ; 
& celle  d’Tun  nan,  depuis  le  trente-cinquieme  dégrc  de  latitude  au  Nord, 
jufqu’au  trentième,  & s'étendà  l’Occident  jufqu'à la riviere  d’îa long  kiattg, 
ainfi  que  l’appellent  les  Chinois. 

Cette  conformité  de  langage  des  Si  fan  avec  les  Thibétains,  fait  que, 
non  obftant  la  diverfité  qui  fe  trouve  dans  la  forme  du  gouvernement  & 
dans  la  manière  de  vivre  & de  fe  vêtir,  les  Chinois  comprennent  fous  le 
nom  de  Si  fan,  non  feulement  ces  peuples,  leurs  voiûns,  mais  encore  tous 
ceux  du  Thibet,  & quelquefois  même,  comme  on  le  voit  dans  leurs  Li. 
vres,  toutes  les  Nations  occidentales  à leur  Empire.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  la  langue  & l’écriture  du  Thibet  eft  fort  fouvent  nommée  par 
Jes  Chinois,  langue  de  Si  fan.  Si  fan  boa,  & écriture  des  Si  fan.  Si  fan 
tfe.  On  nomme  auflî  leur  écriture , caraftères  ou  écriture  du  Tangouth  : 
expreffion  commune  aux  Tartares,  qui  par  Tangoutb  gergen  entendent  les 
caraélères  du  Thibet. 

Il  paroît  néanmoins  que  ce  nom  de  Tangouth  qu’on  trouve  au  fît  fur 
nos  Cartes  d'Afie , eft  un  nom  commun  à tous  les  pays , depuis  les  terres 
des  Tartares  Kokonor , contiguës  aux  terres  de  Si  ning,  ville  de  la  Province 
de  Chen  fi , allant  de  là  Sud-Oileft  , jul'qu'à  la  fource  du  Gange  ; & qu’ain- 
fi  il  comprend  non  feulement  le  Thibet,  mais  encore  les  larges  plaines  & 
tous  les  aéferts  qui  font  à fon  Nord  & à fon  Oüeft,  qu’on  trouve  dans  la 
Carte  bordez  par  des  chaînes  de  montagnes.  On  voit  là  encore  mainte- 
nant des  Tartares  avec  leurs  troupeaux  & leurs  tentes.  Ils  relèvent  au- 
jourd'hui du  Roi  des  Eluths  qu’on  nomme  Tfe  ‘sang  raptan. 

Il  fe  peut  faire  aufli,  (car  la  'I  .marie  ell  le  pays  des  invafjons  & des 
révolutions  fubites;)  il  fe  peut  faire,  dis-je,  qu’autrefois  ces  Tartares 
étoient  en  plus  grand  nombre,  quils  parloient  la  langue  du  Thibet,  & 
qu'ils  donnoient  la  loi  à leurs  voifins:  du  moins  l’on  voit  dans  les  relations 
dés  voyages  des  Peres  d’Orville  & Greber,  qu’tn  l’année  1661.  il  y avoit 
parmi  ces  Tartares  une  forme  de  gouvernement  monarchique,  un  Koi, 
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une  Cour,  des  Officiels,  dont  iis  décrivent  les  habits  & les  manières;  de 
forte  que  le  Tangoutb  leur  parut  un  puiffant  Royaume , qui  félon  eux , en 
comprenoit  plufjeurs,  «St  entr’autres  \p  Royaume  de  Barantola. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  l'ancien  Tangoutb,  il  cil  certain  qu’entre  le  Thi- 
bet  «St  les  pays  des  Tour  fan,  & autres  petites  villes  dépendantes  du  Tfc 
xang  raptan,  il  n’y  a aucun  Royaume  qui  ait  des  villes,  <St  qu’on  n’y  trou- 
ve que  des  hordes  de  Tartares,  fous  des  Chefs  ou  petits  Princes,  qui  vi- 
vent de  leurs  troupeaux , «St  qui  font  même  en  petit  nombre  , mais  tous 
fort  attacher,  aux  intérêts  du  Grand  Lama , leur  voifin. 

Le  Thibet  n’a  pas  toûjours  été  foûmis  pour  le  temporel  au  Grand 
Lama:  au  commencement  du  fiécle  pafle  il  avoit  un  Roi:  les  terres  dé- 
pendantes du  Grand  Lama  ne  conlilloient  que  dans  un  certain  diilriét 
allez  médiocre.  On  a des  lettres  du  P.  Andrada,  qui  en  l’année  1614. 
palfa  dVi lgra\  ville  du  Mogol , à Cbaparanguc , & après  avoir  découvert 
la  fource  du  Gange , vint  au  Thibet  pour  y prêcher  l’Evangile.  On 
voit  par  ces  lettres  que  le  Roi  avoit  conçu  tant  d’ellime  & d'affection 
pour  la  Religion  Chrétienne,  qu’il  penfa  férieufement à l’embraffer.  C’eft 
ce  qui  obligea  le  Miffionaire  à retourner  promptement  aux  Indes,  afin 
d'y  prendre  des  compagnons  qui  puffent  partager  avec  lui  fes  travaux 
Apolloliques. 

Cependant  le  Grand  Lama  s’apperçut  que  le  Roi  étoit  changé  à fon 
égard , «St  qu'il  ne  lui  rendoit  plus  les  hommages  ordinaires  avec  la  mê- 
me affiduité.  Il  s’en  plaignit  hautement  : ces  plaintes  produifirent  le  fou- 
levement  de  quelques  Princes  Tartares,  qui,  après  avoir  défait  entière- 
ment l'armée  de  ce  Prince  dans  une  bataille , le  tuerent  enliiite.  Les  Tar- 
tares racontent  la  chofe  à-peu-près  de  la  même  manière. 

Le  Grand  Lama,  dilênt-ils,  juftement  irrité  contre  le  Roi,  dont  il 
commençoit  à être  méprifé,  appella  à fon  fecours  les  Tartares  de  Kokonor , 
fes  voiiins  : Nation  (i  entêtée  de  la  préfence  de  Foc  dans  le  Grand  Lama , 
qu’ils  croyent  fermement  que  toute  fa  Divinité  habite  corporellement  en 
lui , «St  que  par  confequent  il  mérite  une  obéïffance  aveugle. 

Le  Prince  Coucbi  ban , avec  le  fecours  de  Hong  tai  ki  f «St  des  autres  Prin- 
ces ‘ de  fa  famille , entra  auffitôt  avec  une  greffe  armée  dans  le  Thibet , 
attaqua  le  Roi  Tfampa,  «St  après  quelques  combats,  le  défit  dans  une  ba- 
taille générale  ; «St  l’ayant  fait  prifonnier,  il  le  fit  mourir  peu  après.  Ce  II 
à ce  Prince  que  le  Grand  Lama  fut  redevable  de  la  fouveraineté  du  Tili- 
bèt; car  il  fe  contenta  pour  fruit  de  fa  viétoire  d’être  fon  vaffal,  «St  de 
recevoir  de  fa  main  le  titre  de  Han  qu’il  n’avoit  jamais  porté.  C’elt  le 
plus  haut  rang  où  puiffent  afpirer  les  Tartares. 

Ce  nouveau  han,  pour  fatisfaire  aux  ordres  du  Grand  Lama,  s’établit 
avec  tout  fon  monde  au  voifinage  de  La/a,  afin  d’affûrer  au  Grand  Lama 
la  conquête  qu’il  venoit  de  faire , «St  d’etre  fon  proteéleur  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  le  troubler  dans  fa  nouvelle  domination.  Ce  pou- 
voir fouverain  ajouté  à la  puiflance  fpirituelle  qu’il  avoit  auparavant , a 
beaucoup  fervi  à augmenter  la  vénération  que  les  peuples  ont  pour  cette 
Idole.  Le  fils  «St  le  fucceffeur  de  Coucbi  ban  fle  fe  mit  pas  en  peine  de 
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retourner  dans  un  pays  que  fon  pere  avoit  abandonne , & continua  de 
protéger  le  Grand  Lama  de  toutes  fes  forces. 

Ce  fût  avec  le  petit-fils  de  Coucbi  ban , nommé  Talai  ban,  que  le  Tfe 
vang  rapt  an  a eu  la  guerre:  fa  vue  étpit,  difoit-il,  de  remettre  les  Lamas 
fur  l'ancien  pied,  üi  de  les  réduire  au  point  de  n’avoir  d’appui  que  dans 
la  bonté  & dans  la  puiflance  des  Princes  du  pays.-  Il  difputoit  meme  au 
Grand  Lama  fa  qualité  , & prétendoit  qu'il  étoit  un  faux  Lam0 

Quoique  Talai  ban  eût  d’abord  affemblé  une  armée  de  vingt -mille  hom- 
mes, fans  y compter  quelques  compagnies  de  Tartares  étrangers  qu’il 
avoit  incorporées  dans  lés  troupes , il  fût  défait  & tué  dans  le  combat 
que  lui  livra  l’armée  de  Tfe  vang  raptan , qui  n’étoit  compofée  que  de  cinq- 
à Gx-roille  hommes,  mais  qui  étoit  commandée  par  un  grand  Général, 
fon  parent.  Le  pays  de  La/a  fût  ravagé,  les  villes  prifes  auflitôt  qu’af- 
fiégées  , & les  Pagodes  entièrement  pillez.  On  n’epargna  pas  celui  du 
Grand  Lama,  où  l’on  trouva  des  richeflés  imraenfes  qu’il  avoit  amallees 
depuis  plufieurs  années.  Tous  les  Lamas  qu'on  trouvoit,  on  les  enfer- 
moi:  dans  des  facs,  qu'on  chargeoit  fur  des  chameaux,  pour  les  tranf- 
porter  en  Tartarie. 

Il  s’en  falut  peu  que  les  Lamas  qui  ont  dre  fié  la  Carte , ne  fufient  pris  ; 
fans  doute  qu'ils  n’auroient  pas  mieux  été  traitez  que  les  autres , parce 
qu’ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  portent  le  chapeau  jaune,  & qui  ont 
abandonné  la  protection  des  Princes  du  pays.  Ce  chapeau  elt  fait  d’un 
tilfu  de  rotin  doré,  avec  des  fcüilles  d’or,  (ur  une  efpece  de  vernis,  qui 
le  rend  roidc,  & difficile  à plier. 

Au  prémier  bruit  de  la  marche  des  troupes  de  Tfe  vang  raptan  •,  nos 
Lamas  Géographes  fe  preflerent  de  finir  leur  ouvrage;  & en  effet,  à pei- 
ne furent-ils  revenus  de  la  fource  du  Gange,  que  l’armée  ennemie  entra 
dans  le  'lliibet,  ce  qui  les  obligea  de  fe  fauver  au  plus  vite.  Sans  cela 
ils  auroient  pû  aller  plus  loin.  Ils  fe  contentèrent  de  faire  une  Carte  de 
la  fource  du  Gange , & des  pays  qu’il  envefoppe , fur  le  rapport  des  La-» 
mas  qui  demeurent  dans  les  Pagodes  voifins , & fur  les  mémoires  qu’ils 
trouvèrent  à Lafa  chez  le  Grand  Lama. 

Mais  ils  manquèrent  à un  point  effentiel,  qui  étoit  de  prendre  hauteur 
auprès  du  mont  Kcntaijfe , ou  autrement  Kan  te  chan , comme  le  nom- 
ment les  Chinois  , lelquels  étendent  ce  nom  à toute  la  chaîne  de 
montagnes  qui  va  à l’Occident  ; ou  du  moins  dans  le  Pagode  où  ils  s’ar- 
rêtèrent pour  s'informer  du  cours  du  Conge,  qui  fort  à l’Occident  de  cet- 
te montagne,  tandis  que  le  Jfanpou,  qu’ils  ont  fuivi  & mefyré,  vient  à 
l’Orient  vers  Lafa. 

C’elt  ce  qui  ht  juger  aux  Jéfuites  de  la  Chine,  que  la  latitude  de  ce 
point,  qui  n’efl  appuyée  que  fur  ces  mefures,  avoit  befoin  d'étre  vérifiée 
par  quelque  obfervatlon  qui  pût  fervir  à fixer  entièrement  le  point  de 
Kentaijfe.  Ils  ont  été  perluadcz  que  cette  partie,  comprife  entre  Kashgar 
& la  Mer  Cafpiennc,  ne  leur  ctoit  indiquée  que  très-fuperficiellement , & 
que  pour  la  joindre  à leurs  Cartes  dans  quelque  détail  & précifion  qui 
eût  de  la  correfpondance  avec  ces  Cartes , ou  qui  y fùc  à-peu-près  af- 
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fora,  il  étoit  à propos  que  cela  fût  remanié  par  quelqu’un  qui  pût  com- 
biner toutes  les  connoiflànces  qu’il  efl  plus  ailé  d’avoir  en  Europe  qu’à  la 
Chine,  & que  les  Géographes,  & les  Hifloriens  orientaux  peuvent  four- 
nir fur  ce  fujet. 

M.  d’Anville,  Géographe  ordinaire  du  Roi,  qui  des  Cartes  particuliè- 
res, levées  par  les  PP.  J? fuites  Miflionaires  de  la  Chine,  a drclfé  les 
Carres  gc^rales  renfermées  dans  cet  Ouvrage,  s’ell  chargé  volontiers 
de  remplir  leur  intention,  étant  déjà  prévenu  que  cette  parue  là  étoit  fuf- 
ceptible  de  réforme,  autant  à-peu-près  qu'il  tn  paroît  dans  le  grand  nom- 
bre de  Cartes  données  par  ces  Peres:  d'ailleurs,  cette  meme  partie  de  la 
Tartarie  lui  a parû  mériter  d’etre  recherchée  avec  d'autant  plus  de  curio- 
fité  , quelle  prend  plus  de  part  qu'aucune  autre  dans  ce  que  nous. avons 
jufqu’a  préfent  d’Hilloire  concernant  la  Tartarie.  C’eft  à quoi  M.  d’An- 
ville s'elt  appliqué  avec  un  grand  foin.  Il  a bien  voulu  me  rendre  comp- 
te de  fon  travail  par  un  Mémoire  abrégé  qu’il  en  a fait , & que  j’ai  cru 
devoir  communiquer  au  Public. 

Ce  pays,  dit  M.  d’Anville,  ell  connu  dans  les  Iliftoires  des  Mahomé- 
tans  fous  le  nom  de  Mimer  annahr , ce  qui  revient  au  nom  de  Tram - 
Oxianc  ufité  communément.  On  a donné  à ce  meme  pays  le  nom  de  2a- 
gathai,  parce  qu’il  a été  le  partage  de  celui  desenfans  du  conquérant  Mon- 
gol Zingbiskan , qui  portoit  ce  nom-là.  Il  cil  effacé  aujourd’hui  par  celui 
d'un  autre  Prince  Tartare,  qui  a communiqué  fon  nom  d ’Uzbek  à une  por- 
Bon  des  Tartares,  & au  pays  où  ces  Tartares  font  dominans. 

Ce  pays  elt  encore  indiqué  actuellement  par  un  autre  nom , qui  efl  ce- 
lui de  la  grande  Boukarie , diitinguée  de  la  petite,  fituée  vers  Kashgar , 
& Terg  bien.  Ce  nom  de  Boukarie  regarde  particulièrement  le  pays  occu- 
pé par  les  villes , & les  habitans  de  ces  mêmes  villes , auxquels  le  nom 
de  Boukares  convient,  à l'exclufion  des  Tartares  Nomades,  répandus  & do- 
minans dans  les  deux  Boukaries. 

> M.  d'Anville  n'a  pû  placer  ces  divers  noms , qui  ont  chacun  leur  con- 
venance particulière , fur  la  reprefentation  du  pays  auquel  ils  font  appli- 
quez. Il  a évité  par-là  quelque  dérangement  ou  conlullon  dans  le*  cir- 
conltances  géographiques  & effentielles  de  ce  pays , félon  qu’il  cft  expofé 
par  le  fupplément  dans  la  Carte  fa  plus  générale. 

Comme  toutes  les  parties  de  cette  Carte  font  d’après  les  morceaux  par- 
ticuliers exprimez  en  détail , celle-ci  a été  dreffée  pareillement  fur  un 
morceau  plus  détaillé;  ou  fur  une  minute  que  M.  d’Anville  a compofée, 
pour  pouvoit  établir  la  pofition  des  lieux  avec  plus  de  précifion,  y ayant 
employé  if.  lignes  d’étendue  dans  l'efpace  de  chaque  dégré  de  latitude, 
auquel  on  n’a  donné  que  le  tiers  de  cette  étendue  dans  la  réduction  de 
la  Carte  générale. 

On  ne  fe  perfuade  peut-être  pas  d’abord,  que  M.  d’Anville  ait  trouvé 
plus  de  reflburce,  & de  fÙreté  à établir  la  pofition  de  ce  pavs-là  par  rap- 
port à ht  diftance  de  Paris , que  par  rapport  à ceile  de  Peking.  Cela  efl 
pourtant  exactement  vrai.  Par  l’analyfe  de  plufieurs  mefures , liées  fans 
interruption  depuis  Paris  jufqu'à  ZJlracan , M.  d’Anville  conclu:  que  la 
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différence  de  longitude  entre  Paris  & AJlracan  doit  être  de  43.  dégrez, 
& environ  55.  minutes.  Mais  cette  différence  de  longitude  ne  peut  pa- 
roître  auffi  coniidérable,  félon  lui,  qu'en  admettant  fon  hypothele  duré- 
trèciffement  de  la  terre  fur  les  parallèles , qui  diminue  une  trentième  par- 
tie fur  l'étendue  qu’on  donne  à la  graduation  de  longitude,’  Car  félon  cet- 
te étendue  de  graduation , il  ne  mefure  d’intervalle  entre  Pari»  <Xc  AJlracan , 
que  la  valeur  de  47.  dégrez,  & environ  18.  minutes. 

Si  AJlracan  ne  différait  en  longitude  à l’égard  du  méridien  de  l’Obferva- 
toire  de  Paris,  que  de  47.  degrez,  & moins  de  vingt  minutes,  il  faudrait 
mettre  entre  AJlracan  & Peking  une  quantité  de  longitude  de  66.  dégrez, 
&plusdedemi,  puifque  Peking  différé  de  Paris  de  115.  dégrez,  ji.  mi- 
nutes , 30.  fécondés,  fuivant  l’obfervatiôn  immédiate  du  Pere  Gaubil,  la- 
quelle a même  rapproché  le  méridien  de  Peking  de  15.  minutes  de  dégré 
fur  les  déterminations  précédentes. 

M.  d’Anville  perfuadé  qu’il  ne  peut  entrer  une  fi  grande  différence  de 
longitude  entre  AJlracan  <Sc  Peking,  ne  penfe  pas  même  qu’elle  doive 
contenir  autant  dVtenduë  en  graduation  ordinaire  de  longitude , qu’il  y 
en  a depuis  49.  dégrez,  moins  environ  f.  minutes  , félon  la  longitude 
qu’il  donne  II  AJlracan,  jufqu’à  113.  dégrez,  51. minutes  & demie  de  lon- 
gitude obfervee  de  Peking.  C’eft  un  intervalle  de  64.  dégrez,  56.  minu- 
tes & demie:  & s'il  ell  vrai,  comme  il  en  cil  perfuadé,  que  les  dégrez 
de  longitude  font  dans  la  réalité  d’une  trentième  partie  moins  étendus 
qu’on  le  fuppofe  dans  la  graduation  ordinaire,  il  en  réfultc  que  ces  64. 
dégrez,  f6.  minutes  & demie, ne  prennent  déplacé  ou  d’étendue,  qu’au- 
tant  que  6 1.  dégrez,  46.  minutes  & demie,  ou  environ,  de  la  graduation 
fur  le  pied  ordinaire.  Or  M.  d’Anville  n'ayant  pas  jugé  à propos  de  dref- 
fer  la  Carte  générale  dont  il  s’agit , fur  une  autre  efpece  de  graduation 
. que  l’ordinaire,  qui  ell  celle  des  Cartes  particulière*  de  la  Chine,  de 
là  vient  qu 'AJlracan  paroit  dans  cette  derniere  différence  de  longitude 
occidentale  à l’égard  du  méridien  de  Peking  fur  ladite  Carte  la  plus  gé- 
nérale. 

Si  néairtnoins  AJlracan  ne  différait  de  Peking  que  de  61.  dégrez,  4 6.  mi- 
nutes & demie,  relierait  entre  AJlracan  & Paris  fi.  dégrez  , f.  minutes 
de  différence.  Mais  cela  ne  peut  entrer  dans  la  diftance  étudiée  par  M. 
d’Anville  entre  Paris  & AJlracan,  & moins  encore  fuivant  l’étendue  ordi- 
naire de  la  graduation , que  fuivant  l’hypothefe  du  rétréciffèraent  de  la 
longitude , puifque  cette  diilance  ne  paraît  valoir  que  47.  dégrez , envi- 
ron 18.  minutes  de  la  graduation  étenduë  à l’ordinaire,  comme  il  ell  dit 
cl-deffus.  Il  ell  aifé  de  voir  que  ce  qu’il  y a entre  47.  dégrez,  18.  minu- 
tes , & ji.  degrez,  j.  minutes,  fait  3.  dégrez,  47.  minutes,  & que  ç’ell 
jullement  fur  la  différence  de  1 1 3.  dégrez,  & environ  50.  minutes,  obfer- 
vée  entre  Paris  & Peking , cette  trentième  partie  de  la  graduation  ordinai- 
re de  longitude,  que  M.  d'An ville  croit  devoir  en  foultraire  pour  la  met- 
tre dans  1'étenduë  réelle , fuivant  l’hypothefe  qu’il  allègue  du  rétréeiffement 
de  la  terre  fur  les  parallèle». 

Le  détaille  la  mefure  dans  l’intervalle  de  Paris  à AJlracan , ferait  d’une 
• plus 
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plus  grande  difcuflion  qu’on  n’en  veut  entreprendre  ici.  Ce  qui  a paru 
indiqué  moins  pofitivement  dans  toute  l’étendue  de  cet  efpace,  elt  un 
intervalle  entre  le  Don  & JJÎracan qui  ne  prend  que  5.  dégrez  & demi , 
fur  près  de  49.  dégrez,  que  M.  d’Anville  compte  entre  Paris  & sijlracan. 
Or  il  elt  à préfumer  qu’un  efpace  de  f.  dégrez  & demi,  n’elt  pas  alfez 
confidérable  pour  donner  lieu  à quelque  erreur  de  grande  conféquence, 
fur  une  quantité  de  longitude  qui  vaut  environ  neuf  fois  autant. 

On  pourrcit  rendre  raifon  de  chacune  des  pofitions  de  lieu,  qui  com- 
pofent  cette  portion  de  Carte  dont  il  s’agit , mais  on  fe  contentera  de 
toucher  à ce  qu'il  y a de  plus  eflentiel.  La  plûpart  des  lieux  lituez  tant 
fur  le  Silxm,  que  fur  le  Gihon , n’ont  été  mis  en  place  qu’en  conféquence 
de  lapofition  de  la  célèbre  ville  de  Samarcande.  M.  d’Anville  a jugé  que 
la  différence  de  longitude , marquée  dans  les  tables  d'Ouloug  bcg,  entre 
les  villes  de  Sultanié  & de  Samarcande , convenoit  exactement  a l’idée  qu’on 
pouvoit  prendre  d’ailleurs  de  la  diltance  de  ces  villes.  La  polition  de 
Sultanié  lui  paroît  connue  rélativement  à celle  d'IJpaban , & à la  partie 
méridionale  de  la  Mer  Cafpienne , par  des  études , & un  effai  particulier 
de  Carte  qu’il  a fait  fur  la  Perfe. 

Samarcande  étant  en  place,  M.  d’Anville  y a joint  Bakara,  & les  lieux 
fituez  fur  le  Gibon  jufqu’à  Termed.  De  Balk  & de  Termcd,  il  s’eft  étendu 
en  remontant  jufqu’à  Badaksban.  Les  latitudes  de  ces  villes  font  données 
par  les  Orientaux.  La  différence  qu'ils  mettent  dans  leurs  longitudes, 
paroît  fouvent  d'accord  avec  les  diftances  marquées  par  les  Géographes , 
ou  par  les  I Iiltoriens. 

Le  premier  lieu  placé  fur  le  St  bon , ou  Sirr , a été  Kogcnde.  M.  d’An- 
ville elt  perfuadé  que  la  latitude  de  ce  lieu  , & la  différence  de  longitu- 
de avec  Samarcande , félon  qu’elle  réfulte  de  la  table  de  l’Altronome  Naf- 
fir  eddin , conviennent  à la  diltance  de  ces  villes , indiquée  par  le  Géo-  , 
graphe  de  Nubie,  & d’autres.  Prefque  toutes  les  villes  qui  font  au-def- 
fus  de  Kogcnde , dans  la  codtrée  de  Fergana  , & celles  qui  font  au-deffous, 
c’elt-  à -dire,  yljbash , Tuncat , Esfijab,  Otrar,  Taraz,  & autres,  ont 
leur  latitude  & différence  en  longitude  marquées  dans  les  tables’ de  NaJJir 
eddin , d'Ouloug  beg , & des  autres  Aftronomes  orientaux , citez  par  ylboul * 
feda. 

M.  d’Anville  ayant  lû  avec  foin , non  feulement  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  particulièrement  en  Géographes,  mais  même  les  I Iiltoriens  qui  ont 
traité  des  guerres  & révolutions,  dont  ce  pays  a CLé  fi  fort  agité,  n’a 
point  remarqué  que  ces  pofitions  des  villes  du  Sibon , ne  pûflent  conve- 
nir & s’accorder  avec  un  grand  nombre  de  circonltànces  particulières  par 
lui  combinées,  tant  par  rapporta  la  fituation  de  ces  villes,  que  pour  con- 
noître  les  autres  circonltànces  géographiques  du  pays  dont  il  s’agit.  On 
ne  peut  pas  fe  figurer  que  le  Grand  Ouloug  beg , qui  a régne  dans  la 
Trans-Oxiane , & qui  a donné  les  meilleures  tables  des  longitudes  & lati- 
tudes des  étoiles  que  nous  ayons  des  Orientaux,  n’ait  pas  connu  les  latitu- 
des des  villes  principales  de  fon  Royaume.  Les  Aftronomes  de  l’Orient 
S'accordent  à mettre  les  villes  d'Àkfikat , & d’Andngan , qui  fqnt  les  prin- 
cipales 
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«paies  de  Fergâne , entre  41.  & a$.  dégrez  de  latitude.  On  ell  donc  Obih*. 
furpris  de  voir  ces  villes  entre  39.  & 40.  dans  certaines  Cartes,  dont  on  • u*  l» 
fait  cas,  fans  les  éxaminer.  Th  hit. 

Il  ell  vrai  que  l’Aftronome,  nommé  communément  Afragan  , parce 
qu’il  avoit  pris  naiflance  dans  le  pays  de  Fergâne , faifant  une  énumération 
des  villes  & contrées  fuivant  les  climats,  s'ell  dépéché  de  faire  mention 
de  fa  patrie , en  la  nommant  dès  le  quatrième  climat , qui  ell  terminé  par 
le  trente-neuvieme  dégré  ; mais  c’ell  une  circonllance  que  Golius  lui- 
même,  c'ell-à-dire,  le  traducteur  d 'Afragan,  ne  peut  lui  palier,  & fur 
laquelle  il  n’héfite  point  de  donner  la  préférence  aux  déterminations  prê- 
ches & concordantes  de  tous  les  autres  Allronomes  à l'égard  de  deux  vil-' 
les  différentes , fçavbir , Akjikat  & Andugan.  Le  leéteur  (ludieux  con- 
fultera  la  remarque  de  cet  habile  & judicieux  interprète  & commenta- 
teur. Il  y auroit  bien  d’autres  circonltances  à relever , fi  l’on  lé  propo- 
foit  de  faire  voir  en  détail , dans  quelle  confufton  M.  d’Anville  a trouvé 
la  Géographie  de  ce  pays-là. 

Relie  à dire  quelque  chofe  du  pays  de  KaraJJin.  M.  d’Anville  a jugé 
ne  pouvoir  mieux  établir  la  pofition  d'Urgenz,  que  par  la  différence  de 
longitude  marquée  dans  les  tables  de  Najjir  eddin  & d ’Ouloug  beg , entre 
Ejler  abad , qui  ell  à l’angle  du  Sud-£ll  de  la  Mer  Cafpienne,  & cette 
ville  d'Urgenz.  11  a trouvé  plus  de  rapport  de  ce  côté  là,  que  de  celui 
de  Samarcande.  Les  circonltances  nouvelles  & inconnues  dans  les  Geo- 
graphes  de  pluiieurs  liécles , fur  les  deux  bras  du  Gihon , & les  change- 
mens  arrivez  dans  le  cours  de  ce  fleuve  & de  pluiieurs  autres,  font  ti- 
rez de  l’Hiltoire  des  Tattars  du  Sultan  de  Karafsm  Aboulgaji  Bayadurk- 
han,  & de  quelques  informations  particulières.  On  remarquera  deux  li- 
tuations  differentes  de  la  ville  de  Kabt , l’une  qui  fe  rapporte  aux  Géo- 
graphes ordinaires,  & l’autre  qui  parole  établie  différemment  dans  le  dé- 
tail de  l’Hilloire  fufdite  d’ Aboulgaji. 

La  dillance  d'Urgenz  à la  Mer  Cafpienne  ell  indiquée  par  plu- 
fieurs  endroits:  cela  a contribué  à établir  le  rivage  oriental  de  ccttt^ 

Mer  d’une  manière  fort  differente  de  la  Carte  envoyée  par  le  Czar.  L0 
partie  du  Nord  & du  Nord-Elt  de  cette  Mer,  a dû  pareillement  être 
retouchée;  on  la  trouvera  conforme  au  d-tail  de  la  navigation  de  Jen- 
kinfon. 

Ces  circonltances  fuffifent  pour  donner  une  idée  fuccinte  du  travail  par 
lequel  M.  d’Anville  a cru  fatisfaire  au  défir  des  PF.  Jéfuites  de  la  Chine, 
où  l’on  ell  moins  à portée  qu’ici,  d'approfondir  la  connoiffance  en  détail 
de  ce  pays-là. 

Quoique  le  Thibet  foit  une  des  moins  illultres  parties  de  l’Afie,  Ancienne 
il  n'a  pas  laiffé  d’être  connu  depuis  fort  longtems.  Marc  Paul,  Véni-  relation 
tien,  qui  écrivoit  au  treizième  fiécle,  & qui  fe  trouva  à la  fuite  des  concer- 
Tartares,  connus  à la  Chine  fous  le  nom  de  Tuen  tcbao,  parle  affez  claire- 
ment  du  Chef  de  ces  Réligieux  Tartares,  nommez  Ijtmas , & des  prodi-  Tbibet. 
ges  qu'ils  faifoient  par  la  force  des  enchançemens  & de  la  magie,  ce  qui 
Tome  IF.  Ee  ee  attiroit 
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attiroit  à leur  perfonne  & à leur  religion  l'admiration  de  toute  la  Cour , 
oit  ils  s’étoient  rendus  tres-puiflans. 

Leur  pouvoir  a fublillé  à la  Chine  tout  le  tems  que  la  famille  Impéria- 
le des  Tuen  a occupé  le  Trône.  Oti  voit  encore  à Peking  des  monu- 
mens  érigez  en  faveur  des  Lamas  de  ce  tems-là;  mais  les  Chinois  étant 
devenus  les  maîtres  fous  Hong  von , fondateur  de  la  Dynaflie  Ming,  les 
Lamas  furent  châtiez  avec  le  relie  des  Tartares. 

Leur  crédit  te  rétablit  fous  la  famille  régnante,  qui  ctl  des  Tartares 
Mamcbeoux.  Quoique  la  Nation  n'ait  jamais  eu  de  Lama,  aullitôt  quelle 
entreprit  la  conquête  de  la  Tartarie  voiline , foit  interet,  foi o politique, 
elle  commença  de  leur  être  favorable.  Le  Grand  Lama  même,  tout  fier 
qu’il  etl,  n’oublia  rien  pour  gagner  Cbun  tcbi,  Iorfqu’il  le  vit  maître  de 
l'Empire.  Il  en  vint  jui'qu’à  quiter  LaJ'a,  lieu  de  fa  rélidence  , & le  ren- 
dit à Peking  pour  féliciter  l’Empereur,  & répandre  lès  plus  abondantes 
bénédictions  fur  la  nouvelle  famille  Tai  tjing.  L’Impératrice  fit  peu  après 
bâtir  un  magnifique  Pagode  pour  les  Lamas. 

Cet  exemple  fût  fuivi  de  plufieurs , tant  Princes  que  Princefles , & 
autres  gens  riches  ; & il  n’elt  pas  furprenant  que  pour  remplir  tant  de  Pa- 
godes , ils  fe  foient  fi  fort  multipliez  à la  Chine  : il  faut  même  qu’ils  y 
liaient  riches,  car  la  plupart  des  vrais  Lamas  parodient  vêtu*  de  beau  fa. 
tin  jaune  & rouge,  & des  peaux  les  plus  rares:  ils  montent  de  bons  che- 
vaux, & font  liuvis  d’un  nombre  de  valets  plus  ou  moins  grand,  fuivant 
le  dégré  de  leur  Mandarinat  ; car  l’Empereur  leur  permet  de  porter  le 
coullïn,  & les  autres  marques  d'honneur  attachées  à la  qualité  de  Man- 
darin. 

Pour  ce  qui  e(t  des  Lamas  du  Thibet , ils  ne  font  habillez  la  plû- 
part  que  d’une  étoffe  de  laine , qui  rellèmble  allez  à nôtre  frife , mais 
plus  étroite  & moins  ferrée.  On  la  nomme  à la  Chine  Pou  /ou,  & l’on 
s'en  fert  pour  couvrir  les  Telles , parce  qu'elle  cil  de  durée  & bien 
teinte.  Le  Lama  Géographe  a rapporte,  que  quand  il  vit  le  Grand 
t/f-ama  à Lofa , il  avoit  un  habit  rouge  de  cette  étoffe , & le  chapeau  jau- 
'tie  doré. 

Outre  le  chapeau , les  Lamas  ont  plufieurs  efpeces  de  bonnets , dont 
ils  fe  fervent , fuivant  le  rang  où  ils  font  parvenus  ; car  il  y a parmi  eux 
différéns  dégrez  d’honneur,  auxquels  on  les  éleve  à proportion  de  leurs 
fervices.  Parmi  ces  bonnets,  celui  qui  frappe  le  plus  les  yeux  des  Eu- 
ropéans , refiemble  en  quelque  forte  aux  mitres  de  nos  Evêques  : ils  le 
portent  à cheval  de  même  qu’à  pied , mais  la  fente  de  cette  elpcce  de 
mitre  leur  répond  au  milieu  du  front. 

On  trouve  chez  ces  peuples  d'aflez  bons  Médecins  : on  en  voit  aulît 
quelques-uns  qui  fçavent  fupputer  le  mouvement  des  aflres  & prédire  les 
éclvpfes.  Mais,  ce  qui  elt  rare  parmi  les  Lamas,  qui  font  les  Docteurs 
chargez  d'intlruire  les  peuples , c’efl  d’entendre  leurs  anciens  livres  : la 
plupart  ne  fçavent  pas  même  les  lire:  c'ell  ce  que  quelques-uns  des  plus 
conlïdérables  d'entr’eux  ont  avoué  de  bonne  foi.  L’ignorance  ou  ils  font , 
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rient  de  ce  que  les  cara&éres  de  ces  livres  font  fort  différens  des  carac- 
tères qui  font  en  ufage  dans  le  Tilibèt  & la  Tartarie , & que  la  langue 
dans  laquelle  ils  font  écrits , eft  une  langue  tout-  à-fait  morte , dont  ils 
ne  peuvent  faire  aucun  ulage,  ni  en  parlant  en  public,  ni  en  compofant 
des  livres. 

D'habiles  MifTionaires  ont  eu  quelque  idée  que  dans  ces  anciens 
livres  on  pourroit  trouver  des  veitiges  de  nôtre  fainte  Religion, 
qui  y a été  préchée , à ce  qu’ils  croyent , du  tems  des  Apôtres  , 
mais  qui  a été  confondue  dans  la  fuite  par  l'ignorance  de  plufieurs 
ficelés,  avec  les  ftiperflitiops  qui  ont  pris  le  delliis.  Les  indices 
fur  lefquels  ils  appuyoient  leur  conjecture , font  l’habit  des  Lamas , 
allez  fcmblable  à celui  fous  lequel  on  représente  les  Apôtres  dans  nos 
anciennes  peintures  ; la  fubordination  qu'on  voit  parmi  eux,  & qui  a 
quelque  rapport  à la  Hiérarchie  eccléfialtique;  plufieurs  de  leurs  céré- 
monies , qui  ne  font  pas  éloignées  des  nôtres  ; l'idée  qu’ils  ont  d'une 
incarnation  ; & enfin  les  maximes  que  débitent  leurs  plus  habiles  Doc- 
teurs. Tout  cela  demanderoit  en  effet  qu’on  fit  une  étude  particulière 
de  leurs  anciens  livres  qui  font  à Lafa , & des  monumens  qu'on  y peut 
trouver. 

Cependant  à en  juger  par  les  difeours  ordinaires  des  plus  fçavans 
Lamas,  il  paroît  que  toutes  les  connoiffances  qu’on  en  pourroit  ti- 
rer , n’aboutiroient  qu'à  y trouver  la  métempfycofe:  car  le  Foi'  qui 
s’incarne  diverfes  fois,  en  différentes  perfonnes,  & fous  différen- 
tes formgs , efl  II  bien  le  fond  de  tout  leur  fyltéme  , que  par  cette 
feule  fuppofition  on  peut  expliquer  tout  ce  qu’ils  difent  de  leurs  prin- 
cipales Idoles,  comme,  par  exemple,  de  leurs  Menipé  à plufieurs  têtes 
de  différentes  figures  ; & en  effet  c’eft-  là  qu'ils  ont  toûjours  recoiys , 
lorfqu’on  les  preffe  un  peu  fur  ce  qu’ils  leur  attribuent  de  grand  & de 
merveilleux. 

La  reffemblance  de  certaines  cérémonies  avec  les  nôtres , ne  prouve 
rien  autre  chofe,  fi  non  que,  comme  toutes  les  Nations,  ils  ont  l’idée 
d’une  Réligion. 

Les  anciens  tableaux  des  Apôtres,  quand  on  feroit  remonter  leur  an- 
tiquité jufqifau  tems  des  Conllantins , ce  qui  n’eft  guéres  vraifemblable , 
n’en  font  pas  moins  que  ceux  d’aujourd’hui  des  produflions  de  l’imagina- 
tion des  Peintres,  puifqu’il  efl:  moralement  certain  qu’ils  étoient  habillez 
comme  les  Juifs  l’étoient  dans  la  Judée;  & dans  les  autres  Royaumes, 
comme  les  habitans  du  pays 

Si  les  Lamas  ont  parmi  eux  divers  dégrez  de  fubordination,  c’elt  ce 
qu’on  voit  également  parmi  les  Religieux  Idolâtres  & Mahométans.  La 
raifon  feule , commune  à tous  les  hommes , fuffit  pour  établir  des  diftinc- 
tions  dans  les  membres  d’un  même  corps. 

Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’efpérer  qu’on  pût  faire  de  p'us  grandes 
découvertes  que  dans  les  anciens  livres  des  Bonzes , dont  on  a 
grand  nombre.  Tout  le  fruit  qu’on  pourroit  tirer  de  cette  étude  , 
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ce  feroit  de  connoître  les  égaremens  de  leur  doctrine , qui  four- 
niroienc,  pour  les  combattre , matière  à de  folides  raifonnemens  , 
qu'ils  n'oferoient  contredire , & auxquels  • iis  n'auroient  point  de  ré- 
plique. ,, 

Mais  il  faudroit  pour  cela , que  le  Thibet  jouit  d’une  paix  confian- 
te & durable.  Il  y a lieu , ce  fcmble  , de  l’cfpérer , depuis  qu-'apres 
quelques  combats  , les  troupes  de  l'Empereur  ont  forcé  celles  de 
T/e  vang  raptan  de  fe  retirer  dans  leur  pays.  Cependant  comme  les 
Tartares  n’aiment  à fe  battre  qu'en  rafe  campagne,  il  feroit  allez  inu- 
tile aux  Thibétains  de  fortifier  leurs  villes  , & ils  n’en  ont  -point  qui 
foient  en  état  de  défenfe.  Ces  villes  font  fort  petites  : Lafa  même , où 
le  grand  Lama  tient  fa  Cour , efi  plûtôt  un  temple  célèbre  qu'une 
ville. 

La  multitude  des  Lamas  répandus  dans  le  Thibet  efi  incroyable  : il 
n’y  a prefque  point  de  famille  qui  ne  veuille  avoir  un  Lama , foit  par 
l'entêtement  de  la  dévotion  qu’on  y a pour  Foë,  foit  par  l'efpérance  de 
devenir  un  des  Officiers  du  Grand  Lama,  & prefque  toûjours  par  l'un 
& l’autre  motif  tout  enfemble.  Tandis  que  le  Grand  Lama  fera  maître 
du  Thibet , on  ne  peut  guères  elpérer  que  le  Chriftianiûne  y fafle  quel- 
que progrès. 

Quand  le  Pere  Régis  & le  Pcre  Jartoux  étoient  à Si  ning , en  l’an- 
née 170g.  où  ils  failoient  la  Carte  de  ces  pays-là,  deux  Révérens 
Peres  Capucins,  l'un  Italien,  & l’autre  François,  leur  écrivirent , 
pour  prier  l’Empereur  de  la  Chine  , fi  cela  fe  pouvoit,  d<^  leur  ac- 
corder la  permiflion  de  bâtir  une  églife  à La/a  : les  conjonctures  ne 

pouvoient  être  alors  moins  favorables:  tout  étoit  en  confulîon  dans  le 
Thibet,  & l’Empereur  menaçoit  du  poids  de  fa  colere,  quiconque  ne 
volt  droit  pas  entrer  dans  les  voyes  d’accommodement  qu’il  faifoit  pro- 
pofer. 

On  ne  fçait  rien  de  bien  particulier  des  plantes  que  fournit  le  Thibet , 
ni  des  avantages  qu'on  en  peut  tirer  pour  le  commerce  : on  pourroit  en 
être  inftruit  par  la  voye  de  Bengale,  car  il  y a pjufieurs  années  que  le 
chemin  de  là  jufqu’au  Thibet  y efi  connu. 

De  tant  de  rivières  qu’on  voit  fur  la  Carte,  on  ne  peut  dire  quel- 
les font  celles  qui  fournirent  tout  l’or  qui  fe  tranfj>orte  a la  Chine , & 
qui  y efi  à meilleur  marché  que  par- tout  ailleurs.  Il  faut  qu’on  en 
trouve  dans  les  fables  de  plufteurs  de  ces  rivières:  il  eft  certain  que 
la  grande  rivière  Kin  cba  kiang , qui  entre  dans  la  Province  d Tan  nan, 
en  charic  beaucoup  dans  fon  fable , car  fon  nom  lignifie , Fleuve  à fable 
d’or. 

. La  grande  rivière  qui  traverfe  tout  le  Thibet , fe  nomme  Yarou 
tfanpou,  ou  Dfanpou.  Bien  que  Tfanpou  foit  un  nom  commun  à tou- 
tes les  grandes  rivières  de  ce  pays-là,  cependant  il  eft  de  Pufage  de 
le  donner  en  particulier  à ce  grand  fleuve:  de  même  qu’à  la  Chine  le 
nom  général  de  Kiang,  qui  fignifie  fleuve,  ell  prefque  devenu  le 

nom 
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nom  particulier  du  grand  fleuve  Tang  tfe  kiang , qui  partage  ce  vafle 
Empire. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  où  fe  jettent  plufieurs  des  rivières  qui  arrofent 
le  Thibet.  11  eft  certain  que  le  Nou  kiang , entre  dans  la  Province  d'I'tin 
non,  & qu’après  quelques  centaines  de  lys  Chinois , il  change  de  nom , & 
s'appelle  Lou  kiang,  puis  fe  jette  dans  le  Royaume  d'Aca. 

La  riviere  Lan  tfan  kiang  , entre  pareillement  dans  la  Province 
d’ÏMn  nan , & après  avoir  reçu  dans  fon  lit  plufieurs  autres  petites  riviè- 
res , elle  devient  un  grand  fleuve , qu’on  nomme  Kiou  long  kiang , c’eft- 
à-dire,  le  Fleuve  des  neuf  dragons , & fe  jette  dans  le  Royaume  de  Tong 
king. 

Le  ICin  cba  kiang , coule  au  Nord  de  la  même  Province,  & après  de 
longs  détours , va  fe  rendre  dans  le  grand  fleuve  Tang  t/e  kiang. 

Mais  où  va  fe  décharger  le  grand  fleuve  Tfanpou  ? C’eft  fur  quoi  on 
n’ÿ  rien  de  certain.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  coule  vers  le  golphe  de 
Bengale  : car  du  moins  on  fçait  rarement  que  des  limites  du  Thibet  il  va 
Sud-Oüeft  à la  Mer,  & que  par  conféquent  il  coule  vers  Aracan  , ou  près 
de  l’embouchure  du  Gange  dans  le  Mogol,  que  les  Thibétains  nomment 
Anonkek , ou  Anongen. 

Les  autres  rivières  qui  font  à l'Occident  du  Tfanpou,  entrent  im- 
médiatement dans  des  pays  qui  ne  font  pas  trop  connus.  Les  Car- 
tes Chinoifes  que  les  Millionaires  Géographes  trouvèrent  dans  les  Tri- 
bunaux de  la  Province  d'ïan  nan,  chez  les  prémiers  Mandarins,  de 
même  que  les  gens  du  pays,  donnent  le  nom  de  Nou  y , aux  peuples 
qui  font  au-delà  de  la  riviere  de  Nou  kiang  ; & ceux  qui  leur  font  con- 
tigus fur  leurs  limites,  au  Nord  des  Etats  d'Ava,  ils  les  nomment  Li~ 
/Je.  Mais  ce  ne  font  pas  là , félon  les  apparences , les  noms  que  fe 
donnent  ces  Nations,  qui  demeurent,  à ce  qu’on  dit,  dans  les  mon- 
tagnes , & qui  font  encore  dcmi-Barbares.  11  paraît  que  c'ell  par  ce 
•says  que  doivent  pafler  quelques-unes  des  rivières  du  Thibet  marquées 
ur  la  Carte. 

Cette  diverfité  de  noms  répand  une  obfcurité  qui  embarrafle  un  Géo- 
graphe, & qui  l’expofe  à faire  des  fautes  groflieres,  comme,  par  exem- 
ple, de  multiplier  les  villes.  C’eft  un  défaut,  dont  quelques-unes  de 
nos  anciennes  Cartes  11e  font  pas  exemptes.  On  ne  fçait  pas  encore  à 
préfent , quelles  font  les  villes  nommées  Ctalis  & Aramut , dans  Ntincrai. 
re  du  Frere  Goè's,  qui  fût  envoyé  pour  découvrir  le  Cathai,  quoiqu'on 
ne  doute  point  que  ce  qu’il  appelle  Cbiaicum , ne  (oit  I!;a  yu  koen,  & que 
ce  qu'il  nomme  So  ciou , ne  foit  la  ville  de  Sou  lebeou,  parce  que  ce  qu'il 
en  rapporte,  fait  connoitre  que  c’eft  de  ces  villes-là  qu'il  parle.  Mais  on 
ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  des  autres  villes  qu'on  trouve  nommées 
ii  différemment.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  qu'apparemment  ce  font1 
des  villes  qui  ont  deux  noms  dilférens  dans  les  diverfes  langues,  ainlî 
qu’on  le  voit,  par  ce  que  j'ai  dit -plus  haut  du  nom  que  les  Thibétains 
donnent  au  Mogol. 

Ee  ee  3 C’eft 
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58<S  DESCR.de  L’EMP.  de  U CHINE,  et  de  u TART.  CI  UN. 

C'eft  par  cette  raifon  que  dans  la  Carte  dreflee  fur  le*  mémoires  des 
Lamas,  qui  demeurent  près  de  la  fource  du  Gange , on  s’en  tient  aux 
noms  qu'ils  ont  marquez , comme  étant  beaucoup  plus  fûrs  que  ceux  que 
marquent  des  voyageurs , qui  ne  faifant  que  paiTer  dans  un  pays , nous 
apportent  les  noms  des  villes  & des  rivières  11  défigurez  , qu’ils  font 
prcfque  méconnoilTables. 
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CATALOGUE 

D’UNE  PARTIE  DES  LATITUDES  OBSERVEES, 

ET  DES  LONGITUDES 

QUI  RESULTENT  DES  MESURES  GEOMETRIQUES 

DONT  ON  S’EST  SERVI  POUR  DRESSER 


LA  CARTE* 


DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE 


Faite  par  les  PP.  MiJJionaires  de  la  Compagnie  de  J E- 
SUS j fuivant  les  ordres  de  P Empereur  Cang  hi. 


PROVINCE  DE  PÉ  TCIIE  LI. 


Latitudes. 

drg.  min.  fcc. 

SEK1NG 39  55  o 

Yutien  hien.  ...  }9  j6  10 

Tongtcheou.  ...  39  ff  30 

Yong  ping  fou.  . . 39  5 6 10 

Yangeul  tchuang..  38  20  o 

Iliong  bien 39  x 5 


Longitudes. 


deg. 

min. 

fec. 

O 

O 

•O 

I 

IS 

‘ IO 

Orient. 

0 

»3 

3° 

Orient. 

2 

*5 

28 

Orient. 

l 

r 

2f 

Orient. 

O 

18 

27 

Occid. 

Taï 

* Il  eft  à obfcrvcr  que  let  longitudes  marquées  dans  ce  Catalogue,  ont  fenri  à détermi- 
ner la  julle  pofition  de»  lieux  dans  lea  Cartel  particulières  de  la  Chine  St  de  la  Tartarie, 
drelTéss  par  les  Miflîonaires  , fur  le  méridien  de  Pekùrg;  & qv’ainfî,  quoique  ce  titre  femble 
l’infiérer,  elles  n’ont  point  de  rapport  aux  Cartes  générales,  que  M.  d’Anvillc  a jugé  i pro- 
pos de  réduire  fur  le  méridien  ordinaire  des  Cartes  de  France , qui  eft  celui  de  Paris. 


f8B  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


Taïtching  bien 

Tfang  tcheou 

Ho  kien  fou 

Knig  tcheou.  

Ki  tcheou.  . . . . '.  ,i'  . . 

Fey  hiatig  hien 

Taï  ming  fou 

Tong  ming  hien 

Tfun  hien 

Tching  ngan  hien.  . . ’ . . . 

Quang  ping  fou 

Chun  te  fou. 

Tfing  hoei  teou 

Tchao  tcheou 

Tching  ting  fou 

Ting  tcheou • 

Pao  ting  fou 

Ngan  fu  hien 

Lai  choui  hien 

Tfc  king  koan 

Tong  tching 

Suen  hoa  fou 

Yen  king  tcheou 

Mi  yun  hien. 

Tien  tfin  ouei 

Cha  tching , ou  Cha  ho.  . . . 

Embouchure  de  la  riviere  Pay  Aaàlarjier. 

Kao  ko  tchuang 

Chan  haï  koan 

Ki  lin  keou 

Tfing  chan  yn 

Hi  fong  keou 

Lo  ouen  yu • 

Tang  tfuen 

Se  ma  tai 

Kou  pe  keou 

Mou  ma  pou 

Tou  che  keou 

Kun  tfe  pou ' • • 

Tching  ning  pou 

Long  men  hien 

Tchang  kia  keou 


Latitudes. 

deg.  min.  f.c, 

38  44  o 
38  il  20 
38  3°  o 
37  4<S  15 
37  38  if 
i<S  39  SS 

36  21  4 

35  23  s 
SS  43  50 

3<S  30  o 

3<S  45  îo 

37  7 *f 

38  1 o 

37  48  o 

38  10  ST 
38  31  3° 

38  53  o 

39  2 10 

39  10 

39  26  o 

40  12  30 
40  37  10 
40  29  f 
40  23  30 
39  10  o 
4°  15  if 
39  1 40 

39  28  48 

40  2 30 
40  11  o 
40  21  JO 
40  26  10 
40  19  30 
40  13  20 
40  41  30 

40  42  15 

41  4 20 
41  19  20 
41  If  30 

4°  S9  4f 
40  47  40 

4°  5i  SS 


Longitudes. 

i‘S-  mm,  fcc. 

o 13  50  Orient, 
o 17  o Orient, 
o 18  o Occid. 
o <5  30  Occid. 

0 46  30  Occid. 

1 11  30  Occid. 
t <5  30  Occid. 
1 10  ij  Occid. 
1 40  30  Occid. 
1 36  39  Occid. 
1 34  o Occid. 
1 49  30  Occid. 

0 73  50  Occid. 

1 33  o Occid. 
1 43  30  Occid. 
1 19  30  Occid. 
o 52  31  Occid. 
0 41  o Occid. 

0 39  8 Occid. 

1 11  37  Occid. 
1 55  16  Occid. 
1 20  2 Occid. 
o 16  o Occid. 
o 24  16  Orient, 
o 4J  11  Orient. 

0 j6  3 6 Occid. 

1 18  5 Orient. 

1 18  58  Orient. 
3 22  6 Orient. 

2 53  31  Orient. 

2 6 ip  Orient. 
I 57  13  Orient. 
1 28  30  Orient. 
1 16  22  Orient, 
o 48  11  Orient, 
o 39  4 Orient, 
o 21  6 Occid. 

o 39  41  Occid. 

• o 47  21-  Occid. 
o 44  ti  Occid. 

0 49  40  Occid. 

1 31  48  Occid. 
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CATALOGUE 

D’UNE  PARTIE  DES  LATITUJDES  OBSERVEES, 

ET  DES  LONGITUDES 

•QUI  RESULTENT  DES  MESURES  GEOMETRIQUES 

DONT  ON  S’EST  SERVI  POUR  DRESSER 


LA  CARTE* 


DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE 

Faite  par  les  P P.  MiJJionaires  de  la  Compagnie  de  J E- 
SUS , fuivant  les  ordres  de  V Empereur  Cang  hi. 


PROVINCE  DE  PÉ  TCHE  LI. 


# 

Latitudes. 


Iliong  hien 


EKING 

Yu  tien  hien.  . . . 
Tongtcheou.  . . . 
Y ong  ping  fou.  . . 
Yang  eul  tchuang. . 


dég.  min.  fcc. 

35 > SS  o 
SS>  f<s  10 
19  SS  3° 
S9  J<S  >o 
$8  20  o 

39  1 5 


Longitudes. 

dég.  min.  fcc. 

0 O O 

1 iS  io  Orient, 

o.  13  30  Orient. 

x 15  28  Orient. 
1 f 2f  Orient, 
ô.  18  27  Occid.' 

Taï 


* Quoique  le  Carte  la  plue  générale  de  toute* , qui  comprend  U Chine , la  Tartine  & le 
Tliibet  enfemble , faite  par  M.  d'Anville  fur  le»  Carte*  particulière*  de*  Miflionaire*  , ait  été 
dteflëe,  conformement  à ce*  originaux,  furie  méridien  de  Ptkimg;  circonilance  qui  fert  de 
bafe  à la  eérifîeation  du  préfent  Catalogué  : 11  eft  bon  de  remarquer',  qu'il  n'en  clt  pas  de 
mime  de*  troia  autre*  Carte*  générale* , nommément  de  la  Chine,  delà Tartarie  & du  Thibet, 
chacun  féparément,  ainfi  qu'on  peut  l’en  convaincre  en  y jettent  le*  jreua , & en  le*  éxami. 
jiant  avec  quelque  attention. 
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yg8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


Latitudes. 

...  : **  min  fec. 

Taï  tching  hien.  . . * ;8  44  o 

T&ng  tcneou . 38  22  20 

Ho  kien  fou 38  30  o 

King  tcheou.  « 374615 

Ki  tcheou.  . 37  38  ij 

Fey  hiang  hien 3 6 39  55 

Taï  ming  fou.  36  21  4 

Tong  ming  hien 3J  »3  J 

Tfun  hien.  37  43  50 

Tching  ngan  hien.  36  30  o 

Quang  ping  fou. 36  45  30 

Chun  te  fou 37  7 if 

T ling  hoei  teou. 3810 

Tchao  tcheou.  37  48  o 

Tching  ting  fou. 38  10  37 

Ting  tcheou 38  3*  30 

Pao  ting  Fou 38  53  0 

Ngan  fu  hien. 39  2 10 

Laï  choui  hien.  ........  39  27  10 

Tfe  king  koan.  39260 

Tong  tching 40  12  30 

Suen  hoa  fou 403710 

Yen  king  tcheou.  .......  40  29  7 

Mi  yunhien. 40  23  30 

Tien  tfm  ouei.  . 39  10  o 

Cha  tching , ou  Cha  ho 40  15  27 

Embouchure  de  la  ri viere  Pay  bo  à la  mer.  39  140 

Kao  ko  tchuang 39  28  48 

Chan  haï  koan.  40  1 30 

Ki  lin  keou 40  12  o 

Tfing  chan  yn.  . . . ...  . •.  40  22  70 

Hi  fong  keou 40  26  10 

Lo  ouen  yu 40  19  30 

Tang  tfuen 40  13  20 

Se  ma  taï.  . . . . . . . . . . 40  41  30 

- Kou  pe  keou 40  42  15 

Mou  ma  pou. ...41  4 20 

Tou  che  keou.  ........  41  19  20 

Kun  tfe  pou ...  . 41  17  30 

Tching  ning  pou 40  79  47 

Long  men  hien.  40  47  40 

Tchang  kia  keou.  .......  40  51  37. 


Longitudes. 
dég.  min.  fec. 

o 13  50  Orient, 
o 17  o Orient, 
o 18  o Occid. 
o 6 30  Occid. 

0 46  30  Occid. 

1 11  30  Occid. 

1 6 30  Occid. 

1 10  17  Occid. 
1 40  30  Occid. 
I 36  39  Occid. 
1 34  o Occid. 
1 49  30  Occid. 

0 73  Jo  Occid. 

1 33  o Occid. 
1 43  30  Occid. 
1 19  30  Occid. 
o 72  31  Occid. 
o 42  o Occid. 

0 39  8 Occid. 
x 12  37  Occid. 

1 55  itf  Occid. 
1 20  1 Occid. 
o 16  o Occid. 
o 24  16  Orient, 
o 45  22  Orient. 

0 76  36  Occid. 

1 18  5 Orient. 

2 «S  58  Orient, 
j 22  6 Orient. 
2 73  31  Orient. 
2 6 19  Orient. 
1 77  13  Orient. 
1 *8  30  Orient. 
1 1 6 22  Orient, 
o 48  21  Orient, 
o 39  4 Orient, 
o 21  6 Occid. 
o 39  41  Occid. 
o 47  22  Occid. 
o 44  il  Occid. 

0 49  40  Occid. 

1 3a  48  Occid. 
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ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

\ 

PROVINCE  DE  K I A N G NAN. 


• 

Latitudes 

Longitudes. 

dcp.  min.  fcc. 

dcg.  nia.  fcc. 

T)0  TCHI  ou.  . . 

• • • • 33  57  S® 

0 34  43,Occid. 

JL  Mong  tching  hien. 

• • • • 33  22  5° 

090  Orient. 

Siao  hien 

....  34  12  0 

0 44  51  Orient. 

Tang  chan  hien.  . . 

....  34  28.  30 

.0  12  25  Orient. 

Pe  lu  tcheou.  . . . 

....  34  ij  8 

0 57  0 Orient. 

Kieou  pi  cchcou.  . . 

• • • • 34  28  55 

1 51  34  Orient. 

Sou  tfien  hien.  . . . 

....  34  0 50 

2 2 51  Orient. 

Haï  tcheou 

....  34  32  24 

2 55  47  Orient. 

Hoai  ngan  fou.  . . . 

....  33  32  24 

2 45  42  Orient. 

Yen  tching  hien.  . . 

• • • • 33  21  55 

3 32  51  Orient. 

Tong  tcheou.  . . . 

....  32  3 40 

4 12  40  Orient. 

Yu  feao  hien.  . . . 

. . . . 32  26  33 

3 57  45  Orient. 

Taï  tcheou 

• • - • 32  30  22 

3 21  25  Orient. 

Yang  tcheou  fou.  . . 

. . • . . 32  26  32 

2 55  43  Orient. 

Pou  keou 

....  32  8 0 

2 12  50  Orient. 

Laï  ngan  hien.  . . . 

. . . . 32  25  10 

1 57  9 Orient 

Ling  pi  hien.  . . . 

....  33  33  26 

1 4 17  Orient. 

Ting  yuen  hien.  . . 

. . . . 32  32  46 

1 4 17  Orient. 

Lou  tcheou  fou.  . . 

. . . . 31  5<?  57 

0 4 6 50  Orient. 

Yo  chan  hien.  . . . 

....  31  30  6 

078  Occid. 

Lou  kiang  hien.  . . 

....  31  16  49 

0 48  40  Orient 

Toan  yao  tchin.  . . 

• • • - 29  J7  40 

0 16  0 Occid. 

Ngan  king  fou.  . . 

....  30  37  10 

0 35  43  Orient. 

Tchi  tjheou  fou.  . . 

. . . . 30  4J  41 

0 58  34  Orient 

Tfing  te  hien.  . . . 

....  30  24  37 

2 5 43  Orient 

Hoei  tcheou  fou.  . . 

• • • • 29  58  3° 

2 3 20  Orient. 

Ning  koue  fou.  . . . 

....  31  2 56 

2 15  33  Orient. 

Ly  choui  hien.  . . . 

• • • • 31  42  50 

a 38  ô Orient. 

Nan  king 

....  32  4 30 

2 18  34  Orient. 

Tien  ouang  fe.  . . . 

....  31  44  43 

2 43  40  Orient. 

Sou  tcheou  fou.  . . 

....  31  23  2J 

4 025  Orient. 

Tchang  tcheou  fou.  . 

. . . . 31  50  36 

3 24  17  Orient. 

Song  kiang  fou.  . . 

....  31  0 0 

4 28  34  Orient. 

Tching  kiang  fou.  . . 

....  32  14  2 6 

2 55  43  Orient. 

Tfong  ming nien.  . . 

....  31  36  0 

4 jo  0 Orient. 

Taï  ping  fou.  . . . 

....  31  38  38 

2 4 15  Orient. 

Fong  yang  fou.  . . . 

• . . . 32  iS  30  • 

I 1 26  Orient. 

Ff  ff  * 
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fpo  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

PROVINCE  DE  CHAN  SI. 


TIen  tching  keou.  . . , 

Tfou  ma  pao 

Cha  hou  keou 

Leou  tfe  yn 

Taï  tong  fou.  ........ 

Ouei  tcheou. 

Yng  tcheou 

Sou  tchcou.  r 

Ho  kiu  hien 

Pao  te  tcheou , . 

Taï  tcheou 

Ou  taï  hien 

Tfine  lo  hien 

Lin  nien 

Taï  yuen  fou 

Yong  ning  tcheou 

Fuen  tcheou  fou 

Yong  ho  hien 

Ki  tcheou 

Kiang  tcheou 

Pou  tcheou 

Hoan  ku  hien ' . . 

Tfe  tcheou 

Lou  ngan  fou 

Leao  tcheou.  •- . 

Lo  ping  hien . . 

Yu  tfe  hien 

Ping  yang  fou.  


Latitudes. 

Longitudes. 

dcg. 

min. 

ICC. 

dcg. 

min. 

fec. 

40 

28 

30 

2 

24 

30  Occid. 

40 

24 

0 

3 

33 

0 Occid. 

40 

17 

0 

4 

12 

0 Occid. 

39 

3° 

40 

5 

24 

30  Occid. 

40 

5 

42 

3 

12 

0 Occid. 

39 

50 

54 

I 

52 

30  Occid. 

39 

39 

O 

3 

15 

0 Occid. 

39 

25 

12 

4 

I 

30  Occid. 

39 

H 

14 

5 

27 

0 Occid 

39 

4 

44 

5 

40 

0 Occid. 

39 

5 

50 

3 

3° 

30  Occid. 

3» 

45 

3<S 

3 

4 

30  Occid. 

3« 

3i 

12 

4 

3i 

30  Occid- 

38 

4 

'50 

5 

3° 

40  Occid. 

37 

53 

3° 

3 

55 

30  Occid. 

37 

33 

3<S 

5 

22 

30  Occid. 

37 

19 

12 

4 

4<5 

30  Occid. 

3<5 

48 

O 

5 

Ji 

0 Occid. 

3<5 

6 

O 

5 

54 

0 Occid. 

3J 

37 

32 

5 

15 

0 Occid. 

34 

54 

O 

6 

13 

30  Occid. 

34 

57 

3<5 

4 

45 

30  Occid. 

35 

3° 

O 

3 

39 

0 Occid. 

3<S 

7 

12 

3 

28 

30  Occid. 

37 

2 

50 

3 

I 

0 Occid. 

37 

37 

50 

2 

43 

30  Occid. 

37 

42 

O 

3 

43 

30  Occid. 

36 

<5 

O * 

4 

55 

30  Occid. 

PROVINCE  DE  CHAN  TONG. 


Latitudes. 

dég.  min.  fer. 

TE  tcheou.  ; '.  ï ; . 37  32  20 

Haï  fong  hien 37  50  51 

Tûng  tcheou  Tou.  •.<•••  36  44  22 


Longitudes. 

dég.  min.  fcc. 

0 3 36  Occid. 

1 16  36  Orient. 

2 15  o Orient. 

Lai. 
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ET  DE  LA  TAR TARIE  CHINOISE. 


Latitudes.  Longitudes. 

T ^ dcg.  min.  fcc.  dcg.  min.  fec. 

Lai  tcheou  fou.  37  9 36  3 45  10  Orient. 

Teng  tcheou  fou 37  4g  2(J  4 36  o Orient. 

Yen  tcheou  fou.  ......  35  41  51  • • 0330  Orient. 

Tlï  ning  tcheou 35  33  o o 16  30  Orient. 

Hong  hoa  pou. 34  35  26  2 18  o Orient. 

Taï  tchouang  tfi 34  42  o 1 34  30  Orient. 

Ting  tao  hien.  3 j 1 1 J 8 o 44  30  Occid.- 

Tfao  hien 34  58  46  o 48  o Occid. 

Yu  taï  hien. 35  721  0180  Orient. 

Taï  ngan  tcheou 36  14  30  o 48  o Orient. 

Nghen  bien. 37  15  10  o 1 40  Occid. 

Yu  jching  hien 37  -2  30  o 22  30  Orient. 

Ifing  ping  hien 36  5-  o o 12  30  .Occid. 

Ping  yn  hien • . 36  23.  a • o <5  o Orient. 

V*  ®.an  *ou-  • S<5  44  24  o 39  o Orient. 

Sin  hien.  g6  . j6. 48  • • 6 34  30  Occid. 

Tong  tchang  fou g6  32-  24  . o 18  30  Occid.. 

Lmg  tfing  tcheou 3<S  57  i5  o 33  30  Occid. 

Kiao  tcheou.  ........  36. 14  20  3 55  30  Orient. 

Ouei  haï  ouei.  .......  37  33  30  620  Orient. 

Tling  haï  ouei.  . 3®  53  0 6 7 20  Orient. 

Ngao  chan  ouei. 36  20  24  4 33  30  Orient. 

Ngan  tong  ouei 35  8 20  3 21  30  Orient. 

Tching  chan  ouei.  ....  v . - 37  23  50  6 30  o Orient. 

7 chou  tching  hien 36  o o 3 29  30  Orient. 


PROVINCE  DE  HO  NA  N. 


SE  TCHEOU. 

Tchang  te  fou. 
Oue  kiun  tou.  . 
Hoai  king  fou.  . 
Tong  koan  ouei. 

Y yang  hien.  . 

Si  tchuen  hien. 
Sin  ye  hien. 

Pi  yang  hien. 

Yu  nhing  fou-  . 


Latitudes. 

min.  fec. 

3<S  25.  15 
36.  7.  20 

35  -27-  40 

35  6-  34 
34  39-  10 
34  31  20 
33  S o 
32  40-  25 

32  48  4° 

33  t » 
Ffff  3 


Longitudes. 

dtg.  min.  fec. 

1 55  30  Occid. 

1 58  30  Occid. 

2 12  30  Occid. 

3 28  30  Occid. 
<5  18  o Occid. 

4 16  30  Occid. 

5 1 20  Occid. 
4 3 30  Occid. 
360  Occid. 
2 7 30  Occid. 

Kouang 
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f9z  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


. Latitudes. 

Longitudes. 

dég.  min.  fec. 

dcg. 

min.  fee« 

Kouanp  tchcou.  . . . 

. . . 32 .12  36 

I 

28  30 

Ocdd. 

Chang  tching  hien.  . . 

• • • 31  55  3° 

. I 

10  30 

Occid. 

Song  de  koan.  .... 

...  31  27.  JO 

I 

O O 

Occid. 

Sin  yang  tcheou.  . . . 

• • . 32  I»  2J 

2 

28  3° 

Occid. 

Nan  yang  fou 

...  33  6 15 

3 

53  55 

Occid. 

Chang  tlaï  hien.  . . . 

• • • 33  JS>  20 

* 

6 0 

Occid. 

Lou  y hien 

• • • 33  5<5  50 

. O 

54  « 

Occid. 

Yen  tching  hien.  . . . 

...  33  38  20 

2 

«3  jo 

Occid. 

Ho  nan  fou.  .... 

• • • 3+  43  15 

•4 

0 JO 

Ocdd. 

Teng  fong  hien.  . . . 

- • • 34  3°  10 

3 

27  IO 

Occid. 

Yong  yang  hien.  . . . 

. . . 34  52  40 

2 

54  0 

Occid. 

Yong  tfe  hien.  .... 

• • • • 34  56  40 

2 

44  3® 

Qccid. 

Y fong  hien 

• ••  34  55  0 

I 

21  O 

Occid. 

Kaï  fong  fou.  .... 

• ••  34  52  5 

I 

55  3° 

Occid. 

Tching  tcheou 

...  34  50  0 

2 

33  0 

Ocdd. 

Tche  tching  hien.  . . . 

...  34  8 20 

O 

57  0 

Occid. 

Kao  tching  hien.  . . . 

...  34  47  0 

I 

1 30 

Ocdd. 

Yu  tching  hien.  . . . 

...  34  38  35 

O 

19  30 

Occid. 

Koue  te  fou 

. . . 34  28  40 

O 

37  30 

Ocdd. 

PROVINCE  DE  CHEN  SL 


Mou  hien.  . 
V^/  Yu  lin  ouei  .... 

Latitudes. 

dég-  min.  fcc. 

- - 38  55  20 

Longitudes. 

üg  min.  fec. 

6 22  30 

Occid. 

. . 38  18  8 . 

760 

Occid. 

Tfing  ping  pao  .... 

. . 37  40  48 

7 48  0 

Ocdd. 

Hoa  ma  chi 

• • 37  52  45 

9 2J  30 

Occid. 

Ning  hia  ouei  .... 

••  - 38  32  4° 

IO  21  O 

Ocdd. 

Tchong  ouei 

- 37  39  35 

11  18  0 

Ocdd. 

Leang  tcheou 

• • 37  59  0 

13  40  30 

Ocdd. 

Kan  tcheou  ..... 

. . 39  0 40 

15  32  3° 

Ocdd. 

Sou  toheou 

• • 39  45  40 

17  21  30 

Occid. 

Kia  yu  koan 

. . 39  48  20 

17  37  45 

Occid. 

Si  ning  tcheou  .... 

. j 36  39  20  . 

14  40  30 

Occid. 

Ling  tao  fou 

• • 35  21  3<S 

. 12  30  O 

Ocdd. 

Kong  tchang  fou  . . . 

• • 34  5<5  24 

11  45  0 

Ocdd. 

Kiai  tcheou 

- - 33  19  12 

• n 23  33 

Ocdd. 

flan  tchong  fou  .... 

• • 32  Jf5  10 

9 i(î  5 

Occid. 

1 ling  ngan  tcheou  . . . 

. . 32  31  2a  . 

7 6 49 

Occid. 

Tdiin 
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ET  DE  LA  TARTARI 


E CHI 


Tchin  ngan  hien . 
Fong  tfiang  fou  . 
Long  tcheou  . . 
Ping  leang  fou  . 
Kou  yuen  tcheou 
King  yang  fou  . 
Yen  ngan  fou.  . 
Hang  tdiing  hien 
Tong  tcheou  . . 
Chang  tcheou  . 
Si  ngan  fou  . . 
Lan  tcheou  . . 


Latitudes. 

drg.  min.  fec. 

• • • 33' 15"  3* 

• . . 34  25-  12 

...  34  48  6 

• • • 35  34  48 

. . . 36  3 30 

3 o 

• • • 36  42  20 

• • • 35  3°  3° 

• • ■ 34  50  24 

• • - 33  5i  25 

• • - 34  15  3<* 

- . . 36  8 24 


PROVINCE  DE  TCHE 


HAng  tcheou  fou  . 

Foi*  yang  hien  . . 
Yu  tfien  hien  . . . . 

Kia  hing  fou 

Ping  hou  hien  .... 
Hou  tcheou  fou  .... 
Tchang  hing  hien  . . . 
Yen  tcheou  fou  .... 
Kiu  tcheou  fou  .... 

Kaï  hoa  hien 

Kin  hoa  fou  ....  ; 

You  hien 

Yong  kang  hien  .... 
Chao  hing  fou.  ...  ; 

Chang  yu  hien 

Ching  hien 

Tchu  ki  hien 

Ning  po  fou 

Tfe  ki  hien 

Ting  haï  hien.  *.  . . . 
Siang  chan  hien.  . . . 

Taï  tcheou  fou 

Tchu  tcheou  fou.  . . . 
Ouen  tcheou  fou.  . . . 


Latitudes. 


dcg 

min 

. fcc 

• 30 

20 

20 

• 3° 

4 

57 

• 3° 

14 

27 

. 30 

52 

48 

• 3® 

43 

0 

• 3° 

52 

48 

* 31 

1 

10 

. 29 

37 

18 

. 29 

2 

33 

. 29 

9 

i5 

. 29 

10 

48 

• 29 

20 

i5 

- 28 

58 

0 

• 30 

6 

6 

. 29 

59' 

H 

• 29 

3<S 

0 

. 29 

44 

24 

. 29 

55 

12 

• 30 

1 

24 

• 3° 

0' 

40 

. 29 

34' 

48 

. 28 

54 

6 

. 28 

25 

3<5 

. 28 

2' 

15 
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Taï  chun  hien.  . 
Pou  men  fo. 
Nhin  hia  koan.  . 
Tchang  chan  hien. 
Kiang  chan  hien. 
Long  fuen  hien.  . 


Latitudes. 

dég.  inin.  fec. 

27.34  48 

27  15  3 6 

?7  ” 45 

28  56  6 
28  47  20 
28]  8 o 


Longitudes. 

dég.  min.  fec. 

3 21  50  Orient. 

4 6 58  Orient. 
4 10  9 Orient. 
2 12  33  Orient. 
2 22  3 Orient. 
2 40  37  Orient. 


PROVINCE  DE  KIANG  SI. 


POng  tse  hien 

Kieou  kiang  fou 

Choui  tchang  hien 

Nan  kang  fou 

Ou  nhing  hien.  ...... 

Nhing  tcheou. 

Sin  tchang  hien 

Choui  tcheou  fou 

Nan  tchang  fou.  ....... 

Yu  kang  hien 

Yao  tcheou  fou 

Tou  tchang  hien 

King  te  tching.  ._ 

Te  ning  hien .' 

Kouang  fin  fou 

Roué  ki  hien 

Tou  tcheou  foh.  . . .•  . . . 

Kjen  tchang  fou 

Nan  fong  hien 

Nhing  tou  hien 

Choui  king  hien . 

Hoei  tchang  hien 

Tchang  nhing  hien 

Long  nan  hien.  

Nan  ngan  fou 

Kan  tcheou-  fou 

Ouan  ngan  hien . 

Ki  ngan  fou.  • . . 

Yuen  tcheou  fou . 

Lin  kiang  fou. 


Latitudes. 

Longitudes. 

deg.  min.  fec. 

dég.  min.  fcc. 

30  I 40 

-0  6 40  Orient. 

29  54  0 

0 24  0 Occid. 

29  49  12 

0 44  40  Occid. 

29  31  42 

0 2 6 37  Occid. 

29  15  56 

1 26  37  Occid. 

29  0 45 

1 58  20  Occid. 

28  18  0 

1 50  27  Occid. 

28  '24  40 

1 10  y Occid. 

28  37  12 

0 36  43  OccW. 

28  40  48 

0 10  0 Orient. 

28  59  20 

0 13  38  Orient. 

29  20  24 

0 12  18  Occid. 

29  15  50 

0 47  43  Orient. 

28  .54. 50 

1 13  38  Orient. 

28  27  3 

1 37  3°  Orient. 

28  l<5  48 

0 48  50  Orient. 

27  .56  24 

0 10  30  Occid. 

27  .33  3<î 

0 12  18  Orient. 

27.  3 36 

0 0 40  Occid. 

2 6 27  3<$ 

0 37  45  Occid. 

'25  49  12 

0 27  16  Occid. 

25  32  24 

0 46  1 Occid. 

24  52  48 

0 51  50  Occid. 

?4  .51.36 

1 51  40  Occid. 

25  3°  0 

2 28  38  Occid. 

2515248 

r 40  54  Occid. 

2 6 '26  24 

1 47  20  Occid. 

?7  ' 7 54  ! 

. 1 34  5 Occid. 

27.51  32 

2 5 24  Occid. 

27  .57  3 6 

1 1 30  Occid. 

P R 0- 
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ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  jSy 


ingm 

PROVINCE  DE 

HOU 

QU  A N G. 

• 4 

Latitudes. 

Longitudes. 

dcg.  min.  fec. 

dcg.  min.  fcc. 

27  4 48 

7 54  40  Occid. 

1 Tien  koue  hien 

26  48  0 

72 8 Î6  Occid. 

Tong  tao  hien 

26  i(5  48 

700  Occid 

Ou  kang  tcheou 

26  34  24 

5 58  39  Occid. 

Tong  ngan  hien 

2 6 13  12 

j 15  0 Occid. 

Tao  tcheou 

25  32  27 

j 0 0 Occid. 

Nhing  yuen  hien 

a5  32  54 

4 40  J9  Occid. 

Koue  vang  tcheou 

35  48  0 

4 5 27  Occid. 

lling  nhing  hien 

a5  54  40 

3 29  16  Occid. 

Koue  tong  hien 

26  3 3(5 

2 54  30  “Occid. 

Yong  hing  hien 

26  4 48 

3 43  39  Occid. 

Yong  tcheou  fou 

26  8 24 

4 53  4®  Occid. 

Kou  tcheou 

26  29  48 

* 4 42  10  Occid. 

Laï  yang  hien 

26  29  48 

3 47  42  Occid. 

Tcha  lin  tcheou 

26  53  40 

3 j 27  Occid. 

Heng  tcheou  fou 

2 <5  J5  12 

4 5 30  Occid. 

Pao  king  fou 

27  3 3<5 

5 7 10  Occid. 

Yuen  tcheou 

27  24  30 

7 3 20  Occid. 

Sin  hoa  hien 

27  32  24 

5 18  48  Occid. 

Heng  chang  hien 

27  14  24 

3 50  40  Occid. 

Siang  tan  hien 

a7  52  3° 

3 4<5  38  Occid. 

Tchang  cha  fou , . 

28  12  0 

3 41  43  Occid. 

Ngan  noa  hien 

28  13  12 

5 2 40  Occid. 

Tching  tcheou  fou 

28  22  25 

<5  20  0 Occid. 

Tao  yuen  hien.  ....... 

28  52  10 

j 17  21  Occid. 

Yuen  kiang  hien 

28  45  3® 

4 15  0 Occid. 

Ping  kiang  hien 

28  42  20  * 

345  Occid. 

Tong  tching  hien.  ...... 

29  ij  36 

■2  41  35  Occid. 

Yo  tcheou  Fou 

29  24  0 

3 34  5 Occid. 

Tfong  yang  hien.  

29  33  38 

2 28  48  Occid. 

Kong  ngan  hien . 

30  1 0 

4 31  10  Occid. 

Che  men  hien 

29  3°  3° 

5 j 27  Occid. 

Tchang  te  fou 

29  I O 

5 1 43  Occid. 

Yong  tmg  ouei 

29  7 12 

645  Occid. 

Che  tcheou  ouei 

30  15  5<S 

7 2 35  Occid. 

Tchang  yang  hien.  . ..... 

30  32  24 

5 ei  58  Occid. 

Tome  IV. 
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Latitudes. 

m . 

dcg.  min.  fec. 

King  tcheou  fou.  . . 

. . . 30  26  40 

Y Un  tcheou.  . . . 

...  30  49  0 

Mien  yang  tcheou.  . . 

. . . 30  12  22 

Koue  tcheou.  . . . 

• • • 30  57  3<5 

Pao  kang  hien.  . . . 

• • • 31  54  0 

Tchou  chan  hien.  . . 

•••  32  8 35 

Yuen  yang  fou.  . . . 

. . . 32  49  20 

Kou  tch'ng  hien.  . . 

. . . 32  j8  0. 

Siang  yang  fou.  . . . 

. . . 32  . 6 0. 

Soui  tcheou 

• • *•  y 4<5  48. 

Ngan  lo  fou 

...  31  J2  O 

Te  ngan  ‘fou.  . . . 

. . . 31  48  , O 

Ma  tching  hien.  . . 

...  31  1424. 

Ki  tcheou 

...  30  .448. 

Hing  koue  tcheou. 

-..  29  51  .36. 

Hoang  tcheou  fou.  . 

...  30  26  24. 

Han  yang  fou.  . . . 

. • • • 3°  84  .38. 

Ou  tchang  fou.  . . 

• • • 3°  34  .5° 

Longitudes. 

àég.  min.  fec. 

4 23  40  Oceid. 

5 18  10  Occid. 

3 1 6 50  Occid. 
j 50  27  Occid. 

5 12  18  Occid. 

6 8 10  Occid. 
5 36  49  Occid. 

4 48  30  Occid. 
4 22  44  Occid. 
.3  12  18  Occid. 

. 400  Occid. 

2 50  50  Occid. 
. .1  36  49  Occid. 
* 1 10  20  Occid. 

1 22  48  Occid. 
. x 39  35  Occid. 

2 18  23  Occid. 
2 ij  o Occid. 


PROVINCE  DE  SE 


T C H U E N. 


Latitudes - 

dé£.  min.  fcc, 

TA  TS1EN  LOU 30  8 24 

Taï  ping  hien 32  828 

Pa  tcheou 3‘  5°  3* 

Pao  king  fou.  31  32  24 

Mien  tcheou.  . 31  27  3Ô- 

Tchong  kiang  hien y .2  ^4 

Tching  tou  tou.  . . • • • 3°  4°4X. 

Ya  tcheou 3°  <3  8°. 

Ma  hou  fou 28  g t , o. 

Songpan  ouei 32  35  4°. 

Ou  mong  fou 27  2°  •24- 

Tching  niang  fou.  . . . . . . 37  J 8 . o, 

$oui  tcheou  fou 28  38  -24. 

Tchi  ngan  tcheou 28  3°  0 

PoDg  cnoui  hien . 29  14  24 

Pei  tcheou • Î9  5°  24 


• Longitudes. 

dcg.  min.  fec. 

14  37  40  Occid. 

. 8 !o  o Occid. 

9 43  28  Occid. 

10  30  o Occid. 

. 11  36  o Occid. 

. 11  44  54  Occid. 

iï  18  o Occid. 

’ 13  24  52  Occid. 

1,2  10  o Occid. 

12  52  30  Occid. 

12  42  o Occid. 

< 1.1  36  15  Occid. 

y 42  52  Occid. 

.8  57  3°  Occid. 

8 14  38  Occid. 

8 58  31  Occid. 

Ilo 
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ET  DE  LA  TARTAEIE  CHINOISE. 

4 

Latitudes.  Longitudes. 

. * ijfg.  min.  fcc.  dég.  min.  fcc. 

I Io  tcheou 30  8 24  . 10  4 30 

Kouang  ngan  tcheou 30  - 31-  26  9 49  40 

Chun  king  fou 30  49  1 a xo  21  o 

Ta  tcheou 31  18  o 8 51  o 

Koei  tcheou  fou 31  9 31!  6 53  30 

Long  ngan  fou 32  22  o 11  49  40 

Hoei  tcheou . gi  25  12  x2  48  o 

Kia  ring  tcheou 29  27  36  12  33  30 

Kien  teneou 30  25  o 11  51  o 

Tchong  king  fou 29  42  o 9 4.6  30 

Hoei  li  tcheou 2(5  33  36  13  32  25 

Tong  tchouen  four 26  20  5<J  13  2 jt 


f9  7 


Occid. 

Occid. 

Occid. 

Occid.' 

Occid. 

Occid. 

Occid. 

Occid. 

Occid.* 

Occid. 

Occid. 

Occid. 


KF 


PROVINCE 

DE  FO 

KIEN. 

Latitudes. 

Longitudes. 

dég.  rein.  fcc. 

de  g.  min.  fcc. 

T^O  U TC  H EOU  FOU.  . . . 

. 2(5  2 24 

3 

0 0 Orient. 

A Fong  ting  y 

• 25  H 27 

2 

37  50  Orient. 

Suen  tcheou  iou 

. 24  55  12 

2 

22  40  Orient. 

Tong  ngan  hien 

. 24  44  24 

I 

jo  50  Orient. 

Tchang  tcheou  fou 

. 24  31  12 

I 

24  0 Orient. 

Tchang  pou  hien 

. 24  7 12 

I 

20  0 Orient. 

Ting  tcheou  fou 

• 25  44  54 

O 

1 5 Orient. 

Ou  pirg  hien 

. 25  4 48 

X) 

16  0 Occid. 

Yong  ting  hien 

• 24  44  54 

0 

24  0 Orient. 

Chao  ou  fou 

. 27  21  3<5 

I 

8 0 Orient. 

Kien  nhing  fou 

• 27  3 36 

I 

59  25  Orient. 

Kien  nhing  hien 

. 26  48  30 

O 

30  40  Orient. 

Yen  ping  fou - . . 

* 26  38  24 

I 

49  20  Orient. 

Pou  tching  hien 

. 28  0 30 

2 

9 10  Orient. 

Kien  yang  hien 

. 27  22  44 

I 

44  0 Orient. 

Tfong  ngan  hien 

. 27  45  36 

I 

39  20  Orient. 

Fou  nhing  tcheou 

. 26  54  0 

3 

40  0 Orient. 

Fou  ngan  hien 

. 27  4 48 

3 

18  40  Orient. 

l.o  yuen  hien 

. 26  26  24 

3 

16  30  Orient. 

Hing  hoa  fou 

j 25  23  22  • • 

2 

48  50  Orient. 

Ming  tfing  hien 

. 2 6 13  12 

2 

33  20  Orient. 

Fou  tfing  hiep.  

. 25  40  48  - 

3 

8 0 Orient. 

* 

Gg  gg  a 

Lien 
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Lien  tching  bien.  ...... 

Tchao  ngan  hien 

Nan  ngao  tching 

'Haï  tan  tching 

Hia  men  fo  oi^Emoui 

Yong  fou  hien 

Kin  men  fo 

Tche  yang  pao 

. v 


Latitudes. 

Longitudes. 

dcg.  min.  ( et.’ 

dcg-  min.  fec. 

25  37  12  . 

0 21  20  Orient. 

23  43  12 

0 49  50  Orient. 

23  28  48 

0 48  20  Orient. 

25  33  24 

3 33  50  Orient. 

24  27  36 

1 50  30  Orient. 

25  4*5  48 

2 33  20  Orient. 

24  2(5  24 

2 10  40  Orient. 

2 <5  34  48 

3 41  30  Orient.' 

ISLE  DE  FORMOSE. 


Sle  de  pong  hou.  . . . . 

Taï  ouan  fou 

Kong  chan  hien 

Cha  ma  ki  teou 

Tchu  lo  hien 

Tan  choui  tching 

Ki  long  tchaï. 


Latitudes. 

Longitudes. 

dcg.  min.  fec. 

deg.  min.  fec. 

23  34  48 

* 310  Orient. 

23  0 0 

3 32  50  Orient. 

22  40  48 

3 37  5°  Orient. 

22  6 0 

4 9 20  Orient. 

23  27  36 

3 44  0 Orient. 

25  7 10 

4 43  30  Orient. 

25  16  48 

5 9 30  Orient. 

PROVINCEDEQUANGTONG. 


Latitudes. 

Longitudes. 

dcg-  mm. 

fcc. 

dcg.  min.  fec. 

\TAn  yong  pou.  . . 

. . 25  11 

58 

2 33  20 

Occid. 

LN  Chao  tcheou  fou.  . 

• • 24  55 

0 

3 20  O 

Occid. 

Tien  tcheou 

. . 24  50 

32 

4 16  0 

Occid. 

Yang  chan  hien.  . . . 

. . 24  30 

0 

440 

Occid. 

Yn  te  hien.  . ‘ . . . . 

. . 24  II 

32 

3 33  3° 

Occid. 

Tchang  ning  hien.  . . 

. . 24  6 

45 

2 37  20 

Occid. 

Lien  ping  tcheou.  . . . 

. . 24  19 

12 

2 10  £9 

Occid. 

Ho  ping  nien 

. . 24  30 

O 

I 33  35 

Occid. 

Hing  ning  hien 

• • 24  3 

36 

0 4Û  40 

Occid. 

* 

* 

Tchaa 

Qigitized  by.GoQ^ii 


599 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


Latitudes. 

iig.  min.  fcc. 


Tchao  tcheou  fou 23  36  o 

Tfin  ning  hien 23  26  24 

Haï  fong  hien.  . . . . . . 22  54  o 

Ho  yuen  hien 23  42  o 

Iloei  tcheou  fou.  ......  23  2 24 

Long  roën  hien.- 23  43  42- 

Tfong  hoa  hien 23  33  36 

Tfing  yuen  hien 23  44  24 

Quang  ning  hien.  23  39  26 

Tchao  king  fou.  23  4 48 

Te  king- tcheou 23  13  42 

Lao  ting  tcheou 22  55  12 

Sing  y hien . 22  <5  o 

Kao  tcheou  fou 21  48  o 

Ché  tching  hien 21  32  24 

Lien  tcheou  fou 21  38  54 

Kin  tcheou.  21  54  o 

Ling  chan  hien 22  24  o 

.Soui  ki  hien 21  19  12 

I.ouy  tcheou  fou 20  51  36 

Su  ouen  hien  2019  24 

Hoa  tcheou 2x  3712 

Yang  kiang  hien 21  50- 20 

Sin  ning  hien 22  14  24 

Sin  hoei  hien 22  30  o 

Hiang  chan  hien . 22  32  24 

Chun  te  hien  . . . ’ 22  49  25 


Quang  tcheou  fou  . « . . . . 23  10  58 


Longitudes. 

àcg.  min.  fcc. 

o 46  40  Orient. 

0 18  40  Occid. 

1 9 36  Occid. 

1 54  40  Occid. 

2 16  o Occid. 

2 24  40  Occid. 

3 10  40  Occid. 

3 46  40  Occid. 

4 29  35  Occid. 

4 24  30  Occid. 

5 14  40  Occid. 

5 33  3°  Occid. 

6 1 20  Occid. 

• 6 2 15  Occid. 

<5  38  40  Occid. 

7 29  40  Occid. 

8 04 5 Occid. 

7 28  20  Occid. 
6 42  30  Occid. 
6 48  20  Occid. 
6 50  o Occid. 
<5  17  20  Occid. 
5 3 40  Occid. 

. • 4 16  20  Occid. 

• 3 55  4°  Occid. 

3 30  o Occid. 

3 39  35  Occid. 

3 31  29  Occid. 


ISLE  DE  H A I N A N. 


KIong  tcheou  fou 
Ouen  tchang  hien 
Ouan  tcheou  .... 
Tfiao  tcheou  .... 
Tchang  hoa  hien  . . 

Tchen  tcheou  . . . 
Lin  kao  hien  .... 


Latitudes. 

Longitudes. 

d;g.  min  fcc. 

àcg.  min.  fcc. 

. ,20  2 2(5’ 

6 40  20  Occid. 

. 19  3(5  O 

6 14  50  Occid. 

. 18  49  0 

f>  36  0 Occid. 

18  21  36 

7 44  0 Occid. 

. 19  12  O 

880  Occid. 

. 19  32  24 

7 29  20  Occid, 

. 19  46  48 

->  13  40  Occid. 

Gg  gfi  î 

TR  O- 

tfo O DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE 


PROVINCE  DE  QUANG  SI. 


iMitudet  Longitude!. 


dcç.  mi»,  f.c.  dcg  min.  fec. 

TSüen  Tcnioo 25  49  12  5 2*  40  Occid. 

Quan  yang  hien 25  21  36  5 29  20  Occid. 

Kouci  lin'  fou 25  13  12  6 14  40  Occid. 

lloai  yuen  hien 25  15  56  7 10  40  Occid. 

Ho  tcni  tcheou 24  42  o 8 45  20  Occid. 

Si  long  tcheou 24  32  24  10  49  20  Occid. 

Setchingfou. 24  20  48  10  10  40  Occid. 

Kingyuen  fou 14  26  24  840  Occid. 

Lo  tching  hien 24  44  24  7 50  40  Occid. 

Yong  ning  tcheou  ......  25  7 12  6 52  20  Occid. 

Ping  lo  fou 24  21  54  5 59  15  Occid. 

Ho  hien 24  8 24  5 12  o Occid. 

Yong  ngan  tcheou  . 24  1 12  6 9 20  Occid. 

Siang  tcheou 23  59  o 7 2 40  Occid. 

I.ieou  tcheou  fou 24  14  24  7 20  o Occid. 

Laï  ping  hien 23  38  24  7 22  40  Occid. 

Se  ngen  fou 23  25  12  8 34  40  Occid. 

Tou  yang  fou 23  20  25  9 1 20  Occid. 

Tchin  ngan  fou 23  20  25  10  9 20  Occid. 

Ngan  ping  tcheou 22  43  12  9 40  o Occid. 

'1  aï  ping  fou' 22  25  12  9 21  20  Occid. 

Chang  l'é  tcheou 22  19  12  8 52  10  Occid. 

Nan  ning  fou 22  43  12  8 25  30  Occid. 

Ping  tcheou 23  13  12  7 52  20  Occid. 

Heng  tcheou 22  38  24  7 31  30  Occid. 

Ouei  lin  tcheou 22  40  48  6 45  24  Occid. 

Sin  tcheou  fou 23  2(5  28  6 37  20  Occid. 

Ou  tcheou  fou 23  28  48  5 37  *5  Occid. 


V 
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ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  <fot 

PROVINCE  DE  KOEI  TCHEOU. 


OU  TCHUEN  HIEN  . . . . 

Se  nan  fou '.  . 

Tong  gin  fou 

Sfe  icheou  fou 

Che  tfien  fou . . 

Tchin'  yuen  fou 

Yu  king  hien . . 

Che  ping  hien  ........ 

Tling  ping  hien  ...:... 

Ping  yuen  fou *.  . 

K aï  icheou 

Taï  tin  g icheou 

Yong  nmg  tcheou 

Ouei  ning  fou  . . 

Ping  yuen  tcheou 

Pou  ngan  tcheou 

Ngan  Tang  ichin 

Yong  ning  tcheou 

Ngan  chun  fou  . » 

Long  ly  hien 

Tou  yuen  fou 

Ma  ha  tcheou 

Kouei  ting  hien 

Kouei  yang  fou 

Yong  tfong  hien 


Latitudes. 

Longitudes. 

deg.  min.  fec. 

dcg.  mir 

1.  r«. 

28  24  0 

8 16 

11  Occid. 

i7  56  24 

• 8 2 

50  Occid. 

27  38  24 

7 29 

3 Occid. 

£7  10  48 

7 54 

0 Occid. 

27  30  O 

8 18  40  Occid. 

27  I 12 

8 10 

40  Occid. 

27  - 9 3<î 

' 8 43  52  Occid. 

27  0 20' 

8 26 

40  Occid. 

SC!  37  12 

8 43 

32  Occid. 

26  37  25 

9 4 52  Occid. 

26  58  4° 

9 45 

20  Occid. 

*7  3 3<î 

ïo  56 

0 Occid. 

27  52  48 

ïi'  5 

20  Occid. 

26  43  15 

Il  12 

0 Occid. 

26  37  12 

10  45 

20  Occid. 

25  44  24 

H 49 

20  Occid. 

25  3 3« 

- ' 10  56 

20  Occid. 

2 5 54  0 

11  0 

30  Occid. 

26  12  0 

10  36 

0 Occid. 

26  23  50 

9 3« 

0 Occid. 

26  12  10 

9 4 

0 Occid. 

26  26  24 

9 1 

30  Occid. 

26  30  0 

9 22 

20  Occid. 

26  30  0 

9 52 

20  Occid. 

25  57  3<5 

7 24  30  Occid. 

fwïJtTW  WîJSwWf*  WÏVWîWsîîwWI  <JU  ““  du  w\  W i) 

PROVINCE  DE  YUN’NAN. 

; * Latitudes.  a Longitudes. 

XU  r ' Ji.  _• 


K U TSING  FOU w25  32  24  12  38  30  Ocdd. 

Loping  tcheou 24  58  48  12  9 20  Occid. 

Kouang  nan  fou 24  9 36  11  22  35  Occid. 

Kouë  hoa  fou . . 23  24  30  12  6 45  Occid. 

i.Tme  IF.  *Hh  hh  Mong 
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foi  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, &c. 


Latitudes.  Longitudes. 

dég.  min.  (ce.  dcg.  min.  fec. 

Mongtfehien.  . 23  24  o 12  52  20  Occid. 

Lin  ngan  fou  . • 4 • • • • » ^3  $7  *2  *3  24  ® 

Yuen  Kiang  fou 23  36  o 14  18  40  Occid. 

Suen  ouei  fie 12  o 15  26  40  Occid. 

Mong  lien . • • 22  19  20  16  42  o Occid. 

Mong  ting  fou 233712  17  14  40  Occid. 

Tching  kang  tcheou 24  11  35  16  52  o Occid. 

Long  Kan  koan 23  41  40  18  32  o Occid. 

Yn  yuei  tcheou »4  58  20  17  42  4®  Occid. 

Yong  tchang  fou 25  4 4&  17  2 33  Occid. 

Chun  ning  fou 24  37  « 16  J 8 35  Occid. 

King  tong  fou. 24  30  40  15  24  30  Occid. 

Ho  D bien.  ‘ 241610  13  38  4®  Occid. 

Kouang  fi  fou 24  39  36  12  38  4®  Occid. 

Tching  kiang  fou. 24  43  12  13  24  o Occid. 

Tchou  hiongfou 25  6 o 14  45  20  Occid. 

Mong  hoa  fou ; 25  18  o 15  58  25  Occid. 

Ta  fi  f0u 25  44  24  16  6 40  Occid. 

Kieou  lan  tcheou.  ......  26  32  o 16384®  Occid. 

Taï  tching  ko€.  ......  27  32  o 16  40  o Occid. 

Li  kiang  Tou.  . 26  51  36  16  1 10  Occid. 

Yong  ning  fou.  ......  27  48  28  15  4 1 20  Occid. 

Yong  pe  fou 26  42  o ij  29  20  Occid. 

Yao  ngan  fou 25  32  20  15  2 40  Occid. 

Ou  ting  fou 25  32  24  13  5<5  ® Occid. 

Yun  nan  fou 2j  6 o 13  36  50  Occid. 
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DELA 

T A R T A R I E. 

PROVINCE  DE  LEAO.TONG 

* . . . ...  4 » 

HORS  LA  GRANDE  MURAILLE, 


o U 

QU  AN  TON  G. 


• * » f 

t t + 

QIk  tien  tie 

O Nieou  tchuang 

King  tcheou 

Koulou  chang  yen  cajan.  . . . 

Fong  hoang  tching.  . . . 

Inden  hotun.  ...... 

Tegou  cajan 

Moucdea  hotun  ou  Chin  yang.  . 

Latitudes. 

drg  min  r«. 

41  16  30 
41  0 25 

41  6 20 

40  5 30 

40  30  30 

41  44  15 
41  56  20 
41  50  30 

**»*.♦.*■♦  J 

Longitudes , , 

drg.  mm.  fcc. 

5 13  20  Orient. 
<5  13  20  Orient. 
4 4 6 50  Orient. 
7.  27  50  Orient. 

7 4j  30  Orient. 

8 35  20  Orient. 
7 49  40  Orient. 
7 11  50  Orient. 

T A R T A R I E 

ORIENTALE. 

Latitudes. 

Longitudes. 

dcg.  min.  fcc. 

dég.  min.  fcc. 

42  29  O 

9 6 40  Orient. 

X Kirin  oula  hotun 

43  46  4* 

10  24  30  Orient. 

Thaitun  kiamen 

43  57  36  ’ 

11  26  0 Orient. 

Ningouta  hotun 

44  H 1 s 

13  16  0 Orient. 

Source  de  Houtchi  pira.  . . . . 

43  31  0 

13  25  0 Orient. 

Yongta  hotun ' . . 

42  54  * 

13  3<5  0 Orient  - 

Tchoulgué  hotun 

43  20  IO 

15  8 20  Orient. 

Tchoulgué  hotun  de  SouiFong  pira. 

44  r 12 

15  36  30  Orient. 

Tapcou  hinca , bord  du  Midi.  . '. 

44  33  0 * 

* 16  34  0 Orient 

Hh  hh  a 

Tchoul- 

6o\  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Latitudes.  Longitudes. 

■*  dcg.  min.  fec.  «Jég.  min.  fcc. 

. ’Tchoulgué  hotun  de  Oufourj  pira.  44  47  10  18  o o Orient. 

Niman  cajan.  . 46  3 20  17  44  15  Orient. 

liai  tchou  cajan.  ......  47  59  o 18  45  o Orient. 

Houlé  cajan.  7.  . * 7 . . * . . 4I  50  6 T *9  3 20  Orient. 

Tondon  cajan.  1.  . 49  24  20  ' ‘'19  58  40  Orient. 

Edou  cajan 48  9 3(5  ij  37  o Orient. 

Tchad  cajan.  ............  . 47  49  12  , 16  u 20  Orient. 

Aomili  cajan.'  . . .•  - . . K . 47  23  o ' * is  27  30  Orient. 

Mohora  cajan.  .......  47  18  45  14  40  40  Orient. 

Indamou  cajan.  > ;.  .’  '.  . ( 46  53  so  14  12  50  Orient. 

Nouchon  cajan  .......  45  47  45  9 52  o Orient. 

Petouné  hotun .'  . 45  15  40  8 32  20  Orient. 

Porotou  caian 43  48  o jjo  o Orient. 

Hara  paitcnang  . . . . ^.  42  18  o __  4 3 o Orient. 

Cougin  po  kianpen.  • • -j  • 41  4 15  2 4 <5  40  Orient. 

Soutaï  po.  * . . . •" . . . 41  50  30  ' 1 25  o Orient. 

Sirgai  foofat  po ,.  42  15  36  1 58  20  Orient. 

Parin.  43  35  ° 2 15  o Orient. 

Tchahan  hotun.  ......  43  59  o 1 26  40  Orient. 

Ortoukiamen.  .......  44  16  48  o 30  o Orient. 

Poro  hotun 44  1 30  2 57  30  Orient. 

Tchol  hotun.  ' 46  39  36  <5  36  20  Orient. 

Tçitdkar  hotun.  ......  47  24  o 7 27  40  Orient. 

Kamnica  kiamen 48  41  30  8 27  20  Orient. 

Merguen  hotun 49  12  o • 8 33  50  Orient. 

Saghalien  oula  hotun.  . . . ' . \ 50  o 55  10  59  o Orient. 

Oulouflbu  moudan.  . . . . . 51  21  36  10  33  o Orient. 

T A R T A R I E ;iO  C C I D E N T A L E. 

Latitudes.  Longitudes. 

, dcg.  min.  fec.  _ <feg>  min.  fec.  ' - 

HAjatod  xiamik  . _ . . 4546  48  6 13  20  Orient. 

Poro  ergui  kiamen.  . . . . 44  56  16  ’ 5 18  20  Orient. 

Talaïbaï ,*•  ! 44  19  12  ' ' 4 48  10  Orient. 

Kouiflou  . . , . . . . 43.32  6 4 16  40  Orient. 

Kouren  pouha  i ? . . . 421^53  . . 333  o Orient 

Sirgoulin  . ..  , . . . . 415212  . 3 5 o Orient. 

Hara  tohotou.  kiamen  41  44  11  . j a 56  50  Orient. 

Koukiatun  ...  . . 42,42  9 cjS  o Orient 

....  Ouftoa 
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ET  DE  LA  TARTAR1E  CHINOISE. 


Ôaftou  coure  . 
lioraï  coure  . . 

Artchatou  kiamen 
Tougito  hotoc  . 

Tchin  iou  pouritou 
Poudan  poulac  . 
Sourhoutou  poulac  - 
Le  plus-Sud  de  Kalka  pira 
Le  plus  Nord  de  Kalka  p,r 

üulan  poulac 

Sud  de  Coulon  orao.  . 
Embouchure  du  Kerlon 
Suivant  le  Kerlon,  i°. 

2°.  r"Le  long  du  Kerlon. 

<,  Le  long  du  Kerlon 
4“.  LLe  long  du  Kerlon 
Para  hotun  . . 
Couroumë  omo  . 

Kcouré  halha  . ■ 

Tono  alin ... 

Jonttion  de  Tené  pira 
Lirfà  alin  . • • 

Han  alin  . • • 

Poro  pira  . . • 

Pourong  han  alin. 
Abtchaha  alin  . 

Paicheri  pouritou.  . 
Talarho  kara  palhaflim 
Erdeni  tchao.  . 

Kecou  omo.  . • 

Hourimtou  keber. 

Congora  agirhan  alin. 
Elgoui  poulac.  . 

Ourtou.  . • • 

Soroto  anga.  . . 
Ourgouftai  poulac. 

Ourtou  poiiiac.  . 

Aftane  notun.  . 

Hami  hotun.  . . 
Houpatac  paitchang. 
Tekelik.  . . - 

Tapfon  nor.  . . 

Oueilo.  • . • 

Chara  omo.  • » 


au  Kerlon 


Latitudes. 

Longitudes. 

dég.  mm.  fec. 

deg.i 

nia. 

(ec* 

42.4»  12  • 

O 

24 

12 

4i  0 4° 

O 

25 

22 

43  49  12 

O 

21 

15 

44  4<5  45 

I 

2 

20 

45  45  0 

2 

24 

20  1 

46  18  30 

2 

45 

O 1 

47  2 20 

2 

11 

5° 

4-  28  4# 

3 

0 

0 

48  5 0 

1 

48 

10  1 

48  22  48 

1 

8 

20  . 

48  4<5  5° 

© 48 

10 

48  5°  24 

0 

45 

O 1 

48  32  48 

0 

J 

O"  1 

48  8 24 

. 0 

35 

20 

48  25  12 

1 

O 

O 

48  3 36 

2 

0 

O 

48  4 48 

2 

49 

3® 

47  51  36 

4 

I 

50 

47  37  0 

5 

15 

52 

47  7 1* 

6 

35 

lû 

48  11  48 

7 

22 

3® 

48  8 0 

8 

14 

S 

4r  49  3° 

9 

5 

17 

48  22  48 

10 

a 

0' 

49  3 6 24 

11 

22 

45 

48  712 

12 

45 

34 

48  23  50 

13 

3i 

42 

47  32  24 

13 

21 

30 

46  57  36 

13 

S 

25 

46  24  0 

15  3<5  48 

45  38  55 

16  41 

O 

45  2(5  0 

19 

20 

45  14  12 

19 

4®  25. 

44  50  35 

21 

38 

20 

44  54  O . 

22 

2S 

O 

44  12.  0 . 

21 

43 

20 

44  48  0 

20 

21 

O 

43  2 35 

22  48  20 

42  53-  20 

22 

23 

20- 

42.21.  39 

19  3Q 

O 

41 . 8. 10  . 

. J9 

49 

12 

40  38  20 

18 

23 

3° 

..40  26  24 

• 17 

9 

O 

39  32  24 

*3 

15 

O 

11  h hh  * 

60$ 


Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Orient. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
OccitL 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Qcc.d. 
Occid. 
Occid- 
Occid- 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid. 
Occid» 
liai  a. 


1 


tfotf  DESCR.de  L’EMP.  de  la  CHINE,  et  de  la  TART.  CIIIN. 


Latitude:. 

Longitude:. 

deg.  min.  fcc. 

dég.  min.  ftc. 

Hara  omo « . 

. 39  *9  12 

12  14  24  Occid. 

Kilàn  omo 

• 41  15  3<S 

8 42  0 Occid. 

Filoutai  hotutw 

. 4°  37  12 

700  Occid. 

Ivouiouftou  hotun 

..  40  31  20 

4 40  30  Occid. 

Koucou  hotun 

. 40  4p  20 

4 45  lj  Occid. 

Kara  hotun 

• 41  15  3*5 

200  Occid. 

Oulan  houtoc 

• 4i  55  22 

1 1 0 Occid. 

Tchangoutou.  ....;.. 

. 43  0 25 

1 25  30  Occid. 

Oulan  hotun.  ...... 

. 41  46  43 

0 33  0 Occid. 

Tonélion  de  l'Elié  au  Sélingué.  . 

. 49  27  10 

12  22  ij  Occid. 

Narin  choron  alin 

. 41  55  19 

p 30  0 Occid. 

Altan  alin 

. 41  IO  20 

9 2J  JJ  Occid. 

Onghin  chorong  alin 

. 41  20  17 

8 44  45  Occid. 

Kajar  hoc  ho.  ...... 

. 41  21  22 

8 6 10  Occid. 

Tahan  del  alin 

• 41  15  58 

" 7 33  12  Occid. 

Mok  hocho.  

• 40  45  54 

7 3J  20  Occid. 

Moljok  hocho 

. 4°  48  48 

7 31  jo  Occid. 

Kara  manny  omo 

. 40  18  12 

8 4 30  Occid. 

Hatamal  alin 

• 40  45  9 

6 40  20  Occid. 

Üalhatou  alin 

. 41  11  24 

6 21  40  Occid. 

Poutantou  alin.  ...... 

• 40  57  0 

660  Occid. 

Païhongour  alin.  . . » . . 

4i  7 3° 

J J4  20  Occid. 

Tel  alin.  . . ••  .‘.  . . .’ 

. 41  25  3<S 

J J3  4J  Occid. 

Oulan  hata ; . . 

. 41  36  27  * 

4 13  20  Occid. 

Arou  foume  hata 

. 41  3<5  51 

4 29  41  Occid. 

Karakfitk  alin 

. 4°  59  52 

4 45  53  Occid. 

Ongon  alin 

. 40  59  <S 

4 38  20  Occid. 

Tcherde  modo  alin 

• 40  52  3 

4 12  40  Occid. 

Apkan  hara  alin 

. 40  38  10 

4 12  j 3 Occid. 

Abotou  alin 

. 40  23  5 

4 2 6 jo  Occid. 

Ochi  alin 

. 40  56  57 

j 13  33  Occi* 

Katourantai  alin 

. 41  58  20 

1 8 57  Occid. 

Ahalkou  alin 

. 41  42  56 

1 34  0 Occid. 

Koutchoukoutey  alin 

. 42  7 14 

1 24  4J  Occid- 

Ouker  tchourghe 

. 42  26  56 

3 37  20  Occid. 

Payen  obo.  

.41  7 19 

4 6 12  Occid. 

Serbey  alin 

. 4i  57  25 

2 j 2*  47  Occid. 

Tchao  naïman  foumé  hotun . . 

. 42  25  0 

0 11  jo  Occid. 

Hoai  yu  keou 

• 4®  54  15 

1 22  10  Orient. 

Kara  hotun 

. 40  58  48 

1 20  0 Orient. 

Ge  ho  hotun 

• 41  3 3<S 

i 30  0 Orient. 

Fin  du  quatrième  V'elume. 
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Contenues  dans  cet  Ouvrage. 

Le  Chiffre  Romain  indique  le  Volume , 6?  l'autre  la  page  ; ce  qui  Je 
trouve  dans  les  notes  ejl  marqué  par  un  n. 


A. 


A Bar  ai;  divifion  & fituation  de  ce 

pays.  IV.  74-  

Ababanar  ; diviliun  & lituacion  de  ce  pays. 


fang  cil  dans  l'agitation.  III.  577.  Ifffuiv.  re- 
cette pour  le  hâter  Ci  le  faciliter.  6o<5.  Autre 

recette  plus  précieufe  que  l’or.  ibid.  Quand 
le  fruit  ell  mort  dans  le  ventre  de  la  mè- 


re, jSTtju'elle  ne  peut  s’en  délivrer,  ibid. 
AcbilUe  ( Pan  ) Eunuque  Chrétien , chef  des 
élis  d’ïc 


Abattement  qui  fuivent  les  couches  ; recec- 
tes  pour  les  guérir.  1 1 1.  J78. 

A.  b.  c.  des  Chinois;  c*  que  l’on  appelle 
ainfi.  II.  301.  (f  fuiv. 

Abcès  derrière  le  dos , guéri  par  l’Ele&uaire 
de  Gin  Jeng.  1 1 1.  574. 

AbondanceMà  quoi  attribuer  celle  qui  régne 
à la  Chine.  1 1.  103. 


Confeils  d’V onc  lie’,  procure  au  Pere 
André  Koffler  le  moyen  d’indruire  des  vé- 
ritez  de  la  Religion  ,1a  mere,  la  femme, 
& le  fils  de  l’Empereur  Yonc  lir’  I.  468. 

Ailes  publics  drefiez  par  ordre  de  l'Empe- 
reur Canc  hi  , pour  réhabiliter  la  mémoire 
du  Pcre  Adam,  le  rétablir  dans  Tes  char- 
ges & titres  d’honneur,  ôtannoblir  Tes  an- 
cêtres. III.  112.  En  quelle  langue  fedref- 


Abus  de  la  miferc  d'autrui.  1 1 1.  2^9.  £?  fuiv. 

fent  ceux  qui  émanent  des  premiers  Tri- 

Académie , ou  Société  de  Sçavans  ; projet  ou 

bunaux,  & du  Conleil  iUprême  de  l’Em- 

rêglemens  pour  en  établir  une.  il.  n*.  pereur.  IV.  77. 

fcf  fuiv.  Ce  qu’on  lé  propolé  dans  le  defc  Aidions  delà  journée;  utilité  de  les  régler. 

loin  de  Ion  établillement.  ibid.  (Juaiitez 

1 1 1.  641.  & /uiv.  Allions  de  grâces  de  13 

néceflaires  pour  y être  admis.  qqS.  Exa- 

victoire  remportée  par  les  troupes  de  l'Era- 

men  rigoureux  qu'il  faut  taire  de  ceux 

pereur  lur  le  Roi  des  Elutbs,  détail  de 

qui  demandent  d’v  être  admis,  irr.  Com- 

cette  cérémonie.  IV.  418. 

ment  on  doit  en  retrancher  les  membres 

Adoption;  il  elt  permis  aux  Chinois  qui  n’ont 

gâtez,  ibid  Ouelle  doit  être  la  conltruc- 

point  d'enfans  d'adopter  ceux  de  leurs 

tion  de  l’édifice  de  lés  aflèmblées. 338.  Jours 
de  fes  aflemblées.  ibid.  Réglemens  fur  le 

freres  , de  leurs  parens,  ou  des  étrangers. 
II.  141. 

rang  des  affillans.  ibid.  Matières  qu’on  v 

Airacbne.  Voyez  ArbouRer. 

doit  traiter.  339.  Vu'il  faut  y remarquer 

Adverbes  de  la  langue  Chinoife.  1 1.  28t. 

avec  loin,  & communiquer  avec  fidélité 

Adverfitez;  comment  il  faut  les  lüpporter. 

les  dittérentes  viles,  itnd.  Les  diverles  ré- 

1 1 1.  293. 

gles  des  mœurs  que  doivent  fuivre  ceux 

Affaires  criminelles  paflènt  à plufieurs  Tri- 

oui  y font  admis,  ibid.  & fuiv.  Comment 
doivent  être  indiquées  les  matières  qu’on 

Dunaux  avant  que  d’être  décidées  déüni- 
tivement.  1 1.  1 5:4.  feP  fuiv. 

devra  traiter  à la  prochaine  allèmblée.  340. 

Accoucberhtnl  ; recette  pour  une  femme  après 

Agathe,  Oame  Cninoiie  , iollicite  ion  mari 

à demander  le  baptême,  lii.  oj.  Le  re- 

l’accouchement , lorfqu’elle  feat  que  le 
Tome  IV. 


çoit  avec  fa  famille, 
li  ii 


ibid. 


Agbou- 
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tre  de  la  part  des  Hollandois  , aufli  fam 


débouta.  Prince  d’un  Ayman , s’empare  des 
Etats  & de  la  perfonne  du  dernier  des 
Empereurs  des  Leao , à caufe  de  l’affront 
fanglant  qu’il  en  avuit  reçû , 6c  fonde  la 
Monarchie  des  Kin.  IV.  41. 

Agrafes  de  ceintures  différentes,  félon  ies 
dnléic  is  emplois.  1 1.  '54. 

•Agriculture  regardée  comme  la  profcffion  la 
plus  utile  à l’Etat.  II.  75.  cÿ  fuiv.  En 
grande  vénération  chez  les  Chinois.  Ro. 
Akfikat  ; fituation  de  cette  ville  du  Tbibet. 
I V.  580.  if  Jura. 

Alajan  alin,  montagne  de  Tartarie.  Voyez 

Halang  chatu 

Albajtn , tort  bâti  par  les  Mofcovites  fur  le 
ffeuve  Saghahen  oula,  IV.  nÿÿ 
Aléenilfa  ( le  Pere  ) Ero-Vicaire  de  l'Evêque 

de  ËE  nirmr 

AUxandre  VIL  (le  Pape  ) adrelfe  un  Bref  à 
l’Impératrice  Helene  Taming.  111.  102.  & 
jury.  " ] ” 

1 fragin,  Aftronome;  pourquoi  ainfi  nommé. 

1 V.  581.  (Je  qu'il  dit  lur  les  villes  CSc  les 
Provinces  ilu  ‘ihLhet.  ihid. 

Aliment  ; comment  il  faut  en  régler  l’ufage, 
pour  conleiver  la  lanté.  111.  037 ■ t#  Juiv. 
mmeyda  ( le  l’ere  Antoine  ) vient  partager 
A la  Chine  les  travaux  du  Pcre  Kicci. 


III.  86. 

Ato/es  ; peche  de  cette  efpece  de  poiffons. 


g sa,  ^enarc  le  ravs  ues  Agiras  ae  ççiui 
de?  Èlutbi  saq.  Kiviéres  qm  en  lortent.  tbtd. 
AUang  kl,  lignification  du  nom  de  cette 
rivière.  IV.  Sa  profondeur  tbid.  Cha- 

rà«»  ’nr  narrmi  ihn  fahle.  tbid. 


Jlmbalfodeur  Moicovite  ; üeicri 

ption  de  Ion 

entrée  à Peking.  1.  486.  Ce 

ui  du  Caldan 

Uofes;  [ 

I. 42. 

Alphabet  Chinois , compofé  d’un  nombre 
prcfque  infini  de  caraétères.  11.  2pp.  Dé- 
fcQuolité  de  celui  des  Tartares.  1 V.  84. 
Allai,  montagne  fameufe  de  Tartarie,  d’où 


fort’ent  pluüeurs  grandes  rivières.  1 V.  40. 
W y.'  Sépare  le  Pays  des  Kalkas  de  celui 


toit  chargé  IV.  439.  Arrive  au  camp  de 
l'Empereur,  ibui.  Ce  Prince  lui  donne  au- 
dience  6c  le  congédie,  muni  d’une  lettre 
pour  l'on  Maître.  440 , jÿ  fuiv.  Exemple 
de  fermeté  d'un  Ambajfudeur  dans  les 
fonctions  de  (on  minillere.  lll.  315. 

Ambaüadeurs  des  Puillances  étrangères  font 
défrayez  aux  dépens  de  l’Empereur.  1 17 
19.  tfluiv.  Ceux  qui  le  rendent  à la  Chi- 
ne doivent  le  faire  imtruire  des  cérémo- 
nies  Chinoifes.  ns.  Ceux  de  l'Empereur 
de  la  Chine  partent  de  Peking  pour  aflil- 
ter  aux  conférences  de  la  paix  avec  les 
Mofcovites.  I V.  104.  Relation  de  leur 
marche,  ibid  & fuiv.  Sont  complimentez 
lur  la  route  par  les  Mandarins  des  Villes 
voilines.  106.  112.  Campent  à la  porte  de 
la  grande  muraille,  où  on  leur  apporte 
des  ratraichillemens  de  tlia  pou.  114.  Sont 
vidiez  6c complimentez  par  les  Mandarins 
de  tjuti  Lvu  icbin  6c  les  Lamas.  12».  Cf  Juki. 
Vont  à leur  tour  rendre  viflté  aux  Lamas. 
122,  Refpefts  qu’ils  témoignent  au  Fo  vi- 
vant. 123.  Vont  viliter  l’Idole  vtMnic,  i2f. 
Se  lëparent  en  trois  bandes  pourra  commis- 
ditédesfourages.  127.  Apprennent  que  le 
Roi  des  Elutbs  étoit  entré  dans  la  Tarta- 
rie. ibid.  Rencontrent  pluüeurs  troupes  de 
Tartares  Kalkas  qui  fuyoient.  140  & fuiv. 
Reçoivent  ordre  de  l'Empereur  de  retour- 
ner fur  leurs  pas.  143.  fe?  fuiv.  Mémoire 
qu’ils  envoyent  à ce  Prince.  >46.  & fuiv. 


rie  beaucoup  d'or  parmi  Ion  labié,  itud. 
Alun;  lieu  qui  en  fournit  dans  tout  l'Einpi- 
te.  1. 169.  Son  effet  à l'égard  du  papier, 
II.  287 

Atnanan,  frere  de  Tfongté , oncle  & tuteur 
de  l’Empereur  Ch  un  tchi,  confervc 
ce  jeune  Frincc  fur  Je  Trône  de  fon  Pe- 
re , 6c  lui  foûmct  pluüeurs  Provinces.  I. 
466.  1 1.  4. 1 1 1.  100.  Meurt  fort  regretté. 
T.  4,70. 

Ambaffade  du  Grand-  Duc  de  Mofcovio  qui 

parole  pour  la  prémiere  fois  a Peking  , 
pourquoi  fans  fuccès.  I.  471.  (f  fuiv,  Au- 


Orage  mêlé  de  grêle  qu'ils  elluyent.147! 
Ordres  qu'ils  reçoivent  de  l'Empereur  aü 
lujct  de  la  guerre  des  Elutbs  & des  Kalkas. 


luict  de  la  guerre  des  b.lulbs  ce  des  Agiras. 
148-  Rebroullent  chemin.  149.  (Nouveaux 
ordres  qu’ils  reçoivent,  ibid.  & fuiv.  En^ 
voyent  des  Mongus  au-devant  des  Man- 
darins députez  vers  les  Molcovites.  lÿT. 
Décampent  & s’avancent  du  cQiéoii  lEin^ 
pereur  challoit.  153.  fcf  Juiv.  kenvoyent 
une  partie  de  leur  fuite  à Peking.  157. 
Contenu  des  nouvelles  qu'ils  reçoivent  de* 
Députez  envoyez  aux  Plénipotentiaire» 
Molcovites,  6c  de  la  réponfe  A la  lettre 
des  Plénipotentiaires  Chinois.  161.  tffuiv. 


Avis  qu’ils  en  donnent  A l'Empereur.'  ibid. 
Képonle  qu’ils  reçoivent  des  Elénipoten- 
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tiaires  Mofcovites  par  des  Officiers  Chi* 

plimentez  de  la  part  des'Mofcovrtcs.  248. 

dois.  ibid.  Arrivent  au  Camp  de  Sa  Ma- 

(ffuiv.  Se  lèparent.  252.  Sont  obligez  de 

icllé.  172.  Partent  en  1689.  pour  la  leçon- 

lailler  une  partie  de  leur  efeorte.  233.  Ré- 

de  fois  de  Peking,  accompagnez  de  Man- 

prennent  en  chemin  ce  qu’ils  avoient  laif- 

darins  & d’une  eleorte  de  Cavalerie  de 

lé  au  Carou.  ibid.  &p  fuiv.  Suite  de  leur  mar- 
che. 254.  fcf  fuiv.  Arrivent  à Peking.  249. 

deux-mille  hommes.  iü<S.  Chemins  diffici- 

les  par  lelqucls  ils  patient.  197.  Campent  à 
liai  yu  tai.ibid.  Vont  enluite  camperdans 

Ambaifadeurs  Coréens . comment  traitez  i 
la  Cour  de  l'Empereur.  432. 

une  petite  plaine  remplie  de  table  & de 

Ame  ; ce  cju'elle  clt  lelon  le  lyltême  de  quel- 

petits  rochers,  ibid.  iÿ  luiv.  Puis  a Lang 

ques  Chinois.  III.  38. 

ebani  continuent  leur  marche  entre  de» 

Amida,  Idole  ainfi  nommée  par  les  Japonoîs. 

montagnes  fort  efearpées  ; pairent  plulieurs 

III.  24. 

fois  la  riviere  de  Lan  bo , fur  les  bords  de 

Amis;  leurs  devoirs  entre  eux.  II.  442.  Cir- 

laquelle  ils  campent.  198.  Se  remettent  en 

conipcttion  réquilè  dans  le  choix  qu’oa 

marche  ; lieux  oii  ils  campent,  ibid.  tf  fuiv. 

en  lait.  111.  174. 

Séiournenc  pour  donner  le  tems  a leur 

Amnijties;  fuj.ts  pour  lefqucls  on  les  publie. 

lutte d’arnver.  6c  pour  régler  leur  marche. 

H 53J.  n. 

200  Se  remettent  en  marche,  & campent 

Ancêtres  défunts  ; devoirs  6c  honneurs  qu'on 

près  d’un  grand  étang  fort  poillonncux; 

leur  rend  dans  chaque  famille.  1 1.  142.  (f 

iont  obligez  de  décamper  â caule  du  feu 

fuiv.  Tems  de  ccs  cérémonies,  ibid. 

qui  avoit  pris  à leur  Camp,  ibid  iS  Juiv. 
Paffenr  au  travers  des  fables  mouvans: 

Andrada  ( le  Pere  ) a prêché  l’Evangile  dan* 
le  Tbibet.  I V.  57 6. 

campent  près  d’un  étang  nommé  Taban 

Andu&an  ; fituation  de  cette  ville.  IV.  ?8o. 

nent.  203.  Se  remettent  en  marche.  2Ôj. 

Su’ils  continuent,  ibid.  & fuiv.  Arrivent  à 
iptebou.  219.  (ÿ  J’uiv.  Quel  étoit  leur  cor- 
tège, & leurs  équipages.  220.  Font  éloi- 


Cf  luiv. 


gner  de  P/iptcbou  les  barques  6i  les  trou- 
pes  qui  s'en  écoient  approchées.  221.  font 
camper  leur  el'corte  , dilpotition  de  ce 
Camp,  ibid.  Après  plufieurs  allées  & ve- 
nues, ils  conviennent  avec  le»  Plénipo- 
tentiaires Mofcovites  des  préliminaires, 


& du  jour  que  le  tiendroit  la  prémiere 
Conférence.  227.  Délibèrent  6t  lémblent 
fe  délier  des  Pères  Cerbillon  de  Percira. 
231.  if  fuiv.  S'expliquent  fur  les  bornes 
qu'ils  vouloient  mettre  entre  le*  deux  Km- 
pires.  233.  Tiennent  confeil  ; Officiers  qui 
y font  admis  ; réfultat  de  ce  confeil.  234. 
(S  fuiv.  Nouveau  confeil  qu’ils  tiennent, 
oii  ils  veulent  faire  entrer  les  t'eres  Ger- 
billon  6c  Pcreira.  235.  PafTent  la  riviere 
avec  toutes  les  troupes , & s’approchent 
de  la  forterelle  de  A Hptcbou  23 6.  lurent 
la  paix.  244.  & fuiv.  S'embrallent  les  uns 
les  autres  au  bruit  des  timbales  fit  des 
trompettes;  obtiennent  I3  liberté  de  deux 
Tartares  de  Solon , prifonniers  depuis  long- 
tems  A Niptcbou  ; lé  réparent  d’avec  les 
plénipotentiaires  Mofcovites.  ibid. 
prennent  le  chemin  de  ftèing;  font  côm- 


Angara , riviere  fort  rapide.  IV.  52. 

Animaux  différons  qu'on  trouve  dans  les 
montagnes  de  la  Chine.  I.  32T 

Annales  de  la  Chine;  leur  antiquité.  II.  341. 

Année  Chinoife  ; fon  commencement.  I.  91. 
111.  344.  Eli  quelquefois  de  treize  mois. 
III.  348.  Scs  derniers  jours . 6c  les  dix-huit 
prémiers  de  la  fuivante,  (ont  comme  le 
Carnaval  des  Chinois  , 6c  le  tems  de  leur» 
grandes  fêtes.  IV.  184.  (f  fuiv. 

Apollumes  caufées  par  le  vin  ; recette  pour 
les  guérir.  1 1 1.  484.  Recette  pour  guérir 
celles  qui  viennent  aux  oreilles,  gai.  Re- 
cette pour  les  apojtumes  malignes  qui 
viennent  au  goder  ibid.  Autre  recette 
pour  guérir  les  apejtumes.  622- 

Appitit  ; recette  pour  l’ouvrir.  1 1 1.  575.  11- 
ne  faut  point  le  contenter.  639. 

Arabes;  de  quoi  ils  fe  fervent  pour  écrire 
au  lieu  de  plumes.  1 i.  208. 

Arboufier,  nommé  Adracbne ; quel  eft  cet 
arbre.  1 1,  20t. 

Arbre  du  vernis;  fa  défeription  6t  (es  pro- 
priétez.  1.  20.  Lieux  oh  Ton  en  trouve 
en  quantité,  tdo.  Celui  dont  on  tire  de- 
l’huile.  2t.  Celui  qui  porte  le  fuif.  22.118. 
loi.  Celui  oh  l’on  prend  la  cire.  22-  Ce- 
lui de  callè  ; oh  il  croît.  32.  Celui  qui 
donne  le  ftng  de  dragon.  240.  Celui  d'oîr 
li  11  2 par 
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par  Vincifion  fort  un  jus  blanc,  qui  en 
durciflant  prend  une  couleur  .rougeâtre, 
fit  jetté  dans  une  cafTolettc , répand  une 
odeur  plus  agréable  que  celle  de  l'encens. 
ibid.  Arbre  fingulier,  qui , au  lieu  de  moel- 
le , a une  chair  molle , dont  on  fe  fert 
comme  de  farine.  243.  Défcription  d’un 
arbre  lîngulier  qui  tient  du  génievre  & du 
cyprès.  1 1.  17Ï. 

Arbres  fruitiers  ; il  s’en  trouve  à la  Chine 
prefque  de  toutes  forces , mais  en  petite 
quantité  de  chaque  clpcce , fit  il  y en  a 
qui  ne  fe  trouvent  pas  en  Europe.  I.  19. 
Ceux  qui  fonc  propres  pour  les  ouvrages 
de  charpente , fort  communs  à la  Chine.  23. 
ArbriJJeaù  qui  porte  le  Thé.  I.  24.  Délcrip. 
tion  d'un  autre  qui  rellemble  au  Lierre. 
202.  Défcription  de  celui  qui  porte  le 
coton.  11.  174.  tf  fuiv.  Autre  dont  les 
feuilles  (ont  femblables  à celles  de  nos 
Bclvejeres.  IV.  U8. 

Arbrijfenux  qui  portent  des  fleurs.  1. 27.  Leurs 
noms  fit  leur  défcription.  28  Soin  qu'il 
faut  prendrd  de  ceux  qui  portent  une  fleur 
blanche  qui  rellemble  au  Jafmin.  191. 

Arc  en-ciel  volant;  nom  d’un  pont  couvert; 
fa  défcription.  I.  tod. 

Arcbiteâure  Chinoife;  ce  qu’on  en  doit  ju- 
ger. I.  139. 

Arcs  de  triomphe  ; leur  ftru&urc  fit  ornemens. 

I.  37.  Fort  fréquens  dans  les  villes  fit  vil- 
lages. 91. 13  fusa. 

Argent  fl')  n’eft  point  monnoyé.  IL  197. 
Ce  qui  en  fait  la  valeur,  ibid.  bit  coupe 

en  morceaux  gros  ou  petits, lèlon  le  be- 
foin, qu’on  pefe  avec  de  petites.balances 
très  jufles.  ibid.  N'efl  pas  tout  de  même 
titre,  ibid. 

Argenter.  Voyez  Dorer. 

Arithmétique  des  Chinois.  III.  330. 

Armée  Impériale  ( 1'  ) s'alleroble  au  rendez- 
vous  pour  marcher  en  Tartaric.  I V.  282. 
. Difpofltion  de  fon  avant  garde  ; fon  Com- 
mandant. 401.  Deux-cens  hommes  decet- 
te  avant-garde  invertis  fit  attaquez  par  les 
ennemis.  408.  Regagnent  le  camp  de  l’Era- 
perenr,  fit  lui  rapportent  leur  avanture. 
409. 

Armes  Cbinoifes.  1 1.  jî.  Il  n’eft  permis 
qu'aux  gens  de  guerre  d’en  porter.  60. 
Aroucortcbin  ; qpel  eft  ce  pays.  IV.  72.  fe? 
A»  Kl. 

Aroufi  bartai-,  défcription  de  ceuc  plaine. 
IV.  478. 


Arpentage ; celui  dont  les  Chinois  fe  fervent 
pour  melurer  leurs  terres  elt  facile  fit~ 
très-iar.  11 1.  332. 

Arrêt  du  iribunai  luprême  en  faveur  des 
Miflionaires,  préfenté  à l'Empereur  Canc 
ki  pour  être  confirmé.  III.  13b.  y /ait). 

Arrêts  ( les  ) n'ont  point  de  force  qu'ils  ne 
foient  ratifiez  par  l’Empereur.  II.  160. 
Ceux  qui  émanent  immédiatement  de  l'Em- 
pereur font  irrévocables,  ibid. 

Arriéré  garde  comment  difpofée  , St  par  qui 
commandée.  IV.  138. 

Art  de  la  guerre;  titre  d’un  livre;  fon  con- 
tenu.  1 H s 15. 


Artillerie,  peu  en  ulage  à la  Chine.  II.  TT. 
y fuiv.  Ce  qui  a donné  lieu  à en  faire 
fondre,  t bid.  Quand  Ce  par  qui  furent  fon- 


dues les  premières  pièces,  yo.  y /itw.lll. 
114.  Quelle  eft  celle  du 'petit  camp  de 
l'Empereur  en  Tartane,  l v.  318.  329. 
Artijans  Chinois;  leur  adrcflè  fit  leur  induf- 
trie.  II.  85.  Vont  travailler  chez  les  par- 
ticuliers lorfqu'on  en  a befoin.  ibid. 

Arts  y Sciences  pourquoi  honorez  à la  Chi- 
ne. I.  ij 6.  fuiv.  A qui  ils  doivent  leur 

commencement  fit  leur  progrès.  269. 
Aiïcmblie  des  petits  Souverains  ; ce  que  c’ert. 

I.  323.  A qui  en  apartient  la  convoca- 
tion. ibid.  Ce  qui  fe  pafTa  à celle  qui  fut 
convoquée  par  le  Roi  de  Tfi.  ibid. 

AffiMe  de  porcelaine  , oii  fe  trouve  peint 
un  Crucifix  entre  la  Vierge  fit  S.  Jean. 

I I.  241:  y fuiv,  — 

A II  b me  des  femmes  accouchées  ; recette  pour 

le  guérir.  111,  477-  Kecettepour  guénree- 
lui  qui  eft  accompagné  d’une  toux  féche, 
d'un  crachement  dç  lang,  at  d'un  pouls 
foible.  s8o.  Remcde  pour  celui  qui  in- 
commode la  rélpiration.  594.  Autre  re- 
mede  lorlque  les  narines  lont  bouchées. 

mr~ — 

AJlrologie  judiciaire  ; diverfes  manières  fu- 
perituieufos  dont  les  Charlatans  fe  fervent, 
pour  tromper  le  peuple  ignorant  par  le 
fecours  de  cette  fcience.  1 1 1.  345. 
AJlronomt  (un)  Mahometan  repréfente  à 
l'Empereur  Cang  ht,  qu'il  ne  faloit  pas  fe 
fervir  des  Européans , ni  de  leurs  fciences  , 
qui  deviendroient  fatales  à l’Empire  , fit 
inveüive  contre  la  Réligion  Chrétienne. 

I I I.  349.  Réponfe  que  lui  fait  ce  Prince 
en  reconnoifTantfon  ignorance  fur  l’Artro- 

, nomie.  350. 

AJirom- 
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AJlronomie;  ce  qui  a donné  lieu  à l'établit 
fanent  d’un  Tribunal  de  cette fcience.  1 1 1. 
342.  Voyez  Tribunal  de  l' AJlronomie.  Item: 
Mathématique.  • 

Attachement  à Ibn  Prince;  exemple.  111.  265. 
fÿ  Juiv. 

Attention  qu’on  doit  avoir  à fes  propres  dif- 
cours.  111.  tÿS.&fuiv.  Exemple  de  celle 
d’un  Mandarin  à pourvoir  aux  befoins  du 
peuple.  527. 

Avant  garde.  Voyez  Armée. 

Avant  are.  Voyez  Borne  avanture. 

yîtwreeompaiéàune  montagne  Üérilc.III.244. 

Avarice,  folie  de£hommc  avare.  111.  28t. 

Auberges  peu  commodes , très  miférables  fit 
mal  propres.  1. 88.  if  fuiv.  II.  62.  Ce  qu'on 
y trouve.  I.  1 ij.  Comment  on  y efl  fer- 
vi.  II.  62.  Sont  fréquentes  fur  les  routes. 
ibid.  Comment  bâties,  ibid. 

Audience  donnée  par  l'Empereur  au  Grand- 
Lama  Houtouktou.  IV.  321.  Délcription  de 
ce  qui  fe  palTa  à ce  fujet.  ibid.  if  fuiv. 

Aveuglement  caufé  par  le  vin;  recette  pour 
le  guérir.  III.  J84. 

Auguflins  (les)  venus  des  Philippines  à 
Macao,  arrivent  à la  Chine.  I.  477. 

Avis  d'un  Pcre  de  famille  à fa  poflérité.  III. 
25q.  Aux  chefs  de  famille.  265.  (f  Juiv.  6c 
286.  D’un  Philofophe  à un  Cenfeur  des 
défauts  d’autrui.  291.  Donnez  avec  fageffe. 
281.  £f  fuiv.  295.  y fuiv.  Au  Médecin  qui 
doit  tâter  le  pouls  d'un  malade.  487. 

Aumtrus;  ce  que  font  les  Bonzes  pour  s’en 
procurer.  111.  28.  y fuiv. 

Automne;  jour  fixé  dans  cette  faifon  pour 
exécutcrâmort  tous  les  criminels.  II.  161. 

Autorité  fouverainc;  comparaifon  qu’on  en 
fait.  II.  485. 

Aykom;  par  qui  fut  bâtie  cette  ancienne  vil- 
le. IV.  18.  Sert  de  rempart  contre  les 
courfes  des  Tartares  occidentaux  fur  les 
terres  de  l’Empire.  19. 

Ajman  ; ce  qu'on  entend  parce  mot.  IV.  39. 

Azur  ,d'oii  on  le  tire.  I.  168.202.  216.  II.  224. 
y juiv.  Manière  de  le  connoitre  & du  le 
préparer.  II.  224.  y Juiv. 

B 

Bacheliers  ; leur  nombre.  II.  17.  Voyez 
Licentiez. 

Bains  ; défeription  de  ceux  d’eau  chaude  qui 
font  près  ac  Peking.  IV.  .Nombre  de  ceux 
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qui  fe  trouvent  dans  la  Tatarie.  382. 
Goûts  6c  qualitez  différentes  de  leurs  four- 
ces.  ibid. 

Balance  portative;  fa  défeription  6c  Ton  ufa- 
ge.  11.  197. 

Bambou  j ufage  de  cet  arbre.  I.  22.  191.  Sa 
défeription.  II.  287.  Ce  qui  en  entre  dans 
la  compofïtion  du  papier  de  la  Chine,  ibid. 
6c  289.  Choix  qu'on  fait  de  fes  jets.  289. 
Comment  on  les  prépare.  290.  Son  tronc 
très-aifé  à fendre  de  haut  en  bas.  289. 
Bandits  ( les  ) après  avoir  ravagé  les  villes 
6c  les  villages , & dépeuplé  des  Provinces 
entières,  le  rendent  maîtres  de  Peking, 
6c  obligtnc  l'Empereur  à fe  donner  la 
mort.  I.  89.  Attaquent  6c  défont  l’armée 
Impériale.  401. 

Bannijfcmmt  ; eft  fouvent  perpétuel , & tou- 
jours précédé  de  la  bafionr.ade.  II.  ij9. 
Banque t que  Sa  Majeflé  Impériale  donne  aux 
Empereurs  6c  Princes  Kalkas,  après  avoir 
reçu  leurs  hommages , relation  de  ce  qui 
fe  palfa  à ce  feftin  ; préfens  que  l'Empe- 
reur leur  fit.  IV.  323.  y fuiv. 

Barantola,  Royaume.  Voyez  Tbibct. 

Barbares  du  Nord.  Voyez  Tartares. 

Barbiers;  comment  ils’exercent  leur  profef- 
fion.  II.  8j.  y fuiv. 

Barques  entretenues  aux  fraix  de  l’Empereur 
fur  le  Canal  royal;  leur  nombre,  leur  def 
tination , & par  qui  commandées.  I.  40. 
II.  17.  if  fuiv.  Sont  de  trois  ordres  diffé- 
rées; leur  défeription.  II.  104.  190.  y 
fuiv.  Défeription  de  celles  qui  font  con- 
firmées en  forme  de  galeres.  fpo.  y fuiv. 
autres  très-propres  dont  on  fe  fert  fur  les 
rivières  6c  les  canaux.  I.  75.  Défeription 
de  ces  bâtimens.  121.  y fuiv.  Sont  habi- 
tées par  des  familles  entières.  192.  Ran- 
ées  en  plusieurs  files , forment  comme 
es  villes  flottantes.  233.  Comment  6c  par 
qui  inventées.  272. 

Bajile  (le  Seigneur),  Intendant-général  de» 
polies  St  de  la  navigation , fécondé  fa  Mo- 
re Candide  dans  fes  pieux  defleins  , 6c  con- 
tribue à l’établifTement  6c  à la  conftruâioa 
de  plufieurs  églifes.  III.  pj. 

Ballonnade , châtiment  ordinaire  pour  punir 
le  Peuple.  1.  3.  II.  ijj.  Cette  peine  ne 
eut  être  impoféc  à un  Mandarin.  I.  3. 
our  quelles  fautes  elle  fe  donne , 6t  ce  qut 
en  détermine  le  nombre  des  coups.  II.  ijj. 
y fuiv.  En  quelle  occafion  cc  châtiment 
li  li  3 n’a 
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n’a  rien  d'infamant,  ijC.  Pofture  de  celui 
qui  y e’It  condamné.  157.  Pcrfonnes  qui 
peuvent  la  faire  donner  à ceux  qui  dépen- 
dent d'elle?,  ibid. 

Bus  ventre;  recette  pour  en  guérir  les  dou- 
leurs. III.  tSip.' 

Battement  du  pouls  ; jugement  qu'on  peut 
porter  fur  le  nombre  des  coups  fans  in- 
terruption. III.  J2 6. 

Beerjng s ( le  Capitaine  ) va  par  ordre  du 
Czàr  en  Sibérie;  relation  de  Ion  voyage. 
IV.  5fii.  U Julv 

Bêtes  tauves  de  toutes  les  el'peces  a la  .Chine 
excepté  des  Lions.  II.  184.  Rcconnoillarô 
ce  d'une  bête  féroce  envers  Ion  bienfai- 
teur. 111.  260. 

Bjtns;  ufage  qu’il  en  faut  faire.  III.  2yo. 

Jiunléancesoblcrvùcs  dans  les  village?  île  tné- 
me  que  dans  les  villes.  H.  np.  ü1  jiïiv. 
KéHcxions  morales  là-dellus,  111.  308. 

Bierre  Chinoilb.  Voyez  l'in. 

üferf:  manière  dont  es  Chinois  le  battent. 
I.  iti.ff  fais;.  Croît  dans  prefque  toutes  les 
Provinces  delà  Chine,  mais  y eltde  peu  (l  u- 
fage.  H.  139.  Petics  nains  cuits  aubaw-ma- 
nc,  & clpcce  de  galette  qu’on  en  tait,  itid. 
quon  a lamé  ' 


_ .....  - 'Pti 

rérervé  pour  l'uiape  de  l'Empereur.  1.  279? 
Radeaux  qu'on  fait  des  bois  propres  à bâ- 


tir. 


ri 


ir  les  faire  flotter  fur  les  rivières 


jufqu'à  Peking.  IV.  Idil. 

Bonheur ; quel  cil  le  véritable.  III.  301. 

Bonne  avan ture;  manière  de  la  dire  chez  les 
Chinois.  III.  47.  Voyez  Souan  ming. 

Bonnets  de  cérémonie  des  Mandarins,  com- 
ment diltinguez.  I V.  269.  tf  fyiv.  Voyez 
Mien. 

Bonnets  jaunes  ; Brigands  ainfi  nommez , font 
de  giands  ravages  dans  l lsmpire.  1.  308. 
Sont  exterminez,  tbwf. 


Bonzes , ou  Lamas, ou  Talapoint , difciplcs de 
Fo  ou  Foi,  fort  .refpeètez  parmi  les  Ter- 
tares.  I.  62.  Port  ignorans  lur  les  Divini- 
té» qu'ils  adorent.  120.  Relation  de  la  vie 
d’un  de  leurs  fondateurs.  233.  Défcription 
& (ituation  agréable  d'un  de  leurs  monaf- 
teres.  ibid  Quel  peut  être  leur  nombre  4 
la  Chine.  1 1.  17.  Aèles  d'hofpitalité  qu'ils 
exercent.  Si.  Port  méprifez  par  les  Chi- 
nois.  ni.  Publier  t cinq-mille  volumes  en 


faveur  de  leur  Maître 
trme.  ^7.  Leur  manière 


47.  1 . . ... 

ÇS-tf/uiv.  Leur  portrait.  28.  Ce  qu'il» 
fo  t pour  attraper  de  l'^R'-nt.  ibid.  fÿfuin. 
Comment  ils  tennent  Ictts  allemblées.  30. 
Calomnies  qu'ils  publient  contre  les  Pré- 
dicateurs de  l'Evangile.  32.  Mon  obilant 
l'apparente  pieté  qu'ils  affeètent,  on  fçait 
que  la  plupart  d'pux  lotit  perdus  de  dé- 
bauche. ibid.  Kul'es  dont  ils  le  fervent 
pour  féduire  & déshonorer  les  fdles  & lea 
femmes.  62.  (ÿ  fuiy  Oppofent  an  monu- 
ment à celui  qui  cil  fi  glorieux  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne.  8imîffraicz  du  progrès 
du  ChnHianilme  a la  Ulnne,  ils  tâchenc 
de  l’arrêter.  83.  Ce  qui  arriva  à l'un  d'eux 
qui  fe  difoit  Devin,  I V.  100. . 

BonzeJJes  ; une  d’entre  elles  pourquoi  condam- 
née à porter  la  Cangtie,  & i quel  prix 
délivrée  de  cette  peine,  i l.  1 s8-  èj*  luiv. 
Leur  manière  de  vivre.  111.  6\. 

Bouchers;  leur  embarras  loriqu'ils  portent 


in.  23  Leur  doc- 
e de  vivre,  ibid.  & 


BleJJures  qu  on  a lamé  expofées  à l’air  ; re- 
ccttc  pour  les  guérir.  111.  Soj. 

Bien  ; comment  il  s'applique  fur  la  porcelai- 
ne. II.  22 S.  Précaution  des  Ouvriers  en  le 
foufflanc.  ibid, 

Boeuf  de  fer  fondu;  ce  que  c'efl.  1. 104.  Les  ani- 
maux  de  ce  nom  lcrv  enr  de  monture , îaü- 
te  de  chevaux , dans  i'ifle  de  Formtfe.  1 77. 
Sous  quel  Empereur  on  a commencé  i Tes 
drefler  pour  traîner.  272. 

Bois,  nommé  de  fer ; fes  propriétés.  I.  23. 
230.  Ulagc  d'un  autre , dit  Bois  de  rofe.  ibid. 
jj'oii  l'on  tire  celui  de  charpcme.  ipi.IV. 
I6S.  Autre  jaune , très- beau,  incorruptible , 


de  la' chair  de  chien  dans  Quelque  lieu , ou 
quand  ils,  font  chargez  Je  cmens  pour 
les  tuer.  Il,  163.  (f  luiv. 

Bottillon  itomachal;  dans  oue"es  maladies  em- 
ployé  par  le  Médecin  Sang  1 1 1.  s7  T-  Com- 


27.  ployé  p 

ibid.  ment  11 


ment  il'  le  préparoit.  itid.  Celui  des  quatre 
Sages;  de  Quoi  compofé  ; dans  quelles  ma-« 
ladies  employé,  ibid.  Celui  de  fraf  ma,  re- 
mède louverain  pour  guérir  la  maladie 
H an  quai  ; (a  compofition.  (Sou 
Bourdonnement  de  tête  ; recette  pour  le  gné- 
rlr'  LL  t04- 

Bourgades  uc  la  Province  de  Le ao  long  en- 
tierement  ruinées;  reftes  qu’on  en  voit. 
IV.  89.  (S Juiv. 

Bourreaux,  leur  adrefleî  couper  la  têre.  I.  3. 
Leur  office  n’a  rien  d’odieux  parmi  les 
Chinois.  4. 

Boutiques  des  gros  marchands  de  Peking  plu* 
propres  & plus  fuperbes  qu'en  Lurope.  K. 
96.  fcr  luiv.  . . . 

irniML 
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Bouvet  (le  Pere)  route  de  fou  voyage  de 
Peking  à Canton  par  ordre  de  ! Empereur; 

■ fes  dôpê.hesjcicorcc  qu'on  lui  donne.  1. 102. 
Réception  que  lui  font  lus  Mandarins  dans 
les  villes  de  fa  route.  115.  Eli  conduit 
dans  le  Palais  de  Confucius  a Ttng  bien.  116. 
Elt  reçu  & vifité  à ion  paflage  par  un  des 
defeendans  de  Confucius,  ibid.  Fait  allumer 
des  torches  pour  e.airer  la  route  U é- 
carter  les  tigres  ;e(l  conduit  dans  le- Tem- 
ple de  Tcbing  boang  ; réception  que  lui 
fait  le  Bonze.  120.  Qu'il  interroge  tou- 
chant l'Idole  qu’il  adoroit,  & l’inftruit  enfui- 
te  de  la  Religion  Chrétienne,  ibid.  Lui  con- 
feille  d’aller  fe  faire  inltruire  à Nan  tcbang 
fou.  121.  Arrive  à Nan  tcbang  fm;  com- 
ment reçu  par  le  Viccroi.  ibid.  & 11. 127. 
ff  y tiré.  Dit  la  Mefle  dans  l'églife  des  Po- 
res de  S.  François  à Kingan  fou.  122.  Va 
trouver  le  P.  Grêlon  dans  la  maifon  des 
Jé fuites  de  Kan  tcbeou  fou ; eft  vifité  & ré- 
galé par  le  Commandant  Général  de  la 
milice  de  cette  ville,  ibid.  Va  célébrer  la 
MelTe  dans  l'églife  des  Francifcains  de 
Nan  ngan  fou;  cedc  une  place  dans  fa  bar- 

2 uc  auPerePinuela.  123.  Trouvé  plufieurs 
Ihrétiens  à Arun  biong;v a vifiter  les  Mif- 
fionaires  François  de  CFao  tcbeou  fou.  124. 
Et  l’églife  de  Ko  cban.  ■ ibid.  Son  arrivée 
erfa  réception  a Canton.  12s.  Défcnption 
ôtPil  fait  d'un  grand  repas  auquel  il  avoit 
été  invité  à Canton.  1 1.  133.  6P  fuiv.  Ac- 
compagné du  Pere  Suarez  . îl  rend  vtflre 
JT~ l'Amoatradeur  Mofeovite  au  nom  de 
leur ' Communauté.  IV.  104.  Préfent  qu'ils 
TuTfont.  ibid.  Accompagné  du  Pere  Ger* 
511100,11  elt  admis  au  Tribunal  du  Payam- 
tan  pour  s’y  perfectionner  dans  la  langue 
Tartare.  366.  Vontenlemble  rendre  leurs 
refpeôs  à l’Empereur  avec  les  Rigulos , 
leT Princes  du  fang,  les  prémiers  Minil- 
très  & les  Mandarins.  i6ç.  Défcription 
de  cette  cérémonie  annuelle,  ibid.  Jüiv, 
Sont  appeliez  dans  l'aparcemcnt  Tang  fin 
liais,  pour  y donner  le  modèle  d'ui  han- 
délier  dont  les  chandelles  le  mouchent 
d'elles-mémes,  271.  Entretien  qu’ils  y ont 
avec  l'icmpereur.  ttid.  JNc  peuvent  péné 
• trer  les  motifs  qui  avoient  porté  l'Empe- 
reur i leur  donner  les  mêmes  avis  que 
leur  avoit  donné  Tcbao  lao  yé.  272.  R > 
meteient  l’Empereur  de  fes  avis.  ibui.  H 
l'rélent  qu’ils  reçoivent  de  ce  Pria- 
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ce.  27  t.  Lui  expliquent  les  Êlémens  du 
, 7e  ^>ar^,es*  2?4*  donneur  que  leur  fait 
l'Empereur  en  les  conduifant  dans  les  a- 
partemens  fecrets  de  l'on  Palais,  & en 
leur  envoyant  des  mets  de  fa  table  & de 
fon  vin  de  bouche.  275.  (ÿ  fuiv.  Vont  a- 
vcc  les  autres  Miflionaires  laiuer  l’Empe- 
reur le  jour  de  fa  naiflance,  & font  ad- 
mis en  fa  prélénee.  279.  & fuiv.  Obfer- 
vent  une  éclypfe  du  Cbleil.  284.  Vont  au- 
devant  de  l'Empereur , & lui  témoignent 
l’inquiétude  que  leur  avoit  caufé  fa  ma- 
ladie. 285.  fuiv.  Vont  au  Palais  accom- 
pagnez des  autres  Miflionaires  remercier 
ce  Prince  de  fes  bienfaits.  294.  Sujet  de 
l’entretien  qu'ils  eurent  avec  fui  à cette 
occafion.  ibid.  £?  fuiv.  Vont  le  prémicr 
jour  de  l’année  Chinoife  faluer  l’Empereur , 
& rendre  leurs  devoirs  aux  Régulas.  295. 
Pourquoi  ils  fe  renJent  à la  maifon  de 
plaifance  de  l’Empereur.  298.  Dînent  par 
Ton  ordre  dans  fa  chambre,  ibid.  Comment 
ils  y font  fervis.  ibid.  Reçoivent  ordre  de 
l'Empereur  de  mettre  la  Philofophie  en 
langue  I artare.  ibid.  Font  l'anatomie  d’un 
tigre  de  Tartarie.  ibid. 

Boym  ( le  Pere  Michel  ) député  i Rome  pour 
rendre  au  S.  Siège  l'obéiflance  filiale  au 
nom  de  l'Impératrice , du  fils  de  l'Empe- 
reur Yonc  uf,  & de  quelques  Néophyte» 

Cln'nuia.  1.  gdfr,  111.  100, 

Brancati  ( le  Pere  ) fait  bâtir  un  grand  nom- 
bre  d'égides,  de  chapelles  .&  d’oratoi- 
res par  les  foins  & les  libéralisez  de  la  Da- 
me Canâidt.  HL  Ci. 

Braffelels  de  l Je  lai  long;  leurs  proprlétez.  I.  36. 

BjiUUi  ; quels  font  ces  peuples , Ce  pays  qu'ils 
luliiiem.  IV.  6.  ! — 

Braves;  moyens  dont  les  Princes  doivent  fe 
fervir  pour  le  les  atta-her.  11.  74g. 

Bréviaire  de  l'F.glife  de  Malabar;  ce  qu’on  y 
lit  plume  que  l'Evangile  a été  autrefois 
annoncé  aux  Chinois,  lu.  79.  g 'fuiv. 

Breuvage  de  l'immortalité, réchèréhTô'SiTEm- 
pereur  T s 1 w cm  h o a n g t 1.  Il  1.  ?o. 

Brigands.  V créez  Bandits,  Bonnets  jaunes. 

Bruglio  (le  Pere ) fait  préfent  h l'Empereur 
de  trois  tableaux,  oii  les  règles  d?ia  per- 
fhefllve  font  bien  oblervées.  III.  qr>. 
ft?-/nré; 


Bu  fie  ( le  l’ere  ] 

1 & le.  Pere  Magalhacns  ad- 

ininlflrcnt  le  1 

laptüme  à un  grand  nombre 

ut  tpcuc5  cnrans  qu  on  ailoïc  Cgorger.  I. 

W- 
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46p.  III.  104.  Efl  arrêté  par  les  Ta  r tare  s recevoir  le  Calendrier,  ou  de  le  refufer.  ibid. 

fit  conduit  dans  les  priions  de  Peking.  III.  Calice  ( le  ) d'une  fleur  que  les  Chinois  efti- 
ioj.  Réception  que  lui  fait  l’Empereur.  ment  beaucoup,  fes  qualitez  ; en  eft  le 
ibid.  Magnificence  de  fes  funérailles;  fon  fruit.  1.2p. 

tombeau  honoré  d'une  épitaphe  par  or-  Calomnie  foufferte  en  filence  par  principe  de 
die  de  l'Empereur.  II.  lyo.  fc?  fuiv.  charité.  III.  248. 

Camp  de  l’armée  Impériale  à Puto  ; déferip- 
C.  tion  de  ce  lieu  fit  de  la  Otuation  de  ce 

Camp,  ainfi  que  d’autres  petits  Camps 

Cabarets  bâtis  exprès  dans  les  mon-  occupez  par  l’Empereur  & par  les  Om- 
tagnespour  ceux  qui  viennent  fit  vont  ciers  de  fa  Maifon.  IV.  17t.  & fuiv. 
continuellement  de  Peking  au  camp  de  Campagnes  de  la  Province  de  Cban  long,  bien 
l'Empereur  lorfqu'il  y chaire.  IV.  17p.  unies  fit  bien  labourées.  I.  86.  Fort  peu- 

Cadavres  ; coûtume  de  les  garder  pluficurs  plées.  ibid.  Leur  terrain  eft  tellement  me- 

. années  par  rcfpcfl fit  par  tcndrefTe.  II.  148.  nagé  à la  Chine,  qu’on  y voit  fort  peu 

Ceux  des  prifonniers  morts  en  prifon,  ne  d'urbres.  II.  170.  Plus  elles  font  voifines 

fortent  point  par  la  porte  ordinaire,  ijj.  de  Peking,  plus  elles  font  belles  & rem- 
fuiv.  » plies  de  hameaux.  IV.  i8r. 

Cadrans  oh  le  ftile  marque  par  fon  ombre  Canal  Royal  (le)  communique  de  Peking  à 
toutes  les  révolutions  céleftes,  & à quel-  Canton  1.  3p.  II.  18 6.  Sa  longueur,  ibid. 

le  heure  & à quel  quart  du  jour  & de  la  Précautions  qu’on  a prifes  pour  faconfer- 

nuit  chaque  conftellation  paffe  par  le  mé-  vation.  40.  Petits  canaux  qui  s’y  déchar- 

ridien  de  Peking.  III.  348.  ccnt.  41.  Tems de  fa  conftruftion.  II.  186. 

Cafrts  du  Cap  de  Bonne-efpérance;  leur  ca-  Pourquoi  -fait;  lieux  qu’il  traverfe;  fa 

rattère.  IV.  13p.  profondeur.  188.  Précautions  prifes  con- 

Cai  long  fou-,  fa  mauvaife  fituation  a été  au-  tre  les  inondations,  ibid. 

trefois  caufe  de  fa  ruine.  I.  208.  Canaris-,  manière  d’élever  les  canards  do- 

Cai  boa  fou;  en  quoi  cette  ville  eft  confidc-  meftiques.  1.  230.  Manière  de  prendre  les 

râble.  I.  253.  fauvaêes.  II.  163.  & fuiv.  On  en  fait  de 

Caipo , Médecin  ; qualitez  qu’il  attribue  au  porcelaine  qui  flottent  fur  l’eau.  240. 

Cancre  pétrifié.  III.  603.  Canaux  ; comment  on  les  nettoyé.  II.  7p. 

Caldan  ; fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  106.  fc?  fuiv.  18<5.  Leur  multitude.  107. 
frere  il  quitte  l’habit  de  Lama , qu’il  avoit  i8<S.  lâ  fuiv.  Chargez  de  ponts  d'efpace 

pris  dans  fa  jeunefle  ; forme  un  corps  de  en  efpace.tiid.  Couverts  de  môme  que  les  ri* 

troupes  confidérablc  ; fe  faille  des  meur-  vicres  d’une  infinité  de  barques,  ibid.  fit  190. 

triers  de  fon  frere  Sengbi  ; s'empare  des  Cancre,  fon  ufage  dans  la  Médecine.  I.  44.  • 

Etats , fit  fe  fait  reconnofcrc  Roi  de  tous  les  2gp.  Sa  défeription.  III.  602.  Voyez  Y 

Tartarcs  Elutbs.  IV.  48.  (f  fuiv.  Détruit  ngan.  Qualitez  qu’on  attribue  au  Cancre 

les  Kalkas  ; eft  détruit  à fon  tour  par  l’Era-  pétrifié.  603. 

percur  de  la  Chine,  ibid.  fc?  fuiv.  Eft  en-  Candide , fille  d’un  Mandarin  converti , retire 
tierement  défait,  fit  réduit  à la derniere mi-  fon  mari  des  ténèbres  de  l’Idolâtrie,  fie 

fere  par  les  troupes  de  l’Empereur  Cano  lui  fait  recevoir  le  Baptême.  III.  P4.  Son 

Ht.  416.  Sa  mort  rend  l'Empereur  maître  éloge,  ibid.  Fait  imprimer  pluficurs  livres 

de  ce  qui  reftoit  des  Princes  fit  des  Peu-  de  pieté  à fes  dépens,  ibid.  Achette  une 

pies  Kalkas.  27.  vafte  maifon , pouT  y faire  élever  dans  la 

Calendrier  (le)  par  ordre  de  nui  compofé,  & ce  Religion  Chrétienne  les  enfans  expofez. 

qu'on  ÿ inféré  principalement.  II.  341,  pj.  Se  fert  des  aveugles  qui  gagnoient  leur 

Par^ui  compofé.  ibid.  & III.  343.  Com-  vie  à dire  la  bonne  avanture,  pour  Dû- 
ment/publié.  III.  343.  Quand  à comment  blier  les  véritez  Chrétiennes,  ibid.  Re-  « 

il  feprefente  à l’Empereur,  à l’Impératrice,  çoit  de  l’Empereur  un  habit  magnifique 

fit  aux  Reines.  346.  Comment  il  fc  diftribue  oc  une  coëffiire  très-riche,  avec  le  titre  de 

enfuitc  aux  Princes  fit  aux  Officiers  de  la  Femme  vertueufe.  ibid.  Reçoit  les  derniers 

Cour.  347.  De  quelle  confcqucnccil  eft  de  Sacremens,  fit  meure,  ibid. 

Canel- 
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Candie  ; lieux  oh  elle  croît.  I.  32.  Celle  de  la 
Province  de  Uu.meJi  répand une  odeur  plus 
agréable  que  ce  ire  de  l'Ide  de  Ceyl.m.  243. 

Conge,  nu  Ris  ; falnhrué  de  Ion  mage.  111. 

Casio  hi,  Empereur , monument  érige  à fa 
mémoire  par  les  Mandarins  de  Sou  tcbeou. 

1.  79.  Se  divertit  à tirer  au  blanc.  I.  123. 
IV.  30O.  310.  336.  Ses  vûiis  dans  cet  exer- 
cice. I.  123.  "Défend  à fes  fuiets  le  com- 
merce .avec  les  infulaires  de  liainan.  238. 
Son  origine.  473.  Les  quatre  Régens  éta- 
blis pendant  fa  minorité , gouvernent  tran- 
quillement l'Empire , font  trancher  la  tête 
au  chef  des  Eunuques,  6c  chalîcnt  les  au- 
tres du  Palais  Impérial,  t'Wd.  Défendenc 
le  commerce  par  mer;  font  rafer  les  vil- 
les , bourgades  , forccrelTcs  maritimes, 
temples  fit  églifes.  474.  111.  107.  Prend  en 
main  le  gouvernement  de  l’Empire,  2c 
mande  Ou  fan  guey  à la  Cour.  I.  475.  Ac- 
tes de  févérlté  qu’il  exerce  contre  quel- 
ques-uns de  fes  fils , & plufieurs  Officiers. 
47<S.  479.  II.  13.  Fait  un  fécond  voyage 
dans  la  Tartarie  occidentale.  I.  478.  Ses 
vûüs  dans  ce  voyage,  ibid.  Son  portrait. 

I.  479.  Son  éloge,  ibid.  III.  i;o.  Très- 
verfé  dans  les  fciences  Chinoiles.  I.  479. 

II.  309.  III.  328.  Veut  s’inllruirc  dans 
les  Iciences  d’Europe,  ainfi  qu’il  fait  en 
effet.  I.  479.  III.  123.  tfjutv.  332.  33 y. 
IV.  194.  y*  /mu.  aa\.  (ffuiv.  204.  £7  jure. 
274.  270  tf  fuiv.  303.  g fuiv,  308-  Tom- 
be dangéreulemenc  malade;  punit  un  de 
fes  Minnlres  qui  lui  parle  de  choitir  un 
Succclleur.  I.  481.  Apprend  la  victoire  de 
lès  troupes  lur  les  Klulbt.  ibid.  lv.  415. 
£?  fuiv.  Se  fent  fai fi  de  froid  à la  chafiL 
I.  482.  111.  152.  Son  lang  le  coagule;  U 
nomme  fon  Succelïeur"  6c  meurt.  ibid. 
Quand  proclamé  Empereur.  II.  y.  IIl,  107. 


nominag 

es  qu’il  reçoit,  ibid.  bon  gouver- 

nemenLl 

1. 6.  Kéiimt  en  un  Icul  Etat  la  Chi- 

ne  6c  les  deux  Tartaries.  ibid.  Reflcrrc  les 
Tarcares  occidentaux,  ibid.  Après  avoir 
établi  la  paix  dans  fes  Etats,  il  rappelle 
les  troupesç  emploi  qu'il  en  fait,  ibid.  iÿ 
Juiv.  Remplit  les  Tribunaux  moitié  de 
Chinois,  6c  moitié  de  Tartares  ; oblige 
ces  derniers  de  s'appliquer  de  bonne  heure 
â l'étude.  7.  bon  cortège  en  vilitant  les 
Provinces  méridionales , & quand  il  alloic 
* folemnellemcnt  faenfier.  24.  fcf  juiv.  Kc- 

Trniir. 


ception  qu'on  lui  fit  à Nan  fa'ng.  II.  48.  A 
Sou  tcl'cou.  49.  Ordre  qu’il  donne  au  Pere 
Verhielt.  50.  & fuiv.  II I.  111.  IV.  173. 
Ellai  qu'il  lait  du  canon  nouvellement  ton- 
du. 11.  57.  111.  114.  Sujet  du  fellin  qtPîl 
donne  à les  Généraux.'  11.  57.  M.aroüëi 
d’eltime  qu'il  donne  au  lJeré  Verbielt.  ibid. 

111.  114.  Le  nomme  l’rélidcnt  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques.  IL  73.  III.  ni. 
Sa  bonté  envers  un  Mandarin  âgé  de  cëïïc 
ans.  IL  88.  Le  qui  le  porte  à examiner 
lui  même  les  premiers  Docteurs.  309.  Ju- 

§emcnc  qu'il  rendit,  & en  quoi  il  sTippIâïï- 
ît  dans  ce;  examen  extraordinaire,  ibid. 
Défend  la  vente  des  livres  contraires  aux 
bonnes  mœurs.  318-  Ce  qu’il  dit  fur  l’or- 
donnance publiée  par  l’Empereur  Ven  ti, 
470.  ti’/uiv.  De  l’ordre  que  Tch AO  ti  avoît 
donné.  478.  tf  Juiv.  Delà  terre  donnée 
par  ce  Prince  i lan  ouang.  479.  De  l’Em- 
pereur Suen  ti.  tbid.  is>  Jutv.  Scs  réflexions 
fur  les  Ordonnances  6c  le  Régne  de  Kinc 
ti.  472.  Juiv.  Sur  celles  de  vou  ti.  477. 
Son  jugement  fur  la  lettre  de  Yuen  ti  , au 
Roi  de  Tong  ping.  482.  Sur  l’Ordonnance 
de  Tchanc  ti.  483.  Sur  celle  de  Ncaiti. 
484-  Sgs  remarques  fur  le  difoours  de  Kia 
cba*  à l’Empereur  Ven  ti  , fur  le  bon  6c  le 
mauvais  Gouvernement.  491.  Sur  les  longs 
difeours  de  Kiay  ;oy.  £ÿ  512.  Sur  la  lettre  de 
Meitcbingau  Roi  de  Ou.;  14.  Eloge  qu’il  fait 
du  difeours  de  Quang  bengï  Yuinti.  536. 
Et  des  deux  rémontrances  de  Ouang  kia, 
contre  la  favori  deToNC  hien.;;6.  Déclare 
par  un  Edit  ce  qu'il  entcDd  par  Chanc  ti. 
111. 40.  Donne  aux  Jéfuites  de  Peking des  in- 
feriptions  pour  leur  nouvelle  églife.  41. 
Contribue  à fa  conflruélion.  ibid.  Chafie  les 
Bonzes  de  la  Cour.  ibid.  Rappelle  les  Miffio- 
naires  qu’on  avoit  chafiez,  111.  Réta- 
blit ceux  qui  avoient  été  maltraitez  pen- 
dant fa  minorité,  ibid.  & fufo.  Pourquoi 
il  protegeoit  le  Chriftianifme  6c  les  Miffio- 
naires.  1 13.  Eloge  qu’il  fait  du  Pere  Vcr- 
Kcft  à fa  mort.  120.  Honneurs  qu’il  lui 
fait  rendre,  ibid.  fÿ  fuiv.  Admet  à fon  au- 
dience les  nouveaux  Mifiîonaires  Jéfuites 
arrivez  de  France.  122.  En  retient  deux 
à fon  fervice.  ibid.  Compofe  un  livre  de 
Géométrie,  m.  Réponfe  affligeante  qu’il 
fait  faire  aux  Miffionjires.  130.  Ordonne 
au  Tribunal  des  Rits  d’éxaminer  leur  Mé- 
moire. 134.  Ecrit  en  leur  faveur  aux  Calao 
K le  kk  6c 
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& aux  Mandarins  Tartares  du  Li  pou.  III. 
135.  (f  fuiv.  Reconnoît  publiquement  qu’il 
eit  redevable  de  la  vie  aux  Pcres  Ger- 
billon  & Bouvet.  139.  Leur  fait  prélent 
d'une  grande  maifon , & d’un  terrain  pour 
y bâtir  une  nouvelle  églife.  ibid.  if  fuiv. 
Contribue  à la  conllruéiiun  de  ce  bâti- 
ment. 140.  Donne  audience  à M.  de  Tour- 
non,  Légat  du  Pape.  146.  Le  fait  con- 
duire à Macao,  ibid.  Kcfufc  audience  à M. 
Charles  Ambro'ife  Mczzabarba , Légat  du 
Pape.  148-  Conditions  auxquelles  il  la  lui 
accorde,  ibid  & juiv.  Lui  donne  fon. au- 
dience de.  congé.  149.  Il  meurt.  150.  Ce 
Prince  compofoit  des  airs  en  Mufique. 
328.  Admiroit  le  fccours  que  les  Euro- 
péans  fçavent  tirer-  des  notes.  329.  Eta- 
blit une  Académie  de  Mulique.  ibid.  Ils 
lui  préfentent  un  demi  cylindre , 8t  lui 
fonc  voir  les  merveilles  de  cette  Science. 
ibid.  Va  vifiter  la  Maifon’dcs  Jéfuites  de 
Ptking,  & admire  les  prodiges  de  l’art 
qu'il  y voit.  333.  Fait  fortir  des  prifons 
publiques  les  jéfuites  qui  y étoient  char- 
gez de  chaînes.  349.  Les  confulte  fur-les 
erreurs  du  Calendrier,  & fur  les  moyens 
de  le  corriger,  ibid.  ($  fuiv.  Fatf  éxami- 
ner  par  le  Pere  Verbiell  les  livres  de  l’Af- 
tronome  Mahométan.  352.  Ordonne  par 
un  Edit  public  d’ôcer  de  l’année  couran- 
te le  mois  intercalaire.  355.  AfTembletous 
les  plus  habites  dans  les  Langues  Tartare 
& Chinoife  à Ptking , pour  travailler  à la 
vcrfion  de  l’Hilloire  & des  Livres  Clalïï- 
ques.  IV.  77.  fi?  Juiv.  Appaife  & punit  des 
Rois  révoltez.  88.  Part  pour  le  rendre 
dans  le  Lcao  tong ; pourquoi?  ibid.  Suite 
& cortège  qui  raccompagne,  ibid.  Lar- 
geur , longueur  & propreté  du  chemin 
qu’il  fait  faire  pour  marcher  plus  com- 
modément à cheval  & fur  des  chars  ; chaf- 
fc  en  marchant;  pourquoi  il  ne  fuit  pas 
le  grand  chemin.  90.  fi?  fuiv.  Fait  tranf- 
porter  à Ptking  un  veau  marin.  91.  if 
fuiv.  Va  vifiter  le  tombeau  de  Tes  aifcé- 
tres  ; renvoyé  les  Reines  à Cbin  yang-, 
continue  fon  voyage  vers  la  Tartarie  o- 
rientale  ; fait  fon  entrée  à Kirin  ; récep- 
tion que  lui  faic  le  peuple;  s’y  répofe 
deux  jours  ; fe  remet  <cn  marche.  93.  Ar- 
rive à Oula , liège  ancien  de  l'Empire  des 
Tartares.  ibid.  6?  fuiv.  Ses  vûës  dans  ces 
pénibles  voyages.  96.  if  fuiv.  Mc  voit  pas 


de  femmes  dans  fes  voyages.  I V.  100. 
Marques  de  bienveillance  qu’il  témoigne 
aux  MilTionaircs.  ibicT.  if  Juiv.  Auxquels 
il  envoyé  fouvent  des  mêts  de  fa  table. 
102.  265.  Nomme  les  PeresPereira  &Ger- 
billon  pour  affilier  aux  Conférences  que 
fes  Minillres  dévoient  avoir  avec  lesAm- 
bafladeurs  Mofcovites.  104.  Préfens  qu’il 
fait  à ces  Pcres.  ibid.  fi?  fuiv.  184.  290. 
Et  à fes  Ambaffadeurs.  1 15.  fi? fuiv.  Pour- 
quoi il  envoyé  un  Mandarin  de  fon  Pa- 
lais au  Roi  des  Elutbs  ; ordre  qu’il  donne 
aux  Rfgulos  Mongous,  fesfujets.  ij2.  En- 
voyé complimenter  le  Grand  Lama  de 
Kalka.  îôo.  Autre  ordre  qu’il  d»nne  en 
faveur  de  fes  Députez  vers  les  Plénipo- 
tentiaires Mofcovites  ; va  à la  chall'e  du 
cerf  à l'apcau  du  côté  de  PEU.  161.  Or- 
donne à So  J'an  lao  yé  de  le  venir  trouver 
en  diligence  ; lailTe  aux  autres  Ambafla- 
deurs  la  liberté  de  le  venir  joindre  à leur 
loifir,.&  à Ou  la 0 yt  de  autres  Officiers 
de  fon  Tribunal  de  relier  oü  ils  étoient 
pour  avoir  vûë  fur  les  Mongous.  184.  Paf- 
(e  les  jours  entiers  dans  les  bois,  oh  l’on 
lui  porte  â manger,  & un  lit  pour  fere- 

Pofer  un  peu  vers  le  midi.  172.  Voit  les 
eres  Verbiell  & Pereira.173.  Part  de  Pektng 
avec  fa  Cour  pour  aller  au  tombeau  de 
fon  pere,  & lui  rendre  fes  devoirs  : ache- 
vé la  cérémonie  de  Tou  miao.  182.  Va  de- 
meurer à fon  Parc  ; y fait  venir  une  par- 
tie de  la  Milice  Tartare.  ibid.  if  fuiv.  Ap- 
prouve la  réfolution  du  Tribunal  des  Kits 
touchant  les  honneurs  que  l’on  devoit  ren- 
dre à la  mémoire  du  Pere  Verbiell.  183. 
Va  en  cérémonie  au  Temple  du  Ciel 
pour  y facrifier  Buvant  la  coutume  le  jour 
du  folltice.  184.  if  fuiv.  Reçoit  les  ref- 
pcfls  & les  hommages  des  Princes  & des 
Mandarins.  185.  Demande  aux  Peres  Ger- 
billon  fit  Pereira  les  noms  de  leurs  Peres 

Î|ui  deraeuroient  dans  les  lieux  de  fon  paf- 
âge;  leur  permet  de  le  venir  voir;  leur 
promet  de  vifiter  leurs  églifes.  188.  A- 
vanturcs  qui  lui  arrivent  dans  Ion  voya- 
ge du  Sua;  fon  affabilité  & fa  bonté, 
189.  190.  fi? fuiv.  Donne  ordre  au  Tribu- 
nal des  Mathématiques  de  fixer  le  jour 
du  départ  des  Plénipotentiaires.  193.  Ad- 
met à fon  Audience  les  Peres  Gerbillon , 
Pereira , Thomas , & Bouvet  dans  le  lien 
le  plus  intérieur  de  fon  Palais  ; leur  fait 

donner 
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donner  à dîner.  IV.  154-  & Juiv.  Fait  tenir 
• des  proviüons  & des  rafraîchi  démens  fur  la 
route  de  fes  Ambafladeurs.  20 2.  Juiv. 

Déclare  Impératrice  la  nièce  de  Kiou  kieou  ; 
ce  qui  l’obligea  de  retarder  cette  cérémo- 
nie ; fait  Cong  duprémier  Ordre  le  pere  de 
cette  Princcde.  257.  à?  Juiv.  Réception 
qu’il  fait  à Kiou  kieou  ; ce  qu’il  lui  dit.  ibid.  Çc 
qu’il  fait  dire  auxPeres  Gerbillon  fit  Perci- 
ra  ; leur  permet  de  retourner  1 Peking  avec 
Kiou  kieou.  2^9.  Arrive  à la  Cour  ; donne 
ordre  à un  Eunuque  de  fa  chambre  d’at- 
tendre les  Milïïonaires  avec  Tcbao  lao  ye  ; 
ce  qu’il  leur  fait  dire.  ibid.  Fait  faire  les 
oblations  ordinaires  qu’on  fait  aux  morts , 
devant  le  corps  de  l’Impératrice  défunte  ; 
donne  des  marques  évidentes  de  chagrin 
que  lui  caufoit  la  mifcrc  que  la  féchercfle 
faifoit  fouffrir  au  peuple.  260.  S’entre- 
tient familièrement  avec  le  Pere  Gerbil- 
lon fur  la  langue  Tartare  qu’il  écudioit; 
lui  envoyé  des  viandes  de  fa  table;  va  aux 
obliques  de  l’Impératrice,  ibid.  à? Juin.  Va 
une  fois  ou  deux  par  jour  pleurer  auprès 
du  corps  mort  ; envoyé  au  pere  de  l’Impé- 
ratrice tous  les  bijoux  de  cette  Princeflc  ; 
pourquoi  il  punit  quatre  Gentilshommes 
de  fa  Cour.  261.  Retourne  à Peking  ; chafle 
en  chemin  à l’oifeau.  ibid.  fc? Juiv.  Sa  fami- 
liarité avec  ces  Pcres  ; les  fait  appcller  le 
lendemain  au  Palais.  2S4.  tffuiv.  Vaàïbng 
tfien  lien  ; féjour  qu’il  y fait.  ibid.  Fait  ap- 
prendre la  langue  Tartare  aux  Peres  Gerbil- 
foq6c Bouvet.  266.  Envoyedes  fruits  & des 
confitures  aux  Miflionaires.  267.  Va,  fé- 
lon la  coûtume , honorer  les  Ancêtres  dans 
le  grand  Palais  deftiné  à cette  cérémonie. 
268.  Ce  qu’il  fait  dire  aux  Peres  Thomas 
6c  Pcreira.  271.  (f  Juiv.  Va  fi  fa  maifon 
de  plaifancc  6c  de  la  au  Parc  aux  cerfs  ; 
y fait  en  préfence  des  Grands  de  fa  Cour 
une  bonne  partie  des  pratiques  de  Géo- 
métrie qu’il  avoit  apprifes  des  Miflionai- 
res. 272.  Se  rend  régulièrement  tous  les 
jours  au  Yang  tfien  tien.  ibid.  fc?  Juiv.  Fait 
venir  à la  Cour  un  Traduéieur  Tartare. 
273.  Part  de  Pekingi  va  à la  fépulture  de 
fon  ayeule , & de  là  à des  bains  d’eau  chau- 
de. ibid.  6?  Juiv.  Va  à la  maifon  de  plai- 
fancc nommée  Yn  tai.  275.  Fort  rélervé 
par  rapport  à fa  dépenfe  particulière , & 
aux  gratifications  qu’il  fait  ; ’cn  quoi  libé- 
ral. ibid.  6f  Juiv.  Ce  qu’il  fait  publier  con- 
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tre  les  Elutbs.  I V.280.  £f /uiu.Défordres  que 
caufc  la  permiflion  qu'il  donne  aux  foldats 
qui  n'avoient  pas  de  chevaux,  d’en  pren- 
dre en  payant  vingt  taëls  ; révoque  cette 
permiflion;  fait  punir  ceux  qui  avoïent 
ufé  de  violence.  281.  Ce  qu’il  fait  dire 
aux  Tribunaux , & diftribucr  aux  foldats 
qui  alloicnt  à l’armée  ; nomme  fon  frere 
aîné  Généraliflime  ; permet  à fon  fils  aîné 
d’aller  à cette  expédition.  282.  Les  traite 
avant  leur  départ.  283.  Fait  la  revûS  de 
fon  armée  ; ce  qu’il  dit  à fon  frere , à fon 
fils,  6c  à fes  Généraux,  ibid.  £?  fwv.  Avis 
qu’il  reçoit.  284.  Part  pour  aller  chaflcr 
en  Tartane  ; ordonne  de  faire  marcher  les 
troupes  qui  avoient  reçû  ordre  de  s’arrê- 
ter. ibid.  (ÿ  Juiv.  Caufe  de  fon  retour  à 
Peking;  va  à une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne pour  y rétablir  fa  famé.  28j.  Ter- 
mine le  procès  intenté  contre  les  Offi- 
ciers Généraux  de  l’armée  envoyée  con- 
tre les  Elutbs;  part  pour  aller  à la  chafle 
dans  les  montagnes  qui  font  près  de  la 
fépulture  de  fon  ayeule  , & pour  y ache- 
ver fon  deuil,  ept.  Modéré  la  fentence 
du  Tribunal  T(otig  gin  fou,  contre  le  Gé- 
néraiiflime  6c  les  Officiers  de  l'armée  en- 
voyée contre  le  Roi  des  Elutbs.  292.  6f 
Juiv.  Retourne  au  lieu  de  la  fépulture  Im- 
périale pout  affilier  aux  cérémonies  de  la 
fin  du  deuil;  envoyé  divers  préfens  aux 
Miflionaires  de  la  Cour;  demande  la  hau- 
teur du  pôle  de  Niptdou , 6c  des  autres 
principaux  lieux  de  la  Tartaric.  293.  Fait 
préparer  des  réjoiiiflànccs  pour  la  fin  de 
l’année;  traite  les  Grands  de  fa  Cour.  29J. 
Laifiè  aux  Peres  de  la  Cour,  qui  met- 
toient  la  Philofophie  en  langue  Tar- 
tarc  le  pouvoir  d’arranger  les  matières  fé- 
lon leur  idée.  298-  Fait  enterrer  honora- 
blement un  lion  ; éclypfc  qu’il  obferve. 
ibid.  Juiv.  Sur  ce  qu'il  avoit  appris  que 
les  Miflionaires  avoient  commencé  leur 
Carême,  il  ordonne  qu'on  ne  leur  ferve 
plus  que  des  viandes  de  catème.  299.  Leur 
fait  fournir  des  chevaux  pour  fe  rendre 
au  Palais  lorfqu’il  les  y mnndoit;  fait  exa- 
miner les  dettes  de  fes  troupes,  & ordon- 
ne de  les  payer  de  fon  tréfor  ; fait  four- 
nir aux  foldats  del’argrntà  certaines  con- 
ditions; paye  une  partie  des  dettes  des 
OSieiers  de  fa  Maifon  qui  le  fuivent  dans 
fes  voyages.  300.  Sommes  qu’il  fait  don- 
K k kk  a ner 
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ner  à Tes  Hias , & aux  autres  petits  Of- 
ficiers qui  n’ont  point  de  rang  ; fait  pren- 
dre fur  fon  tréfor  le  fonds  dcltiné  pour  ce 
payement;  fait  punir  les  chefs  des  efcla- 
vcs  qui  s’étoient  mutinez,  ibid  Fait  publi- 
quement la  cérémonie  de  nommer  des  Doc- 
teurs. IV.  301.  Far:  de  Peking  pour  aller  te- 
nir les  Eues  de  la  Tartarie.  301.  Ordon- 
ne que  le  Pere  Gerbillon  ait  l'entrée  libre 
dans  les  lieux  où  il  logcroit , fit  que  du- 
rant le  jour  il  fe  tienne  près  de  fon  apar- 
ternent  ; pourquoi  il  ordonne  à un  de  fes 
Hias,  de  fuivre  par- tout  le  Pere  Gerbil- 
lon; envoyé  à ce  Pere  un  plat  de  fa  ta- 
ble, & du  vin  de  fa  bouche;  s’informe  de 
lui  de  la  hauteur  du  pôle , & quel  chan- 
gement il  y avoir  à faire  dans  le  calcul  de 
rombre  méridienne;  tire  des  pigeons  avec 
l'arbalêtc,  & tue  des  moineaux  avec  une  far- 
bacane.  303.  & Juiv.  Reçoit  un  courier 
du  Préfidcnt  du  "1  ribunal  ues  Mmgous.  goy. 
Envoyé  à fon  ordinaire  le  matin  & le- loir 
des  mets  de  fa  table  au  Pere  Gerbillon  ; 
fait  lutter  en  fa  préfence  un  Kalka  fit  un 
Mongou , l’un  après  l’autre , contre  un  de 
fes  Ha  ba  chou,  ibitl.  [•'hit  avertir  les  Grands 
de  fa  Cour  de  fe  préparer  à tirer,  au  blanc, 
tant  avec  des  fufils , qu’avec  des  flèches  ; 
fon  adreffe  dans  cet  exercice.  gc<5.  Chafle 
. à laquelle  il  s’amufe.  307.  Juiv.  Autre 
’ chafle  qu’il  fair.  308.  S’arrête  fur  une  pe- 
tite éminence,  où  il  prend  du  Tcbao  mien ; 
fait  faire  l’exercice  par  geftes  à plufieurs 
anciens  Officiers  reléguez  dans  un  lieu 
voifin  du  camp.  309.  Continue  fa  marche 
en  chaflânt;  arrive  au  camp;  campé  dans 
un  lieu  où  il  y a des  eaux  chaudes , il  y 
va.  ibid.  fc?  fuiv.  Séjourne  au  camp  de  Ca- 
baye-,  s’y  divertit  à chaflêr;  fait  lutter  fes 
gens  les  uns  contre  les  autres.  310.  Dé- 
campe; challe  en  chemin  faifant;  campcà 
Halutjîn  ; fejourne  ; chafle  qu’il  y fait.  31 1. 
t?  fuiv  Envoyé  plufieurs  plats  de  fa'  ta- 
ble au  Pere  Gerbillon.  312.  Continue  fa 
* marche  en  chaflant.  ibid.  & Juiv.  Arrivé 
fur  les  bords  de  K'tnnor,  il  dépêche  So 
Jan  lao  yé  vers  les  Princes  Kalkas  ; pour- 
quoi ? 314.  Campe  à Tolo  nor.  315.  Vifite 
fon  camp.  318.  Fait  faire  l’exercice  à fon 
infanterie  , plufieurs  mouvemens,  & fe 
livrer  divers  aflauts.  319.  Fait  combattre 
plufieurs  de  fes  foldats  deux  à deux. 
ibid.  Va  examiner  le  lieu  où  l’on  devuit 


ranger  fon  armée  en  bataille  ; efTaye  quel- 
ques uns  de  fes  chevaux.  320.  Reçoit  publr-  • 
quement  les  hommages  des  KaUcai.  ibid. 
(S  Juiv.  Donne  audience  au  Grand  Lama 
Houlouklou,  le  plus  confidérable  des  Em- 
pereurs Kalkas.  IV.  321.  Reçoit  l’hommage 
de  ces  Princes.  322. 6f  fuiv.  Les  régale  ma- 
gnifiquement; préfens  qu’il  leurftit.  323. 
(ÿfutv.  327.  Va  vifiter  le  lieu  où  les  trou- 
pes dévoient  fe  ranger  en  bataille  ; ordon- 
ne lui-même  la  manière  dont  les  Officier» 
& les  Soldats  dévoient  être  placez.  327. 
il  monte  à cheval,  fuivi  de  fes  Hias  il 
des  Officiers  de  fa  Maifon , & fe  rend  au  lieu 
où  les  Troupes  étoient  rangées  en  bataille. 

328.  Va  enfuitefe  placer  fur  une  éminence. 

329.  (J Juiv.  Fait  fairequclques  évolution» 
à fe»  I toupes  , fit  à fon  Artillerie  quel- 
ques décharges  ; fon  entretien  avec  les  Prin- 
ces Kalkas  ; tire  au  blanc  en  leur  préfence  ; 
fon  adreffe  & fa  bonne  grâce  dans  cet  exer- 
cice. 330.  Fait  fervir  du  thé  aux  Prin- 
ces Kalkas  ; fait  faire  des  courfes  de  che- 
vaux , montez  par  des  Danfeurs  de  cor- 
de. 330.  (J  Juiv.  Fait  lutter  les  Kalkas 
contre  les  Mantcbeoux  (t  les  Mongms.  ibid. 
Va  au  Camp  des  Kalkas.  331.  Entre  dan» 
la  tente  du  Grand  ïjxma\  préfens  qu’il  en 
reçoit  ; fait  recommencer  la  lutte  ; pro- 
pofe  des  prix  aux  vainqueurs; donne  une 
audience  particulière  au  Grand  LamaKal- 
ka\  différends  qu’il  pacifie.  332.  Donne 
une  autre  audience  au  Grand  Lama  Kalka  ; 
lui  recommande  d’entretenir  la  paix  & la 
bonne  intelligence  entre  les  Princes  de 
fa  maifon;  lui  fait  de  nouveaux  préfens; 
fe  met  en  marche  ; députe  vers  le  Roi  de* 
Elutbs.  332.  (J Juiv.  Ordres  qu’il  donne  & 
fon  armée  partie  de  Peking  ; fait  donner 
des  terres  au  petit  Empereur  CbaffaSou 
ban  ; le  crée  Riguto.  333.  Reprend  la  rou- 
te de  Pchng  ; chafle  en  chemin  faifant. 
ibid.  (J Juiv.  Pourquoi  il  fait  punir  quel- 
ques-uns de  fes  Hias.  335.  Fait  p'ufieur» 
obfervation»  Géométriques.  337.  (J  fuiv. 
Ceux  auxquels  il  fait  diflribuer  le  gibier 
qu’il  avoic  tué.  338.  Donne  le  divcrtifle- 
ment.de  la  Comédie  aux  Seigneurs  de  fa 
Cour.  ibid.  6”  Juiv.  Chafle  deux  tigres. 
.ibid.  S’embarque.  339.  Arrive  à Ko  a pt 
Keou.  340.  A Peking  ; va  fa  Hier  l'Impéra- 
trice Doüairiere.  34 1.  Son  mépris  pour 
les  fupvrlii  lions  des  bons  & mauvais  jours , 
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fit  des  heures  fortunées. I V/J42.  Sa  Téplique 
à ceux  qui  dil'oient  que  toutes  les  con- 
r dellations  nréfidoient  à l’Empire  de  la 
« Chine.  ibid.  If  fuiv.  Pourquoi  il  mande 
auprès  de  fa  perlonne  les  Peres  Gcrbillon 
fie  Thomas.  343.  if  fuiv.  Autres  Miflio- 
raircs  qu’il  fait  venir  à fa  Cour;  ordre 
qu’il  donne  à leur  fuiet.  344  Va  prendre 
les  bains  d’eau  chaude , fait  plufieurs  opé- 
rations Géométriques , Md  if  fuiv.  Part 
de  Pcking  pour  faire  fon  quatrième  Voya- 
ge en  'iartarie  ; arrive  à Koupe  keou;  ce 
qu’il  y fait.  3 6<j.  Campe  à Ngan  kia  tun  5 
y prend  le  diveniffement  de  la  lutte,  ibid. 
Arrive  au  quartier  général  1 Hum  h yen  ; 
v prend  le  divertidement  de  la  pèche;  fait 
faire  une  enceinte  pour  la  challè.  370. 
ChalTe  en  chemin  faifant;  cQeille  des  é- 
pis  qu’il  envoyé  par  la  polie  à l’Impéra- 
trice Doüainere  & aux  Reines,  ibid.  Chal- 
fes  qu’il  fait.  Md.  if  fuiv.  Diftribuë  aux 
Princes  Mongous  fie  Kalkas  de  fa  main  la 
plus  grande  partie  du  gibier  qu’il  avoit 
pris;  donne  à fa  Cour  le  divertiflemcnc 
de  la  lutte.  371.  Fait  l’éloge  duPereGer- 
billon  , fie  des  Européans.  37s.  Autre  chaf 
fe  qu’il  fait.  ibid.  if  fuiv.  Didribution  qu’il 
fait  faire  aux  Grands  de  fa  Cour  fit  à lès 
principaux  Officiers.  375.  Trois  de  fcsfils 
arrivent  au  Camp  ; réception  qu’il  leur 
fait.  37Ô.  Donne  audience  au  Grand  Lama 
Kcdka , fit  à fon  frere  Touebnou  ban.  377.  Les 
régale.  378.  Afllgne  des  terres  au  jeune 
Prince  des  Kalkas;  préfens  qu’il  lui  fait. 
ibid.  Fait  didribuer  la  chair  d’un  Ours 
qu’il  aaoit  tué  à la  chaflè  aux  Mante  beaux. 

379.  Donne  un  fedin  aux  Lamas  Kalkas  & 
a toute  fa  Cour.  ibid.  Reprend  la  route  de 
Pehng-  chaflè  en  chemin  faifant;  fon  a- 
drelTc  à tirer  de  l’arc,  ibid.  (f  fuiv.  Prend 
le  divertidement  de  la  lutte  avec  fa  Cour. 

380.  Prend  les  bains  d’eau  chaude:  fon 
entretien  avtfc  les  Pcres  jéfuites  de  la  Cour. 

Î;82.  ChalTe  qu’il  fait  ; didribution  qu’il  fait 
aire  aux  Officiers  de  fa  fuite  fie  à fes  Chaf- 
feurs.  ibid.  Renvove  les  Chadeurs  A/an- 
gaus  qu’il  avoit  recompenfez.  383.  Con- 
tinue fa  route  en  chadant  ; fait  lutter  les 
gens  ; recompenfe  les  vainqueurs  ; envoyé 
les  Peres  Pereira  fit  Lucci  avec  le  Chirur- 
gien de  Macao  vificer  un  de  fes  beaux- 
freres  malade,  ibid.  if  fuiv.  Apprend  la 
mort  de  fon  beau- frété,  fit  fait  conduire 
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fon  corps  à Peking;  arrive  à la  porte  de 
la  grande  Muraille.  IV.  384.  Campe  à A ran 
tebin  eboang;  s’embarque  ; arrive  à Pcking. 
3RJ-  Qu’il  quitte  pour  aller  faire  la  guerre 
au  Roi  des  Elutbs.  38*5.  Traverse  le  dé- 
troit. 387.  Campe  à Kobin.  388.  Caufe  du 
féjour  qu’il  fait  dans  fon  Camp  prés  dt; 
ï'iso  ou  pou.  ibid.  Ordre  qu’il  fait  publier 
dans  fon  Camp.  389.  Officiers  qu’il  fait 
punir , pourquoi?  390.  Réprimande  fit  me- 
nace qu’il  fait  aux  principaux  Officiers  de 
l’Empire,  ibid.  Renvoyé  les  Lamas  qu’il 
avoit  amenez.  392.  Caufe  de  Ion  féjour 
dans  fon  Camp  de  Houlvuflai-,  témoigne 
du  chagrin  d’étre  parti  fi-tôt.  yjy.  Campe 
à Sira  fouritou.  ibid.  Caufe  de  Ion  féjour 
dans  ce  Camp , s’avance  jufqu’à  Habir  ba% 
fit  de  là  à llorbo.  39*5.  Arrive  à Turgbit. 
ibid.  Apprend  l’approche  du  Roi  des  E- 
lutbs;  ordre  qu’il  donne  là  deifus.  398.  Lail- 
fe  une  partie  de  fon  équipage;  s'avance  a- 
vec  fes  Troupes  jufqu’a  Soiu/eto».  399.  Re- 
oit des  nouvelles  du  Roi  des  EdulLs , & 
es  deffeins  de  ce  Prince  fur  l’Empire. 
400.  Difpolitions  qu’il  fait  de  la  matche. 
de  fon  Armée,  ibid.  Détache  fon  fils  aîné  • 
avec  l’avant-garde. 401.  Vifite  foD  Camp, 
va  camper  à Sibartai.  ibid.  Reçoit  des  nou- 
velles de  la  fécondé  Armée.  402.  Uéful- 
tat  du  Confeil  qu’il  tient  avec  le»  princi- 
paux Officiers  de  fon  Armée,  ibid.  if  fuiv. 
Qu’il  envoyé  aux  Grands  de  l’Empire, 
va  camper  à Tcbaban  poulac.  403.  Ses  ré- 
folutions  fur  les  nouvelles  qu’il  avoit  ap- 
rifes.  40J.  Didribution  qu’il  fait  faire 
fes  Soldats,  ibid.  Joint  fon  avant-garde, 
règle  l’ordre  du  combat,  & la  manière 
de  camper  ; gratifications  qu’ii  fait  à fes 
Troupes.  406.  lndruétions  de  fes  Dé- 
putez éhargez  de  préfens  vers  le  Roi 
des  Elutbs.  407.  Prifonniers  Eluibs  qu’il 
renvoyé;  contenu  dé  fa  lettre  au  Roi  des 
Elutbs.  ibid.  Apprend  le  mauvais  traite-, 
ment  fait  à fes  Députez  vers  ce  Prince. 
40R.  Découverte  qu’il  fait.  409.  if  fuiv. 
Pèche  avec  plufieurs  Seigneurs  dans  la  ri- 
vière de  Kcrlon.  410.  Fait  marcher  fon  Ar- 
mée en  bataille.  Md.  if  fuiv.  Ce  qu’il  faic 
dire  aux  Elutbs.  411.  Divers  avis  qu’il  re- 
çoit de  la  retraite  des  ennemis.  42 2.  if 
fuiv.  Pourquoi  il  retourne  en  arriéré, & le 
contente  d'envoyer  un  détachement  après 
les  ennemis.  414.  Contenu  des  dépêches 
Kk  kk  3 eu 
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du  courier  qu’il  reçoit  de  Fian  gou  pi. 
IV.  4 iy.  Détail  de  la  défaite  des  ennemis. 
41 6. if  fuiv.  Rend  grâces  à Dieu  de  cette  vic- 
toire. 41S.  Rejoint  l’équipage  qu’il  avoit 
laifTé  en  arriéré  ; argent  qu'il  fait  diftribucr 
aux  Mongous  6c  Kalkas.  41p.  Précautions 
, qu'il  prend  pour  prévenir  les  incommodi- 
té/. de  la  foif.  4*1.  Arrive  à Hing  bo.  422. 
Fait  Ion  entrée  à Peking.  ibid.  D’où  il  part 
pour  la  Tartarie.  424.  S’arrête  à Nan  keou  ; 
pourquoi,  ibid.  Pâlie  par  Sucn  boa  fou.  425.. 
Gratification  qu'il  fait  à fes  Troupes  à fon 
arrivée  à Hhpou  ; pafTe  la  grande  murail- 
le; va  camper  kCbanbum  tohbai.  426.  Exa- 
mine les  Haras;  va  au  Camp  des  Mon- 
gous. 427.  Prél'ens  qu’il  fait  aux  Régulos  6c 
• aux  Princes  Mongous.  428.  Caufe  de  fon 
féjour  dans  fon  Camp ;divertirtemenc qu’il 
fe  donne,  ibid.  Continué  fa  marche  en 
chafiant.  429.  ÿjuiv.  F-ll  falué  des  Mon- 

fous  ; argent  qu’il  leur  fait  diltribuer.  430. 
lampe  auprès  de  Cbaban  J'ubarban.  431. 
Approche  de  Houbou  bot  un  ; y fait  fon  en- 
trée^ vifitc  le  principal  Lama  6c  les  plus 
confidérablcs  Pagodes,  ibid.  if fuiv.  Don- 
ne audience  à un  Ambafladeur  de  Talai 
Lama ; fait  un  fefhn  folcmnel.  432.  Mar- 
ques qu'il  laifTe  de  fes  bienfaits  à Houbou 
kotun.  433.  Va  au  - devant  d’un  détache- 
ment de  les  Troupes  qui  s’étoit  trouvé  à 
la  défaite  des  Elutbs  ; marques  de  fa  fatis- 
faâion  qu’il  lçur  donne,  ibid.  if  Juin.  Ar- 
rive à Toto;  ce  qu’il  fait,  donner  a chacun 
de  ceux  de  fa  fuite.  434.  Va  enfuite  camper 
fur  les  bords  du  Hoangbo.  435.  Parte  cette 
rivière;  eft  régalé  avec  fa  fuite  parle  Ré- 

fulo  A' Or  tous.  ibid.  PafTe  la  riviere  de 
ioang  bo  fur  la  glace  ; entre  dans  le  pays 
d'Ortous.  436.  Fait  régaler  les  Chaffcurs 
Mongous  ; donne  audience  à un"  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Roi  des  Elutbs  ; re- 
ception  qu’il  lui  fait.  437.  Nombre  de  liè- 
vres qu’il  tuë.  438.  Contenu  des  dépê- 
ches d’un  courier  du  Général  Fian  gou  pi, 
& d’un  autre  de  Si  rning.  ibid.  Régale  les 
Mongous  d’Ortous;  divertilTcment  qu’il  leur 
donne;  ce  qu’il  leur  fait  diflribuer,  & 
aux  Régulos.  439.  Envoyé  un  des  Officiers 
de  la  Chambre  au-devant  du  Général  Fian 
goupé.  440.  Honneurs  qu’il  fait  è ce  Gé- 
néral à fon  arrivée  au  Camp  ; donne  au- 
dience à l'Ambafladeur  du  Caldan.  ibid.  if 
fuiv.  Reparte  le  Hoang  bo  avec  fa  fuite  ; lait 
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fe  les  ChalTeurs  Mongous  dans  leur  pays.1V. 
441.  Campe  à Hai  loujlai.  ibid.  PafTe  6c  re- 
paie pkjfieurs  fois  le  Ta  bo  fur  la  glace;  ren- 
tre dans  la  grande  Muraille.  442.  Vient  cou- 
cher à Yeou  outi.  443.  Où  il  loge.  ibid.  S’arrê- 
te pour  voir  un  Pagode  fameux.  444.  Arrive 
à Tai  tong  fou  ; par  qui  il  y efl  falué.  ibid. 
Va  coucher  à Tien  tebing.  44J.  Entre  dans 
la  Province  de  Pi  tebe  U;  pafTe  plufieurs 
fois  la  riviere  d'îâng  bo  glacée.  440.  Vient 
à Kit  ou  pao  ngan  ; ou  il  loge.  447.  Arrive 
à Peking.  ibid.  Parc  de  fa  Capitale  pour  al- 
ler à Ntng  bia\  ordres  qu’il  donne  à fon 
départ.  4 ;8.  PafTe  le  détroit  des  montagnes 
de  Nan  keou\  va  coucher  à Cba  tao.  449. 
Va  camper  de  là  près  des  murailles  de 
Kiung  tfo  ouei  ; enfuite  coucher  à Yang  bo. 
ibid.  Route  qu’il  affigne  aux  Soldats  & aux 
gros  bagages.  450.  PalTe  le  Hoang  bo  ; en- 
voyé deux  Grands  de  fa  fuite  pour  pré- 
fider  au  partage  de  cette  riviere,  6c  em- 
pêcher le  défordre.  455.  Campe  près  de 
Jbu  ko  bien  ; caufe  du  fejour  qu’il  y fait. 
ibid.  if  fuiv.  Donne  un  feflin  au  fils  du 
Prince  de  Hami,  6c  à ceux  de  fa  fuite; 
. préfens  qu’il- leur  fait.  457.  Continue  fon 
’ chemin  ; parte  la  grande  muraille  : charte 
en  chemin  faifant.  463.  if  fuiv.  Eft  joint 
par  les  Officiers  Généraux  de  fes  troupes  ; 
parte  le  Hoang  bo  ; pourquoi  il  campe  fur 
les  bords.  464.  Arrive  à Ning  bia.  465. 
Fait  faire  l’exercice  à la  garnifon  Chinoifc 
de  cette  ville;  leur  donne  enfuite  un  fèf- 
tin  ; ce  qu’il  mande  au  Tipa.  4M.  Admet 
à l’audience  l’Envoyé  du  Tipa;  lui  deman- 
de raifon  de  plufieurs  griefs,  uûf.  Prend 
le  divertirtement  de  la  pêche  6c  de  la  chaf- 
fe.  408.  Fait  travailler  aux  tapis  de  pied 
& au  papier,  ibid.  Détachement  qu'il  faic 
pour  aller  combattre  le  Lama  Ilan  bouk- 
fan  boutouktou.  469.  Pourquoi  il  s’éloigne 
du  grand  chemin.  470.  Continue  la  route 
en  chaffant.  471.  Nouvelle  qu’il  reçoit. 

472.  Charte  êt  pêche  ; fait  diftribucr  aux 
foldats  tout  ce  qu’il  avoit  pris  ou  tué. 

473.  Ordres  qu’il  donne  fur  la  marche  de 
fes  troupes  contre  le  Caldan  , 6c  tou- 
chant leurs  vivres.  ibid.  Entreprend  d’aller 
par  eau  à Coutan  bojo;  Séjourne  fur  les 
bords  du  Hoang  bo.  tbid.  if  fuiv.  Apprend 
la  mort  du  Caldan  ; la  fait  publier  dans  le 
camp.  476.  Voit  en  partant  les  Haras  com- 
mis aux  foins  du  Tribunal  de  Tai  Pou  JJee. 

• IV.  479. 
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IV.  479.  (Jfuiv.  Renvoyé  les  Régulas  6c  les  avoit  invitez;  tombe  malade  ; nomme  Ton 
Princes  Mongotis  qui  l'avoient  accompa-  fils  pour  fuccefleur;  lui  déGgnc  des  Mi- 
gné  ; gratifications  qu’il  leur  fait;  déclare  niltres;  meurt.  348. 
le  mariage  d'une  de  les  filles  ; a (ligne  des  Cm  yatig  teieou,  ou  vin  d'agneau;  quelle  efl 
terres  aux  Eiutbs  nouvellement  foûmis.  • cette  liqueur.  II.  140. 

4E1.  Arrive  .1  Hocty  lay  bien,  où  il  trouve  Cm  yao-,  fon  éloge;  fon  dialogue  avec  l’Em- 
le  Prince  héritier  6c  les  freres;  couche  il  pereur  Y u.  11.  357.  6?  fuiv. 

Tcbang  ping  icbeou , où  il  ell  falué  par  l'im-  Capitaine  commandant  d'une  flotte  envoyée 
pératrice  Utmairiere  6c  les  Reines;  entre'  vers  quelques  ifles  du  Japon.  I.  340.  tÿ 

triomphant  à Peüng.  482.  Envove  un  J'uiv.  Compte  qu’il  rend  de  Ion  expédition 

Officier  de  fa  Cour  aux  Lamas  du  Tbibet  ; à l'Empereur,  qui  lui  confie  une  autre 

pourquoi?  J71.  Charge  deux  Lama;  de  flotte;  fait  voile  vers  les  terres  du  Japon', 

faire  la  Carte  dy  Tbibet.  ibii.  fe  déclare  Souverain  de  la  ville  qu'il  y fait 

Cang  bo;  lignification  de  ce  mot.  I.  76.  II.  bâtir,  ibitl.  Friponnerie  que  fait  un  mar- 

19.  Comment  exécuté.  II.  19.  chand  Chinois  à un  Capitaine  Anglois.  II, 

Cang  kien-,  ce  qu'on  lit  dans  ce  Livre  du  91.  6?  fuiv. 

Ch  a no  Tl.  III.  i».  Capucins  (deux)  fupplient  les  Pères  Regis 

Canc  tj.  Empereur  ; ne  régne  quedeux  ans;  ûc  Jartoux  d’obtenir  pour  eux  de  l'Em- 

laifie  l'Empire  à fon  fils.  I.  375.  pereur  la  pecpiiflion  de  bâtir  une  éghfc  à 

Cangue,  efpece  de  carcan;  infamie  de  ce  La  fa.  IV.  584. 

fupplice.  II.  157.  Sa  durée.  158.  Caractère  d'el'prit  intraitable.  III.  277.  Com- 

Cannes , ou  Rofeatsx  que  les  Portugais  appel-  ment  il  faut  fe  comporter  avec  des  gens 
lent  Bambous.  I.  191.  Lieux  où  ils  font  de  dift'érent  caractère.  218.  & fuiv. 
très-communs;  ufage  qu’on  en  fait.  ibid.  Carabines-,  les  prémiers  en  ufage  à la  Chi- 
fcf  199.  ne.  I.  268.  Un  même  caraélère  a plufieurs 

Canon  forldu  par  ordre  de  l’Empereur.  II.  lignifications.  II.  269.  & fuiv.  Sont  les 

• j6.  Epreuve  qu’on  en  fait.  57.  Un  Canon  mêmes  que  ceux  de  la  Cocbincbine , du 

du  Patriarche  Théodofe  prouve  que  l’E-  Tvng  king,  6c  du  Japon.  271.  Ceux  qui 

vangile  a été  anciennement  annoncé  à la  exprimoient  la  lune  6c  le  foleil.  27a.  Leur 

Chine.  III.  79.  (J  fuiv.  différence  des  nôtres.  300.  Leur  primiti- 

Canton,  ou  comme  l’appellent  les  Chinois,  ve  inflitution.  272.  344.  De  quoi  on  fe 
Quang  tcbeou,  capitale  de  la  Province  de  fervoit  en  leur  place  avant  Fo  m,  leur 

Qtian  long.  I.  uy.  Voyez  Peksng.  inventeur,  jri.  Quels  font  les  cara&kres 

Cao,  Médecin  Chinois;  dans  quelles  mala-  Tartares.  IV.  82.  Leur  abondance  efl  un 
dies  il  fe  fervoit  de  remedes  en  breuvage.  défaut  confidérable.  84. 

111.  553.  De  ceux  en  poudre,  ibii.  De  Caravane  (une)  de  Tartares  Eiutbs  6c  de 
pillufcs.  ibid.  . Mores-,  caufe  de  leur  arrivée  à Peking.  IV. 

Cao  cban-,  ficuation  de  cette  petite  ville.  IV.  272. 

302.  Carcan  ; quel  efl  ce  châtiment.  I.  6.  Voyez 

Cao  tscnc  , Empereur  ; vifion  qu’il  eut  ; fon  Cangue. 
eflime  pour  fon  Colao  Fou  yui.  II.  375.  Son  Cariialgie,  quelle  efl  cette  maladie.  III.  473, 
entretien  avec  ce  Colao.  367.  3“  fuiv.  n.  Ses  pronoliics  par  le  pouls,  jiÿ. 

Cao  tsou,  ci  devant  appellé  Lieou  pang, fon-  Carnaval  des  Chinois,  quand  il  commence 
dateur  de  la  Dynaftie  nommée  Han-,  de-  6t  finit.  IV.  184. 
vient  Empereur;  pourquoi  il  ne  prend  Caron,  défeription  de  ce  lieu.  IV.  253. 

Sue  la  qualité  de  Roi  de  Tfin.  I.  34S.  Carpes  du  Hoang  bo-,  leur  excellence;  a quoi 
Ibfeques  qu’il  fait  faire  au  Roi  de  Y/ou;  l’on  attribue  la  délicatefle  de  leur  chair, 
viüoire  décifivc  qu’il  gagne  contre  Hiang  I V.  4jy. 

Hiu.  347.  Lui  fait  faire  de  fuperbes  funé-  Carrières  de  pierres  llngulicrcs  ; leurs  ver- 
railles;  aflcmblc  les  Etats;  efl  reconnu  ros.  I.  36. 

Empereur;  où  il  établit  fa  Cour;  fa  ré-  Cartcbm,  pays  des  Mongous,  fa  (ïtuation, 
ponfe  i fes  Officiers  6c  Soldats  dans  la  fa  divifion  , fon  étendue.  IV.  71. 
gayeté  d’un  grand  feftin,  auquel  il  les  Caricbing,  pays  de  la.Tartarie,  par  qui  pré- 

fen. 
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fcntcmcnt  occupé.  IV.  22.  Sa  fifuation  fie 
défeription.  ib id. 

Carte  du  ciel  & de  la  terre  qui  commencent 
a le  former.  111. .53. 

CaJ'que , défeription  qu’en  donne  le  Pcre  Gcr- 
biljorv  1 V.  327.  &?  Juin. 

Caftel-Zelanda,  fort  bâti  par  les  Hollandois 
dans  l’ifle  de  Forrnfe.  I.  85. 

Cataveo  ( le  Pere)  part  pour  Peking.  III.  89. 
Obtient  la  liberté  de  continuer  les  fonc- 

• tions.  98. 

Cutécbiftes  habiles  fe  répandent  fecrctement 
dans  les  Provinces  pour  ranimer  la  foi 
des  Néophytes.  III.  154.  Leur  diftribuent 
des  Calendriers , des  livres  de  dévotion , 
& des  images,  ibid. 

Catéchumènes,  protellation  que  le  Pcre  Ric- 
ci leur  ordonne  de  faire.  111.  91.  fj*  fuiv. 

Catptrique;  défeription  de  divers  prélens, 
faits  par  les  Jéfuitcs  à l’Empereur  Canc 
hi,  concernant  cette  fcience.  III-  333- 

Cavaliers  (corps  confidérable  de)  envoyé 
par  l’Empereur  pour  obferver  les  mouve- 
mens  des  Elutbs.  I V.  299. 

Cèdres  dont  le  fruic  n’eft  pas  bon  à manger , 
mais  qui  exhale  une  douce  odeur.  1 20<J. 

Cenfeurs  de  l’Empire,  ou  Infpeüeurs  publics, 
leur  fonftion,  fil  leur  vigilance.  1.  j.  I I. 
30.  La  crainte  qu’ils  infpirent  retient  les 
Peuples  dans  le  devoir.  I.  J.  Donnent  des 
avis  à l’Empereur  par  des  réquétes  qui  fe 
répandent  dans  l’Empire.  143.  On  les  avû 
pourfuivre  des  années  entières  leurs  accu- 
sations contre  des  Vicerois  foutenus  par 
les  Grands.  144.  Se  font  redouter  des 
Princes  fit  des  grands  Seigneurs  de  l’Em- 
pire. II.30.  & Juin.  Repréfcntent  à l’Em- . 
pereur  que  l’églife  des  Jéfuites  eft  trop 
élevée.  III.  141.  Réponfe  qu’ils  reçoivent 
de  ce  Prince,  ibid. 

Cercueils  1 ceux  des  perfonnes  aifées;  com- 
ment les  corps  morts  y font  placez.  IL 
147.  6?  J'uiv. 

Cérémonies  qu’on  obferve  avant  l’ouverture 
d’une  lettre  de  l’Empereur, à l’aflemblée  des 
petits  Souverains  de  l’Empire.  I.  233.  IV. 
*02.  Celle  de  l’inauguration  de  l’Empereur 
Canc  hi.  II.  6.  Celles  qu’on  pratique 
dans  les  calamitez  publiques  pourobte- 
’nir  de  la  pluye  ou  du  beau  tems.  37.  cf  Jutv. 

, Celle  du  labourage.  83.  84-  88.  Celle  de 
fermer  les  fccaux.  U2.  line  remarquable 
entvç  les  autreç.  113.  Celles  qu’ou  obfer- 
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ve  le  jour  que  l’Empereur  déclare  une  de 
fes  femmes  Impératrice.  117.  ff  fuies.  Cel- 
les que  l’Empereur  obferve  p la  mort  de 
fes  Miniftres.  488.  Pratiquées  à Peking,  à 
l’entrée  de  l’Empereur  dans  cette  ville. 

„ IV.  447- 

Cerfs  pat  plus  grands  que  nos  chiens  ordi- 
naires, que  Tes  Seigneurs  nouriflent  dans 
leurs  jardins  pour  leur  plaiflr.  I.  248.  Sont 
très-communs  dans  la  Tartarie.  IV.  34. 
En  quoi  différent  les  uns  des  autres,  ibid. 
& fuiv. 

Cba  fit  Lo  cia,  étoffes  ou  efpeces  de  gaze 
fit  de  crêpe  de  foye , qui  fe  font  à Can- 
ton , dont  le  commerce  eft  confidérable.  I. 
23  u II.  252. 

Cba  bo  tebing  ; voyez  Cba  bou  pou.  . 

Cba  bou  keou,  ou  Cbourbgctouka  , porte  de  la 
grande  muraille.  IV.  442. 

Cita  bou  pou,  ou  Cba  bo  tebing;  défeription 
de  cette  petite  ville  de  Tartarie;  foldats 
qui  y logent.  IV.  443. 

Chair , très-indigefte-III.040.  Ufage  de  celle 
de  chameau  dans  la  Médecine.  599. 

Cba  1 la;  à qui  les  Japonnois  donnent  ce 
nom.  III.  23.  • 

Cba  ki,  ou  Poules  de  fable,  efpcce  de  per- 
drix. IV.  iyfi. 

Chambres  de  la  Chine;  ce  qu’eft  un  des  cô- 
tcz  ; comment  leurs  murailles  font  confer- 
vées  blanches  ; leur  platfbnd.  II.  *89. 

Chameaux  extraordinaires  ; leur  défeription. 
II.  184-  Sont  de  deux  fortes.  III.  598. 
Lieux  oh  ils  naiffent.  ibid.  Leur  inftinét 
naturel  ; leur  utilité  dans  les  voyages  ; dé- 
feription qu’en  fait  Cbi  tebin.  ibid.  Leur 
ufage  dans  la  Médecine,  ibid.  6?  fuiv.  Les 
fauvages  font  fort  communs  dans  la  Tar- 
tarie; leur  figure;  leur  vlteffe.  IV.  34. 

Cbamo,  ou  Kan  bai,  ou  Mer  de  fable.  V oyez  Cobi. 

Cbamou  ; quel  eft  cet  arbre.  III.  j68. 

Champignons  ( les  ) fe  tranfportent  par  tout 
l’Empire  ; ce  que  l’on  fait  pour  les  con- 
ferver.  I.  191-  „ _ 

Cbam  pi  jri,  homme  lettré  , eft  fait  Gou- 
verneur de  Si  ning  ; raifons  du  refus  qu’il 
fait  de  cet  emploi.  I.  jd.  Apprend  à faire 
la  guerre  ; prévient  celui  qui  vouloir  lui 
enlever  fon  gouvernement.  57.  Qu’il  laif- 
fe  à fes  enfans.  59. 

Chancres  qui  viennent  dans  la  bouche  des  en- 
fans  ; recette  pour  les  guérir.  111.  622. 

Chandelles  de  Koang  fin  fou , les  meilleures  de 

tout 
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tout  l’Empire.  I.  i6j. 

Cbang,  petit  Etat  que  gouvemoit  Tcbing 
long,  devenu  le  nom  de  la  fécondé  Dy- 
naltic  des  Empereurs  de  la  Chine,  autre- 
ment au  Di  appellée  Yng.  1. 293.  IV.  J33.  n. 
Queftions  faites  par  le  Roi  de  Cbang  à 
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III.  93. 

Cbang  ban\  quelle  eft  cette  maladie.  III.  527. 

Cbang  leng,  Doéteur  de ‘la  Seüe  des’Let- 
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il  remplit  les  commentaires  fur  l’T  king. 
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Cbang  tang , ou  hou  tcbtou  ; pourquoi  les  ha- 
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„ Gin  fmg.  III.  569. 

C h a n g t r , Empereur , n’a  régné  qu'un  an , 
étant  encore  ai/  berceau  , quand  on  lui 
mit  la  couronne  fur  la  tête.  I.  3 6y.  Autre 
lignification  de  ce  mot.  111.  3.  Sacrifices 
que  lui  firent  les  prémiers  Empereurs  Fo 
hi,  Chin  nonc,  & Hoanc  ti.  7.  Tems 
deltinez  à ces  facrifices.  ibid. 

Cbang  tien  ; lignification  de  ce  mot.  II.  $24. 

Cban  bai , ou  Cban  lai  ; fort,  qui  eft  comme 
la  clef  de  la  Province  de  Leaotong.  1. 147. 
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Cban  pi , montagne  famenfe  de  l'Orient  ; 
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e muraille  ;c’eft  dans  cette  Province  que 
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re. 216.  Son  climat;  fes  montagnes  font 
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Hoang  bo.  455. 
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droit  qu’on  paye  pour  les  marchandifcs 
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détruite , où  les  Empereurs  de  la  famil- 
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diftinétion  qu’il  donne  à les  Officiers;  é- 
tabliflemcns  qu’il  fait  ; fon  éloge  ; fa  mort  ; 
fes  enfans.  ibid.  Raifon  du  choix  qu'il  fait 
d'un  fuccelfeur.  ibid.  £?  fuiv. 

Cbao  bing  ; défeription  de  cette  ville  & de 
fes  environs.  1.  74. 

Cbao  bing  fou;  fa  fituation  ; fes  murs  font  en- 
tre deux  fo(Tez  remplis  d’eau.  I.  196.  Ca- 
raôèrc  & fcience  de  fes  habitans  ; le  vin 
qu’on  y fait  fe  cranfporte  par  tout  l’Em- 
pire. ibid. 

Chao  kanc;  fa  naiflance;  fe  retire  chez 
un  Prince  tributaire;  lui  fait  le  détail  des 
malheurs  de  fa  maifon  ; époufe  la  fille  de 
ce  Prince , & eft  établi  lur  le  Trône  de 
fon  pere.  1. 287.  Fait  pourfuivre  les  compli- 
ces de  i'ufurpateur;  pourquoi  il  convo- 
que l’Aftemblée  des  Princes  tributaires; 
meurt.  288. 

Cbao  leangbi,  pere  de  Confucius ; tenu  de 
fa  mort.  1.  ^27.  1 1.  383. 

Chao  lie’,  Empereur,  dè  la  famille  dei 
Han;  avis  qu’il  donne  à fon  fils  étant  prêt 
à mourir.  IL  448. 

Cbao  ou  fou,  ville  fituée  fort  avantageufe- 
ment.  I.  85. 

Cbao  tcbtou  fou;  fa  fituation;  fort  fertile; 
l'air  y eft  mal  fain.  I.  233.  ’ 

Chao  ti.  Empereur,  ne  régne  qu’un 
an;  fon  Colao  lui  ôte  la  Couronne,  St 
peu  après  la  vie.  I.  379. 
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avoir  adrelTé  ces  deux  difeours.  520.  (3 
Juiv. 
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tion  de  cctce  machine.  II.  78.  Chapelet  que 
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lieu.  1 V.  204. 
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Juiv.  Amplement  recompcnféé.748. 8*324. 
Exemple  de  la  charité  délintéreffée.  2jo. 
iÿ  fuiv. 

Charlatans  qui  font  profefiîon  de  reconnoî- 
tre  les  montagnes  & les  collines  d’un  au- 
gure heureux  j commentxecompenfez.  III. 
48.  Qui  raraaffent  quantité  de  recettes  ,& 
ayanc  examiné  la  maladie,  répondent  de 
la  guérir,  & conviennent  d’un  prix  qu’on 
ne  leur  donne  qu’en  cas  de  guérifon.  4<5<S. 

Cbarmot  (Monfieur)  Député  à Rome,  at- 
taque vivement  les  Jéfuites.  III.  144.  Dé- 
claration qu’il  elt  obligé  de  foire  en  leur 
faveur.  MJ. 

Cbarot;  diviüon  6c  fituatio»  de  ce  pays. 
I V.  73. 

Cbafaktcu  Han,  Prince  Tartare,  pris  & tué 
par  les  Eluths.  I V.  27.  Son  fils , du  même 
nom,  fe  foûmet  à l’Empereur.  28.378. 
Eft  bien  reçù  de  ce  Prince,  ibii.  Terres 
qui  lui  font  a (lignées,  ibii.  (3  Juiv.  Créé 
Rigulo  du  prémier  ordre.  333.  378. 
Son  portrait.  333.  Vient  faluer  l’Empereur 
dans  fon  camp , & fc  met  fous  fa  protec- 
tion. 378. 
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CbaJJc  de  l’Empereur  a plus  l’air  d’une  expé- 
dition militaire  , que  d’une  partie  de  di» 
vertifiement.  1 V.  96.  (3  Juiv.  Celle  que 
firent  les  Ambalfadcurs  en  allant  en  Tar- 
tarie.  203.  Lieux  réfervez  pour  ec  plaifir 
de  l’Empereur.  370.  Délcription  de  plu- 
fieurs  que  fit  l’Empereur  Cancui.  ibid. 
(3  Juivantes. 

CbaJJeurs;  oti  fe  trouvent  les  plus  habiles. 
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fuiv. 

Châtaigne  chevaline.  Voyez  Siang. 
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425.  449. 
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quent à leurs  leçons.  1 1.  302.  (3  fuiv. 
Châtiment  du  ciel  différé  à caufe  du  la  pie- 
té filiale.  III.  254.  (3 fuiv.  Certains  châti- 
ment ordonnez  par  l'Empereur,  ne  font 
oint  infomans  chez  les  -i'artares,& s’ou- 
lient  bientôt.  IV.  293. 

Chats  finguüers.  I.  134.  Un  de  ces  animaux 
peint  au  naturel  épouvante  les  founs.  1 1. 
241. 

Cbaumcnf  (le  Chevalier  de)  Ambaffadeur 
de  Krance  à Siam,  conduit  les  Mathéma- 
ticiens Jéfuites  que  le  Roi  envoyoit  à la 
Chine.  III.  117. 

Cbauftire  des  hommes.  II.  98. 

Chauve- fouris  d’une  cfpece  particulière  ; pré- 
férées aux  poules  les  plus  délicates.  *1. 
220. 

Cbé  ; nom  d’un  pouls  ; ce  qu’il  indique.  III. 

473- 

Cbe  ebin;  lignification  de  ce  titre.  III.  72. 

Cbe  Lia ; délcription  de  cette  forterefiè.  IV. 
301.  • 

Cbe  biai,  ou  Cancre  pétrifié.  III.  <So2.  Lieu 
oü  il  fe  trouve,  ibid.  Ce  qu’en  dirent  les 

- Auteurs,  ibid.  Ses  qualitez  6c  fes  vcrcus. 
603. 

Cbekia,  ou  Cba  ka  ; à qui  les  Chinois  don- 
nent ce  nom.  111.  23. 

Cbe  ton  ; fon  difeours.  1 1.  643.  (3 fuiv. 

Cbe  king  tang , gendre  de  l’Empereur  Mine 
TSONG.à  Ta  tête  de  cinquaDte-mille  hom- 
mes d’armes  fe  rendraairre  du  Palais,  6c 
détrône  fon  beau-frere;  devient  Empe- 
reur. I.  414.  Voyez  Kao  tsou. 
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Cbilafon  ; Voyez  Cbou  Im. 

Chemins  ; ceux  de  la  Province  de  Cban  ion  g 
beaux  & commodes.  I.  8<S.  II.  6i.  tfjuiv. 
Toujours  remplis  de  voyageurs.  I.  97.  é? 
fuiv.  Sont  en  général  bien  entretenus  à la 
Chine,  ce  qu’ont  fait  les  Chinois  pour  les 
rendre  unis.  II.  60.  Défeription  de  celui  - 
de  Peking  au  Leao  long.  IV.  89.  Quel  cft 
celui  d’au-delà  de  cette  Province.  90.  Ceux 
que  l’Empereur  fait  faire  en  allanc  vifiter 
les  Provinces^,  & en  revenant,  ibid.  Com- 
modité de  ceux  que  l’Empereur  a fait  fai- 
re dans  la  Tartarie.  178.  ‘ 

Cben  ebou  ; ce  auc  marque  ce  Livre  par  rap- 
port aux  éclypfes , comètes  , & autres 
phénomènes;  ce  qu’on  y trouve  au  fujet 
de  réclypfe  du  prémicr  jour  de  la  fécon- 
dé Lune.  IV.  300. 

C beng  yang  mir.gcang ; canal  qui,  félon  les 
Médecins  Chinois , va  des  grands  inteftins 
aux  mains-  III.  483. 

Cben  fi  , dixième  Province  de  la  Chine  ; fa 
divifion;  contient  un  grand  nombre  de  vil- 
les & de  forts  bâtis  le  long  de  la  grande  mu- 
raille; airqu’onyréfpire;  caractère  de  fes 
peuples.  1. 2 ip.On  trouve  une  grande  quan- 
tité d’or  dans  le  fable  de  fes  rivières  & Tuif- 
feaux  ; abondante  en  froment , en  millet , en 
drogues,  en  bois  de  fenteur,  en  mule,  en 
miel,  &c.  ibid.  En  beftiaux.  220.  Et  «en 
fleurs,  ibid.  Oh  commence  cette  Province. 
IV.  455.  Scs  Mandarins  vont  recevoir  l’Em- 
pereur fur  le  bord  du  Hoang  ko.  458. 

Cbeou  ; lignification  de  ce  mot  félon  la  Phi- 
lofophie  Chinoifc.  III.  162.  n. 

Cbepei  ; ce  que  c’eft.  I.  93.  A qui , & pourquoi 
élevez.  II.  85. 

Cbe  tebin  , Médecin  Chinois  ; ce  qu’il  dit 
du  Cancre  & du  lieu  o'u  l’on  en  trouve. 
III.  802.  Quand  il  défend  de  boire  du 
tbi.  ypo.  Propriétez  qu’il  attribue  à la  grai- 
ne de  thé.  J94.  Vertus  qu’il  attribue  au 
Mufc.  8oj. 

Cbe  ifien fou;  fon  reflort;  caraétère  de  fes 
peuples  qui  habitent  les  montagnes.  I.  255. 

Cbevalcerf,  Cheval  tigre  ; ce  qu’on  en  doit 
penfer.  I.33.  Autre  üngulier,  appeWé  cdejle. 
II.  563.  Cheval  de  mer,  ou  Hai  ma;  fa  dé- 
feription. III.  800.  Ses  qualitez  & fes  ver- 
tus dans  la  Médecine.  601. 

Chevaux  ; ceux  de  Se  tebuen  fort  récherchez 
vifs,  & jolis.  I.  225.  Ceux  de  balle  taille 
font  fort  vigoureux.  248.  Soi»  quel  Em- 


pereur on  a commencé  à les  drefl'er  pour 
trafner.272.  Nombre  qu’en  entretient  l’Em- 
pereur. II.  19.  Les  fauvages  reflemblcnt 
aux  domelliques  ; vont  en  grandes  trou- 
pes; comment  ils  entraînent  avec  eux  les 
chevaux  domelliques  qu’ils  rencontrent. 
IV.  34.  Ceux  de  Tartarie  font  intrépides 
à la  rencontre  des  bêtes  féroces.  36. 

Cben  cba 0 yang  king;  canal  qui , félon  les  Mé- 
decins Chinois  , porte  la  chaleur  vitale 
aux  pieds.  III.  483. 

Cbeu  mue  y n king  ; canal  qui  porte  l’humide 
radical  aux  mains,  félon  le  fyllême  des  Mé- 
decins Chinois.  III.  4S3. 

Chèvres  jaunes  ; comment  on  les  chafle.  IV. 
332.  /aie.  Leur  viceffe  à fe  fauver  quoi- 
que fort  bledecs.  nqy. 

Chevreuil  odoriférant,  voyez  Hoang  tcbangtfe. 

Cbeu  toi  yang  king  ; canal  qui  va  des  intef* 
tins  au  cœur , feion  les  Médecins  Chinois. 
III.  403. 

Cbeu  tai  yn  king;  canal  qui,  félon  les  Chi- 
nois, va  des  poumons  aux  mains.  III.  463. 

Cbt/ig  yang  ming  king ; canal  qui  va  des  grands 
inteitins  aux  moins.  111.  483. 

Cbé  yu  cban , montagne  ; pourquoi  ainû  ap- 
pcllée.  III.  603. 

Cto;  fignificatioa  de  ce  caraftère.  II.  369. 
488-  n. 

Cto  boa  ly  yu  ; forte  de  poiflon  ; lieu  oh  il  fe 
pêche;  la  délcription.  IV.  455. 

Cm  ho  a ko.  Prince  de  Tfin,  monte  fur 
le  Trône;  il  accable  le  peuple  de  nou- 
veaux impôts  fit  de  corvées.  IL  48J.  E* 
puife  par  fes  dépenfes  les  finances  ; chin- 
gemens  de  Palais  au’il  fait  depuis  Kienyeng 
jufqu'à Tong.  ibid.  Chemins  qu’il  fait  faire; 
fépulture  qu’il  fe  fait  bâtir;  ufage  qu’on  en  a 
fait.  488.  Caufede  fa  défaite,  & delà  ptr- 
te  qu’il  fit  de  la  Couronne  Impériale.  487. 

Chi  hoang  Tl  ; fon  origine;  fa  nailun- 
ce.  I.339.  Monte  furie  Trône  ;fes conquê- 
tes; Rois  qu’il  fubjugue;  partage  qu’il  fait 
de  fes  Etats.  340.  Ce  qui  le  porta  à con- 
fier des  vaifleaux,  des  foldacs,  des  hom- 
mes & des  filles  pour  le  Japon  à un  Ca- 
pitaine; vifïte  fon  Empire;  envoyé- une 
armée  formidable  contre  les  Tartares  ; 
muraille  qu’il  fait  conftruirc.  ibid.  Raifons 
fur  lefquelles  il  appuyoit  l’édit  qu’il  pu- 
blia pour  faire  brûler  les  Livres  qui  trai- 
toient  de  toute  autre  matière  que  de  l’Ar- 
chitecture & de  In  Médecine  ; ce  qui  rend 
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fon  nom  & Ta  mémoire  éxécrables.  341. 
Change  les  Loix  anciennes,  ibid.  Conleil 
qu’il  rejette  ; règlement  qu’il  fait;  vifite 
pour  la  fécondé  fois  fon  Empire;  tombe 
malade.;  déclare  fon  fils  aîné  Empereur  , 
qui  , malgré  les  troupes  qu’il  avoir  ra- 
maflees  pour  foutenir  fon  droit,  fut  obli- 
gé de  céder,  £c  de  fc  donner  la  mort;  meurt. 
342. 

Cbi  king , troifieme  Livre  Canonique  du  pré- 
mer  ordre;  ce  qu’il  contient;  fon  autori- 
té dans  l’Empire  ; fon  lble.  II.  3(55».  Di- 
vifion  des  poSfies  de  ce  Livre,  ibid.  Plein 
d'allcgories;  nom  qu'il  donne  k l’époufe 
de  l’Empereur  Ven  vanc.  371.  n.  Cequ’on 
y lit  de  cet  Empereur.  401. 

Citle  vitié;  fon  effet  dans  le  fang.  III.  637. 

Cbi  U i/o;  largeur  & profondeur  de  cette  ri- 
vière. IV.  4jo. 

Cbin , mefure  Chinoife  , III.  247.  n.  Miniftre 
d'Etat  de  ce  nom  ; inflruébons  qu'il  fait 
graver.  305.  Efprits  auxquels  les  Chinois 
donnent  ce  nom.  642.  & fuiv.  Ce  qui  cft 
rapporté  d’une  jeune  fille  de  ce  nom  dans  le 
Siao  bio.  II.  455.  fc?  Jure. 

Chine  ( la  ) fes  différens  noms  ; conjeflu- 
rcs  à ce  fujet.  I.  1.  Sentiment  des  Hifto- 
riens  fur  cet  Empire,  ibid.  Son  étendue. 
2.  H.  6.  Sa  divifion;  fes  Tribunaux.  1.2. 
Défolée  par  la  famine  & les  bandits'.  88. 
Son  avantage  fur  les  autres  pays  ; preuve 
de  l’ancienneté  de  cette  Monarchie.  IL 
T.  Outre  la  multitude  de  Provinces  qu’el- 
le renferme,  plufieurs  Royaumes  lui  font 
tributaires.  7.  Ce  qui  contribue  au  grand 
nombre  des  habitans.  8.  Comment  elle 
eft  fortifiée.  53.  Eli  une  des  plus  vaftes 
& des  plus  fertiles  portions  de  l'Univers. 
163.  Eli  le  plus  riche  & le  plus  floriflant 
Royaume  du  monde;  pourquoi  cependant 
allez  pauvre  dans  un  fens.  172.  A quoi 
redevable  de  fon  abondance.  186.  Peut 
être  appellée  le  pays  de  la  foye,  donc 
elle  elt  inépuifable.  270.  Pourquoi- on  y 
voie  un  G grand  nombre  de  livres.  299. 
Autres  pays  au-delà  de  la  grande  muraille 
qui  apariienncnt  à cet  Empire.  IV.  1. 

Cbing  ; mfeription  gravée  fur  le  Trône  de 
l'Empereur  ; fa  fignification.  I.140.  La  mere 
de  Confucius  s’appelloir  ainfi  ; fon  origine. 
IL  383.  Doflcur  de  ce  nom;  ce  qu’il  di- 
foit  fur  l’amitié.  II.  452. 

Ci/m  ma  ; ce  que  .c’eft.  III,  572.  s. 


Cbin  min,  Miniltre  du  Roi  de  Tfou\  mar- 
ques qu’il  donne  de  fa  fidélité  à fon  Prin- 
ce, & de  fon  affedion  filiale  envers  fon 
perc.  II.  78Ô. 

Cbin  mou  bien  ; défeription  de  cette  ville.  IV. 

4jô. 

Cm  n nong  ^Empereur;  invente  l'agriculture; 
fignification  ce  fon  nom  ; apprend  à fes 
fujets  à tirer  le  fel  , fit  la  vertu  des  Am- 
ples. I.  269.  Ce  qui  le  fait  regarder  com- 
me l’Auteur  & le  Prince  de  la  Médecine; 
donne  l’idép  du  commerce;  meurt;  fuc- 
cefleur  qu'on  lui  donne.  270.  Ce  Prince 
& l'Empereur  Hoang  ti  inventent  les  ca- 
radères  Chinois.  II.  293.  Sa  pieté  envers 
le  Chang  ti.  111,  7.  Traité  des  Herbes 
qu’on  lui  attribue.  543.  Extrait  de  cet  Her- 
bier. 547. 

Chinois , feuls  capables  de  bien  labourer  leurs 
campagnes.  1.  18.  Négligent  la  culture  des 
arbres  fruitiers.  19.  Prennent  grand  foin 
de  leurs  potagers.  29.  Se  fervent  du  fuc 
des  fleurs  pour  peindre  fur  le  fatin  ; &c. 
Taffetas  fatiné.  32.  & fuiv.  Employent  fort 
peu  de  marbre  dans  leurs  bâtimens-sy.Leur 
magnificence  dans  les  ponts,  quais,  ca- 
naux & édifices  publics.  38.  Excellent 
fur-tout  dans  les  ouvrages  de  terre,  ibid. 
Moyens  qu'ils  employent  pour  leur  dé- 
foule & la  tranquillité  publique.  49.  Dif- 
férentes guerres  fomentées  par  les  rebel- 
les dans  l'Empire,  j 1.  (f  fuiv.  Harcèlent 
les  Tou  fan,  qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  l’Empire,  jj.  Ce  qu’ils  font  pour  ar- 
rêter les  courtes  de  leurs  ennemis,  ibid. 
N’aimcnt  ni  n'elliment  les  Miao  Jfi'e,  & 
les  Lo  los\  villes,  tours  , & ponts  qu’ils 
bâtiffent  pour  refferrer  leurs  voifins.  72. 
Ce  qu’ils  penfenc  des  autres  Nations , & 
comment  ils  les  regardent.  95.  fj*  fuiv. 
Coupent  les  montagnes  en  terraffes , Ôc 
les  cultivent.  100.  «Sy.  190.  Laborieux 
& fort  induftrieux.  HSo.  II.  85.  Deffechenc 
les  lieux  marécageux.  I.  tôo.  Arrofentles 
campagnes  par  le  moyen  des  rivières.  170. 
191.  Coupent  les  rochers  pour  y pratiquer 
des  chemins.  170.  Elevent  l’eau  au  fom- 
met  des  montagnes.  171.  Nombre  prodi- 
gieux de  canaux  qu’ils  creufent.  aïo.  Ce 
qu’ils  mangeoient  lors  de  leur  étibliflc- 
ment.  272.  Leur  idée  fur  certains  valès 
d’airain.  332.  335.  Qualité?.  qu’ils  deman- 
dent dans  leurs  Empereurs.  419.  6P  juiv. 

Leur 
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Leur  opinion  fur  les  comcces.  I.  453.  Ce  tnent.  II.  299.  Leurfenciment  fur  le  noir  de 

qui  leur  a donné  lieu  de  fe  croire  les  fumée  recueilli  de  l'huile  de  Cergelin,  fit 

Miiîc res  du  mohdc , & de  S'imaginer  qu'ils  fur  celui  qui  fe  tirç  immédiatement  de 
en  occupent  la  plus  conüdérable  partie.  vieux  pins.  297.  Leurs  préparatifs  quand 

11.  2.  Leur  manière  de  parler  à l’kmpe-  ils  veulent  écrire;  comment  ils  tiennent 

reur,  fit  même  à fes  Officiers  lorfqu’ils  leur  pinceau  ;■  leur  manière  d’écrire.  299. 

reprél'entent  fa  perfonne.  io-  Leur  refpeét  D'imprimer,  ibid.  £?  301.  Sçavent  la  no- 
pour  fon  Trône,  fon  fauteuil,  fitc;  titres  tre.  299.  Différence  de  leurs  caractères 

magnifiques  & pleins  de  vénération  qu’ils  des  nôtres  ; leur  manière  de  graver  dans 

lui  donnent;  blâment  cependant  fes  dé-  les  affaires-  preffées  ; ce  dont  ils  fe  fervent 

fauts  fit  condamnent  fes  vices.  11.  Ce  au  lieu  de  nos  preffes.  ibid.  Pourquoi 

qu’ils  font  lorfque  l'Jîmpereur  efl  maia-  ils  n’impriment  que  d’un  côcé;  leur  ma- 
lle; comment  ils  le  regardent;  par  quel  mère  d'affemblcr  les  feüitles  imprimées 

endroit  ils  jugent  de  fon  mérite  fit  de  fes  fit  de  relier  leurs  livres.  301.  Pourquoi 

talcns.  13.  o"  Juiv.  Caufe  de  leur  mépris  ils  n'ont  point  de  méthode  comme  en 

pour  lui.  ibid.  Profit  qu’ils  font  des  cho-  Europe  pour  apprendre  leurs  lettres,  ibid. 

fes  les  plus  inutiles.  8(3.  Commerce  ri-  Comment  ils  y fupplécnt.  ibid.  éf  fuiv. 

dicule  qu'ils  font.  ibid.  Caractère  de’leur  Les  plus  ai  fez  donnent  des  Précepteurs 

cl'prit.  88.  Sont  naturellement  vindicatifs.  à leurs  enfans.  303.  Leur  manière  d'ap- 

89.  Fort  intéreffez  fit  fourbes.  90.  205.  prendre  les  Livres,  ibid.  Comment  ils 

Très-entêtez  de  leur  prétendue  grandeur,  fondent  les  inclinations  de  leurs  enfans. 

fit  de  leur  prééminence  fur  les  autres  318.  Principe  de  leur  refpcâ  filial.  325. 

Ïieuples.  92.  Leur  opinion  fur  l'Europe  fit  Leur  principale  étude  des  la  fondation 

es  autres  parties  du  monde.  93.  Leur  a-  de  l'Empire.  341.  Science  â laquelle  ils 

moût  pour  la  vertu,  fit  leur  foin  à cacher  s’appliquent  plus  qu’i  toute  autre;  pour- 

• leurs  vices,  ibid.  Leur  air  fit  leur  phyfio-  quoi  fort  ignorant  fur  ta  Cofmographie  ; 

nomie;  leur  idée  de  la  beauté.  94.  Leur  ont  plus  publié  de  Livres  que  tout  au- 

. physionomie  n’a  rien  de  rebutant.  9j.  tre  peuple.  342.  Leur  refpeCI  fit  eftime 

Quand  ils  ne  boivent  point  du  vin.  122.  pour  le  Livre  T kin g.  350.  A quoi  ils  af- 
filiés aue  les  pauvres  d entre  eux  don-  tribuent  ce  qui  eff  parfait  fit  ce  qui  efl 

nent  à leurs  enfans.  140.  à?  fuiv • Peuvent  imparfait.  352.  Leur  coûtume  de  garder 

avoir  des  concubines.  1*41.  (i  J'uiv  Corn-  le  ccrcücil  de  leur  perc  dans  leur  maifon. 

ment  ils  vivent  avec  elles.  143.  Ont  foin  410.  & J'uiv.  ufage  quefaifoient  de  l'Aftro- 

dc  fe  pourvoir  de  bonne  heure  d'un  cer-  nomie  les  anciens  Chinois.  111.  3.  Attri- 

cileil.  146.  éf  fuiv.  Naviguent  fur  mer  coin-  buts  qu’ils  donnent  au  Chanü  ti.  <5.  Ont 

me  fur  les  rivières;  ont  eu  de  tout  tems  reconnu  de  tout  tems  un  Etre  Suprême, 

de  bons  vaiffeaux;  ont  parcouru  Ift  mers  , 16.  Leur  doftrine  fur  l’immortalité  de  l'a- 
avant  la  naiffance  de  J.  C.  191.  (S  Juiv.  me.  ibid.  Ce  qu’ils  entendent  parle  Ciel. 

Leur  commerce  dans  l'intérieur  du  Koyau-  g9-  Leur  ignorance  de  la  nature  fait  qt'ils 

me  plus  confidérablc  que  celui  qui  fe  fait  attribuent  â quelque  mauvais  Génie  les 

en  Europe;  depuis  quel  tems  leurs  ports  effets  le*  plus  communs.  45.  (S  fuiv.  Sur 

font  ouverts  aux  Etrangers.  203.  Leurs  Quoi  ils  écabliffent  principalement  les  fon- 

anciens  vêtemens;  à qui  redevables  de  demens  de  leur  Morale  & de  leur  Politi- 

l’inventiôn  des  foyeries.  246.  Leurs  étof-  oue.  155.  Pourquoi  ils  célèbrent  avec  tanc 

fes  les  plus  ordinaires.  247.  cf  fuiv.  Ont  de  cérémonie  la  naiffance  des  Empereurs , 

deux  fortes  de  langues.  268.. Préfèrent  un  fit  des  Grands,  ibid.  L’el'prit  d’ohéïffaoce 

4 beau  caraélèrc  à la  peinture.  272.  &?  fuiv.  fit  de  foûmiffion  dans  lequel  ils  font  éle- 

Ne  fçauroient  écrire  les  langues  de  l’Eu-  vez,  les  accoûrume  de  bonne  heure  â 

rope  avec  leurs  caratlères,  ni  même  les  révérer  les  Magiftrais.  ij(5.  if  fuiv.  Sont 

prononcer  275.  Sur  quoi  ils  écrivoienc  fort  polis  fit  honnêtes.  157.  Craignent  de 

anciennement.  287.  De  quoi  ils  fe  fer-  • mourir  faos  poflérité.  228.  Quoiqu'il* 

voient  alors  au  lieu  de  plume  ou  de  pin-  ayent  fait  des  decouvertes  dans  toutes  les 

ceau.  ibid.  Comment  ils  font  préfeote-  fciences,  ils  n’en  ont  perfectionné  aucu- 
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ne  de  celles  qu’on  nomme  fpéculatms. 
III.  326.  Ne  manquent  pas  d'efpnt  fit  de  fa- 
gacité.  ibid.  Ce  qpi  s'oppofe  aux  progrez 

?|u'ils  pourroienc  faire  dans  les  fciences 
péculativcs.  327.  Ne  fuivenc  que  la  lumiè- 
re naturelle  delà  raifon.  ibid.  N’ont  inven- 
té aucune  des  règles  de  la  Logique  qui 
erfeéiionnent  te  raifonnement.  ibid.  Leur 
hétorique  eft  toute  naturelle  ; con- 
noiflent  pieu  de  règles  propres  à orner  un 
difcours.  ibid.  En  quoi  ils  font  confifter 
l'éloquence,  ibid.  (f  J'uiv.  Se  croyent  in- 
venteurs de  la  Mu  tique.  323.  Quelle  eft 
celle  qu'ils  ont.  ibid.  Ont  inventé  plufieurs 
inftrumens  qu’ils  s’imaginent  avoir  plus  de 
rapport  à la  voix  humaine.  32p.  Sont  plus 
verfez  dans  l’Arithmétique.  330.  Règles 
qu’on  en  trouve  dans  leurs  livres,  ibid. 
Inftrument  dont  ils  le  fervent  pour  comp- 
ter & fupputer  les  Tommes  les  plus  conii- 
dérablcs.  ibid.  (f  Jûiv.  N’ont  que  très-peu 
de  connoiliance  de  la  Géométrie.  331. 
Leur  habileté  & exactitude  è mefurer  leurs 
terres,  ibid.  Ils  ignorent  toutes  les  parties 
des  Mathématiques,  excepté  l'Altrono- 
jnie.  332.  Ont  commencé  à s’appcrcevoir 
de  leurignorance  depuis  l’arrivée  des  pré- 
miers  Miflionaires.  ibid.  Ont  bien  rabattu 
de  leur  fierté  naturelle.  336.  Se  croyent 
les  premiers  Aftronomes  du  monde,  ibid. 
Ont  été  de  tout  tems  fort  attentifs  à exa- 
miner le  cours  des  altres.  ibid.  Punifloient 
de  mort  la  négligence  de  ceux  qui  étoicnc 
chargez  de  cet  emploi,  ibid.  (f  juin.  Ce 
qu'ils  font  quand  les  éclypfes  arrivent. 
343.  Diftinguent  autrement  que  nous  les 
conftellations.  344.  (f  348.  Leur  goût  pour 
la  Poëlie.  3J9-  Pour  l’Hiftoire.  ibid.  iffuiv. 
ftur  les  pièces  de  Théâtre.  419.  Par 
quels  moyens  ils  fe  font  rendus  fi  célèbres 
dans  la  Médecine.  404.  Connoiliance 
qu'ils  ont  de  la  circulation  du  fane.  40s. 
fcp  fuiv.  Leur  foin  i nettoyer  les  chemins 
par  oh  partent  l’Empereur  & les  Reines. 
IV.  90.*Pauvrcs  ou  riches , leur  unique 
occupation  à la  nouvelle  année.  184.  JuF 
qu’à  quel  excès  la  paillon  de  célébrer  cette 
fête  en  a porté  quelques-uns.  185.  • J 
Cbin  fiang.  Voyez  A lencius. 

Chin  tsin  vang;  fon  origine;  Empereur; 
effets  de  fa  lâcheté  & de  fa  non-chalance;  ' 
1.  33(5.  6? fuiv.  Meurt,  ibid. 

Chin  tsonc  1.  fon  origine  ; I.  420.  Empc- 


MATIERES. 

reur;  Prince  courageux,  ftvorife  les  gens 
• de  Lettres  ; honore  du  titre  de  Duc  le 
fameux  Philofophe  Aitncius  ; autres  Phi- 
lofophcs  qu’il  honore  de  titres  diftinguez  ; 
ce  qu’il  fait  pour  appaifer  la  colere  cé- 
lefte  ; meurt.  427.  Ce  qui  le  porta  à re- 
commencer la  guerre;  oppolltion  de  (es 
Miniftres;  rémontrances  qu’ila  lui  adref- 
fent.  II.  689.  * 

Chin  tsonc.  II.  ou  Von  lié,  monte  fur  le 
Trône  à l’âge  de  dix  ans;  fait  cependant 
paroître  beaucoup  de  conduite  & de  pru- 
dence dans  toutes  fes  aébons.  1.  456.  Se 
marie,  & crée  fa  femme  Impératrice;  hon- 
neurs qu'il  fait  rendre  à fon  Colao.  457. 
Soulage  Ton  peuple  dans  la  ftérilité.  ibid. 
Fait  ouvrir  les  mines  d'or  & d'argent,  & 
les  fait  fermer  fix  ans  après.  459.  Eft  at- 
taqué à diverfes  réprifes  par  les  Tartares  ; 
fa  mort.  460. 

Cbinyang,  ou  Mougien , prémier  Gouverne- 
ment de  la  Tartarie;  fa  fttuation  ; fes  for- 
tifications. IV.  3.  89.  cf  J'uiv.  Capitale  de 
tout  le  pays  du  même  nom.  4:  Ce  qui  la 
diftingue  des  autres  villes  de  la  Province 
de  Leao  tong.  89.  6?  fuiv.  * 

Chin  yao  ti  , Empereur  & fondateur  de  la 
treizième  Dynafltie  ; commence  fon  régne 
par  diminuer  les  impôts , & modérer  la 
rigueur  des  fupplices  ; réduit  les  rébelles  ; 
fait  fabriquer  la  monnoye  de  cuivre  ; obli- 
ge les  Bonzes  à fe  marier  ; abdique  la  Cou- 
ronne en  faveur  de  fon  fils,  demeure  âgé 
do  foixante-dix  ans.  IV.  392. 

Cbira , ou  Stra  ; défeription  & fource  de  cet- 
te riviere.  IV.  492. 

Cbi  tcBfn,  Auteur  Chinois  ; vertus,  proprié- 
tez  & effets  qu’il  attribue  à la  racine  du 
Gin  feng.  III.  J72.  Ce  qu'il  dit  fur  la  peau 
d’éléphant.  597:  De  l’arbre  appelle  Ta 
kitùu.  625.  Qualitez  & effets  qu’il  attri- 
bue à la  racine  de  cet  arbre.  626.  Ce  qu’il 
dit  du  chameau.  598. 

Cbi  tebing  ; défeription  de  cette  ville  ou  bourg 
fermé  de  murailles.  IV.  452. 

Cbi  tebin  yue ; Auteur  Chinois;  ce  qu’il  dit 
du  Cheval  de  mer.  III.  <5oo.  î 

Cm  tsonc.  1.  fils  adoptif  de  l'Empe- 
reur Tai  tsou,  monte  furie  Trône; 
fes  belles  qualitez;  pourquoi  il  fait  met- 
tre dans  fon  Palais  une  charrue  & un  mé- 
tier de  tifleran  ; ce  qu’il  fit  dans  un  tems 
de  difcctc;  faréponie  aux  Intentons  des 

vi- 
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vivres  à ce  fujet  ; meurt.  I.  418.  fcf  fuiv.  covites;  défcription  de  cet  animal.  37 <5. 
Cm  tsosc.  11.  ou Kia  tfing , Empereur , don-  Chou  ngao,  encore  enfant,  tue  un  ferpe'nt  à 
ne  de  grandes  marques  d’un  heureux  ré-  deux  têtes;  la  prédiétion  de  fa  merc  à ce 
gne  à Ion  avenement  à la  Couronne  ; mais  fujet  fe  vérifie.  II.  818. 
n fin  ne  répond  pas  à un  fi  beau  commen-  Cbourgetouka.  Voyez  Cia  bon  keou. 
cernent;  veut  abdiquer;  rémontrances  que  Chrétiens ; cérémonies  pratiquées  & leurs  fu- 
lui  font  fes  Miniurcs.  I.  454.  Prend  le  nerailles.  11.  ijo.  (ÿ  fuiv.  Ceux  de  la  Pro- 
breuvage de  l'immortalité  & meurt.  455.  vince  de  Cban  tor.g  perfécutez.  IV.  277. 

Chi  tsou,  •npereur  fit  fondateur  de  la  Chrijlianifme  ; (le)  hiltoire  de  fon  établille- 
vingtieme  Dynafiie,  ne  fait  aucun  chan-  ment  de  de  Ion  progrès  dans  la  Chine.  111. 

gement  dans  le  gouvernement  ;fe  fait  aimer  79.  Profcrit  prémierement  dans  la  Pro- 

u peuple;  fop  régne  cltappellé  lefagt  Gou-  vincedeEvèten , étenfuite  dans  tout  l’Em- 
vemmenl.  I.  437.  Déclaration  qu’il  tait  pu-  pire.  153.  (f  fuiv.  Son  état  prélènt  dans 
blier;  ordonne  de  brûler  tous  les  livres  de  ce  pays.  154. 

la  Sotte  de  Tuo  ; expédition  oh  il  perd  cent-  Chronologie  ; qaelle  cil  celle  des  Chinois.  I. 
mille  hommes.  438.  Perd  fon  fils  unique;  dé-  271. 

fend  d’achetter  une  pierre  précieufe  de  Cbui  yn  bien,  bourg  de  Tartarie.  IV.  385. 
grand  prix;  fait  creufer  le  grand-canal;  Chu  king,  fécond  Livre  Canon-que  du  pré- 
meurt. 439.  mier  ordre  ; autre  nom  qu’on  lui  donne  ; 

Cm  tsoovoüti,  Empereur;  fondateur 'de  fa  divifiori;  contenu  des  deux  prémieres 

la  feptieme  Dynaltie;  tient  fa  Cour  dans  parties.  11.  353.  De  la  troifieme.  355.  Des 

. la  Province  de  Ho  nan.  I.  372.  Réduit  plu-  trois  dernières.  35O.  A foufl'ert  bien  des 

fleurs  Souverains  qui  àfpiroient  à la  Dig-  . changemens.  358.  Plufieurs  endroits  de  ce 
nité  Impériale;  joüit  tranquillement  du  Livre  font  en  vers  libres  fit  mêlez.  363.  Ce 
• repos  que  fes  viüoires  lui  avoient  procuré;  qu’on  y lit  du  Tien,  ou  prémier  Être, 

laiffe  une  nombreufe  poftérité;  meurt.  373.  l’objet  du  culte  public.  111.  4.  Des  vœux 

Cbo  gin  ; titre  honorable  donné  par  l’Empe-  folemnc's  qu’on  fait  à cet  Etre  dans  les 

reur  à la  Dame  Candide.  Iii.  95.  calamite?,  publiques,  ibitl.  Ce  qu'il  dit  des 

Cbo  leang  be.  Voyez  Cbao  leang  bé.  ménaces  6c  des  vengeances  du  Tien.  ibid. 

Cbtfes  légères  qu’il  ne  faut  pas  négliger.  III.  • Ce  qu’on  y trouve  des  Empereurs  Tcheou 
262.  Celles  auxquelles  il elt  bon  de  ne  pas  êt  Kif.' , & autres,  & quels  étoient  leurs 

faire  attention.  276.  • fentimens  touchant  le'liF.N.  ib!d.  Ce  qu’il 

Cho  tai,  fils  de  l’Empereur  Piano  vaiog  ; dit  des  Empereurs  Tchinc  vanc  , Mo 

quitte  la  Cour  de  ce  Prince;  fe  retire  dans  vanc,  Kanc  vaxc  , Ve  vanc  ,Hiao  vanc;, 

les  Etats  du  Roi  de  Tfi-,  va  joindre  un  Y vanc,  Li  vanc,  & Sl’en  vanc.  13.  fcf 

Chef  Tartare;  pbrte  avec  lui  la  guerre  fuiv.  Ce  qui  y elt  rapporté  de  trois  Prin- 

jufques  dans  la  capitale  ; oblige  fon  pere  ces  du  fang  qui  s’étoient  révoltez,  ibid. 

de  ni  ir  ; fe  fait  proclamer  Empereur.  I.  Des  fentimens  do  confiance  6c  de  gratitu- 
323.  (S  fuiv.  Eli  mis  à mort.  324.  de  de  l’Empereur  Tchao  vanc  envers  le 

Chou,  lieu  ainfi  nommé;  à quoi  deftiné.  II.  Chanc  ti.  14.  De  l’apparition  qu’eut  l’Em- 

310.  * . pereur  Kao  tsonc.  16.  Autorité  de  ce  Li- 

Cboui  ouen,  Auteur  Chinois;  tems  auquel  vre  chez  les  Chinois.  IV.  533. 

il  écrivoit  ; fecret  qu’il  affùre  en  ulage  Chi/n  ; fon  origine  ; fes  talens.  I.  279.  Eli 
dès  les  prémiers  tems;  perdu;  fous  quel-  affocié  à i’Empire  par  l’Empereur  V'Aoau 
le  Dynaltie  recouvré.  II.  289-  " préjudice  de  fes  fils.  ibid.  (f  III.  9.  Em- 

Cbaui  ma,  poilTon , autrement  dit  Hai  ma,  ou  pereur;  à quoi  l'on  doit  attribuer  fon  é- 

Cbevai  de  mer.  Voyez  ces  deux  titres.  ievacion;  fatisfait  aux  devoirs  de  fa  pieté 

Cbouï  tcbeou  fou,  ville;  pourquoi  appcllée  6c  de  fa  rcconnoillancc envers  Yao;  Iphe- 

Mandarine  , 6c  aulfi  fortunée.  I.  168.  re  qu’il  fait  faire.  1. 280.  Son  ordonnance 

Cbou  Ion,  ou  Cbelafon,  efpece  de  loup-cer-  fur  les  fix  Tribunaux,  ibid.  iÿ  fuiv.  Sa 

vier;  oh  l’on  en  trouve  en  quantité;  dti-  principale  attention  ; Seigneurs  qu’il  ad- 

me  que  l’on  fait  de  fa  peau  à Pckmg.  IV.  met  dans  fes  confcils.  2S1.  S«  choifit  un 

34.  376.  Nom  que  lui  donnent  les  Mof-  fuccefTeur  qu’il  s’aflbeie.  ibid.  & 1 1.  353. 

Meurt  ; 
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Meurt;  où  inhumé.  I.  281.  Un  de  fes  en- 
fans  fe  révolte,  de  eft  abandonné  des 
Grands,  ibii.  Belle  leçon  qu'il  fait  à Yu, 
en  lui  laiffant  le  gouvernement.  II.  334. 
Ce  qu’on  toile  en  lui.  353.  Réglement 
qu’il  fait  ; les  exemples  et  lés  enfeigne- 
mens  ; comment  regardez  parmi  les  Chi- 
nois. 3J4,  Son  éloge.  396.  Ce  qui  en  eft 
dit  dans  le  Meng  tsee.  407.  410.  414.  418. 
419.  420.  426.  428.  432.  Fameux  pour  fa 
lagelîe  & fa  vertu.  369.  n.  Fait  joiiir  l’Em- 
pire d’une  paix  profonde.  47(5.  Ce  qui  en 
eft  dit  dans  les  Livres  Clailiqucs.  III.  j. 
Ce  qu’en  dit  le  Livre  Li  ki.  10. 

Clun  kingfou,  ville  de  peu  d’importance.  I. 
227. 

Cbun  kong.  Voyez  Mm  tsee  bien. 

Chun  tchi  , Empereur  ;fon  origine  ; conduit 
à /’ïling; réception  que  lui  font  les  peuples; 
fondateur  de  la  vingt-deuxieme  Dynaftie. 
I.  4<5<5.  Monte  fur  le  Trône  ; maure  des 
Provinces  feptentrionales,  il  tourne  fes 
armes  vers  les  méridionales.  467.  Offre  la 
dignité  de  Roi  à Tcbin  tebi  long , qu’il  invité  à 
un  feftin  folemnel.  ibid.  (3  Jutv.  Prend  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement  ; défend 
aux  Chinois  d’apprendre  la  langue  Tar- 
tare;  fupprime  les  fix  Tribunaux  fouve- 
rains  de  Nan  kin g;  afle  de  févérité  qu’il 
exerce.  470.  i3  fuiv.  Son  affeflion  pour  le 
Pcre  Adam  Schaal.  ibid.  (3  III.  104.  Fait 
mourir  les  quatre-mille  prifonniers  que 
Tcbingtcbingcong  avoit  fait  fur  mer,  & qu’il 
avoit  laide/,  fur  le  rivage  après  leur  avoir 
fait  couper  le  nez  5t  les  oreilles.  47t.  6? 
/tut).  Envoyé  des  lettres  menaçantes  au 
Roi  de  Pegru ; fa  padion  pour  la  femme 
d’un  jeune  Seigneur  Tartare;  qu'il  épou- 
fe  étant  devenue  veuve;  la  fait  Reine; 
deuil  qu’il  ordonne  à la  more  de  cette 
PrincefTe  ; fe  livre  aux  Bonzes  ; réduit  à 
l’extrémité , il  écoute  les  remontrances 
du  Pcre  Adam.  472.  (3  fuie.  Fait  venir 
quatre  Seigneurs  de  fa  Cour,  qu’il  nom- 
me tuteurs  de  fon  fils  ; fes  dernières  pa- 

’ rôles  en  préfence  de  ces  Seigneurs  ; meurt. 
473.  II.  5.  III.  107.  Régne  fous  la  tutelle 
de  fon  oncle  Amman.  II.  4-  Effet  du  ta- 
lent qu’il  avoit  de  gagner  les  cœurs  de 
fes  fujets.  y.  Succédé  à fon  pere  Tjong  tt. 
III.  100.  Entre  triomphant  dans  Peking. 
ibid.  Se  voit  tranquille  podedeur  de  l’Em- 
pire. 104.  Donne  au  Pcre  AdamSchaalladi- 


MATIERES. 

reftion  du  Tribunal  des  Mathématiques. 
ibid.  (3 fuiv.  Favorife  les  Midionaires  ; leur 
permet  de  bâtir  des  églifes  à Peking,  dede  ré- 
tablir celles  qui  avoient  été  ruinées  dans  les 
Provinces,  ioj.  Favorable  acciieil  qu’il  fait 
à deux  Midionaires  qui  avoient  été  arrêtez. 
ibid.  F’ait  expédier  des  patentes  pour  en 
inviter  plufieurs  à venir  dans  l’Empire,  ibid. 
(3  fuiv.  Mefurcs  qu’il  pric%our  confer- 
ver  la  langue  Tartare  dans  l’Empire.  IV. 
66.  Voyez  Yao  & Yu. 

Cbun  te  fou  ; étendue  du  diftrifl  de  cette  vil- 
le. I.  146. 

Chun  n I.  Empereur;  fuccedc  â fon  pere; 
dgnale  les  commencemens  de  fon  régne 
par  plufieurs  viûoires  fur  les  Barbares; 
meurt.  I.  3<5(S. 

Chun  n II.  Empereur  ; cnyvré  des  plaifirs,  il 
fe  rénofe  du  gouvernement  fur  fon  Colao , 
qui  le  facrifie  â fon  ambition  & fe  rend 
maître  abfolu.  I.  382.  442.  Détrôné  il  fe 

. retire  vers  le  Nord  de  l’Empire , où  là 
mort  finit  la  huitième  Dynaftie.  ibid(3 443. 

Cbun  isonc,  Empereur;  promet  un  heu- 
reux régne  ; une  maladie  incurable  dont 
il  eft  attaqué  , le  détermine  à céder  la 
Couronne  â fon  fils.  I.  404. 

Cbun  yn  y.  Médecin  Chinois  ; maladies  qu’il 
déclare  incurables.  III.  554. 

Ciel  fluide  & pur;  fa  figure.  III.  55. 

Cinabre , ou  Vermillon  ; d’où  o’n  le  tire.  I.204. 

Circulation  du  fang  découverte  récemmcnc 
en  Europe,  connut!  des  Chinois,  il  y a 
plufieurs  fiécles.  III.  468.  (3  fuiv. 

Cire  blanche  fort  -propre  à faire  des  bou- 

Ses,  qui  répandent  une  lumière  claire, 
une  odeur  agréable.  I.  202.  Infeftes 
qui  la  font.  III.  O13.  (3  fuiv.  Lieux  où 
on  la  trouve  ; fa  défeription.  614.  Ses 
qualitez  & effets  dans  la  Médecine.,  ôiy. 
Citadelles.  Voyez  Fortereffes.  • 

Citrons  de  différentes  elpeces  & grofieurs.  I. 
229.  Voyez  Limons. 

Civilitez  Chinoifes  ; quelles  elles  font  ; en 
quoi  gênantes.  II.  11;.  Regardées  parles 
Chinois  comme  très-importantes  au  bon 
otdre  & au  repos  de  l’Etat.  11 6.  De  la 
Civilité  & de  fes  devoirs.  III.  212.  , 

’Claffes  des  mots  Chinois  & Tartarcs;  leur 
divifion.  I V.  78. 

Cloche  i tambour,  tables  de  pierre  & de  plomb, 
attachées  aux  portes  du  Palais  ; leur  def- 
lioation.  I.  282.  Cloches  de  fer  fondu  à 
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Tu  lebmg  bien.  8p.  iâ  fuiv.  Celles  de  cui-  qu’elle  préfageoic  fuivantces  peuplej.  4*3. 
vre  à quel  ufage.  *72.  Défcription  d’une  qui  parut  b Peking.  IVr. 

Clouis précieux.  Voyez  Tablettes  médecinales.  261. 

Cabi , ou  Mer  de  Sable;  nom  que  les  Chinois  Commentateurs  (les  ) ont  reveillé  le  goût  pour 
lui  donnent;  défcription  de  ce  pays  de  la  ks  anciens  livres.  III.  3 9.  Tombent  dans 
Tartarie.  I V.  $1.  • l’Athélfme.  ibid. 

Cocbi,  difciple  de  Confucius,  commente  le  Commerce  Chinois;  jufqu’oîi  il  S'étend  ordi- 
Tcbun  tfiou.  II.  38t.  & Jim.  nairement.  II.  203.  20(5.  1$  fuiv.  Depuis 

Cbcèonr;  leur  chair  préférée  à la  Chine  à tou-  quel  tems  ouvert  aux  Etrangers.  203.  Ce 

ces  les  autres  viandes.  II.  163.  qui  le  rend  facile  & floriflam.  ibià.  De 

Coconor  ou  Hobonor,  Tarcares;  étymologie  quelles  marchandées  il  Ce  fait.  206.  ôP/uro.  ' 

du  nom  de  ces  peuples;  lieux  qu'ils  habi-  Commijfaires ; pourquoi  envoyez  par  l’Empe- 
cént.  IV.  7<5.  reur  it. Canton.  11.  47.  J'uiv. 

Cocoycjfituation  de  cette  montagne.  IV. 423.  Commodité  qu’on  trouve  pour  traverfer  par 
Coiffure  ; celle  des  femmes.  1 1.  95.  Des  hom-  eau  la  Chine  du  Midi  au  Septentrion.  I. 

mes.  98.  38.  6?  fuiv. 

Coeur;  règles  pour  le  bien  gouverner.  II-  Compagnies;  de  quelle  importance  il  efk  d'en 
380.  lu.  177.  632.  Pouls  au’il  faut  con-  fréquenter  de  bonnes.  III.  259. 
fultcr  dans  les  maladies.  III.  467-  Pouls  Comparaifon  d’un  riche  & d'un  pauvre,  pen- 
propre  de  ce  vifccre.  503.  Signes  dianof-  danc  la  vie  & à la  mort.  III.  284.  Autre, 

tics  & pronollics  de  lés  maladies.  534.  pour  prouver  qu'il  ne  faut  pas  contenter 

Recette  pour  guérir  fes  douleurs  invéïé-  entièrement  fon  appétit  en  mangeant.  639. 

rées.  J92.  Scs  fonctions  dans  l’homme.  Comte  (le  I’ere  le);  avaifture  qu'il  eût.  111. 
632.  • a<5.  Rapporte  une  hifloire  pour  faire  voir 

• Colao ; lignification  de  ce  mot.  I.  322.  Pré*  iufqu’oh  va  la  crainte  que  les  chimères  pu- 
mier  ordre  des  Mandarins;  leur  nombre.  bliées  parles  difciples  de  Fo,  ou  foi’,  jet* 

II.  26.  III.  11.  n.  Oh  ils  tiennent  leur  tent  dans  l'efprit  des  Chinois,  ibid.  Autre 

Tribunal;  nom  qu’ils  portent  comme  un  trait  qu’il  raconte  fur  le  même  fujet.  27. 

titre  d'honneur.  II.  2(5.  D’oü  on  les  tire.  Ce  qu'il  rapporte  fur  les  Bonzes,  ibid.  De 

31.  fuiv.  la  pénitence  furprenante  d’un  Bonze.  28. 

Coliert  ( Moniteur  de  ) Minière  d’Ecat,  décla*  & fuiv.  Ce  qu’il  dit  de  l’ancien  Obferva- 

re  aux  Milfionaires  Jéfuites  les  intentions  toirc  de  Peking.  341.  Défcription  qu'il  fait 

du  Roi  Louis  XIV.  III.  117.  des  inllrumens  de  cet  Obfervatoire.  3j(S. 

Colere  (la);  Il  ne  faut  pas  t’y  o(£ofer  bruf-'  & fuiv. 
quement.  III,  200.  Réflexions  fur  cette  Concorde  (Salle  de  la);  fa  défcription;  a été 
paflion.  299.  Moyen  de  fléchir  celle  des  brûlée.  IV.  2 69. 

Grands.  313.  (f  fuiv.  Effets  qu'elle  pro-  Concubine;  ce  nom  n’a  rien  d’infamant  chez 
• duit  fur  le  corps  humain.  640.  - les  Chinois.  ,11.  142. 

Coli  (le)  pourquoi  il  accufe  l'un  des  pré-  Condifcendance  (la)  eft  fouvent  nécefiaire. 
miers  Princes  du  fang  & les  Colao  devant  111.  274. 

l’Empereur.  II.  1 16.  ' Conduite  de  l’homme  fage.  III.  30t.  Règles 

Colique;  fes  prdnoflics  par  le  pouls.  III.  529.-  de  conduite  auxquelles  on  ne  fait  pas  allez 
Colornne  de  bronze  qui  fort  de  limites  entre  d’attention.  193. 

les  Chinois  &Ics  Tong  kinois.  I.  70.  fuiv.  Conférences  ; cérémonies  qu’on  y obferve.  IV. 
Colonies  Chinoifes  vont  peupler  quelques  illes  230. 

du  côté  de  l’Orient.  I.  304.  Confifcation;  pourquoi  elle  D’a  point  lieu  chez 

Comédiens;  oh  ils  vont  repréfenter  leurs  pic-  les  Chinois.  II.  18. 

ces.  II.  132.  Confucius,  fon  Palais;  fa  famille  fe  conferve 

Comédies  Chmoifes  & Tartafcs;  jugement  en  ligne  direûe  depuis  deux-mille  ans.  I. 

qu’en  porte  le  Pere  Gerbillon.  IV.  jg.  1 16.  cÿ  fuiv.  II.  383.  Lieu  de  fa  naifiance. 

Cornets  ; if  en  parole  une  fous  le  régne  de  l’Em-  1.  213.  Tl.  383.  Monumens  élevez  en  fon 

pereur  Tchin  tsonc  ; comment  regardée  honneur.  I.  213.  Sa  Salle.  233.  Célèbre 

des  Chinois.  I.  423.  Autre  qui  paraît;  ce  PHilofophe;  tenu  auquel  il  commence  fon 

Tome  IP,  Mm  mm  hifloi- 
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hiftoire  ; titre  qu’il  toi  donne.  320.  £? fuiv. 
II.  388.  Ê? /tnt».  S*  naiffancc.  I.  327.  II. 

f).  Se  marie;  a un  fils.  I.  328.  II.  384. 

fuiv.  Pourquoi  il  répudie  fa  femme; 
devient  le  plus  grand  DoQeur  de  l'Em- 
pire. 1.  328.  fcf J'uiv.  üifciples  qu’il  a à fa 
fuite,  ibid.  fit  II.  38J.  Eft  déclaré  prémier 
-Miniftre  du  Royaume  de  Loti;  fa  condui- 
te alors  ; pourquoi  il  fe  démet  du  miniftere , 
St  s’éloigne  de  la  Cour.  I.  485.  II.  384.  ü* 
fuiv.  Tems  où  il  finit  l’hiftoirc  des  guerres 
entre  les  Princes  tributaires.  1. 330.  Meurt. 
ibid.  (ÿ  II.  388.  Jufqu’où  va  la  vénération 

Îue  l’oa  a a la  Chine  pour  ce  Philofophe. 
. 330.  II.  383.  Autorité  de  fes  ouvrages. 
J.  330.  Scs  Ouvrages  font  brûlez.  341. 
Juiv.  Honneur  -que  lui  rend  un  Roi  Tar- 
tare.  430.  Honneurs  que  lui  doivent  ren- 
dre les  Lectrez.  II.  123.  Ce  qu’il  dit  fur 
l’Honneur  qu’il  faut  rendre  aux  défunts. 
1 53.  Fondement  des  grands  honneurs  qu'on 
lui  rend.  317.  Régardé  par  les  Chinois 
comme  le  prémier  de  leurs  Sages.  343. 382. 
388. Eft  le  leul  qui  ai  t pû  démêler  les  foixan- 
te-quatre  figures  de  Ko  Ht.  349.  Comment 
il  en  vint  i bout.  ibid.  & Ju:v.  Commen- 
taires qu'on  lui  donne.  350.  381.  A gou- 
verné une  partie  de  la  Chine.  382.  Lano- 
blcffc  héréditaire  ne  fe  trouve  que  dans 
fa  famille.  383.  Avantage  qu’il  eut  fur 
Tbalts,  Pyloagore  St  Socrate,  ibid.  i$  fuiv. 
Maximès  répandues  dans  fes  ouvrages; 
fon  âge  lorfqu’il  perdit  fon  pere.  383.  Ce 
qu’on  remarqua  en  lui  dans  fon  âge  le  plus 
tendre.  384.  Son  étude  à l’âge  de  quinze 
ans  ; travaille  à réformer  les  mœurs,  ibid. 
tf  fuiv.  Preuve  qu’il  donne  de  fon  peu 
d’attachement  aux  honneurs.  384-  Royau- 
mes qu'il  parcourut  ; réduit  & la  derniere 
indigence  dans  celui  de  Cbing.  385.  Parta- 
ge (es  difciples  en  quatre  clafles.  ibid.  But 
de  fa  doftrine  ; fes  aélions  ne  démen- 
toient  point  fes  maximes  ; toûjours  égal 
à lui-même.  38(5.  Sa  confiance  fit  fa  fer- 
meté; ibid.  & fuiv.  Occafion  où  il  foucint 
dignement  le  caraélère  de  Sage.  387.  Sa 
modeftie.  ibid.  6f  fuiv.  Paroles  qu’il  répe- 
toit  fouvent  ; époque  de  fa  mort  ; fon  âge. 
388-  Ce  qu’il  oit  b fes  difciples  quelques 
jours  avant  la  derniere  maladie,  ibid.  t f 
fuiv.  Ses  dernières  paroles  ; fépulcre  qu’on 
lui  bâtit  ; fon  portrait  ; pourquoi  appellé 
iCt'fou  par  fon  pere  ; fes  ouvrages,  ibid.  Ce 


qui  eft  dit  de  fon  Livre  des  Annales  des 
Princes  illuftres  du  Royaume  de  Lou  dans 
le  Mcng  tfee.  4\ç.  Ses  paroles  en  examinant 
le  Cbi  king ; ce  qu’il  dit  fur  le  tombeau  de 
fa  mcrc.  423.  & fuiv.  Sur  les  jugetnens  cri- 
minels. 003.  £f  Juiv.  Ses  fmtimens  fur  le 
filence.  789-  Sur  la  fageflâ.  801.  Ce  qu’il 
dit  de  l'Empereur  Vou  vanc;  ion  fenti- 
ment  touchant  la  pieté  filiale.  III.  12.  Ap- 
parition qu'il  raconte  à fes  difciples.  1 <5. 
Fait  revivre  l’ancienne  difeiplme.  18.  Du- 
rée que  lui  donne  un  Philofophe  Chinois. 
57.  n.  Rend  vifite  à Lao  H un , fit  conféré 
avec  lui.  59.  Son  exadlitude  à rapporter 
les  éclypfes  fie  tout  ce  qui  pouvoir  alTùrcr 
la  pofterité  de  l'ancienneté  de  la  Monar- 
chie. 337.  Avis  qu'il  donne  fur  la  maniè- 
re d’être  couché,  fijo.  Loi  qu’il  obfervoic 
après  s'être  couché.  651. 

Cong,  Auteur  Chinois;  ion  fentiment  fur  le 
Uinjeng.  III.  568.  Ce  qu’il  dit  fur  l’arbre 
qui  porte  le  (uif.  625.  Digpité  du  même 
nom  ; quelle  elle  eft.  IV.  27. 

Cong  fou  I fit.  Voyez  Confucius. 

Cong  in  ta;  fa  rémarque  fur- l‘3f  Jting.  II.  35-3. 

Cong  kong,  hypocrite  fie  flatteur,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Chu  king.  II.  359.  bÿfuiv. 

Cong  pou  ; lignification  de  ce  nom  ; iixicme 
fit  derniere  Çour  fouverainc  de  la  Chi- 
ne ; a de  même  que  les  autres , des  Tribu- 
naux fubalternes.  II.  29.  Chacun  de  ccs 
Tribunaux  a fon  Palais  particulier , fit  les 
falles.  30. 

Cong  quan%  ou  Hôtel  i la  Mandarine;  déf- 
cription  de  ce  lieu.  1.  118.  il.  63. 

Congrégation  du  faint  Office  ( la  facrée  ) fait 
auïtrcr  les  jéfuites  du  contentement  qu’el- 
le a de  leur  conduite  à la  Chine.  III.  120. 
è? fuiv.  Donne  un  Décret  approuvé  par  le 
Pape  , touchant  les  cérémonies  Chinoifcs. 
143.  Différentes  Congrégations  établies  dans 
la  Province  de  Kiang  nan.  94. 

Cong  y,  Général  Chinois,  bat  les  Tarcares 
en  plufieurs  rencontres.  I.  430.  • _ 

Confondions  des  Planètes  ; comment  regar- 
dées par  les  Chinois.  I.  274.  fuiv. 

Conjuration  contre  les  jéfuites  ; par  qui  fit 
pourquoi  formée.  III.  97. 

Confeil  fage  donné  à un  Empereur  en  colere. 
ÜI.  320. 

Confolaiion  dans  les  difgracés.  III.  223. 

Conjlantin,  fils  de  l’Empereur  Yokc  Lia’,  fe 
faitbaptifer;  députe!  Rome.  I.  408. 

Con- 
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ConflelUHns;  leur  divifion,  & leurs  noms. 
111.  348. 

Contancin  ( le  Pere  ) ancien  Miflionaire  ; ce 
qu'il  die  dé  la  Cangue , & des  autres  châti- 
raens  auxquels  lesMandanns  condamnent 
les  coupables.  II.  ij8-  Recette  qu'il  a cu6 
de  Chinois  fore  habiles  pour  mire  de  la 
bonne  encre.  296.  (3  fui*. 

Contejlations  furvenues  entre  les  Mifiîonaires  ; 
fur  quoi  elles  rouloiene.  111.  142.  Autres 
fur  les  limites  de  l'Empire  de  la  Chine  & 
de  celui  de  Rutile.  IV.  230.  (3  J'uiv. 

Convoi  d’un  Régula  ; défeription  de  cette  pom- 
pe funèbre.  IV.  190.  (3  fuiv. 

Coquillages  qui  ont  (èrvi  de  monnoye  à la 
Chine.  11.  196. 

Cordiaux  fort  etlimez  & la  Chine  ; de  quoi 
compotes.  111.  466. 

Corée  ; le  Roi  de  ce  pays  offre  environ  l'an 
620.  à l’Empereur  acs  pièces  d’encre;  leur 
compofition  ; éclat  de  cette  encre  ; effet 
de  ce  préfent.  II.  294.  (3  fuiv.  Préfent 
que  les  habitans  font  à l'Empereur.  IV. 
92.  Ses  différons  noms  ; fa  fituation  ; fon 
étendue.  j2p.  (3  fuiv.  538.  Forme  de  fon 
gouvernement;  divifion  4é  fes  Provinces  ; 
les  diverfes  juridiétions.  J33.  (3  fuiv.  539. 
Ce  qu’il  a de  plus  précieux , fon  ancienne- 
té. J33.  Sa  décadence.  534.  Réduite  en 
province,  ibii.  (3  fuiv.  Se  donne  un  Roi. 
tbid.  Diviféc  aujourd'hui  en  plufieurs  Pro- 
vinces; depuis  quel  tems  foûmife  à la  Chr- 
ne.  539.  S'eti  fouvent  révoltée.  J40.  Chan- 
ge fon  nom  de  Kao  li  en  celui  de  Tcbao  ffm. 
j4 f>.  Ce  qu’elle  produit.  jjR. 

Coréens;  éloge  qu’ils  font  du  Qmfeng.  III. 
yfis.  Leur  habillement.  IV.  532.  Leur  lan- 
gue. ibid.  Défont  les  troupes  Impériales; 
le  foûmettentà  l'Empereur;!  quelles con- 

. dirions  ils  obtiennent  la  paix.  537.  Sont  fub- 
juguez  par  les  Tartares.  ibid.  (3 fuiv.  Efti- 
ment  fort  les  Science»  ; leur  méthode  lorf- 
qu’ils  envoyent  quelqu’un  en  AmbatTade. 
54O.  Pourquoi  le  tribut  qu’ils  payent  à l'Em- 
pereur n’apporte  aucun  avantage  ! la  Chi- 
ne. ibid.  (3 fuiv.  Caraûère  de  ces  peuples; 
leur  manière  de  vivre.557.  Leurs  armes.  jj8- 

Corfin  pùa  ; ce  qui  rend  cette  rivière  confi- 
derable.  IV.  19.  (3  fuiv. 

Corps  humain;  comment  regardé  par  les 
Êonzes.  lit.  62.  Sa  divifion.felon  les  Méde- 
cins Chinois  ; comparé  à un  Luth  ( ou  au- 


tre -inftrament  harmonique.  462.  Corps 
morts  brûlez  parmi  les  Tartares.  IV.  4a. 

Corps  de  garde  remplis  de  foldats  de  diftance 
en  diftance  dans  les  grandes  rues  de  Peking, 
& autres  villes  ; pourquoi  établis.  I.  137. 

Ccrreâion  paternelle  ; (es  avantages.  III. 
3*8. 

Cortcbin  ; fituation  de  ce  pays  de  la  Tartarié 
orientale  ; de  quoi  on  s'y  fert  au  lieu  de 
boit.  IV.  22.  Par  qui  habité.  373. 

Cofi;  lignification  de- ce  mot.  II.  321. 

Cotas  ; ce  qui  cil  arrivé  à l’un  d'eux.  II.  30. 
(3 fuiv.  Voyez  Cenfeurs.  • 

Coton , arbrilïeau;  ce  qu’on  en  employé  pour 
faire  du  papier.  IL  1157. 

Cou  ai;  b quoi  les  Chinois  donnent  ce  nom. 
III-  47-  • . ‘ 

Coublai,  ou  Hou  pi  lié.  Voyez  Houbtlai. 

Coucban  ; fituation  de  cette  ville  ou  forteref- 
fe.  IV.  4jS. 

Oujong,  elpece  de  fergette.  I.  224. 

Couleur;  la  jaune  eft  la  couleur  Impériale.  I. 
418.ll.  12.  Toutes  fortes  de  couleurs  ne 
font  pas  permifes  il  tout  le  monde.  11.  96. 
Ce  qu'il  faut  pour  faire  de  la  couleur  blan- 
che. 228.  230.  Celle  de  deuil  chez  les  Chi- 
nois. 3J4.  (3  fuiv.  445.  ». 

Coulon  nbr , lac  de  Tartarié.  IV.  24. 

Coupe  à boire,  faite  d’un  crâne  d’homme.  I. 

. Couplet  fie  Pere)  très-verfé dans  la  fcience 
des  Livres  Chinois.  111.  nd. 

Cour  de  l’Empereur  ( la  ) s’aftemble  au  départ 
de  l’armée  pour  la  Tartarié;  défeription 
de  ce  cortège.  IV.  282. 

Courcouri  ; défeription  de  cette  riviere  de 
Tartarié.  IV.  202. 

Cousriers  portent  par  tout  l’Empire  la  nouvel- 
le de  la  mort  de  l'Impéramce.  I.  91. 

Cour  kir,  riviere  fort  poiffonneufe.  IV.  199. 

Couronne  de  même  que  le  Sacerdoce  devicne 
héréditaire.  1. 282. 

Courte  haleine  ; recette  pour  cette  incommo- 
dité. III.  577. 

Couffin;  ceux  qui  ont  droit  d’en  avoir;  cg 
qui  le  différencie.  1k  1 1 <5. 

Cou  tou,  vers  vénimeux;  leur  contre- poifon. 
III.  O03. 

Coutume  extravagante  des  Tartares  , abolie 
par  ordre  de  l’Empereur.  II.  ijï. 

Crachement  de  fang;  fes  pronoftics  par  le 
pouls.  III.  J3D. 

Mm  mm  2 CVs- 
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Crimt;  quels  font  ceux  pour  lefquels  on  con- 
damne à être  marqué  aux  deux  joües  , à 
lirer  les  barques,  ou  au  banoiflement.  II. 
15p.  Il  cft  puni  tôt  ou  tard.  111.  3*4-  & 
Juin.  Jugement  du  Tribunal  des  crime;  fur 
les  huit  chefs  des  efclaves  mutine*.  IV. 
300.  & fuiv.  .... 

Criminels  ( les  ) ne  font  point  exécutez  à 
mort  que  l’Empereur  n’ait  confirmé  la 
fentcnce.  II.  12.  6?  fuiv.  Ceux  d’un  rang 
un  peu  diftingué  font-porcez  en  chaife  au 
lieu  du  fupplice.  420.  Comment  punis  dans 
le  Royaume  de  Corée.  IV.  533. 

Croix  fia  figure  de  la);  ancienne  tradition 
des  Chinois  fur  fa  vertu  fie  fon  pouvoir. 

Cryjlal  de  roche  ; lieux  d ou  on  le  tire.  1.  37. 
146.  165.  175-  , . , 

Cuirajfe  Chjnoife;  défeription  qu’en  fait  le 
PereGerbillon.IV.  327.411*  _ 

Cuivn;  Idoles  de  ce  métal  que  l’Empereur, 
après  avoir  fait  détruire  les  temples  de 
f»ê',  fit  fondre , pour  en  battre  de  la  mon- 
noye  , qui  étoit  devenu  me.  11.  201. 
Voyez  Monnoyt. 

Cycle  l'éxagénaire.  I.  271.  Qui  en  eft  1 inven- 
teur. 277. 

D. 

D.Aim;  quel  eft  celui  qn’on  nomme  odo- 
riférant. 1.  33.  Les  Daims  ordinaires 
très-communs  en  Tartarie.  IV.  130. 
Dalaïban,  Chef  ou  Roi  des  Elutbs  ; pays 
qu’habitent  fes  fujets.  IV.  49. 

Dai’aï  teboye  tebong  dalaï;  lignification  de  ce 
nom;  étendue  de  ce  lac.  IV.  J07. 

Dômes  Chrétiennes  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur  Vong  lie'  députent  vers  le  Pape.  Ul. 

Danfcars  de  corde  ; leurs  tours  de  foupleffe. 
IV.  325.  fcf  fuiv. 

Dartres;  recette  pour  les  guérir.  III.  622. 
Décadence  de  l’Empire  du  Nord  appellé 
. Outi;  partage  de  cette  vafte  domination. 
I«  • 

Déclaration  de  l’Empereur  Ven  n fur  des 
prières  fit  des  fupplicacions  que  faifoient 
faire  pour  lui  plufieurs  de  fes  Officiers.  11. 
46p.  fcf  Juiv.  D’an  des  Empereurs  de  la 
Dynaftie  Tang.  470-  ^ fuiv.  Sur  quelques 
phénomènes  excraordinaves.039-  De  1 Em- 


pereur Cang  ni;  ce  qu’elle  contient.  IV.  182. 
Decret  du  Pape  pour  rétablir  la  paix  fit  l’union 
entre  les  Kliffionaires.  III.  143. 

Défiance,  Cage.  11L  275. 

Dégrtz  qui  diftinguent  à la  Chine  les  gens 
de  Lettres;  en  quoi  leur  comparaifon  avec 
les  Bacheliers , Licenticz  St  les  Doclcurs 
de  l’Europe , n’ell  pas  tout  i fait  jufte.  11. 
308.  èf  fuiv. 

Délire  ; fes  pronollics  par  le  pouls»  III.  J2S. 
Dtmifelles  ( quatre  jeunes  ) de  l’Impératrice 
veulent  l’accompagner  1 la  mort,  fit  s’im» 
moler  devant  fon  corpa.  II.  iji. 

• Démon  ; fon  pouvoir  dans  les  pays  oli  le  Chrif- 
tnnil'men’cft  point  établi,  lit.  72.  fl. 

Denier,  monnoye  de  cuivre,  qui  a eu  cours 
• de  tout  tems  à la  Chine.  II.  IP7. 

Deniers  Impériaux;  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  les  percevoir.  11.  17.  A quoi  iU  font 
employez,  ip. 

Dent  d’élephant.  Voyez  Tvosrt. 

Dentrecolles  ( le  Pcre)  cherche  inutilement 
l’inventeur  de  la  porcelaine.  11.  213.  Ce 
qu’il  en  dit.  214.  fcf  fuiv.  Recherche  qu'il 
a faite.  30p.  & fuiv.  Ce  qu’il  rapporte  de 
la  mémoire  dm  Chinois.  318.  f ffuèn.  Soin 
qn’il  a pris  de  traduire  quelques  Ouvragea 
Chinois.  IV.  361. 

Dents  des  Chinois  autrement  difpofées  que 
les  nôtres.  II.  27 j. 

. Dépêches  des  Mandarins  pour  la  Cour;  com- 
ment expédiées.  II.  130. 

Députez  Chinois  vers  les  Mofcovites  ; com- 
ment traitez  par  ces  derniers.  IV.  175.  Ceux 
de  Ruflïe  viennent  faire  de  nouvelles  pro- 
po (kions  aox  Ambafiadeurs  Chinois.  236. 
Un  Député  Elutb  arrive  à la  Cour  ; ftijet 
de  fii  commiffion  ; fon  pohraic  ; comment 
traité.  283.  . 

DéfintéreJJement  C exemple  d’un  grand)  III. 
3tS. 

De  for  dre  étrange.  II.  3ty. b?  fuiv.  Réflexions 
fur  ceux  du  monde.  111. 302.  fif  furv.  Oc- 
cafion  d'un  grand  déjordre  arrivé  i Peking. 
TV.  281.  „ . 

Dettes;  à quoi  fc  montent  celles  des  troupe* 
de  l’Empereur.  IV.  29p.  & fuiv. 

Deuil;  origine  de  l’ufage  de  le  porter  pen- 
dant trois  ans.  I.  280.  Combien  dure  le 
deuil  ordinaire  chez  les  Chinois.  II.  146. 
III.  ij6.  A quoi  il  oblige;  quelle  en  eft 
la  couleur.  11. 146.  Abftinenccs  pratiqoée» 

pen- 
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pendant  qu’il  dure.  149.  III.  ij6.  Sa  du- 
rée chez  les  Coréens.  IV.  557. 

Devins  ; prodiges  qu’ils  font.  llL.  22. 

Devoirs  des  paréos  & des  enfans.  111.  159. 
Réciproques  des  freres.  164.  Du  mari  & 
de  la  femme.  166.  Des  amis.  173.  Des  pa- 
ïens. tyj.  De  la  vie  privée.  201.  De  la 
civilité.  212.  D’un  homme  en  charge.  229. 
De  la  vie  civile.  297. 

Dévoyé, lient  d’éftomac  ; recette  pour  le  gué- 
nr.  III.  J77.  Recette  contre. celui  par  haut 
de  par  bas.  ibid. 

Dianojlics  de  prprujlict  des  maladies  des  cinq 
Tjang , independemment  du  pouls.  111. 534. 
Des  femmes  enceintes.  536. 

Différends-,  comment  vuidez  chez  les  Chinois. 

II.  61. 

Digeftion ; recette  pour  l'aider.  III.  582. 

Dignitez  dont  l'Empereur  régnant  à revêtu 
les  freres.  IL  69. 

Difciples  de  Confucius  ; leur  nombre  ; parta- 
gez en  quatre  clafles  ; occupation  de  ceux 
de  chaque  clafle  ; les  plus  célèbres  dans 
leur  clafle.  1 1.  385.  Ceux  dcfo  ou  Foi';  ce 
qu’ils  difent  de  fa  naifl'ance  , de  l'on  pere  , 
de  fa  mere  ,dcde  les  femmes.  111.  23.  Fa- 
bles qu'ils  répandirent  après  fa  mort.  2.1. 
Détail  de  leurs  dogmes.  61.  (ff  fuiv.  Dé- 
goûtez de  la  vie  préfente  , ils  (fichent  de 
s’en  procurer  une  meillcbre.  62.  Moyens 
qu'ils  employent  pour  cet  effet,  itnd.  Se 
promettent  le  pardon  dt  l'impunité  des  cri- 
mes. 63. 

Dtfcours  ; -fui et  de  celui  adreflê  à l'Empereur 
Suen  Tl.  1 1.  J33.  Quels  font  ceux  -qu’on 
ne  doit  pas  entendre.  III.  197.  Règles  fur 
ceux  qui  fe  tiennent  en  notre  préfcnce  ; 
ceux  du  peuple  font  à méprifer.  ibid.  Celui 
d’un  Auteur  Chinois,  en  guife  de  préface, 
fur  une  hiltoire  qu’il  rapporte.  37Ô. 

Dijcrétion ; règles  dt  réflexions  fur  celle  qu’on 
doit  obfcrver  dans  fes  paroles.  III.  300. 

Dt,  lette  affreufe  qui  contraint  quelques  uns  de 
fe  nourir  de  chair,  humaine.  I.  367.  Effet 
qu’elle  fait  fur  les  Chinois.  11.  172. 

Juit 1. 

Diffipation  d’efprits  ; quand  il  s’en  fait  une 
grande  dans  le  corps  humain.  Iii.  64;. 

Divorce ; cas  auxquels  la  Loi  le  permet.  IL 

Dotteur  ; ce  qu’il  faut  fçavoir  pour  obtenir 
ce  dégré  i la  Chine.  II.  341. 

Docteurs  ; font  de  deux  fortes  à la  Chine  ; les 


Lertrcz , les  Militaires.  1 1.  jo.  Les  Dolleurj 
Tartares  ne  font  point  de  vers  ; leur  ma- 
nière de  traduire  les  mots  Chinois.  I V. 
84.  6?  Juiv. 

Doctrine  de  Fo  ; ce  qu’elle  enfeigne  ; comment 
divifée.  111.  2j. 

Domejlique  fidèle, intelligent  dt  attaché.  III. 
237- 

Dominicains  ( les  Peres)  arrivent  i la  Chine. 
1. 463.  (ffj'uiv.  111.  99. 

Donation  , qui  elt  la  fource  des  guerres  qui 
ont  détolé  la  Chine  pendant  plus  de  qua* 
tre-cens  ans.  I.  41J. 

Dorade,  cfpece  de  poiflons  qui  fe  pêchent 
dans  le  Kiang.  1.  119. 

Dorer  ou  argenter;  comment  on  dore  ou  ar- 
gente la  porcelaine  11.  229. 

Doiianes,  celles  de  la  Chine  moins  onercu- 
fes  que  celles  des  Indes.  II.  68. 

Douceur  quelquefois  plus  efficace  que  la  for- 
ce p6ur  réduire  des  rébelles.  111 . 228. 

DûuUbari , ou  Mantcbeoux  ; pays  qu’habitent 
ces  peuples;  leur  occupation  pendant  l’hy- 
ver.  IV.  44. 

Dragon  cheval , ce  que  c’cft , pourquoi  ainfî 

• nommé.  I.  268.  Dragon  volant , Dragon  qui 
fi:  cache,  Dragon  qui  demeure,  Dragon 
protefleur, Dragon  des  eaux,  noms  don- 
nez aux  prémiers  Maodarins,  leurs  fonc- 
tions fous  ces  noms  particuliers,  ibid. 
Dragon  , devife  de  ornement  des  habits  de 

• l'Empereur.  1 1.  12.  352. 

Drogues  dt  herbès  médicinales , lieux  oh  il 
s’en  fait  un  grand  commerce.  I.  167.  Cha- 
cune demande  un  terroir  qui  lui  eft  pro- 
pre. 111.  552.  Partagées  en  divers  ordres. 
547.  Celles  du  préinier  ordre,  de  leur  uTa- 
ge.  ibid.  Celles  du  fécond  ordre , dt  leur 
ufage.  ibid.  Celles  du  bas  ordre , dt  leur 
ufage.  ibid.  Proportion  à ohfervcr  dans  la 
compolicioo.  ibid.  Autres  diftinéfions  à'fai- 
re.  548.  Quelques  unes  doivent  être  em- 
ployées fraîches , dt  d’autres  vieilles.  352. 

-*  Difcernemenc  dont  on  doit  ufer  à l’égard 
des  drogues  en  général,  ibid. 

Droguijles,  font  en  grand  nombre  à la  Chi- 
ne, dt  ont  de  belles  boutiques  bien  four- 
nies. 111.  466. 

Droiture  reconnut;  dt  recompcnfée.  III.  319. 

Dynajlie;  ce  que  c’cft  ; nombre  de  celles  de 
la  Chine  ; leurs  nom  s.  I.  2 66. 

Dyfentirie , fes  pronollics  par  le  pouls.  III. 
528.  Recette  pour  la  guérir.  620.  iS  627. 
Mm  mm  i Djju- 
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Drfuric  ; reracJc  pour  la  guérir.  III.  79 d. 

E. 

comment  les  Chinois  la  fontmon- 
j ter  jufqucs  fur  le  fommee  dcsplus  hau- 
tes montagnes,  •&  la  font  paner  d'une 
montagne  a l'autre.  I.  170. 11.  79.  Celle 
que  l’on  tire  des  cannes  vertes  en  les  brû- 
lant, eft  très-falutaire.  1.  198.  (f  fuiv.  Cel- 
le d’une  certaine  riviere  propre  il  Oter  les 
tâches  des  étoffes  & à aiguifer  les  outils 
de  fer , à quoi  attribuer  cette  vertu.  102. 
Certaine  tau  qui  a la  propriété  de  donner 
au  Tbi  un  goût  délicat.  203. 

Eau  de  vit  excellente,  & qui  n'a  aucun  mau- 
vais goût.  1. 203.  Compofition  de  celle  de 
Tartarie.  I V.  46. 

Eaux  chaudes  ; leurs  fources  fort  célèbres 
parmi  les  Tartares,  ufage  qu’ils  en  font. 
1 V.  254.  èf  fuiv.  Qualitez  de  cfelles  qui 
coulent  au  bas  du  mont  Pt  tcba , déferip- 
tion  qu’en  fait  le  Pere  Gerbillon.  309.  (â 
fuiv.  Défcription  de  celles  du  mont  Pt 
tcba.  ibid. 

Eccléfiafliques  ( les  ) trouvent  de -grandes- 
difficultcz  à faire  des.  établiffemens  à la 
Chine.  III.  126. 

Echecs;  jeu  des  ChiDOis;cc  qu’en  dit  un  de 
leurs  Auteurs.  II.  739.  Sentiment  d'un  au- 
tre fur  leur  acharnement  à ce  jeu.  740. 

Ecljpft  de  foleil  célèbre.  1.  285.  Celles  que 
les  anciens  Agronomes  Chinois  ont  rap- 
port é , font  vérifiées  par  les  Miffionaires. 

■ III.  337.  & fuiv.  Epoque  d’une  qui  parut  i 
la  Chine.  1 V.  298. 

Ecole  de  chaque  jour , comment  elle  doit  fe 
terminer.  II.  321.  Celles  de  la  campagne 
différentes  de  celles  qu'autrefois  on  nom- 
moit  Cbou,  ou  Tftang.  310.  Forme  & or- 
dre qu’on  pourrait  leur  donner  fuivant  un 
Livre  Chinois.  313.  Les  écoles  fondées  font 
rares  à la  Chine.  315.  cf  fuiv. 

Ecoliers  ; leur  occupation  dans  les  écoles  pu- 
bliques. II.  314.  Cequ’ils  doivent  faire  en 
entranc  ou  en  fortant  de  l’école , de  re- 
tour chez  eux.  ibid.  Leur  grande  étude. 
ibid.  Exameri  qu’on  doit  faire  de  leur  por- 
tée. 318.  Livres  dont  on  doit  leur  inter- 
dire la  leélure.  319.  But  de  leur  étude,  ibid. 

Fxrtviffts  ; lieux  o'u  orv  les  pèche.  I.  191.  193. 

Ecrits  publics  contre  les  Miffionaires  Jéfiii- 
tes  à la  Chine.  111.  14;. 


Ecriture  Tartare  ; quelle  elle  eft.  I V.  80.  f 
fuiv. 

Ecrivains  d’un  Tribunal  & du  bureau  de  la 
polie,  pourquoi  condamnez  à mort.  1 1. 
50.  Forme  des  caraélères  des  Ecrivains  Tar- 
tares ; de  leur  façon  d’écrire;  combien  ils 
peuvent  écrire  de  lignes  par  jour.  IV.  So. 
y fuiv.  Ne  peuvent  écrire  deux  confones 
de  fuite.  87. 

Education  de  la  jeuneffe.  II.  437.  (f  fuiv. 
Exemples  des  anciens  fur  la  bonne  édu- 
cation. 445.  (j1  fuiv.  Ceux  tirez  des  Moder- 
nes. 4J2.  '&  fuiv.  Maximes  fur  cette  édu- 
cation. 448.  y fuivmtcs.  Celle  des  Prince* 
d’une  grande  importance  pour  l'Etat.  504. 
Les  fruits  d'une  bonnq  éducation , en  gé- 
néral. III.  264.  S*  fuiv. 

Eelifes  ( nombre  confidérable  d’ ) bâties  dans 
là  Province  de  Kiang  nan.  III.  94.  Défcrip- 
tion de  celle  des  jéïuites  de  Peking.  140. 1. 
97.  Sont  détruites , ou  converties  à des  u- 
fages  profanes , ou  deviennent  des  tem- 
ples d’idoles  par-ordre  de  l'Empereur  Y on« 
tchino.  III.  1J4- 

EltÛuaire  de  Ginftng.  III.  573. 

Elément  ; il  y en  a cinq  félon  les  Médecins 
Chinois.  111. 463.  Compofent  lecorpshu- 
main  .4(54. Parties  fur  lefquclles  ils  dominent. 
ibid.  éf472.  Table  des  cinq  élément.  471. 
Répondent  auk  faifont  de  l'année,  ibid.  y 
fuiv . Aux  Planètes.  472. 

Eléphant;  pourquoi  honorez  dans  les  Indes. 
III.  23.  Sont  de  deux  couleurs,  797.  Lieux 
oh  ils  fe  trouvent:  leur  défcription;  en 
quoi  confifte  leur  force  ; leur  foiblcffe  ; 
leur  nouriture;  chofcs  qu’ils  craignent; 
manière  de  les  prendre , & de  les  rendre  do- 
ciles. ibid.  Qualitcz  & effets  de  leur  chair 
dans  la  Médecine.  796.  De  leur  fiel , fit  de  la 
manière  de  le  préparer,  ibid.  De  leurs  veux  , 
& de  leur  ufage  en  Médecine,  ibid.  y fuiv. 
Des  effets  de  leur  peau.  797.  Uiage  « ef- 
fets de  leurs  os.  ibid.  Qualitez  & effet*  de 
leurs  dents,  ibid.  y fuiv. 

Eloge  ; le  plus  grand  qu'on  puiffe  faire  d’un 
Empereur  de  la  Chine.  I..277. 

Eloquence  ; en  quoi  confifte  celle  des  Chinois, 
lit.  327.  y fmv. 

Elutb  ( Roi  d' ) . ravage  qu'il  fait  dans  le  pays 
des  JCalkat.  IV,  146.  F.ft  obligé  de  fe  retirer 
promptement  dans  fesEtats-.pourquoi.  159. 
y fui v.  Avance  avec  fon  armée  vers  les 
Etats  des  A longous.  280.  Dont  il  pille  & sa- 
vage 
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vsge  les  terres , ainfi  que  celles  des  Kal- 
kas  259.  (3  /uiv.  Mande  à l'Empereur  les 
rail'ons  qu'il  avoir  euts  de  retenir  ü long- 
tcms  fes  Envoyez.  397-  • 

Elutbs , peuples  difl'crens  , quoique  tous  ori- 
■ ginaires  d’une  môme  famille;  pays  qu’ils 
habitent.  I V.  4a.  (3  fuiv.  Ont  permiflion 
de  l'Empereur  de  venir  commercer  à la 
Chine  6cjulqu’à  Peking.  jl.  Un  de  leurs 
principaux  Officiers  Je  rend  à l'Empereur; 
rapport  qu'il  fait  de  l'état  de  fon  Roi.. 137. 
(3  fuiv. 

Emeraudes  \ lieu  oli  on  les  trouve.  I.  126.  6f 
Juin. 

Empereur  de  la  Chine  ; troupes  que  celai  d’à 
préfent entretient.  1. 143.  Difpofeàfon  gré 
de  toutes  les  Charges.  144.  il.  12.  Cî'/uro. 
Examine  tout  , & veut  tout  voir  de  fes 
yeux , quand  il  s'agit  de  donner  des  Ma- 

Siftratsà  fon  peuple.  I.  144.  Eft  comblé 
e loiianges  lorfqu’il  rend  la  juftice.  ibid. 
Eft  feul  Pontife.  274.  281.  Députe  un  Prin- 
ce ou  un  Grand  de  l’Empire  lorfqu’il  ne 
peut  aller  au  Temple  pour  fairé  les  fonc- 
tions de  Sacrificateur.  274.  Accorde  feul  les 
Etats  aux  Princes  tributaires.  275.  Son  au- 
torité. II.  10.  (3  fuiv.  Regardé  comme  u- 
ne  cfpece  de  divinité;  refpeQ  qu’on  a pour 
. lui.  ibid.  Sa  manière  de  datter  fes  Lettres 
& les  Aües  publics.  12.  Seul  arbitre  fouve- 
rain  de  la  vie  êt  de  la  fortune  de  fes  fu- 
• jets  ; établit  les  Vicerois.  ibid.  13  J'uiv.  Suc- 
celTcur  qu’il  peut  fechoifir.  13.  Pourquoi  il 
monte  fur  le  Trône.  14.  Ses  devoirs  dans  les 
tems  des  calamitez  publiques. ibid.  Marques 
Me  fon  autorité,  15.  (3  fuiv.  Ses  revenus.  17. 
Dans  quelles  occaûons  il  peut  exempter  des 
Provinces  entières  de  tous  tributs.  18-  Ses 
dépenfes  ordinaires.  19.  (3  fuiv.  Son  Palais. 
20.  (3 fuiv.  Sa  marche  lorfqu'il  en  fort.  24  c 3 
fuiv.  Aflemblées  qu’il  convoque  de  tems  en 
tems  à Peking  ; leurcaufe.  395.  Pourquoi  il 
envoyé  fecretement  des  Inipeûeursdans  les 
Provinces.  47.  Va,  accompagné  de  quel- 
ques Seigneurs  de  fa  Cour , labourer  quel- 
ques filions  de  terre.  82.  (3  fuiv.  341  III. 
5.  Sa  magnificence  dans  les  audiences  qu'il 
donne  aux  Ambafladeurs.  103.  Fait  quel- 
quefois donner  la  baftonnade  à des  perfon- 
nes  de  confidération.  tjy.  (3  fuiv.  A or- 
donné qu'on  ne  feroit  mourir  perfonn» 
que  le  procès  ne  lui  eût  été  préfenté  trois 
fois.  tôt.  Vifites  qu’il  rend  à fes  Mimftrcs 


MATIERES. 

malades.  488.  (3  fuiv.  Comparé  à une  làïfe. 
J07.  A des  terres  en  propre.  1 V.  28.  (3 
Juiv.  Lorfqu'il  boit  tous  les  afiiftans  fe  met- 
tent à genoux , 6c  touchent  la  terre  du 
front.  324. 

Empereurs  Chinois  ; #e  qu’ils  penfent  des  Let- 
tres ; prélens  6c  AmbalTades  qu’ils  reçoivent 
des  Royaumes  étrangers.  I.  94.  Mettent 
les  Rois  leurs  voifins  au  nombre  de  leur* 
tributaires.  95.  Avoient  autrefois  fixé  leur  ' 
fejour  dans  la  Province  de  Ho  nan.  207. 
(3  fuiv.  Noms  des  prémiers  Empereurs  fit 
fondateurs  de  la  Chine.  266.  Ce  qu’ils  fai- 
foient  autrefois  pour  faciliter  les  remon- 
trances , 6c  fc  procurer  de  bons  avis.  II. 
467.  Labourent  tous  les  ans  quelques  filions 
de  terre.  III.  y.  Origine  de  cette  cérémo-- 
nie;  ufage  que  l’on  fait  du  grain  qui  enpro- 
vient.  ibid.  Quelles  font  leurs  obligations , 

6c  quelles  doivent  être  leurs  quafltez.  6. 
Leur  refpeét  6c  leur  culte  pour  le  Chanc 
ti.  7.  Sacrifices  qu'ils  lui  faifoient.  ibid.  Pou- 
voir qu’ils  lui  attribuoient.  1 2.  (3 fuiv.  Plu- 
fieurs  d'entre  eux  ont  favorifé  les  Chré- 
tiens, b&ti  des  Temples  au  vrai  Dieu,  & 
gratifié  les  Miflionaires.  82.  (3  fuiv. 

Empire  de  la  Chine  n’eft  compofé  que  de 
deux  ordres.  IL  10.  D'où  dépend  la  tran- 
quillité. lj.  Scs  forces.  53.  Commcntfor- 
tifié.  ibid.  (3  Juiv.  Comparé  à un  beau  6c 
. précieux  vafe.  507. 

Enceintes  pour  la  chaife  ; manière  des  Chinois 
de  les  faire;  à qui  permis  d’y  tirer.  IV.  373. 
Encbantèmens  ; effets'  f#prenans  de  ceux  des 
Tao Jf’èe.  III.  21.  (3  fuiv. 

Encre  de  la  Chine; on  en  fait  des  bâtons  or- 
nez de  fleurs  6c  façonnez  de  pluficurs  ma- 
nières. I.  ijo.  (3 fuiv.  IL  293.  (3  fuiv. 
L’art  de  le  faire  eft  honorable.  I.  156.  II. 
294.  Sa  compofition;  quelle  eft  la  plus  et 
timée.  II.  293.  (3 fuiv.  Le  tems  de  fon  in- 
vention prcfque  immémorial  ; la  prémiere 
en  ufage.  294.  Tems  auquel  on  eft  parve- 
nu à la  faire  telle  qu’elle  eft  maintenant; 
fa  matière  ; recette  pour  en  faire  de  bon- 
ne. 295.  Seconde  recette.  296.  Troifieme 
recette,  ibid.  (3  fuiv.  Ce  qui  fait  la  fine, 
la  luifante  , 6c  la  moindre,  ibid.  Où  fe  fait 
celle  qui  a le  plus  de  réputation;  où  s’en 
fait  le  débit.  297.  Ce  qu’il  faut  faire  pour 
diftinguer  fes  divers  dégrez  de  bonté.  298. 
Moyen  de  la  confervcr , <&  de  l’empêcher 
de  fe  gâter,  ibid  (3 fuiv.  Autre  de  séiinir  , 
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fans  qu'il  y paroiffe , les  bâtons,  qui  char- 
gez d'ornemens  & de  dorure , & confervez 

?ar  curiofité,  viennent  à fc  brifer  ; ce  qu’il 
àut  faire  avant  que  de  la  broyer  fur  le 
marbre  , lorfqu'on  veut  écrire  & finir  dé- 
licatement les  traits  de  pinceau;  fon  ufa- 
ge  lorfqu’elle  eft  fort  ancienne.  298.  Ufa- 
ge  de  l 'encre  rouge  à la  Chine.  294.  Celle 
• qu'on  appelle  Impériale; quand  trouvée; 
la  matière,  ibii.  'Celle  d'imprimerie  ; quel- 
le elle  eft;  comment  on  la  prépare.  301. 
Enfant  fuppofé  mis  à mort.  I.  349. 

Enfants  fies)  fuccedent  aux  biens  de  leurs 
peres,  mais  non  pas  à leurs  dignitez.  11. 
«53.  6? /«if.  Comment  on  regarde  ceux  qui 
font  adoptez;  droits  de  ceux-ci.  14t.  A 
quel  âge  ils  commencent  à étudier  les  let- 
tres. 301.  Ce  qu’ils  doivent  apprendre  par 
jour.  302.  Comment  punis  lorfqu'ils  man- 
quent à leurs  leçons,  ibid.  Juiv.  Livres 
■ qu’ils  doivcnc  fçavoirpar  cœur  fans  bron- 
cher, pendant  l’étude  defquels  toute  autre 
lefture  leur  eft  interdite;  quand  (t  com- 
ment on  leur  apprend  à former  les  lettres. 
ibid.  Lorsqu’ils  les  (bavent , ce  qu’on  leur 
donne  pour  les  perfediionner.  ibul.  & fuiv. 
Leur  foin  pour  reformer  la  main  à. l'écri- 
ture; leur  vûë  àcct  égard;  règles  qu'on 
leur  donne  à apprendre,  lorfqu’ils  fçavent 
allez  de  caraékcres  pour  compofer.  303.  Ce 
qui  fe  pratique  pour  juger  s'ils  profitent. 
ibid.  ff/uiti.'i'ems  auxquels  ils  doivent  com- 
pofer  tous  enfemble  devant  le  petit  Manda- 
rin de  Lettres  ; a#res  examens  qu’ils  Ar- 
bitrent. 304.  Livre  qu’on  leur  donnoit  au- 
trefois à’  lire  à l'âge  de  huit  ans.  310.  (J 
Juin).  Autres  Livres  qu’on  leur  donnoit  dans 
les  baffes  claffes  ; Ceux  qu’on  leur  faifoit 
étudier  i l’âge  de  quinze  ans.  3 1 1 . Ce  qu’on 
montre  promptement  à ceux  des  pauvres. 
318.  A quel  âge  on  les  marioit  autrefois. 
438.  A quel  âge  préfentemenc.  ibid.  n.  Leur 
devoir  envers  leur*  parens.  III.  159.  Ont 
plus  d’obligation  à leur  pere  qu’à  leur  mè- 
re; noms  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
prendre  à la  Chine; la  complaifance  outrée 
des  parens  leur  eft  pernicicufe.  ibid.  Tems 
& manière  de  lesinftruirc;  excès  dedéüca- 
telle  leur  nuit.  ifio.  Manière  de  leur  ap- 
prendre à ménager  leur  bien.  161.  Leuro- 
béïffance  & refpeél  fur  quoi  fondez.  1S3. 
Règles  fur  leur  éducation.  iô4.Recctte  pour 
guérir  les  petits  tnfans  fujets  aux  frayeurs 
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fubites , & à pleurer  à toute  heure , quand 
ils  ont  uné  foif  opiniâtre.  60;..  Autre  pour 
ceux  dont  les  excremens  font  clairs  com- 
. me  de  l’eau,  ibid.  Voyez  Ecoliers , Etudions. 
Endure  de  la  gorge  ; recette  pour  la  guérir. 
III.  603.  Pronoftics  par  le  pouls  de-l'endure 
du  ventre.  528. 

Engins  hydrauliques.  Voyez  Chapelets. 
Entrailles  qui  fortent  par  le  côté*;  recette  pour 
guérir  ce  n\pl.  III.  ygj.  . 

Entremetteufer , femmes  qui  fe  mêlent  de  faire 
les  mariages.  11.  141. 

Envies  de  vomir;  recettes  pour  guérir  cette 
incommodité.  III. 577.  593.  eqy. 

Envoyé  des  Plénipotentiaires  Molcovites  ap- 
porte une  lettre  adrefl'ée  aux  ’Miniftres  de 
l’Empereur  ; par  qui  traduite  en  langue  Chi- 
noife  «Se  lartare.  IV.  191.  çfjuiv.  Contenu 
de  cette  lettre;  vifitc  la  maifonêt  l’églife 
des  Jéfuites  de  Peking  ; portrait  de  ce  Mi- 
niftre.  193.  Arrive  au  camp  Impérial  pour- 
quoi; ce  qui  fcpafl'a  dans  cette  occafion. 
222.  Ceux  de  l’Empereur  vers  le  Roi  des 
Elutbs,  comment  traitez  par  ce  Prince;  font 
renvoyez  avec  une  lettre  en  réponfeè  cel- 
le de  l’Empereur.  397. 

Epargne  en  certaines  occafions  nuifibie  à l’E- 
tat. III.  228.  Souvent  très  loilable.  288. 
Epiceries  ( les  ) ne  croiffent  point  à la  Chine , 
excepté  une  efpece  de  poivre.  II.  1 72.  D'ott 
les  Chinois  les  tirent.  208. 

Epilepfie  ; fes  pronoftics  par  le  pouls.  III.  jip. 
Diverfea  efpeces  de  cette  maladie,  ibid. 
fui  v. 

Epoux  comparez  aux  oifeaux.  III.  402. 
Equinoxes , tems  deftinez  aux  facrifices.  llljep. 
Ergoné,  riviere  qui  fert  de  bornes  à l’Empi- 
re Chinois.  IV.  20  Pourquoi  la  peuplade 
qui  étoit  à l'Orient  de  cette  rivierej  été  dé- 
molie fit  tranfportéc  fur  l’autre  bord.  240. 
Ergouski ; fituation  de  cette  ville  de  Tarta- 
ne; par  qui  bâtie.  IV.  26.  (ÿ  Juiv. 
Erintcbi , chef  de  famille;  pays  qui  lui  apar- 
tient  ; qui  le  pofiede  à préfent.  IV.  488. 
Ô*  Juiv. 

Erreurs  ; réflexions  fur  celles  du  monde.  III. 

Ejcadre  Japonnoife  ( une  ) aborde  à l’Mc  de 
Formofe,  & s’en  empare.  I.  184. 

EJcUrces,  font  d’une  grande  fidélité;  ce  qui 
en  fait  le  grand  nombre.  II.  87.  Un  grand 
Mandarin  qui  en  a nombre  , eft  fouvenc 
lui-même  l’dclavc  d'un  Seigneur  de  la 
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Cour.  ibid.  ëâ  fuiv.  Infolence  de  quelques- 
uns  j ils  font  diflipez  & leur  chef  arrêté. 
IV.  300. 

Efprit  ilu  ciel  ; ce  que  te  Philofophe  Tcbtn 
entend  par  ce  terme.  III.  72.  ».  Incon- 
ftancc  de  l’ e/prit  humain.  273. 

Efprits  animaux  ; d’oii  ils  naiffent  ; font  plus 
excellons  que  les  efprits  vitaux.  III.  642. 
Ejprits  inconnus  juiqu’alors  introduits  à la 
Chine  -,  fit  invoquez  par  ceux  de  la  Sefte 
des  Tao  JTc't.  2 1 . y/tiré.  Efprits  fubalternes, 
comment  honorez.  3.  E/prits  tutélaires 
diftinguez  en  plulîcurs  dalles;  & révérez 
fous  différentes  qualitcz.  ji.  ëS  fuiv.  For- 
mule  de  priere  que  le  Mandarin  leur  a- 
dreffe  en  tçms  de  caiamité.  1 1.  37.  Ejprits 
vitaux;  recette  pour  en  guérir  l’épuife- 
ment.  III.  59t.  Trois  fortes  $ efprits  qui 
contribuent  à la  lamé  ; la  vie  dépend  de 
leur  mouvement  régulier.;  leur  diflipation 
cl!  dangéreule;  leurs  fondions.  ($42.  Moyen 
de  conferver  fit  de  réparer  les  efprits  vi- 
taux fit  animaux.  C49.  £?  fuiv. 

EJlomac;  pouls  qu’il  faut  examiner  dans  fes 
maladies.  III.  4O7.  Son  pouls  propre  6c 
fain.  506.  Signe  qu'il  eft  dérangé;  caufes 
de  dérangement,  ibid.  Mjl  d 'éjh/mac  nom- 
mé Pi  fa';  ce  què  c’eft.  507.  A quoi  l'on 
connote  fa  chaleur  exccltive  ; ligne  qu’il 
digéré  mal.  ibid.  £?  fuiv.  Pronoflics  de  cer- 
taines maladies  de  l'éjlomac  par  le  pouls. 
508.  Dianoftics  fit  pronoftics  d’un  iftomac 
ruiné  indépendemment  des  pouls.  535.  Re- 
cette contre  la  foiblcflTe  fit  l’épuifcmcnt  de 
l'éjlomac.  575.  y fuiv.  Pour  les  ijlomacs 
Téfroidis  qui  ne  retiennent  aucune  nouri- 
ture.  57®.  Pour  le  renverfement  d 'éjlmac, 
& les  vomiffemens  caufez  par  là  iiid. Pour  lé 
dévoyemenrd’é/lomac.577.  Pour  les  (Jlomacs 
réfroidis  à force  de  manger  des  fruits.  OoO. 

Etoffes  d’or  ; celles  qu'on  fabrique  à la  Chi- 
ne font  fort  belles , maïs  de  peu  de  durée. 
II.  248. 

Etoile  polaire;  par  qui  découverte.  I.  271. 
Autre  étoile  nouvellement  découverte 
dans  le  col.  du  Sagittaire.  IV.  285. 

• Etrangers  (les)  ne  peuvent  s’établir  dans 
l’Empire.  II.  59. 

Etre  fuprême  ; doûrine  des  Livres  ClalTiques 
fur  le  culte  qui  lui  eft  dû.  III..  ta.  ë$  fuiv. 

Etudes-,  leur  vraie  fin.  II.  319.  6?  fuiv. 

Etudions  ; examens  qu’ils  fubiflent  avant  ce- 
lui des  Mandarins  : leur  nombre  à com- 
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• pofer.  II.  305.  ü*  fuiv.  Ce  qui  les  diftin- 
gue.  317.  Ce  qu’ils  doivent  éviter  avec 
loin.  321.  Nombre  de  ceux  qui  afpirent 
aux  Üégrez.  342.  Ce  qui  les  porta  à fouf- 
fler  de  tous  côte»  le  feu  de  la  révolté.  344. 

Eug;  confeille  il  l’Empereur  Tsin  chi  hoakc 
de  faire  brûler  les  livres.  II.  465.  n. 

Eul  chi  , fécond  fils  de  l’Empereur  Chi 
hoanc  ti,  ufuipc  l’Empire;  fait  mourir 
fon  frere  aîné.  1. 342.  Devient  Empereur  ; 
qui  il  choifit  pour  fon  Calao;  confeil  per- 
nicieux qu’il  fuit  pour  fatisfaire  fes  plai- 
firs  ; caulc  des  murmures  excitez  contre  lui. 
343.  Son  fade  fie  fes  cruelles  exaflion» 
font  foulever  les  peuples;  il  eft  attaqué; 
■leve  des  troupes  ; fon  armée  après  avoir 
été  viftorieufe,  eft  battuiî,  fit  fe  rend  à 
l’ennemi;  il  perd  l'Empire  fit  la  vie.  344. 
y fuiv.  II.  488.  • 

Eunuques;  leur  puiffance  dans  l’Empire.  1. 368. 
Excitent  des  révoltés  qui  mettent  l’Empire 
dans  un  péril  éminent  .403.  y fuiv.  Elevent 
K inc  tsonc  fur  le  Trône,  d’oii  ils  le  font 
defeendre  peu  après , fit  lui  ôtent  la  vie. 
40O.  Préviennent  leurs  ennemis  fit  en  font 
un  grand  maffacrc.  407.  Sont  enfin  égor- 
gez par  ordre  de  l’Empereur.  409.  Exclus 

■ de  tout  emploi  public.  413.  Remuent  pour 
fe  rétablir  dans  leur  autorité;  excitent  une 
féditiôn.  416.  Sont  rétablis.  429.  Leur  ja- 
loufie  contre  le  Pere  Vcrbicft-,  s’oppofent 
à l'exécution  des  ouvrages  dont  il  avoic 
la  direction.  II.  y®.  L’Empereur  en  en- 
voyé un  vers  le  Pere  Gerbillon  ; réponfe 
qu  il  rapporte.  IV.  2®o. 

Européans;  leur  principal  commerce  à la  Chi- 
ne. II.  208.  Ils  reçoivent  chacun  une  piè- 
ce de  toile  blanche,  pour  porter  le  deuil 
de  l’Empereur  Canc  hi.  III.  152. 

Examen  établi  pour  les  gens  de  guerre.  I. 
34Ô.  Celui  des  enfans  Chinois  le  fait  de 
trois  en  trois  ans  ; févérité  de  cet  examen  ; 
exemple  de  cette  févérité  à l'égard  d'un  af- 
pirantauxDégrez.  II.303.Cotnmentfefont 
les  examens.  305.  y fuiv.  Celui  qu'on  nom- 
me Impérial.  308.  But  de  ces  examens  fré- 
quent. 330.  6r  fuiv.  Ce  qpi  fe  pafle  à l'exa- 
men particulier  de  chaque  mois.  ibid. 

Examinateur  ( un  ) de  la  Province  de  A’iw  . 
kirtg,  pourquoi  coupé  en  deux.  III.  *33.».' 

Examiner  tel  huit  lettres  du  bonheur;  ce  que 
c’eft.  III.  171.  ». 

Exécutions  à mort  de  différentes  manières. 
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quelle»  font  le»  plu»  honteufes.  II.  159. 
if  Juin. 

Exemple  mémorable  de  piété  & de  fidélité.  I. 
445.  Autre  étonnant  de  lahardicffe  fie  de  la 
fermeté  des  Ccnfcurs  Chinois.  H-30.  Un  de 
juftice  de  de  févérité  rapporté  de  l’Empereur 
Canc  hi.  49.  Autre  furprenant de  l’cmprcf- 
fetnent  d’une  femme  de  d’une  concubine 
è ufer  d’une  déférence  extraordinaire  l’u- 
ne pour  l’autre.  827.  Un  de  douceur  de 
de  zèle  daD»  un  luge.  111.  225.  D'un  Man- 
darin zélé  pour  le  peuple,  ibid.  Deux  au- 
tres fur  le  même  fijjet.  226.  D’un  Manda- 
rin expéditif  fit  déûntéreffé.  227.  D'Offi- 
ciers défintéreffez.  230.  D’un  grand  Man- 
darin charitable,  ibid.  D’un  Mandarin  déf- 
intérefTé.  ibid.  Autres  fur  le  même  fujet. 
ibid.  (f  fuiv.  232.  233.  234.  De  modeftie  de 
de  pudeur.  242.  Autres  exemples,  ibid.  if 
fuiv.  De  charité.  244.  i;o.  De  piété  filiale. 
256. 257. 258.  if  2 j 9.  De  févérité  en  fait  de 
difcipline  militaire.  264.  D'attachement  à 
Ton  Prince.  266.  if  267.  D’un  Mandarin 
ennemi  du  luxe.  289.  cf  290.  De  définté- 
refîement.  292.  De  modération,  ibid.  293. 
294.  2pj.  297.  D'un  jeune  Prince  qui  a 
de  la  compaffion  pour  de  vils  infeftes.  ibid. 
if  fuiv.  De  compaffion  pour  le  peuple 
donné  par  un  Prince.  298-  D'un  fils  docile 
aux  avis  de  fon  pere.  319.  Utilité  des  bons 
exemples.  300. 

Explication  de  la  quinzième  figure  des  foiran- 
te quatre  de  Fo  hi.  11.  349. 

Exprejfion,  la  plus  touchante  dans  le  ftile 
Chinois.  111.  137.  Autres  ridicules  dt  ex- 
travagances de  quelques  - uns.  222. 

Extérieur  : règles  pour  apprendre  à le  com- 
pofer.  II.  443.  On  doit  fe  donner  beau- 
coup de  foin  pour  le  perfectionner.  III. 
180.  if  fuiv. 

F. 

FAbles;  il  n’en  faut  pas  débiter  enpré- 
fence  de  perfonnes  (impies.  III.  201.  Ce 
qui  v donné  lieu  à celles  qui  font  rappor- 
tées dans  les  Orographie»  Chinoifes.  IV. 
4.  if  fuiv. 

. Faim  canine;  recette  pour  l’appaifer.  III.  619. 
Faifans ; lieux  de  Tartarie  oü  il  s'en  trouve 
quantité.  IV.  1(58-  if  fuiv. 

Familles  Chinoifes;  nombre  de  celles  qui  fe 
font  trouvées  dans  !è  dénombrement  qu’en 


a fait  faire  l’Empereur  Canc  hi.  II.  r». 
La  plus  noble  & la  plus  ancienne  de  la 
Chine.  72. 

Famine  prefque  univerfellc  qui  défoie  la  Chi- 
ne. I.  88.  Caufée  par  les  fauterelles  fit  le 
débordement  des  nvieres.  408.  Par  la  flé- 
rilité.  452.  4J7. 

Fan,  furnomme  Tcbun  yen,  fage  Mandarin  ; 

fon  peu  d’attachement  aux  ricnefies.il. 227. 
Fan  ebi,  prémier  Miniftre;  inftruftion  qu’il 
donne  b fon  neveu.  II.  331.  if  fuiv. 

Fan  ebungin,  devenu  grand  Mandarin  par 
fon  travail  ; comment  après  fa  mort  fa  fem- 
me animoic  fes  enfans  à l'étude.  II.  nav. 
if  fuiv. 

Faner-,  opération  que  les  Européans  expri- 
ment par  ce  terme.  II.  109.  if  fuiv. 

Fang  king  pe  fuit  le  confeil  de  fa  mere  dans 
le  châtiment  qu'il  ordonne  contre  un  en- 
fant qui  manquoit  de  rcfpcû  pour  la  fien- 
ne.  III.  203. 

Fan  ouen  tebing , contre  la  coûcume  des  ri- 
ches fit  des  hommes  puifTans , fait  du  bien 
à fes  pauvres  parens.  III,  256. 

Fan  fun ; fon  difeours  fur  le  repentir.  II.  723. 
Fan  tebin,  prétendu  Philofophe;  maximes 
qu’il  débite.  I.  383. 

Fan  tcbungfiuen  ;N:e  quc'difoicce  Philofophe 
à fes  dilciples  fur  la  droiture  fit  la  dou- 
ceur. II.326.  if  fuiv.  Inftruétion  qu’il  faifoit 
à fes  enfans  fit  à fes  frétés.  334.  if  fuiv. 
Fan  tfou  yu  examine  le  projet  préfenté  à 
l’Empereur  fur  les  moyens  de  foulager  les 
Provinces  ruinées  par  les  Mandarins  ; après 
l’avoir  lû  par  ordre  de  ce  Prince , il  le  lui 
rend  cacheté,  fie  y joint  le  fien.  II.  714. 
Faure  ( le  Pere)  Miffionairc  Jéfuitc.  I.  122. 
-Prouve  l’exiftence  d’un  Dieu  dans  une 
difpute  qu'il  eut  en  préfence  de  trois-cens 
Lettrez.  III.  44. 

Fautes-,  réflexions  fur  le  foin  d’éviter  jufqu’aux 
moindres.  III.  308. 

Faux  monnoyeurs  ( les  ) feroient  en  grand 
nombre  à la  Chine,  u l’argent  y étoit  raon- 
noyé.  II.  202. 

Femme  qui  ne  veut  pas  furvivre  à fon  mari. 
I.  417.  if  Juiv.  Jufte  difeernement  de  cel- 
le d'un  géant  au  fervice  d'un  prémier  Mi- 
niftre d'une  taille  fort  petite  , fur  la  gran- 
deur du  corps  de  fon  mari , fit  la  petitef- 
fe  de  fon  elprit , fit  fur  la  fupériorité  du 
génie  du  Miniftre  ; effet  du  jugement  qu'el- 
le porte  là-deffus.  II.  814.  if  fuiv.  Quels 
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font  le*  devoirs  d'une  femme  mariée.  III. 
irto.  17*.  189.  Comment  on  peut  connoî- 
tre  en  tâtant  ion  pouls,  fl  elle  ell  groffe  d'u- 
ne fille  ou  d'un  garçon,  502.  503.  Si  elle 
elt  grade  de  deux  enfans.  503.  Comment 
on  peut  connoître  qu'une  femme  n’aura 
pas  d’enfant,  ibid. 

Femmes  ; coëffure  de  manière  de  fe  peigner  de 
celles  dcUiao jdrt.I.70.  La  taille  ordinaire  de 
celles  delà  Chine  ; leur  idée  fur  la  beauté  de 
lesagrémens.  II. 94.  éf/uro.  Habillement  de 
coiffure  des  jeunes  de  des  plus  âgées.  95.  (f 
fuiv.  Celles  que  les  maris  peuvent  répudier. 
441.  (f  fiàv.  Les  femmes  publiques  ne  font 
point  fouffertes  dans  les  enceintes  des  villes. 
60. Sont  en  général  fort  attachées  auxldo- 
les.IH.  4Ô.  Se  laiffent  facilement  réduire  par 
les  Bonzes  de  les  Tao'Jfbe  fous  une  dévo- 
tion apparente.  (5*.  Recette  pçur  foulager 
celles  qui, après  l’enfantement, ont  de  gran- 
des pertes  de  lang  ; quand  elles  enfantent 
leur  fruit  de  travers , ou  quand  les  pieds 
de  l'enfant  fortent  les  prémiers.  578.  Au- 
tre recette  quand  après  l'enfantement  elles 
n’évacuent  pas  par  le  bas.  y 93.  11  n'en  pa- 
raît point  dans  l'Armée  Impériale,  excep- 
té celles  qui  font  è la  fuite  de  la  Reine. 
IV.  100.  & fuies.  Habillement  des  femmes 
Tartares  ; leur  commerce  dans  le  camp  de 
l'Ambaflàdeur  de  l’Empereur.  137. 

Fen  f*  ; lieu  oii  cette  plante  natt.  f.  30.  Em- 
ployée par  les  Médecins  Chinois.  225. 

Feou  ; quel  ell  le  mouvement  de  ce  pouls.  III, 
472.  Ce  qu’il  indique.  473. 

Feou  lang\  fesAnnales  ne  di  lent  rien  de  l’inven- 
teur de  la  porcelaine. II. 213.  Cequ’ils rap- 
portent de  la  compofition  de  fa  matière.2 19. 

Fermeté  dans  un  Ambaffadeur.  III.  jij. 

Fernande z ( le  Pere  Antoine)  Millionaire; 
fafcience  dans  les  livres  Syriaques.  III.  81. 

Fejlin;  cérémonies  qu’on  y pratique.  II.  13!. 
En  quoi  il  conflfle  chez  les  Tartares.  IV. 
153.  L’Empereur  Canc  hi  en  donne  un 
folcmnel  ; ceux  qui  y furent  admis.  292.  ' 

Fe'te  célébrée  par  tout  l’Empire  ; ce  qui  a 
donné  lieu  à fon  inllitution.  I.  *04.  Au- 
tre établie*  la  mémoire  deATiue  yen;  jour  au- 
quel, fit  comment  elle  fe  célébrait.  337.  Déf- 
cription  de  celle  qui  fe  célèbre  au  Prmtems. 
II.82.  De  celles  qu’on  célèbre  folemnells- 
ment.  1 «3. Celle  de  la  reeonnoiffance  en  vers 
le  Tien;  ce  qu’on  appelle  ainû.  III.  7. 

Feu-,  défeription  d'un  d’artifice  que  l’Empe- 
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reur  Canc  m fit  tirer.  II.  113.  (ffuh.  Quel 
ell  celui  dont  il  faut  fe  fervir  dans  la  coe- 
tion  des  rcmedes , fie  quel  dégré  de  cha- 
leur il  lui  faut  donner.  III.  ;6o: 

Feuilles  de  papier  marquées. du  fceau  Impé- 
rial ; pourquoi  tant  recherchées  par  ceux 
qui  bâtiffent.  II.  201. 

Fian  gou  pi , Commandant  de  l’armée  Impé- 
riale , défait  les  Elutbs.  IV.  416.  Avis 
qu’il  envoyé  i l’Empereur  par  un  courier. 
438.  Arrive  au  camp  de  l’Empereur;  com- 
ment il  y ell  reçû.  440. 

Fïatta,  ou  Fiattou;  nouriture,  habillement 
fit  habitations  de  cette  nation  barbare  fit 
farouche.  IV.  42. 

Fi  chou,  Ecuyer;  obtient  une  Principauté 
de  l’Empereur,  fie  devient  dans  la  fuite 
le  fondateurde  la  quatrième  Dynaftie  , fit 

• le  dellruéleùr  de  la  famille  à laquelle  il 
devoit  fon  élévation.  I.  31S. 

Fidllüé  d’une  fervante  , Bien  recompenfée. 
II.  80.  Recompenfe  de  celle  à rendre  une 
chofe  trouvée.  III.  239.  249. 

Fiel  d'éléphant  ; manière  de  le  préparer, 
fes  qualitcz.  fie  fes  divers  effets  dans  la 
Médecine.  III.  596. 

Fiente  de  chameau  ; quel  eft  fon  ufage  dans 
la  Médecine.  111.  599. 

Fierté  ( la  ) ne  Ced  à perfonne  ; elle  révolte 
fit  indigne  tout  le  monde.  III.  199. 

Fievres  malignes  pendant  l’Hy  ver  ; obferva- 
tions  importantes  pour  bien  pronolliquer 
dans  ces  fortes  de  maladies  ; recette  ex- 
cellente pour  les  guérir  ; pourquoi  cetto 
recette  ell  appellée  T»  ming/an.  III.  383- 
Celles  qui  viennent  d’inanition;  recette 
pour  les  guérir.  579.  ê?  Juin.  Fièvres  inter- 
mittentes qui  dégénèrent  en  continues;  re- 
cette pour  les  guérir.  382.  & fuiv. 

Figueredo  ( le  Pere  Rodcric  de  ) Portugais , ai- 
me mieux  périr  dans  les  eaux  qui  fubmer- 
gent  Caifong , que  d'abandonner  les  Chré- 
tiens qu’il  avoit  convertis.  I.  208. 

Fig  ure  du  ciel  fluide  fit  pur,  fi:  de  la  terre  fixe 

• fit  ferme.  III.  je. 

Figures,  fort  en  ufage  chez  les  Chinois  pour 
exprimer  lespcnlées.  II.  269-  Quelles  font 
les  figures  radicales.  270. 

Fille-,  celle  de  CWn  promife  à un  jeune  hom- 
me de  Forte,  réfute  de  quitter  la  maifon 
paternelle.  II.  823.  Quelles  étoient  fesrai- 
fons.  824.  Ne  peut  époufer  à la  Chine 
aucun  de  fes  païens  paternels  quelqu’é- 
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Joigné  qu’en  foie  le  dégré.  III.  160.  n. 
Fille:  élevées  avec  foin,  auxquelles  on  ap- 
prend tous  les  exercices  qui  font  le  méri- 
te de  leur  fexe.  1. 155.  N’ont  point  de  dot 
à la  Chine.  II.  140.  Celles  auxquelles  on 
ne  doit  poit  penfef  pour  le  mariage.  A41. 
13 fuiv.  Sont  fort  attachées  aux  Idoles,  lli. 
46.  Se  laident  facilement  féduire  par  les 
Bonzes  & les  Tao  JJee  fous  une  dévotion 
apparente.  62.  Soin  qu'on  doit  prendre  de 
leur  éducation.  îyo. 

Fils  ( le  ) ne  peut  porter  d’accufation  contre 
fon  pere.  III.  ijfi.  Ses  principaux  devoirs. 
ibid.  (3 fuiv.  159.  13  fuiv.  Ceux  d'un  fils 
adoptif.  163.  Üo  fils  combat  pour  fon  Prin- 
ce contre  Ion  pere,  chef  des  rebelles.  267. 
Le  neuvième  fils  de  l'Empereur  Canc  111 
le  va  trouver  à fon  camp  4 ceux  qui  rac- 
compagnèrent : guéri  de  fon  apoftume  pat* 
le  Chirurgien  de  Macao.  I V.  380.  Accom- 
pagnç  l’Empereur  à la  chafle  ; fon  adrefle 
dans  cette  occalion.  381.  Le  fils  aîné  de 
l’Empereur  envoyé  avec  So fan  lao  yi  pour 
commander  l'avant  garde  de  l’armée,  avec 
’ défenfe  pourtant  d’attaquer  les  ennemis 
fans  un  ordre  exprès.  401.  I.’Empcreur  cn- 
• voye  trois  de  fes  fils  fit  leur  oncle , accom- 
pagnez des  principaux  Officiers  de  fa  Cour 
& de  fa  garde  au  devant  du  Général  Fian 
gou  pé.  440.  Voyez  Pere.  _ 

F 1 T 1 I.  Empereur  j cruel  fit  fanguinairc  ; tué 
après  un  an  de  îégnc.  I.  381. 

Fi  ti  II.  fils  de  l'Empereur  Min  tsonc  ; 

'devient  Empereur;  s'enfuit  dans  la  ville 
. de  Guet  tcheou ; s'enferme  dans  un  Palais 
avec  fa  famille  auquel  il  met  le  feu;  y pé- 
rit. I.  414. 

Flatterie  punie.  III.  318. 

Fleuve  jaune.  Voyez  H*ang  bo. 

Flux  de  ventre  caufé  par  la  chaleur  ; recette 
pour  le  guérir.  III.  620. 

Fo  ou  Foi , Idole  des  Tou  fan.  I.  <52.  L’Empe- 
reur IIonc  vou  lui  érige  un  temple  fuper- 
bc.  158.  Auteur  de  la  Seûe  des  Bonzes  fit 
de  la  doflrine  de  la  Métempfycofe,  naît 
'dans  les  Indes.  313.  Sa  mort.  314.  Infcéle 
les  Indes  de  fa  doctrine.  II.  387.  Principe 
& fin  des  chofes  que  fa  Sefte  & celle  de 
Lao  établilTent;ob  conduit  leur  idolâtrie. 
336.  Quand  cette  Idole  fut  apportée  à la 
Chine.  III.  I.  22.  Par  qui.  22.  (3 Juiv.  Sa 
naiflance;  fes  pere  fit  mere;  fes  femmes; 
prodiges  qu’il  opéroit  parle  miniftere  des 


Démons  ; grand_  nombre  de  fes  feûateurs. 
23.  Dernières  inflrudions  qu’il  fait  à fes 
difciples.  24.  En  quoi  confnte  fa  doétrine 
extérieure  de  intérieure.  33.  Détail  que  fait 
Tcbin,  Philofophe,  de  cette  Idole.  59.  Ab- 
régé de  fon  hiftoire.  60.  Voyez  Tao. 

Fo  coin, gros  bourg  où  il  y a une  églife  Ca- 
tholique. I.  124.  Autre  bourgade  fameufe 
b quatre  liciics  de  Canton,  oh  il  y a un 
million  d'habicans.  232. 

Foi.  Voyez  Fo. 

F o h 1,  fondateur  de  la  Monarchie  Chinoife  ; 
époque  du  commencement  de  fon  régne.  I. 
207.  IL  34j.  III.  7.  n.  Etablit  fa  Cour  dans 
la  Provjnce  de  Ho  nan.  1. 207.  Prémierdes 
Empereurs  Chinois  ; lieu  de  fa  nailTance  ; 
pourquoi  é!û;nom  qu'on  lui  adonné.  193. 
Comment  il  pourvut  à la  fubfiltance  de  fe» 
peuples;  les  înllruit  fur  la  manière  de  s'en- 
tendre pàr  écrit  ; crédit  qu’il  dopne  à les 
loix;  crée  des  Officiers  ou  Mandarins;  noms 
qu'ii  leur  donne  ; établit  un  prémier  Mi- 
nière ; partage  qu'il  fait  du  gouvernement 
de  fes  Etats.  268.  Son  ordonnance  furies 
femmes  ; une  de  fes  loix  fur  le  mariage  qui 
fubfiftc  encore  : pourquoi  il  invente  la  rou- 
fique;  fait  l’inltrumcnc  Kin  ; raifon  de  la 
forme  qu’il  lui  donne;  meure;  oh  inhumé  fé- 
lonies Chinois.  269.  Ouvrage  dont  il  efl  Au- 
teur; fon  deflein  dans  cet  ouvrage.  II.  34 J. 
Prémicrs  principes  qu'il  établit  ; images  qui 
naiflentde  fes  principes  ; figures  qui  réful- 
tent  de  ces  images.  345. 13  fuiv.  Auteur  des 
figures.  3jo.  Invente  les  caractères  Chi- 
nois. 351.  Ce  qui  lui  apprit  l'art  des  com- 
binations ; prémier  pere  des  fciences  fit  du 
bon  gouvernement.  Ibid.  13  fuiv.  Crédit 

3u’U  donnoit  à fes  figures.  352.  Sacrifioit 
eux  fois  par  an  à Chang  ti  ; il  n’y  a rien 
de  bien  certain  fur  le  tems  de  fa  vie.  111. 
7.  n. 

Foi  ; moyens  dont  fc  fervent  les  Miffionaires 
pour  la  conferver  à la  Chine  malgré  les 
édits  qui  l'ont  prolcrite.  111.  154. 

Foires  oh  l'on  ne  vend  que  des  funptes , fit  au- 
tres remedes.  llff  466. 

Fo  kien,  quatrième  Province  de  la  Chine,  l'u- 
ne des  moinsgrandes  fit  des  plus  riches;  fon 
diflrift  fit  fa  fituation.  1.  170.  Tout  ce  qui 
.croît  dans  la  plupart  des  autres  Provinces, 
croît  auffi  dans  celle  ci.  1 71.  Commerce  de 
fes  haüitans  ; fruits  délicieux  que  cette  Pro- 
vince produit;  langage  de  fes  Peuples,  ibid. 

Lati. 
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Latitudes  & longitudes  de  cette  Provin- 
ce. IV.  597.  y Juiv. 

Fblie  de  certains  ufages  fuperftiiieux.  III.  322. 

Fong  cboui ; manière  de  connoftre  l’hcurcufc 
oü  la  rr.auvaife  fituation  d'une  raaifon.  III. 
48.  Ce  que  les  Chinois  entendent  par  ce 
mot.  ibid.  n.  Elbme  qu’ils  en  font,  ibid. 
ff  Juiv. 

Fong  beang  ; quel  eft  cet  oifeau.  I.  273.  II. 
ij.  ÿy.  De  quel  prérage  eft  Ton  appari- 
tion. 1.  273.  Sert  d'ornement  à la  coëffu- 
re  des  femmes.  II.  ÿy. 

Fong  boang  cban,  montagne;  donne  Ton  nom 
à une  ville  du  pays,  qui  eft  l'entrée  de 
l’Empire.  IV.  4. 

Fong  kai ; ce  que  c'eft.  II.  aq6. 

Fong  tao , un  des  Calao  de  l’Empereur  Minc 
tsonc;  ce  qu’il  avoit  coûtume  de  dire  fur 
la  manière  de  gouverner  un  Etat.  I.  413. 

Fong  tfiangfou  ; origine  du  nom  de  cette  vil- 
le. 1.  222. 

Fong  yang  fou,  fituation  & étendue  de  cette 
ville.  I.  157. 

Fontaines  chaudes  & bouillantes.  I.  2i<5. 

Fontaney  (le  Pere  de)  route  qu’il  tient  en 
partant  de  Peking.  I.  97.  Défcription  qu’il 
fait  de  quelques  villes  & villages  de  peu 
de  conféquencc.  ibid.  fcp  fuiv.  Réception 
que  lui  font  les  Chrétiens  de  Nan  king. 
106.  Ce  qu’il  dit  fur  la  douceur  des  Chi- 
nois. II.  88.  Fait  la  défcription  des  céré- 
monies que  les  Bornes  pratiquent  à l’hon- 
neur de  leurs  Idoles.  III.  31.  Préferns  qu’il 
fait  à l’Empereur.  IV.  188.  Ce  qu’il  écrit 
aux  Miflîonaires  de  la  Cour.  191.  Rappor- 
te une  avanture  dont  il  fut  témoin.  192. 

Forces  épuifées; recette  pour  les  rétablir.  III. 

Formofe  (V Me  de)  quand  & par  qui  décou- 
verte & habitée  ; fa  fituation  avantageufe  ; 
portrait  que  les  Chinois  font  de  les  habi- 
tans  ; ils  cherchent  inutilement  des  mines 
d’or  dans  fes  terres.  1.  177.  Jls  maflacrenc 
quelques  uns  de  ces  Infulaires,  & enlèvent 
leurs'richefles  ; pourquoi  appelléc  Formofe  ; 
abondante  en  toutes  fortes  de  vivres.  178. 
Pourquoi  les  chevfux,  les  moutons,  les 
chevres  & les  cochons  y font  rares.  179. 
Produit  des  herbes  méde’cinales  inconnues 
en  Europe;  gardée  par  une  nombreufe  gar- 
nifon.  ibid.  Gouvernement  Ci  mœurs  de 
fes  habitans  partagez  en  bourgades  ou  ha- 
bitations; leurs  logemens;  leurs  vê*emens 


& leur  nouricure.  180.  Gravent  fur  leurs 
corps  plufieurs  figures;  ce  qui  n’cft  pas’  ’ 
permis  à tous  indifféremment.  181.  Leurs 
mariages&les  cérémonies  qu'ils  pratiquent. 
182.  Se  choififient  des  Chefs  Ccdes Juges  ■ 
en  quoi  confiftc  le  tribut  qu’ils  payent  aux 
Chinois  ; fidélité  qu  ils  gardent  parmi  eux 
W-J?  futv.  Ont  quelque  teinture  du  Chrif- 
tianifme,  qu’ils  ont  reçû  des  Hollandois. 
qui  leur  ont  appris  leur  langue;  depuis 
quel  tems  cette  lflc  eft  découverte,  ibid 
Afiiégée&pnfe.  471.  y fiùo.  Se  révolte  • 
rentre  fous  I obémance  de  ^Empereur.  482. 

Formules  de  fentences  de  mort  auxquelles  " 

• 1 Empereur  fouferit.  II.  ici.  yfmv. 

Forterejfes , places-  d’armes , ou  citadelles  en 
grand  nombre  k la  Chine,  ôt  diftinguées 
en  différons  ordres.  II.  54. 

Forts  ; fituation  des  principaux  qui  défendent 
la  grande  muraille.  I.  48. 

Fortune-,  quel  eft  le  bonheur  d’une  médio- 
cre. 111. 280.  Mépris  qu’on  doit  faire  de 
fes  biens.  282.  283.  Celle  des  enfans  doit 
ctre  leur  propre  ouvrage.  401. 

F“cuV  n£a®°n  p0ur  ia  viei  combien  il  v«- 

Fv»,  villes  du  prémicr  ordre;  ce  que  c’eft. 

U.  487.  n.  Signification  de  ce  mot  félon  là 
Philofophie  Chinoife.  1IL  1 et.  n.  Ce  que 
dénote  le  pouls  de  ce  nom  ; remede  qu’il 
faut  y apporter.  473.  A quoi  on  le  con- 
noft.  482. 

Foüet,  châcimcnt  ordinaire  parmi  les  Tarta- 
res.  1 V.  335.  y fuiv. 

Foufang  ; compétition  de  ce  remede  ; de  plu- 
fieurs fortes.  III,  y <5(5.  ’ 

Fou  li»,  ou  Fou  ling-  ce  que  c’eft.  III.  57 j.- 
$+?•.  fiualitez.  C47.  Son  ufage  dans  la  • 
Médecine,  & incotnmoditez  dont  il  gué- 
rit. 1.  225.  NI.  C47,  Ce  qui  naît  de  fa  raci- 
ne; oh  ilfe  trouve;  combien  iffe  vend: 

1 rovince  ou  l’on  en  fait  ulage  ; différence 
entre  celui- de  2 un  nan,  i;  celui  de  Tcbi 
Lang;  d ou  vient  la  différence  de  fa  tifiU- 
«VC!5rnJ?,e?t  ''  forme  ^ croie.  III.  647. 
y Juin.  Ohfervations  à fairedur  cette  raci- 
ne. (5  48.  y fuiv. 

Fjuming  ; à qui  l’on  donne  cc  nom.  II.  nor. 
y fuiv.  J 

Fou  pao  ; mcrc  prétendue  de  Hoanc  ti  1.271 

Fou  pi  ; eft  nommé  Tint  tebé  ; refufe  cet  em-* 

£01;  Ton  difeours  à l’Empereur  Vnctsonc. 
I.Oaj.  y fuiv.  Effets  de  ce  difeours.  «47. 
Nnnn3  f‘u 
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Fou  pié  ; un  des  Colao  de  l'Empereur  G i rr 
tsonc  ; député  vers  un  Roi  des  Tartares  ; 
traité  qu’il  fait  avec  ce  Prince.  1.475.  Ce 
qu'il  dit  au  nouveau  Philofophc  Vangngan 
cbi.  416. 

Fourdan  botun;  Gtuation  de  cette  ville.  IV.  il. 
if  fuiv. 

Fourgoute  ; Gtuation  de  cette  ville.  IV.  66. 

Fourneaux  b cuire  la  porcelaine;  leur  conf- 
truélion  ; manière  d'y  ranger  les  vafes 
peints.  IL  233.  Lcurdéfcripcion.  235.  Ma- 
nière de  les  fabriquer.  237. 

Fou  tcbeou  fou , ou  Vou  tcbeou  fou  ; diftriü  & 
Gtuation  de  cette  ville.  I.  i<5<5.  Capitale  de 
la  Province  de  Fo  tien;  fon  avantage  fur 
les  autres  Provinces.  172.  Produit  dans  Ton 
territoire  quantité  de  ces  arbres  qui  por- 
tent les  fruits  Li  tcbi  & Long  yuen,  qui  é- 
tant  féchcz  fe  tranfportent  dans  coût  l'Em- 
pire. ibid. 

Fou  yu;  fiables  que  ce  peuple  de'  la  Tartarie 
orientale  débite  fur  fon  origine.  I V.  540. 

fou  yué , maçon  ; comment  élevé  i la  charge 
de  Colao  de  l’Empire.  1. 303.  II.  355.  Voyez 
Cao  tsokg. 

Fjye  ; dans  fes  maladies  il  faut  examiner  le 
pouls  de  la  main  gauche, précifément  à l’en- 
droit de  la  jointure  du  carne  avec  l'os 
nommé  cubitus.  III.  4S7.  Pouls  propre  de 
ce  vifcere.504.  if  fuiv.  Dianoltics  fit  pronof- 
tics  de  fes  maladiesj34.  Celui  de  cerf  eft  le 
régal  des  chafleurs  Tartares  ; manière  fingu- 
liere  de  le  couper, préparer  & rôtir.  I V.  37 1. 

•Fragilité  de  la  vie.  111.  280. 

Francifcaim  Ç les  Peres  ) arrivent  à la  Chine. 
1.  403.  III.  99- 

Frrcs;  quels  fondeurs  devoirs  réciproques. 
111.  164.  if  fuiv.  Celui  de  l’Empereur,  ac- 
compagné de  fon  neveu,  marche  avec  le 
relie  des  croupes  pour  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous de  l'armée.  I V.  282.  EU  fait  Gé- 
néralifiime  de  l’armée;  mande  à la  Cour  la 
défai  ce  des  Elutbs.  285.  Fautes  qu'il  faic. 
291 . Accufations  formées  contre  lui  ; A quoi 
condamné;  demande  la  permilfion  de  fa- 
lucr  l’Empereur.  292.  Par  qui  condamné  à 
perdre  fa  qualité  de  Régulo  ; fa  peine  eft  mo- 
dérée par  l’Empereur,  qui  le  prive  de  fes 
revenus  pcndanc  trois  ans.  ib:d.  if  fuiv. 

Friponnerie;  traits  finguliers  de  celle  des  Chi- 
nois. II.- 91.  Celle  des  gens  de  guerre; 
ce  qu’elle  caufe.  IV.  300. 

Froid  cxctflif  dans  la  Tartarie  ; ce  qui  y con- 
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tribue  beaucoup.  IV.  loi.  Froid  violent. 
37<5- 

Frugalité  ; fon  éloge.  III.  279. 

Fruits  particuliers  à la  Chine.  II.  170. 

Fuen  ( le  ) ce  que  c'eft.  II.  227.  IV.  293. 

Fuen  tcbeou  fou  ; étymologie  du  nom  de  cette 
ville  ; on  y trouve  beaucoup  de  bains  & de 
fontaines  prcfque  bouillantes.  I.  218. 

Fufils  ; d'oti  vient  que  ceux  qu’on  porte  à la 
Chine  ne  font  pas  bons.  IV.  308. 

G. 

GAbiani  ( le  Pere  ) ce  qu’il  marque  dans 
une  de  fes  lettres  aux  Miftionaires  de 
Peting.  IV.  311. 

Gan  tia  tou  ; luuacion  de  ce  village  de  Tar- 
tarie. IV.  178. 

Gaubil  ( le  Pere  ) ce  qu’il  dit  de  l’Aftrono- 
mic  Chinoife  après  l’avoir  étudiée  à fond. 
111.  338. 

Gazette  publique  fia)  manifefle  les  raifons 
qu’avoit  eu  l'Empereur  Cakc  ut  de  dé- 
grader fon  fils  héritier  de  la  Couronne.  II. 
13.  S'imprime  chaque  jour  à Peting;  ce 
qu’elle  contient.  49.  On  n’y  met  rien  qui 
n’ait  été  préfenté  auparavant  i l'Empereur.  . 
*50.  Annonce  la  fentence  que  l'Empereur 
Voue  tching  venoiede  prononcer  contre 
le  Chriftianifme.  III.  154. 

Ge  bo,  maifon  de  plaifance  de  l’Empereur, 
oh  il  pafle  ordinairement  l'Ecé  ; fa  délcrip- 
tion.  IV.  23. 

Ge  boa  ; qualités  qu'il  attribue  au  mufe  ; ufa- 

Çe  qu’il  dit  qu’on  en  faic  dans  la  Médecine. 
II.  604. 

Ge  ki,  commentaire;  comment  il  s’explique 
fur  un  pairage  de  l’entretien  de  Cao  tsonc 
avec  fon  Colao.  II.  367. 

Gr  tiang,  commentaire;  fon  Auteur.  II.  3Ô8. 
Général;  fa  principale  attention.  11.  515.  if 
fuiv.  D’ob  vient  que  la  Chine  manque  de 
bons  Généraux.  74 (5. 

Générofité  admirable  d’une  mere  it  de  fa  fille. 
II.  81. 

Génies;  comment  on  appaife  à la  Chine  les 
mauvais.  III.  47. 

Geniffea;  Gtuation  de  ce  village;  par  qui  bâti. 
IV.  66. 

Gen  pe  mieou.  Voyez  Men  tfêe  tien. 

Gens  d'étude.  Voyez  Lettrez. 

Gentilhomme  ( un  ) de  la  Chambre  de  l’Em- 
pereur; pourquoi  envoyé  par  ce  Prince 

aux 
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*ux  Peres  Gerbillon  & Pereira.  I V.  a 62. 

Ctrl  yeu,  (CKilou,  difciples  les  plus  célèbres 
delà  croifieme  clafll-  de  ceux  de  Confucius. 
II.  385.  if  Juiv. 

Geofroi  ( Monfieur  ) de  l’Académie  des  Scien- 
ces , faic  la  défcription  de  la  drogue  Chi- 
noife  nommée  Ou  poei  tfe  ; qualicez  qu’il  lui 
attribue.  III.  fily.  cf  Jusv- 

Géographie  Chinoiic;  quelle  elle  eft.  I.  95.  if 
Juiv. 

Géométrie  (la)  des  Chinois  eft  fort  fuperfi- 
cielle.  III.  331. 

Gerbillon  ( le  Pere)  Milfionaire  Jéfuite , eft  re- 
tenu avec  le  Pere  Bouvet  à la  Cour  de  l'Em- 
pereur Canc  hi.  I.478.  iffuiv.  111.  12a. 
Compofebtenfembleen  langue  Tartareles 
leçons  qu’ils  donnent  à l’Empereur  ; ob- 
tiennent de  ce  Prince  le  libre  exercice  de 
la  Religion  Chrétienne,  avec  un  vafte  em- 
placement dans  l’enceinte  du  Palais, pour 
bâtir  une  égiife  & une  maifon.  I.  479. 
enage  un  traité  de  paix  entre  les  Chinois 
& les  Mofcovites.  III.  123.  Sollicite  en  fa- 
veur des  Chrétiens  perfécutez.  127.  iffuiv. 
Célèbre  la  Mefle  à l’ouverture  de  l’églife 
des  Peres  Jéfuites  de  Peking  nouvellement 
bâtie.  14t.  Donne  è l’Empereur  Canc  ut 
la  contyoiflance  de  l'Optique  ; lui  fait  voir 
des  merveilles  de  cette  science  qui  éton- 
nent tous  les  Grands  de  l’Empire.  333. 
En  matière  de  Catoptrique  il  préfente  â ce 
Prince  toutes  fortes  de  verres  & de  lunet- 
tes. iüd.  Parc  de  Peking  avec  le  Pere  Tho- 
mas Pereira  à la  fuite  de  l’Empereur.  IV. 
4.  Ordre  qu’ils  reçoivent  de  ce  Monarque 
par  un  Eunuque;  préfent  qu’ils  reçoivent, 
y.  Tombe  malade  dans  le  voyage  qu’il  fait 
par  ordre  de  l’Empereur.  153.  iffuiv.  Tra- 
duit avec  le  Pere  Pereira  la  lettre  des  Plé- 
nipotentiaires Mofcovites  à ceux  de  la 
Chine.  îfli.  if  fuiv.  Quitte  aveccemême 
Pere  le  camp  des  Ambaltadeurs , & retour- 
ne avec  la  permiflion  de  l’Empereur  i Pe- 
king. 1 74-  incommoditez  qu’ils  trouvent 
dans  les  Hôtelleries  oh  ils  logent.  177.  (f 
Juiv.  Arrivent  k Peking.  181.  if  fuiv.  Com- 
ment ils  font  reçùs  dans  la  maifon  des  Jé- 
fuites de  cette  ville  ; le  Pere  Gerbillon 
baptife  trois  perfonnes  à Ptking.  182.  Vont 
falucr  l’Empereur;  remerclmens  qu’ils  lui 
font.  188.  Afllftcnt  au  convoi  d’un  Régula. 
191.  S’offrent  pour  accompagner  de  nou- 
veau les  Plénipotentiaires  Chinois  au  lieu 
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des  conférences.  192.  Traduifent  en  La- 
tin la  réponfe  des  Miniftresde  l’Empereur 
aux  Miniltrcs  Mofcovites  ; contenu  de  cet- 
te réponfe.  193.  Préfent  qu’ils  reçoivent 
de  l’Empereur , qu’ils  vont  remercier;  lui 
expliquent  les  caufes  de  la  fécherefle  & 
de  la  pluye;  prennent  congé  de  ce  Monar- 
que, fic-reçoivent  fes  derniers  ordres.  194. 
if  fuiv.  Partent  pour  la  fécondé  fois  par 
Ion  ordre  pour  la  Tartarie.  196.  Défcrip- 
tion qu’ils  font  de  leurs  découvertes  près 
du  lac  Talion  nor.  201.  Autre  lettre  des 
Plénipotentiaires  de. l’Empereur  à ceux  de 
Mofcovie,  qu’ils  traduifent;  contenu  de 
cetteiettrc.  222.  Raflurent  l’efprit  des  Plé- 
nipotentiaires Chinois.  227.  (f  fuiv.  Le 
Pere  Gerbillon  va  avec  quelques  domef- 
tiques  au  camp  des  Mofcovites , pourquoi; 
conventions  qu’il  fait  avec  eux.  237.  Tra- 
duifent le  traité  de  paix  conclû  avec  ces 
Peuples.  240.  if  fuiv.  Ont  tout  l’honneur 
de  la.conclufion  de  la  paix.  247.  Vont  ren- 
dre vifite  au  Plénipotentiaire  Mofcovite. 
»èt d.  Vont  prendra  congé  des  Ambaffadeurs 
Mofcovites;  préfens  & politeffe  qu'ils  en 
reçoivent.  248.  Vont  vifiter  le  Gouverneur 
de  Niptcbou,  & le  Chancelier  de  l’ambaf- 
fade  ; préfens  qu’ils  en  reçoivent,  ibid.  Vont 
voir  un  Colonel  Allemand;  pourquoi.  249. 
Nouvelles  qu’ils  reçoivent.  255.  Vont  re- 
mercier l’Empereur  ; cérémonie  qu’ils  font 
en  cette  occafion  ; partent  pour  Peking. 

259.  Pays  paroi!  ils  paffent; entrent  dans 
la  Chine,  ibid.  Pourquoi  ils  vont  â la  Cour; 
réponfe  qu’ils  reçoivent  de  l’Empereur. 

260.  Préfens  qu’ils  font  à ce  Prince;ceux 
qu’ils  en  reçoivent.  272.  Vont  le  prémier 
jour  de  l’an  , luivant  la  coûtume,au  Palais 
de  l’Empereur,  aôi.  ifftùv.  Lui  expliquent 
l’ufage  des  iaftrumcns  de  Mathématique. 
2d2.  Sont  introduits  dans,  l’apartement 
nommé  Yang  fin  tien  ; inftrumcns  qu’ils  y 

’ trouvent;  délcription  de  cet  apartements 
de  ce  qui  s’y  trouve,  ibid  iffuiv.  Sont  ap- 
peliez au  Palais;  pourquoi;  pratiques  de 
Géométrie  qu’ils  expliquent  à l’Empereur. 
264.  iffuiv.  Vont  au-devant  des  cendres 
de  Kiou  kieou,  rué  dans  la  bataille  contre 
les  Rlutbs.  286.  Sont  appeliez  au  Tribunal 
des  Colao  pour  traduire  en  Latin  une  lettre 
Tartare  de  Niptcbou,  contenu  de  cette  let- 
tre. 290.  if  Juiv.  Le  Pere  Gerbillon  accom- 
pagne l’Empereur  dan*  fon  voyage  en  Tar- 
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une.  3»;.  Sa  réponfc  à ce  Prince  fur  plu- 
fieurs  queflions  concernant  les  étoiles,  & 
principalement  fur  le  mouvement  de  l'é- 
toile polaire  vers  le  pôle.  303.  Prend  la 
hauteur  méridienne  du  foleil  , & le  foir  a- 
près  fon  explication  de  Géométrie  i l’Em- 
pereur, il  fui  préfente  l’obfervation  qu'il 
avoit  faite.  304.  &? fuiv.  Eli  appellé  par  or- 
dre de  P Empereur  pour  lui  faire  les  expli- 
cations de  Géométrie , firéponfe  aux  quef- 
tions  de  ce  Prince.  307.  Affilié  à unechaf- 
fe  de  l’Empereur,  de  qui  il  avoit  reçû  or- 
dre de  fe  tenir  auprès  de  fa  pcrConne.  ibid. 
ff  fuiv.  Défcription  qu'il  fait  des  eaux 
ehauii*-s  d’une  fource  de  la  plain%Cdfa)'f. 

?09.  Êf  fuiv.  Et  d'une  grande  chafle  que 
ait  l’Empereur.  310.  £?  fuiv.  A l'honneur 
de  boire  dans  la  tarte  de  ce  Prince.  312. 
Retourné  au  camp  de  Sa  Majrfté,  ce  que 
lui  dit  ce  Prince.  313.  Marque  par  fon  or- 
dre leshuits  points  cardinaux.  315.  fuiv. 
Sa  défcription  du  camp  de  l’Empereur  dans 
la  plaine  de  Tolo  ncr.  ibid.  (f  fuiv.  Prend 
par  ordre  de  ce  Prince  la  hauteur  mé- 
ridienne du  foleil , pour  découvrir  la 
hauteur  du  pôle  du  lieu  oh  il  étoit.  325.  6? 
fuiv.  Raifons  qui  l’empéchetjt  de  fuivre 
l’Empereur  au  camp  des  Kulias.  33t.  Me- 
furc  par  ordre  de  ce  Prince  la  hauteur  d’un 
rocher.  337.  è?  fuiv.  Pourquoi  il  affilie  à 
la  Comédie  que  l'Empereur  faifoit  repré- 
senter. 33p.  & fuiv.  Reçoit  prcfque  tous 
les  jours  des  tnéts  de  la  table  de  l’Empe- 
reur. 340.  Ef fuiv.  Auquel  il'expliquc  l’u- 
fage  d’un  Thermomètre  de  d'un  Baromè- 
tre ; inlhumens  de  Mathématique  qu’il 
lui  préfcnte.*34l.  & fuiv.  Quels  étoient  ces 
inftrumcns  & leur  ufage.  342.  A ordre  de 
fe  préparer  au  voyage  que  l’Empereur  dé- 
voie faire  en  Tartane.  344.  Méts  qu’il  re- 
çoit de  ce  Prince.  372.384.  Sa  défcription 
d'un  grand  ours.  37J.  Arrive  à Peking. 
385.  Va  avec  le  P.  Thomas  fur  une  col- 
line oblèrver  la  variation  de  l’aiman.  395. 
Prennent  enfemble  la  hauteur  du  pôle. 
398.  Ce  qu’ils  liSrnt  en  partant  fur  de  gros 
morceaux  de  marbre  blanc  en  lettres  Chi- 
noifes.  399.  Le  P.  Gerbillonfaitunecour- 
te  relation  de  l’expédition  du  Général  Fian 
gu u pi.  422.  & fuiv.  Entreprend  fon  fixie- 
me  voyage  de  Tartaric  avec  l’Empereur. 
424.  Co  qui  fepaffe  dam  ce  voyage,  ibid.  £? 
fuivonies.  Retourne  b Peking  avec  l'Etnpe- 
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reur  qt^il  avoit  accompagné  par  tout.  447. 
Septième  voyage  qu’il  entreprend  à la  (uite 
de  l'Empereur.  448.  Rencontre  qu’il  fait. 
45t.  Prend  In  hauteur  méridienne  à Tking, 
tL  h Ta  ebui  keou.  ibid.  Prend  de  nouveau 
la  hauteur  du  pôle;  augmentation  qu’il 
trouve  depuis  le  jour  précédent.  453.  Ré- 
cit qu’il  fait  des  mailons  de  terre  qu’il  trou- 
ve dans  la  Province  de  Cban  fi.  ibid.  & fuiv. 
Prend  la  hautsur  méridienne  du  foleil  daDf 
le  lieu  oii  le  Hoang  bo  répare  la  Province 
de  Cban  fi  de  celle  de  Cbenfi  455.  Prend 
la  hauteur  du  pôle  k Fou  ko  bien.  456.  Et 
à Pien  ebui  keou.  ibid.  Sa  défcription  d'ua 
Pagode  Ctué  fur  une  montagne.  458.  Ob- 
fcrve  une  éclypfe  de  foleil.  4 <56.  Préfcna 
qu’il  reçoit  de  l'Empereur.  468.  Prend  la 
hauteur  du  pôle.  473.  & fuivantei.  Se  re- 
met en  marche.  474.  Pourquoi  il  va  au- 
devant  de  l’Empereur;  comment  il  en  eft 
reçû  ; ce  qu’il  lui  communique.  476.  Avec 
le. Pere  Thomas  il  accompagne  les  trois» 
Grands  de  l’Empire  qui  alloicnt  par  or- 
dre de  l’Empereur  tenir  les  Etats  tfes  KiL 
kas.  483.  Narration  de  ce  qui  leur  eft  ar- 
rivé ét  de  ce  qu’ils  ont  vû  dans  ce  voya- 
ge. ibid.  (f  fiùvantei.  Arrivent  à P tking. 
528.  Voyez  Bouvet  fie  Pere).  , 

Gberardini,  peintre  Italien,  a peint  le  plat- 
fond  de  l'églife  dés  Jéfuites  à Peking.  III,  ■ 
140.  & fuiv. 

Gibier ; les  Chinois  de  Tille  de  Formofe  le 
prennent  à la  courfe.  I.  181.  Eft  en  grande 
quantité  à la  Chine.  II.  155.  & fuiv.  De 
même  qu’en  Tartarie.  IV.  33.  (ÿ  fuiv. 

Gin  fang , Mandarin  ; fa  charitéjpendant  une 
année  ftérile;  fon  déûntéreflement.  111, 
23J.  fe?  fuiv. 

Gingembre  ; ufage  de  fon  fuc  à la  Chine.  II.  295. 

Gin  kieoubien  ; ville  de  la  Province  de  Pe  tçbe 
li.  1.  92- 

Ginfeng , plante  fort  eftimée  & d’un  grand 
prix;  comment  regardée  par  les  Méde- 
cins Chinois.  II.  178.  Ses  propriété*.  179. 
Sa  préparation,  ibid.  & 111.  571.  Lieux  oh 
elle  croît.  11.  180.  III.  «57.  cr  futv.  IV.  p. 
Manièrcdcla  cueillir.  II. .181.  f? JiâvAW. 
y<58.  f?  fuiv.  Explication  de  fa  ligure.  II. 
181. 111.  569-  Tombe*  renaît  tous  les  ans; 
le  nombre  de  fes  années  fe  connoît  par 
celui  de  fes  tiges.  Il-  182.  fcf  fuiv.  III. 
«58.  Nom  que  Jes  Chinois  lui  donnent. 
II.  184.  Comment  apportée  par  les  Tarta- 

res. 
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rea.  ibid.  & IV.  8.  Ne  croît  pas  dans  la 
Prdvince  de  Pe  tcbe  li  au  témoignage  du 
Pere  Martini.  II.  184.  Ses  diverfes  déf 
criptions.  III.  567.  (f  fuiv.  Comment  on 
connoît  la  véritable.  5(59.  Ses  différentes 
qualiccz  félon  le  teins  auquel  elle  a été 
cueillie.  570.  Ne  doit  pas  être  gardée  dans 
des  vaiffcaux  de  feT,  ni  préparée  avec  des 
inltrumens  de  ce  métal  ; faveur  & qualitez 
de  fa  racine;  jointe  avec  le  Cbin  ma  fit 

' prife  par  la  bouche  ; fes  effets  ;.prife  avec 
ie  Fou  lin.  571  ,ê3  fuiv.  Prife  avec  le  Hoang 
ki  fit  la  régliffe.  572.  Son  ufage  en  géné- 
ral. IV.  9.  Danger  que  l’on  court  pour 
la  cueillir,  ibid.  6f  fuiv.  Sa  défcription  fit 
celle  de  fa  racine.  10. 

Gin  tsonc  I.  fon  origine;  efl  proclamé  Em- 
pereur ; fon  application  à maintenir  la  paix 
qu'il  achettc;  chaffe  de  fon  Palais  toutes 
les  Idoles  & ceux  qui  les  honoroient.  1. 424. 
Sa  réponfe  aux  Grands  qui  viennent  le 
féliciter  fur  la  ccffation  de  la  féchereffe  qui 
défoloit  l’Empire  ; pourquoi  il  répudie  l’Im- 
pératrice; envoyé  du  recours  a fes  peu- 
ples; députe  Fou  pii,  un  de  fes  Calao,  vers 
un  Roi  Tartare;  qui  il  époufc.  42J.  Adop- 
te un  jeune  homme  de  les  parens  pour  lui 
fuccéder.  ibid.  (S  II.  64t.  Meurt.  I.  425. 

Gin  tsonc  II.  monte  fur  le  Trône  avec  tou- 
tes les  qualitez  néceffaires  pour  régner , fie 
fe  faire  aimer  de  fes  fujets.  I.  440.  Edic 
qu’il  fait  publier;  belles  aébons  de  fa  vie; 
laide  la  Couronne  à fon  fils  aîné.  ibid.  E* 
tant  encore  Prince  héritier , il  donne  un 
grand  exemple  4e  compaüion  pour  les  peu- 
ples. III.  298. 

Gin  tsonc  III.  fignale  fon  avenement  à la 
Couronne  co  foulagcant  le  peuple  dans  u- 
ne grande  famine;  la  mort  extraordinaire. 
I-  448. 

Galvuiin  ( Théodore  Alexiewicz  ) Plénipo- 
tentiaire Mofcovite;  magnificence  de  fes 
habits;  fon  portrait  ; défcription  de  fa  ten- 
te. I V.  228.  £ÿ/uw.  Propofition  qu’il  fait 
aux  Plénipotentiaires  Chinois.  229. 

Gorge;  recette  pour  en  guérir  les  douleurs. 
IU.  603. 

Gouvernement  ; forme  du  gouvernement  politi- 
que de  la  Chine.  II.  2 6.  & fuiv.  Ce  qui  le 
rend  heureux  fie  tranquille.  768.  Gouverne- 
ment militaire  de  la  Chine,  ji.  & fuiv. 

Gouverneur  de  ville , honneur  que  lui  rendent 
les  peuples  lorfqu’il  a exercé  fa  charge  a- 
Tome  JP. 
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vec  approbation , fit  qu’il  fc  retire  datfs  u- 
ne  autre  Province,  il.  121.  Celui  qu'on  lui 
rend  le  jour  de  fa  naifiance.  122. 

Graduez  ; cas  qui  les  difpenfcnt  de  fe  préfen- 
terà  l’examen  triennal.  II.  307.  Quand  les 
vieux  en  font  difpenfez.  ibid.  (3 fuiv. 

Craint  que  produifent  les  différentes  Provin- 
ces de  la  Chine.  II.  77. 

Graiffe  de  chameau  ; fon  ufage  dans  la  Méde- 
cine. III.  ^98.  â?  fuiv.  i 

Grands  de  l’Empire  ; jours  auxquels  ils  doi- 
vent s’affembler  en  habits  de  cérémonie 
pour  rendre  leurs  hommages  à l’Empereur. 

II.  11.  Cérémonies  qu’ils  font  à la  more 
d’une  Impératrice.  1 V.  aôi.  Vont  falder 
l’Empereur,  fit  le  féliciter  de  la  viéloire 
qu’il  avoit  remportée  fur  les  Elutbs.  418. 
Réflexions  morales  fur  le  commerce  des 
Grands. III.  307.  Comment  on  refpeâoit  au- 
trefois les  Grandi  d’un  Royaume.  II.  yo8- 
Voyez  Prin«j. 

Grands  parleurs;  réflexions  fur  ces  perfonnes. 

III.  300. 

Gravelle  ; recette  pour  la  guérir.  III.  582. 

Gravité  affable.  III.  270. 

Grêle  prodigieufe  qui  aflomme  les  hommes  fit 
les  animaux.  I.  316. 

Greflon  ( le  Pere)  Mifllonaire  Jéfuitc  à la 
Chine.  I.  122. 

Grimaldi  ( le  Pere  ) Jéfuite  Italien , efl  nom- 
mé pour  remplir  la  place  de  Préûdcnt  du 
Tribunal  des  Mathématiques.  I.  478.  Va 
en  Mofcovie  par  ordre  de  l’Empereur.  III. 
123.  Fait  la  cérémonie  de  bénir  l’églife  des 
Peres  Jéfuites  de  Peking;  affilié  des  Miffio- 
naires  de  différentes  Nations.  141.  Fait  un 
difeours  fort  touchant  à la  fin  de  la  Mcf- 
fe , fit  la  fête  fe  termine  par  le  Baptême 
d’une  multitude  de  Catéchumènes,  ibid. 
Donne  un  fpeélacle  des  merveilles  de  l’Op- 
tique dans  le  Jardin  des  Jéfuites  de  Peking, 
qui  étonne  tous  les  Grands  de  l’Empire  ; 
Quelle  étoit  cette  merveille.  333.  Fait  pré- 
lent  à l’Empereur  d’une  machine  hydrau- 
lique ; merveilles  de  cette  machine.  334. 

Grottes  pratiquées  dans  des  montagnes , fie 
habitées  par  des  familles  entières.  I.  100. 

Guei  ; le  Roi  de  ce  pays  s’attache  le  fameux 
Général  Ou  ki  ; s'entretient  avec  lui  ; lui 
donne  le  commandement  de  fon  armée 
contre  le  Roi  de  Tfin  , à qui  il  avoit  décla- 
ré la  guerre.  I.  334.  Pourquoi  il  fc  rend 
tributaire  du  Roi  dcTfin.  3315.  Éf fuiv. Quel 
O o 00  ell 
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«Tl  aujourd’hui  ce  Royaume  ; nom  qu’on 
donna  à un  de  (es  Princes  après  fa  mort; 
fon  dialogue  avec  Mencius.  H.  401.  ff  fuiv. 
Voyez  Han , Han  tcbao , fit  Tfou. 

Cou  un’  vanc;  fon  origine;  Empereur.  I. 
332.  Meurt.  333. 

Cuti  tebing , Colao  de  l’Empire , meurt  fort 
regretté  de  l’Empereur,  oui  fait  graver  fon 
éloge  fur  fon  tombeau.  I.  356. 

Guei  tfone,  Eunuque,  fe  donne  la  mort  pour 
éviter  Tes  fupplices  qu’il  méritoit.  I.  463. 
Guéritti  pofées  de  demi-licQe  en  demi-lieüe  ; 
leur  ufage.  1.  8(5. 

Guerre-,  appareil  de  celle  contre  les  Elulbs. 
I V.  38e.  fcf/ufo. 

H. 

HABitLEwBNT  ; celui  des  Hommes  en  Hy- 
ver  en  Eté.  II.  97. 

Habitant  ; combien  il  y en  a à la  Chine  ca- 
pables de  porter  les  armes.  II.  17. 

Hacbi  en  dix-mille  morceaux  ; genre  de  fup- 
plicc  à la  Chine.  II.  160. 

I lai  eboui,  prémier  Tu  Jfè’e  de  la  Cour  du  Mi- 
di ; fon  défintéreflemenc , fit  comment  ré- 
compenfé.  III.  234. 

Haibo  tau,  petite  rivière  de  Tartarie.  IV  4<5o. 
liai  ma,  poiflon  du  genre  dos  écreviiTes  ; fa 
défeription.  III.  600.  Pourquoi  appcllé  Che- 
val de  mer;  ce  qu’en  difent  plufieurs  Auteurs. 
ibid.  Scs  qualitez  fit  fes  effets.  60t. 

Hai  nan;  fignification  du  nom  de  cette  ifle  ; 
fa  fituation  ; fon  étendue.  I.  237.  Le  cli- 
mat de  fa  partie  méridionale  eft  mal  fain , 
fit  fes  eaux  font  ncrnicieufes.  238.  ff  Juin. 
Hai  fien,  ou  Vocabulaire.  II.  170. 

Haifeng,  poiflon  difforme  fit  hideux;  mfits 
ordinaire  des  Chinois.  I.  44. 

Haitfët  ; parc  oti  l'F.mpereur  va  chafler  ; a- 
nimaux  qu'il  renferme.  IV.  2<5r.  ff  fuiv. 
Hai  tfing , oifeau  de  proye  fort  rare  ; fa  déf- 
eription. I.  34.  222. 

Hai  yu  ; quelle  fut  fa  rendrefle  fit  fa  pieté 
pour  fa  mere  morte.  111.  273. 
llamar  tababan  nianga;  ce  que  c’eft.  IV.312. 
(f  fuiv. 

Hameaux  fort  proches  les  uns  des  autres.  I. 

842  On  les  prendrolt  pout  des  villages.  89. 
Hami , petit  pays  de  Tartarie  ; ville  à laquel- 
le il  donne  fon  nom.  IV.  31.  Ses  peuples 
fe  mettent  fous  la  proteflion  de  l’Empe- 
reur. 63.  Seigneurs  qu'ils  envoyent  à la 


Cour  de  ce  Prince,  ibid.  ff  fuiv.  Le  fils  de 
leur  Prince  amene  à l’Empereur  le  Sis  aî- 
né du  Caldan , que  fes  gens  avoient  pris. 
457  ■ 

Han  ( le  Roi  de  ) fit  celui  de  Guei , pour  ne  pas 
expofer  leurs  fujets  à la  guerre , accordent 
à Tchi  sia  no  les  places  qu’il  leur  deman- 
doit.  I.  332.  Le  Roi  de  Han  rend  homma- 

fà  celui  de  Tfin.  338.  Joint  aux  Rois  de 
du,  de  Yen,  de  Tcbao , de  Tfi,  fil  de  Guei, 
oppofe  deux-cens  mille  hommes  à l’Em- 


pereur, qu’il  oblige  d'abandonner  fes  con- 
quêtes. 339.  Se  livre  lui-même  fit  fes  Etats 
à l'Empereur  ; les  honneurs  de  fon  rang 
lui  font  confervez  ;eft  tué  ; ce  Royaume, 
de  même  que  ceux  de  Yen,  de  Tcbao, 
de  T]i,  fit  de  Guei  font  éteints  par  l'Em- 
gereur  Chihoanc  ti.  340.  V oyez  Tcbao , 

Han  alin,  montagne  de  Tartarie.  IV.  519. 

ffancètng , capitale  de  la  Corée;  fa  fituation. 
J V.  J39. 

Hangai , montagne  confidérable  de  Tartarie. 
IV.  523. 

Hong  tcèeoa;  défeription  de  cette  ville.  1. 74. 
Avantage  de  fa  fituation  ; fon  étendus  ; 
nombre  de  fes  habitans;  leur  commerce; 
ce  que  les  Chinois  en  difent;  embelliffe- 
ment  de  fes  ruSs  ; quoiqu’elle  fourmille  de 
monde , on  ne  voit  point  de  femmes  dans 
fes  ruSs.  192.  ff  fuiv.  Troupes  Tartaret 
qui  y font  en  garnifon  ; c’eft  principalement 
en  cette  ville  qu'on  travaille  en  foye , fit 
oh  fe  font  certains  taffetas  à fleurs  fort  re- 
cherchez. 193.  Le  Viceroi  de  cette  ville 
perfécute  cruellement  le  Chriftianifme.  III. 
127.  ff  fuiv.  Pourquoi  il  eft  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  IV.  188. 

Han  H,  Colao  de  l’Empereur  Ywo  tsonc  ; 
ce  qu’il  repréfente  à ce  Prince.  I.  42(5. 

Han  lin;  qui  l’on  nomme  ainfi.  I.75.  II.  189. 

Han  lin  yuen , college  à la  Cour  de  l'Empe- 
reur avec  un  Préndent,  d’oti  l'on  tire  les 
principaux  Officiers  de  la  Couronne.  1. 
401.  II.32.  Ses  membres  font  craints  fit 
refpeélez.  II.  32. 

Hantaban  ; quel  eft  cet  animal  ; oh  il  fe  trou- 
ve : oh  il  le  plaît  ; oh  les  chaflèursle  tuent 
aifément;  fa  pefanteur.  IV.  34. 

Hong  tebong  fou  ; les  hautes  montagnes  fit  les 
forêts  dont  cette  ville  eft  entourée  lui  fer- 
vent de  remparts.  I.  222. 

Hab  xso , fon  caraûère  ; feS  efforts  pour  par- 
venir 
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venir  à l’Empire  ; lait  afiailïner  leMiniffre 
anime  Kiao  à venger  la  monde  fon  pè- 
re : ce  Miniilrc  s’empare  de  la  Couronne. 
Ulurpatcur,  il  fait  chercher  le  fils  de  l'Em- 
pereur Tl  slang  ; eli  attaqué , défait , de  fait 
prifonnier;  mis  à mort.  I.  28<S. 

flan  yangfou-,  fituation  de  cette  ville.  L 201. 

Hanyu,  Miniltrede  l'Empereur Hjen  isong 
dans  le  Tribunal  des  crimes  ; fa  rémontran- 
ce  é ce  Prince,  il.  632.  Effets  dt  fuites  de 
cet  écrit.  <534. 

Hao  (le)  ce  que  c’eft.  II.  127. 

Hao  cou , Médecin  ; dans  quelles  maladies  fi 
ufoic  du  Hoangfang,  dt  du  Küfang.  III. 
jOj.  $66. 

Hm  tebit  ; fituation  de  divifion  de  ce  pays. 
IV.  74. 

Hao  ri , Médecin  ; comment  il  varie  la  forme 
de  la  nature  des  remedes , félon  la  diffé- 
rence des  maladies.  111.  jya.  & fuiv. 

Hara  bata.  ou  Kairi  bata , montagne  de  Tar- 
tarie.  IV.  453. 

Hara  mouren,  ou  Hata  mouron  ; cours  de  cet- 
te petite  riviere  ; fa  fource  ; oh  elle  va  fe 
perdre.  I V.  453. 

Hara  oujjou  ; cours  de  cette  petite  riviere  ; 
I V.  a»8. 

Haras  de  chevaux  de  de  cavalles  que  l'Em- 
pereur entretient.  I V.  427.  (f  Juin. 

Hata  mouron.  Voyez  Hara  mourm. 

Ht  ; fignifïcation  de  ce  caraûère.  II.  294. 

Ht  kangfang-,  & qui  les  Chinois  donnenc  ce 
nom.  111.  70. 

Hilme  Taming  ( l’Impératrice  ) écrit  au  Pa- 
pe Alexandre  Vil  ; contenu  de  cette  lettre. 
III.  10t. 

Ht  Ion  iiang;  grand  fleuve  de  Tartarie.  III. 
122.  (f  fuiv. 

Hémorrhagies , ou  pertes  de  fang  ; recette  pour 
les  guérir.  III.  581.  (f  fuiv.  Recette  pour 
cel  c des  gencives,  ibid. 

Htmorrboïdts  ; recettes  pour  les  guérir.  1 1 1. 

607.  020.  if  fuiv. 

Heng  tcbeou  fou  ; on  trouve  dans  cette  ville 
tout  ce  qui  ell  néceffaire  à la  vie.  1.  20$. 

Heng  tebing , bourg  fermé  & fortifié.  IV.  464. 

Heou  ; que. te  eil  cette  dignité.  II.  482.  n. 

Heou  cban , montagne  remarquable  par  fa  fi- 
gure. I.  197. 

Heu  kirg.  Roi  de  Ho  n an,  fe  rend  maître  de 
Nan  hng  ; fe  faifu  de  l’Empereur;  cetfb’il 
dit  en  voyant  ce  Prince  ; le  fait  mourir 
lentement.  I.  386. 


Hüou  Tt,  Empereur;  marcha  fur  les  traces 
de  fon  pere  tandis  que  fon  Colao  vécut.  I. 
371.  Ses  armées  ayant  été  plufieurs  fois  dé- 
faites , il  fut  obligé  de  ceder  au  vainqueur , 
qui  lui  donne  une  petite  Souveraineté.  372. 

Heou  tfi.  Voyez  Yu. 

Heou  tfie,  fils  de  l'Impératrice  Yuen  Hong  ; 
tige  d’une  gloricufe  dt  célèbre  poflerité. 

Herbu ; attention  des  Chinois  à cultiver  les 
potagères.  1. 29.  Lieux  oh  l’on  trouve  les 
herbu  médecinales,  dt  oh  il  s'en  fait  un  grand 
commerce.  30.  (f  fuiv.  167.  Autres  propres 
à fabriquer  des  habits.  2$$.  2 $6. 

Herbter  ; fon  origine;  détail  de  tons  les  an- 
ciens «St  modernes  qui  ont  parû  iufqu’l  prê- 
tent. ill.  543.  (f  /vivantes. 

Hervisu(  le  Pere  )ancien  Miflionaire;fa  tra- 
duftion  du  Traité  Chinois  fur  le  pouls.  111. 

467- 

Hetouvan , Prince  du  fang , accompagne  l’Em- 
pereur à la  cha£fe;fon  équipage.  IV.  17** 
(f  fuiv. 

Heures-,  leur  divifion  chez  les  Chinois.  III. 
34î- 

Ht  de  Ho,  habiles  Mathématiciens  charge* 
d’examiner  le  cours  de  la  lune  de  des  affres. 

I.  278.  Pourquoi  punis  de  mort.  285. 

Hia  ; un  de  ceux  de  l’écurie  de  l'Empereur 
fe  tue;  fujet  de  fon  défcfpoir;  exemple  que 
l’Empereur  en  fit  faire.  I V.  388.  6r  fuiv. 

Hia  me n,  ou  le  port  d ‘Emoui,  l’un  des  meil- 
leurs havres.  I.  175. 

Hiang  tcbang  r/ë;défcription  de  cet  anima]. 

II.  185.  Sa  nouriturc.  ibid.  (ÿjuiv. 

Hiangyu,  Généra!  du  Roi  de  Tfou  , défait 

l’armée  de  l’Empereur.  1. 345.  Caufe  de  fott 
dépit.  347.  (f  fuiv.  Son  caraélère  ; fe  rac- 
commode avec  l’Empereur;  pourquoi  il 
fait  mettre  le  feu  i la  Ville  dt  au  Palais 
Impérial;  tuB  l’Empereur  détrôné  Inc  v anc; 
malfacre  qu’il  fait  faire;  vengeance  qu’il 
veut  tirer  ; s’avance  vers  la  ville  de  Aieo» 
biang  ; fait  aflaflincr  le  Roi  de  Tfou  ; a guer- 
re ouverte  avec  l’Empereur;  après  dix- 
fept  batailles , fon  armée  eft  défaite  entiè- 
rement ; fe  tuC  ; un  Toldat  lui  coupe  la  tê- 
te. ibid.  Qui  eft  montrée  aux  habitans  de 
Tfou.  348. 

Hiaoking,  livre  de  Confucius-,  fa  mavjère.  II. 
388.  JJÔ.  Eft  un  dos  Livres  Clafliques  ; pré- 
cis du  contenu  dece  livre.  434.  (f  fuiv.  Ce 
qui  y eft  dit  des  Miniftrcs.  $$6. 
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Hiao  konc,  Empereur;  à quoi  redevable  de 
ragrandifTement  de  foo  Royaume  fie  de  fon 
Heureux  régne.  II.  404. 

Hiao  ncai ti  ; fon  origine.  I.  358.  Empereur  ; 
fon  cara&ère  ; commencement  de  fon  ré- 
gne. 35p. 

Hjao  ouen,  Empereur;  ce  qu’il  dit  en  exa- 
minant le  tombeau  de  Kao  tsoo.  H.  544. 
Ifjuiv. 

Hiao  ping  ti;  foo  origine  ; devient  Empe- 
reur; empoifonné  fit  réduit  à l'extrémité. 

I. 3<5o. 

Hiao  quai,  forte  de  maladie; remede  fouve- 
rain  pour  la  guérir.  111.  fioi. 

I1:ao  ti,  fuccedc  à fon  neveu  l’Empereur 
Tchao  ti;  Tes  mauvaifea qualités  obligent 
les  Grands  fie  les  Minières  à le  dépofer.  I. 
355.  ER  conduit  dans  le  petit  Etat  dont  11 
étoit  Souverain,  ibid. 

Hiao  tsonc  1.  Empereur;  régne  tranquille- 
ment ; fon  fils  lui  fuccede.  1.  432. 

Hiao  tsonc  II.  ou  Hong  tcbi.  Empereur; 
fait  trancher  la  tête  à un  Chef  des  Bonzes 
pris  â la  tête  des  Révoltez.  I.  452.  L'Im- 
pératrice meurt;  peu  après  il  meurt;  fon 
luccelTeur.  ibid. 

H 1 a o v a N c , Empereur;  fe  maintient  allez 
tranquillement  fur  le  Trône  qu'il  avoit  u- 
furpe.  I.  3115.  Sa  grande  paillon  pour  les 
chevaux,  ibid.  6?  III.  14.  Charmé  de  l’a- 
drelTe  de  fon  Ecuyer,  il  lui  donne  une  Prin- 
cipauté ; laide  l’Empire  à fon  fils.  I.  31(5. 

Hiao  ven  ti.  Empereur;  déclaration  qu’il 
fait  publier.  II.  573. 

Hiao  ven  vanc,  Empereur;  meurt  la  même 
année  que  fon  pere.  I.  338. 

Hiao  vou',  Empereur  de  la  Dynaltic  Song; 
moyen  qu’il  trouve  pour  remédier  au  trou- 
ble que  caufoient  les  PrincclTcs  qu'on  ma- 
rioit,  dans  les  familles  oii  elles  entroient. 

II.  773- 

Hia  pou  ; lituation  de  ce  bourg  ; fa  diftance 

' de  la  grande  muraille  ; commerce  qui  s’y 
fait.  IV.  114.  426. 

Hia  t/ao  long  cbvng  ; défeription  de  cette  plan- 
te; fes  vertus.  III.  607.  (ffuiv. 

Hia  yang-,  fon  refpeél  fit  fes  foins  pour  fon 
pere  ûc  fa  merc.  III.  254. 

Hien;  ce  que  dénote  le  pouls  de  ce  nom. 
1U.  473. 

Hien  bé.  Te  prémicr  qui  a fait  des  chanfons. 

I.  276. 

Hien  bien  ; défeription  de  cette  ville.  I.  91. 


MATIERES. 

Hien  king  ; Province  du  Royaume  de  Corée; 
IV.  539. 

Hien  mine;  à qui  l’on  donne  ce  nom.  II.  30®. 

Hien  lchu,Préfident  d'une  doüane,fait  punir  un 
valet  qui  avoit  décélé  fon  mat;re.  III.  250. 

Hien  ti  , monte  à neuf  ans  fur  le  TrÔDe  ; fa 
foiblelie  donne  lieu  à une  infinité  de  guer- 
res. L 3<5p.  • 

Hien  tsonc  I.  Empereur;  fon  affeflion  pour 
fon  peuple  ; cil  empoifonné.  I.  404. 

Hien  tsonc  II.  Empereur;  fort  attaché  à 
la  Sctte  des  Bonzes  ; défait  les  révoltez  fie 
taille  en  pièces  les  Tartarcs.  1.45t.  Defen» 
fe  qu’il  fait  & tous  les  grands  Officiers  des 
Provinces.  II.  Ô29.  Sa  déclaration  fur  les 
exaélions  d’un  de  fes  Officiers.  630.  Joye 
que  caufe  cette  déclaration  ibid.  fi P /trie. 
Honneurs  qu’il  rend  à un  os  de  Foi'.  Ô34. 

Hien  tfong,  (cptieme  Roi  des  Tartares  de 
Leao  long  ; reftitution  qu'il  envoyé  deman- 
der à l'Empereur  Gin  tsonc.  1.  425. 

Hien  t/un.  Voyez  Tcbi  bien. 

Hien  vanc  ; Ion  origine  ; Empereur  ; pour- 
quoi il  fait  jetter  les  vafes  d'airain  dans  un 
lac  très-profond  ; meurt.  1.  33J. 

Hi  fong  keou , forterefle  bâtie  près  de  la  gran- 
de muraille.  IV.  486. 

Hin  cba  Hong,  ou  Sable  d'or;  rivière  qui 
change  de  nom  fuivant  les  lieux  par  oh  elle 
palfe.  I.  227. 

Hing  iwa/ou;  défeription  de  cette  ville.  1. 174. 

Hing  pou , Chambre  criminelle  de  l'Empire. 
IL  29. 111.  110. 

Hia,  ou  Ecoles,  fort  communes.  II.  31y.fi? 
Juin. 

Hio  koan  ; à qui  l’on  donne  ce  nom.  II.  304. 

Hiong  bien  ; défeription  de  cette  ville.  I.  92. 

Hiong  nou;  fa  Ggnification.  II.  492.  n. 

Hio  tas;  ce  qu’il  fait  arrivé  dans  un  Fou.  II. 
pofi.  A quoi  obligé  par  fa  charge.  307. 

Hiftoire-,  fon  utilité;  antiquité  de  celle  de  la 
Chine.  II.  341.  Par  quel  Empereur  com- 
mence i’Hijtoirecanonique  de  cet  Empire. 
III.  7.  n.  Ce  qu'elle  dit  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 80.  Surquels  mémoires  elle  efteom- 
pofée.  300.  fi?  furv.  Celle  d’un  ami  folide 
fit  déOntércflé.  238.  Autre  d’un  Médecin 
charitable.  237.  Autre  d’un  riche  charita- 
ble. ibid.  (ÿ  fiàv.  D’une  jeune  veuve  qui 
féchoit  le  tombeau  de  fon  mari.  40J. 
fiiiv.  Celle  de  Ouangfun.  408.  & fuie. 

Hi  tsonc  1.  e(l  mis  fur  le  Trône  à l'dge  de 
douze  ans  par  la  faétiOQ  des  Eunuques  ; 

caufe 
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caiife  de  la  fédition  qui  s'excite  fous  fon 

“ régne  ; fa  mort.  I.  40p. 

Ht  tsong  II.  ou  lien  ki ; en  montant  fur  le 
Trône,  il  travaille  à réprimer  les  courtes 
des  Tartares.  I.  40t.  Secours  qu’il  deman- 
de au  Roi  de  Corée,  ibii.  (f  fuiv.  Sa  mort. 
462. 

Hi  tfong.  Roi  des  Tartares,  va  vifiterla  Sal- 
le de  Confucius  ; ce  qu'il  répond  à fes  cour- 
tifans  qui  n’approuvoient  pas  l’honneur 
qu’il  faifoit  à ce  Philofophe.  I.  43a  Eft 
tué  par  fes  fnldats.  431. 

Hui  fie  fameux)  demande  qu’il  fait  i fon 
maître,  étant  petit  écolier;  réponfe  qu’il 
reçoit.  II.  315.  Autre  du  même  nom,  gagné 
par  fa  femme  Candide  1 la  Religion , eft  bap- 
tifé  deux  ans  avant  fa  mort.  111.  04.  Ma- 
giftrac  de  Tang  yang  du  môme  nom , mon- 
tre fon  zèle  pour  le  peuple  au  péril  de  fa 
vie.  225.  tf  fuiv. 

Hiden  tsonc,  donne  en  montant  fur  le 
Trône  de  grandes  efpérances  d’un  heureux 
régne;  faute  qu’il  commet;  fe déclare  en- 
nemi du  luxe  ; défend  la  pêche  des  perles; 
fait,  brûler  les  vafes  d'or  ôr  d'argent , & 
tous  les  habits  brodez  d'or.  I.  400.  Négli- 
ge le  confcil  de  fon  prémier  Miniftre  ; don- 
ne le  citre  deSouvcrain  à plufieurs  de  fes  Gé- 
néraux; vifite  l’Empire;  le  divife  en  Pro- 
vinces ; répudie  l’Impératrice  ; fait  mourir 
trois  de  fes  enfans  ; époufe  fa  belle-fille  ; 
eft  obligé  de  fe  fauver.  ibid.  Honneur  qu’il 
rend  à Lan  Hun , Auteur  de  la  Sefie  des 
Taoffïe.  III.  21.  Pourquoi  obligé  de  s’en- 
fuir honteufement  dans  les  montagnes  de 
la  Province  de  Si  tebuen.  64. 

Jîiti  H;  ce  que  c’cll;  fon  aûion.  III.  54. 

Hiu  (aoyirend  vifite  aux  Mifiionaires  ; le  met 
à genoux  en  les  faluant , & frappe  la  terre  du 
front  par  refpeQ  pour  eux.  I.  79. 

Hiung  boang,  minéral  dont  on  fait  des  vafes. 
I.  219.  Ses  propriétez.  220.  & 222. 

Ho  ôt  Kiang,  Capitaines;  leur  conquêtes. 
I.  468.  fc?  fuiv.  Voyez  Hi,  & Hoang. 

Ht  a;  indications  du  pouls  de  ce  nom.  III. 
473-  48j.  Son  rapport  avec  d'autres  pouls. 
485. 

Hoai , fils  de  l’Empereur  Hoïi,  & fon  fuc- 
celTeur  défigné  ; comment  dégradé.  IL 
7î8. 

Hoai  gin  bien-,  défcriptlon  de  cette  ville.  IV. 

4JO. 

Hoai  kingfou;  le  terroir  de  cette  ville  eft  fer- 


tile en  (Impies  & en  herbes  médcrinalcs. 
jl.  210.  On  y trouve  la  bonne  racine  de 
Tt  boang.  111.  646.  & fuiv. 

Hoai  la y,  fi  tu  a tion  de  cette  petite  ville.  IV. 
109.  387. 

Hoai  ngan  fou;  défeription  de  cette  ville con- 
udérablc.  I.  82.  Les  maifons  de  fes  faux- 
bourgs , & celles  des  villages  voifins  font 
conftruites  de  rofeaux  & de  terre.  8j.  S* 
fituacion;  crainte  de  fes  habitans.  JJ4. 
Hoai  ngan  bien  ; défeription  de  cette  ville.  IV 
445. 

Hoai  tcbi  kou , Miniftre  d’Etat , eft  puni  de  fon 
ingratitude.  HI.  27a. 

Hoai  ti  ; monte  fur  le  Trône  ; perd  l’Empi- 
re avec  la  vie.  I.  374. 

Hoai  tsonc,  ou  Tfong  tebing.  Empereur; 
monte  fur  le  Trône;  favorife  le  Pere  A- 
daro  Schaal.  III.  99.  Confcille  à fon  frere 
de  fe  défaire  du  Chef  des  Eunuques.  I. 
463.  Demande  la  paix  aux  Tartares;  eft 
trahi  par  fon  Général  qu’il  fait  étrangler. 
4S4.  Afliégé  dans  fa  capitale;  fin-pris  dans 
fon  Palais  par  le  rébelle  Zi,  il  fe  donne 
la  mort  ; les  Reines , les  Colao , & fes  Eunu- 
ques imitent  fon  exemple.  465.  tf  fuiv  fcf 
III.  100.  . 

Hoai  yang  vang,  Empereur;  fon  origine; 

1 armée  lui  ôte  la  Couronne  qu'elle  luiavoit 
mife  fur  la  tête;  l’impoflcur  raïs  i fa  place 
a la  tête  coupée.  I.  352. 

Hoa  li;  bois  précieux.  I.  239. 

Hoang,  forte  de  poifTon;  ce  qu’on  fait  pour 
le  conferver  & fe  tranfporter  par  tout  l’Em- 
Plre-  1 ^ /u*°-  Pronoftics  qu’on  tire 

du  vol  dans  les  airs  des  oifeaux  aquati- 
ques Hoang  & Ho.  II.  582.  é?  fuiv. 

Hoang fing,  ou  recettes  lentes;  quand  il 
faut  en  ufer.  III.  j64.  (ffuiv. 

Hoang  bai,  Province  de  la  Corée.  IV.  539 
Hoang  biang,  jeune  enfant;  recompenlè  de 
Ion  attention  pleine  de  tendreflè  pour  fon 
Pere.  II.  323.  Hoang  biang,  ou  chèvres 
jaunes;  comment  elles  marchent  dans  les 
plaines  de  Tartarie.  IV.  34. 

Hoang  bo,  ou  fleuve  jaune;  pourquoi  ainfi 
nommé;  défeription  de  fea  environs.  I. 
84.  II.  IKp-CT fuiv.  N’eft  cuères  navigable. 

I.  u5.  11.  189.  fuiv.  Ravage  les  lieux 
par  ou  il  paflê;  fes  inondations.  H.  189. 
& jutv.  Sa  fource;  fon  cours;  fon  éten- 
due. IV.  52.  Sa  largeur  & fa  rapidité.  4-îr 
Les  Provinces  méridionales  de  cette  ri- 
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viere  fore  fécondes  en  fruits  délicieux. 
I.  19.  & fuiv. 

Hoang  ki  ; effet  de  cette  plante  prife  avec  le 
Gin  ftng.  III.  572. 

Iloang  tai  tfi'e ; lignification  de  ce  nom;  va 
au-devant  de  l’Empereur.  IV.  341.  Arrive 
à Tou  tcbi  iubing  ; la  fuite  ; comment  reçû 
de  l’Empereur.  421. 

Hoang  tcbeou  /ou;  fituation  de  cette  ville  fit 
délcripcion  de  fes  environs;  fea  monta- 
gnes couvertes  de  forêts  font  d'une  grande 
utilité  aux  habitans.  I.  203. 

Hoang  tcbi,  bourg  peu  peuplé.  IV.  463. 

Hoanc  ti  ; élû  Empereur;  ce  que  l’on  rap- 
porte fur  fa  naiflancc;  fes  belles  qualitcz  ; 
comment  il  foûmit  le  rébellc  Tcbi  yeou-,  le 
fait  mourir  ; char  qu'il  invente.  I.  270.  Son 
foin  pour  rendre  les  fujets  heureux;  juf- 
qu’oü  il  étend  les  bornes  de  fon  Empire; 
Miniftrcs  qu’il  crée  pour  l’aider  dans  le 
gouvernement,  ibid.  Bonnet  qu’il  invente 
pour  lui  fervir  de  diadème  ainfi  qu'à  fes 
fuccelfeurs  ; habits  fit  ornemens  Impériaux 
u’il  fe  fait.  272.  III.  <58.  Trouve  le  feCTec 
e la  teinture  ; fait  faire  divers  inltrumens 
utiles;  fait  faire  des  ponts  fit  des  cercueils; 
facriflc  ; fes  inventions  pour  la  guerre , la 
fypiphonlc,  la  navigation-,  les  charrois , 
les  bâtimens,  le  commerce.  272.  A rédigé 
la  Médecine  dans  un  corps  de  fcicnce. 
ibid.  £f  fuiv.  (g  III.  j3p.  ».  Fait  mefurcrle 

Eays;  partage  qu’il  en  fait;  meurt;  oü in- 
timé; Ion  éloge;  nombre  de  fes  enfans. 
I.  273.  Quelle  fût  fa  pieté  envers  le  Chanc 
ti.  lit.  7.  Ce  qui  le  détermina  à choifir  fon 
fils  pour  fuccelleur.  8.  Voyez  Ciiin  nonc. 
Hian  kia  kiun,  grand  village  de  la  Province 
de  Kiang  nan  ; fa  fituation  ; défeription  de 
fes  environs.  1.  78- 

Hoan  tfiao,  chef  des  rebelles  de  la  Province 
de  Cl  an  long , afiïégc  la  ville  Impériale  ; en 
challc  fon  Souverain,  fit  fe  fait  proclamer 
Empereur;  cil  entièrement  défait.  I.  409. 
Hoa  pci , ou  Peintres  de  porcelaine  ; pour- 
quoi prefque  aufii  gueux  que  les  autres 
ouvriers  ; leur  travail  eft  partagé  entre 
pluficurs  ; occupation  des  uns  fit  des  au- 
tres. II.  222.  6f  fuiv. 

Hoa  teng ; 0Î1  l'on  trouve  cette  plante;  fon 
fruit;  fes  tiges;  fon  ufage.  II.  290. 

Ho»  tyûuqufage  de  cette  efpecede  poivre.I.20. 
Uoei  fiang,  Miniftre  de  Siten  ti  ; fujetde  fa 
lettre  à ce  Prince,  11.  533. 
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Hoei  rang;  quel  eft  ce  titre.  II.  338. 

Hoei  tcbeou,  ville  de  la  Province  de  Kiang 
n an  ; fa  fituation.  I.  17.  ayy.  Commerce 
fit  mœurs  de  fes  habitans.  17.  1 j<5.  Abon- 
de en  poifions  ; ponts  remarquables  qu’on 
y voit.,  235.  On  y fait  l’encre  la  plus  el- 
timéc.  II.  294.  (g  fuiv.  Emploi  que  font 
les  marchands  de  leur  grand  nombre  de 
chambres  ; comment  ils  les  diftinguent. 
ibid. 

Hoei  ti  I.  Empereur;  fon  origine; fes  bon- 
nes qualitcz.  1.  348.  Empêche  que  fon  frè- 
re , le  Roi  de  Tfi , foit  cmpoifonné  ; meurt. 
349- 

Hoei  ti  II.  Empereur  fans  efprit,  ni  capaci- 
té de  régner  ; ce  qui  rend  les  commence- 
mens  de  fon  régne  aflez  heureux  ; la  ja- 
loufie  fit  la  paillon  d’une  femme  met  l'Em- 
pire en  combuftion;meurt  de  poifon.  1. 373. 
Hoei  Tso«c;de  qui  il  étoit  fils.  I.  482.  Em- 
pereur ; partage  fon  autorité  avec  l’Impé- 
ratrice fon  ayeule;  s’occupe  du  luxe  fit 
des  délices  de  fon  Palais;  favorife  fit  pro- 
tégé les  Eunuques  ; fon  attachement  aux 
fuperftitions  de  la  Seâe  de  Ta»,  ibid.  fc? fuiv. 
Donne  le  titre  de  Cbang  ti  à un  fameux  dif- 
ciple  de  cette  Scfte.  ibid.  (g  III.  2t.  S’en 
déclare  le  Chef  ; fe  joint  aux  Tartares 
orientaux  pour  détruire  le  Royaume  de 
Leaotong.  I.  429.  Fait  la  paix  avec  lea  Tar- 
tares ; elt  dépouillé  des  marques  de  fa  di- 
gnité , fit  retenu  prifonnier  ; fe  nomme  un 
lucccfteur;  meurt,  ibid.  Pourquoi  réduit 
en  efetovage.  III.  64. 

Hoei  va  no.  Empereur;  fuccede  à Lr  vahc, 
fon  pere  ; donne  le  commandement  de  fon 
armée  contre  lea  Tartares  au  Roi  de  Tfi; 
meurt.  I.  323. 

Hoei  vang,  Roi  de  Gu«;  ce  qui  en  cft  dit 
dans  le  Mcng  t fie.  11.  422.  iÿ fuiv.  A qui 
redevable  de  fes  conquêtes.  4(54. 

IIokn  HEOtr,  Empereur;  fa  cruauté,  fes  dé- 
bauches , fit  la  faveur  oh  il  éleve  les  Eu- 
nuques, fervent  de  prétexte  à fon  Cola» 
pour  s'emparer  du  Trône,  fit  ôter  la  vie 
a fon  neveu.  I.  384. 

Hocn  kovg,  Roi  de  Tfi , confultc  fon  Minif- 
tre fur  les  moyens  de  rendre  fon  gouver- 
nement agréable  ; réponfe  qu'il  en  reçoit. 
II.  768.  Avanture  qui  lui  arrive  à la  chaf- 
fe.  769. 

Hoen  tecu,  fcélérat,  dont  il  cft  parlé  dans  le 
Cbu  king.  II.  3j9.  & fuiv. 
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Ho  fo , ou  to  vivant  ; reçoit  ia  viflte  ouïes 
refpeéts  des  Ambaffadcurs  Chinois;  céré- 
monie pratiquée  à cette  occafion  ; repas 
qu’il  donne  a ces  AmbalTadeurs  & à leur 
fuite.  IV.  123.  ' 9 

Ho  biang ; ufage  de  cette  plante;  fes  quali- 
tés intrinfeques.  II.  tÿj. 

Hobonor.  Voyez  Coconor. 

Ho  jW;  défeription  de  cet  oifeau.  IV.  313. 

Ho  kien  fou,  ville  de  la  Province  de  Petcbtli. 
I.  92.  Origine  de  Ton  nom  ; fa  Ccu&tion  ; 
fa  grandeur.  i l<5. 

Ho  kong  ; ce  que  c’eft.  I.  275. 

Holang  cban  , montagnes  de  Tartane;  qui 
en  garde  les  partages.  IV.  470. 

HoU  tmloit;  ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur  oh 
font  tombez  leurs  AmbalTadeurs  à l’égard 
de  Hoai  vgan.  I.  84-  Comment  nommez 
parles  Chinois;  autrefois  poflefleurs  de 
rifle  de  Formofe.  17s.  Jcttez  par  la  tem- 
pête dans  cette  ifle,  ils  s’y  étabüflènt.  184. 
Trompent  les  Japonnois  qui  s’y  étoienc 
établis  les  prémiers  ; y conftruifent  un  fort, 
ifij.  Sont  aflîégcz;  réliftent  vigoureufe- 
ment;  obtiennent  une  capitulation  hono- 
rable. 186.  Marchandées  qu’ils  portent 
au  Japon.  II.  206. 

Ho  loan  ; pronoftics  dans  cette  malad  c.  III. 
494- 

Ho  lun ; effets  de  fa  pieté  filiale.  III.  259. 

Hommages  rendus  à l’Empereur  par  les  Em- 
pereurs & Princes  Kalias  ; défeription  de 
cette  cérémonie.  IV.  320.  (â fumantes. 

Homme-, procédé  de  i’honnéte  homme.  III.  189. 
L' homme  convaincu  de  fon  propre  mérite 
prétendu  , ne  s’attire  que  du  mépris.  194. 
Celui  qui  n’a  pas  effuyé  de  grandes  tra- 
verfes , ne  connoît  pas  les  douceurs  d’u- 
ne vie  tranquille,  itid.  Celui  qui  eft  fier 
de  fon  rang  & de  fon  pouvoir , à quoi 
comparé.  201.  Son  partage.  636. 

Hommes-,  portrait  des  prémiers,  fuivant  un 
Auteur  Chinois.  I.  397. 

Ho  naît,  feptieme  Province  de  la  Chine 4 
nom  que  lui  donnent  les  Chinois  ; abondan- 
tes en  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  nou-.. 
riturc  & à l’agrément.  I.  207.  Soshabitan»- 
réduits  à vivre  de  chair  humaine.  458, 
Précautions  prifes  pour  empêcher  la  fub- 
merfion  de  (es  terres  fort  baffes.  II.  190. 

Ho  nanfou-,  fituation  de  cette  ville;  regar- 
dée autrefois  par  les  Chinois  comme  le 
centre  de  la  terre.  I.  2x0.  - 
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Hong  ; indications  de  ce  pouls.  III.  473.  Com- 
ment on  le  fent.  481. 

Hong  boa  pou  ; défeription  de  ce  village.  I.  85. 

Hong  kng ; quel  eft,  félon  lui,  le  tems  de 
cueillir  les  drogues  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  remedes.  111. 551. 6P/aio. 
Veut  qu’on  varie  la  préparation  des  remè- 
des félon  la  diverlité  des  maladies.  J52. 
Ce  qu’il  dit  du  devoir  du  Médecin  & de 
fon  habileté.  554.  Selon  lui,  il  n'y  a parmi 
les  remedes  dont  on  fc  fert  aujourd’hui , 
que  deux  fortes  de  Amples  qui  ayent  une 
qualité  vénimeufe.  555.  6f fuiv.  Son  fenti- 
ment  fur  le  Gin  feng  qui  croit  à Cbang  tang  , 
& fur  celui  Pe  tfi.  567.  Ce  qu’il  dit  de» 
qualitez  du  mufe,  Ûc  de  l’ufage  qu’on  e» 
doit  faire.  604. 

Hongor  ; oh  fe  va  jetter  la  fource  de  cette 
petite  rivicre.  IV.  344. 

Hong  vou  Empereur,  & fondateur  de  la  Dy- 
naitie  Ming , derniere  des  Chinois  ; liet» 
de  fa  naiffance.  I.  1^7.  Chaffe  les  Tarta- 
res  do  la  Chine,  ibtd.  & fuies,  (f  IV.  39. 
Etablitfa  Cour  à Fottg  yang.  1. 157.  tffuiv. 
Eft  obligé  de  la  transférer  k Nan  king\ 
monumens  qu’il  y a érigez,  ibid.  Abrégé 
de  fa  vie.  ibid.  fuiv.  De  quelle  manière 
il  ordonne  le  payement  de  fes  troupes.  IL 
201.  Ce  qui  le  porte  k ordonner  qu’on  bi- 
tic  des  écoles  publiques  dans  les  princi- 
pales villes  ; en  fonde  pluficurs  pour  la 
campagne  ; termes  de  fon  ordonnance. 
310.  ff  fuiv.  Conclufion  qu’il  tire  furie* 
tireurs  d’horofeope.  330.  Punit  la  flatte- 
rie de  quelques-uns  de  fes  Miniftres.  III. 

3t8. 

Horobou  fol;  petite  rivière  de  Tartaric.  III. 
497- 

Horofiope  ( faifeurs  d’ ) pourquoi  mis  à mort. 
I.  479.  Ce  qu’ils  débitent  fur  les  huit  let- 
tres qui  compofentl’an , le  mois,  le  jour* 
& l’heure  de  la  naiffance.  III.  47. 

Ho  tan  kia;  fon  origine  ; Empereur  ; oh  il 
établit  fa  Cour  ; meurt.  I.  298.  * 

Hôtel  du  Général  des  Tartares,l’un  des  plus- 
beaux  de  la  Chine.  II.  toi. 

Ho  ti  1.  Empereur  fous  la  tutelle  de  fa  mè- 
re; un  de  fes  Généraux  porte  fort  loin: 
fes  armes  viftorieufes  ; force  un  grand  nom- 
bre de  Souverains  à fe  foûmettre.  I.  364. 
Monté  fur  le  Trône , l’Impératrice  fa  mere- 
fait  publier  une  déclaration.  II.  564.  Ré- 
pudie l’Impératrice  fa  femme , & époufe  la 

petite- 
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petite-fille  d'un  de  Tes  Généraux  ; augmen- 
te fort  le  crédit  des  Eunuques  au  Palais  ; 
meurt.  I.  gûq. 

IIo  Tl  II.  monte  fur  le  Trône  à la  mort  de 
Ton  frère  ; efl  tué  un  an  après.  I.  384. 

Ho  tou,  & Lo  chou ; ce  que  porte  la  tradition 
fur  ces  deux  figures.  II.  351. 

Hou,  Impératrice  du  Nord,  fait  bâtir  pour 
les  Bonzes  un  monaflere  d'une  valte  éten- 
due. I.  385.  Ce  qu’un  Doûeur  nommé  Hou, 
avoit  coùtume  de  dire  fur  le  mariage.  11. 
451. 

Houan  kong  ; l’Empereur  Kao  vanc  , fon  fre- 
re  , lui  donne  une  Principauté  dans  la 
Province  de  Ho  nan.  I.  331. 

Houan  ti,  Empereur;  rend  les  MàgifTratu- 
res  vénales;  efl  grand  panifan  de  la  SeÛc 
de  Lao  kiun;  favorife  les  Eunuques;  les 

fens  de  Lettres  fc  retirent  de  fon  Palais. 

, 3C7.  Accorde  une  amniftie  générale; 
meurt  fans  pofterité.  ibid. 

IIouan  vanc;  fon  origine;  prend  pofTeffion  de 
l’Empire  ; fes  mefures  pour  ramener  à l’o- 
bêïflance  les  Princes  tributaires  ; efl  blef- 
fé  dans  une  bataille;  meurt.  I.  321.  Qui  il 
avoit  déclaré  pour  fuccefleur.  ibid. 
IIouniLAl,  ou  Coublai,  ou  Hou  pi  lié  , ajou- 
te à l’Empire  de  toute  la  Tartarie  celui 
de  la  Chine.  IV.  41. 

Iloudou,  riviere  de  Tartarie.  IV.  498. 

Hou  bot  ce  qu’il  confeille  fur  la  boiflon  du 
Tbl.  III.  jpo. 

Hou  bou  botun;  fituation  de  cette  ville; quels 
font  fes  habitans.  IV.  73.  Son  Lama  va 
rendre  vifite  au  Grand  Lama  de  Kalia.  152. 
Comment  l'Empereur  y fut  reçû.  431.  H 
fuiv. 

HoulouJJoutai  tebabarmor  , lieu  de  Tartarie 
abondant  en  fourages.  IV.  399. 

Hou  pi  lié.  Voyez  Hourilai. 

Hou  fou  ; Tribunaux  fubaltcrnes  de  cette 
Cour  fouverainc.  II.  28. 

Hou  quang,  fixieme  Province  de  la  Chine; fa 
fituation  ; abondante  en  poiflons , en  bef- 
tiaux,  en  grains,  en  fruits,  en  cryftal , en 
fimples , & en  toute  forte  d'herbes  médeci- 
nales  ; appetléc  le  Grénier  de  l'Empire.  I. 
199 . & fuiv.  • 

Hourka  pira,  riviere  de  la  Tartarie  oricnta- 

* IV.  7- 

Hou  fin  ngan  ; fa  réflexion  fur  l’évenement 
d'un  Livre  admirable,  qu'on  difoit  être 
tombé  du  ciel.  I.  423. 
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Hou  tcbeou  fou ; origine  du  nom  de  cette  vil- 
le ; fa  fituation.  1.  194.  Tribut  qu'elle  pave 
à l'Empereur,  ibid. 

Houtouktou  , ou  Fo  vivant,  le  plus  éminent 
dégré  parmi  les  Lamas.  IV.  30.  314.  Le 
Grand  Lama  Houtouktou  efl  conduit  à l'au- 
dience de  l’Empereur  ; fon  portrait.  322. 
Comment  il  en  eft  reçû.  32b. 

Ilou  ven  ting:  comment  ce  DoQeur  s’expli- 

?|uc  fur  un  homme  qui  afpire  â la  véritable 
ageflè.  II.  4J3- 

Hou  yuen  , Mandarin  ; fe  plaint  de  ce  que 
les  jeunes  gens  qui  s'appliquoient  aux 
Sciences , & afpiroient  à la  Magiftrature  , 
ne  s'attachoient  qu'à  une  vaine  éloquence. 
II.  453.  Erige  une  école  dans  la  ville  de 
Hou  tcbeou.  ibid. 

Huan  tai,  grand  Officier  de  guerre;  excès 
oü  le  porte  fa  haine  contre  Confucius.  II. 
38(5.  b?  fuiv. 

Hiun  yu;  à quoi  il  attribue  l'élévation  de  fa 
roaifon  ; ce  qu’il  rapporte  de  fa  mere.  1 1. 
4J4- 

Huile  de  pierTe  qui  fert  pour  les  lampes.  I. 
122.  Qualitez  & effets  furprénans  de  celle 
d’Ou  kieou.  III.  626.  H fui». 

Huîtres,  délices  de  la  table  des  Seigneurs 
Chinois.  1.  2iy. 

Humilité;  les  anciens  Livres  Chinois  recom- 
mandent fort  cette  vertu.  II.  368.  «.j372.11. 
Hun , ou  Han,  anciens  peuples  de  la  Corée. 
IV.  j 38.  ÈP  fuiv. 

Hydropifie  fuperficielle;  fes  pronoftics  parle 
4>ouls.  III.  530.  Recette  pour  la  guérir. 
}S2.  manière  de  pronofb’quar  par  le  pouls 
dans  Ybydropifte  acqueufe.  528.  H fuiv. 
Hygromètre  prélenté  a l’Empereur  Canc  h! 
par  les  Miffionaires  ; fa  défeription.  111. 
33«- 


JAcques  (Don)  gouverne  l’Eglife  des 
montagnes  de  Malabar,  en  qualité  de 
Métropolitain  de  l’Inde  de  de  la  Chine. 
III.  80. 

Jakutes  ; quels  font  ces  peuples  ; pays  qu’ils 
habitent.  IV.  5Ô3. 

Jambons  ; d'oh  viennent  les  meilleurs.  1. 191. 

Ceux  dé  la  Chine  fort  recherchez.  11.  163. 
Jùo  tcbeou  fou;  fituation  de  cette  ville;  fes 
avantages;  célèbre  pour  la  belle  porcelai- 
ne qui  le  fait  dans  fon  diflriQ.  1.  1Û4.  Lac 
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qui  touche  à cette  ville;  venu  qu’on  y 
effuye  ; cérémonies  que  pratiquent  les  ma- 
telots quand  ils  approchenc  de  l’endroic 
le  plus  périlleux,  il.  18 0. 

Japon  (le)  commence  à être  gouverné  par 
des  Rois.  I.  323.  Sc  fait  honneur  de  tirer 
fon  origine  de  la  Nation  Chinoife.  340. 
Moyens  donc  fe  fervent  les  Chrétiens  de 
ce  Royaume  pour  avoir  des  images  des 
myüères  de  la.  Réügion.  II.  244. 

Japonnois  ( les  ) font  plufieurs  defeentes  dans 
la  Chine;  y font  entièrement  défaits.  I. 
454.  Entrent  dans  la  Corée;  mettent  tout 
à feu  & à fang;  y font  battus;  implorent 
la  clémence  de  l’Empereur.  458.  (3  IV. 
349-  (3  Suivantes. 

Jardins  ; quels  font  ceux  des  grands  Sei- 
gneurs; animaux  qu’ils  y nouriflent.  II. 
100.  Les  potagers  font  fournis  de  toutes 
forces  d'herbes , de  racines  & de  légumes. 
171. 

Jafpe  de  diverfes  couleurs.  I.  21(5. 

Jaune  ; compoûtion  de  cette  couleur.  II. 
228.  6?  fuiv. 

Iben  pira,  demeure  du  Prince  Lama  ; fré- 

?|uentée  par  une  foule  de  peuples  de  dif- 
érens  endroits.  IV.  30. 

Idées  ; manière  de  fe  les  communiquer  les 
uns  aux  autres.  II.  271. 

Idolâtres  ; ce  qu’on  leur  repréfente  lorsqu'ils 
forment  des  difficultez  fur  le  myflère  de 
l'Incarnation,  St  fur  la  Paffion  de  J.  C.  II. 
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Idolâtrie  ; quand  St  par  qui  introduite  à la 
Chine.  111.  17. 

Idoles i comment  on  les  traite  pour  obtenir 
de  la  pluye  ou  du  beau  tems.  II.  37.  (3 
fuiv.  Ce  qu’on  fit  d'une  qui  n’avoit  pas  ac- 
cordé la  demande  d’un  Viceroi  ; de  celle  de 
Kiang  tcbeou.  38. 

JeJh,  pays  fabuleux  félon  les  apparences. 
"IV.  ij. 

Jéfuites  ( les  Peres  ) calomnies  grofficrcs 
qu’on  publie  en  Europe  contre  eux.  III. 
I2d.  Attaquez  de  tous  câcez.  144.  Réfutent 
avec  modération  les  injures  À les  calom- 
nies de  leurs  ennemis.  145.  L’apologie  de 
leur  conduite  paffe  pour  un  refus  de  foû- 
miffion  aux  Décrets  du  Pape.  147.  Décla- 
ration que  leur  Général  préfente  à ce  fu- 
jet  au  Pape.  ibid.  Ils  vont  falucr  l’Empe- 
reur à fon  retour  à Pebine  ; comment  ils 
en  font  reçûs.  IV.  182.  Affilient  1 la  cé- 


rémonie ordonnée  par  l’Empereur  au  Tri- 
bunal des  Ries,  en  l'honneur  du  Pere  Fer- 
dinand Verbieit.  ibid.  Vont  au  Palais  re- 
mercier ce  Prince  de  l’honneur  qu’il  avoit 
fait  à ce  défunt  Pere;  font  les  préfena 
accoutumez  pour  le  dernier  jour  de  l’an- 
née Chinoife,  à l’Empereur,  aux  Princes 
du  fane  , St  aux  principaux  Mandarins. 
184.  Vont  prendre  congé  de  l’Empereur 
qui  partoit  pour  les  Provinces  méridiona- 
les. ibid.  ff  fuiv. 

Jeûne;  comment  obfervé  par  les  Chinois.  I. 
10 6. 

Jeune  homme  qui  s’offre  de  recevoir  la  baf- 
tonnade  pour  fon  pere.  II.  157.  Devoirs 
des  jeunes  gens  à l'égard  des  perfonnes 
âgées.  441.  (3 fuiv. 

JeuneJJe;  éducation  qu’on  lui  donne.  II.  60. 
Ennemie  de  la  contrainte;  comment  il 
faut  lui  donner  les  prémiercs  inltruètioos. 
321.  (J  fuiv.  (3  III.  188-  (3  fuiv. 

Jeûneurs  ; leur  Chef  & leurs  affemblées  ; 
comment  ils  obfervent  leur  jeûne.  III.  31. 
32.  N'ont  pas  grande  peine  à garder  cet- 
te abltinence.  32. 

Ignorance  ; en  quoi  confifte  celle  des  Chinois. 
III.40.  Ce  qui  contribue  à l’entretenir.  47. 

Ilan  bala;  quels  font  ces  peuples;  lignifica- 
tion de  ce  nom.  IV.  ij.  (J fuiv.  Leur  ha- 
billement; leur  manière  de  vivre;  ce  qu’on 
peut  conjecturer  des  monumens  qui  ref- 
tent  dans  le  pays  qu’ils  habitcnc.  10. 

Ilim,  riviere  de  Sibérie.  IV.  503. 

Impair  ( le  fymbole  ) ce  que  c'eft  chez  les 
Chinois,  fl.  408.  13  fuiv. 

Impératrice  mere  ; fa  mort;  deuil  , & céré- 
monies pratiquées! cette  occafion.  I.  480. 
(3  fuiv.  Cérémonies  à la  mort  d’une  autre  , 
St  durant  que  fon  corps  fut  mis  en  dépôt. 
IL  iji.  Déclaration  que  fait  publier  l'Impé- 
ratrice, mere  de  l’Empereur  Tchanc  ti. 

ijp- 13  fuiv.  Eloge  de  cette  Princeffc.  j02. 
.'Impératrice  doüairicre  va  au-devant  de 
l’Empereur  Canc  hi  qui  rcvenoitàPeèi»^; 
fon  cortège.  IV.  283.  (3 fuiv.  482. 
Impératrices  ; leur  intention  en  nouriffant  & 
élevant  des  vers  à foye.  II.  240.  Celles 
d'à  préfent  ont  abandonné  ccc  exercice. 
ibid. 


Impolleurs  ; les  prémiers  qui  parurent  à la 
Chine.  I.  353. 

Imprimerie  ; quand  inventée  à la  Chine.  1. 353. 
413.  Son  ancienneté;  différé  de  la  nôtre. 
PPPP  II. 
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II.  299.  fcf fuw.  En  quoi  commode;  pro-  fuite;  Ton  éloge.  I.  75.  Eft  cité  à diver» 

pre  aux  livres  de  toute  forte  de  langues;  Tribunaux  ;confe(Te  publiquement  le  nom 

de  quoi  dépend  la  beauté  du  caraflère.  t'Wd.  de  J.  C.  III.  127.  Mande  aux  Peres  Gcr- 

Jnaftion;  en  quel  tems  principalement  nuiG-  bit  Ion  & Pereira  l'honneur  qu'il  avoir  re- 
ble  à la  fanté.  111.  O47.  çû  de  l'Empereur,  & Pcûtrctien  qu'il  avoir 

Jncatou;  petite  rivière  de  Tartarie.  IV.  120.  eu  avec  ce  Prince;  préfens  qu'il  cnrcçoit. 
Incendie  conSdcrable  à Hong  tcbeou.  1.  433.  IV'.  t8<5.  6? fuiv. 

Incommodité*  ; comment  il  faut  traiter  celles  Jogbi  ; à qui  les  Indiens  donnent  ce  nom.  III. 
qui  font  caufées  par  les  vents  & l’humi-  23. 

dité,  c'ell  à dire,  par  quelques  humeurs  Joues  marquées  d'un  fer  chaud , forte  de  chj* 
froides,  III.  yj<5.  Recette  pour  guérir  les  timent;  les  Chinois  fçavent  en  effacer  le» 
incommodité*  invétérées  de  1a  réfpiration.  marques.  II.  470.  n. 
j8o.  Jours  ; leur  divifion  cher  les  Chinois.  III.  345. 

InJen ; défeription  de  ce  lieu  0Î1  cil  la  fépul-  irkulski,  bourgade;  pourquoi  ainû  nommée, 
ture  du  tris  ayeul  de  l'Empereur  d’aujour-  IV.  66.  5Ô3.  ( fjuiv . 
d'hui.  IV.  16.  Jrtis  ; riviere  de  Tartarie.  IV.  46.  fuiv. 

Indiens  vagabonds  de  l'Indoflan;  leur  habil-  Iskiar ; fourcc  de  cette  rivière  de  Tarta» 
Icmcnt.  IV.  125.  . rie;  fa  défeription.  IV.  199. 

Indolence  ; réflexions  fur  ce  défaut.  III.  288.  Ifle;  forme  de  celle  de  'Ifong  ming  de  la  Pro- 
Infanterie  de  l’Empereur  ; en  quoi  elle  confif-  • vince  de  Kiang  nan  ; par  qui  peuplée  ; fa 
toit;  fes  armes.  IV.  318.  lituation;  fon  étendue.  I.  i<5o.  Différence 

Ingan;  chaîne  de  montagnes  en  Tartane.  IV.  de  fes  terres,  iflr.  JJle  percée;  pourquoi 

495.  ainfi  nommée.  176.  Celle  de  Cbang  tebuen 

Ingénieurs  Chinois;  leur  manière  de  forti-  clan,  ou  de  San  c/an,  célèbre  par  la  more 

lier  les  villes.  II.  54.  de  S.  François  Xavier, & par  fon  tombeau 

Inc  vang;  fon  origine;  devenu  Empereur  il  qu'on  y voit  encore  aujourd'hui  ; habitée  ; 

tâche  de  fe  défaire  du  Calao  de  fon  on-  les  Jéfuites  Portugais  y ontbîci  une  châ- 
tie; leve  une  armée.  I.  347.  Abandonné  pelle  allez  jolie.  2.42.  Celle  de  Pong  hou, 

de  fes  fujet,  il  vient  fe’jéitcr  aux  pieds  réfidence  d’un  Mandarin.  334. 
de  Licou  pang,  fon  vainqueur.  346.  Eft  Itcbin  ; défeription  de  cette  ville  de  la  dépen* 
tué.  347.  dance  de  Pin  ngan  fou.  I.  106. 

Innocent  XI.  (le  Pape)  envoyé  un  Bref  au  Itinéraire  public;  fon  ufage,  II.  6t. 

Pcre  Verbieft.  II.  j§.  111.  1 15.  fuiv.  ItJ'obo,  riviere  de  Tartarie;  celles  qui  vont 

Infedes  qui  produifent  de  la  foyc;  font  fau-  s'y  perdre.  IV.  177.  £f  fuiv. 
vages  ; leur  nouriture.  II.  248.  Comment  Jugement  de  crimes  dignes  de  mort;  comment 
fe  produifent  les  infebtes  en  général.  III.  ils  doivent  être  décidez.  II.  160.  Procédu* 
j2.  n.  Recette  pour  détruire  ceux  qui  eau-  res  qu’on  y obferve.  161. 
fent  les  douleurs  des  dents.  (S07.  Juift  (les ) font  en  fort  petit  nombre  à la 

Infhecteurs  publics.  Voyez  Cenfeurs.  Chine.  III.  77. 

Jnjlruélions  morales.  III.  311.6?  fuiv.  Autre  Jumens  fauvages  ; la  viande  en  eft  fort  eflimée. 
tirée  de  la  conftruftion  de  deux  caraèlè-  II.  i<5i. 

res  Chinois.  271.  Inflruâions  appuyées  Juridictions;  quelles  elles  font,  & à qui  foft- 
d'exemples.  282.  roifes.  I.  8. 

Injlrununs  dont  fe  fervent  les  Chinois  pour  Jullice;  ceux  qui  l’adminiftrent  font  faciles 
faire  les  plus  belles  étoffes.  II.  248.  Ceux  a corrompre;  défordres  de  ces  Officiers 
de  Mufique  qu’ils  ont  inventez;  leur  déf-  malgré  la  vigilance  de  l'Empereur.  I.  y. 

cription.  III.  329.  (f  fuiv.  Quoiqu’elle  loir  lente,  elle  eft  févere  à la 

Intempérance;  maxime  lur  celle  de  la  langue.  Chine.  11.  154.  & fuiv. 

III.  300.  6f  fuiv.  Jotseync;  fon  origine;  Empereur;  eft  dé- 

Intejlins , ou  entrailles , ou  vifeeres  ; les  Chi-  trôné.  I.  43J. 

nois  en  comptent  fix  dans  lefquels  ils  fi-,  Ju  y tsono,  Empereur;  régne  peu  de  tems. 
xent  le  liège  de  la  chaleur  vitale.  111.  462.-  1. 40Q. 

■ buoTcetta  (lo  PereProlper)  M/flionake  Jé- 
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K. 

"J ’T  Ajod  sou  ; quel  elt  cet  Empereur.  IV. 

J\.  25.  fie  ». 

Kairi  bata.  Voyez  Hara  bata. 

Kai  fouvtn  ; caractère  de  cct  homme  ; moyens 
dont  il  le  ferc  pour  féduire  les  Coréens; 
aflaflioe  Kim  tou.  IV.  544.  Met  Tlân.ç  fur 
le  Trône;  fe  referve  la  enarge  de  Molitcbi. 
ibid. 

fCalka  (Empereur  de)  pourquoi  Ton  frère 
envoyé  viCter  Kiou  kieou  ; portrait  fit  équi- 
page de  ce  Prince.  IV.  139.  Pourquoi  il 
prend  la  fuite  avec  le  Lama,  fon  frere. 
141.  U l'age  d’une  plante  aromatique  de 
ce  nom  dans  la  Médecine.  38.  Défcrip- 
tion  d’une  rivicre  du  même  nom.  23.fr1  /uiv. 

Ka'.kas , peuples  T artarcs  ; leur  divifion  ; nom- 
bre de  leurs  Princes.  IV.  2 6.  fÿ juiv.  Au- 
torité de  leurs  Princes  fur  leurs  lujets.  29. 

guel  eft  leur  commerce  en  fourures.  36. 

ipece  de  Alongous  ; fituatioR  de  leurs  Etats. 
54.  &f  fuiv.  Quelles  étoient  leurs  principa- 
les habitations;  lieux  oh  ils  fe  retirèrent, 
lotfque  l’Empereur  Honcvou  les  eût  chai- 
fez  de  la  Chine.  55.  Leur  déférence  aveu- 
gle pour  leurs  Lamas , fie  principalement 
pour  le  Grand,  ibid.  Occafiondeleur  guer- 
re avec  les  Elutbs.  50.  fÿ  fuiv.  D’oü  ils  ti- 
rent leur  nom  ; lieux  qu’ils  habitent  ordi- 
nairement. 7j.  Commencement  de  leur 
Empire.  120.  Un  delà  fuite  de  l’Empereur 
fait  admirer  fon  adrelïe  à tirer  de  l’arc,  fit 
fa  force  fit  fa  fouplefle  1 la  lutte.  30Ô.  Leurs 
Empereurs  fit  Princes  rendent  hommage  à 
l’Empereur  de  la  Chine.  Voyez  Homma- 
ges. Comment  traitez  par  ce  Prince  ; pré- 
iens  qu’ils  en  reçoivent.  325.  ff  fuiv.  Quel- 
ques-uns  de  leurs  Princes  tirent  de  l’arc  en 
préfence  de  l'Empereur.  330.  fuiv.  Lut- 
tent contre  des  Chinois,  des  Mantcbtoux 
fit  des  M-ngrus  ; quels  furent  les  viélorieux; 
leurs  Princefles  vont  rendre  vifite  à l’Em- 
pereur ; comment  elles  en  font  reçûés  ; 
quel  étoit  leur  cortege  ; ce  qu’on  dit  d’el- 
les 331.  Leurs  Empereurs  & leurs  Tuikis , 
rangez  en  haye  à la  fortie  du  camp  de 
1 Empereur,  fe  mettent  à genoux  fit  pren- 
nent congé  de  lui.  332.  à?  fuiv.  Deux  Kal- 
bas  font  furpris  volant  des  chevaux  du 
camp  ; comment  punis.  390.  Pluiieurs  Prin- 
ces fit  Princefles  vont  falucr  l’Empereur, 
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fit  le  remercier  de  les  avoir  Vengez  des 
Elutbs-,  préfens  qu’ils  en  reçoivent.  419.  &? 
Juiv.  Etendue  de  leur  pays  ; pourquoi  ils 
l’ont  abandonné,  fit  le  font  donnez  en 
partie  aux  Mofcovites  fie  en  partie  à l’Em- 
pereur. 503.  & fuiv.  Comment  dlvifcz , 
leur  gouvernement;  de  qui  ils  dépendent  ; 
leurs  Princes  ne  peuvent  faire  mourir  au- 
cun de  leurs  fujets  ; ni  confifqucr  leurs 
biens.  J04.  Noms  de  dix  de  leurs  Prin- 
ces , Chefs  de  dix  Etendarts  ; nombre  de» 
Niurous  qu’ils  ont  chacun  fous  leurErendart; 
lieux  de  leurs  habitations,  ibid.  £ÿ  fuiv.  Une 
troupe  de  ces  peuples  faluü  lesTagm  ; pré- 
fens qu’ils  leur  font.  j2i.  Ceux  d’entreux 
foûmis  à l’Empereur,  vont  au  devant  du 
Tcbi , fit  des  Grands  de  l’Empire  qui  en  é- 
toient  chargez;  réception  qu’ils  leur  font. 
ibid.  6?  juiv. 

Kalka  tangas  ; fltuation  de  ce  pays.  IV.  75. 

Kabnucs-,  pays  qu’habitent  ces  peuples.  IV.  45. 
fiÿ  Juiv. 

Kaltjou  motiren  ; rivicre  de  Tartarie.  IV.  52. 

Aan  ; lignification  de  ce  terme.  II.  296.  IV.  22. 

Kanc  vanc  , Empereur;  pourquoi  furnommé 
le  Pacifique;  fa  principale  attention;  meurt 
regretté  généralement  de  fes  fujets.  1. 312. 
6f  Juiv.  Fait  mefurcr  fit  tepenter  les  ter- 
res ; vifite  fes  Provinces  ; fait  planter  des 
bornes  pour  prévenir  les  conteftations  des 
Laboureurs.  II.  81.  Avoit  tant  de  religion 
pour  le  Chanc  ti  , qu’on  difoit  qu’il  n’y 
avoir  point  d’autre  Empereur  à la  Chine 
que  cet  Etre  fuprême.  III.  13. 

Kan  bai.  Voyez  Cobi. 

Kan  kiang;  riviere  fore  rapide.  I.  i58. 

Kanfung  ; ufage  de  cette  plante.  II.  spj  Quel- 
le elle  eft  ; fes  feuilles;  en  quoi  falutaire.295. 

Kan  tcbeou  ; ville  fort  grande  fit  bien  peuplée. 
I.  122.  Sa  fltuation.  169.  Eli  une  ville  de 
guerre,  fit  la  réfidencc  d’un  Viceroi  fit  de 
plufieurs  Mandarins.  219. 

Kao,  fils  fit  fucccfleur  de  l’Empereur  Tai 
tsong;  favorife  le  Chriflianifmc,  fit  faic 
bâtir  plufieurs  temples  au  vrai  Dieu.  II 1. 83. 

Kao  beou;  Reine  qui  gouvernoit  l’Empire.  II. 
y 14.  £ f fuiv. 

Kao  boei  tebin.  Voyez  Tai  tsong. 

Kao  kiuli  ; oh  ces  anciens  peuples  avoient  fixé 
leur  demeure.  IV.  538. 

Kao  pin , homme  illuflre  dans  les  armes  ; aflié- 
gc  la  ville  de  Nan  king;  la  prend.  I.  420. 
£?  fuiv. 
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Km  tcbtcu  fou ; fltuation  de  cette  ville  ; pier-  Kao  tsou  vou  Tt  I.  Empereur  ; fonde  la  hui- 
res  qu’on  tire  de  fcs  montagnes.  1.  236.  tieme  Dynallie;  établit  fa  Cour  à IVantong; 

Kao  ti,  prémicr  Empereur  de  la  famille  ne  régne  que  deux  ans.  I.  379. 
de  Tfi  ; jette  les  foodemens  de  la  neuvie-  Kao  tsou  vou  tt  II.  Empereur  St  fondateur 
me  Dynallie  ; monte  fur  le  Trône  par  un  de  la  dixième  Dynallie  ; fon  origine  ; fon 

double  parricide;  meurt  après  un  régne  tempérament  ; vouloit  que  tout  paflat  par 

de  quatre  ans.  I.  382.  Invention  dont  on  fes  mains.  I.  384.  iS  fuiv.  Affiégc  Cbeou 
lui  fait  honneur.  II.  288.  Après  avoir  dé-  yang  ; quitte  la  Cour;  va  habiter  parmi  les 

livré  l’Empire  des  maux  qui  l'affligeoient.  Bonzes;  donne  dans  leurs  rêveries  ; efl  pris 

gens  qu’il  appelle  À fa  Cour.  470.  (3  fuiv.  fit  condamné  à mort  par  les  rébcllcs.  Mi. 

Deflein  dont  il  eft  détourné.  757.  _ Meurt.  386. 

Kao  tfè'e,  difciple  de  Mencius;  réponfe  qu’il  Kao  tsou  vou  ti  III.  Empereur  ; fonde  la 
reçoit  aux  difficultcz  qu’il  propofe  à fon  onzième  Dynallie  ; fon  origine;  aime  les 
maître.  II.  435.  (3  fuiv.  fciences;affeûionnelcs  Bonzes  ; meurt.  I. 

Kao  tsong  I.  Empereur  ; fa  paillon  pour  _ 387. 

Vou  TCHt  qu’il  élevé  fur  le  Trône;  lui  met  Kao  vanc;  tue  fon  frere  aîné;  s’empare  de 
en  main  le  gouvernement  de  l’Empire.  I.  l’Empire;  la  plùpart  des  Princes  tributai- 

398.  Favorife  Je  Chrillianifme;  meurt.  399.  res  lui  refufent  l’hommage  accoûtumé  ; 

KÀi  tsong  II.  troifieme  Empereur  de  la  ^éloigne fon  frere Hmankong-,  meurt.  1.931. 
Dynallie  des  Tant  ; fes  viGoires  fur  lcS  Kao  yao  ; ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng  tfït. 
Tartarcs  fit  fur  dinérens  Chefs  de  rébelles;  11.  434. 

faitla  paix  avec  le  Roi  Tartarc  à des  con-  Kao  yen  tcbeou.  Voyez  Tai  tsong. 
ditions  bonteufes;  abdique  en  faveur  de  Kara  oujfuu;  défeription  de  ce  lieu.  IV.  2 y. 
fon  fils  adoptif;  meurt  fans  enfans,  âgé  de  (3  fuiv. 

quatre-vingt- quatre  ans.  I.  430.  (3  fuiv.  Kegltr  (le  Pere)  Préiîdent  du  Tribunal  des 
Papier  qu’il  fait  faire.  II.  238-  Va  vifiter  Mathématiques  ; ce  qu’il  rapporte  de  l’Af- 

Kung  y;  réponfe  qu’il  en  reçoit  fur  la  de-  tronomie  Chinoife.  III.  339. 

mande  qu’il  lyi  avoit  faite.  328.  Ce  qui  en  Keley  kouing , l'un  des  principaux  confidcns 
cil  dit  dans  le  A long  tfït.  428.  Ayant  fait  dû  Calian , refufe  l’Ambaüadcdont ce  Prin- 
d’inftantes  prières  au  Tien  pour  obtenir  ce  le  veut  charger  ; l'abandonne  fit  fe  retire 

un  Calao  éclairé,  il  voit  en  fonge  celui  qui  avec  fa  famille;  eft  rencontré  fit  défait  par 

lui  étoit  deftiné.  III.  1(5.  F.mbraflc  la  doc-  le  Lama  HanboukfanHoutouktou.  IV. 468.  Ac- 

trine  de  Fo , fit  remet  le  gouvernement  à cueil  que  lui  fait  l'Empereur  Canc  Ht.  469. 

fon  fils  adoptif.  34.  Envoyé  fon  Général  Keng  ting,  Empereur  ; teins  de  fon  régne 
Li  tfing  pour  faire  la  guerre  aux  Corcëos;  & de  fa  mort.  I.  304. 
fuccès  de  cette  expédition.  IV.  545.  Kenley  ; montagne  de  Tartaric.  IV.  410.522. 
Kao  tsou  I.  Empereur;  nOm  qu’il  portoit  Keou;  déclaré  par  fon  pere  Tchuang  vanc 
auparavant.  I.  414.  A quel  prix  il  achette  fon  fuccefieur  à l'Empire;  fa  conjuration 
la  paix;  meurt.  415.  découverte;  il  prend  la  fuite.  1.321.  (3fuiv. 

Kao  tsou  II.  Empereur;  fonprémier  nom;  Keou  bai  kang ; fa  reconnoiflance  envers  fa 
. monte  fur  le  Trône;  meurt.  I.  415.  merc  pour  la  correüion  qu'elle  lui  avoit 

Kao  tsou  ven  ti,  Empereur;  fonde  ladou-  faite.  11.325. 

zieme  Dynaftie;  réunie  les  deux  Empires  Kerbetcbi; rivière  qui  fert  de  limites  auxEm- 
du  Nord  fit  du  Midi;  fon  origine;  fon  pires  de  la  Chine  fit  de  Mofcovie.  IV.  242. 
amourpourfcspeuplcs;fatempérancc;ré-  Kerlon;  rivlere  de  Tar tarie  ; peuples  qui  ha- 
forme  l’ancienne  Mufique;  ordonne  aux  bitent  fes  bords  ; fa  défeription.  IV.  24.  (3 

Sçavans  de  ne  s’attacher  qu'à  la  folidité  fuiv.  209.  (3 fuiv.  410. 

du  raifonnement.  1.314.  Fait  bâtirdesgré-  Ketcbtng  ta  fe ; quels  font  ces  peuples;  leur 
niers  publics;  y fait  mettre  par  an  une  cer-  langage;  leur  manière  de  vivre;  paroifTent 
taine  quantité  de  ris;  inéxorablcà  l'égard  difpofez  à recevoir  l'Evangile.  IV.  14.  (3 
des  Juges  qui  fe  laiffoient  corrompre;  ex-  fuiv. 

dut  des  charges  les  gens  de  commerce,  fit  Ketcbiâen , ou  Kefiàtn  ; divifion  fit  fituatioa 
qui  profefioient  les  arts  méchaniques;  eft  de  ce  pays.  IV.  72. 

. tué.  ibid.  Ki 
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Ki  fie  Prince  ) titre  qu’il  avoit  ; avis  qu’il  don- 
ne à l’Empereur  tcheov.  II.  447. 

Kit  cban;  cft  le  prémier  qui  donne  à l’Empe- 
reur des  avis  par  écrit;  ion  difcours  à 
l’Empereur  Ven  tij  eft  fait  Heou.  11.482. 

Kia  chu  ; défcription  de  eet  arbre.  1 1 1.  56 8. 

Kia  bmgf  ju  ; ville  arroféc  de  quantité  de  ca- 
naux 6c  de  lacs  ; ornée  de  beaux  poncs  6c 
d'arcs  de  triomphe.  1.  1^3. 

Kia  meou  ; diftinétions  différences  qu’il  fait  du 
Gin  J'eng  de  TJfcé  toen  ; de  celui  de  Pe  tfi  ; de 

. celui  de  Ltao  long;  de  celui  de  Corée;  de 
celui  de  Sin  lo  ; défcription  qu'il  en  fait. 
III.  56p. 

Kia  mou , marché  ; quel  eft  le  proverbe  com- 
mun de  ce  marché.  111.  551. 

Kitng,  fille  du  Roi  de  Tfi;  mariée  à S u e n 
vanc  ; ce  qu’elle  fait  pour  tirer  ce  Prince 
de  fon  indolence.  II.  811. 

Kiang  bio,  ou  modèle  que  donne  l'Auteur 
d’un  difcours , tel  qu’il  fe  peut  faire  dans  le 
Hio  ; traduflion  de  ce  chapitre.  II.  332.  Éf 
fuivantes. 

Kiang  hé  ; pourquoi  fait  Ta  fou  par  l’Empereur. 
II.  82. 

Kiang  nan,  fccoDdc  Province  de  la  Chine  ; 
ancienne  demeure  des  Empereurs  ; fa  fi- 
tuation  ; fa  défcription  ; fon  commerce  ; ce 
qu’elle  fournit  par  an  à l'Empire.  I.  148. 
Autrefois  nommée  le  Royaume  de  Ou.  3 1 1. 
Etoffe»  qui  s'y  fabriquent.  II.  248. 

Kiang  tling  fou , ou  Nan  idng  ; grandeur  de  cet- 
te ville;  fa  Gcuation;  pourquoi  appcllée 
Nan  long.  1. 14p.  tffuiv.  Pourquoi  nommée 
Kiang  ning;  aujourd’hui  fort  déchùë  de  fon 
ancienne  lplendeur.  ibid.  Ce  qui  la  rend  G 
célèbre,  ijo.  • 

Kiang  fi;  Gcuation  de  cette  Province  jarrofée 
de  lacs,  de  ruifTeaux,  & de  rivières  rem- 
plies'de  toutes  fortes  de  poilïons  ; Tes  mon- 
tagnes font  couvertes  de  bois , 6c  célèbres 
par  les  (impies  6c  les  herbes  médccinalcs 
dont  elles  abondent.  I.  162. 

Kiang  yven,  Province  de  la  Corée.  I V.  53p. 

Kiao  ; venge  la  mort  de  fon  pere  Y ; marche 
contre  l'Empereur  qu'il  tué.  1.  21KS.  Eft 

Î>ourfuivi;fe  met  en  défenfe;eft  fait  pri- 
bnnier  6c  a la  tête  tranchée.  287.  Ce  qui 
eft  dit  dans  le  Mtng  tfie  du  frere  cadet  d’un 
Roide7jliu)du  même  nom.  11.  425. 6?  fuiv. 
Kiao  ké  ; ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng  tfét.  II. 
428. 

Kiao  yang , Miniftre  de  l’Empereur  Kien  yen 


ti  ; difcours  de  remcrcîmcnt  qu’il  adrefTe  à 
_ ce  Prince  ifoûmet  Ou  à l’Empire.  1 1.  56(5. 

Kia  ïsinc,  Empereur;  ce  qu’il  fit  avant  que 
de  commencer  fes  études  ; fon  difcours  de. 
yanc  le  portrait  de  Confucius.  II.  124. 

Kia  tfing , efpece  de  porcelaine  ; manière  de 
la  peindre.  II.  234.. 

Kia  y , neveu  de  Ata  cban  ; élevé  au  dégré  de 
Ta  fou  par  l'Empereur  Ven  ti;  pourquoi 
exilé  ; caufe  de  fa  mort.  II.  qpi.  Mémoire 
qu’il  avoit  préfenté  h ce  Prince.  4P2.  510. 

Ki  cié , prémier  Miniftre  ; fa  réponfe  à là  fceur. 
1 1.  45 j. 

Kicli;  oit  fe  va  perdre  cette  riviere.  IV.  <56. 

Kiâskoie ;défcription  de  cette  ville  ou  bour- 
_ gade.  1 V.  66. 

Kie'  , Empereur;  fon  origine.  1. 2pt.  Sa  cruan- 
té  6c  fes  infamies  ; exécration  en  laquelle 
Cft  fon  nom.  ibid.  cf  1 1.  334.  Caractère  de  fa 
femme;  efpece  d'étang  qu’il  fait  creufer  ; 
ufage  qu’il  en  fait;  fait  mourir  un  de  fes 
Miniftres.  I.  api.  & fuiv.  Fait  mettre  en 
prifon  Tciiinc  tanc;  tous  les  ordres  de 
l’Etat  fe  révoltent  contre  lui  ; eft  dépofé  ; 
levé  une  armée;  a recours  inutilement  aux 
Tartares  ; eft  univerfellement  abandonné  ; 
avoue  fes  crimes;  eft  rétabli  ; fe  réplongc 
dans  fes  défordres  ; levé  .une  armée  con- 
tre Tchinc  tanc;  eft  abandonné  de  fes 
foldats;  prend  la  fuite.  292.  Dernier  de 
la  famille  Tu;  s’exile  à Nan  fias,  oh  il  meurt. 
ibid.  6?  II.  35T-  Ufage  que  les  Chinois  fonc 
de  fon  nom.  II.  356.  Ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  Meng  tf  ie.  401 . 420.  Dans  les  autres  Li- 
vres ClaGiques.  111.  10. 

Kié  ; ce  que  ce  pouls  indique.  III.  473.  Com- 
ment on  le  fent.  483. 

Kiéfuen,  jeune  homme  qui  s’offre  à la  mort 
pour  fon  pere.  1.  385.  ÛP fuiv. 

Kien  6c  Tfi  ; emploi  ancien  de  ccsearaûères  ; 
ce  que  confirme  leur  figure.  1 1.  287.  Sur 
Kien  vovez  Fou. 

Kien  ning  fou;  fituation  de  cette  ville;  elle 
eft  pnte  6c  brûlée  par  les  Tartares.  I.  173. 

Kien  ouen,  Calao  de  l’Empereur  Kao  tsoo 
voir  tj  ; au  défefpoir  d’étre  au  lèrvice  de 
ce  Prince , il  fe  laiffe  mourir  de  faim.  I. 
884. 

Kien  lebangfou;  fituation  6c  fertilité  du  terroir 
de  cette  ville.  I.  1G6.  Parti  que  prie  le  Gou- 
verneur de  cette  ville  en  faifant  bâtir  fon 
palais,  pour  fe  défendre  de  l’églife  des  Jé- 
fuites , 6c  en  rompre  les  influences.  111. 48. 
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Kien  tcbcou , étoffe  dont  il  fe  fait  un  grand 
commerce  dans  l’Empire.  I.  87. 

Kien  lié,  troifiemc  femme  de  l'Empereur  Ti 
ko;  fils  qu’elle  eut.  III.  9. 

Kien  tfing  kong  ; défeription  de  cet  aparte- 
ment  uu  Palais.  1 V.  2154. 

Kien  vang,  Empereur;  Ton  origine;  opinions 
dangereufes  de  Philofophes  qui  s’élèvent 
de  Ion  tems  ; meurt.  I.  326. 

Kien  ven  ti  1.  Empereur  ; laifle  la  Couronne 

_ à fon  fils  après  deux  ans  de  régne.  I.  377. 

•Kien  ven  ti  11.  monte  fur  le  Trône  ; eft  dé- 

_ trôné  Æc  tué  par  Heou  kinc.  I.  386. 

Kien  venti  III.  Empereur;  marques  de  bon- 
té pour  Tes  fujets  qu’il  donne  à fon  avè- 
nement à l’Empire  ; guerre  qu’il  efTuye  de 
la  part  de  fes  oncles  ; eft  afliégé  dans  fa 
Capitale  ; brûlé  dans  fon  Palais  réduit  en 
cendres.  I.445. 

Kien  tou  , fils  de  Yoen  ; eft  créé  Roi  de  Co- 
rée avec  le  titre  de  Cbang  tebu  hué , par  le 
fondateur  de  la  Dynaftie  des  Tang.  IV.  543. 
fcf  fuiv.  Eft  tué.  J44.  . . 

Kien  vuenti,  Empereur; entreprend  la  con- 
quête de  Ou;  comment  il  y réüfïit.  II.  j<5<5. 

Kieou  kiang  fou  ; fituation  de  cette  ville.  I.  166. 

Kic  u pao  ngan  ; défeription  de  cette  ville. 
1 V.  447. 

Ki  fang,  ou  recettes  impaires;  quand  il  faut 
les  employer.  III.  j(Si.  j<5j. 

Ki  bo,  Miffionaire  ; honoré  de  l’Empereur. 

III.  83. 

Kiifang , ou  recettes  promptes  ; quand  il  faut 
en  ulèr.  III.  564.  f ffuiv. 

Kiiti ; défeription  de  cette  riviere.  IV.  66. 

Ki  lié;  fils  de  l'Empereur  Tl  ko  é;  de  la  Reine 

• Kien  lié.  III.  9. 

K’tou.  Voyez  Gen  jeu. 

Klving;  défeription  de  cette  montagne,  & du 
bourg  à qui  elle  donne  fon  nom.  IV.  425. 

Kin  , inftrument  ; par  qui  & pourquoi  inven- 
té ; raifon  de  fa  forme  ; quelle  eft  fon  har- 
monie. I.  2 69.  II.  52 6.  n.  Item  : Livre  Chi- 
noife,  de  combien  d’onces  compofée.  II. 
227.  Signification  dû  caraflère  de  ce  nom. 

"287.  6?  fuiv.  Lettré  de  ce  nom;  comment 
recompcnlî  de  fa  modeftie  & de  fa  pudeur. 
III.  242.  & fuiv.  Ce  que  dénote  le  pouls  de 
ce  nom.  473.  Comment  on  le  fent.  481. 

Kin  cba  kiang  ; riviere  du  Thibet.  IV.  584. 

Kin  cban , ou  montagne  d'or;  pourquoi  ainfi 
appellée.  I.  81.  154.  Province  de  la  Corée 
du  même  nom.  1 V.  539. 


MATIERES. 

King  (le  Roi  des)  fuyant  après  une  défaite  i 
paffe  une  profonde  riviere,  fes  chevaux 
n'ayant  de  l’eau  que  jufqu’aux  fangles.  III. 
76.  Livres  que  les  Chinois  appellent  ainfi, 
font  brûlez.  1. 34t. 

Ki  ngan  /ou;  fituation  de  cette  ville.  I.  1Ô8. 

King  fang , Doéleûr  Chinois  ; accufé  d’avoir 
altéré  le  texte  de  l’Y  king.  II.  240. 

King  èi;  Province  de  la  Corée.  I V.  539. 

King  kiang  ; inftruftion  qu'elle  donne  à fo* 
fils.  II.  806. 

King  ki  tao , ville  capitale  du  Royaume  de  Co- 
rée ; quel  nom  lui  donnent  les  Chinois.  IV. 
J31- 

King  fang-,  défeription  de  cet  arbre.  II.  252. 

Kingfao;nom  moderne  de  ville.  II.  4jj. 

King  teieou;  figure  & défeription  de  cetce  vil- 
le. I.  9t. 

King  tebing;  fa  propofition  à l’Empereur 
Si  en  ti.  II.57Ô.  Examinée  au  Confeil  de 
rejettée.  577. 

King  te  tebing,  bourg  oü  font  les  ouvriers  de 
la  porcelaine  ; nombre  prodigieux  de  fes 
habitans  ; fa  fituation  & défeription.  I. 
164.  Les  Etrangers  n’y  peuvent  coucher; 
raifon  de  cette  police.  îCy.  Le  Mandarin 
de  cette  ville  fait  faire  de  la  porcelaine  qui 
imite  l’ancienne.  II.  243. 

King  ti  I.  monté  fur  le  Trône  , ne  le  gar- 
de que  deux  ans,  étanc  tué  par  le  meur- 
trier defonpcrc.  I.  387.  Ordonnance  qu’il 
fait  publier  fur  les  jugemens  criminels.  II. 
472.  Autre  fur  l’agriculture,  & fur  la  vigi- 
lance & le  défintéreflement  recommandez 
aux  Magiftrats.  473. 

Kinc  ti  il.  occupé  le  Trône  de  fon  frere 
prifonnier  en  Tartarie  ; meurt.  1.-450. 

King  long  fou-,  a le  rang  de  Fou,  fans  avoir 
aucune  ville  fous  fa  dépendance  ; it  fon 
Occident  on  voit  un  pont  conftruit  fur  des 
chaînes  de  fer.  I.  250. 

King  tsong,  élevé  fur  le  Trône  par  les  Eu- 
nuques; eft  dépouillé  du  Gouvernement 
donné  enfuite  i l’Impératrice  mere;  eft 
tué.  I.  40T. 

King  vang  1.  Empereur;  fon  origine;  fon 
caraélère  ; meurt  regretté.  1. 324.  Tems  de 
fon  régne  ; partage  de  nouveau  les  terres  ; 
loix  qu’il  renouvelle.  II.  81. 

King  vang  II.  Empereur;  fon  origine;  en 
quoi  blâmé.  I.  327.  Meurt.  328.  Eft  aver- 
ti par  un  de  fes  Miniftres  de  la  ruine  pro- 
chaine du  Royaume  de  Tfeu> , & de  la  fin 
. tragi- 
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ttaglque  qui  devoir  terminer  Tes  jours.  III. 
i(5.  £7  fuiv. 

Kmc  vanc  III.  Empereur;  fon  origine.  I. 
328-  Meurt.  330. 

J Un  boa  fou-,  ville  dont  les  Tartarcs  ont  brû- 
lé une  partie.  1.  197.  Son  grand  commer- 
ce. ibid.  Arbres  particuliers  qu’on  y trouve. 
is>8. 

Kin  tiang  bien;  petite  ville  0I1  l'on  ramaf- 
foit  autrefois  beaucoup  d'or  ; explication 
de  Ton  nom.  I.  214. 

Kin  h , Médecin  ; comment  recompenfé  de 
fa  grande  charité.  III.  243.  if  fuiv. 

Kin  kong,  Roi  de  Tfi;  ce  qui  lui  arriva  au 
fujet  d'un  cheval  qu’il  aimoit.  II.  7(52.  (f 
Jim. 

Kin  hou  ; fes  belles  qualitez  & fon  beau  ca- 
ractère. III.  320. 

Kin  tao  ; ce  que  c'eft.  I.  213.  6? fuiv. 

Kin  tcbeeu  fou,  ville  confidèrabie;  fes  habi- 
tans  ; ce  qu’on  en  dit  communément.  I. 
203. 

Kin  tou,  fécondé  femme  de  l’Empereur  Ti 
ko  ; fils  qu’elle  eut.  111.  9. 

JCin  tsonc;  fon  origine.  I.  409.  Monte  fur 
le  Trône  ; fait  mourir  les  Minillres  qui 
avoient  trahi  fon  pere  ; eft  fait  prifonnier 
par  les  Tartarcs.  ibid. 

Kin  yuen  fou  ; défeription  de  cette  ville.  ’I. 
244.  On  ramalTede  l'or  dans  fes  rivières,  fit 
l’on  trouve  par  tout  de  l'aréca.  ibid. 

Kin  yun  quan , bourg  de  la  Province  de  Pt 
tebe  ti.lV.  447. 

Kiofeou  bien  , ville  célèbre  pour  être  le  lien 
de  la  naiflance  de  Confucius.  I.  213. 

Kio  loan,  maladie;  fes  pronollics  & les  re- 
mèdes. 111.  52  p. 

Jfiou  htou  ; eft  vifité  par  un  Régula  Tartare, 
tributaire  de  l’Empereur;  prêtent  qu’il  fait 
à cet  Ambafiadeur.  IV.  128.  Eft  compli- 
menté par  le  frere  de  l’Empereur  Kalka  ; 
lui  rend  vifite.  138.  (f  fuiv.  Envoyé  de- 
mander des  nouvelles  de  la  fanté  des  Pe- 
res  Pereira  & Gerbillon.  179.  Reçoit 
un  Courier  dépéché  par  So  fan  lao  yi.  uyy. 
Apprend  la  mort  de  l'Impératrice  fa  niè- 
ce. 257.  Prend  la  pofte  pour  fe  rendre  au- 
près de  l’Empereur,  ibid.  Eft  tué  à la  ba- 
taille donnée  contre  les  Eluths  ; déferip- 
tion de  fes  obféques.  28(5.  if  fuiv.  Et  de 
fon  enterrement.  288.  6? fuiv. 

Kiou  fin  , Gouverneur  de  Ping  h.  Voyez. 
Mencius. 


Ki  pi  cao , Médecin  ; ce  qu’il  dit  des  rnaliï» 
dics  anciennes  ôc  nouvelles  ; des  remèdes 
qu’on  y doit  employer.  111.  jyo.  Son  fen- 
timent  fur  les  maladies  prochaines  & éloi- 

?|nées,  &l  des  différens  remedes  dont  il 
aut  ufer  dans  certaines  maladies.  j<5o. 
(ffuiv.  Remedes  dont  il  ufoit  pour  ref* 
taurer  ou  fortifier  la  région  fupéricure. 
JÔ4.  Et  la  région  inférieure,  ibid.  Ce  qu’il 
faut  faire,  lelon  ce  Médecin,  lorfqu’on 
ne  peut  guérir  une  maladie  par  le  Kifang, 
ou  recettes  impaires.  j66. 

Kirÿ 1 ; fituation  « défeription  de  ce  deuxie- 
me Gouvernement  de  la  Tartarie.  IV.  7. 
6?  fuiv. 

Kirin  oula  botun  ; fituation  de  cette  ville  ; fon 
commerce.  IV.  83. 

Ki  fing  ; fauve  la  vie  à l'Empereur  Kao  tsov 
aux  dépens  de  la  ficnnc.  II.  J87.  n. 

Ki  tan , quelle  eft  cette  Souveraineté.  II. 
570.  n. 

Ki  tfe , Prince  du  fang  fage  & vertueux.  III. 
310.  IV.  533.  Refuie  de  fe  charger  de  l’âd- 
miniftration  de  l’Empire;  eft  fait  Roi  de 
Corée.  I V.  533.  Sa  famille  a gardé  le 
Royaume  pendant  pluücurs  fiécles.  ibid. 
Eft  regardé  comme  le  fondateur  de  ce 
Royaume.  540.  Par  qui  cette  famille  fut 
éteinte,  ibid. 

Ki  tfon.  Roi  des  Tou  fan,  ou  Si  fan ; refui 
qu’il  reçoit  de  la  part  de  l’Empereur;  a 
guerre  à cette  occafion  avec  ce  Monarque 
dont  il  devient  l'allié.  I.  50.  if  fuiv.  En- 
tre dans  l'Empire,  alfiége  Lir.g  tcbeeu ; 
eft  défait.  53.  (ffuiv. 

Kiu  (Thomas)  Vicerol  de  la  Province  de 
Quangfi,  & Luc  Tcbin , Généralifllme  des 
troupes  Chinoifes  , défont  & mettent  en 
fuite  les  Tartares.  1. 467.  III.  100.  Prince 
qu’ils  élifent  & conduifent  à Cbao  ting.  I. 
4(57.  if  fuiv. 

Kiueyen,  Colao  du  Roi  de  lïou;  dépouillé  d* 
fes  honneurs  ; fe  jette  dans  un  fleuve.  I. 

.837; 

Kiu  gin;  examen  qu'il  faut  fubjr  pour  obte- 
nir ce  Dégré;  habit  de  ceux  qui  l’ont.  JI. 

308.  Pour  obtenir  le  Doflorat  ils  vont  4 
’e king  ; examen  qu’ils  y fubiflent  ; s’en  dif- 
penfe  qui  veut.  ibid.  Sont  capables  de  par- 
venir aux  Charges  quand  ils  renoncent  au 
Doélorat.  330.  Ceux  qui  fe  rendent  à Pe- 
king  pour  l’examen  triennal  ; nombre  de 
ceux-là  qu'on  éleve  au  Doflorat.  308. 

Kiung 
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Kiung  tfo  ouei , ville  de  Tartarie.  1 V.  449. 

Kmn  tcbeou  fou,  ville  capitale  de  l’ille  de 
liai  nan  ; là  Ctuation  ; deux  fortes  de  Man- 
darins y commandent.  I.  237. 

Kiun  vang , Régula  de  Parin  , neveu  de  l’Em- 
pereur Chun  chi.  IV.  493. 

Kiu  tcbeou  fou-,  Ctuation  de  cette  ville.  I. 
1S7- 

Kiu  je  bo ; rapidité  de  cette  riviere.  IV. 
4J7- 

Kiu  yuen  ; qualité  de  fes  poèmes.  II.  342. 

Koang  far.g , ou  Hoangfant-.  quand  il  fautfe 
fervir  de  cette  recette.  Il  1.  j6i.  T64.. 

Koangfinfou  , ‘ville  oit  l’on  fait  de  fort  beau 
papier , & les  plus  belles  chandelles  de  l’Em- 
pire; fa  Ctuation.  I.  165. 

Ko  an  teben,  premier  Miniftre  de  Tcbuang 
vang , Roi  de  Tfi.  II.  j8<5. 

Kodolen  ; vallée  que  cette  petite  riviere  arro- 
fe.  IV.  488. 

Koei  tcbeou  ; étendue  de  cette  Province  ; rem- 
plie de  montagnes  inaccefliblcs , habitées 
par  des  peuples  non  foûmis  à l’Empire.  1. 
254.  Mines  qu’on  y trouve;  étoffes  qu’on 
y fabrique.  03  y. 

Koei  tcbeou  fou-,  Ctuation  de  cette  ville;  les 
marchandifcs  qu’on  y apporte  payent  les 
droits  d’entrée.  I.  228. 

Koei  yangfou,  ville  peu  confidérable.  I.  2J4. 

Koffler  (le  Pere  André  ) Jéfuite;  inflruit  des 
véritez  de  la  Religion  la  famille  de  l’Em- 
pereur Yonc  lie’.  I.  468.  & fuiv.  Admi- 
niftre  le  Baptême  à l’Impératrice  mere , & 
à la  prémierc  femme  de  ce  Prince , & à fon 
Cls  aîné.  III.  100. 

Ko  cuei  , Commandant  de  l’armée  Impéria- 
le contre  les  Tartarcs  du  Leao  long  ; arrive 
triomphant  ; eft  proclamé  Empereur;  prend 
le  nom  de  T ai  tsou  ; fa  reconnoiffance  pour 
l'Impératrice  douairière.  I.  416.  Voyez 
Tai  tsou. 

Kokingfou-,  Ctuation  de  cette  ville;  carac- 
tère' de  fes  habifans.  I.  aji. 

Kong , Roi  deÀ'.io  kiuli  ; abrégé  de  fon  hiftoi- 
re.  I V.  542.  Comment  on  fent  le  pouls 
de  ce  nom.  III.  472.480. 

Konc  kia;  nommé  jar  fon  pere , l’Empereur 
Tl  pou  xi ang,  (on  fucceffeur;  cfk  chaffé 
du  Trône  par  foû  oncle.  1. 389-  Rétabli  ; 
devient  le  Prince  le  plus  efféminé  ; aban- 
donne le  gouvernement  à fes  Miniftres  ; 
les  Princes  tributaires  reflifent  de  lui  ren- 
dre hommage  ; meurt.  290. 
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Kong  quang  , Miniftre  de  l'Empereur  Ncai 
ti  ; pourquoi  il  propofe  de  détruire  Ica 
palais  des  ancêtres  de  ce  Prince.  IL  557. 

Kongfun  bong , Miniftre  d'Etat;  pourquoi  il 
propofe  de  défendre  l’ufage  de  l’arc.  IL 
J3t.  è?  fuiv. 

Kong  tcbang  fou , ville  fort  importante  pour 
la  fûretéde  l’Empire; abondante  enmufc; 
on  tire  de  fes  montagnes  le  minéral  Hiung 
boang,  6c  des  pierres  bieuiis.  I.  223. 

Konc  ti  I.  Empereur  ; eft  étouffé  par  Licou 

r ; you  après  deux  ans  de  régne.  1.  378. 

Konc  ti  II.  ne  monte  fur  le  Trône  que  pour 
en  être  chaffé  par  Li  yuen.  1.  391. 

Konc  ti  III.  fon  origine; Empereur; eft  dé- 
trôné; on  lui  donne  une  Principauté.  I. 
417.  & fuiv. 

Kong  tfe  ; ce  que  difoit  cet  ancien  Miniftre 
du  Royaume  de  Tfin.  II.  J02. 

Konc  tsonc  ; monte  fur  le  Trône , 6c  déf- 
cend  prefque  auffitôt,  ayant  été  faic  pri- 

__  fonnier;  meurt  à dix  ans.  I.  435.  èf  fuiv. 

Konc  vanc;  cruauté  par  laquelle  il  commen- 
ce fon  régne;  fes  belles  a étions  enfuite; 
mcurtregTetté.  1. 31  j.  Ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  Cbi  hng.  III.  14. 

Kong  yu  ; mémoire  qu’il  préfente  à l’Empe- 
reur Yuen  ti.  II.  539.  Fruit  de  fon  dif- 
cours.  541. 

Ko  tebu.  Voyez  Tcbu. 

Ko  teng.  Voyez  Hoa  teng. 

Ko  tfuu  y , Général  Chinois  ; rétablit  l’Empes- 
reur  Fai  tsonc;  fon  éloge  eft  gravé  fur 
un  monument  de  pierre;  opinion  à fon 
fujet  ; fa  mort  ; fon  éloge  ; fes  enfans.  1. 403. 

Koua  -,  ce  que  c’eft.  I.  268. 

Kouang,  pere  de  Lao  tfe-,  ce  qu’il  étoit.  III. 
58. 

Kouan  in  ; comment  cette  Déëffe  eft  repré- 
fentée,  6c  par  qui  invoquée.  II.  239.1 

Kouan  yun  tcbang-,  témoigne  par  les  monu- 
mens  écries  de  fa  main , qu’il  connoiffoit 
J.  C.  III.  80. 

Koucbu;  quel  eft  cet  arbre;  fon  ufage.  11. 
175.  Voyez  Tcbu  kou. 

Kouti  ti  fou  ; Ctuation  Sc  redore  de  cette  ville. 
1.  209. 

Rouen-,  chargé  de  deffécherles  campagnes,  ne 
réiilTit  pas;  eft  mis  à mort.  1. 278. 

Kovcndoulen;  défeription  de  cette  plaine.  IV. 
12(5.  & fuiv. 

Roue  yu-,  ftgnificationdecetitredu  commen- 
taire de  Co  cbi  fur  le  Te  b un  1 flou.  II.  381. 

Kou 
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Kou  fang  tcbou;  comment  il  en  agit  avec  un 
de  fcs  voilins  qui  le  voloit.  III. 245. 

fou  boni  nguen;  s’etant  révolté  contre  l’Em- 
pereur, elt  tué  par  famere  à caulé  de  fa 
rébellion.  III.  257. 

Kou’.ieu , ou  Kvultou,  gros  ruiffeau  de  Tarta- 
rie.  IV.  495. 

Kou  ousn -y  nom  d'un  folitïire  qui  s’étoit  reti- 
ré dans  des  montagnes  déferres  ; pourquoi 
mandé  à la  Cour,  & réputé  Prophète; 
fon  hiftoire.  III.  269. 

Kouotfuy,  Officier  de  guerre  ; fa  fage  répon- 
fe  à ceux  qui  vouloient  l'aigrir  contre  fon 
Prince.  III.  29t. 

Kou  pe  ktou , l’une  des  portes  de  la  grande  mu- 
raille ; non  fujette  aux  froids  exceflifs  qui 
fe  font  fentir  de  bonne  heure  dans  ce  cli- 
mat. IV.  179.  Nom  que  donnent  les  Tar- 
tares  à cette  forterefle.  198.  L’Empereur 
campe  dans  la  plaine  de  ce  nom  en  allant 
en  Tartarie.  301.  Ce  qui  fe  pafla  dans  ce 
lieu  au  retour  de  ce  Prince.  340.  y fuiv. 

Kou  tcbi  ; papier  le  plus  en  ufage  à la  Chine. 
II.  291. 

Koutcbin;  fa  lignification.  II.  492.  n. 

Kou  ye  bo  ; petite  rivicre.  IV.  457. 

Kung  kiang  ; ce  qui  cft  dit  de  cette  Princcfle 
dans  le  Siao  bto.  II.  447. 

Kung  tung  tcbnu.  Voyez  Mencius. 

Kung  y,  par  quel  endroit  il  fc  rendit  fameux. 

• II.  328.  & fuiv. 

Ky  pi,  Tu  fou,  & Istry  long;  Doélcurs  «har- 
gez  d’examiner  les  vaifleaux  fanguins.  I. 
*72.  y fuiv. 

L. 

LAnotmEuRs  (les)  Chinois  fort  eflimez; 
préférez  aux  artifans étaux  marchands. 
II.  7j.  Leur  attention  ; ne  laiflent  aucune 
terre  inculte.  7$.  Leur  manière  de  cultiver 
la  terre;  leur  induftrie  à arrofer  les  cam- 
pagnes, en  y faifant  couler  les  rivières  Ôc 
les  lacs.  78.  1.  204. 

Lac  dont  l'eau  donne  à lafoye  un  luflre  ini- 
mitable. I.  207.  Ceux  oh  fe  pèchent  les 
poiffons  dorez.  19t.  Autres  d’oîi  l’on  tire 
le  fel.  2ld.  217.  Quels  font  les  plus  con- 
sidérables de  la  Chine.  II.  U!6. 

Labos;  fituation  fc  défeription  de  ce  Royau- 
me. I.  126.  y fuiv.  Mines  qu'on  y trouve. 

1 27.  Tributaire  de  Hauza,  ou  Fa  ma  bang  ; 
fon  revenu.  128. 

Tome  IV. 
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Ltrt  de  chameau  ; fcs  effets  dans  la  Médecine. 
III.  j 99. 

Lai  tekeoufou  ; fituation  de  cette  ville.  I.  215. 
Laitjè  refufe  les  préfens  ét  les  dignitez  que 
lui  offre  le  Roi  de  Tj'ou.  II.  81$. 

Lama  (le  Prince)  frere  d’un  des  Hun,  re- 
gardé par  les  Tartares  comme  un  Fo  vivant; 
alîis  fur  une  efpece  d’autel , il  reçoit  lea 
honneurs  qu’on  lui  rend  ; toute  fcience  que 
les  Thibétains  lui  attribuent;  dilpofeabfo- 
lument  du  pouvoir  éc  des  grâces  de  Fo ; 
fa  lurprilè  en  voyant  les  Européens  fe  mo- 
quer de  lui.  IV.  29.  y fuiv.  Préfent  con- 
udérable  que  le  Grand  Lama  reçoit  de  l’Em- 
pereur. 325.  Sa  demeure.  573.  I.  12$.  Com- 
ment il  reçoit  leS  relpeéts  ou  adorations 
des  Tartares;  traite  les  Princes  comme  le 
petit  peuple  ;fe  contente  de  mettre  la  main 
fur  la  tête  de  fes  adorateurs.  IV.  573.  Ne 
fe  met  point  à genoux  fuivant  la  coûtume- 
des  Princes  lorsqu'ils  s’informent  de  la  fan- 
té  de  l'Empereur,  ibid.  Comment  il  a pû 
foûmettre  tant  de  peuples,  éc  les  aflujcc- 
. tir  aux  devoirs  humilians  qu'il  en  exige  ; 
comment  il  les  entretient  dans  cette  fuper- 
flition.  574.  Scs  plaintes  contre  Tfampa , 
Roi  du  Thibet;  comment  vengé  de  fea 
mépris.  576.  Efl  abaiffé  (a  réduit  à n'avoir 
d'appui  que  celui  que  les  Princes  du  pays 
veulent  bien  lui  donner.  577.  Réponfe  que 
fait  un  Lama  Elutb  aux  Députez  de  l’Em- 
pereur, envoyez  vers  le  Caldan.  409.  If 
fuiv.  Le  Grand  Lama  de  Kalka  envoyé  de 
fes  gens  dans  le  camp  des  Ambaffadeurs 
de  l’Empereur  pour  les  faluer  de  fa  part. 
jjo.  Scs  fentimens  fur  la  Réligion  Chré- 
tienne , ou  la  Réligion  des  Européans.  162. 
Va  accompagné  de  fon  frere  Toucbenuban, 
prémier  Prince  des  Kalkas,  faluer  l’Empe- 
reur dans  fon  camp.  377.  Comment  reçû 
éc  admis  à l'audience  de  ce  Prince,  ibid. 
y Juiv. 

Lamas,  ou  Bonzes;  leurs  fonélions;  leurs 
mœurs;  leur  manière  de  vivre;  leur  puif- 
fancc  fous  les  Rois  des  Tou  fan.  I.  4p.  y 
fuiv.  Pourquoi  mis  à mort.  479.  y fuiv. 
Les  Lamas,  Prêtres  ou  Réligieux  de  Tar- 
tarie.  111.  23.  Celui  qu’ils  reconnoiffenc 
tous  pour  leur  Chef  ; ont  difièrens  dégrez 
de  pouvoir  éc  de  dignicé;  ne  vivent  point 
en  commun  dans  la  Tartane.  IV.  30.  Leur 
Religion  e(I  la  dominance  dans  là  Tarta- 
. rie.  31.  Ne  font  gtièrçs  inliruits.33.  Poyr- 
Q q q q quoi 
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quoi  ils  entretiennent  les  peuples  dans  une 
grande  ignorance;  mangent  de  la  viande; 
ne  croyent  point  la  Métempfycofe  ; ont  la 
réputation  de  mettre  en  ulage  la  forcclle- 
rie.  ib'ui.  fuiv.  Obl'ervent  beaucoup  de 
cérémonies  & d’ufages  femblables  à ceux 
des  Chrétiens  ; ont  l'eau- bénite  & le  chant 
du  chœur,  & prient  pour  les  morts.  69. 
Leur  habillement,  ibùl.  Î3  583.  Ce  qu’eft 
parmi  eux  leur  Grand  lama.  <5p.  (3  fuiv. 
Ont  toûjours  un  jeune  enfant  tout  prêt 
our  le  fubftituer  au  Ho  fa,  lorfqu'il  vient 
mourir;  ce  qu'ils  publient  de  cette  Idole. 
I2j.  Contes  ridicules  qu’ils  débitent.  126. 
Entretiennent  plufieurs  femmes;  en  font 
un  commerce  confidérable.  ibii.  (3  fuiv. 
Un  d'eux  vient  de  la  part  d'un  des  pré- 
miers  Lamas  faluer  Kiou  iieou;  comment 
il  en  fut  reçû.  253.  Sont  difpenfez  de  ren- 
dre hommage  à l’Empereur.  323.  Un  des 
plus  confidérables  mene  au  camp  de  ce 
Prince  deux  Elutbs  que  lès  gens  avoient 
arrêtez  en  chemin  ; rapport  qu'il  lui  fait 
de  l’armée,  & de  l’état  0I1  elle  étoit  ré- 
duite. 404.  Autre  avis  qu’il  lui  donne,  ibid. 
(3  fuiv.  Leurs  obligations.  573.  Titres  que 
prennent  ceux  qui  paffenc  pour  petits  lot 
vivans.  J74.  Quand  ils  font  reconnus  pour 
tels.  ibid.  (3  fuiv.  Famille  fous  laquelle  ils 
* fe  font  introduits  à la  Cour  de  Peking  ; Em- 

pereur qui  les  en  chafla.  582.  Ce  qu’ils 
ont  fait  fous  la  famille  régnante  pour  s’y 
rétablir  ; leur  coëffure.  ibid.  Sont  fort  igno- 
rans;  d’oîi  procède  leur  ignorance,  ibid. 
(3  fuiv.  Pourquoi  ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre dans  le  Royaume  du  Thibet.  584.  Di- 
vifion  des  latmas  du  Thibet  ; marques  de 
parti  par  lefquellcs  ils  fe  diftinguoient.  J70. 

Lames  de  fabre  fort  recherchées  à la  Chine, 
II.  2C<5. 

La  moi';  défeription  de  cet  arbre.  II.  175, 

langage  Chinois;  fa  différence.  II.  272. 

Lang  ju  tcbu\  défeription  de  cet  arbre;  ufagé 
de  fon  fruit.  II.  17 <5. 

Langue  ; celle  qu'on  appelle  Mandarine , fe 
parle  par  tout  l'Empire.  I.  171.  Quelle  el- 
le eft.  II.  268.  A fort  peu  de  mots,  pref- 
oue  tous  compofez  de  monofyllabcs.  269. 
La  langue  Chinoife  n'a  rien  de  commun 
avec  les  autres  ; a autant  de  caractères  & 
de  figures  différentes X]uc  de  mots  ; fa  con- 
formité avec  celles  d’Europe;  fans  accens. 
2(58-  (3  fuiv.  EU  U plus  riche  de  toutes. 


MATIERES. 

27J.  Ne  peut  s'écrire  en  carafières  d’Eu- 
rope. 27 <5.  Celle  des  Tartares  Mantcbeoux 
fe  parle  à préfent  à la  Chine  comme  la 
langue  Chinoife  ; depuis  quel  tems  ; quoi- 
que plus  aifée  à apprendre  que  la  Chinoi- 
fe , elle  a couru  rifquc  d'y  être  dbolie.  IV. 

77.  Ce  qu’il  y a de  (inguher  dans  cette  lan- 
gue comparée  avec  la  langue  Françoife. 

78.  Ne  peut  fouSfir  le  retour  du  même 
mot  dans  deux  lignes;  autre  Angularité  de 
cette  langue,  ibid.  (3  fuiv.  En  quoi  fort 
abondante.  79.  Ses  différentes  manières  de 
la  lire  ou  de  l'écrire.  81.  Préférée  par  les 
Tartares  à toutes  les  langues  des  autres 
Nations  ; eftimée  la  plus  belle  & la  plus 
abondante  qui  foit  au  monde.  82.  Sa  ma- 
nière de  prononcer  fit  d'écrire  la  voyelle  r; 
n'eft  pas  commode  pour  le  fljle  concis  ; 
fes  défauts.  !iy.  En  quoi  elle  furpafle  la 
langue  Chinoife.  2Û4. 

Langues  ; réflexions  fur  les  mauvaifes.  111. 299. 
Lan  ba  ; défeription  de  cette  petite  riviere 
de  Tartarie.  IV.  177. 

Lan  tcbeou  ; défeription  de  cette  ville  & de 
fon  commerce.  I.  224. 

Lanterne  magique  ; origine  de  ce  nom.  IIL 
333- 

Lanternes  ( fête  des  ) quand  elle  commence  ; 
défeription  de  la  cérémonie  de  cette  fête. 

II.  113. 

Lan  tfan  kiang , riviere  du  Thibet.  IV.  585. 
Lanxang , forccreffe  abandonnée.  IV.  48C. 
Lao  ( Secte  de)  Voyez  Fo,ouFoë. 

Laobou,  ou  tigres;  font  les  plus  fauvages 
des  animaux  qui  infellent  la  Chine  & la 
Tartarie;  leur  grandeur;  leur  agilité.  IV. 
3J.  Chaffe  qu’on  leur  donne,  ibid.ÿ  fuiv. 
Lao  Alun;  fanaiffance  extraordinaire.  1.  325. 

III.  19.  Ce  qu’il  foutenoit.  I.  325.  (3  Juiv. 
Auteur  de  la  Scftc  des  Taojfëe.  ibid.  ( 3 III. 
19-  37-  u.  S’il  reconnoiffott  un  Etre  fu- 

grêtne.  I.  320.  Epoque  de  fa  tnort.  ibid. 

ss  livres  ; fa  morale.  111.  19.  Honneurs 
que  lui  rendirent  les  Empereurs  fes  fc da- 
teurs. 20.  21. 

La o tfe\  inftruéiions  qu'il  faifoit  à fes  difei- 
ples.  III.  57.  Eftime  qu’il  faifoit  du  Tenu, 
ou  de  ce  qui  eft  mol.  ibid.  (3  fuiv.  Pré- 
cis de  fon  hiftoire  ; furnom  que  lui  don- 
ne le  peuple.  tS.  (3  fuiv.  Pourquoi  ainfi 
nommé.  402.  Découvre  à un  de  fes  diliti- 
p!es  les  plus  profonds  myllères  de  fa  doc- 
trine. 403.  (3 fuiv. 
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Laj>a;  défcription  de  cet  infiniment  de  ma- 
nque militaire.  IV.  329.  ô'/uro. 

Larmns;  les  pecits  conauifent  ordinairement 
à de  plus  grands.  III.  208- 

Lofa , demeure  du  Grand  Lama.  IV.  J73. 
Voyez  Pmstala. 

LaJJitûJe;  recette  pour  la  faire  ccfTer.  il  II. 
603. 

Lavement  •,  fon  nfage  n’a  été  connu  des  Chi- 
nois que  par  le  moyen  des  Médecins  de 
Macao.  III.  405. 

■Laurifue  ( le  Pere)  Jéfuite  Italien,  adminis- 
tre les  derniers  Sacremens  à la  veuve  Can- 
dide. III.  çj.  Suit  l'Empereur  dans  ion 
voyage  aux  Provinces  méridionales.  IV. 
187.  & Juin. 

Leang  biang  bien  ; défcription  de  cette  ville. 

I.  74. 

Leang  kekia,  Miniftrc  d'F.rat  ; tâche  d’attirer 
Tctrn  tni  la  Cour;  réponfe  qu'ilen  reçoit. 

II.  731. 

Leang  ou  ti  , Empereur  ; réduit  à mourir 
de  faim  à Tai  tebing.  III.  64. 

Leang  tao  btmg  Hng  ; Extrait  de  fon  Pen  tfao. 
Iir  yj8.  (ÿ  fuivantes. 

Leang  yen  quang , Juge  de  Siang  tcbeou  , 
donne  un  grand  exemple  de  douceur  &de 

' zèle.  III.  22y. 

Leao  (te);  leurs  ptaintes  contre  les  Ara- 
baffadeurs  Coréens.  IV.  547. 

Leao  tcbeou  ; fiége  de  cette  ville  par  l'Empe- 
reur 1 aj  i sonc  ; réduite  ; ce  Prince  chan- 
ge fon  nom  de  Leao  tong  en  celui  de  Leao 
tcbeou.  IV.  544. 

Leaotor.g;  par  qui  ce  Royaume  fut  détroit. 

I 428.  A prêtent  Province  de  Tarfarie 
annexe  à la  Chine  ; fes  peuples  n'en  pou- 
voient  forcir  ni  entrer  dans  l’Empire,  fans 
la  permilîion  des  Mandarins.  IV.  3. 

Leao  yung;  beau  trait  de  fon  union  aveefes 
frères  : apporté  dans  le  Siao  bio.  II.  457. 

Leçon  ( belle  ) que  donne  un  Empereur  au 
jeune  Prince  qu’il  laifloic  héritier.  II.  319. 
£ÿ  J'uiv. 

Leçons  & préceptes  anciens;  pourquoi  ea 
vers  & en  forme  de  chanfons.  II.  32a 

Leüurt  ; quelle  cfl  la  fin  qu'on  doit  s'y  pro- 
poler.  III.  204. 

Leou,  pauvre  homme;  comment  rccompcn- 
fé  de  fa  bonne  foi.  III.  323.  & Juvo. 

Leou  gin  tdnn , Commandant  d’un  corps  de 
troupes  ; donne  un  exemple  de  févérité  en 
fait  de  difcipf.ne  militaire  -à  l’égard  de  fon 
fils.  III.  264. 
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Leou  li,  ou  verre  Chinois  ; oîi  il  fe  fabrique  ; 
différent  de  celui  d'Europe.  I.  213. 

Leou  U bo , bourg  confidérable.  I.  93. 

Leou  y;  donne  des  marques  d'une  charité 
défincérellëe.  111,  240  6? fuiv. 

Les  cinq  l 'olumes  ; quels  font  ces  Livres , fit 
ce  qu'ils  difent  de  loriginc  de  la  Monar- 
chie. 111.  a.  Ce  qu’on  y trouve  de  la  Re- 
ligion des  anciens ‘Clnnofis.jftid.  £? fuivantes. 

Les  deux  üliijtres  Vierges ; infeription  du  Mau- 
faléc  élevé  par  l’Empereur  On  tsonc.  1. 
454- 

Lettre  écrite  au  Pape  au  nom  du  Supérieur 
Ce  Directeur  du  léminaire  des  Million» 
étrangères  de  Paris;  fon  contenu.  111. 145-, 
Autre  des  Ambafladeurs  Chinois  i ceux  de 
Molcovie.  IV.  144.  Infcription  de  cette 
Lettre.  146.  Réponfe  à cetcc  lettre.  Kîi. 
Formalitez  qu'il  faut  obferver  on  écrivant 
des  lettres;  11; le  dont  on  doit  fe  fervir; 
dillance  qu’il  faut  laifier  entre  les  lignes. 

II.  129.  Manière  de  les  envelopper.  130. 
Lettres  des  Mimllres  de  PEmpereurâ  ceux 
de  Mofcovic,  par  qui  traduites  * leur  con- 
tenu. IV.  193.  222. 

Lettres  ; chacune  de  celles  des  Chinois  a la 
lignification.  II.  271.  Les  Lettres  font  plut 
ellimées  à la  Chine  que  les  Armes.  340. 
Amour  qu'on  doit  avoir  pour  les  Lettres. 

III.  183.  A quoi  l’on  connoît  les  gens  de 
Lettres  dans  la  Corée.  IV.  557.  Leurs  exa- 
mens. ry8. 

Lettrez  ( les  ) ; raifon  de  leur  affectation  à 
laifier  croître  leurs  ongles  au  périt  doigt. 
II.  àjfuiv.  Défcription  des  honneurs  ex- 
traordinaires qu’ils  doivent  rendre  aux 
Légiflaceurs , lurtout  à Confucius,  in  Ce 
qu’ils  font  obligez  de  fçavoir.  270.  Leur 
attention  pour  l'écriture  ; noms  qu'ils  don- 
nent à ce  qu’ils  cmployent  pour  écrire. 
2 99-  Emploi -de  ceux  qui  font  pauvres;  oe 
qui  les  peut  tirer  de  la  miferc.  311s.  Com- 
ment ils  parviennent  aux  Charges.  321$. 
Plaintes  continuelles  qu'ils  font  fur  la  cor- 
ruption du  fiécle,  & l’oubli  des  anciens 
monumens.  111.  39.  Doivent  être  partagez 
en  deux  Seéles.  44.  11  y en  a qui  fe  for- 
ment un  fyfU-me  de  toutes  fortes  de  Sec- 
tes. 45.  Déclament  contre  les  faufles  Di- 
vinitez.  46.  Préfentent  des  Tequêtcs  rem- 
plies de  calomnies  au  nouvel  Empereur 
contre  les  Prédicateurs  de  l’Evangile.  152. 

Levées;  ce  que  c’efl.  I.  85. 

Qq  qq  a U» 
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• Li,  Général  des  rébelles  ; Provinces  dont  il  Licou  biang  ; forte  rémontrancc  qu’il  fait'i 
s’empare;  met  le  liège  devant  Caifong,  l’Empereur  Tchihc  ri  fur  fes  dépenfes  ex- 

qu’il  eft  obligé  de  lever;  l’afliége  une  lé-  ceflives.  II.  543.  Fruit  de  fon  diicours  fur 

conde  fois,  & en  réduit  les  habitans  à l’elprit  de  ce  Prince.  548.  Son  autre  dif- 

manger  de  la  cliair  humaine;  en  fait  mou-  cours  au  même.  ibid.  Eli  élevé  à un  e ta- 
rir le*  Mandarins;  forames  confidérables  ploi  confidérable  par  ce  Prince.  549. 

qu’il  en  exige  ; traite  les  peuples  avec  bon-  Licou  mong  ; temples  qu’on  éleve  à ce  Gé- 
té;  les  délivre  de  tous  impôts;  prend  le  néraldarmée.  III.  41. 
titre  d’Empercur;  s’empare  de  la  ville  Lieou  panc,  furnommé&w  ri,  ou  Kaotfiu, 
Impériale  ; infulte  au  cadavre  de  fon  Prin-  avanturier  ; fes  talens  pour  la  guerre  ; 

ce,  donc  il  fait  mourir  deux  enfans  & les  prédiélion  qui  lui  eft  faite;  attention  qu’il 

Minières.  I.  4Ô4.  y fuiv.  Montagne  de  ce  » y fait  ; fecours  qu’il  donne  à une  ville  doac 
nom  choific  pour  la  fépulture  de  l’Empe-  il  fe  rend  maître.  I.  343.  Fait  Général  d’u- 

reur  Cbi  boang ; défeription  de  ce  fomp-  ne  armée  du  Roi  de  'IJou  contre  l’Empe- 

tueux  monument.  II.  48Ô.  Célèbre  Man-  rcur.  ibid.  Artifice  dont  il  ufe;  fond  fur 

darin  du  môme  nom;  fait  une  protefta-  de  l’Empereur  qu’il  défait.  34J. 

tion  pablique  qu’il  embrafle  la  foi  de  J.  C.  t 7 fuiv.  Entre  triomphant  dans  la  ville; 

• 111.  91.  y fuiv.  Expofition  des  pouls  qui  défend  de  maltraiter  aucun  des  habitans  4 

portent  le  même  nom.  481.  (f  fuiv.  fe  réferve  le  Palais".  346.  Ce  qui  en  eft  dit 

Libelles  publiez  en  Kfpagne  contre  le  Pere  dans  le  mémoire  de  Kiay  préfenté  à fon 
Verbieft.  II.  j8.  _ _ H-  501.  Rccompenie  de  celui  qui  le 

Libertinage-,  comparaifon  qu’on  fait  des  jeu-  délivra  dti  danger  oii  il  s’étoit  trouvé. 

nés  gens  qui  s’y  adonnent.  III.  267.  ]66.  n.  Voyez  Kao  tsou.  I. 

Ueentiez  .&  Bacheliers  Chinois;  jufqu’où  va  Licou  tao  tebé,  foudre  de  guerre.  III.  76. 

quelquefois  leur  nombre.  II.  342.  Lieou  tcleou  fou  ; territoire  fit  étendue  de 

Li  cbao  kiun , Docteur  de  la  Seéto  des  Tao  cette  ville;  on  y trouve  beaucoup  de fim- 

J]ct.  III.  20.  Pics  ; caraétère  de  fes  habitans.  I.  244. 

Li  cbeou;  chargé  de  réglerles  nombres  & les  Lieou  tchi  yuen,  Commandant  de  l’armée 
mefures;  méthode  qu’il  invente.  I.  271.  de  l’Empereur  Tsi  vanc;  fon  ambition; 

JJ  cbe  tebin , Auteur  d’une  Hiftoire  naturelle  s’empare  de  la  Couronne  fous  le  nom  de 

de  la  Chine  pour  l’ufagc  de  la  Médecine.  Kao  tsou.  I..415.  Voyez  Kao  tsou  11. 
111.  538-  Ce  qu’il  dit  de  la  diverfité  des  Lieou  you,  homme  de  la  lie  du  peuple  ; ufjr- 
plantes  médecinales  & des  différens  cli-  pe  le  Trône  & tué  l’Empereur.  I.  378. 
matsqui  lesproduifenc,  fit  des  faifons  pro-  Lie.  vanc;  fon  origine;  Empereur;  feul  Roi 
près  pour  les  cueillir,  jjl.  Des  remedes  qui  lui  renouvelle  fon  hommage  ; meurt 

& de  leur  vertu.  554.  Des  drogues  & des  fans  poftérité.  I.  337. 

remedes  tirez  des  arbres  & dos  plantes,  & Lieu  Ida  boei ; ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng 
Partout  de  ceux  qui  fervent  à réparer  les  t fée.  II.  431. 

forces.  559.  Combien,  félon  lui , il  faut  met-  Lieu  pié  ; premier  Miniftre  ; inflruflion  qu’il 
tre  d’eau  avec  une  once  de  drogue,  jtSo.  donnoit  à fes  enfans.  H.  448.  £? Juiv. 

Li  cbi-,  ce  qu’il  rapporte  fur  VT king.  ll.jjl.  Lieu  quon-.  Mandarin;  preuve  de  l’empire 
y fura*  qu’il  avoir  fur  lui-même.  II.  448. 

Lit  a boa  ; défeription  & propriétez  de  cette  Lièvres  ; comment  les  Chinois  les  chaficnt. 

fleur.  1.  10a.  y fuiv.  y 193-  • IV.  152.  y fuiv. 

Lié  «b;  lignification  de  ce  mot.  II.  8oy.  Lieux-,  quels  font  ceux  de  refuge;  leur  uftv- 
Uentcbeoufou,  port  commode  pour  les  lom-  gc;  comment  fortifiez.  II.  jj.  Ceux  où 
mes  & les  barques.  I.  234.  l’Empereur  permet  de  couper  du  bois.  IV. 

Lieou  ; modeftie  de  ce  Doûeur.  IL  4 '<5-  6?  170. 

fuiv.  Ccnfeur  de  ce  nom,  mis  à mort  ; pour-  Li  bin;  fa  pieté  filiale  à l'égard  de  fa  mere 
quoi.  766.  «-  aveugle.  111.  2jC. 

Livou  cbi-,  expofition  qu’il  fait  des  avantages  Li  boen  y t cbi.  Voyez  Maladie. 

de  la  éfcrtu  ; en  quoi  il  la  fait  confifter.il.  Lit  pu;  Tribunaux  de  cette  prémiere  Cour 
J67.  y fuiv.  üûuveraiae.i  fes  fonctions.  11.  27. 
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Liktying,  fumommé  To  yen  long-,  fc  met  à 
la  tète  des  troupes  Impériales  ; bat  les  ré- 
belles , & ramené  l'Empereur  triomphant 
dans  le  Palais  ; cil  recompenle  de  fes  fer- 
vices.  1.  409. 

Li  ki;  fignification  du  titre  de  ce  Livre  Ca- 
nonique ; Livres  6c  ouvrages  qu’il  contient  ; 
fon  principal  Auteur.  II.  381.  Sa  matière. 
382.  Elt  un  de  ceux  qui  furent  brûlez  par 
ordre  de  l’Empereur  Tsin  chi  hoanc  ; 
pourquoi  il  parie  pour  imparfait,  ibid.  iÿ 
Juiv.  Doit  être  lû  félon  les  Chinois  avec 
beaucoup  de  circonfpeüion.  383.  Ce  que 
ce  Livre  appelle  les  fèces  de  là  rcconnoif- 
ftncc  envers  le  Tien.  111.  7.  Femme  de 
ce  même  nom.  Concubine  de  Kienhng, 
Roi  de  7yîn;fait  périr  par  fes  calomnies 
les  Princes  héritiers  , & place  fon  fils  fur 
le  Trône.  II.  759.  (ffuiv . 

Li  kiang  ; mémoire  qu’il  préfente  à l’Empe- 
reur Hien  tsonc  , de  concert  avec  d’au- 
tres Miniltrcs.  11.  629.  Effets  de  cette  dé- 
marche. 630. 

Li  kiang  tou  fou-,  origine  des  habitant  de 
cette  ville.  I.  251. 

’ Li  Ido  ; combat  pour  fon  Prince  contre  fon 
pere  , chef  des  rébelles.  III.  267. 

Li  kitfien,  Roi  de  Hia ; fait  irruption  dans 
l’Empire;  afiiége  Si  leang  I.  yy.  (f  Juiv.' 
S’en  étant  rendu  maître  il  fait  tuer  le 
Gouverneur.  60.  Eft  battu  par  Pan  h tebi. 
ibid. 

Li  kong  kien;  comment  recompenfé  de  fa 
chancé.  III.  324. 

li  ling. H;  ce  qù’il  dit  du  thé  qu’on  boit  pour 
fe  défaltércr  après  qu’on  a bû  du  vin.  111. 

550. 

Li  lou-,  plante  contraire  au  Gin  fcvg.Ul.  572. 

Lim fa  yuen  ( le  Préfident  de  ) mande  de  fes 
nouvelles  à Kiou  kitou  ; avis  qu'il  lu»  don- 
ne. IV.  140. 

Limié,  Calao  ; fa  réponfe  fage  à l’Empereur 
Te  tsonc  fur  les  guerres  & les  calamitez 
qu’il  actribuoit  à fa  mauvaife  deftinée.  I. 
404. 

Limons  & citrons  fort  communs  à la  Chine, 
6c  de  différentes  efpeces.  II.  16p.  &?  Juiv. 

Li  mo océan,  ou  Tcbi  cban,  partie  de  l’iffe 
_ de  Hai  nan  ; indépendant  de  l’Empereur  de 
la  Chine  ; fes  habitans  ne  reconnoilfent 
point  l’autorité  des  Mandarins.  1. 237.  Sont 
obligez  d'abandonner  leurs  plaines , &de 
fe  retirer  dans  des  lieux  inaccefiibles  ; ati- 


MATIERES. 

trefoisen  quelque  correfjiondancc  avec  Jet 
Chinois.  238.  Quelques-uns  d’entre  eux  fe 
font  rendus  tributaires,  & fervent  les  Chi- 
nois; leur  habillement  ; leurs  armes.  239. 
Mines  qu’on  trouve  dans  ce  lieu.  ibid. 
Tout  ce  au’on  peut  fouhaiter  pour  les 
douceurs  de  la  vie  s’y  trouve.  24a 

Li  ngan  cben,  prémier  Préfident  d’un  grand 
Tribunal;  fait  des  réflexions  inflrutlives 
fur  une  petite  avanture  qui  lui  étoit  ar- 
rivée. 111.  296. 

Ling  cbe  bien;  ddfcription  de  cette  petite 
ville.  I.  104. s 

Linc  haï  v anc  ; détrôné  par  fon  oncle  a- 
près  deux  ans  de  régne.  I.  388. 

Ling  lu n;  chargé  de  perfectionner  la  Mufique» 
I.  272. 

Ling  r.gan  fou , ville  peu  confidérable.  1. 249. 

Lingots  ; ulàge  de  ceux  qui  font  de  l’argent 
le  plus  fin.  IL  197. 

Ling  tiw  fou;  fituation  de  cette  ville,  re- 
marquable par  la  quantité  d'or  qu'on  ra- 
mafie  dans  le  fable  des  riviqres  6c  des  tor- 
rens  de  fon  voifinage.  I.  223.  Les  vallées 
de  fon  territoire  font  couvertes  de  bled , 
6»  remplies  de  beftiaux.  ibid. 

Linc  ti.  Empereur  ;a  del'affeflion  pour  les 
Eunuques;  6c  de  l’averfion  pour  ceux  qui 
pouvoient  lui  donner  des  confcils  falutaf- 
res.  I.  368.  Meurt.  369. 

Linc  vanc  ; fon  origine.  I.  32O.  Empereur  ; 
ce  que  l’on  rapporte  fur  ia  naifl'ance  ; fes 
belles  qualitez  ; meurt.  327. 

Lin  kiang  fou  ; ville  peu  peuplée  pce  qu’on  en 
dit  pour  rire.  I.  167. 

Lin  sin, Empereur;  indigne  de  régncT  ; fes 
infâmes  débauches  abrègent  fes  jours  ; 
meurt  fans  poflérité.  I.  304. 

Lin  tao  kien , corfaire  ; découvre  PI  fie  de  Far- 
mofe;  y va  mouiller;  fait  égorger  tous  les 
habitans  qui  tombent  fous  fa  main.  1.  184. 

Li  cuet 1 ttliing  ; nombre  des  bouches  de  c t r- 
ie famille;  comment  elle  vivoit.  11.  328. 

Li  ouen  tfe,  Philofophe  ; ce  qu’on  lit  parmi 
les  inferiptions  de  fa  faite.  III.  306. 

Li  pi;  ce  qui  l’engagea  à s'appliquer  avec 
lus  d’attention  à l’étude  qu'il  vouloit  a- 
andonner.  II.  327. 

Li  pou; lignification  de  ce  nom  de  la  troific- 
me  Cour  fouverainc  ;fcs  Tribunaux  fubal- 
Cerne».  II.  29.  Sa  réponfe  à la  lettre  du 
Grand  Duc  de  Mofcovic,  écrite  à l’Empe- 
reur. 11  y. 
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il  fe  tuë.  I.  429. 
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Liutcbioufou ; ficuation  fit  refibrt  de  cette  vil- 
le. I.  160. 

liu  yang  ; belles  paroles  de  ce  Doflcur  rap- 
portées dans  le  Siao  bio.  II.  45s. 

Li  y,  afTalTin;  fon  hilloire.  111. 378.  tf fuivantes. 

Li  yen  ; comment,  félon  lui , le  Ginjeng croît, 
& doit  être  préparé.  III.  J71. 

Liyuen  ; fe  mec  à la  tête  d'une  grolfe  armée  ; 
le  rend  maître  du  Palais  Impérial  & le  brû- 
le; fonde  la  treizième  I)ynallie<bus  le  nom 
nie  Chin  yao  ti.  1. 391.  Voyez  Giiin  yao  ti. 
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La  cba.  Voyez  Cbi. 

La  chou.  Voyez  Ho  tou.  . 

Logijuf;  quelle  eft  celle  des  Chinois.  III.  327. 

Loi  fur  ie  mariage  qui  fubülte  encore.  I.  269. 
Autre  fur  les  vieillards  qui  fc  pratique  en- 
core. 297.  Autre,  qui  défend  de  vendre 
une  femme  avant  le  teins  de  fon  deuil  ex- 
piré , fouvent  négligée.  II.  144. 

LAx  ; pourquoi  en  petit  nombre.  I.  2<5p.  iÿ 
fuiv.  Réduites  à un  certain  nombre  d'ar- 
ticles. 356.  Celles  contre  les  defordres  & 
lesinju'lticesdes  Mandarins;  elles  leur  dé- 
fendent de  pofleder  cette  charge  dans  la 
Province  de  leur  famille.  11.  44.  & fuiv. 
Leur  interdifenc  la  plùpart  des  plaiürs  or- 
dinaires. yt. 

Lolos{  les  ) leur  origine  ; leur  Religion  ; leur 
gouvernement.  I.  ûy.  Défcription  de  leur 
pays.  66. 

Longbingfe,  temple  fuperbe.  I.  158. 

Lang  ne  an  fou  \ défcription  de  cette  ville, 
qui  eu  la  clef  de  fa  Province , Æc  comman- 
de à plufieurs  forts.  T.  228. 

Longobarii  ( le  Pere  ) gouverne  l'églife  de 
Cbao  tcbeou.  III.  89.  EU  gardé  à vûê.  97- 

Long  T*n  ; Province  oit  fe  trouve  cet  arbre 
fruitier.  I.  124.  Défcription  du  fruit  de  ce 
nom.  19.  fuiv.  Cas  qu'on  en  fait  à la 
Chine.  171.  172. 

Lo  ouentebi;  qualitez  de  cette  efpece  de  pa- 
pier. II.  287. 

La  otuy  ti , Mandarin  ; fa  libéralité  pour  les 
pauvres.  III.  242. 

Loti,  Royaume;  origine  d’un  de  fes  Rois  ; 
fa  manière  de  gouverner.  I.  327.  fe?  fuiv. 
N'a  aucun  égard  aux  remontrances  de  Con- 
fucius ; abandonne  le  foin  de  fon  Etat.  33a 
Refufe  de  fe  rendre  aux  Etats  afl'emblez; 
eft  proferit;  ibid.  Détrôné.  331.  Eft  en 

gierre  avec  le  Roi  de  TJï;  fait  ta  paix.  333. 

xtinélion  de  cette  Principauté  ; nombre 
de  fes  Souverains.  337.  Patrie  de  Confucius; 
état  prêtent  de  ce  pays.  II.  380. 

Lo  va tig.  Roi  de  la  Province  de  Tcbe  Hong, 
monte  fur  les  murailles  de  fa  capitale  af- 
fiégée  par  lcsTartares  ; s’offre  de  fervirde 
viüime  pour  fes  fu jets  ; fort  de  la  ville, 
& s’abandonne  à la  diferétion  du  vainqueur. 
1.  467.  (S  fuiv. 

Louis  XIV.  envoyé  des  Mathématiciens  dans 
tous  les  ports  de  l’Océan  & de  la  Médi- 
terranée , en  Angleterre , en  Danemarc , en 
Afrique,  & aux  Illes  de  l’Amérique  pour 
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y faire  des  obfcrvatîons.  III.  ns.  Son  2c-, 
le  pour  la  Foi.  138.  Pâtes  médccinales  qu'il 
faifoit  diflribuer.  139. 

Louis  XV.  fon  zèle  pour  l’établifTcmcnt  de 
la  Foi.  III.  138. 

Loui  tcbmu  fou ; fltuationde  cette  ville;  fon 
abondance  ; occupation  de  fes  habitans.  1. 
237. 

Lo  m i/o»,  femme  de  l’Empereur  Hoancti; 
nourifloit  elle-même  des  vers  à fove , & 
employoit  leur  foye  aux  omemens*  defti- 
nez  aux  facrifices.  III.  7. 

Lsu  keou  kiao  ; défcription  de  ccttc  ville  & 
de  fon  pont.  I.  94.  (ÿ  fuiv.  II.  108. 

Lou  miao ; quelle  cl!  cette  cérémonie.  IV. 
182.  n. 

Lou  gnan  fou , ville  peu  confidérablc.  I.  218. 

Lou  pang.  Mandarin  d’une  grande  probité; 
Gouverneur  de  Tcbangté ; aime  mieux  lé 
taire  & fouffrir  la  porte  de  (à  Charge , que 
de  perdre  deux  ou  trois  honnêtes  gens. 
III.  243. 

Loupes  à la  gorge  ; lieux  0Î1  les  habitans  font 
fujets  à cette  incommodité.  I.  87. 

Lou  tcbeou.  Voyez  Cbang  long. 

Lou  tcbi;  expofe  à l’Empereur  les  défauts  dn 
gouvernement,  & lui  fournit  les  moyens 
d’y  remédier.  II.  622.  & fuiv.  Sa  remon- 
trance à ce  Prince.  624. 

Lou  long; quel  eft  cet  arbre.  III.  j68.  n. 

Louvoie  ( M.  de  ) demande  aux  Supérieurs 
des  Jéfuites  des  Mathématiciens  de  cet 
Ordre  pour  aller  faire  des  obfcrvations. 
III.  117. 

Lu  kong  gé.  Général  des  Tou  fan,  fe  rébelle. 

I.  57.  Tâche  de  fe  faire  RonjS.  Ramaf- 
fe  une  armée  qu’il  groflit  de  Tarrares , & 
entre  dans  la  Chine;  en  eft  chalfé  par  les 
Généraux  Chinois,  ibid.  Abandonné  de  fon 
armée , il  fe  donne  à l’Empereur  de  la 
Chine,  yp. 

Lune  ; comment  repréfentée  par  les  Chinois. 

II. 302.  Lequinze  de  la  huitième  Lune,  jour 
de  réjouiftance  chez  les  Chinois.  IV.  37J. 

Lun  yu , troifieme  livre  de  Confucius , fignili- 
cation  de  ce  titre.  1 1.  388."  Sa  matière  ; 
précis  du  contenu  de  chaque  article.  393. 
& fumantes. 

Lutter;  manière  des  Tartarcs  à faire  cet  exer- 
cice. IV.  3oy. 

Luxe  puni  dans  un  Empereur.  III.  287.  Drf- 
cours  fur  fon  abus.  2fi<5.  (S  fuiv.  233.  é? 
fuiv.  Réflexions  fur  ce  vice.  288. 
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Ly  (la  Dama);  exemple  qu’elle  donne  de 
l’autorité  maternelle  fur  les  enfans.  II. 
323.  Valeur  du  poids  de  ce  nom.  228. 

Ly  ouen  fi,  parvenu  aux  prémieres  charges 
de  la  Cour,  il  y conduit  fa  mere; remon- 
trance qu’elle  lui  fait.  II.  329.  fcf  juin. 

Lys  ; différence  de  ceux  du  Nord  fit  du  Sud. 
I.  119-  & fuiv. 

Lytfe  tebing , détruit  l’Empire  de  T*i  Mise-. 
IV.  «2. 

M. 

MA;  lignification  de  ce  caraûère;  trait 
de  raillerie  au  fujet  de  ce  mot.  1 1. 

803- 

Macao , port  dont  les  Portugais  font  en  pof- 
lcllion  ; fa  ütuation.  I.  24t.  (ÿ  fuiv.  III. 
84.  Ce  qui  a procuré  aux  Portugais  cet  é- 
tabliffement.  I.  241.  & J'uiv.  Piéfent  que 
cette  ville  fait  î l’Empereur.  II.  jy. 
Machine  qui  repréfentoit  tout  ce  que  la  na- 
' turc  faifoit  voir  dans  le  ciel.  III.  33J. 
fc?  fuiv.  Défcription  d’une  machine  hydrau- 
lique. 334.  Celle  d’une  machine  pneuma- 
tique. ibid. 

Magalbae ns  ( le  Pcre  de).  Voyez  Buglio. 
Magicien  ; le  prémier  qui  parue  à la  Chine; 
fon  charme  n'eut  aucun  effet.  I.  353.  Sa 
fourberie  écant  reconnue,  il  cil  puni  de 
mort.  354. 

Magie.  Voyez  Superftition. 

Magijlrats  ; leur  autorité  ; on  n’en  peut  pren- 
dre le  titre  à moins  que  l’Empereur  ne  l’ait 
décerné  ; quand  ils  perdent  leu/  rang  & 
leurs  revenus  ; feule  voye  contre  les  abus 
des  Magijlrats.  I.  144.  Ils  ne  doivent  pas 
faire  attention  aux  rapports  de  leurs  ao- 
> mclliquès.  III.  198. 

Mabométans  ; Comment  regardez  dans  l’Em- 
pire. I.  154.  (ÿfuiv.  Quand ’6c  comment 
ils  fc  font  établis  & multipliez  à la  Chine. 
342.  III.- 77.  Les  Tartares  Mabtmitant  peu- 
vent trafiquer  à la  Chine.  IV.  5t.  Font  u- 
ne  irruption  dans  les  Etats  du  Roi  d Elutb. 

tj9. 

Afa  hou  fou  ; territoire  de  cette  ville.  I.  228. 
jVafgrot  (Moniteur)  Vicaire  Apoltoliquc  dans 
la  Province  de  Fo  kien . fait  publier  un  Man- 
dement , 6C  députe  M.  Charmot  à Rome. 
III.  144. 

Af.u/on,;  défcription  6c  dotation  de  celle  des 
Jefuites  Portugais  à Piking.  I.  97.  Manière 
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de  bien  gouverner  fa  maifon  ; quelles  font 
les  perfonnes  auxquelles  on  en  doit  inter- 
dire le  gouvernement.  III.  187.  Marque» 
d’une  maifon  bien  réglée,  ibid. 

Maifons;  leur  llruélure  6c  leurs  ornemens; 
celles  des  Officiers  6c  des  grands  Seigneurs. 
II.  102.  Précautions  que  les  Chinois  pren- 
nent en  les  bêtifiant.  III.  48.  Celles  de  vil- 
le 6c  de  campagne.  191.  Celles  des  villa- 
ges  & hameaux  de  Tartarie,  comment  bâ- 
t,e  , '8i.  Défcription  que  fait  le  Pe- 

re  Gerbillon  de  Maijons  crcufées  dans  la 
terre.  454. 

Maîtres  d’école  ; point  de  ville , de  bourg , ni 
de  village  oh  il  ne  s’en  trouve.  II.  304. 
Ce  qu’ils  fonc  pour  affurer  leur  fubfillance. 
31CS.  fuiv.  Kefpeél  que  les  Chinois  onc 
pour  eux.  ibid.  Combien  les  Sçavans  Chi- 
nois rélevenc  leur  occupation,  ibid.  y* fuiv. 
Incommodité/  auxquelles  ils  font  fujets  ; 
pourquoi  la  plùpart  ignorans  ; à qupi  uti- 
les cependant.  317.  & fuiv.  Ce  qu’ils  doi- 
vent faire , lorlquc  les  enfans  récitent  leur* 
leçons.  321.  Voyez  Prcfcjfeur. 

Mal  caduc  des  enfans  quand  ils  s’agitent  en 
étendant  6c  retirant  leurs  bras  6c  les  jambes  ; 
recette  pour  le  guérir.  III.  584. 

Malade  ; comment  on  peut  connoltre  s’il  re- 
viendra de  fa  maladie.  III.  474.  fuiv. 
Ce  qu’il  pronollique  quand  il  ouvre  la 
bouche  , comme  certains  poiffons,  6c 
ne  peut  la  fermer  ; qu’il  y a expiration  for- 
te , 6c  prcfque  plus  d'infpiration.  J33. 
Quand  le  malade  a le  dos  roide  6c  fan» 
mouvement , les  yeux  fixes  6C  comme  im- 
mobiles , regardant  feulement  vers  un  en- 
droit; que  les  lèvres  font  féches  6c  comme 
brûlées, le vifage enflé , bleuâtre, ou  noir; 
li  le  malade  fent  par  tout  le  corps  com- 
me une  réplction  totale,  6c  que  le  dos  lui 
devienne  violet,  ibid.  Quand  les  pieds  6c 
les  jambes  manquent  fous  un  homme  , 6c 
que  les  genoux  lui  enflent  extraordinaire- 
ment; quand  les  jointures  des  membres 
perdent  leur  mouvement,  6c  deviennent 
roides  ; quand  les  lignes  de  dedans  les 
mains  le  trouvent  effacées  ; quand  il  a les 
lèvres  noirâtres;  le  froid  aux  dents,  per- 
te involontaire  d’urine , horreur  de  toute 
nouriture;  quand  les  ongles  du  malade, 
tant  aux  pieds  «qu’aux  mains,  deviennent 
violets,  puis  noirs;  quand  il  elt  impatient  6c 
dit  des  injures  à tout  venant;  que  les  join- 
ture» 
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tures  perdent  lenr  mouvement.  ibid.  & 
fuiv.  Qand  il  fument  pefanteur  aux  lom- 
bes , douleur  au  dos  , inquiétude  par  tout 
le  corps  ; quand  fes  urines  font  rouges.  534. 

Maladie  oii  le  malade  a une  toux  fécne,  rend 
du  faog  par  la  voye  des  urines , eft  fec  & 
fort  maigre  ; fes  pronodics  par  le  pouls. 
III.  Î30.  Recette  pour  guérir  celle  que 
les  Chinois  appellent  Li  bo  en  y tcbi,  Aies 
Portugais  Pej'adelo.  579.  Ravage  que  fait 
une  maladit  comagieule  dans  l'équipage  de 
l’Empereur.  IV.  405. 

Maladies;  comment  on  peut  les  connoître 
& juger  (î  elles  font  mortelles.  III.  407. 
Celles  caufées  par  le  poifon  font  de  deux 
fortes,-  dianoftics  & pronodics  dans  celles 
qui  proviennent  d’un  poifon  chaud;  re- 
medes  donc  il  faut  ufer.  728.  Dianodics 
de  pronodics  des  maladies  caufées  par  un 

Çoifon  froid  ; ce  qu’il  fiht  obferver.  ibid. 

ronodics  par  le  pouls  de  celles  qui  pro- 
viennent d’abondance  & de  plénitude  in- 
terne d’humeurs  malignes,  & de  celles  qui 
font  caufées  par  abondance  & plénitude 
externe  d’humeurs , & par  une  chaleur  in- 
terne. 530.  Comment  il  faut  traiter  cel- 
les qui  viennent  d'une  caufe  chaude  & 
d’une  caufe  froide.  361.  Celles  qui  font 
caufées  par  des  vents , oh  l’on  perd  toute 
connoiffance  ; celles  des  petits  enfans  oh 
les  cxcremens  font  clairs  comme  de  l’eau  ; 
recettes  pour  guérir  ces  maladies.  603.  Re- 
mèdes qu’il  fauc  employer  dans  les  mala- 
dies éloignées.  36 1.  De  quels  remedes  il 
faut  ufer  pour  chafler  les  maladies  prochai- 
nes. ibid. 

lia  lao  ye  arrive  à Niptcbou  avec  fa  foldatef- 
que , & des  barques  chargées  de  provi- 
fions  qu’il  avolt  amenées  d’digou.  1 V.  216. 
(3  fuiv.  Commande  un  détachement  i la 
pouruite  des  Elutbs ; dépêche  un  Cou- 
rier à l’Empereur.  416. 

Ma  mien , chef  de  brigands  ; ravage  pluficurs 
villes  des  Provinces  méridionales  de  l'Em- 
pire ; eft  tué.  I.  366. 

Mandarins;  exempts  de  la  baftonnade.  I.  3. 
6?  fuiv.  Employez  pour  la  levée  des  tail- 
les. <5.  13  fuiv.  Pourquoi  mulcipliez.  17. 
142.  Commandent  les  barques  Impériales. 
40.  Sont  en  grande  vénération  parmi  les 
Chinois  & lesTartares.  <57.  (3 fuiv.  Ont  don- 
né aux  Miffionaires  quelque  connoifTance 
des  Muiojfe  fauvages  & de  leur  pays.  ibid. 
Terne  IF. 
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Facilitent  aux  Chinois  le  commerce  avec 
cette  nation.  69.  Leurs  maifons  font  peu 
confidérahles.  106.  Comment  ils  renouvel- 
lent leurs  hommages  aux  jours  de  céré- 
monie. 139.  Leurs  fondions.  1 12.  Sontpu- 
nis  lorfque  les  peuples  qui  font  fous  leur 
conduite  fe  révoltent.  143.  On  leur  élève 
des  monumens  lorfqu’ils  ont  bien  rem- 
pli leurs  devoirs.  192.  Noms  que  leur  don- 
na leur  fondateur.  189-  Fondions  de  ceux 
de  nouvelle  création  ; - il  y en  a de  deux 
fortes , fçavoir  Mandarins  de  Lettres , de 
Mandarins  d'armes  ou  de  guerre  ; mar- 
ques de  ces  différentes  dignitez.  273.  (f 
fuiv.  Loi  contre  les  Mandarins.  406.  & 
fuiv.  Les  Mandarins  de  Lettres  ont  la  li- 
berté de  repréfenter  à l’Empereur  les  fau- 
tes qu’il  commet.  II.  14.  On  en  a \4 
que  ni  les  fupplices  ni  la  more  n’ont  pù 
retenir  dans  le  filence,  lorfque  Ica  Empe- 
reurs fe  font  écartez  de  leur  devoir.  1 y. 
On  leur  diflribue  tous  les  jours  à Peking 
leur  néceffaire,  & en  route  on  leur  four- 
nit tout  ce  qu'ils  ont  befoin.  19.  Aident 
l'Empereur  à foutenir  le  poids  du  gou- 
vernement ; partagez  en  différons  ordres  ; 
fubordination  oblervéc  entre  eux.  2 6. 
Leurs  noms.  33.  Leurs  différentes  fonc- 
tions. 338-  Sont  infiniment  jaloux  des 
marques  de  leurs  dignitez.  33.  Quelles 
font  ces  marques,  ibid.  (3  fuiv.  Leur  facili- 
té à gou^Rrner  les  Provinces  ; à quoi  attri- 
buer la  prompte  obéïffance  qu’on  leur 
rend:  ce  qui  leur  attire  la  vénération  des 
peuples.  34.  Leur  pompe  en  public.  ibid; 
ü fuiv.  Ce  qui  fe  pratique  lorfqu’on  veut 
leur  parler  hors  des  heures  d’audience.  39. 
En  quelque  manière  réfponfables  des  vols 
& des  affailinats  qui  fe  commettent  dans 
leurs  départemens.  44.  Paffent  en  revûS 
de  tems  en  tems;on  examine  leur  con- 
duite ; comment  fe  fait  cet  examen.  46.  Ce 
qui  les  contient  le  plus  dans  leur  devoir. 
49.  Ce  qui  eft  arrivé  à l'un  d’eux  dépofé. 
89.  Leur  magnificence  dans  les  voyages. 
103.  (3  fuiv.  Comment  ils  fe  faluent  dans 
les  rues.  120.  Avec  qui  ils  ne  peuvent 
contraûer  mariage.  145.  Ce  que  dit  un 
d'entre  eux  voyanc  la  bibliothèque  du  Pe- 
re  Dentrecolles.  319.  Pourquoi  ils  vili- 
tcnc  les  boutiques  des  Libraires,  ibid.  Exa- 
men par  lequel  les  Mandarins  d’armes  ou 
Officiers  de  guerre  doivent  palier  ; dégrez 
Kr  rr  * ofe 
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où  ils  peuvent  parvenir  ; lieu*  où  ils  fubis- 
fenc  l’examen,  jo.  Leurs  Tribunaux,  ibid. 
Leur  ambition  ; rang  du  prémicr  d’entre 
eux  ; leur  train.  5s.  Font  faire  régulière- 
ment l’exercice  à leurs  foldats  , dont  ils 
font  la  revûede  teins  en  tems , fie  vifltenc 
les  armes,  ibid.  Quelles  font  les  Divinités 
des  Mandarins.  111. 46.  Honneur  rendu  h un 
Mandarin  defintérelTé.  234.  Fermeté  d’un 
autre.  235.  Charité  fit  défintéreflement 
d'un  autre,  ibid.  fcf  Juiv.  Indullrie  d'un  au- 
tre contre  les  véxations  d’un  Envoyé  de 
la  Cour.  316.  Contcflations  des  Mandarins 
Tartarcs  & Chinois  au  fujet  du  Calendrier. 
354.  Sont  au  défefpoir  du  retranchement 
du  mois  intercalaire  de  l'année  courante. 
375.  Hiltoire  d'un  Mandarin  zélé  pour  le 
bien  public.  226  fÿ  Juiv.  Celui  d'entre 
les  Mandarins  qui  avoit  apporté  l’ordre  de 
l'Empereur  aux  Ambafladeurs , lui  rappor- 
te la  réponfe  de  ces  Minières.  IV.  146. 
Ceux  que  l'Empereur  avoit  députez  vers 
les  Ambafladeurs  Mofcovites partent; leur 
fuite.  Md.  Celui  qui  avoit  été  arrêté  par 
les  gens  du  Roi  d’Elutb , rapporte  à l'Em- 
pereur des  nouvelles  de  ce  Prince  , du 
Roi  de  Kalka  fit  du  Lama,  fon  frere.  147. 
Pourquoi  exclus  de  l’amniftie  accordée  par 
l’Empereur.  182.  Vont  rendre  le  prémier 
jour  de  l’an  leurs  refpefts  à l’Empereur; 
défeription  de  cette  cérémome.  2Ô7.  6? 
Juiv.  Cas  dans  lefqucls , aprèWvoir  reçû 
des  fouffleis  S:  des  coups  de  pied  & de 
foilct,  ils  ne  font  point  dépouillez  de  leurs 
emplois.  253.  Ceux  des  Tribunaux  fit  les 
Princes  du  {ang  accompagnent  l'Empereur 
à quelque  diilance  de  Pcting.  385.  Ceux 
qui  font  Tartarcs  ou  tartarifez  vont  au- 
devant  de  l’Empereur.  447.  Ceux  que  l’Em- 
pereur avoit  envoyez  au  Caldan  revien- 
nent avec  la  réponfe  de  ce  Roi.  468. 

J Rang»  ban ; fi  c'en  à ce  Prince  Tartarc  que 
S.  I ouis  envoya  un  Dominicain  chargé  de 
s préfens  magnifiques.  IV.  27. 

Manière-,  celle  de  bien  vivre  avec  tout  le 
inonde.  III.  277.  Mauvaife  manière  de  flé- 
chir un  Prince  irrité.  312.  ff  Juiv.. 

Mantcbcoux,  Tartares;  leurs  ancêtres  conqué- 
rans  de  la  plus  grande  partie  de  la  Chine  ; 
prcfque  tous  exterminez  par  les  Tartarcs 
occidentaux.  III.  75.  n.  Leur  ancien  pays. 
IV.  1 Villes  fit  maifons  de  plaifance  qu’ils 
bâtiflent  fous  le  régne  de  l'Empereur  Canc 


Ht.  ay.  Occupent  la  plus  confidérable  par- 
tie de  la  Tartarie;  leur  chef;  n'ont  ni 
temples,  ni  Idoles;  Dieu  qu’ils  adorent; 
de  quoi  ils  vivent.  41.  Situation  de  leur 
pays.  ibid.  Quel  en  eft  le  climat  ; leurs  prin- 
cipales villes  ; divilion  de  leur  pays.  42. 
Comment  ils  payent  le  tribut  à l’Empe- 
reur. 43.  Quand  ils  ont  pris  le  nom  de  Niu 
tebin.  747.  n. 

Maomingan  ; fituation  de  ce  pays.  IV.  74. 

Mao  ven  fi  ; ce  qu'il  rapporte  de  la  monta- 
gne Mon  cban , fameufe  pour  le  Tbé.  111. 
588. 

Marbre  ; fort  commun , mais  peu  e (limé  fit  peu 
employé  à la  Chine.  I.  83-  (f Juiv.  91.  147. 
ff  Juiv.  149.  154.  (f  /uiv  IV.  258.  Peint 
naturellement  de  diverfes  couleurs;  ou- 
vrages qu’on  en  fait.  I.  248.  (ÿjuiv.  Pro- 
vince ou  il  eft^jrincipaleroent  très- com- 
mun. II.  101. Comment  il  faut  préparer  celui 
& broyer  l’encre  lorfqu’on  veut  écrire.  299. 

Marc  Paul,  Noble  Vénitien,  entre  dans  la 
Chine;  en  fait  des  relations  qu'on  ne 
vouloit  pas  croire  en  Europe.  1. 437.  Tems 
auquel  a vécu  cet  Hiltorien  ; il  parle  dans 
fon  ouvrage  des  Lamas  du  Tbibet , fit  des 
prodiges  qu'ils  opéroient  par  le  fecours 
de  la  Magie.  IV.  j8i.  & Juiv. 

Marchandées  ; celles  que  les  Chinois  por- 
tent au  Japon , lorfqu’ils  partent  des  ports 
de  la  Chine.  11.  206.  Celles  qu'ils  en  rap- 
portent. ibid.  Celles  qu'ils  portent  à Ba- 
tavie  , à Manille.  207.  Celles  qu’ils  en  ti- 
rent. ibid.  & Juiv. 

Marchands  de  bois  fit  de  fcl  comment  ils  trans- 
portent leurs  marchandées.  11. 191.  Voyez 


Radeau. 

Marche  de  l’Empereur,  des  Reines,  fit  des 
Officiers  de  fa  fuite  en  fon  voyage.dans  le 
Leao  long.  IV.  90.  (f  Juiv. 

Marcher  vite , lorfqu’on  pafle  devant  une  per- 
fonne  de  diftinflion,  eft  une  marque  de 
refpeâ.  II.  12. 

Mari  fit  Femme;  leurs  devoirs.  IL  440.  £? 
fitiv.  III.  165.  âf  Juivantes. 

Mariages-,  comment  ils  fc  contra  fient  parmi 
le  petit  peuple;  parmi  les  perfonnes  de 
condition.  IL  141.  fcf  Juiv.  Secondes  nA- 
ces  en  ufage.  143.  (S  Juiv.  Cas  qui  les  ren- 
dent nullcs.  147.’ Interdites  aux  enfansdans 
le  tems  du  deuil  de  leur  pere  ou  mere.  Md. 

Marionettes  ; on  lesjoOe  à la  Chine  à-peu-près 
comme  en  Europe.  I.  97.  iS  Juiv.  IV.  ^7. 
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Murons,  cris-bons  & très-gros  à la  Chine.I.ao3. 

Marfvuàu  ; leur  ufage  à la  Chine.  II.  24p. 

Martes  zibélines;  eftime  qu’on  en  fait.  IV. 
19.  (3  fuiv.  Dangers  & fatigues  qu'on  ef- 
fuye  en  les  chalfant.  20. 

Martinez  (le  Perc  ) MilTionaire  Jéfuite,  ex- 
pire fous  la  baftonnade.  111.  97-  (3  fuiv. 

Martini  (le  Pere ) MilTionaire  Jéfuite;  fon 
fentiment  fur  le  canal  royal.  I.  74.  Déf- 
cription  qu'il  fait  du  fruit  d’Ou  kieou  mou. 
II.  173.  Arrive  à Macao  avec  plufieurs  Mif- 
lionaires.  III.  105.  Part  pour  Rome.  14a. 

Majlication  ; effet  de  celle  qui  fe  fait  lente- 
ment. 111.  638.  Voyez  Remedes. 

Ma  tcbi;  ce  qu’il  dit  de  ceux  qui  fontfécher 
à l’ombre  les  drogues  médccmalcs.  III.  jyt. 

Mathématiciens;  pourquoi  ils  obfervent  nuit 
& jour  le  ciel.  III.  344. 

Mathématiques  & Altronomie  ; principale  étu- 
de des  Chinois  depuis  la  fondation  de  leur 
Empire.  II.341.  Ce  qui  aengagé  ces  peuples 
à s’y  appliquer  avec  plus  d’exaûitude.  ibid. 
Mémoire  que  le  Tribunal  de  ce  nom  préfen- 
tc  à l’Empereur.  IV.  adi.  Sur  quoi  il  con- 
fulte  le  livre  nommé  Cben  ebou ; fon  Préfl- 
dentréfufe  de  laiffer  inférer  dans  fon  mé- 
moire la  remarque  de  ce  livre.  299. 

Maux  de  cœur;  recettes  pour  les  guérir.  111. 
Î92.  J93.  <5oj.  619. 

Maximes  en  général.  II.  558.  Celles  des  mar- 
chands Chinois.  205.  Celles  de  leurs  an- 
ciens Rois.  357.  (3  fuiv.  Une  qui  regarde 
les  Princes , tirée  de  l’Tfa'njg.  544.  Autres 
pour  le  tems  des  adve-fitez.  III.  293.  Au- 
tres pour  le  bon  gouvernement.  298.  Plu- 
licursde  morale.  241. 248. 2<So.  (3  fuiv.  273. 
288-  301.  (3  fuiv.  304.  13  fuiv. 

Ma  y bien,  petite  ville  fermée  de  murailles. 
IV.  4Ji. 

Ma  yuen.  Général  Chinois;  répouffe  les 
Tong  kinois,  & les  refferre  dans  leurs  an- 
ciennes lifnites.  I.  70.  (3 fuiv.  Frayeur  qu’il 
leur  infpire;  infeription  qu’il  met  pour 
leur  fervir  de  limites,  ibid. 

Mé,  Philofophe;  tems  auquel  il  a paru;  Tes 
opinions.  I.  326.  Signification  de  la  lettre 
de  ce  nom.  fl.  294.  Pays  qu’habitoient  les 
peuples  qu’on  appelloit  ainfi.  IV.  538. 

Méchant;  comment  on  doit  fe  comporter 
avec  eux.  111.  274.  (3  fuiv. 

Médailles  ; comment  regardées  par  les  Chi- 
nois, & pourquoi  condamnées  au  feu.  I.474. 

Médecine;  pourquoi  fon  étude  cil  û recom- 


mandable parmi  les  Chinois.  III.  4dr.  N*a 
point  été  négligée  parmi  cette  Nation,  ibid. 
En  quoi  conlilte  fa  fcience  de  fon  ufage  a 
la  Chine.  4 65.  4015.  En  quoi  conlifte  la 
bonté  d’une  médecine.  547. 

Médecins  Chinois;  en  quoi  ils  excellent  da- 
vantage. II.  341.  III.  46j.  Ce  qu’il  faut 
pour  être  cru  fçavant  Médecin  parmi 
ies  Chinois.  461.  Ce  qu’ils  doivent  faire 
avant  que  d’entreprendre  de  traiter  une 
maladie.  554.  Ce  qu'ils  doivent  oliferver 
foigneufement  dans  les  maladies.  555.  A 
quoi  ils  doivent  faire  attention  lorlqu’il* 
employent  des  remedes  qui  ont  qumque 
qualité  maligne  ou  vénimcule.  ibid.  & fuiv. 
Habileté  d'un  dans  la  guérifon  d'un  Millio- 
naire.  465.  Ce  qu’ils  difent  fur  Gin  , qui  fi- 
gnifii.Thomme.461.  N’ont  aucune  connoif- 
lance  de  la  Phyfique  ni  de  l’Anatomie,  & 
par  conféqucnt  ne  connoiffent  l’ufage  des 
parties  du  corps  humain , ni  les  caufes  des. 
maladies;  quels  font  ceux  qui  font  les 
plus  eftimez  parmi  les  Chinois;  pourquoi 
ils  n’ont  pas  fait  le  même  progrès  dans 
cette  fcience  que  nos  Médecins  d’Europe. 
ibid.  Admettent  deux  principes  naturels 
de  la  vie.  ibid.  (3  fuiv.  Ont  cherché  dans 
le  corps  des  indices  extérieurs  qui  puif- 
fent  faire  connoftre  les  difpofitions  inté- 
rieures de  fes  parties;  quelles  font  leurs 
opinions  fur  l’humide  radicalêt  la  chaleur  vi- 
tale. 462.  (3  fuiv.  C’efk  par  la  différence  des 
pouls  qu’ils  prétendent  découvrir  les  dif- 
pofitions de  chacune  des  parties  du  corps. 
464.  Raifonnemens  qu’ils  font  fur  les  bat- 
temens  du  pouls  ; prétendent  connoftre  par 
les  feuls  battemens  du  pouls  la  fourcc  du 
mal , & en  quelle  partie  il  réfide.  ibid.  (3 
fuiv.  Ce  qu’ils  font  étant  appeliez  chez  un 
malade.  465.  (3  fubo.  Ont  acquis  des  con- 
noiffanccs  dans  cette  fcience  qui  ont  quel- 
que chofe  de  furprenant.  465.  Plufieurs 
d'entr’eux  ne  fourniffent  point  de  remè- 
des, mais  fe  font  bien  payer  de  leurs  vi- 
fites  ; ce  qui  fait  la  fortune  de  beaucoup  ; 
après  avoir  mis  en  ufage  leurs  décodions 
de  (impies,  & rendu  la  fanté  , ils  em- 
ployent les  cordiaux  pour  extirper  le  mal 
jufqu'àfa  racine.  466.  Permettent  l’eau  cui- 
.te  aux  malades,  mais  interdifent  d’autres 
nouriturcs;  fe  contentent  d’un  honoraire 
modique  pour  leurs  remedes  & leurs  vifi- 
tes.  ibid.  Difliogucnt  trois  foyers  de  la 
Rr  rr  2 cha- 
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• chaleur  naturelle.  474.  Doivent  êtrefains  de  fon  ouvrage.  418.  li fuiv.  Dans  le  troi- 

& tranquilles  pour  tücer  le  pouls.  47 <5.  Leur  fieme.  420.  y Juiv.  Dans  le  quatrième.  421. 

manière  de  tâter  le  pouls.  574.  n.  & juin.  Dans  le  fixieme.  425.  & Juiv.  Dans 

Méâifance;  conleil  contre  ce  mal.  III.  274.  leleptiernc.  429.  y Juiv.  Sa  réponfe  kSiu, 

Mèiifans ; moyen  de  leur  fermer  la  bouche.  un  de  fes  difciplcs.  419.  Ses  réponfes  aux 

•III.  198.  Conduite  qu’il  faut  tenir  avec  diffieultez  propofées  par  ion  difciple  Kao 

eux.  290.  & fuiv.  tfëe.  423.  y fuiv.  Sa  répon'c  à Kiao , frété 

Mei  fou;  placct  qu'il  préfente  à l’Empereur  cadet  du  Roi  de  Tjho.  426.  Son  entretien 

Tchinc  ti.  II.  jji.  Succès  de  cette  re-  avcclcDoéleur  Sungking.  ibid.  y fuiv.  Pu- 

quête.  yj2.  blic  le  quatrième  livre  de  Confucius,  in- 

Ahi  ho; nom  d’un  petit  Etat;  où  fitué.  II.  J78.  titulé  Meng  tfëe;  fa  matière.  389.  If  fuiv. 

Mei  lin,  fameufe  montagne  fur  laquelle  ou  Divifion  de  ce  livre.  400.  But  de  ce  livre, 

a taillé  un  chemin  extraordinaire.  1.  234.  ibid.  y fuiv.  Contenu  du  prémier  chapt- 

Oii  fituce.  II.  104.  tre  de  la  prémiere  partie.  401.  ëf  fuiv.  Du 

Mu  tebing  ; fujet  de  fa  lettre  au  Roi  de  Ou.  fécond. 404.  y fuiv.  Du  troifieme.  406.  y 

. II.  542.  fuiv.  Du  quatrième.  408.  if  fuiv.  Du  cin- 

Mêlancolie,  fit  oppreffion  de  cœur;  recette  quieme. 409.  yfuiv.  Du  fixieme.  413.  6? 

pour  le:  guérir.  111.  J78.  fuiv.  Juiv.  Du  prémier  chapitre  de  la  fécondé 

Melons  de.  différentes  efpeces;  leurs  proprié-.  partie.  415.  y fuiv.  Du  cinquième.  423. 

tez.  II.  530.  (ÿ fuiv.  y fuiv.  Du  huitième.  432.  y fuiv.  Ce 

Membres  ; lu>  principaux  du  corps  humain,  oti,  que  le  Phitofophe  Meng  tf  ëe  dit  du  Chan« 

félon  les  Médecins  Chinois,  réfide  l'humi-  ti.  111.  <58. 

de  radical.  III.  402.  Meng  vanc,  (uccede  à l’Empereur  King 

Menan  lui ; défeription  de  cette  rivière.  I.  va  no  , fon  pere;  faisions  que  caufe  fa 
125.  y fuiv.  prompte  mort.  I.  329. 

Mencius.  Voyez  Meng  tfïe.  Men  tfëe  tien , G en  pe  mieou , Cbung  kong , fit 

Meng;  livre  du  Philolophe  Mencius.  II.  400.  Yen  yu en,  difciples  les  plus  célébrés  de  la 

Meng  fin;  vertus  qu’il  attribue  au  mul'c.  II).  prémiere  claffé  de  ceux  de  Confucius \ i 

60 j.  que!  âge  c(t  mort  le  dernier.  11.  386. 

Meng  tfëe,  plus  connu  en  Europe  fous  le  nom  Meus  ( les)  ne  teflent  point  à la  Chine.  II. 
Menciusfa.  naiflbncejcélèbre  Philofophe.  32J.  Vertu  fil  généreux  défintéreflemenc 

1.  334.  y fuiv.  Sa  réputation;  Royaumes  d'une  mere  veuve,  qui  fauve  la  vie  â fon 

qu’il  parcourut  ; initruélions  qu'il  don-  fils.  830.  y fuiv.  Leurs  devoirs  à l'égard  des 

noit.  33J.  Sa  mort;  il  elt  en  grande  vé-  enfans.  111.  159.  {?  fuiv.  Devoirs  de  ccl- 

nération  chez  les  Chinois.  337.  Quitte  le  les  qui  ne  les  nourilfent  point.  i5o.  y fuiv. 

Royaume  de  Guei , & va  dans  celui  de  Mergben , ou  Mergbin  ; par  qui  fut  bâtie  cet- 
Tfi.  II.  402.  Son  dialogue  avec  le  Roi  de  te  bourgade  ; garnifon  qu'on  y entretient. 
Guei.  ibid.  y fuiv.  Autre  qu’il  eut  avec  I V.  43. 

Siuen  vang.  403.  tf  fuiv.  Entretien  avec  Merles  bleues  ; défeription  de  ces  oifeaux.  I. 
ion  difciple  ffung  J'un  tcbeou,  405.  y fuiv.  240. 

432.  y Juiv.  Avec  K tu  tfin,  Gouverneur  MeJ'ures  ; leur  différence  fous  les  diverfes  Dy- 
de  la  ville  de  Ping  lo.  409.  Avec  Yu,  un  naiiies.  I.  271.  Sont  de  trois' fortes  fous 
de  fes  difciplcs.  ibid.  Avec  le  Prince  t'en  1a  Dynaftie  régnante,  ibid.  y fuiv. 
kung.ibid.yfuiv.  Avec  Cbin fiang.  412.  Scs  Métaux  de  cuivre  rouge  fie  blanc.  I.  35.  y 
inllrufilions  à Cbin  toi,  fon  difciple.  413.  fuiv.  y 162. 

y fuiv.  Sa  réponfe  au  prémier  Mjnillredu  Mêiempfycofe  ( la  créance  de  la  ) par  qui  in- 
Royaume  de  Song.  ibid.  Ses  réflexions  fur  troduite  dans  l'Empire.  III.  2.  h.  Quel  a 
la  conduite  de  quelques  Princes , qui  dans  été  le  but  de  fes  Seftateurs.  25.  <ÿ  Juiv. 
le  gouvernement  ne  fuivoient  que  leur  ca-  Effets  qu’elle  produit  dans  ceux  qui  en  font 
price,  fie  négligeoient  les  anciennes  loix.  infatuez.  52.  63. 

4tj.  y fuiv'.  Sa  réponfe  à un  de  fes  dif-  Mc  lié;  principe  de  la  Sefie  qu'fl  forme.  II. 
ciples.  415.  y fuiv.  Ce  qu’H  fait  voir  dans  414. 

je  fécond  chapitre  de  la  féconde  partie  Mnzabarba  ( Charles  Ambroife  ) Patriarche 
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Canton.  III.  148.  Arrive  à Peking.  I.  48t. 
Comment  reqû  de  l’Empereur,  ibid.  & III. 
149.  Prend  Ton  audience  de  congé,  ibitl. 
(f  fuiv.  Retourne  en  Europe.  I.  48I.  üP 
Juiv.  III.  150.  Ordonnance  qu'il  fait  avant 
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fotimit.  ibid.  S fuiv.  Ce  que  l'on  conte  de 
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pieds  nuds.  70.  Font  de  tems  en  temsdes 
mcurfïons  fur  les  terres  de  l’Empire,  ibid.  Se 
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re , & ufage  qu’on  en  fait.  11.  170. 

Ming  tang-,  ce  que  c’eft.  II.  491. 

Mme  Tid.  Empereur  : Ton  caraflère  ; éta- 
blit une  Académie  de  Sciences  dans  fon 
Palais;  époufe  la  fille  d’un  de  fes  Géné- 
raux; fait  faire  des  digues  pour  empêcher 
les  débordemens  du  Hoang  ho.  I.  363.  Pour- 
quoi & en  quel  tems  il  envoyé  deux  Am- 
baffadeurs  en  Occident;  ordre  dont  il  les 
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363.  &?  fuiv.  III.  22.  Meurt.  I.  364. 

Ming  ti  II.  Empereur;  ne  régne  que  trois 


ans.  I. 


Ming 


„ îKù 


Empereur  ; Ira  origine  ; fon 


caraôèrc;  fait  mourir  treize  de  fes  ne- 
veux ; introduit  quelques  hommes  auprès 
d*  Ifes  femmes , à délie  in  d'avoir  un  enfant 
mâle;  éleve  Siao  tao  ttbing  à la  préiniere 
dignité  de  l’Empire  ; meurt.  I.381. 

Minc  ti  IV.  après  s’être  défait  ile  fes  deux 
ncveux.il  monte  fur  le  Trône.  I.  383. 
Meurt  après  cinq  ans  de  régne,  ibid. 

Ming  y pii  lou;  extrait  de  ce  livre.  111.  558. 
f f fuivanlet. 

Mimjtrts  ; devoir  d’un  fidèle  & d’un  fage 
M.nijlre.  II.  484.  Ce  qui  caufe  quelque- 
fois leur  perte.  483.  Très-néceffaires  à un 
Prince  qui  veut  bien  gouverner.  486.  Gau- 
le de  la  dépofition  d'on  Miniftre.  714.  cÿ 
fuiv.  Comment  les  Minijlres  d’Etat  étoient 
regardez  dans  les  prémiers  tems  , & com- 
ment traitez  par  les  Souverains.  742.  Com- 
ment dans  la  iuite  & à prêtent.  ibid.  t?  fuiv. 
Pluficurs  mis  à mort  injuRcment  pur  les 
Empereurs.  743.  Exemples  de  leur  devo.r 
envers  l’Etat.  744.  Stratagèmes  dont  les 
Minijlres  des  Idoles  fe  fervent  quand  ils  ini- 
tient quelqu'un  à leurs  myflères.  III.  65. 

Min  luntang-,ce  que  c’eft.  II.  330. 

Min  f uni  commcnc  il  s'acquit  ramitié  de  fa 
belle  metc.  II.  321. 

Min  ti  . Empereur  ;detrôné  trois  ans  après  ; ' 
eft  rélégué  dans  la  Province  de  Cban  fi-, 
eft  tué.  I.  37.4. 

Min  tsonc  1.  Empereur  ; adopté  par  l'Em- 
pereur Taitsou;  fon  caractère;  eflimoit 
les  fçavans  ; fa  pieté;  termes  dont  il  fêter- 
voit  pour  implorer  le  fecours  du  Seigneur 
du  ciel  ; exclut  les  Eunuques  de  tout  em- 
ploi public.  I.  413,  Meurt.  4Î4. 

Min  tsong  II.  fon  origine;  Empereur;  eft 
renverfé  du  Trône;  eft  tué.  I.  414. 

Min  tsonc  111.  Empereur;  meurt  dans  un 
feftin  après  un  an  de  régne,  i;  441. 

Miroir  d’or,  ou  le  précieux  miroir;  ce  que 
c’eft.  II.  j 80.  . 

Mifere  foulagée  à propos.  III.  245.  ü’/tc'tv 

Mifiionairef,  route  qu’ils  prennent  pour  aller 
à Peking.  I.  73.  Réception  que  leur  font 
les  Chrétiens  de  Hang  tcbeou.  74.  Vont  au 
Palais  du  Viccroi  ; vilitent  la  fépulture 
des  Chrétien»;  dînent  avec  eux.  75.  Sont 
vifitez  du  Viceroi.  76.  Dirent  la  Meflb  la 
nuit  de  Noël  dans  une  Utile  de  leurs  bar- 
ques. 78.  Rendent  vifue  au  Viceroi.  79. 
fcf  fuiv.  Ce  qu’ils  trouvent  de  remarqua- 
ble dans  leur  route;  prennent  lu  deuil  pour 
Er  rr  3 l’Impé- 
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l'Impératrice  à la  nouvelle  de  fa  mort.  91. 
Pourquoi  ils  s'arrêtent  à trois  lieues  de  Pe- 
king. 94.  Sort  conduits  à Peking  par  un 
Officier  du  Tribunal  des  Mathématiques. 
ibid.  y fuiv.  Demande  qu’on  leur  fait  en 
entrant  dans  cette  Capitale.  95.  Autres  en- 
voyez par  Louis  X I V.  arrivent  à Peking 
chargez  de  magnifiques  préfens.  477.  y 
fuiv.  Ne  peuvent  empêcher  l’effet  de  l’E- 
dit do  l’Empereur  publié  contre  la  Reli- 
ion.  484.  Cérémonies  qu’ils  obfervcrcnt 
ans  l'audience  qu’ils  eurent  de  l’Empe- 
reur. II.  tz.  Parcourent  les  matins  les  rues 
pour  baptifer  les  enfans  expofez.  87.  Com- 
ment ils  attirent  les  Infidèles  à la  foi.  92. 
Leurs  peines  à apprendre  les  langues  de 
tant  de  Provinces  différentes.  279.  De- 
mandent à l’Empereur  Canc  hi  la  lignifi- 
cation du  Tien  & du  Chakc  ti;  réponfe 
de  ce  Prince.TII.  40.  Sont  exilez.  99.  Rap- 
peliez,. ibid.  Pourquoi  maltraitez  6c  chalTcz 
de  nouveau.  108.  y fuiv-  Rappeliez,  lia. 
Préfentent  un  placet  à l’Empereur.  131. 
y fuiv.  Réponfe  qu’ils  en  reçoivent.  134. 
Quelle  fut  leur  défolation  en  apprenant 
que  l'Empereur  avoit  ligné  l’Arrêt , qui 
profcrivoit  la  Religion  Chrétienne  de  la 
Chine,  ibid.  & fuiv.  Ont  recours  au  Prince 
S) /im,  qui  s’employa  fortement  en  leur 
faveur.  1 35.  Font  prendre  du  Quinquina  à 
des  malades  fébricitans  qu'ils  guénflent , 
& en  donnent  enfuite  à l’Empereur  pour 
la  fièvre , qui  s’en  trouve  parfaitement  bien. 
139.  Leurs  difputes  au  fujet  de  quelques 
cérémonies.  142. 6? fuiv.  Mouvemcns  au’ils 
fe  donnent  pour  arrêter  l'exécution  de  l’Ar- 
rêc  prononcé  contre  la  Religion  Chrétien- 
ne. 154.  Sont  châtiez  indiftinftement  de 
leurs  églifes,  6c  conduits  à Peking  ou  à Can- 
ton. ibid.  Leur  capacité  dans  les  Sciences  de 
l'Europe  fert  beaucoup  à accréditer  leur  mi- 
% niftere,  6c  à faire  eftimer  la  Religion  Chré- 
tienne. 332.  Font  fi  l’Empereur  Canc  hi 
réfent  d’une  machine  pneumatique.  334. 
ont  chargez  de  compofèr  le  Calendrier 
Chinois.  34A.  Ce  qui  donne  lieu  à leur  ré- 
tablifTement,  6c  fait  ceffer  la  pcrfécution 
contre  la  Religion  Chrétienne.  349.  Reçoi- 
vent ordre  de  l'Empereur  d'examiner  la 
Carte  que  les  La  mat  du  Tbibet  avoientdrcf- 
fée  de  leur  pays;  correélions  qu’ils  y font. 
IV.  J71.  y fuiv.  De  quels  moyens  ils  fe 
font  lctvis  pour  cela.  ibid. 
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Miffions  ; quel  étoit  leur  état  à la  mort  de 
l’Empereur  Canc  Ht,  6c  quel  il  efl  à pré- 
fent;  moyens  dont  on  fe  ferr  pour  entre- 
tenir la  foi  des  Chinois  convertis.  III.  154. 

Miyun  bien ; défeription  de  cette  petite  vil- 
le de  Tartarie.  IV.  181. 

Jlfoung  kt  marat.  Capitale  de  |a  Province  de 
même  nom  ; en  quoi  confillc  le  tribut  qu’el- 
le paye.  I.  129.  Armes  dont  fe  fervent  fes 
habit  ans;  leur  commerce.  130. 

Moang  lebai , ou  Moang  vinan  ; défeription  de 
cette  Province.  1.  129.6) ‘ Juiv. 

Moang  long,  Capitale  du  Labos-,  fa  fituation. 
1.  127.  Commerce  de  fes  habitons.  128. 

Modèles  ; difficulté  d'eD  exécuter  quelques-uns 
en  porcelaine.  1 1.  231.  Quels  font  ceux 
u'on  doit  fe  propofer  pour  règle  de  con- 
uite.  III.  301. 

Modération;  du  milieu  qu’il  faut  tenir  en  tou- 
tes chofes.  III.  2ij.  y fuivantes.  La  fça- 
voir  garder  dans  les  defirsr,  eft  un  trait  de 
fagefle.  274.  Exemples  d’une  grande  mo- 
dération. 292.  293.  294.  295. 

Mobang  meng;  délcription  de  cette  Capitale 
6c  de  fa  Province.  I.  128.  6?  fuiv. 

Mo  beou  lo,  fils  de  Fo  , ou  Foi.  III.  23. 

Mois;  leur  divifion  chez  les  Chinois.  III. 
344.  y fuiv. 

Mo  lien  ; défeription  de  cet  arbre  6c  des  fleurs 
qu’il  produit.  II.  176. 

Moli  tcbi  ; à quoi  cette  charge  comparée.  IV. 
Ï44-  «■ 

Molfo  jo  tou  ka.  Voyez  A ou  pe  hou. 

M narebie  Chinoife;  fon  ancienneté  6c  fon 
écenduê.  II.  1.  y fuiv. 

Monde  ; idée  qu'on  en  doit  avoir.  III.  210. 
y fuiv. 

Mong  cban ; montagne  de  la  Province  de 
Cban  tons.  III.  588.  n. 

Mong  boa  fou  ; en  quoi  cette  ville  eft  remar- 
quable. 1.  252. 

Mong  in  bien  ; défeription  de  cette  petite  vil- 
le. I.  87. 

Mong  ko;  fon  hiftoire.  II.  804.  y fuiv. 

Mongol  ebourgan , Tribunal  établi  par  ordre 
de  l’Empereur  Canc  hi.  IV.  29. 

Mongols  ou  Mongous,  peuples  de  la  Tartarie 
orientale;  leur  Royaume  n'a  ni  villes,  ni 
forterefles,  ni  ponts.  IV.  2.  Par  qui  gou- 
vernez ; étendue  de  leur  pays.  21.  38.  Ne 
font  pas  fi  barbares  que  fes  autres  Tarta- 
res;  fe  profternent  devant  leurs  Lamas  ; 
tirent  le  bonnet  pour  recevoir  l’abfolution 
W de 
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de  leur»  fautes  ; ne  fe  rélevcnt  point  qu'ils 
n’ayent  rcçû  l'impofîtion  des  mains,  ri ii. 
Ce  qu’ils  pcofent  du  pouvoir  de  leurs  l. a- 
mas.  ibid.  & fuiv.  Leur  habileté  à exercer 
les  chevaux.  36.  Leur  habillement,  ibid.  & 
fuiv.  Pourquoi  appeliez  par  les  Chinois 
Tfaotatfe.ibii.  Ne  cultivent  point  la  ter- 
re. 38.  Ont  des  Pagodes  quoiqu’ils  n’ayent 
point  de  maifons.  46.  Caractère  de  ces  peu- 
ples ; leur  Religion;  leur  attachement  pour 
leurs  Lamas;  ont  eu  autrefois connoiffancc 
du  Chriltianiilne,  & même  du  tems  de 
Zingbfkan;  ont  eu  parmi  eux  beaucoup 
de  Chrétiens.  69.  N’habitent  que  fous  des 
tentes  qu’ils  tranfportent  à leur  gré  ; de 
qui  ils  rélevent.  71.  Plulieurs  de  leurs  trou- 
pes ont  demandé  à fe  mettre  fous  la  pro- 
tection de  l’Empereur.  237.  Quelques-uns 
de  leurs  Princes  à la  fuite  de  l’Empereur 
font  admirer  leur  adreffe  à tirur  de  l’arc. 
380.  Un  de  leurs  Officiers  eft  vivement 
pourfuivi  par  un  parti  d ’Elutbs  ; fe  rend 
au  camp  de  l’Empereur;  avis  qu’il  lui  don- 
ne ; comment  récompenfé.  402.  Quelques- 
uns  de  leurs  Princes  vont  faluer  l’Empe- 
reur dans  fon  camp  fur  la  défaite  des  £- 
lutbs  ; prérens  qu’ils  reçoivent  de  ce  Prin- 
ce. 41p.  420.  Demeures  des  J Mongous  d’Or- 
tous.  438.  Préfcns  qu'il»  font  à l'Empereur 
& qu’ils  en  reçoivent.  437. 

Monz  y,  fille  de  Hoa,  promife  au  Prince  de 
Tfi;  fon  extrême  attachement  à l’obferva- 
tion  exacte  des  rits  pratiquez  dans  les  ma- 
riages. II.  825.  (S  fuiv. 

Monnoye;  prémiere  qui  fut  fabriquée  & par 
qui.  I.  272.  Ufage  de  celle  de  cuivre  il  la 
Chine.  II.  ijk5.  De  combien  de  forteson 
y en  a vû.  199.  Leurs  différentes  formes. 
ibid.  Ne  s’y  frappe  pas  comme  en  Euro- 
pe. 202.  Certaines  auxquelles  on  a atta- 
ché des  idées  fuperftiticufcs.  ibid. 

Monofyllabes ; leur  affemblage  forme  des  dif- 
cours  fuivis  ; cet  arc  eft  fore  difficile  fur- 
tout  en  écrivant.  II.  269. 

Montagnes  de  la  Chine  remplies  de  mines 
d’argent.  I.  34.  & fuiv.  126.  & fuiv.  138. 
IJ2.  1 ;6.  182.  î68.  (f  fuiv.  171.  Affreufes. 
87.  Leur  défeription.  88.  Celles  de  la  Pro- 
vince de  Chantons,  remplies  de  marbre. 
ibid.  Celles  de  la  Province  de  Pt  tebe  li  peu 
élevées,*  cultivées  jufqu'au  fommet.  100. 
Coupées  en  terraffes  ; remplies  de  préci- 
pice». 101.  Celles  qui  renferment  des  mi- 


MATIERES. 

nés  de  charbons  de  terre.  104.  Autres  cou- 
vertes de  forêts , éc  qui  produifent  du  cryf- 
tal.  165.  Abondantes  en  herbes  médecins- 
les.  169.  Difpofées  en  efpcce  d’amphithéâ- 
tre & de  terraffes  placées  les  unes  fur  les 
autres.  170.  Celles  de  la  Province  de  Tebe 
kiang  remplies  de  bois  de  charpcme  fit 
propres  h la  conftruélion  des  vaiffeaux. 
191.  198  (S fuiv.  Celles  de  la  Provincede 
Hou  quang  abondantes  en  cryflal,  en  (im- 
pies, en  herbes  médocinales,en  mines  de 
fer , d’étain  , &c.  200.  Cel'es  qui  dilîillent 
une  liqueur  bitumineufe.  222.  Une  d’oîi 
forcent  deux  rivières.  I L 108.  Les  une» 
couvertes  d’arbres  de  toutes  efpeces , le» 
autres  célèbres  par  leurs  mines  .leurs fon- 
taines minérales  , leurs  (impies , & leur» 
minéraux.  170.  Défeription  de  celles  de 
Tartarie.  IV.  189.  198.  Quelles  font  le» 
principales  de  la  Corée.  jj8. 

Monument  5 pourquoi  élevez  au  bout  de» 
ponts.  I.  93  Elevez  en  l’honneur  des  Hé- 
ros,* en  mémoire  du  prémier  Empereur 
de  la  Dynaffie  de  Han.  146.  En  l’honneur 
des  Mandarins  qui  le  font  diftinguez  dans 
leurs  charges.  192.  Ce  qu’on  lit  fur  ceux 
de  pierre  trouvez  en  terre.  482.  & fuiv. 
En  quoi  confident  ceux  qu'on  éleve  à la 
gloire  des  Princes  & des  Sçavans.  II.  108. 
Un  autentique  qui  prouve  que  vers  le  fep- 
tieme  fiécle  un  Patriarche  des  Indes  avoit 
envoyé  des  Mifiîonaires  à la  Chine.  III. 
80.  Quand  & comment  découvert,  ibid. 
Ce  que  contient  le  difeours  gravé  fur  ce 
monument.  81.  Ce  que  marquent  ceux  de 
marbre  blanc  trouvez  près  du  Kerton.  IV. 
26.  Infcriptions  qu’on  trouve  fur  d’ancien» 
monument.  33.  Monument  de  pierre.  Voyez 
Cbe  pei 

Moo  Ha  yi,  difciplc  chéri  de  Fo,  ou  Foë ; ce 
qui  lui  efl  ordonné  par  ce  dernier.  III.  24. 

Morale  en  vers  Chinois.  III.  362.  367.  370. 

373-  375-  37«-  377-  384-  385-  397-401-  402. 
406.  414.  41J.  416. 

Moralezf  le  Pere)  Miffionaire  Dominicain, 
député  â Rome  au  fujet  des  Miffions.  111. 
142. 

Mores;  leurs  marchands  en  paffantparlepay» 
de  Kalka  en  enlevèrent  les  hommes  & le» 
troupeaux,  pour  les  vendre  à PeHng.  IV. 
139. 

Morfure  des  chiens;recette  pour  la  guérir.  III. 
jSj.  Recette  pour  celle  des  rats.  807. 

Mort; 
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Mort  ; l’cfpéranec  de  l'éviter  attira  un  grand 
nombre  de  Mandarins  à la  Seéte  des  Ta» 
Jfèe , &.  furtout  des  femmes.  111. 10.  Dénue- 
ment qu'elle  caule.  281.  Son  incertitude. 

ihid.  (j  fuit). 

Morts-,  comment  enfevelis  à la  Chine.  1F. 
1415.  11  elt  défendu  de  les  ouvrir , d’en  ti- 
rer les  entrailles  fit  le  coeur  pour  les  en- 
terrer féparement , 6c  de  les  inhumer  dans 
les  villes.  ibtd.  Comment  & quand  enter- 
rez chez  les  Coréens.  IV..  557. 

’Mofcovitcs  ( les  ) occupent  une  Donne  partie 
de  la  Tarcaric;  fituation  de  ce  pays.  IV. 
64.  Un  d'eux  député  du  Gouverneur  de 
JViptcbnu,  vient  complimenter  les  Ambaf- 
fadeurs  Chinois.  218.  Voyant  les  Chinois 
approcher  de  Niptcbou , ils  ramaOent  leurs 
troupeaux  6t  leur  monde  autour  de  la  for- 
tcrelle.  240.  Un  de  leurs  Envoyez  elimaf- 
facré  par  les  Kalkas  avec  toute  fa  fuite  en 
palfant  dans  leur  pays.  272.  Une  troupe 
de  Mofcovites  arrive  à Peking  chargée  d’u- 
ne lettre  de  leurs  Ambafladeurs.  280.  Un 
autre  accompagné  de  quantité  de  leurs 
marchands,  v:ent  à Peking.  343.  Leur  ha- 
bitation fur  le  bord  oriental  de  la  Stltn- 
gba.  522. 

Ma  ; un  même  peut  être  nom  & verbe  , pré- 
pofition  de  adverbe.  II.  283.  Un  feul  en 
langue  Tartareen  Cgnifie plusieurs. IV. 79. 
Mo  ri  I.  monte  fur  le  Trône  à deux  ans; 
fagelfe  4c  vertus  qu'il  fait  parofere  au  for- 
tir  de  l'enfance  ; recouvre  plufieurs  Pro- 
vinces ; meurt.  1.  376. 

Mo  ti  11.  fon  origine.  I.  41 1.  Empereur;  il 
le  met  à la  tête  de  fon  armée  ; attaque  cel- 
le  de  fon  frere;  la  défait;  moncc  fur  le 
Trône  ; fon  armée  e(l  taillée  en  pièces  ; 
fe  tué  de  défefpoir  ; fa  famille  eil  éteinte 
avec  lui.  ikid. 

Mo  tsonc  1.  Empereur;  oppoiltion  qu'il 
trouve  à ion  élévation  ; après  avoir  puni 
les  Seigneurs  qui  lui  avoient  été  comrai- 
' rcs,  il  remet  le  calme  dans  l’Empire.  I. 

405.  Meurt  d’une  médecine  qu’on  lui  avoit 
préparée,  ihid. 

Mo  tsonc  11.  Empereur;  fait fortir  des  pri- 
fnns  ceux  que  fon  pere  y avoit  fait  met- 
tre. I.  4t<5.  Ne  veut  point  écouter  les  a- 
vis  de  les  Minillres  ; fa  mort.  ihid. 

Mou-,  fa  lignification  étant  feul.  II.  209.315. 

Joint  à d'autres  mots.  2 69. 

Movznu,  Empereur;  fon  amour  pour  les 
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chevaux  ; défait  les  Barbares  du  Midi  ; por- 
te la  guerre  dans  la  Tartarie.  1.  314.  Se 
repent  de  cette  entreprife  ; meurt,  ikid. 
Son  refpeél  pour  le  Ciiakc  ti.  III.  14. 

Mougdtn  , ou  Clin  yang , demeure  d’un  Gé- 
néral Tartare;  Tribunaux  fouverains  des 
Mantcbeoux.  IV.  4. 

Moulins  ; c'onflrucbnn  de  celui  à moudre  le 
bled.  IL  139.  Différées  à la  Chine  de  ceux 
d'Europe , fit  moins  embarraffans.  247. 

Mou/quetaires  ; quel  eft  leur  camp  lorsqu'ils 
font  en  campagne.  IV.  318.  (f  fuiv. 

Moutons  ; nombre  prodigieux  que  l’Empereur 
en  fait  nourir  en  1 artarie.  I V.  428. 

Mo  yi,  mere  de  Fo , ou  Foi  ; rêve  qu'elle  eut 
lorfqu’clle  conçût.  III.  23. 

Mules  ; en  grande  ellime  chez  les  Chinois.  I. 
221.  Oh  s’élèvent  les  meilleures.  IV.  468. 

Muraille  ( la  grande  ) pourquoi  bâtie  ; fa  déf- 
cription.  L 45.  (j  fuiv.  Son  étenduë.  39. 
340.  IV.  70.  Quand  4t  par  qui  bâtie.  I. 
340.  II.  53.  (S  Juin.  Subfille  encore.  I.  340. 
II.54.  Achevée  en  cinq  ans.  I.  340.  â?  fuiv. 
Ce  qu’elle  a de  furprenaot.  II.  54.  IV.  70. 
Son  état  préfent.  IV.  70.  Ce  qu'il  y a d’ad- 
mirable. 99.  Noms  de  fes  quatre  portes. 
107.  Son  utilité.  1 14.  Défcription  de  fon 
boulevard , de  fes  tours , & de  fes  ferts  du 
côté  de  Kou  pt  ktou.  181.  En  quel  état  le 
Pere  Gerbillon  l’a  trouvée  à fon  voyage 
de  Ning  bia;  ce  qu’il  en  dit.  452. 

Murailles  ; comment  fon  bâties  la  plûpart  de 
celles  qui  forment  l'enceinte  des  villes.  I. 
103.  II.  p. 

Mûriers  ; pourquoi  ceux  de  ces  arbres  qu’on 
appelle  nains  , font  coupez  & taillez  com- 
me les  vignes.  I.  191.  Un  mûrier  couvert 
de  feuilles  en  fept  jours.  iç>6.  Terrains 
pour  la  culture  de  ces  arbres.  11.  247.  Sont 
de  deux  fortes.  250.  Manière  de  les  élever 
& de  les  cultiver.  25 1 . Leur  bonne  & mau- 
vaifecfpece;  comment  on  peut  les  rendre 
meilleurs;  ceux  qu'on  doit  rejetter; choix 
qu'il  en  faut  faire  ; les  meilleurs.  252.  Qua- 
litcz  de  ceux  de  Lou;  art  de  les  rajeunir. 
253.  Comment  on  peut  empêcher  qu’ils  ne 
laiiguiffent;  manière  de  les  tailler.  254. 
Ufage  de  leurs  branchages.  255.  On  feme 
aufii  de  leur  graine;  comment  on  empêche 
leur  trop  grande  croilfince.  ibid. 

Mufc\  oh  l'on  prend  l’animal  qui  le  porte. 
1.  128.  t?  fuiv.  Sa  défcription.  129.  Oh  il 
fe  forme;  ell  de  deux  fortes.  II.  185.  Sa 
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préparation.  III.  603.  if fuiv.  Sa  faveur.  604. 
Sa  vertu  & fcs  ufagci  dans  la  Médecine,  ibid. 

Mu  fi  que  ; par  qui  fit  pourquoi  inventée  ; quel- 
le elle  cft  félon  les  Chinois.  1.  269.  Per- 
feftionnée.  272.  Nouvelle,  pourquoi  ap- 
pellec  Ta  yuen.  273.  & fuiv.  Vocale  ; nom 
que  Ion  inventeur  lui  a donné.  276.  N’eft 
guères  en  ufage  que  dans  les  Comédies, 
dans  certaines  fêtes,  aux  nôces,  & autres 
pareilles  occafions.  III.  328.  En  quoi  elle 
confifte.  ibid.  Celle  d’Europe  furprend  & 
charme  l’Empereur  Cang  hi.  329.  Il  en 
établit  une  Académie,  ibid. 

Mutilations  pour  crimes.  II.  468.  Ne  font 
plus  en  ufage.  4Ô9. 

N. 

A ; lignification  de  ce  terme.  I.  425. 
Naijfance  d’un  fils  comment  célébrée 
par  les  Chinois.  III.  161. 

Nain»  hou-,  défeription  du  magnifique  Pago- 
de que  l’Empereur  a fait  bltir  en  ce  lieu.  lv. 
118. 

Nan  biongfou,  ville  fort  confidérable  delà 
Chine , oli  fe  trouvent  quantité  de  Chré- 
tiens. I.  124.  IV.  87.  if  fuiv. 

Nan  boa,  grande  montagne,  oü  cft  un  célè- 
bre monaftere  de  Bonzes.  I.  234. 

Nan  kangfou-,  fituation  de  cette  ville.  1. 17. 

Nan  kenc;  cft  placé  fur  le  Trône  par  les 
Mintftres;  y eft  foutenu  malgré  les  Gou- 
verneurs des  Provinces;  meurt.  I.  137. 

Nan  hou  ; lieu  oîx  campèrent  les  Ambafla- 
deurs  Chinois.  IV.  10Ô. 

Nan  bien,  Roi  de  Corée;  fait  prifonnier;  fon 
Royaume  partagé  en  cinqGouvemeroens. 
IV.  545. 

Nan  king;  liège  de  cette  ville;  réduite  aux 
abois  fit  prife.  I.  421.  AlTiégéedc  nouveau; 
réponfe  du  Viceroi  qui  fauve  la  vie  aux 
citoyens;  délivrée  du  liège.  471.  if  fuiv. 
Débit  qui  s’y  fait  d’encre  ; d’oti  on  le  tire. 
II.  297.  Manière  dont  on  imprime  en  cet- 
te ville.  300.  Voyez  Ktang  nmgfou. 

Nan  mou-,  ufage  de  ce  bois  très-eltimé  à la 
Chine.  1.  23.  if  fuiv. 

Nan  ngan  fou-,  défeription  de  cette  ville.  1. 170. 

Nan  ningfou;  fituation  de  cette  ville.  I.  24 6. 

Non  tcbangfou ; capitale  de  la  Province  de 
Kiangfi.  I.  121.  Son  commerce.  163. 

Nan  tclei'U  yue  tcbi;  ce  que  ce  livre  dit  du 
Hat  nia  III.  Coo. 

Tomi  IV. 


Nan  lebing  leboang  ; village  de  la  Chine.  IV. 

, 38y. 

Nan  jangfnu  ; fituation  de  cette  ville  ; abon- 
dante en  toutes  fortes  de  vivres.  1.  110. 
Serpent  qu’on  trouve  dans  fus  montagnes,  . 
fie  qui  fert  à guérir  la  paralyfie.  ibid. 

■ Nao  poula-,  bourg  oh  l’Empereur  campa  en 
allant  à Ning  bia.  IV.  4O3. 

Nation  ; chacune  a fon  génie  & fes  manières. 
II.  474.  Regarde  comme  barbare  celle 
qui  la  traite  de  même  ; ce  qu’elle  eftime 
eft  fouvent  méprifé  dans  une  autre.  xifi. 
Cataélère  fit  génie  de  la  Nation  Chinoife. 
88-  Quoiqu’elle  ait  toûiours  eu  beaucoup 
de  vénération  pour  fes  Empereurs  fit  d’au- 
tres grands  hommes , elle  s’ell  contentée 
de  marquer  leurs  noms  dans  des  tablettes, 
fit  n’a  rendu  fon  culte  qu’à  l’Etre  fupré- 
me.  1 1 1.  18.  Naturellement  orgucilleu- 
fe , elle  fe  croit  la  plus  fçavante  du  mon- 
de ; comment  défabufée.  332.  Comment 
des  Nations  entières  font  devenues  idolâ- 
tres. 18. 

Na  to,  femme  de  Ni,  ou  Foi,  mere  de  Mo 
beou  lo.  III.  67. 

Nature-,  ce  qui  aide  à la  former.  III.  jj. 
Quelles  font  fes  opérations  félon  la  Phi- 
lofophie  de  quelques  Chinois.  57.  if  fuiv. 
Navarrete(  le  Pere  ) Miiîionaire  Dominicain , 
fc  range  à l’avis  commun  fur  quelques  cé- 
rémonies Chinoifes , qu’il  abandonne  reve- 
nu en  Europe.  111.  143.  Rend  témoignage 
de  l’habileté  des  Jéfuues  dans  la  langue 
Chinoife.  144. 

Navigation;  cet  art  étoit  connu  à la  Chine 
avant  le  fixicme  Cycle.  I.  288. 

Nay  man  ; fituation  fit  étenduL1, de  cette  ville 
de  Tartarie.  IV.  21.  71.  • 

Négociant  riche  de  Nan  Hong,  s’attache  au 
Pcrc  Ricci;  eft  baptifé,  fit  devient  l’Apô- 
tre de  fon  pays.  111.  87.  if  fuiv. 

Néophytes  Chinois  ; expofez  à de  rudes  épreu- 
ves par  la  malignité  des  Bonzes  qui  leur 
fufeitent  plufieurs perfécutions.  III.  jxS.  Ea- 
voyent  le  Pere  Boym  à Rome.  100. 

Nerfs  des  cerfs;  méts  délicieux  des  Chi- 
nois, fi:  le  plus  en  ufage  dans  les  fcltins  des 
Grands.  II.  139. 

Nez  ( couper  le  ) ; fupplice  qui  n’eft  plus  eh 
ufage  à la  Chine.  II.  469. 

Ngai  cong , Roi  de  Lob  ; ce  qu’il  dit  à la  nou- 
velle de  la  mort  de  Confucius.  II.  388. 

Ncai  ti  , Empereur;  ne  fait  que  fe  montrer 
S s ss  Ibr  . 
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fur  le  Trône.  I.  377.  Réforme  la  mufique; 
pourquoi.  II.  483. 

A Tgai  vang,  Roi  de  Guei;  fait  palier  dans  le 

Îialais  de  fes  femmes  une  fille  deftinée  pour 
e Prince,  fon  fils.  II.  822.  Ce  qui  l’obli- 
ge de  la  lui  rendre.  823. 

Ncan;  fuccedc  à l’Empereur  Tchinc  tisc 
vanc  , fon  pere  ; eft  afiafllné  par  fon  frere. 

. !•  33  <• 

. Ngan  cbm  fou  ;fituation  de  cette  ville.  1 . zj6. 
Ngan  ebi;  ville  alfiégée  par  l'Empereur  Tai 
tsonc.  IV.  544. 

Ngan  king  fou  ; fituation  de  cette  ville.  I.  156. 
Ngan  lo  cban.  Prince  étranger,  à qui  l’Empe- 
reur avoit  confié  le  commandement  de 
fes  troupes;  fe  révolte;  bat  l’armée  Im- 
périale; emporte' les  richcfiês  du  Palais; 
met  en  fuite  l'Empereur;  eft  tué  par  fon 
fils.  I.  401. 

Ngan  lo  fou  ; fituation  de  cette  ville.  I.  20t. 
Ncan  ti  I.  monte  fort  jeune  fur  le  Trône; 
meurt  en  viûtant  les  Provinces  de  l’Em- 
pire. I.  nfiy. 

$Jcan  ti  II.  Empereur;  ne  voit  que  guerre 
& révolte  parmi  les  petits  Souverains;  cil 
tué;  fon  fuccefleur.  1.  378. 

Ngan  tir.g  ; nombre  des  mail'ons  de  ce  bourg. 
IV.  403. 

Ngan  vanc  I.  fon  origine.  1. 334.  Empereur; 
ce  que  l’hifloire  rapporte  de  fon  régne  ; 
meurt,  ibid. 

Ngan  vanc  11.  fon  origine;  Empereur;  quel 
a été  fon  régne.  1.  337.  Scs  troupes  font 
défaites  ; implore  la  clémence  de  Ion  vain- 
queur; le  retire  dans  la  Province  de  Cbtn 
fi,  où  il  meurt.  338. 

Ngnuyang fitou  ; fuje't  de  la  remontrance  qu'il 
prélenre  à l’Empereur.  II.  658.  fuiv.  Son 
mémoire  fur  la  difficulté  de  bien  régner. 
663.  Son  difeours  fur  la  vanité  de  ce  que 
le  vulgaire  appelle  heureux  augures  ; où  eft 
Inféré  ce  difeours.  609  é?  fuiv.  Ce  qu’il 
dit  fur  le  tems  des  cinq  Dynaftics. 671.  Su- 
jet d'un  difeours  qu'il  prélentc  à l’Empe- 
reur. 673.  fÿ  fuiv.  Son  difeours  fur  les  Eu- 
nuques & autres  qui  abufent  de  la  faveur 
du  Prince.  770. 

Ngbeod  fang , ou  recette  paire  ; de  plu- 
iicurs  fortes  ; fa  compofition  ; fon  ufage.  111. 
î«.f, 

Age  kino ; cfpece  de  colle;  fa  défcription; 
comment  elle  fe  prépare.  111.  612.  (£  fuiv. 
Ses  vertus  dans  la  Médecine.  613. 


MATIERES. 

Ni  cou  bo;  largeur  fit  profondeur  de  cette  ri- 
vière. IV.  452. 

Nids  d'oifeaux;  ragoût  des  Chinois;  de  quoi 
cooftruits.  11.  139. 

Nim  fong  ; moyen  qu’il  trouva  pour  accor-  . 
der  deux  frères  qui  étoient  en  procès.  III. 

• 316. 

Nunngan;  fa  remontrance  à l'Empereur  Vou 
TI.  II.  J29. 

N'icou  boang;  pierre  plus  cftimée  par  les  Chi- 
nois que  le  liézoar.  1.  215. 

Nitou  kiao  ; ufage  de  cette  efpece  de  colle. 

II.  296.  tÿ fuiv.  Voyez  Ngo  kiao. 

Nieou  long  cban;  quel  cft  ce  bourg.  IV.  303. 
Niinata  Uoutouktou,  Amball'adcur  du  Tipa  au- 

firès  de  l'Empereur;  comment  traité;  pré- 
èns  qu’il  fait  à ce  Prince  ; réponfe  qu’il 
fait  fur  ce  qu’il  lui  demandoit.  IV.  4(5(5. 

(ÿ  fuiv. 

Ning  bis  ; montagnes  qui  fervent  de  gjpnd* 
muraille.  I.  47.  àf  fuiv.  Les  Mandarins  de 
la  ville  de  ce  nom  viennent  au-devant  de 
l’Empereur;  ceux  qui  furent  déftituez; 
pourquoi.  IV.  4S4.  Défcription  de  cette 
grande  ville.  405. 

Ning  koué  fou; fituation ôc  défcription  de  cet- 
te ville.  I.  157. 

Nin  gau;  ville  de  la  Province  de  Cbm  fi.  IV. 
453- 

Ningouta , ou  plûlôt  Ningunta;  fituation  de 
cette  ville  du  Leao  long.  IV.  6.  Réfidence 
d’un  Lieutenant-Général  Mantcbeou , ce  qui 
rend  fon  commerce  confidérablc.  7. 

Ning po  fou;  ville  appellée  par  les  Européana 
Liam  po  ; eft  un  bon  port.  L 194.  Défcrip- 
tion & fituation  de  cette  ville  & de  les 
environs;  fon  commerce.  195.  III.  117. 
Ning  tsonc;  couronné  Empereur  malgré 
lui;  fon  caraûèrc;  édit  qu’il  fait  publier, 

I.  432.  Se  ligue  avec  le  Prince  des  Tar- 
tares  occidentaux  contrelesTartares  orien- 
taux , dont  il  réiette  les  conditions  de  paix;, 
meurt  fans  pofterité.  4.33. 

Niptcbou ; étymologie  du  nom  de  cette  vil- 
le des  Mofcovites;  fa  fituation.  IV.  20. 
iÿ  fuiv.  Plaintes  que  fait  fon  Gouverneur 
de  l'arrivée  de  plufieurs  barques  montées 
de  milice.  220.  11  envoyé  deux  Officiers 
complimenter  les  Plénipotentiaires  de- 
l’Empereur.  222.  Préfens  qu’il  envoyé  aux-  * 
AmbafTadeurs  Chinois  ; honnêtetez  qu’il' 
en  reçoit,  ibid. 

Nia  tcbi , Ci  Niu  kn  ; fituation  de  ces  Royaux 

mes. 
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mes.  IV.  i.  Pays  auquel  les  Géographes 
Chinois  donnent  le  prémicr  de  ccs  noms. 
538.  «.  Voyez  Tortures. 

Nobles ; ceux  qui  ont  ce  rang.  II.  71.  72. 

Nobleffe  (la)  n’eft  point  héréditaire;  ce  qui 
y donne  rang.  II.  6g.  Ses  dégrez.  ibid.  A 
qui  ils  font  accordez.  70.  Quelles  en  font 
les  principales  marques  ; paffe  des  enfaus 
aux  pères  & aux  ayeux.  7*. 

Noces  ; ce  qu'on  fait  pour  en  déterminer  le 
jour.  II.  142.  Préfent  que  le  Fiancé  fait  à 
la  Fiancée  ; comment  il  la  reçoit  de  fes 
parens.  143. 

Noc;  fes  descendons  font  crus  fondateurs  de 
la  Monarchie  Chinoife  ; ce  qu’ils  appri- 
rent à leurs  enfans.  111.  2. 

Noël  (le  Pere)  Miflîonaire;  a traduit  en  la- 
tin les  ouvrages  de  Confucius.  II.  388.  if 
Juiv. 

Noir  St  autres  couleurs  mélangées;  manière 
de  les  faire.  Il,  127.  if  Juiv. 

Nombres  Cllinois;  leurs  particules.  II.  284. 
if  Juiv.  Voyez  Supputer. 

Noms  des  Provinces  fit  villes  qui  dépendent 
de  la  Chine.  I.  9.  if  Juiv.  Les  noms  poft- 
tifs  , comparatifs  fit  fuperlatifs  des  Chi- 
nois. 11.  279.  v 

AWe  (le.)  en  France  témoigne  au  Perc 
Fontaney  la  fatisfaèlion  que  la  facrée  Con- 
grégation avoit  de  la  conduite  des  Pcres 
Jéluites  à la  Chine.  111.  126. 

Noffi  ; chaîne  de  montagnes  , demandée 
par  les  Chinois  pour  limites  de  l’Empire. 
IV.  238. 

Notes  qu’on  donne  aux  Mandarins;  com- 
ment font  conçûés  celles  qui  font  favo- 
rables ou  défavantageufes.  II.  46.  Effets 
de  ces  notes.  47. 

Nou  Hong  ; cours  de  cette  rivière  du  Thi- 
bet.  IV.  j8y. 

Nourices  ; quels  font  leurs  devoirs  ; quelles 
doivent  due  leurs  manières,  leurs  quali- 
tez,  fit  rlur  caraftère.  III.  160.  & Juiv. 

Nouveautez  étrangères;  ce  que  les  Chinois 
entendent  par  là.  111.  127. 

Nuit  ; à fon  entrée  on  ferme  les  portes  des 
villes , fit  les  barrières  des  rués , fit  l’on 
arrête  ceux  qu'on  y trouve.  11.  59.  Com- 
ment les  Chinois  la  divifent.  111.  j8o.  n. 
Comment  il  en  faut  régler  le  repos.  <549. 

Nui  yuen;  O (liciers  fit  fonüions  de  ce  Tri- 
bunal. II.  27. 


O. 

OBseques;  défeription  des  cérémo- 
nies qu'on  y pratique.  II.  149. 
Objervations  générales  fur  le  pouls , à quel- 
que bras  fit  à quelque  endroit  qu’on  le  ti- 
ré. III.  513.  Surle  pouls  du  carpe  gauche, 
qui  eft  propre  du  cœur.  ibid.  Sur  le  pouls 
de  la  jointure  du  poignet  gauche,  qui  eft 
propre  du  foye.  ibid.  6?  fusv.  Sur  le  pouls 
de  l’extrémité  du  cubitus  gauche,  qui  eft 
propre  du  rein  gauche.  514.  Sur  le  pouls 
du  carpe  droit,  qui  eft  propre  du  poû- 
mcin.  ibid.  Sur  le  pouls  de  la  jointure  du 
poignet  droit,  qui  eft  propre  de  l’éfto- 
, mac.  515.  fur  le  pouls  de  l’extrémité  du 
cubitus  droit,  qui  eft  propre  du  rein  droit. 
ibid.  Sur  les  fept  pouls  dits  Fiao , ou  ex- 
ternes fit  plus  fenfibles  en  comparaifon 
des  autres,  ibid.  if Juiv.  Sur  le  pouls  dit 
Feou,  fuperficicl,  iurnageant,  fit  fes  dif- 
férentes indications,  ibid.  Sur  le  pouls  dit 
Kong,  fit  fes  indications,  jtd.  Sur  le  pouis 
dit  Hoa,  gliffant,  fit  fes  indications,  ibid. 
(ffuiv.  Sur  le  pouls  dit  Cbi,  plein , fit  fes 
indications.  517.  Surle  pouls  dit  ïlien , de 
trémulation  longue , fit  les  indications,  ibid. 
if  /uro.  Sur  le  pouls  dit  Kin,  trémuleux 
court,  fit  fes  indications,  jift.  Sur  le  pouls 
dit  Hong,  régorgeant,  fit  fes  indications. 
ibid.  (f  Juiv.  Sur  les  huit  pouls  nommez 
IA,  plus  internes  fit  moins  fenGbles.  419. 
if  Juiv.  Sur  le  pouls  dit  Ouei,  petit,  fit  fes 
indications.  J19  Sur  le  pouls  dit  Tcbin , 
plongé , profond , fit  fes  indications,  ibid. 
if  Juiv.  Sur  le  pouls  dit  Ouan , modéré- 
ment lent,  fit  fes  indications.  520. Sur  le 
pouls  dit  Sla,  aigre,  fit  fes  indications,  ibid. 
if  Juiv.  Sur  le  pouls  dit  Tcbi  , tardif, 
parefleux,  fit  lès  indications.  521.  Sur  le 
pouls  dit  Fou,  fuyant  en  bas,  fit  fes  indi- 
cations. ibid.  if  Juiv.  Sur  le  pouls  dit  Siu, 
mouillé,  ou  bien  liquide,  fluide,  fit  fes  in- 
dications. 522.  Sur  le  pouls  dit  To,  foible, 
fit  fes  indications,  ibid.  if  Juiv.  Sur  les  neuf 
pouls  dits  Tao,  fit  leurs  indications.  523. 
if  Juiv.  Sur  le  pouls  dit  Tcbang , long , fit 
fon  indication.  523.  Sur  le  pouls  ditToan  , 
court,  fit  fon  indication,  ibid.  Sur  le  pouls 
dit  Hiu,  vuide, épuifé , fit  fon  indication. 
ibid.  Sur  le  pouls  dit  T/ou,  ferré,  preffé, 
fit  fon  indication.  324.  Sur  le  pouls  dit  Kié, 
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embrouillé , cmbarafTé , & fon  indication. 
ibid.  Sur  le  pouls  dit  Tai,  St  Ton  indica- 
tion. ibid.  Sur  le  pouls  dit  JLao,  dur  , St  fon 
indication,  ibid.  Sur  le  pouls  dit  Tun g , mo- 
bile, & fon  indcation.  j2j.  Sur  le  pouls 
dit  Sié,  fin , dé  ië  , St  fon  indication,  ibid. 

Obfcrvato  fe;  délcription  de  celui  qui  ell  près 
ce  Nan  king , St  des  inftrumcns  qui  s’y 
trouvent.  lü.  340.  £ÿ  fuiv.  Défcription  de 
celui  de  Pek'ng,  «St  de»  du  cries  machines 
à ul'age  de  ce  laboratoire.  341.  35(5. 
fuiv.  Ancien  obfervatoire  dans  la  ville  de 
Tengfong.  341.  fÿ  fuiv. 

Oi  v';.ourei  de  cette  rivière  deTartarie.IV.4tS. 

Oda  ( le  i’ere  Jofeph  ) Efpagnol , prje  les 
Peres  Gerbillon  & Pe-eira  de  remercier 
l’Empereur  du  bon  accueil  qu’il  lui  avoU 
fait  en  confidcration  des  Peres  de  la  Cour. 
IV.  i8<5. 

Odes  choilies  du  Cbi  king;  tradu&ion  St  ti- 
tre de  la  prémicre  & de  la  fécondé.  II. 
370.  De  la  troificme.  ibid.  fcf fuiv.  De  la 
quatrième.  373.  De  la  cinquième.  375.  De 
la  fixieme.  37b.  De  la  feptieme.  378.  De 
la  huitième.  379.  Pourquoi  on  ne  voudrait 
pas  garantir  la  traduction  de  la  cinquiè- 
me ; ilile  de  la  ûxieme.  37J.  n. 

Odoli  b’Aun  ; force  de  cette  ancienne  ville. 
IV.  1(5. 

Oei  tebing  , Miniflre  de  l’Empereur  T a t 
T s o n 0 ; fa  remontrance  à ce  Prince.  II. 
597.  fuiv  Réponfc  qu'il  Ct\  reçoit.  607. 
Sujet  de  la  fécondé  lettre  au  même;  dif- 
cours  qu'il  lui  préfente.  608. 

Oei  vou  k»ng  , vieillard  âgé  de  quatre-vingt- 
quinze  an»  ; occafion  de  l’Ode  qu’il  faifoit 
chanter  tous  les  jours  à la  porte  intérieu- 
re de  fon  palais.  III.  ij. 

Oeufs  qui  fe  donnent  le  troifieme  jour  de  la 
na  Ifince  d’un  enfant;  fête  chez  les  Chi- 
no's;  comment  célébrée.  III.  162. 

Officiers  ; raarqu-  de  diftinftion  qu'ils  por- 
terr.  I.  273.  £ÿ  fuiv.  Ceux  qui  ont  le  gou- 
ve  n ment  des  Provinces  ont  d'autres  Of- 
ficiers fous  eux  ; affaires  qu’ils  jugent  ; de 
qui  ils  reçoivent  les  ordres.  II.  3t.  Ceux 
auxquels  l’Empereur  fait  diftnbuer  des 
pièces  de  foye  à l’occafion  de  la  cérémo- 
nie du  Pen  tcbao.  IV.  1H2.  Ceux  qui  font 
dépêchez  vers  les  AmbafTadcurs  Mofco- 
vites , pour  les  avertir  de  l’arrivée  de  ceux 
de  l’Empereur,  reviennent  au  camp.  218. 
Pourquoi  les  Officiers  d'Artillerie  furent 


mis  en  prifon  par  ordre  de  l’Empereur  ; 
à quoi  condamnez  par  ce  Prince.  292. 
Contenu  de  la  réquête  préfentée  i l’Em- 
pereur par  les  Officiers  des  milices.  300.  éf 
Juiv.  Deux  de  ceux  des  Gardes  de  l'Em- 
pereur envoyez  à la  découverte;  ce  qu’ils 
rapportent.  403.  Voyez  Mandarins  d’ar- 
mes. 

Oban,  petit  pays  de  la  Tartaric  orientale, 
fort  propre  pour  la  chafTe.  IV'.  22.  Situa- 
tion, «St  étenduê  de  ce  pays.  72.  ÿ fuiv. 

Oifeaux  qu’on  voit  dans  les  Provinces  auf- 
trales.  I.  33.  Ceux  qu’on  trouve  entre  le 
grand  canal  St  le  lac.  82.  ' & fuiv.  Oifeau 
lemblable  au  corbcau,in(lruit  pour  la  pê- 
che. II.  1C8. 

O kiuo;  ufage  de  cette  colle.  II.  295.  Sa 
compolition  ibid. 

OIu  puen,  Mifüonaire;  parc  de  Judée;  arri- 
ve à la  Chine;  fa  loi  cil  examinée;  édit 
publié  «*n  fa  faveur.  I.  322.  III.  82. 

Oni  to  fo;  quelles  font  les  vertus  de  cette 
invocation.  III.  24.  28.  30. 

Ongles  de  tigre;  leur  ufage  dans  la  Méde- 
cine Chinoife.  IV.  383. 

Onbiot;  diviûon,  (ituaiion  St  étendue  de  ce 
pays.  IV.  72.  (f  fuiv.  Princes  qui  le  gou- 
vernent. 23.  Un  Régula  Mongou  de  ce 

fiays  fe  rend  auprès  de  l'Empereur  pour 
e fuivre  à la  chafle.  372. 

O non;  nom  que  les  Chinois  Tartares  don- 
nent à cette  riviere.  IV.  523.  Voyez  Sa- 
gbalien. 

Ontcbon , Roi  des  Elutbs ; attaqué  de  la  pe- 
cice  veroie , eft  abandonné  par  les  liens 
Sc  fait  prlfonnicr  par  les  ennemis.  IV.  47. 
Mis  en  liberté;  rentrant  dans  fes  Etats 
il  eft  tué  par  ordre  de  fon  frere,  qui  en- 
fuite  eft  tué  à Ion  tour  48. 

O ppreffian  de  poitrine  cauiëc  par  quelque  in- 
tempérie que  ce  foit  ; ce  qu’on  «;n  peut 
juger  par  le  po.uls.  III.  531.  (^breiïian  de 
cœur.  Voyez  Mélancolie.  ™ 

Or  ; fon  cours  à la  Chine;  comment  on  Ta- 
chette. II.  19b.  Comment  il  s’y  vend  ; 
tera»  auxquels  il  y eft  à bon  compte.  208. 
Manière  de  l’appliquer  fur  la  porcelaine, 
St  de  lui  rendre  fon  luftre  lorfqu’il  eft  ter- 
ni. 23  t. 

Orangers  d’hy  ver  ; d’une  cfpece  particu’iere; 
ne  portent  leur  fruit  que  quand  la  faifou 
des  autres  eft  paffëe  ; goût  de  leur  fruit. 
I.  20b. 

’ ’ Ûron- 
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Oranges  CTce'lente»  ; lieux  oti  on  les  cueil- 
le!. 167. 170.  De  plulicurs  forces.  II.  1Û9. 

Ordonnances  des  Empereurs.  II.  39.  Servenc 
de  texte  aux  difeours  des  Mandarins.  40. 
(3 fuiv.  Celle  que  6c  publier  un  des  Em- 
pereurs de  laDynaftie  Tang.  jpd.  Ce  qu'el- 
le contcnoir.  598. 

Ordrtx  de  l'Empereur;  comment  enveloppez 
ét  portez  en  public.  IV.  joo.  Voyez  Tcbi. 

O rgon  ou  OuTDon  ; rivicre  de  Tartarie.  IV. 
26.  à?  Juin. 

Orgueilleux  humilié.  III.  xyC. 

Orifice  ue  l’éllomac  ; quelles  font  fes  fonc- 
tions. III  477. 

Ornement  des  lalles  & des  cabinets  des  mai- 
ibns  Chinoifes.  II.  lot.  (3  fuiv. 

Oro b;  défcription  de  cet  animal,  dont  on 
fe  fert  à la  Chine  comme  d'une  bâte  de 
charge.  IV.  44. 

Orotcbon;  occupation  continuelle  de  ces  peu- 
ples; leur  nounture;pays  qu’ils  habitent. 
IV.  44. 

Orphelin  ( le  petit  ).  Voyez  Tcbao  cbl  cou  ell. 

Ortos,  ou  Ortou r;  diviûon  & fîtuation  de  ce 
pays.  IV.  74.  (3 fuiv. 

Ortos  ta  I/»;  pays  que  ces  peuples  Mongous 
habitent.  IV.  34.  Leur  caraûère;  leur  ma- 
nière de  vivre,  ibid.  (3  fuiv.  • 

Os  d’éléphant;  leurs  effets  dans  la  Méde- 
cine. 111. 597.  - 

OJfemens  des  morts  ne  s’entaffent  pas  les  uns 
fur  les  autres  comme  en  Europe.  J I.  147. 

Otcbirtou  tcbe  tcbing  ban.  Roi  des  Elutbs  ; dé- 
fait fon  frere  qui  s’étoit  révolté  contre 
lui , & l'oblige  de  fe  retirer  vers  la  Sibé- 
rie. IV.  47. 

Ou;  fous  quel  régne  l'hiftoire  parle  de  ce 
Royaume.  I.  32®.  Ce  qu’il  efl  aujourd’hui. 
ibid.  (3  330.  Eli  éteint;  fa  durée.  331.  Con- 
tellation  à laquelle  la  mort  d’un  Roi  de  ce 
pays  a donné  lieu  ; comment  décidée.  327. 
Autre  Roi  de  ce  pays  n’envoye  poinc  d’Am- 
balïadeurs  h la  Cour  Impériale  ; pourquoi. 
328.  Périt  miférablement.  329.  Un  Roi  de 
ce  Royaume  envove  demander  la  veuve 
de  Pekong , Roi  de  Tfou;  réponfe  qu’il  re- 
çoit de  cette  Princefle.  II.  826.  . 

Ouan  ; ce  que  marque  ce  pouls.  1 1 1.  473. 
Comment  on  le  fenr.  482. 

O uang  , aflafiin;  ayant  échapé  par  argent  le 
châtiment  qu'il  méritoit , n’évite  pas  la 
jultice  du  ciel;  fon  hiffoire.  111. 378.  (3 
fuie  antes.  Hiffoire  d'un  Lettré  de  ce  nom. 


oh  l'on  voit  que  le  vice  eff  puni , & la 
vertu  recompenfée.  384-  (3  fumantes. 

Ouang  ebou  bo  , Auteur  d'un  Traité  fur  le 
pouls.  III.  467. 

Ouan  gin  /ang;  homme  très- riche  & très-at- 
tentif aux  befoins  des  pauvres  honteux  ; 
moyens  dont  il  ufoit  pour  foulager  leurs 
mileres.  III.  247. 

Ouang  lia,  Mini  lire  d’Etat;  ce  qu’il  repré- 
fente à l'Empereur  Ngai  ti;  exemples  qu’il 
apporte  pour  preuve  de  ce  qu’il  avance  ; 
féconde  remontrance  qu’il  fait  à ce  Prin- 
ce; effet  de  celle-ci.  Il*  554. 

Ouang  kitig  ; défcription  de  ce  villagè.  I V. 
302. 

Ouang  lan  pitn  ; fa  patience  & fa  modération 
à louffrir  les  injures  III.  290.  • 

Ouang  ngan  cW,Minirtre  de  l'Empereur  Cire 
tso.nc;  extrait  de  fa  differtation.  1 1.  O78- 
13  fuiv.  Sa  remontrance  au  fufdic  Empc- 

» reur.  679.  (3  fuiv. 

Ouang  ouen;  élevé  aux  prémieres  charges; 
ce  qu’il  difoit  lorfqu’il  touchoit  fes  appoin- 
temens.  II.  327.  (3  fuiv 

Ouang  ping  ; (ôn  aphorifmc  fur  les  maladies 
du  poumon,  du  cœur,  de  la  rattc,du 
foye,  des  reins.  III.  5S4. 

Ouang  yng  ; Magillrat  ; ce  qui  arriva  à fa  veu- 
ve. Il„  672. 

• Ouang  yong  ming  ; à quelle  occaüon  il  avoit 
compofé  fon  difeours  fur  le  filence.  1 1. 
788-  (3  fuiv.  Son  difeours  fur  la  mort  de 
Hoang  bien  fou,  pere  d'un  de  fes  difcipler. 
790.  13  fuiv.  Sa  réponfe  à deux  de  fesdif- 
ciples.  794.  Son  exhortation  aux  mêmes. 
79j.  Sujet  de  la  lettre  qu’il  leur  adreffe. 
800.  fS  fuiv.  Sa  réponfe  au  Tcbi  fou.  802. 

Ouang  y tfin,  jeune  étudiant;  tomhé  entre 
les  mains  des  rébeiïes,  il  fauve  l’honneur 
de  la  femme  d’un  de  fes  amis , qui  avoit 
aulîi  été  enlevée  par  les  révoltez.  III.  243. 

Ouan  iing;  fon  difeours  contre  les  mauvais 
fens  donnez  i l’cxpreffion  Ming.  II.  718. 

( 3 fuiv. 

Ouan  fan  pao-,  Eunuque  ; jetté  dans  l'Ide  de 
Formcfe  par  la  tempête.  I.  183. 

Ouan  fou.  Médecin;  de  quels  remedes  il  u- 
foie  pour  guérir  les  maladies  du  foye , des 
reins, du  cœur, & des poûmohs.  III. JÛ4. 

Oudé , ou  Oudi;  bourgade  de  Sibérie.  IV,  0(5. 

Ouei,  frere  de  l’Empereur  Tchf.ou;  ce  qui 
en  cft  rapporté  dans  le  Siao  tic.  II.  447. 
(3  fuiv.  11  y avoit  autrefois  un  petit  Royau- 
Ss  ss  3 me 
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tr.c  de  ce  nom.  483.  Le  Roi  de  Ouei.  Voyez 
Tfin.  Commentonfent  le  pouls  de  ce  nom. 
111.  474.  482  Ce  qu’il  dénote.  473. 

Ouei  ça», -Commandant  Chinois;  fait  bâtit 
lufieurs  forts  pour  arrêter  les  Si  fan  ; 
at  leur  Général,  & le  fait  prifonnier.  I. 
jj.  Echoué  devant  la  forterefle  de  Koen 
min  tebing  ; fe  jette  dans  Ouei  tcbeou,  & 
la  défend  contre  les  Si  fan,  auxquels  il 
la  rend  ; fa  rufe  oblige  les  ennemis  â fc 
ret'rer.  j 5. 

Ouei  kiunfou;  ville  peu  confidérable.  I.  209. 
Ouei  «au;  fon  origine;  défait  Tcbun  enplu- 
fieurs  combats;  s’empare  de  fon  pays; 

firend  le  titre  de  Roi  de  Tcbaojften;  éteint 
a famille  de  Kitfe  ;&fe  rend  indépendant 
des  Empereurs  Chinois.  IV.  540. 

Ouei  ningfou;  (ituation  de  cette  ville.  I.  2j8. 
Ouei pe  yu;  (à  réponfe  pleine  de  foûmiflion 
& detendrefTe  à fa  merc.  IV.  324.  (f  fuiv. 
Ouei  tcbeou,  rélidence  des  Rois  de  Si  fan.  1. 
jS. 

Ouenbo;  diviCon  des  eaux  de  cette  rivière. 
I.  3p. 

Owniong,  fameux  Maître  de  la^  Province  de 
Sétcbuen;  ufage  qu’il  introduit.  II.  313. 
Ouen  tcbeou  fou  ; Ctuaiion  de  cette  ville.  I. 

ipü. 

Ouentientfiang;  grand  homme  qui  vécut  fous 
la  Uynallie  iuen.  III.  73. 

Ouentou;  rivière  de  Tartarie.  IV.  249. 

Ouen  y;ng,Miniftre  de  l’Empereur  M inc  Tl; 
pourquoi  il  demande  la  permifiion  de  fc  re- 
tirer de  la  Cour.  II.  560. 

Ou  fi , Général  de  l’armée  du  Roi  de  Lo»; 
fes  conquêtes  ; fes  talent  pour  la  guerre. 
I.  333.  Réponfe  qu’il- fait  au  Roi  de  Guei 
qui  le  l’étoit  attaché;  fait  Général  d'ar- 
mée de  ce  Prince;  défait  le  Roi  de  Tfin\ 
eft  élevé  â la  dignité  deprémier  Minillre  ; 
pourquoi  il  fc  retire  i la  Cour  du  Roi  de 
Tjbu;  cil  mis  à la  tête  des  troupes  de  ce 
Prince.  334.  Confpiration  contre  lui  qu’il 
découvre  ; devient  redoutable  aux  Princes'- 
fes  voifins  ; eft  aiTuffiné.  ibid. 

Ou  kie.u  ; fa  réponfe  b l'Empereur  fur  ce  qu’il 
vouloic  défendre  au  peuple  Tufage  de  l’arc, 
11.  532. 

Ou  i.eou  mon  ; lieux  oh  croît  cet  arbre  (incu- 
ber; fa  dcl'cription.  II.  173.  III.  <S2j.  Ma- 
nière  dont  on  tire  le  luif  de  fon  fruit.  11. 
174.  III.  82;.  Oualitez  & effets  de  fa  ra- 
cine. 111.  0:j.  if  fuiv. 


Ou  king;  livres  qu’on  appelle  tinfi-  II.  342. 

III.  36. 

Oula  ; autrefois  flége  de  l’Empire  des  Tarta- 
res  IV.  98. 

Outana;  ulage  de  ce  fruit  ; lieux  oh  il  croît. 

IV.  tes.  ftp  fuiv. 

Oulan  mouren;  petite  ri viere  de  Tartarie.  IV. 

441. 

Oulati  palaJfon\  ville  détruire  de  Tartarie.  IV. 

442. 

Oulan  poulie  ; lieu  deftiné  à l’alTemblée  de* 
Etais  de  KalKa  qui  habitent  le  long  du 
Kerkn.  IV.  J02. 

Ou  lao  y( , Prélidcnt  du  Tribunal  des  affaires 
étrangères , va  au-devant  des  Ambalfadcurs 
avec  un  Taiki.  1 V.  150.  Les  régale,  ibid. 

O ulaflai , ou  Oulatai  ; heu  de  Tartarie  célè- 
bre pour  la  chafl'e.  IV.  374.  375. 

Ou  muen,  enfant  de  huit  ans;  grande  marque 
de  tendrefle  qu’il  donne  pour  fes  parens. 
II-  323- 

Ouneguet;  lignification  du  nom  de  cette  plai- 
ne de  Tartarie;  fa  (ituation.  IV.  204. 

Ou  pan;  ce  qu’il  fit  à on  voleur  qui  voloit  dans 
(on  parc.  III.  241. 

O upoeitfe;  défeription  de  cette  drogue;  qua- 
litez  qu’on  lui  attribué.  III.  6lj.  if  fuiv. 
623.  kf  fuiv* 

Ourat  ; divifion  & (Ituation  de  ce  pays.  IV.  74. 
•Ourbon.  Voyez  Orgon. 

Ours  ; les  pieds  de  cet  animal  font  un  méts 
délicieux  pour  les  Chinois.  I.  223. 

Ou  fan  guei,  Commandant  d’un  corps  de 
troupes  dans  de  Ltaotong;  appelle  lesTar- 
tares  au  fecours  de  fon  Prince.  1 1 1.  100. 
Rcfufe  de  reconnoîcrc  l’ufurpateur  Tfung 
té  ; cil  aflïégé  ; difeours  qu’il  tient  à fon 
pere  qu’on  alloit  mettre  à mort.  I.  4155. 
if  fuiv.  Provinces  dont  il  fe  rend  maître  ; 
ne  peut  être  forcé  dans  fes  recranchemens. 
III.  113.  Ménagé  la  paix  avec  les  Tarta- 
res.  I.  468.  Tuë.fuivant  quelques-uns  l’u- 
furpateur ; ce  qu’il  répond  au  reproche 
qu’on  lui  fait  d'avoir  eu  recours  aux  Tar- 
tarcs  ; reçoit  la  dignité  de  Roi,&  le  titre 
de  Ping  fi;  lieu  qu’on  lui  aftïgne  pour  ré- 
fidence.  4S7.  Meurt  accablé  de  vieillefle. 
478. 

Oufouri;  netteté  des  eaux,  & longueur  du 
cours  de  cette  g-ande  riviere.  IV.  12. 

Oa  tcbeou  fou;  vil'e  regardée  comme  la  plus 
confidérable  St  la  clef  de  la  Province.  1. 
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Ou  tcbou  moutcbin;  divifioo  fie  (ituatioo  de  ce 
pays.  IV.  73. 

Ou  ling  kia  ; jufqu’où  il  a pouffé  la  fi-lèle  a- 
mitié.  111.  248. 

Ou  long  ebu  ; défeription  de  cet  arbre.  II. 

Outrager  furprenans  des  Chinois.  I.  222.  Ce 
xju'il  faut  obferver  en  compofant  ou  en 
lifaut  des  Ouvrages d'efprit.  111.  t&j.&Juiv. 
204.  à?  fuiv. 

Ouvriers  en  porcelaine  ; leur  ndreffe  à la  ma- 
nier, St  à la  mettre  en  caiffe.  II.  236.  Leur 
difficulté  à exécuter  certains  moJéles  d'Eu- 
rope.  239.  Leur  talent  extraordinaire  à 
faire  de  porcelaine  des  inftrumens  de  Mu- 
fique  fit  autres.  240.  Où  fe  rendent  les  plus 
habiles  Ouvriers  en  foye  ; pourquoi  ils  ne  fa- 
briquent point  des  étoffes  auffi  riches 

2u’cn  Europe.  247.  Talent  des  Ouvriers 
Chinois  à coller  le  papier.  289-  Occupa- 
tion de  ceux  de  la  manufacture  du  Rhabilla- 
ge du  papier;  lieu  qu'ils  occupent;  leurs  mai- 
fons  ; ce  qu’oh  y voit.  293.  Leur  travail. 
294.  Ouwirrr  en  carton  ; leur  attelier  dans 
le  Palais  Impérial.  IV.  264. 

O zicr  admirable;  ufage .qu’on  en  fait.  I.  230. 

P. 

PA  ; lignification  fit  durée  de  ce  titre.  I. 
322.  Quel  eft  ce  nom  fit  à qui  on  le  don- 
ne. 11.  784-  »■ 

Pa  coua,  ou  Ta  coua.  Voyez  Sort. 

Pages  de  la  Chambre  de  l’Empereur;  un  d’eux 
manque  de  tuer  ce  Prince  â la  chaffe;  ré- 
cit de  cet  accident  fit  de  fes  fuites.  JV. 
376.  £?  fuiv.  Autre  qui  après  avoir,  par 
ordre  de  l’Empereur , délogé  un  jcigre  de 
fon  fort , fie  l’avoir  tué,  va  fe  proüerner 
devant  l'Empereur,  pour  le  remercier  de 
l’honncilr  qu'il  lui  avoir  fait.  380. 

Pagode-,  à qui  les  Indiens  donnent  ce  nom. 
fil.  23.  Défeription  de  celui  des  Lamas 
Tartares.  IV.  125.  Défeription  fitfituation 
d’un  Pagode  fameux  que  l'Empereur  vifitc, 
444.  Défeription  que  fait  le  Pere  Gerbil- 
Ion  d’un,  fitué  fur  une  montagne, fit  tout 
taillé  dans  le  roc.  4j8.  Ruines  de  celui  qui 
avoit  été  bâti  par  le  Grand  Lama  de  KaU 
ka.  J t8. 

Plgodes  ; leur  grand  nombre.  I.  89-  6?  fuiv. 
Où- l’on  en  trouve  quantité  ; leur  ufage. 
11.  61.  Conitruüion  de  ceux  dePtro  Lot  un. 
IV.  17  S. 
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Pabien  toboi  ; riviere  qui  arrofe  cette  belle  var- 
iée. IV.  488. 

Paikal , lac  de  Tartaric  qui  apartient  aux  Mof- 
covites.  I V.  2(5.  £?  fuiv.  (ÿ  66.  J13. 

Pair  ( le  fy  mbole  ) ; ce  que  c’eft  chez  les  Chi- 
nois. II.  3J2. 

Pui  vé , favori  de  Ta  mo , Roi  des  Si  fan  ; foa 
fils  eft  proclamé  Roi  ; guerres  qui  s’en  en- 
fuirent. I.  yj. 

Palais  ; le  prétnier  qui  fut  bâti  â la  Chine.  I. 
272.  Défeription  de  ceux  des  enfans  de 
l’Empereur.  140.  Défeription  du  Palais 
Impérial  de  Pe/ting.  338.  1 1.  20.  (f  fuiv. 
Coûtume  des  Chinois  en  abordant  ce  Pa- 
lais,  ou  une  des  Salles  Royales.  I.  139. 

Il  n’elt  permis  â perfonne  de’paffer  devant 
fa  grande  porte  i cheval  ou  en  chaife.  II. 
ïl.  Ce  qui  fait  la  beauté  fit  la  magnificen- 
ce des  palais  chez  les  Chinois,  loi.  Leurs 
principaux  ornemens.  ibii.  Il  y en  a dans 
chaque  ville  pour  fervir  aux  afleroblées  des 
Sçavans } noms  différens  que  leur  donnent 
les  Lettrez.  124.  Celui  qui  eft  deftiné  aux 
examens  des  Graduez;  ils  font  plus  caf- 
tes dans  les  capitales;  défeription  d'un  de 
ces  palais.  304.  Nombre  fit  défeription  de 
ceux  depuis  Kitn  yeng  jufqu’à  T.ng.  48.T. 
Défeription  de  celui  des  ancêtres.  IV.  2(58. 
Ce  qu’on  entend  par  le  mot  de  palais.  270. 
Palm  ; nom  d’une  montagne.  II.  544. 
Paloubtur  pira-,  riviere  de  Tartarie.  IV.  49J. 
Palpitations  de  cœur, accompagnées  de  fucurs; 

recette  pour  les  guérir.  111.579. 

Pa  ma  bting ; commerce  de  cette  ville.  1. 128. 
Pan  Achillée,  Eunuque  Chrétien;  parvient 
à la  dignité  de  Calao , fit  favorite  la  Reli- 
gion Chrétienne.  111.  100. 

Pao  ; défeription  de  cet  animal.  IV.  qy. 

Pao  ebing  ; ce  qu’il  dit  du  Pen  rfao  de  l’hrr.pe- 
reur  CisiN  Notre.  III.  549. 

Pao  de  Rofa , ou  bois  de  rote  ; fon  ufage.  1.  23J. 
Pao  bio  Jo  , Gouverneur  de  Kingfao ; fait  rap- 
porté de  lui  dans  le  Siao  bio.  II.  445. 

Pao  byaïe , ou  courfes  de  chevaux  ; déferip- 
tion  de  cette  fête  que  l’Empereur  donna 
aux  Princes  Kalhas,  lorfqu'ils  lui  firent  hom- 
mage. 1 V.  330. 

Pao  bngfou-;  ville  peu  confidérable.  I.  205.- 
Pao  mon g fuen;  quelle  était  fa  tendreffe  pour 
fameré  abfente.  111.  251. 

Pao  ngar-,  défeription  de  ce-te  ville.  IV.  rio. 
Pao  nirtg  fou;  fituation  de  cette  vilic.  I.  220. 
Paopo  tfe;  ce  qu'il  conte  du  CUui  ma,  & des 

pii- 
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pilloles  appellées  Cbouifien  ouan.  III.  600. 
(s’fuiv.  Pourquoi  il  confeille  à ceux  qui 
marchent  dans  les  montagnes  de  prendre 
du  mufc  fur  eux.  604. 

Pa  o (Jet  ; quelle  eft  cette  femme.  II.  377. 
Voyez  Yeou  van g. 

PAO  ta  ; ftrufture  de  ces  tours  élevées  prefque 
dans  toutes  les  villes.  II.  109.  fcf  Juiv. 

Pao  te  tcbtou;  défeription  de  cette  ville.  IV. 

4jj. 

Pao  tingfou;  défeription  de  cette  ville  , qui 
eft  la  réüdence  du  Viceroi  de  la  Province 
de  Pt  tebe  U.  I.  98.  23b. 

Paoyui,  Reine;  obtient  un  fils  par  fes  fer- 
ventes prières.  III.  66. 

Pape  ( le  ) fait  publier  un  précepte  Apofto- 
liquc,  qui  ordonne  de  fe  fervir  du  mot  de 
Tien  tchu  pour  exprimer  le  vrai  Dieu. 
111.  147.  Envoyé  ce  précepte  à l’Evêque 
de  Peking  ; fait  partir  un  nouveau  Légat 
pour  la  Chine,  ibid.  C?  fuiv. 

Papier  fait  d'une  efpcce  de  rofeaux.  I.  If 7. 
De  quoi  fit  comment  fait  ; régne  fous  lequel 
il  a été  mis  en  ufage  pour  la  prémiere 
fois.  349.  & fuiv.  Son  invention  fort  an- 
cienne à la  Chine.  II.  287.  & Jiùv.  Sa  fi- 
nefle.  ibid.  Sa  compofition.  ibid.  Longueur 
de  fes  feuilles,  ibid.  Ce  qui  l’empêche  de 
boire,  ibid.  c?  fuiv.  Son  éclat  ; il  eft  blanc, 
doux  fit  uni  ; pourquoi  plus  facile  à couper 
que  celui  d'Europe;  cequ’ilfaut  faire  pour 
empêcher  que  les  vers  ne  s’y  mettent. 
ibid.  Son  avantage  fur  celui  d’Europe  ; fa 
grande  confommation  à la  Chine.  289-  A 
quels  ufages  employé,  ibid.  Soin  que  l'on 
prend  pour  avoir  des  feiiilles  d’une  gran- 
deur extraordinaire  ; moyen  de  fécber  les 
ft  üilles  nouvellement  levées.  290.  & Juiv. 
Arbres  qu’on  employé  pour  le  faire.  291. 

v ÿ juiv.  Ce  qu'on  prend  de  ces  arbres  ; 
comment  on  le  prépare  ; celui  qui  eft  le 
plus  en  ufage.  ibid.  Manière  de  I affermir; 
de  le  blanchir,  fit  de  lui  donner  de  l’éclat. 
292.  De  l'argenter  à peu  de  fiaix.  ibid.  (f 
Juiv.  Toute  lorte  de  Papier  peut  s’argen- 
ter. ibid.  Papier  qu’on  appelle  fàné.  287. 
Qualitez  de  celui  de  coton,  ibid.  & fuev. 
Eli  plus  propre  à argenter  que  toute  au- 
tre efpcce.  292. . Auteur  de  celui  de  chan- 
vre. 287.  Compofition,  fit  Auteur  de  celui 
de  filaffe.  ibid.  Durée  de  celui  de  Bambou. 
2R9.  Comment  il  fc  fait;  fa  qualité.  290. 
Compofition  de  celui  de  la  Corée;  fon 
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ufage  dès  le  feptieme  fiécle.  289.  Quel  eft 
celui  qui  fe  fabrique  à Ning  bia.1V.  468. 

Papillons  finguliers  pour  leur  beauté  S:  leur 
grandeur  ; ufage  qu’on  en  fait  à la  Cour. 
I.  23J. 

Parabole  ancienne  rapportée  par  le  célèbre 
Yen.  III.  635. 

Para  botun  ; défeription  de  cette  ville.  IV. 
2J.  Ü"  futv.  A demi  ruinée;  pourquoi  ain- 
fi  nommée.  128. 

Parallèle  des  deux  Dynafties  Tfin  fit  Song.  II. 
781.  & fuiv. 

Paralyfie , remede  que  les  Chinois employent 
comme  Ipécifique  pour  cette  maladie.  I. 
207.  & juiv.  21 1. 

Parc-,  lieu  ou  l’Empereur  prend  le  divertif- 
fement  de  la  chaffe.  IV.  182.  & fuiv. 

Pardon  général  que  l’Empereur  Canc  rnfait 
publier  ; ceux  qui  en  font  exclus  ; à quel- 
les occaüons  on  l’accorde.  IV.  182.  tffuiv. 

Parens  ; font  punis  en  certains  cas  avec  leurs 
enfans  coupables.  II.  44. 

Parin\  Princes  de  ce  pays.  IV.  23.  Sa  divi- 
fion , fa  fituation  , fie  fon  étendue.  72.  6? 
fuiv. 

Parrenin  ( le  Pere  ) fe  donne  de  grands  mou- 
vemens  avec  les  autres  Miflionaires  pour 
détourner  le  coup  fatal  qui  alloit  tomber 
fur  la  Réligion  Chrétienne.  III.  154.  Re- 
çoit d’un  Mandarin  Chinois  la  recette  d'un 
remede  pour  la  dyfenterie.  627.  f j fuiv.  Ce 
qu’il  dit  de  la  laDgue  Tartare , fit  de  la  pré- 
vention de  ces  peuples  pour  leur  langue. 
IV.  82.  Entretiens  qu’il  eut  à ce  fujet  a- 
vec  le  fils  afné  de  l’Empereur.  83.  iS fuiv. 

Parricide-,  comment  puni.  III.  ijê. 

Parties  du  corps  humain  ; quelles  font  celles 
qui,  ÿlon  les  Médecins  Chinois  font  les 
fiéges  naturels  de  la  chaleur  vitale , fit  de 
l’humide  radical.  III.  462. 

Pafio  ( le  Pere  ) un  des  prémiers  Miflionai- 
res  de  la  Chine.  III.  8j.  Son  projet  étant 
déconcerté , il  prend  le  parti  d’aller  cul- 
tiver les  églifes  du  Japon,  ibid. 

Payons-,  celui  qui  travaille  à les  dompter  en 
fera  à la  fin  le  maître.  III.  40?. 

Patience  ; quels  en  font  les  fruits.  III.  290.  Eft 
une  marque  de  courage  dans  l'adveriiré.293. 

Patois;  chaque  Province,  chaque  ville,  cha- 
que Hien , fit  même  chaque  gros  village  a 
le  lien  particulier.  II.  278. 

Patorou  hum.  Prince  Tartare;  fa  mort;  fon 
l'ucceffcur.  IV.  47. 

Pa 
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Pa  tfce;  manière  de  dire  la  bonne  avanturc. 
Ill  47. 

Pauvret  ( les  ) expofentfouvent  leurs  enfans 
dans  les  rues.  II.  8<S.  y fiùo.  Engagent 
quelquefois  les  Sages-femmes  à étouffer 
leurs  enfans.  87.  Pauvres  montagnes;  pour- 
quoi ainfi  appelles.  IV.  106. 

Paye  des  foldats;  celle  des  Fantaffins  ; celle 
des  Cavaliers.  II.  52. 

Payfages  fort  agréables.  I.  T05.  IV.  lyG.&  fuiv. 

Payfans  fil  n'elt  pas  permis  de  les  inquiéter 
pour  leurs  dettes , quand  on  commence  à 
labourer  les  terres.  II.  17. 

Peau  d'éléphant  ; les  effets  dans  la  Médeci- 
ne félon  Cbi  tobin.  111.  597. 

Pêcbe-,  différentes  manières  des  Chinois  pour 
la  faire.  II  168.  Défcription  de  celle  que 
firent  les  gens  delà  fuite  des  Ambalfadeurs 
dans  le  lac  7aai  nor.  IV.  202. 

Peiné,  ou Petouné:  fituation  de  cette  ville. 
IV.  7. 

Pé  fou  (é  kie ou  ; ce  que  c’eft.  II.  jo8. 

Peines  léveres  contre  les  maris  qui  vendent 
leurs  femmes.  II.  144. 

Peintres  de  porcelaine.  Voyez  Hoapei. 

Peinture  du  monde  fit  de  la  vie  humaine.  III. 
*77" 

Pe  jong , efpece  d’étoffe.  I.  224. 

Pe  keou  bo  ; gros  bourg  fermé.  I.  92.  y fuiv. 

Peking  ; d’oii  fes  habitans  tirent  leurs  provi- 
fions.  I.  19.  40.  Situation  & tléfeription  de 
cecte  ville  capitale  de  la  Chine  ; en  quoi 
elle  différé  de  N an  king.  135.  Portes , rués , 
fie  commoditcz  de  cette  ville.  13S.  Quel  eft 
fon  Gouverneur;  fa  juridiélion  ; multitude 
de  fes  habitans  fit  des  étrangers  ; les  vols 
éc  les  meurtres  y font  rares.  137.  Troupes 
qu’elle  entretient.  143.  A juridiélion  gé- 
nérale fut  tout  l’Empire  ; fon  refibrt  par- 
ticulier. 14 j.  Ce  qu’on  voit  d’extraordinai- 
re dans  fes  places  publiques.  II.  ifiy.  Piè- 
ces de  bois  de  pin  extraordinaires  qu’on 
y voit  employées.  298.  Manière  dont  on 
y imprime.  300. 

Pekion  tcbang  ; utuation  de  ce  bourg  IV.  446. 

Pe  la  ebu ; arqrc  extraordinaire.  I.  21.  22. 

Pèlerinages  ; quels  ils  font , & comment  ils  fe 
font.  111.  27.  y Juiv.  y 63. 

Pe  libi ; ce  qui  en  ell  dit  dans  le  Meng  tfe'e. 
II.  428. 

Pénitence  ; quelle  eft  celle  que  font  les  Bon- 
zes. III.  28.  & fuiv. 

Penfées  morales.  III.  2jo. 

Tome  IV. 
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Pen  tfao  ; extrait  de  celui  de  l'Empereur  Chin 
nonc.  III.  5-47.  ff  fuiv.  Extrait  d'un  autre 
de  Leang  tao  bong  ksng , intitule  Ming  y pif 
lou.  543.  6?  fuiv. 

Perdrix  fort  communes  dans  les  déferts  delà 
Tartaric,  mais  pas  fi  bonnes  que  celles 
d’Europe.  IV.  1 54.  tffuiv.  Volent  par  ban- 
des plus  nombreufes  que  celles  des  étour- 
neaux. îyy. 

Pen  fit  fils';  leurs  devoirs.  II.  439.  y fuiv. 
III.  IJ9-  y fuiv. 

Perdra  ( le  Pere  ) accômpagne  par  ordre  de 
l’Empereur  les  Ambalfadeurs  Chinois.  I. 
478.  Nommé  pour  affifler  aux  conférence» 
entre  les  Chinois  fit  les  Mofcovitcs.  1 V. 
104.  Traduit  en  latin  avec  le  Pere  Tho- 
mas la  lettre  des  Ambalfadeurs  Chinois  à 
ceux  de  Mofcovic.  143.  Tbmbe  malade; 
remede  qu’on  lui  donne.  1Ô7.  Effet  de  es 
remede.  1 bid.  Avec  lé  Pere  Gcrbillon  , il 
va  faluer  les  deux  Princes  du  fang  ; com- 
ment ils  en  font  reçûs.  173.  Avis  qu’il  fait 
donner  à l’Empereur,  ibid.  Ses  avanturcs 
dans  fon  voyage.  177.  y fuiv.  Eft  obligé 
de  fe  faire  porter  en  chaife;  arrive  à Pe- 
king fort  incommodé.  18  t.  Eft  chargé  par 
i’Einpereur  du  foin  de  faire  élever  un  mau- 
folée  au  défunt  Pere  Verbicft.  183.  Va 
rendre  compte  au  Palais  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  à l’entrevûè  avec  les  Mofcovites. 
194.  Se.  rend  au  Tribunal  des  Colao  avec 
le  Pere’Thomas , pour  y traduire  la  lettre 
que  les  deux  Chefs  de  l’Ambaffade  avoient 
écrite  aux  Plénipotentiaires  Mofcovites. 
ibid.  y fuiv.  Vont  enfemble  les  trouver  fie 
leur  communiquer  la  dernicrc  réfolution 
des  Ambalfadeurs  de  l’Empereur.  233,  Au- 
tres propofitions  qu’ils  vont  leur  faire. 
ibid.  y fuiv.  Refufcnt  d’entrerdans  un  con- 
feil  que  tinrent  les  AmbafTadcurs  fie  les 
Officiers  de  guerre.  23J.  Répond  au  dis- 
cours que  le  beaupere  de  l’Empereur  a- 
voit  fait  dans  la  cérémonie  des  funérailles 
du  Pere  Verbicft.  111.  121.  & fuiv.  Note 
un  air  de  mufique  en  préfence  de  l’Empe- 
reur, tandis  que  fes  MuGciens  le  chan- 
toient,  fit  le  répété  auffitôt  fans  manquer 
à un  feul  ton.  329.  Fait  faire  une  orgue 
oui  joué  d’elle  môme.fit  la  fait  placer  dans 
1 églife  dcsjéfuites  de  Peking.  334.  &fuiv. 
Fait  mettre  une  horloge  avec  Ion  carillon 
au  haut  de  cette  églife.  335. 

Perdra , Chinois  ; accompagne  le  Pere  Ric- 
Tt  tt  , ci 
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ci  dans  fon  voyage  à Pékin g.  II  I.  89. 

Psres  ( les  } réfponlkblcs  de  la  conduite  de 
leurs  entans  de  de  leurs  domclliques.  11. 
59.  Donnent  des  noms  conformes  à l'âge 
de  leurs  enfans.  121.  Ont  le  pouvoir  de 
vendre  leurs  enfans  à des  étrangers  s'ils  en 
font  mécontens.  III.  155.  Leur  amour  pour 
les  enfans  ne  doit  pas  les  jetter  dans  des 
inquiétudes  excelfives  quand  il  s’agit  de  les 

. établir.  401. 

Pake  ; délcnption  de  ce  gros  ruilTeau  ou  pe- 
tite rivière  qui  va  fe  jetter  dans  le  Leao  bo. 
IV.  490. 

Perles  ; defcnduOs  fous  peine  de  la  vie.  II.  833. 
Lieux  o!i  on  les  pèche.  I V.  19. 

PerJ'écution  cruelle  excitée  contre  les  Chré- 
tiens par  un  Mandarin.  I.  4^0.  III.  99. 

Perlevcrance  dans  la  pratique  du  bien.  111. 208. 
& fuiv. 

’Perfpeclve;  tableaux  peints  félon  les  règles 
ée  cet  art , qui , expofez  dans  le  jardin  des 
Jéfuitcs  de  Peking , furprennent  tous  ceux 
qui  lés  voyent.  111.  333.  6?  fuiv. 

Pertes  de  fang,  foit  par  le  nez,  foit  par  la 
bouche  ; les  pronoilics  par  le  pouls.  111. 
529.  Recette  pour  guérir  celles  qui  arrivent 
par  la-voye  des  urines.  582.  Recette  pour 
guérir  ciTlp  par  le  frmJement.  39a- 

Pefideb.  Voyez  Maladie. 

Pejie ; ravage  qu’elle  fait  dans  l'Empire.  I. 
532.6?  fuiv. 

Pe  tcba , mont  de  la  Tartaric;  fa  (ituation; 
ruifl'oaux  qui  en  fortent.  IV.  tfil).  Combien 
élevé  au-defliis  de  l’norifon  de  la  Chine. 
179. 

Petcbeli ; prémicre  Province  de  la  Chine;  fa 
lituation;  fadéfeription.  I.  133.  &?  fuiv. 

Pe  t(i  ; dél'cription  de  ce  fruit  ; ce  qu'en  dit 
le  Père  Martini.  1.  191.  Lieu  où  il  croie. 
ibid. 

P.tite  vérole;  recette  pour  appaifer  les  dé- 
mangeaifons  qu’elle  caufe.  III.  593. 

Petouné.  Voyez  Peiné. 

Pe  tfong,  un  des  premiers  Minières  de  la 
Cour  de  Tfin  ; ce  qui  le  fauve  du  danger 
où  l'avoit  conduit  fa  droiture.  II.  819-  & 
fuiv. 

Peuplades  de  Chinois  cfclavcs  des  Régulos, 
des  Princes, & grands  Seigneurs,  mieux  trai- 
tez que  les  efclaves  de  Peking.  IV.  188. 

Pfti/)Jf;r,ouriture  ordinaire  de  celui  de  laChi- 

‘ ne.  II.  163. 6?/«ttr.lmiteordinairementles 
vertus  ou  les  vices  du  Souverain.  5315. 
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Pe  y,  fille  de  Sue n Kong,  Roi  de  Liu,  promt- 
fe  à Kong  koang;  pourquoi  elle  refuie  de 
partir  du  paiais  de  fon  pere  , & ne  veut 
pas  quitter  fon  apartement  où  le  feu  avoic 
pris.  IL  824. 

Pe  yen , Général  Tartare  d'Occident  ; prend 
Ho  nan  ; afliége  la  Capitale  de  la  Province 
de  Cia»  long;  réduit  Ngai  ti , Prince  Tar- 
tare, à s'étrangler.  I.  434. 

Pe  yu , fils  de  Confucius  ; fon  âge  quand  il  mou- 
rut ; feul  héritier  qu'il  laifTe.  II.  384. 

Phénomène ; pourquoi  plûtôt  vifiblc  en  Afic 
qu'en  Europe.  I.  117. 

Pbilolopbes  Chinois;  fur  quoi  ils  appuyent  leurs 
maximes  de  morale.  1.  277.  6?  fuiv.  Ceux 
qu'on  appelloit  ainfi  par  excellence.  328. 
La  plûpart  Poètes.  11.  342.  Quelques  - uns 
ont  peu  de  folidité  dans  l’expontion  de 
leur  fyllême  fur  l’origine  & l'état  du  mon- 
de. III.49.  Leurs  raifonnemens  fur  la  créa- 
tion du  monde  font  ridicules  & fe  détrui- 
fent  par  eux-mêmes.  52.  n.  If  fuiv.  Rédui- 
fent  leur  morale  à cinq  principaux  devoirs. 
155.  Inftruélion  d’un  à un  jeune  homme 
deltiné  aux  grands  emplois.  270. 

Pbltgmes  ; comment  il  faut  les  dilfiper,ou  é- 
vactier  la  pituite  du  bas  ventre.  III.  553. 
6?  fuiv.  Recette  pour  détacher  ceux  qui 
s'attachent  à la  gorge.  593. 

Phti/tc, accompagnée  de  vomiil'emcnt  de  fang; 
recette  pour  la  guérir.  III.  581.  Recette 

• pour  guérir’ celle  qui  cil  accompagnée  de 
toux,  mais  fans  crachement  de  fang.  622. 
S*  fuiv. 

Pby/ionomifle  ; fa  préd  crion  à i’avamurier 
JJeou  pang.  I.  314. 

Pieds  ; leur  petiteilè  d’un  grand  agrément  par- 
mi les  Dames  Chinoifes.  IL  95. 

Pie  b,  livre  de  Médecine;  ce.qu’il  dit- du 
Gin  feng.  III.  y6p. 

Pierres  ; triage  de  celle  qu’on  appelle  noire, 
dans  la  Médecine.  I.  205.  Où  s'engendre 
la  jaune,  appelléc  Nieou  hoang ; fa  déferip- 
tion,  fon  uf.tge.  214-  Ulkge  de  ccl'e  qui 
croît  dans  le  fiel  d'un  Taureau  dans  la 
Médecine,  ibid.  Ufagede  la  pierre  rouge. 
218.  Pierres  bleues  lemées  de  petites  vei- 
nes blanches;  leur  ufage  dans  la  Médeci- 
ne. 230.  Ufagcqti’on  fait-dc  celles  quirc- 
préfentent  naturellement  piufieurs  figures. 
anf\.  Recette  pour  guérir  la  maladie  de  la 
Pierre,  ill.  5S3. 

Pieté  filiale;  exemple  de  celle  de  deux  frè- 
res. 
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rcs.  III.  257.  Autres  exemples.  254.  255. 
2yrt.  258.  259.  321. 

Pi  kan,  oncle  de  l'Empcrcnr  Tcheoo;  ce 
q ji  en  clt  die  dans  le  Siao  bio.  11.  446.  if 
fuiv.  . ' 

Filiales ; comment  elles  doivent  être  pour  le 
hauc  ventre, & comment  pour  la  poitrine; 
comment  on  doit  les  faite  pour  qu'elles 
defeendent  toutes  entières  dans  l’éfiomac, 
& qu'elles  mettent  plus  de  tems  à fc  dé- 
layer; comment,  pour  qu'elles  fe  fondenc 
promptement.  III.  JJ3  if  Juiv. 

Pinceau  en  ufage  chez  les  Chinois  pour  écri- 
re. I.  299.  1 V.  82. 

Ping;  comment  il  préparoit  & confervoit  le 
G*nfeng.  111.  571. 

Ping  leang/ou  ; fîtu.ition  de  cette  ville.  I.  223. 

Pin  lo  fou;  ville  de  peu  de  conféquence.  1. 
24J. 

Ping  nean;  Province  de  la  Corée.  IV.  539. 

Ping  pou;  Tribunaux  fubaltemes  de  cette 
Cour  louveraine.  II.  29.  • 

Ping  ting  tcbeou;  défeription  de  cette  ville; 
arcs  de  triomphe  qu’on  y voit.  I.  101. 

Ping  vang,  Empereur;  tranfporte  le  fiége 
de  l’Empire  de  la  Province  de  Cben  fi  dans 
celle  de  Ho  «un;  fuites  de  cette  tranilation. 

' I.  320.  II.  417.  { f fuiv . A quoi  l’on  attri- 
bua cette  précaution;  meurt.  I.  320. 

Ping  yuenfou;  redore  de  cette  ville;  les  ha- 
bilans  du  voilinage  font  fauvages  & indé- 
pendans.  I.  256. 

Pinjam ; autrefois  la  réfidencc  des  Rois  de 
Corée.  IV.  540. 

Pins  ; leur  groïleur;  leur  ufage.  I.  199.  200. 
Sont  en  abondance  à la  Chine;  quelle  elt 
leur  réfme.  11.  298. 

Pinuela  (le  Pere)  Midionaire  Francifcain  ; 
accompagne  le  Pere  Bouvet  dans  fon  voya- 
ge à Canton.  I.  123. 

Pin  yangfju;  délcripifon  fit  dtuation  de  cet- 
te ville.  I.  217. 

Pin  yuen  bien  ; dtuation  de  cette  ville  fort 
peuplée;  fon  commerce.  I.  89.  6? Juiv. 

Places  d’armes;  leur  nombre.  JI.  yj.  Voyez 
Fortereffes. 

Placets  ; par  qui  préfentez  à l’Empereur.  I. 
143.  fc?  Juiv.  Ce  qu’i’s  doivent  contenir. 
147.  Sujet  de  celui  qui  fut  préfenté  à un 
Empereur  de  la  Dynaftic  Tang.  II.  63 6. 
if  fuiv. 

Plaute  des  pieds  ; fon  milieu  ed  l’idlië  & 
l’ouverture  des  lources  abondantes  des 


cfprits  répandus  dans  le  corps;  & à quoi 
il  reffcmhlc.  111.  649.  (f  fuies. 

Plaques  de  métal  tracées  de  caraûères , eon- 
fervétfS  aujourd’hui  par  les  curieux  de  la 
Chine.  II.  287. 

Plénipotentiaires  Mofcovices;  leurs  demandes 
aux  Ambafl'adeurs  de  l’Empereur.  IV.  238. 
6?  fuies.  Réponfe  qu’ils  en  reçoivent,  ibid. 
Leur  proteltation  par  écrit  fur  la  fidélité 
avec  laquelle  ils  avoient  procédé  dans  cct~ 
te  négociation.  240.  Signent  la  paix.  ibid. 
Un  d’eux  régale  enfuite  les  Ambaffadeurt 
de  l’Empereur,  & s’entretient  avec  eux. 
24S. 

Pleurs  & cris  ufitez  par  les  Chinois  aux  fu- 
nérailles. II.  150. 

Plume  de  Bambou , en  ufage  à la  Chine  pour 
écrire;  commenc  il  faut  préparer  le  papier 
quand  on  veut  s’eo  fervir.  IV.  82. 

Pluyes  ; leur  faifon  à la  Chine.  I.  123. 

Pneumatiques  ( machines  ) Voyez  Machine , éc 
Mijftonaires.  • 

Poe  guei , célèbre  Colao,  zélé  difeipte  de  Con- 
fucius; attaque  la  doéirine  de  Fo,  oq  Foi. 
III.  34. 

Poïfie  Chinoifc  ; fon  utilité  ; fon  excellence. 
II.  342. 

Poil  ae  chameau  ; fes  effets  dans  la  Médeci- 
ne. III.  j 99. 

Poinçon  de  fer.  Voyez  Stile. 

Poijon ; fes  pronoilics  par  le  pouls.  III.  53 r. 
if  fuiv.  Recette  pour  guérir  ceux  qui  en 
font  pris.  593. 

PoiJJons  ; défeription  de  ceux  qu’on  nomme 
d or  ou  d'argent.  I.  43.  19t.  II.  165.  if fuiv. 
Manière  de  les  nourir;  lieux  où  on  les 
pêche.  I.43. 191.  Différences  efpeees  qu’on 
en  trouve  à la  Chine.  42.  Un  femblable 
au  crocodile.  2 10.  D’où  celui  qu’on  appel- 
le de  farine,  a pris  fon  nom;  quantité  qu’on 
en  prend  quand  le  tems  cil  doux.  II.  i6j.  A 
quelle  forte  de  nos  poiJJons  refiemblc  celui 
u’on  nomme/raix;  fon  prix.tètd.  Grofiëur 
u Hoang  yu , ou  prjfon  jaune  ; fon  goût  ; 
tems  de  fa  pêche,  ibid.  Les  rivières , lacs , 
étangs,  canaux,  & même  les  foficz  pra- 
tiquez au  milieu  des  campagnes , abondent 
en  toute  forte  àc  poiJJons.  164.  & furts.  Quel 
efl  celui  qu’on  pêche  à la  quatrième  & 
cinqu-tme  Lune;  Ses  différentes  cfpcccs. 
i6j.  Quels  font  les  gros  qui  viennent  de 
la  Mer  ou  du  fleuve  jaune,  ibid.  if  Juiv. 
Ceux  qu’on  trouve  dans  une  montagne, 
T t 1 1 2 en 
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en  caflhnt  les  pierres  ou  ils  font  enfermez  ; 
leur  ufagc  dans  la  Médecine.  1JI.  <103. 
Police;  celle  de  Peking.  1.  137.  Celle  de  la 
Chine  en  général , foie  dans  les  vîtes , foie 
dans  les  grands  chemins.  11.  39.  ftiiv. 
Politique;  elt  de  deux  fortes.  11.  731.  Scs 
principes  & maximes.  732.  Scs  différais 
reiTorts.  733.  (ÿ  Juiv.  En  quoi  conülloic 
celle  des  anciens  Chinois.  111.  3. 

Ponts;  par  qui  fut  bâti  celui  de  fer;  fa  déf- 
cription  ; ceux  qui  ont  été  bâtis  par  les 
Chinois  fur  fon  modèle.  I.  .7 2.  Défcription 
de  celui  de  marbre,  gi.  Conltruélion  d'un 
de  bateaux.  169.  Grandeur  d’un  pont  ad- 
mirable. 172.  Autre  extraordinaire  pour 
fa  grandeur  & fa  beauté  ; par  oui  bâti , & 
ce  qu’il  a coûté,  ibid.  Ponts  a’une  feule 
arche  ; autres  qui  n’ont  ni  arches  ni  voû- 
tes. II.  107.  Manière  donc  les  Chinois  les 
conftruifenc.  108.  Défcription  de  celui  de 
la  riviere  d 'Tu  bo.  IV.  430. 

Populace;  peut  parvenir  aux  prémieres  Di- 
gnitez  de  l’Empire.  11.  100.  Cas  oh  ceux 
ui  en  font  ne  peuvent  époufer  une  fecon- 
e femme  du  vivant  de  la  légitime.  142. 
Porcelaine  ; hauteur  6c  défcription  de  la  tour 
de  ce  nom.  1. 130.  6f  Juiv.  Lieu  oh  fe  trou- 
ve la  plus  belle  6c  la  plus  fine.  163.  tf  fuiv. 
Ce  qu’ont  écrit  quelques  Auteurs  lur  la 
manière  de  la  travailler  ; lieu  oh  on  la  tra- 
vaille. II.  213.  Compofitiondefa  matière; 
expériences  qu’on  en  a faites.  2 14.  cf  Juiv. 
Comment  on  en  forme  toute  forte  de  va- 
fes,  6c  par  combien  de  mains  ils  paffent 
avant  que  d’avoir  leur  perfcftion.22 1 .Com- 
ment fe  font  les  grandes  pièces  de  Por- 
' cckine  ; comment  l’on  y attache  les  piè- 
ces rapportées  ; ôc  comment  l’on  y fouf- 
fle  les  fleurs  6c  les  autres  ornemens.  ibid. 
é?  Juin.  Commenc  s’en  font  les  moules; 
leur  durée.  222.  Peinture  qu’on  y applique. 
223.  Le  noir  ne  peut  s’y  peindre.  223. 
L'or  6c  l’argent  peuvent  s’v  fouffler.  226. 
De  plulieUrs  fortes,  ibid.  (S  fuiv.  Précau- 
tions à prendre  en  la  travaillant  6c  en  lui 
donnant  les  couleurs  que  l’on  fouhiicc. 
232.  fuiv.  Dégrez  de  chaleur  qu’il  faut 
lui  donner.  238.  Quantité  de  bois,  que 
l’on  conlbmmc  â cette  fabrique.  23g.  Dif- 
férence de  la  moderne  6c  de  l’ancienne. 
242.  Sentiment  des  Chinois  là-deffus.  243. 
Ce  que  deviennent  fes  débris  6c  ceux  des 
fourneaux.  244. 
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Porcs  i pics  très- grands.  I.  245. 

Poro  botun  ; ce  que  produifent  fa  plaine  tonte 
cultivée  6c  fémée  de  métairies,  de  ha- 
meaux 6c  de  villages,  6c  fes  vallées.  IV. 
176.  (S  fuiv. 

Porphyre  ; montagne  d’oh  on  le  tire.  I.  147. 
bS  Juiv.  216. 

Porte  faix;  leur  diligence  ; I.  80.  Servent  de 
bêtes  de  charge  ; attendent  les  barques  pour 
en  tranfporter  les  marchandées  fur  les  mon- 
tagnes. 172.  ff  fuiv.  Marchent  tête,  pieds 
6c  jambes  nuûs.  232.  Juiv. 

Portugais , ( les  ) abordent  â Cocbin,  oh  ils 
trouvent  des  vertiges  duChriftianifme.  III. 
80.  Plus  habiles  que  les  Chinois  à fervir 
l’Artillerie,  font  mandez  au  recours  des 
Chinois.  99. 

Pojfeffions;  les  injurtes  font  le  plus  fouvent 
malheureufes.  III.  324. 

Pojles ; font  dirigées  par  un  Mandant^  leur 
dirtance  les  unes  des  autres.  IL  08. 

Poterie  ( vafes  de  ) ; en  quoi  préférables  aux 
plus  belles  porcelaines.  1. 133.  £7’  fuiv.  Fort 
récherchez  à la  Chine.  II.  243. 

Potions  cordiales;  comment  il  faut  les  pré- 
parer. 111.  j3g. 

Pau;  défcription  qu’il  fait  du  Gin  fe ng;  6c 
du  lieu  oh  il  croît.  III.  387.  Qualicez  qu’il 
attribue  à cette  plante.  371. 

Pouan,  Mandarin  ; pourquoi  il  refufe  de  for- 
tir  de  prifon.  1.  368. 

Pouan  kenc,  Empereur;  ufurpe  la  Couron- 
ne de  fon  neveu  ; devient  le  rertau-ateur 
de  l’Empire;  oh  il  établit  fa  Cour.  I.  301. 
Ordonnances  qu’il  fait  concernant  le  Gou- 
vernement ; meurt  fans  enfans.  ibid. 

Poudre;  ufagc  de  celle  â canon  i la  Chine. 
II.  33.  Celle  deHaimaclï  un  remede  ex- 
cellent contre  le  venin.  III.  601.  £f fuiv. 

Pouir  nor  ; lac  de  Tartarie.  IV.  300. 

Pou  koang;  fa  lignification.  II.  671. 

Poulengber  tabalan;  montagne  de  Tartarie. 
IV.  qgo. 

Poules  qui  ont  de  la  laine  femblabie  à celle 
des  brebis.  1.  223.  Autres  qui  jettent  des 
filets  de  coton  par  le  bec.  246.  Poules  de 
feu.  Voyez  Ho  lu.  Poules  de  labié.  Voyez 
Cba  H. 

Pouls  ; différons  endroits  oh  i!  faut  le  tâter 
dans  les  diverfes  maladies  des  cinq  parties 
nobles.  III.  467.  Combien  de  fois  il  bat  dans 
une  réfpiration.  468-  Explication  de  fes 
différens  noms.  472.  Juiv.  Manière  de  le 

tâter. 
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tâter.  475.  Endroits  oh  il  faut  le  tâter.  478. 
Combien  il  a de  battcmens  dans  une  réf- 

{ùration  quand  la  fanté  ell  parfaite,6c  quand 
a mort  ell  prochaine.  479.  Indications  des 
divers  pouls.  485.  (ÿ  fuiv.  11  y en  a fept 
fortes  qui  indiquent  le  danger  de  mort.  488. 
Autres  fortes  qui  indiquent  pareillement 
le  danger  de  mort.  489.  Inftruélions  pour 
tâter  le  pouls.  490.  tÿj'uiv.  Jugemens  qu’on 
peut  porter  en  le  tâtant.  526.  Pouls  de  l’ex- 
trémité du  cubitus;  ce  qu’il  marque  quand  il 
cil  Hoa  dans  une  femme  ; dans  un  hom- 
me ; quand  il  eft  Fou;  quand  il  ell  Ouf»; 
s’il  ell  To  6c  Ouan;  s’il  ell  Tcbi  ; s'il  cil  Sx; 
s'il  ell  tantôt  Hicn  de  tantôt  Kin  ; s’il  ell 
Tcbin  ; s’il  ell  Sia , Sou , Fcou , ou  bien  Kong. 
473-  & fuiv. 

Poilmon;  ce  qu’il  faut  examiner  dans  fes  ma- 
ladies. III.  467.  De  Ton  pouls.  49.1.  Dianof- 
tics  6c  pronoltics  de  les  maladies.  535. 
Recette  pour  réparer  fon  épuifement  cau- 
fé  par  la  courte  haleine.  j8o. 

Pou  fa -,  origine  du  nom  de  ce  Dieu  de  la  por- 
celaine. II.  242. 

Poufftcre  (la)  incommode  fort  les  voyageurs  ; 
précautions  que  l’on  prend  pour  s'en  ga- 
rantir. II.  68. 

Poutala,  ou  Bctala,  Lafa,  ou  Barantola,  déf- 
cription  de  ce  pays  de  la  Tartarie.  IV.  jo. 
Montagne  du  même  nom  fur  laquelle  ell 
bâti  le  Palais  ou  Pagode  du'  Grand- Lama. 
52.  Scs  Lamas  cachent  la  mort  du  Talai  La- 
ma pendant  feize  ans.  466. 

Po  yang  , lac  célèbre  ; poilTons  qu’on  y trou- 
ve. 1.  1Û6. 

Précautions  prifes  par  les  loix  pour  empêcher 
les  différens  Tribunaux  d’affoiblir  l'auto- 
rité Impériale.  II.  29.  tffuiv.  Quand  celle 
de  ne  fortir  jamais  de  famaifou  à jeun  de- 
vient plus  néccflàire.  III.  637. 

Précepte  Apoftolique  publié  par  le  Pape;  ce 
qu'il  contient.  III.  147.  EU  envoyé  à l'E- 
vêque de  Peking.  ibid. 

Préceptes.  Voyez  Lésons. 

Précepteurs  Chinois;  ce  qu’ils  doivent  enfei- 
gner;  pourquoi  en  grand  nombre.  II.  184. 
Dégré  que  doivent  avoir  ceux  des  mai- 
fons  de  qualité,  ibid.  0*  fuiv.  Ceut  des  mai- 
fons  ordinaires.  185. 

Précieux  miroir.  Voyez  Miroir  d'or. 

Précipices  formez  par  les  fréquens  ircmb'c- 
mens  de  terre  6c  les  torrens.  I.  101.  &? fuiv. 
104.  Leur  paITagc  a à peine  crois  ou  qua- 


tre pieds  de  largeur.  loj. 

Préjugez;  réflexions  fur  ceux  des  hommes. 

’ 1 1 1.  302.  à? fuiv. 

Prépare ( le  Perc  de)  ancien  Mifllonaire  de 
la  Chine  ; (es  extraits  du  Cbu  king.  II.  357. 
£f  fuiv.  Odes  du  Cbi  king  qu’il  a traduites. 
369.  0*  fuiv. 

Prépofitions  ; combien  les  Chinois  en  ont. IL 
286.  0*  Jura. 

Pré/'ence  d'efprit  charitable.  III.  24t. 

Préfens  ; ceux  que  font  les  Vicerois  6c  Man- 
darins aux  Envoyez  delà  Cour  qui  paflênt 
dans  leurs  Provinces.  II.  128.  Cérémonies 
à obferver  quand  on  en  reçoit.  129.  Tems 
auxquels  on  les  fait.  ibid.  tf  fuiv.  En  quoi 
confident  ceux  des  nôces,6c  par  qui  por- 
tez. 142.  Ceux  que  les  Ambaffadeurs  de  la 
Chine  6c  ceux  de  Mofcovic  le  font  récipro- 
quement. I V.  247.  0*  fuiv. 

Préfervatif  excellent  contre  le  mauvais  air. 
III.  637. 

Prête  Jean  ; pays  oh  il  régna  autrefois.  IV. 
jo. 

Pretres  Chrétiens  ; ceux  qui  vinrent  à la  Chi- 
ne , 6c  qui  y eurent  des  églifes  fous  la  Dy- 
naftie  Tang.  II.  598.  n. 

Prince  fouverain  ; quelles  doivent  être  fes 
qualitez.  II.  741.  Règle  la  plus  efTentielle 
qu'il  doit  fuivre.  ibid.  lnflruélions  qui  lui 
font  nécefl'aires.  742.  Ce  qui  lui  aliéné  or- 
dinairement le  cœur  de  fes  Miniftres  6c  de 
fes  fujets.  743-  Sujet  du  retour  du  Prince 
héritier  à Peking;  fa  fuite  ; ce  qu’il  trouve 
3 fon  arrivée  dans  cette  ville.  I V.  284. 

Prinrer(les)comparaifon  de  ceux  qui  éclai- 
rez reçoivent  les  avis  fidèles  de  leurs  fu- 
jets. il.  486.  Avoient  anciennement  des 
Cenfeurs , 6c  des  perfonnes  chargées  de 
leur  lire  les  pièces  foit  en  profe,  foit  en 
vers , qui  fe  faifoient  fur  le  gouvernement  ; 
permettoient  indifféremment  de  s’entrete- 
nir des  affaires  de  l'Etat  6c  de  leur  condui- 
te. 487.  Fautes  ordinaires  qu'il  commet- 
tent dans  le  gouvernement.  548.  Les  Prin- 
ces du  fang  des  Rois  de  Si  fan,  s’emparent 
chacun  d'une  portion  de  ce  Royaume  à la 
mort  de  Ta  mo.  I.  59.  Le  nombre  des  Prin- 
ces, fuivant  quelques  Chinois  , entre  Fo 
w,prémier  Empereur,  6c  Chin  nong, fé- 
cond Empereur.  269.  Les  Princes  tributai- 
res effayent  de  fc  rendre  indépvndans , 6t 
réfufent  de  payer  le  tribift  à l’Empereur. 
300.  éS  fuiv.  Voyez  Rois.  Ceux  du  fang 
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Impérial  n’otuni  puifTar.ee  ni  crédit.  II. 

12.  (3  /ait!.  N'en  peuvent  même  porter  le. 
nom  tans  le  contentement  de  l'Empereur. 

13.  Ce  qui  les  multiplie  & les  avilit;  la 
p’ùparc  vivent  dans  une  extrême  pauvre- 
té. 63.  Femmes  qu’ils  peuvenc  avoir  ou- 
tre leur  légitime;  leurs  domeftiques.  71. 
Leur  occupation,  ibid  Supplique  quYs  font 
à l’Empereur  conjointement  avec  les  O.fi- 
ciers  de  la  Couronne.  IV.  281.  Princes  Si 
Grands  d’un  Royaume  ; en  quoi  toute  leur 
fcicncc  doit  confifter.  II.  390.  Ce  qui  doit 
leur  être  plus  cher  que  l’or  fit  les  pierre- 
ries. 433.  Les  Princes  Chrétiens  remplis  de 
zèle  pour  la  propagatioo  de  la  foi  dans 
l’Empire  de  la  Ch  ne,  aident  les  Miffio- 
naires  de  leurs  libéralité*.  III.  335.  Avec 

ui  fe  marient  les  Princes  Si  lesFrincetTes 
u fang , & les  Grands  du  Royaume  de  Co- 
rée. IV  J4O. 

Prijonnieres  ; comment  on  peut  leur  parler. 

„ U-  ’îJ’  . 

Pnlonnurs;  comment  traitez  ; aeouciflement 
que  l’argent  leur  procure.  11.  155.  Soin 
qu’on  a de  ceux  qui  tombent  malades. 
ibid.  feux  d’un  certain  rang,  quand  ils  font 
en  danger  de  mourir , demandent  en  grâ- 
ce de  fortir  avant  que  d’expirer.  lj<5.  Des 
prifonniers  Elutbs  font  conduits  au  camp 
de  l'Empereur  ; leurs  réponfes  aux  deman- 
des qu’on  leur  fait.  1 V.  404. 

Pr-fons;  leur  riéfcription.  II.  154. 

Prix.  Voyez  Recompen/es. 

Procédé  de  l'honnête  homme.  III.  IRJ. 

Procédures-,  leur  lenteur  favorable  aux  accu- 
fez.  II.  154. 

Pnfejfeur  des  écoles  de  campagne;  choix 

?iu'on  en  doit  faire  ; moyen  de  poutvoir  à 
a fubfiftance.  II.  313.  Comment  il  doit  fe 
conduire  dans  fes  leçons,  ibid.  6?  fuman- 
tes. l a pratique  d'un  eli  louée.  307. 
Proférons  ; celles  qui  font  dillinguées  parmi 
le  peuple.  II.  8 j.  Chacune  a fes  carattcrcs 
propres.  34. 

Pr  noms;  ceux  des  Chinois.  II.  280. 
Prononciation  Chinoife;  ceux  qui  ne  l’ont  pas 
bonne  ne  fe  font  entendre  qu'à  demi.  II. 
272.  Ê? fuiv.  Pourquoi  fi  difficile  aux  Eu- 
ropéans.  27 y.  Comment  fe  prononcent  l’a 
& I » final,  ibid.  L’i , l’a , l'u,  l'n  final  &■ 
autres.  276.  liarciculicre  à chaque  Provin- 
ce. 277. 

Pronojlics  qui  marquent  que  la  mort  cil  pro- 
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chaîne.  III.  470.  Autres  dars  la  maladie 
no  nmée  lia  fan.  494.  Ceux  qu’on  peut 
faire  par  le  pouls  en  diverfes  maladies. 
493.  (3  fuiv.  S28. 13  fuiv.  Dans  les  blefl'u- 
rts  où  l'on  a perdu  beaucoup  de  fang.  531. 
Ceux  qu’on  peut  tirer  de  l’infpeftion  du 
malade.  532.  (3 fuiv. 

Proportion  Si  mefure  des  poids  Chinois.  1 1. 
227. 

Proportions  réciproques  des  Chinois  & des 
Mofcovitcs  pour  faire  un  accommode- 
ment. IV.  231. 

Profcription  mile  en  ufage  pour  la  prémiere 
fois  à la  Chine.  1.  330. 

Protejiation  que  les  Catéchumènes  Chinois 
dévoient  faire;  modèle  d’une.  III.  91.  (3 
fuiv. 

Proverbes  Chinois.  1. 312.  III.  636  641.  644. 

Provinces  ; divifion  & noms  dès  Provinces  de 
ce  vaile  Empire.  I.  9.  (3  fuiv.  Ont  la  plu- 
part une  grande  riviere  ou  un  large  canal. 
II.  104.  Quoiqu’abondantes  en  tout  ce  qui 
cil  nécellairc  à la  vie,  elles  ont  toûjours 
quelque  chofc  de  particulier,  ou  en  plus 
grande  quantité.  172.  Chacune  autrefois 
étoit  un  Royaume  diftingué.  384.  Quelle 
eft  la  différence  entre  celles  du  Nord  Si 
du  Midi.  III.  217.  (3  fuiv. 

Pudeur  ( la  ) rélcve  beaucoup  les  grâces  na- 
turelles des  femmes  Chinoifes.  fl.  ç6. 

Pung;  fable  plaifame  à fon  fujet.  III,  7t. 

Purgatif  ; comment  il  faut  préparer  ce  rcmc- 
de.  III.  5j9- 

Purgi , ouragans  très  violens;  comment  les 
voyageurs  s'en  mettent  à couvert.  I V. 
j6j. 

Puto  ; défeription  de  cette  vallée  où  campa 
l’Armée  Impériale.  IV.  171. 

Pytiqgore  contemporain  de  Confucius.  II.3R2. 
Pourquoi  fado&rirc  expofée  à,  la  cenfure. 
383.EH  l’inventeur  du  dogme  des  deux  prin- 
cipes. III.  70.  ». 

Q- 

OUanc  îienc  po  se;  fa  réponfeà  la  dé- 
claration de  l’Empereur  Yoen  ti.  II. 
• J3Î-  Son  difeours  à ce  Prince.  537.  A Tchin 
sin  , fils&fucccflcurdecet  Empereur.  538. 
Qtuing  long;  quel  eft  ce  fruit.  I.  20. 

Quane  mn  fou-,  fituarion  de  cette  ville;  fes 
"nabitans  font  regardez  comme  barbares. 
I.  2 jo. 
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• Quant’  ping  feu;  fixation  & diftriû  de  cette 

ville.  I.  147. 

Ouïr ig  fi ; fuuation  & diftriû  de  cette  Pro- 
vence; abondante  en  ris.  1.  242.  Mines 
qu'on  y trouve.  243.  Quantité  d'infeétes 
qu'on  y trouve  qui  produifent  de  la  cire 
blanche,  ibid.  Voyez  Quang  tong. 

Quang  fi  fou  ; reflort  de  cette  ville.  I.  250. 

Quang  lebem  fou ; appellée  Canton  par  les 
Européans  j la  plus  riche  ville  & la  plus  peu- 
plée de  l’Empire  ; ce  qu’il  y a de  plus  rare  6: 
de  plus  curieux.  1.  146.  Caraftére  St  dex- 
térité de  fes  habïtans.  ibid.  Sa  déferiptiun. 
ibid.  (f  fuiv. 

Quing  long , douzième  Province  ; la  plus  con- 
sidérable des  méridionales  ; fa  divilion  ; fa 
fertilité.  1.  22p.  if  fuiv.  Son  abondance 
en  fruits,  ibid.  La  capitale  de  cette  Pro- 
vince eft  afliégée,  prife,  6c  abandonnée 
au  pillage.  46p.  if  Juiv.  Pourquoi  elle  vint 
je  foû mettre  avec  la  Province  de  Quang 
fi  à l’EmpereuT  Ven  ti.  350.  if  fuiv. 

Qi  ANC  tsong,  I.  Empereur;  meurt  d'apo- 
pléxie.  1.  432. 

Quang  tsong  II.  ou  Tai  tcbang,  Empereur; 
ne  régne  qu'un  mois.  1.  461. 

Quang  vang,  Empereur;  fon  origine;  fon 
caractère  ; meurt.  I.  325. 

Quang  voit,  Empereur;  fa  déclaration  en 
forme  de  réponie  à ceux  qui  lui  confeil- 
loient  de  faire  la  guerre  aux  Barbares  du 
Nord-Oued.  11.  338.  Ce  qui  en  eft  rap- 
. porté  dans  le  Livre  du  Philofophe  Tcbin. 

111.  7(5. 

Quang  voo  ti,  Empereur;  fon  origine.  I. 
362.  En  quoi  célébré;  s’occupe  à pacifier 
1 Empire , & à dompter  les  Rebelles  ; 
meurt,  ibid.  Rend  une  féconde  fois  le  Royau- 
me de  Tcbao  fften  dépendant  du  Gouver- 
nement de  Leao  tong.  IV.  542. 

Q-iei ; défeription  de  cette  petite  fleur.  I. 
244. 

Quei  boa  tcbin,  ou  Houbou  bntun  ; ’es  Man- 
darins 6:  les  Lamas  de  cette  ville  de  Tar- 
tarie  vont  au  devanr  des  Ambafladecrs 
Chinois.  IV.  121.  if  fuiv.  Ceque  cette  vil- 
le a de  confidérahle.  iiid.  . 

Q'iei  lingfou;  fuuation  de  cette  ville  capita- 

• ie:  lignification  de  fon  nom.  I.  243. 

Q'teiJJbu  bata  ; pays  oh  fe  trouve  ce  rocher 
elcarpé.  IV.  488. 

Qien  tebu . premier  Miniflre  du  Roi  de  Tfi. 

*"J.  32t.  if  Juiv-  Fait  élire  Livanc  Ernpe- 
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reur.  ibid.  Ce  qu'il  repréfente  au  Roi  de 

Tfi  324. 

Qjujhon;  l'ordinaire  à la  Chine;  comment 
elle  (è  donne.  11.  161.  if  fuiv.  L’extraor- 
dinaire. lf)2. 

Quinquina  ; rcmcJc  inconnu  à la  Chine;  mis 
en  ufage  par  les  Miflionaires,  qui  en  font 
avec  fuccès  des  épreuves  publiques.  111. 
139.  L'Empereur  en  prend  lui-méme,  6c 
guérit,  ibid. 

R. 

RAcines  des  arbres  6 : des  herbes  ; com- 
ment elles  doivent  être  cueillies  6c  lé- 
chées. 111.  351. 

Radeau ; comment  conflruit.  II.  igi. 

Rtidix  China  ; fon  ufage  dans  la  Médecine. 
I.  29.  fi?  fuiv. 

Raillerie  ( la  ) eft  la  maladie  des  gens  vains 
6c  fuperbes.  III.  199. 

Rames;  leur  invention.  I.  272. 

Rappirts  mutuels  que  les  membres  du  corps 
humain  ont  avec  les  inteftins,  félon  les 
Médecins  Chinois.  III.  462.  if  fuiv. 

Rats  jaunes  ; fort  recherchez  des  Chinois. 

1.  147.  Voyez  Miao  JJe. 

Ratte;  recette  pour  guérir  les  maux  de 
celle  des  enfans,  caufez  par  des  vents. 
111.384. 

Raye;  oh  elle  fe  pêche;  ufage  qu'on  fait  de 
la  peau.  I.  197. 

Recettes;  de  combien  de  fortes  il  y en  a,  6c 
ce  qu’il  faut  obferver  dans  leur  compofi- 
tion.  III.  j<5î.  (JJ fuiv.  Recette  paire.  Voyez 
Kgbeoufang.  Recettes  lentes.  Voyez  Kifar.g 
6c  Koangfang. 

Rêcmpenjes  ou  Prix  donnez,  aux  écoliers; 
en  quoi  ils  confiftent;  quand  on  les  donne. 
II.  330.  Récompenfe  tic  la  fidélité  à rendre 
une  cliofe  trouvée.  111.  239. 

Réemtoijfance  d’une  bête  féroce  envers  fon 
bienfaiteur.  III.  269. 

Réflexions  morales.  III.  277.  1$  Jiiiv.  291.  if 
Jitiv.  i<jO.  303.  if  fuiv.  3C8.  if  fuiv-  312. 
3'P- 

Régal  du  poil  follet;  ce  que  c’cft.  III.  162. 
Règlement  fait  en  faveur  de  l'agriculture.  IL 

84- 

Règles  particulières  de  conduite.  III.  223.  6? 

jw'vantes. 

Régula  ; portrait  que  font  les  Miflionaires  ]é- 
tuitesdu  grand- Régale , frereaîné  de  l'Em- 
pereur. 
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pereur.  IV.  172.  Les  Régulos  de  la  Tarta- 
ric  orientale  viennent  avec  leurs  enfans 
des  exerômitez  de  l'Empire  faluer  l’Em- 

Sercur.  101.  Le  fils  d'un  des  plus  puiflàns 
'éguins  Mor.gaus  vient  accompagné  de  trois 
Tai  kit  rendre  vifitc  aux  Ambalfadeurs  de 
l'Empereur.  200.  Les  Régulos  de  Peking  à 
la  tête  de  leurs  gardes  & des  Officiers  de 
leurs  maifons,  magnifiquement  armez  & 
montez  , & avec  toutes  les  marques  de 
leur  dignité , défilent  les  uns  après  les  au- 
tres devant  l'Empereur,  & fe  rangent  par 
efeadrons  à fa  droite.  329.  (ÿ  fuiv.  Se  re- 
tirent au  camp  à la  tête  de  leurs  efeadrons. 
330.  Les  Régulos  & autres  Princes  du  fang 
arrivent  au  camp;  fe  logent  dans  les  lieux 
qui  leur  étoient  deflinez.  306.  Marques  de 
leur  dignité  qu'ils  mettent  à la  tête  de  leur 
camp , lorfque  l'Empereur  fut  vifiter  leur 
quartier;  partent  de  Peking,  & vont  fai  ter 
ce  Prince  a fon  retour,  un  peu  avant  qu'il 
entrât  à Tcbang  ping.  447.  Réception  que 
le  Régula  , cher  des  Tartares  d'Ortous , 
ainfi  que  les  Princes  & Tai  kis  de  fa  nation 
font  à l'Empereur  fur  le  bord  du  H.angbo. 
43J.  Un  Régula  Kalka  va  faluer  l’Empereur 
à Ion  partage,  pour  le  remercier  des  terres 
qu’il  lui  avoit  affignées.478.  Le  Régula  d'Ou- 
tebou  moutchin  va  avec  ion  fils  au-devant 
des  Ta  gin  ; pourquoi.  496. 

Reine  des  fleurs  ; allez  femblable  il  la  rofe  ; 
fa  défeription  ; manière  de  la  cultiver  & 
de  la  conferver.  1.  220. 

Reins  ( les  );  leurs  fondions  ; ITL  477.  Ce  qu’il 
faut  examiner  dans  leurs  maladies.  4Ô7. 
Quel  elt  leur  pouls,  jn.  PP  fuiv.  Dianof- 
tics  & pronoffics  des  maladies  qui  les  atta- 
quent. 535.  Juiv.  Recette  pour  guérir 
leurs  douleurs , accompagnées  d’une  dif- 
ficulté de  fe  tourner.  593. 

RijouiJJances  ; quel  elt  le  tems  des  grandes. 
11.  201. 

Religieux  Dominicains  entrent  h la  Chine 
pour  y prêcher  l’Evangile.  III.  Ceux 
de  S.  François  vont  aulli  partager  les  tra- 
vaux Apoftoliqucs  à la  Chine  avec  les  au- 
tres Miflîonaires.  ibid. 

Religion  Chrétienne  prêchée  publiquement 
à la  Chine.  1.  392.  fcf  fuiv.  éS  39a.  éÿ 
fuiv.  Cruellement  perfécutée.  399.  La  per- 
fécution  celle.  400.  Son  piogiès.  470.  6? 
fuiv. 

Rtn.eies  ; ceux  qui  diminuent  & amorLlLnC 
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le  fentimentde  la  douleur.  II.  1S2.  Sont 
de  phiiieurs  fortes.  III.  547.  Ceux  préparez 
par  la  maltication  autrefois  en  vogue  ; 
comment  il  faut  les  préparer  pour  gué- 
rir une  grande  maladie;  quand  on  veut 
qu'ils  ne  pénètrent  pas  jutqu’aux  vaifTeaux, 
mais  qu'ils  diflipent  feulement  les  amas 
d'humeurs  de  l’éftomac,  des  vifeeres  & au- 
tres endroits  des  entrailles.  553.  Comment 
il  faut  préparer  ceux  qu’on  prend  en  pii* 
Iules  ou  en  poudre,  t'  ceux  qui  font  de 
nature  humide.  558.  & fuiv.  A quoi  il  faut 
voir  égard  dans  la  préparation  & l’ufage 
des  rtmedes.  553. 

Remontrances ; règles  & obferver  dans  celles 
qu’bu  fait  aux  Souverains  ; hiltoires  à ce 
lujet.  II.  761.  Pourquoi  haïes  par  les  Prin- 
ces; comment  il  faut  s’y  prendre  pour  les 
faire;  traits  d’hilloire  à ce  fujet.  7O5.  n. 

Renaudot  ( l’Abbé  ) êt  M.  Thevcnot  ont  trou- 
vé des  manuferits  qui  prouvent  l’entrée 
très-ancienne  de  Prélats  & de  Prêtres  dans 
la  Chine.  III.  81. 

Rênes  ; quels  font  ces  animaux  ; pays  oh  ils 
fe  trouvent;  peuples  auxquels  ils  fervent 
de  nouriture  & de  vêtement.  IV.  564. 

Repas ; règles  pour  ceux  des  Chinois.  II. 
44j.  Quand  il  faut  éviter  de  le  prendre; 
comment  il  faut  le  commencer  & finir. 
III.  640.  S*  fuiv.  Défeription  de  celui  que 
donne  l’Empereur  à fa  Cour;  en  quel  tems 
il  fe  donne  ordinairement.  IV.  297.  (f  fuiv. 

Repos;  oh  l'homme  doit  le  chercher.  III.  278. 
U*  fuiv. 

Rep-fiirs  dans  les  grands  chemins;  par  qui 
établis.  II.  <5l.  & fuiv. 

Réprimandé  faite  à propos.  III.  271.  Sans 
choquer,  ibid. 

Réjolution  d’une  jeune  veuve  pour  fe  délivrer 
des  importunes  recherches  de  fes  Amans. 
II.  827.  fuiv. 

Rejpecl  filial;  quel  il  doit  être.  IL  120.  434. 
(à  fuiv.  Celui  qui  efl  dù  aux  Maîtres.  120. 
pj  juiv. 

Ré/piratinns;  combien  les  Chinois  en  comp- 
tent dans  un  jour.  111.  4<58.  Recette  pour 
en  guérir  les  incommoditez  invétéiées.  580. 

Rcjlaurans  ; comment  il  faut  préparer  ces  re- 
mèdes. III.  J59. 

Revenus  de  l'Empereur  ; quels  ils  font;  à quoi 
ils  fe  montent.  II.  17.  fÿ  fuiv.  Moyens  dont 
on  fe  fert  pour  payer  ceux  qui  font  en  de- 
meure. 18.  là  fuiv. 
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Rhétorique ; quelle  e(l  celle  des  Chinois,  & 
en  quoi  elle  confille.  III.  327.  £P  Juiv. 

Rhinocéros;  où  l’on  en  trouve  en  quantité. 
I.  245. 

Rhubarbe  fia  ) ; lieux  où  elle  croît.  I.  29.  & 
Juiv.  }o.  III.  610.  Défcription  de  cette 
plante  ; fes  ufages.  III.  610.  (ÿ  Juiv. 

Ricci  (le  Pere  Matthieu)  un  des  prémiers 
Miflionaircs  Jéfuites  de  la  Chine,  entre 
dans  cet  Empire.  1. 458.  fc?  Juiv.  Fait  une 
Carte  géographique  de  la  Chine  ; compofe 
un  Catéchifme;  s’attire  l'eftime  des  hon- 
nêtes gens  de  Cbao  king.  Ifl.  8(5.  Reçoic 
ordre  du  Viceroi  de  cette  Province  de 
forcir  de  l’Empire.  87.  Eft  rappcllé  ; s'éta- 
blit à Cbao  tcheou , fit  y fonde  une  nouvel- 
le églife.  ibid.  Fait  naufrage  en  allant  à 
Nan  king;  retourne  i N an  tcbang;  y eft 
joint  par  les  Pères  Cataneo  6t  Longobar- 
di.  88.  Juiv.  Parc  pour  Pthng  accom- 
pagné du  Pere  Cataneo  6c  du  Frere  Se- 
baftien  Fernandez,  6c  du  Chinois  nommé 
Pereira.  8p.  Sa  réception  à Nan  king;  y 
acheté  une  maifon  infeftéc  de  malins  ei- 
prits,  & y rétablit  la  tranquillité,  ibid.  £P 
Juiv.  Eft  emprifonné  à Lin  tem  tcheou  par 
l’Adminiftrateur  de  la  douane  ; eft  mis  en 
liberté  ; 6c  fe  rend  à la  Cour  avec  les  pré- 
fens  deftinez  pour  l’Empereur,  90.  Eft  in- 
troduit au  Palais  Impérial.  I.  45p.  III.  po. 
Préfens  qu’il  fait  à l’Empereur,  ibid.  S'éta- 
blit à PekmF,  y prêche  l’Evangile. III.  91. O- 
blige  les  Catéchumènes  à détefter  leur  vie 
paÎTée , & à protefter  qu’ils  embraflenc  fin- 
ccremenc  la  Foi , avant  que  de  leur  admi- 
niftrcr  le  Baptême,  ibid.  (f  Juiv.  ElTuye 

Êlufieurs  orages  que  lui  fufeitent  les  Ido- 
itres  & les  Bonzes,  qu'il  appaife  par  le 
crédit  êc  l’autorité  de  fes  amis.  96.  Fait 
voir  le  ridicule  de  la  confpiration  que  les 
ennemis  des  Jéfuites  leur  attribuent.  97.  Sa 
mort.I.  459.  III.  98.  Ce  qui  avoit  favorifé 
fon  entrée  à la  Cour  de  l’Empereur.  III. 
3j.  Avoit  fait  préfent  à l’Empereur  d'une 
orloge  6c  d’une  montre  fonnantc.  ibid. 
Sa  fépulture.  1.  459. 

Riches  ( les  ) peuvent  avoir  plulieurs  femmes  ; 
ce  qu’ils  font  Iorfqu’ils  n’ont  point  d’en- 
fans  miles.  II.  14t. 

RicbeJTes ; difeours  fur  l’abus  qu’on  en  fait. 

un  288.  t?  juiv. 

üi/  (le ) fe  rcctlcillc  deux  fois,  par  an  dans 

Çluficurs  Provinces.  I.  18.  i6<5.  193.  Fort 
orne  IV. 
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abondant,  6c  à très -bon  marché  dans  le 
Royaume  de  Labos.  126.  £f  Juiv.  Et  dans 
beaucoup  d’autres  Provinces.  166.  Croît 
dans  l’eau.  170.  Culture  qu’il  faut  lui  don- 
ner. II.  77.  Voyez  Cange. 

Rits  (le  Tribunal  des)  a' beaucoup  contribué 
i maintenir  à la  Chine  le  culte  des  pré- 
miers tems , & à conferver  l’idée  d’un  pré- 
miér  6c  fouverain  Etre.  III.  17.  tf  juiv. 
Erige  un  maufolée  à l’honneur  du  Pere 
Verbicft.  102.  De  tout  tems  ennemi  de 
toute  loi  étrangère.  127.  Examine  le  mé- 
moire des  Miflionaires , 6c  s’oppofe  à l’exer- 
cice de  la  Religion  Chrétienne.  134.  A or- 
dre de  l’Empereur  de  délibérer  fur  les  hon- 
neurs qu’on  dévoie  rendre  à un  homme  qui 
avoit  rendu  des  ferviccs  importons  àl’Em- 

Çire;  réponfe  de  ce  Tribunal.  IV.  182. 
oyez  THbunal  des  Rits. 

Riviere  dont  les  eaux  donnent  au  velours 
qu'on  y lave,  un  luftrc  6c  un  éclac  fingu- 
hcr;  trempe  que  fes  eaux  donnent  au  fer. 
I.  225.  tf  Juiv.  Riviere  d’or;  Voyez  Al- 
t ang  kol. 

Rivières  6c  lacs  ; les  plus  confidérablcs  de  la 
Chine.  I.  44.  Remplis  de  toutes  fortes  de 
poilTons.  II.  1C4. 6f  /uni.  Les  navigables  en 
fort  grand  nombre.  189. 

R’ babillage  du  papier; lieu  de  cette  manufac- 
ture ; ton  débit.  II.  293. 

Roches  ( le  Pere  Jean  de)  Miflionaire,  mort  à 
Hang  tcheou  ; honneur  que  le  Mandarin 
Siu  rend  i fa  mémoire.  III.  93. 

Rodriguez  (le  Pere  Simon)  Miilîonaire.  1. 79. 
Roger  ( le  Pere  Michel  ) prémier  Miflionai- 
re Jéfuite  à la  Ch*nc.  I.  4J7.  tf  Juiv.  Se 
rend  à Cbao  king  ; obtient  du  Viceroi  la 
permiflion  de  s’y  établir;  obligé  de  quitter 
fon  établiflTement  ; rappcllé.  III.  8j.  tf 
Juiv.  Retourne  i Macao  ; eft  envoyé  à Ro- 
me. 8(5. 

JJdi  6c  fon  Miniftre  ; leurs  devoirs.  II.  440. 
Rois,  ou  Princes  tributaires  ; comment  iis  ré- 
levenc  de  l’Empire;  leurs  obligations.  I. 
27J.  Coûtume  d'élever  leurs  cnfàns  avec 
ceux  de  l'Empereur.  351.  Se  foûmettent 
i l’autorité  de  Chi  tsonc.  417.  Quoiqu'ils 
dépendaient  de  l’Empereur,  ils  écoient 
chacun  maître  dans  leurs  Etats.  II.  3R4. 
Rojeaux  noirs  ; leur  ufage.  I.  233.  tf  Juiv. 
Rouge ; compofition  de  cette  couleur;  ma- 
nière de  l’appliquer  fur  la  porcelaine.  II. 
22j.  6P  Juiv. 

V v v v Routes 
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Routes  depuis  le  port  de  Nir.gpo  jufqu'à  Pe- 
kirig.  I.  73.  (3  fuiv.  De.puis  Peking  jufqu’à 
Nan  king.  ÿp.tffuiv.  Depuis Peking  jufqu'à 
Canton.  113.  c3  Juin.  De  Siatn  à la  Chine. 
1 25.  6?  fuiv. 

Rubrequis,  Cordelier;  ce  qu’il  dit  dans  fa  re- 
lation à S.  Louis  de  Kuru  coran.  IV.  25. 
Ru/Jes  établis  à Kamtjcbatka  n’ont  ni  bled , 
ni  bétail;  tribut  qu’ils  lèvent  fur  les  natu- 
rels du  pays  qui  n’ont  ni  réligion , ni  loix , 
& qui  ont  des  coutumes  très- barbares.  IV. 
566. 

S. 

SAcerdoce.  Voyez  Couronne. 

Sacrifice  ; à qui  apartient  d’en  faire , & 
quelle  doit  être  la  vertu  & l’humilité  de 
celui  qui  en  offre  au  Ciianc  ti.  III.  6. 

Sa;  quand  le  pouls  fe  nomme  ainfi;  ce  qu’il 
marque  alors.  III.  472.  6?  fuiv. 

Sages;  occupation  d’un  fiage.  11.315.  & fuiv. 
Quelle  doit  être  fon  étude.  334.  & fuiv. 
Différence  des  Sages  Chinois  d’avec  ceux 
du  Paganifme.  111.  15.  Ce  ferait  leur  fai- 
re tort  que  de  les  taxer  d’irréligion  pour 
n’avoir  pas  eu  une  connoiffance  auffi  d.f- 
tinfle  de  la  Divinité  que  celle  qu’on  a eu 
depuis  dans  le  monde  Chrétien,  ibid.  (3 
■ fuiv.  Sont  fort  populaires  dans  leur  mora- 
le, & ne  font  point  briller  leur  cfprit  com- 
me ceux  de  la  Grece  & de  Rome.  158. 
SageJJii  ce  qui  eft  néccflàire  pour  profiter 
dans  l’étude  de  cette  vertu  II.  75x5.  13 
fuiv.  Céder  quelquefois  de  fon  droit  en  ell 
une  marque.  III.  27 6. 

Sagbalien,  fleuve  de  Tartane.  • IV.  103.  Sa 
défeription.  230. 

Saignée;  fon  ufage  eft  très -rare  parmi  les 
Chinois.  III.  465. 

Sagnement  de  nez  ; recettes  pour  l’arrêter  & 
le  guérir.  III.  581.  621. 

Saifons;  leurdivifion  chez  les  Chinois.  III. 

344.  Chacune  a fon  pouls  propre.  46p. 
Sakipec,  fils  du  Prince  de  Hami,  amène  à 
l’[£mpereur  le  fils  ainé  du  Ca.ld.an  que  fes 
gens  avoient  pris.  IV.  457. 

Salines  ; où  fe  diuribuiï  le  fel  qu’on  en  tire. 

I.  149.  155.  161. 

Salle  royale;  fa  défeription.  I.  140.  Celle  des 
feftins,  comment  parée  ; cérémonies  qu’ob- 
ferve  celui  qui  donne  le  repas, en  y entrant. 
II.  13t. 

SiIprtri;contrécs  qui  en  font  rcmplies.IV.  100. 


Salut;  en  quoi  confiftc  celui  qu'on  fe  fait 
ordinairement.  II.  119.  (3  fuiv. 
Sancanho;  cours  de  cette  petite  rivière.  IV. 
4î  *• 

Sang  (le)  coule  dans  les  vaiflèauxêc  effdans 
un  perpétuel  mouvementdecirculation.III. 
4<S8.  Effet  de  fa  plénitude.  645.  Sang , ou  Tl 
J'ang;  àrbre  qu’on  appelle  ainfi.  II.  249. 
Sangliers  ; lieux  en  Tartarie  où  il  s'en  trouve 
un  grand  nombre.  JV.  34. 

Sang  tjlèking;  livre  qu’on  met  entre  les  mains 
des  petits  Chinois  lorfqu’ils  fçavent  leurs 
lettres;  foir  contenu.  II.  302. 

San  ta  fou;  défeription  de  cette  ville.  1.253. 
Santé;  moyens  de  la  conferver.  III.  636. 

San  tfi;  lieux  ou  croit  cette  plante  mcdcci- 
nale;  fa  défeription;  (on  ufage  Sc  fes  pro* 
priétez.  I.  31.  III.  609.  (3  fuiv.  » 
San  tun  y ir.g  ; défeription  de  cette  petite  vil- 
le. iV.  485. 

Sauces  ; font  de  cinq  fortes  ; leur  fréquent  u- 
fage  nuifible.  III.  638- 
Savon  ; où  l’on  en  fait  à la  Chine.  IV.  449. 
Sauterelles;  ravage  & dommage  qu’elles  font 
quelquefois.  1.  1 15.  218.  (3  fuiv.  241.  Ob* 
fcurciflent  le  foleil  par  leur  multitude  ;cau- 
fent  une  famine  prcfque  générale,  3S1. 
D'où  elles  proviennent.  II.  79.  (3  fuiv. 
Sfavans  ; leurs  opinions  fur  l’origine  Ht  le  com- 
mencement de  l’Empire  delà  Chine.  II.  2. 
Sceau  de  l’Empereur;  fa  défeription.  II.  15. 
(3  fuiv.  Celui  des  Princes , des  Viccrois , 
des  Mandarins  ou  Magiftrats  inférieurs. 
ibid.  Porté  devant  eux  aux  jours  de  céré- 
monie. 17. 

Scbaal  ( le  Pere  Adam  ) arrive  à la  Cour  de 
Chun  tchi;  eft  fait  Direûcur  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques  ; travaille  à la  rc- 
formation  du  Calendrier.  I.  464.  (3  fuiv.  (3 
470.  III.  104.  (3  fuiv.  Privilège  que  lui  ac- 
corde l’Empereur.  I.  470.  (3  Juiv.  Eft  vifi- 
té  par  ce  Prince,  qui  lui  fait  préfent  de  fa 
velte  & l’honore  du  nom  de  Ma  fa.  III. 
105.  Eft  fait  Précepteur  du  jeune  Prince; 
fauve  la  ville  de  Macao  de  fa  déftruftion  ; 
appaife  diverfes  perfécutions  que  les  Bon- 
zes fufeitent  contre  les  Chrétiens.  107. 
Chargé  du  foin  de  faire  fondre  de  l’artil- 
lerie. II.  56.  Ses  rémontrances  à l'Empe- 
reur. I.  472.  (3  fuiv.  Pourquoi  chargé  de 
chaînes  St  jetté  en  prifon.  1 1 1. 109.  Condam- 
né à mort.  ibid.  (3  I.  473.  Ce  qui  arrive  à la 
IcÛurc  de  fâfcmencc  ; on  reconnoic  fon  in- 

no- 
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nocenee;  il  elt  élargi;  meure  peu  après,  acca- 
blé des  fouflranees  de  fa  prilon.  1.  474.  111. 
11a 

Science  fia)  en  quoi  elle  confiftc  î la  Chine. 
11.  318.  Celle  que  les  Chinois  recherchent 
le  plus.  341.  Quelle  elt  la  plus  propre  de 

• l’homme,  ibid. 

Sciences  des  Chinois  ; à combien  elles  fe  rédui- 
fent.  11.  298.  D’où  vienc  que  celles  qu’on 
nomme  fpéculacives  font  négligées  à la 
Chine.  III.  326.  13  fuiv.  Voyez  Àrts. 

Se;  lignification  de  ce  cara&ère.  II.  287. 

Sicbereffe  f la)  à quoi  attribuée  par  des  don- 
neurs d’avis;  celle  qui  furvint  la  fécondé 
année  du  régne  de  Tchanc  ti.  II.  yjs. 

Sectes-,  combien  il  y en  a dans  l’Empire,  6c 
quelles  font  les  principales.  III.  1.  Ce  que 
leurs  difciples  promettent.  2.  Celle  de  quel- 
ques Lettrez  de  ces  derniers  tems  ; leurs 
opinions  ridicules  & extravagantes.  3$.  (3 
fuiv.  Celle  des  immortels;  fon  Auteur; 
pourquoi  ainfi  nommée.  I.  326. 

Seigneurs  (les  grands)  de  la  Cour,  accom- 
pagnez des  Princes  du  fang,  des  Régules, 
6c  des  autres  Officiers , partent  de  Peking 
pour  fe  rendre  en  Tartarie.  IV.  182. 

Sel-,  manière  dont  on  tire  & perfedionne 
celui  de  terre  grife.  II.  171.  13  fuiv.  Son 
excès  dans  les  alimens  doit  être  évité; 
foneffet.  III.  638.  Comment  on  purifie  ce- 
lui qui  elt  mêlé  avec  le  fable.  IV.  160.  é? 
fuiv. 

Stlengba;  habitans  de  cette  ville;  fa  fituation; 
fon  climat;  fon  terroir.  IV.  1(54.  13 fuiv. 
175. 522.  Source  de  la  riviere  de  ce  nom. 

J22. 

Se  lien  tcbi,  forte  de  papier.  II.  292. 

Selingué;  campagnes  que  cette  rivière  arrofe; 
quelles  font  les  eaux.  IV.  24.  66. 

Selingueihi ; par  qui  fût  bâtie  cette  petite 
ville  de  Tartarie;  fert  de  limites  aux  Em- 
pires de  Mofcovie  6c  de  la  Chine.  IV.  26. 
(3  fuiv.  • • 

Se  ma  kuang  , ou  Se  ma  quang,  célèbre  Calao  ; 
le  plus  habile  des  Hiltoriographes  de  l’Em- 
pire; Auteur  d’un  corps  d’iliftoire;  Prince 
auquel  il  la  commence.  I.  426.  S’oppofe  a- 
vec  fermeté  aux  nouveaucez  que  Vang 
rganebé  vouloit  introduire  dans  l’Empire. 
ibid.  (3  fuiv.  Son  difeours  à l’Empereur  Y kg 
tsokc.  11.  648.  Autre  au  même.  650.  13 
fuiv.  Remontrance  qu’il  adrefle  à ce  Prin- 
ce. 6JJ.  (3 fuiv. 


MATIERES. 

Sema  yung;  fon  attachement  pour  les  livres 
6c  l’étude.  II.  325.  (3  fuiv. 

Semedo  ( le  Pere  Alvarez  ) Auteur  de  la  tra- 
dudion  de  l’infcription  trouvée  à Si  ngan 
fou.  III.  81. 

Semence  de  poidons;  commerce  qu’on  en 
fait.  I.  42.  II.  164. 

Séminaire  (le)  des  Millions  étrangères  établi 
à Paris , envoyé  des  Prêtres  à la  Chine. 

III.  143. 

Se  ming  fou  ; fituation  de  cette  ville.,  oh  fe 
trouvent  toutes  les  chofes  néccflaircs  à la 
vie;  fes  habitans  font  barbares.  I.  246.  # • 

Se  nan  fou  ; bornes  de  cette  ville  ; quels  font 
fes  habitans.  I.  2yy. 

Se  nguenfou-,  fituation  de  cette  ville;  fes  ha- 
bitans  commencent  à fe  civilifer.  I.  244. 

Sentences  gravées  dans  la  falle  de  Li  ouen  tfie. 

111.  236. 

Sentinelles  ; comment  on  punit  celles  qu’on 
trouve  endormies.  II.  ijj.  (3  fuiv. 

Sepden  Baljou,  fils  du  Caldan-,  lignification  de 
fon  nom  ; portrait  de  ce  jeune  Prinçc  ; va 
à l’audience  de  l’Empereur;  elt  conduit  à 
Peking.  IV.  315.  (3  fuiv.  457. 

Sepulcbres-,  leur  figure  différé  de  celle  des 
fépulturcs.  II.  147.  Sont  hors  des  villes  6c 
le  plus  fouvent  fur  des  hauteurs.  148.  Ceux 
des  pauvres, des  gens  aifez,  6c  des  Man- 
darins. ibid.  Celui  de  Confucius;  oh  bâti. 

388.  Défcription  de  celui  de  Chi  hoasc. 

48J.  546.  Lieu  de  ceux  de  plufieurs  fa- 
meux Empereurs.  44j.  Quels  font  ceux  des 
Tartares.  IV.  1 1 y.  13  fuiv. 

Sépultures;  quelles  elles  font.  I.  ÿy.  13 fuiv. 

Les  Chinois  font  plus  occupez  â leur  don- 
ner une  bonne  fituation  ou  un  afpcét  fa- 
vorable, qu’à  leurs  maifons.  III.  191.  Pré- 
cautions qu’on  peut  prendre  dans  le  choix 
d’un  Peu  propre  ù cet  ufage.  321.  (3  fuiv. 

Pratiques  fuperflirieufes  des  Chinois  pour 
trouver  une  fituation  heureufe  pour  bâtit  - 
une  fépulture.  323. 

Se  reformer,  & fe  perfeilionner ; cequec’cff.' 

H-  3'J- 

Serengtacbi , chef  d’un  des  dix  étendarts  KaU 
kas.  IV.  jop.  505.  Va  attendre  les  Ta  g'n  à 
leur  paflaee;  comment  il  les  régale.  5 1 1. 

Sertens  à taches  blanches  ; ufage  de  leur  peau 
dans  la  Médecine.  I.  207. 13  fuiv.  210.  Au- 
tres d’une  grandeur  énorme  , fôrt  véni- 
meux;  moyens  de  s’eh  garantir.  IL  1R4. 

Se  tcbeou  fou;  reffort  de  cette  ville;  fa  fitua- 
V v v v 2 tion  ; 
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tton  ; fcs  habitans  marchent  pieds  nuds. 

1.  2J.|. 

Se  tebin  fou,  ville  peu  confidérable.  I.  247. 
Se  lebuen  ; divifion  de  cette  onzième  Provin- 
ce de  la  Chine  ;traverlée  par  le  grand  fleu- 
ve Yung  tje  ki.ing , mines  qu’on  y trouve. 
I.  137.  On  en  tire  le  talc.  il.  29a.  Littéra- 
ture de  fes  prémieres  colonies.  351.  &j'uiv. 
Se  tje,  fruit  qui  ne  le  trouve  qu'a  la  Chine. 
1.  212. 


Sévérité  trop  grande , nuifible  au  gouverne- 
ment. lil.  227. 

Sexes  ; les  deux  dans  la  Chine  fans  aucune 
dillinétion , dans  lesprémiers  tems.  1. 268. 

Siamois  ; de  quoi  ils  fe  fervent  pour  écrire 
au  lieu  de  plumes.  II.  298. 

Siang , frere  de  l'Empereur  Yao  ; ce  qui  en 
elt  dit  dans  le  A Ung  tfëe.  II,  420.  Défcrip- 
tion  d’un  arbre  de  ce  nom.  111. 617. 
Voyez  Toi'n. 

Siang  clan  bien  ; on  trouve  dans  fon  territoi- 
re des  poillons  de  pierre  femblablcs  aux 
vrais  poillons.  III.  <503. 

Siang  kiang  ; défeription  des  eaux  de  cette 
riviere.  T.  206. 

Siang  va.nc  , Empereur  ; fon  origine  ; répri- 
mé l’ambition  du  Roi  de  Tfi.  T.  323.  En- 
voyé un  Ambafladeur  à l'alfemblée  con- 
voquée par  ce  Prince  {répudie  fa  femme  ; 
eft  obligé  de  fuir  ; implore  l’affiftance  des 
Princes  tributaires  ; leve  deux  armées.  324. 
Rétabli  fur  le  Trône;  meurt.  325. 

Siang  yangfou  ; fituation  de  cette  ville  ; mines 
qi?on  trouve  dans  fes  montagnes.  I.  202. 

Sia0  fang,  ou  petite  recette;  de  combien  d’ef- 
peces  compofée  ; à quelles  maladies  elle 
convient.  111.  564-  , , . 

Siao  bio;  fignification  du  titre  de  ce  Livre, 
il.  3H8.  43®.  Son  auteur;  quel  eft  ce  Li- 
vre. ibid.  Sa  matière.  ibid.  Sa  diviüon.437. 
Précis  du  contenu  du  chapitre  prémierde 
la  prétniete  partie.-  ibid.  fuiv.  Du  pré- 
micr  paragraphe  du  fécond  chapitre.  439. 
1$  faiv.  Du  fécond.  440-  Du  troiiieme.  ibid. 
Du  quatrième.  445.  (f  fuiv.  Du  cinquième. 
442.  Du  prémier  paragraphe  du  chapitre 
cinquième.  444.  Du  lecond.  ibid.  fcf fuiv. 
Du  troiiieme.  44<5-  Du  quatrième,  ibid.  Du 
prémier  paragraphe  du  chapitre  quatrie-, 
me.  ibid.  & fuiv.  Du  fécond.  447.  (T fuiv. 
Du  prémier  paragraphe  du  chapitre  pré- 
mier de  la  fécondé  partie.  448.  6?  fuivan- 
tes.  Du  lecond.  450.  if  fuiv.  Du  iroiüeme. 


45 1 . frf  fuiv.  Du  paragraphe  prémier  du  fé- 
cond chapitre.  4J3.  if juiv.  Du  deuxieme. 
454.  if  fumantes. 

Siuv  bvung  tcbii  les  remontrances  b l'Empe- 
reur bUENil.  II.  542.  Leur  fuccès.  543. 
Siao  kia  ; fon  extraction  ; Empereur  ; tems 
de  fon  régne.  1.  29s. 

Siao  ko , maladie;  lès  pronollics  par  le  pouls. 
III.  528. 

Siao  six.  Empereur;  fes  débauches  ; meurt. 
1.  301- 

Siao  ye’,  fi!»  & fuccefleur  de  l’Empereur 
Siao  sin;  luit  fes  pernicieux  exemples; 
meurt.  1.  30t. 

Siao  yuen-,  devient  prémier  Miniflre;  répand 
le  fang  de  fcs  Maîtres  & bienfaiteurs.  1. 


383- 

Sibé,  riviere  de  Tartarie,  IV.  490. 

Sibérie  ; ce  que  cette  Province  de  la  Tarta- 
• rie  fournit  aux  Mofcovites.  IV.  68. 

Sie , tige  de  la  Dynaflie  des  Cbang.  I.  276. 
Siècle  injlruit-,  ce  qu'on  lit  dans  cette  pièce 
de  Poëfie.  III.  324. 

Sien  feng  ; à qui  l’on  donne  ce  nom.  1 1.  304. 
Sieou  tfai,  nom  de  ceux  qui  ont  pris  le  pré- 
mier dégré.  II.307.  IIL310.  n.  Leurs  ha- 
bits; de  quoi  exempts.  II.  307.  Examen 

3u’ils  doivent  fubir  pour  monter  au  fécond 
égré.  308.  Ce  qu’ils  font  pour  un  gain 
fordide."  330.  333. 

Sie  pat  ; foin  de  ce  jeune  homme;  trait  de 
* fon  hifloire.  II.  369. 

Sietcbavg ; fa  repartie  à l’àge  de  huis  ans.  II. 
32  j.  S fuiv. 

Si  fan,  ou  Tou  fan-,  quels  font  ces  peuples; 
leurs  mœurs  ; leurs  habitations  ; leur  gou- 
vernement. 1.  49.  Leurs  livres  6c  caraftè- 
res  ; pofledunt  la  Rhubarbe.  jo.  Redouta- 
bles à leurs  voifins  ; terres  qu'ils  ont  au- 
trefois pofiedées.  ibid.  if  fuiv.  Leurs  inva- 
(ions  dans  la  Chine,  jt.  a fuiv.  Pillent  le 
Palais  de  l’Empereur.  52.  Autres  guerres 
qu'ils  fon»  au*  Chinois  & aux  1,'artarcs. 
J3-  if  lj‘iv.  Envoycnc  un  Ambafladcur  à 
l'EmJUVeur;  fa  réception.  J4.  Rentrent  tic 
nouveau  dans  l’Empire  ; font  défaits,  ibid. 
îÿ  fuiv.  Commencement  de  la  décadence 
de  cette  Nation.  T7.  Epoque  de  leur  rui- 
ne entière.  62.  Leur  idolâtrie;  leur  fuper- 
llition  {fituation  de  leur  pays.  ibid.  if  fuiv. 
Si  fang  yeou  ebing  gin  ; explication  de  ces  pa- 
roles répétées touveot  par  Confucius.il.  387. 
Si  ban-,  oh  ils  tinrent  leur  Cour.  11.  288.  » 
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Si  bou,  petit  lac;  défcription  de  ce  charmant 
fejour.  I.  193. 

Silence  ; fes  defauts.  II.  788. 6?  fuiv.  Ses  fruits. 
79° 

Si  ting,  femme  de  l’Empereur  Hoanc  Tr; 
découverte  qu’on  lui  attribue.  II.  246.  A 

?|uoi  elle  deft inoit  les  plus  belles  pièces  de 
oye  qu’elle  faifoit.  247. 

Siliqiu  Chinoife  ; fa  forme.  II.  295. 

Simples  propres  à la  teinture.  1.  32.  On  en 
trouve  de  toutes  les  fortes  dans  chaque 
ville  de  l’Empire.  11L  466, 

Si  ngan  fou  ; déleription  de  cette  ville , autre- 
fois la  Cour  des  Empereurs  ; on  y voit  en- 
core i préfent  un  vieux  palais  des  anciens 
Rois.  I.221.  C’eft  dans  ccttc  place  que  font 
la  plûpart  des  troupes  deilinées  à la  défen- 
fedu  Nord  de  l'Empire  ; quels  fondes  Man- 
darins fit  fes  habitans.  ibid. 

Singes  noirs  ; où  l’on  en  trouve.  1. 240.  Autres 
de  poil  jaune.  24J. 

Sing  li  la  tfuen,  livre  Chinois,  Compofé  par 
ordre  de  l'Empereur  Yonc  lo.  III.  3J. 
Sing  Jjèë  misa  ; fon  fentiment  fur  la  manière 
de  cueillir,  de  préparer, & de  fécher  les  dro- 
gues & herbes  médecinalcs.  III.  551. 
Sinboei,  fille  d'un  Colao,  époufe  l’Empereur 
T Ai  tsonc,  qui  lui  donne  le  nom  de  Sage-, 
merveilles  qu’on  rapporte  de  cette  i'nn- 
cetTe.  I.  397.  & fuiv. 

Si  ning  ; commerce  de  cette  ville.  I.  47.  6? 

fuiv.  Sa  fituation.  IV.  jo. 

Sin  tcbeou  fou-,  fituation  de  cette  ville;  cc 
qu’on  y trouve  de  fingulicr.  I.  24J. 
Sirgataie;  quelles  font  ces  montagnes  où  l'Em- 
pereur va  cha(Te|\  IV.  174. 

Sirgba,  petite  rivière  de  lartarie.  IV.  490. 
Sitameou,  Tou  fan  de  nation  ; offre  de  livrer 
Ouet  tcbeou  aux  Chinois;  pourquoi  ils  le 
refufent.  I.  j(S. 

Si  tan  ; quels  fonc  ces  peuples  ; Province  dont 
j|<  fe  rendent  maîtres  ; obligent  les  Em- 
pereurs de  la  Chine  de  leur  payer  tribut  ; 
détruits  par  les  Tartared  orientaux.  IV. 
40.  & fuiv. 

Si  ta  tfe , ou  Tartarcs  occidentaux  ; nom  qu’on 
leur  donne  par  dérifion;  leur  langue;  leur 
Religion  ; leur  vénération  pour  leurs  Lamas-, 
leur  manière  de  vivre;  font  groflïcra  fit 
mal  propres;  leur  caraftère.  IV.44.  & fuiv. 
Sm  ( Paul  ) fameux  Doébur  fit  Minilfre  d’E- 
tat; trait  de  fon  refpefit  pour  fon  maître. 
II.  43J.  fS  fuiv.  EU  baptifé  à N an  king, 
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fit  devient  l’Apôtre  de  fon  pays.  III.  93. 
Fait  une  apologie  pour  les  Chrétiens.  I. 
463.  c?  fuiv.  Appuyé  la  Religion  de  fon 
autorité  dans  les  Pro’vina’s , fit  procure  aux 
MilTïonaires  la  protection  fit  l’amitié  des 
premiers  Officiers;  prend  avec  toute  fa 
famille  le  deuil  à la  mort  du  Pere  de  Ro- 
cha  ; reçoit  une  lettre  -du  Cardinal  llel- 
larmin.  111.  93.  Avis  qu’il  donne  à l’Em- 
ereur;  meurt.  99.  Réponfe  que  reçoit  du 
hilofophe Mencius  1"  defesdifciples  nom- 
mé Siu.  II.  418.  îâ fuiv.  Quel  etc  le  pouls 
de  ce  nom.  III.  473.  482. 

Siucn  vang,  Empereur;  comment  il  regar- 
doit  les  bons  Minières;  s'attribue  les  ca- 
lamitez  publiques  pour  avoir  manqué  k 
une  cérémonie.  III.  5. 

Sissen  vang,  Roi  de  Tfi.  Voyez  Meng  tfëe. 

Siu  moei ; marques  qu’il  donne  de  fon  amitié 
fit  de  farcconnoiflance  pour  Yangyu.l I.329. 

Siu  tfi ; fa  pieté  filiale  à l'egard  de  fa  mere. 
III.  238-  tffuiv. 

Sobriété-,  où  elleeft  le  plus  néccfTaire.  III.  639. 

Sobriquets  que  les  Chinois  donnent  aux  Jlitao 
Jfe.  I.  7a 

Socba,  Prince  tributaire;  fe  révolte;  eft  ré- 
duit St  tué.  I.  269.  É?  fuiv. 

So  chiao  yang  king  ; ufage  de  ce  canal  félon  les 
Médecins  Chinois.  III.  4(53. 

Société  ; quels  font  fes  principaux  devoirs , fit 
à quoi  ils  fe  rapportent.  III.  632.  Société 
de  Sçavans.  Voyez  Académie. 

S.civa  ; riviere  de  Sibérie.  IV.  66.  £f  fuiv. 

Socrate;  quand  il  parut.  II.  383. 

Soif  importune  ; recette  pour  lappaifer.  III. 

<5.19. 

SoiSou;  petite  rivière  de  Tartarie.  IV.  389. 

So  kiue  yn  king  ; quel  c(l  ce  canal  félon  Ica 
Médecins  Chinois.  III.  463. 

Soldatefque  Chinoife  ; celle  employée  à la  dé- 
fenl'e  de  la  grande  Muraille,  fe  range  en 
bataille  fur  le  bord  du  chemin  lorlque  l 'Em- 
pereur pafle,  fit  fait  l’exercice  eu  préfence 
de  ce  Prince.  IV.  303.  • 

Soldats;  nombre  de  ceux  que  l’Empereur  en- 
tretient; comment  on  les  enrôle.  II.* 5a. 
Comment  vêtus,  armez  fit  entretenus;  leur 
courage.  89.  Leur  utilité  à préfent.  53.  iÿ 
fuiv.  Leur  adrefle  à tirer  les  portions  £ l'arc. 
168.  Les  foldats  Tartarcs  font  compris  fous 
huit  baDnieres  de  différentes  couleurs.  II!, 
109.  n.  Ceux  de  Peking  chargez  de  dettes, 
en  payoient  les  interets.  IV.  299.  Ceux  du 
V v v v 3 camp 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


camp  de  l'Empereur  armez  de  leurs  caf 
qucs  & cuiraflcs , fe  rendentau  champ  de 
bataiile.  347.  Leur  nombre  ; comment  dif- 
pofez.  329.  Défilent  devant  l’Empereur. 
ibid.  (ÿjuiv.  Fonc  diverfes  évolutions , & 
fe  retirent.  330.  Comment  rangez  lorfque 
l’Empereur  palfc  dans  leur  quartier.  444. 

Soleil  ; comment  repréfenté  par  les  Chinois. 
II.  302. 

S'Abo ; que!  eft  ce  Rjjyaume.  IV.  539. 

Solon,  (ituation  & bornes  de  cette  Province 
de  la  Tartarie  occidentale.  IV.  42. 

Solfiices ; tems  deftinez  aux  facriiices;  com- 
ment ils  s’obfervoient.  III.  7.  ' 

Sommeil  ; ne  doit  pas  fuivre  trop  tôt  le  Tou- 
pet. 111.  640. 

Song;  le  Royaume  de  ce  nom  eft  détruit; 
nombre  de  fes  Princes;  fa  durée.  I.  337. 
Celui  de  Tes  Rois  par  qui  finit  la  famille 
de  Tfto , meurt.  32p.  (f  fuiv.  Nom  de  la 
dix  neuvième  Dynaftieà  la  Chine;  fon  Au- 
teur. 419.  L’un  des  quatre  Régens  de  l’Em- 
pire, du  même  nom,  meurt.  474.  fc? 
Juiv.  Motifs  de  fa  fille  pour  ne  ppint  quit- 
ter fon  mari  attaqué  d'une  dangereufe  ma- 
ladie. II.  824.  Quel  eft  le  fentiment  du 
Médecin  de  ce  nom  touchant  les  différen- 
tes fortes  de  Gin  ftng,  &.  des  lieux  qui  le 
produifcnt.  III.  568.  Défcription  qu’il  fait 
de  cctcc  plante.  369.  Ce  qu’il  dit  du  Can- 
cre. 602. 

Singari  ; fource  & défcription  de  ccttc  riviè- 
re confidérable  de  la  Tartarie  orientale. 
IV.  17.  Nom  que  les  Mofcovites  lui  don- 
nent. 44. 

Song  kiangfou,  commerce  de  cette  ville.  I. 
153. 

Song  king,  Miniftre  de  l’Empereur  Hiüen 
tsong  eft  loué  & rccompenfé  de  cet  Em- 
pereur à caufcde  fa  droiture.  III.  319. 
fuiv.  Manière  du  Médecin  de  ce  nom  de 
conferver  le  Gin  J'eng.  571.  Ce  qu’il  dit  du 
Hai  ma.  600. 

Song  tira  ; en  quoi  cette  riviere  eft  confidé- 
rable. IV.  tp. 

Sonbiot  ; diviûon  & fituation  de  ce  pays.  IV. 
74-  , 

So  ni,  prémier  Miniftre  & l'un  des  Régens 
de  l’Empire  ; pcrfécutcur  des  Chrétiens  ; 
meurt.  111.  lia 

Sort  ( te  Pere  François)  Portugais , eft  char- 
gé du  ^gouvernement  de  l'églife  de  Nan 
lebarig.'  III.  89. 


Sort;  manière  de  le  tirer  à la  Chine;  pour- 
quoi on  le  tire  ordinairement.  III.  47.  48. 

Sortilèges,  enchantemens , maléfices,  diable- 
ries ; ce  cm’on  en  doit  penfer.  III.  191. 

So  fan  (le  Prince)  ou  So  fan  tao  yi ; nom- 
mé Ambaffadcur  & CommifTaire  pour  ré- 
gler les  limites  des  Empires  Chinois  fit 
Mofcovite.  III.  123.  IV.  103.  Ecrit  au  Vi- 
ceroi  de  Hang  tcbeou  en  faveur  des  Chré- 
tiens. III.  127.  Se  trouve  à l’aflèmblée  des 
Mandarins  du  Li  fou,  & prend  la  défenfe. 
des  Miflionaires  & de  la  Religion.  136.’ 
Obtient  un  arrêt  favorable  en  leur  faveur, 
& le  fait  confirmer  par  l'Empereur  Cang 
hi.  ibid.  &? fuiv.  Eft  traité  magnifiquement 
à fon  palPage  par  un  riche  Mandarin  de 
Hia  pou.  IV.  114.  Nouvelles  dont  il  fait 
part  à Kiou  kieou.  142.  Qu’il  traite  magni- 
fiquement dans  fa  tente.  143.  Convois  qu’il 
reçoit  de  Peking.  154.  Ordre  qu’il  reçoit 
de  l'Empereur.  156.  Donne  un  repas  aux 
Ta  gin  & il  tous  les  Mandarins  & Officiers 
qui  étoient  dans  le  camp;  y invite  les  Pè- 
res Gerbillon  & Pereira , & mange  avec 
eux  à une  table  féparée.  Ij8.  Eft  nommé 
par  l’Empereur  pour  le  repréfenter  dan» 
la  cérémonie  des  funérailles  du  Pere  Ver- 
bieft.  183.  Chaffe  qu’il  fait.  199.  Accom- 
pagné de  Ou  laoyi,  il  prend  la  pofte  pour 
fe  rendre  en  diligence  auprès  de  l’Empe- 
reur. 2JJ. 

Soffolo,  Prince  Tou  fan;  fonge  à rétablir  l’an- 
cienne Monarchie  de  fes  ancêtres.  I.  do* 
Effets  de  fa  mort.  ibid.  lÿ  fuiv. 

So  toi  yn  king;  quel  eft  ce  canal  félon  les  Mé- 
decins Chinois.  III.  4(53. 

So  tcbeou;  défcription  de  cette  ville.  I.  219. 
IV.  4;i.  Sa  divjfion;  les  habitans.  I.  219. 

So  tsong , Empereur;  prend  poffeifion  du 
gouvernement  après  l’évafion  de  fon  pere, 
qu’il  remet  fur  le  Trône  après  avoir  réta- 
bli la  tranquillité  dans  l’Empire;  meurt.  I. 
402.  Son  zèle  pour  la  Religion.  III.  83- 

Sou;  affaffine  l'oii  frere  Ngan ; eft  tué  lui- 
même  par  fon  frere  puiné.  I.  331.  Ce  que 
dénote  le  pouls  de  ce  nom.  III.  473. 

Souan  mine;  manière  de  dire  la  bonne  avan- 
ture.  III.  47. 

Souan  pan;  à quoi  fort  cet  inftrumcnt.  III. 
330.  IV.  274.  n.  Sa  figure.  III.  331. 

Souca  ma , l’un  des  quatre  Régens  de  l’Em- 
pire , &de  ceux  qui  perfécutoient  les  Chré- 
tiens; eft  accufé,  condamné,  & mis  à mort 

avec 
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avec  fcpt  de  fes  fils  ou  petit  fils.  473.  III. 

1 10. 

Suticbé;  fon  mémoire  fur  le  gouvernement. 
11. 

Sou  bo;  huile  que  l’on  tire  de  cette  plante; 
ulage  qu’en  font  les  marchands  de  Pekiug. 
II.  294.  Ce  que  parole  cette  huile.  2^ 

Souitcbin,  Koi  de  Corée;  fe  foûmct  à l'Em- 
pire ; remet  Hiuen  entre  les  mains  de  l’Em- 
pereur; porte  la  guerre  dans  ce  territoire; 
en  cil  chafle , & détrôné.  IV.  54a, 

Sou  kivng,  Gouverneur  de  T/in  Le-,  refufoit 
tous  lès  préfens  qu'on  lui  oifroit.  III.  2 'ta. 

Sou  long  ; quelles  font  les  merveillcufes  qua- 
litez  qu’il  attribué  au  Hui  ma.  RI.  6-1. 

Soûmijfion  pour  fes  parens;  exemple  d'une 
parfaite.  11.  323. 

Sou  ngmbang;  obtient  de  l’Impératrice  Vou 
beou  le  rappel  du  Prince  héritier;  fa  lettre 
à cette  Princefiè.  II.  6lz.  LS  fuiv. 

Sou  quang;  beau  trait  de  fon  hiftoire,  rap- 
porté dans  le  Siao  bio.  11.  4tT. 

Sou  fiun  fait  le  portrait  de  Ouang  ngan  cbê , & 
l'cnvoye  fccretemcnt  à la  Cour.  11.  6JJ. 

Soufong  ; maladies  dans  lefquelles  il  employoït 
le  cancre  pétrifié.  III.  601  ■ 

Sou  tao  cong  ; fon  remede  pour  guérir  les  fiè- 
vres malignes.  III.  583. 

Sou  tcbi,  frere  de  Sou  che-,  mémoire  qu’il  pré- 
fente à la  Cour.  II.  708.  iS  fuiv.  Ses  dif- 
cours.  7IQ.  LS  fuiv.  777.  779.  (S  fuiv. 

Sou  lebeou,  ville  fort  peuplée.  L 72.  Capita- 
le de  la  partie  orientale  de  Kiang  non-, 
comparée  à Venife.  tya.  Séparée  du  Japon 
par  un  bras  de  mer  ; fa  ûtuation  ; fertilité 
de  fon  terroir.  ibi4.  Voyez  Alan  king. 

Sou  tjien  bien  , ville  à demi  ruinée  ; monu- 
ment qu’on  y voit.  L 8£ 

Sou  y king  tcbi  pou-,  de  quoi  traite  ce  Livre. 
11.  238. 

Sa  y ang  ming  kitig  ; quel  cil  ce  canal  félon  les 
Médecins  Chinois.  111.  463. 

Soye\  fort  commune  à Tcbe  kiang  ; à meilleur 
compte  que  la  laine  en  Europe.  L ICQ. 
(S Juiv.  Ses  différentes  efpcccs  ; comment 
on  connoît  la  meilleure  & la  plus  fine.  II. 
247.  Comment  fe  ramaffe  celle  de  la  Pro- 
vince de  Cban  long-,  ce  qui  la  produit.  248. 
Son  abondance  dépend  de  la  manière  d'é- 
levcr  les  vers  à foye.  250.  Quand  on  doit 
la  tirer  des  coques.  267. 

Sfi't  ctu-,  on  donne  ces  livres  aux  enfans 
Chinois  dés  qu’ils  font  capables  de  les  li- 


re. II.  302.  Quels  font  ces  livres.  382. 

Sjei'fou ; comment  les  Seftatcurs  de  ko,  ou 
loi , parviennent  à cette  dignité  ; ce  qui  fe 
PalTo  dans  les  affcmblées  où  ils  oréfident; 
leur  manière  de  vivre.  111.  33.  ££  fuiv.  A- 
vantages  qu’on  retire  de  cette  charge;  ce 
qu’ils  font  pour  s’attacher  leurs  difciples; 
extravagances  qu’ils  débitent.  32. 

Sjïe  pao-,  b quoi  les  Lettrez  donnent  ce  nom. 

II.  299. 

Sfci‘  tfee  king  un  ; pourquoi  ce  livre  cfl  ainfi 
appellé.  11.  302. 

Statique  (machine  de)  avec  laquelle  un  enfant 
levé  facilement  plufieurs’milliers.  111.  334. 

Stile  ( le  ) dej  Chinois  en  écrivant  différé  de 
celui  de  la  converfation.  11.  270.  Celui  de 
leurs  compofitions.  271.  Ils  y mêlent  beau- 
coup de  Icntences  & de  pafl'ages.  272.  Sti- 
le, ou  poinçon  de  fer,  anciennement  en 
ufage  à la  Chine  au  lieu  de  plume  o«  de 
pinceau.  287. 

Stratagème  barbare  dont  les  Chinois  fe  font 
fervis  à l’égard  des  habitans  de  l’Ifle  de 
Formofe.  L 177.  Autre  d’un  fuccès  heureux. 

III.  312- * 

Suartz  ( IéTere  ) va  par  ordre  de  l’Empereur 
à Canton-,  pourquoi.  IV.  200.  Qui  lui  cil 
recommandé  par  ce  Prince  à fon  départ. 
29i.  Voyez  Bouvet. 

Sucre;  fa  manufaélure.L  172. 

Suen  boufou  ; défeription  de  cette  ville  allez- 
confidérable&fortpeupléc.l.  147.  IV.  1 1 u 
Rafraîchiffemcns  qu’elle  envoyé  aux  Am- 
bafiadeurs.  IV.  ni.  Réception  qu’on  y fit 
à l’Empereur.  42  y.  * 

Suen  ti  L fon  origine  ; Empereur;  comment 
il  fut  nouri  & élevé  ; fes  belles  qualitez  ; 
fa  manière  de  rendre  la  iuftice  ; réduit  les 
Loix.  L 356.  Se  prépare -à  châtier  les  Sou- 
verains rébelles  des  Royaumes  conquis 
dans  les  Indes  ; raifons  que  lui  appor- 
tent fes  Miniflrcs  pour  l’en  détourner. 
357.  Demande  qu’on  lui  préfente  des  per- 
lounes  qui  fe  (oient  dirtinguées  par  leur- 
pieté  filiale  ; fa  déclaratibn  fur  les  corvées. 
IL  479.  Sur  la  difpcnfe  du  fils  de  déférer 
fon  pere,  & de  la  femme  fon  mari.  480. 
Propofition  qu’on  lui  fait  à l’égard  des  cri- 
minels; pourquoi  il  la  rejette.  S42.  Acca- 
ble  les  Tartares  occidentaux  qui  failoient 
irruption  dans  l’Empire;  les  oblige  de  fe 
retirer  dans  leurs  déierts.  IV.  19.  Meurt.  L 
3J7- 
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Su r.w  ti  II.  Empereur;  fon  caraûère;  aime 
la  mufiquc;  protoge  les  Sages;  brûle  les 
riches  préfet»  qu’un  lui  avoit  faits;  meure. 
1.  3:18. 

Suen  tsoncL  Empereur;  fes belles  quaütcz; 
ne  peut  réduire  les  Eunuques.  L 4Q7-  Fait 
venir  à fa  Cour  les  Seoaccurs  de  Tao\ 
prend  le  prétendu  breuvage  de  ('immorta- 
lité, & meurt,  iiid. 

Suen  tsonc  II.  Empereur;  fait  enfermer  fon 
oncle  qui  s’étoit  révolté  ; punit  les  Tarta- 
res  pour  leur  irruption  dans  fes  Etats.  L 
448.  Reçoit  des  Ambafl'adeurs  de  la  part 
des  Rebelles  de  ta  Cochinchinc;  meurt.  44p. 

Suen  vanu,  Empereur;  tuteurs  qu’on  lui 
donne;  gouverne  par  lui-même;  grandes 
efpérances  d'un  heureux  régne  qu’il  donne. 
L 318.  Prince  très-religieux;  voyant  l’Em- 
pire defolé  par  la  fécherefl'e , il  s'en  plaine 
arneTement  au  Chanc  ti  , & demande  que 
fa  colere  tombe  fur  lui , & non  fur  le  peu- 
ple. 111.  Rappelle  à la  Cour  tous  les 
Sages  & les  Philolophes  ; meurt.  L 3 1 8.  £3* 
Juin. 

Suenvang,  Roi  de  Tfin;cc  quiencti  dit  dans 
le  Mmg  t/eë.  II.  424. 

Suen  vou  ti;  cc  que  pronoftiquoit  le  mon- 
lire  qu'on  lui  prélenta  auflitôt  qu'il  fut  mon- 
té fur  le  Trône.  II.  t73-  (J  Juiv.  Sa  dé- 
claration fur  le  fel.  t?8. 

Sueurs  trop  fréquentes;  recette  pour  les  gué- 
rir. 111.  619. 

Sujets  de  gémir  fur  la  négligence  que  l'on 
apporte  à l’étude;  leur  détail.  11.  438.  £? 
fuiv. 

Sui  fond  ptra\  dans  quel  pays  fe  trouve  cc 
fleuve.  IV.  L2± 

Su  ma;  livre  dont  il  efl  Auteur;  éloge  qu’il 
fait  de  l'oilvrage  de  Aleng  tjïe.  II.  399.  6? 
Juiv. 

Su  ma  kuang;  entretiens  qu’il  a avec  Tcbao 
yong  fur  quelques  fujets  de  morale.  111. 
241.  & fuiv. 

■Su  ma  ouen;  réduit  au  filence.  111.  268.  Ré- 
ponfe  qu’il  fait  *bux  remercîmens  d'un  de 
les  ara»  pour  un  fcrvice  rendu.  28a. 

Sun , Magiilrat  ; pourvoit  avec  attention  aux 
befoins  du  peuple.  III.  227.  Sentiment  du 
Médecin  de  ce  nom  furie  Gin  Jir g;  déf- 
cription  qu’il  en  fait.  y63. 

Sung  keng.  Voyez  Alenglfêe. 

Superjliiims  ( les  ) & la  Magie  s'accréditent 
l'oua  le  régne  de  Tchin  tsonc.  L 423-  (S 
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Juiv.  Celles  que  l'Idolâtrie  a introduites  à 
la  Chine.  II.  153,  Celles  des  Chinois  dans 
le  choix  des  beux  qui  doivent  fervir  A leur 
fépulturc.  III.  321.  222.  Autres  qu’obfer- 
yent  ces  pcuplcTcTans  leurs  convois  funè- 
bres. IV.  288, 

Supiao  ; défeription  que  fait  ce  livre  du  Hai 
ma.  111.  fino. 

Supplices  qui  vont  à la  mort  font  de  trois 
genres.  1.  (L  & Juiv.  Ceux  des  crimes  les 
plus  atroces.  474.  Leur  horreur  ne  dimi- 
nue  pas  le  nombre  des  crimes.  II.  477. 

SuppreJJim  des  mois  ; recette  pour  les  provo- 

_ quer.  III.  593.  ü fuiv. 

Supputer  ; 'par  qui  fut  inventée  à la  Chine  la 
méthode  dont  on  fe  fert  encore  aujour- 
d'hui ; plus  prompte  & plus  fifre  que  la 
notre.  I.  271. 

Su  tcbeoufou { fituation  de  cette  ville;  fon 
commerce.  L 227. 

Suje  tiree  des  fourneaux  des  verreries  ; fon 
ul'age  ; ce  que  l'on  pourroit  faire  pour  en 
ôter  l’odeur  défagréable,  fans  y employer 
le  mufe.  11.2çm. 

Symboles  ; leur  inventeur  difficile^  découvrir, 
de  même  que  leur  valeur.  II.  îqq.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  cela.  201. 

Szilka , ou  Scbilka  ; quelle  efl  cette  rivière, 
peuples  qui  habitent  fes  bords.  IV.  <$7.  ff 

Juiv. 

T. 

TAal  nor  ; défeription  de  ce  lac  de  Tar- 
tarie;  qualité  de  fes  eaux.  1 V. 

Table ; chacun  a la  fienne  à la  Chine  dans  les 
felbns.  II.  131.  Celle  des  cinq  élément. 
III.  47U  Tables  de  fer,  de  pierre  & de 
plomBTVoyez  Cloche. 

Tablettes  médccinales  oh  dominent  les  Ou 
pecitfe ; leurcompofition  6i  leur  ufage  dans 
la  Médecine.  III.  623.  & Juiv. 

Tacbard  ( le  Pcrc  ) fait  des  remontrances  au 
Pape  Innocent  XL  III.  12£. 

Ta  ebui  keou  ; défeription  de  ce  lieu  & de  fes 
environs.  IV.  452. 

raêl;ceque  c'eft.  L 149-  III.  i8j.  a.  Voyez 
Jjang. 

Taelpi  ; quel  efl  cet  animal  ; comment  on  le 
prend;  ufage  que  l'on  fait  de  fa  peau.  IV. 
34.  (ÿ  fuiv. 

Taifang , ou  grande  recette;  quelle  efl  la  com- 
poûtion.  111.  tôn. 
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Ta /ou;  quelle  eft  cette  dignité.  II.  47t.  fl. 
Tagm;  lignification  de  ce  nom.  IV.  iy2.  a. 
Partent  par  ordre  de  l'Empereur  pour  al- 
Jer  affiler  aux  Etats  de  la  Tartane  AM  ta. 
483.  Sont  régalez  il  Tong  tcbe ou.  484.  Kef- 
petts  qu’ils  vont  rendre  aux  cendres  de 
l’ayeule , 6c  du  pere  de  l'Empereur , 6c  aux 
trois  Impératrices.  485.  Vont  lalucr  les 
deux  PrincclTes,  fœur  & fille  de  l’Empe- 
reur; comment  ils  en  font  reçûs.  493.  Ar- 
rivent au  lieu  deltiné  pour  les  Aflemblées  ; 
y règlent  pendant  leur  féjour  les  affaires 
qu’on  leur  propofe.  50a.  (f  fuiv.  Sont  ré- 
galez par  les  Princes"  K allai  à la  manière 
Tartarc;  préfens  qu’ils  fe  font  réciproque- 
ment. TOT.  Quittent  le  lieu  de  l’Affem- 
bléc  ; paîîenc  deux  fois  la  rivière  d’Our/ôn. 
505.  o fuiv.  Ce  qu’ils  trouvent  dans  leur 
route  ; paflcnt  près  du  lieu  oii  le  Roi  des 
Elutbi  avoit  été  défait,  yi6.  13  fuiv.  Déf- 
cripcion  que  le  Pere  Gerbillon  fait  d’un 
lieu  0Î1  ils  campenc.  ylp.  Marche  de  leurs 
Mandarins,  y 20.  Arrivent  au  lieu  oü  dé- 
voient fe  tenir  les  A tremblées  des  autresÀ'al- 
ktu.  y 2 1 . Après  avoir  réglé  les  affaires  de  ces 
peuples , ils  s’en  retournent,  toj.  Ce  qu’ils 
trouvent  fur  leur  route.  ibidfïf fuiv.  Arri- 
vent à Peking.  y 28. 

Tagouris  ; quel  eft  le  pays  de  ces  peuples  5 
quels  ils  font  eux-mêmes.  IV.  là, 

Tabio,  prémier  livre  de  Confucius  ; lignifica- 
tion de  ce  titre.  II.  t88.  Sa  matière;  fon 
Commentateur.  t8p. 

Tabo,  ou  Yang  bo  ; défeription  de  cette  pe- 
tite riviere  de  la  Tartarie;  fleuve  oh  elle 
fe  jette.  IV.  442. 

To  bo  cbang  ; à qui  les  Chinois  donnent  ce 
nom.  llï.  27. 

Ta  bot-,  qui  elïTinventeur  de  cette  mufique. 
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Tai  ; nombre  de  cette  efpece  de  tours  ou 
châteaux.  II.  yy. 

Tai  cofama.  Roi  uîT Japon  ; leve  unepuiffan- 
te  armée  pour  s’emparer  du  Royaume  de 
Corée.  III.  88.  Eft  tué 6t  fon  armée  défaite. 

«P- 

Tai  boang.  Voyez  Rhubarbe. 

Tai  K anc;  fon  origine;  Empereur;  feul 
trait  de  fagefle  qu’il  donne  ; fe  livre  à fes 
pallions,  6c  caufe  une  révolte  générale; 
eft  détrôné  6c  envoyé  en  éxil  ; meurt.  L 
283.  6?  fuiv. 

Tai  kknc;  fon  excra&ion.  L apr.  Empe- 
Tome  IV. 


rèur;  tems  de  fon  régne,  ibid.  If  Ju-'v, 
Tai  ki a;  fon  extraètion;  Empereur;  fait 
enfin  attention  aux  avis  Ihlutaires  de  fon 
Miniftre  T yn.  L 204.  Eft  proclamé  une 
fécondé  fois  Empereur;  fes  égards  pour 
ce  Miniftre;  meurt,  ibid.  If  fuiv. 

Tai  ki  ; ce  que  c’eft.  III.  36.  If  fuiv.  Perfec- 
tions qui  lui  font  attribuées.  37.  If  Juiv. 
Livres  oh  il  en  eft  parlé;  quand  il  a pa- 
ru.  JJ2_.  Ce  qu*en  dit  Tcbin,  dans  fonTrai- 
té  lur  l’origine  6c  fur  l’état  du  monde.  ^2  &. 
Tai  kis  de  Cocotsor , Princes  Tartares  ; pour- 
quoi ainli  nommez.  IV.  yj.  Un  Tai  ki  Mon- 
gou  va  rendre  vilite  auxTAmballadeurs  do 
l’Empereur  ; leur  donne  à dîner  dans  fon 
camp;  défeription  de  ce  répas.  280.  Un 
Tai  ki  Kalka , Prince  du  fang  des  Rois  de  ce 
nom  va  vifiter  les  Amballadcurs  ; préfent 
qu’il  leur  fait  ; comment  reçû  6c  grati- 
fié. iyo.  Vicnc  au-devant  des  A mb  a (fa- 
deurs ; cérémonie  qui  fe  pratiqua  à cette 
occafion  ; fon  portrait.  206.  Ses  mœurs  ; 
fa  manière  de  vivre  6c  celle  de  fes  fuiets. 
207.  Quatre  d’entre  eux , parens  de  Tcbe 
tebing  ban , vont  de  la  part  de  leur  Em- 
pereur faluer  les  Amballadcurs , 6c  les  fé- 
licitent de  la  conclulion  de  la  paix.  250. 
Un  d’eux  amené  à l’Empereur  deux  Elutbs 
qu’il  avoit  pris.  402.  Eft  détaché  de  l’ar- 
mée de  ce  Monarque  pour  aller  recon- 
noître  les  ennemis  ; revient  dans  le  camp  ; 
fait  le  récit  de  ce  qu’il  avoit  découvert. 
4od.  If  fuiv.  Pluficurs  d’entr’eux , freres  ou 
fils  de  Régules , viennent  faluer  les  Ta  gin. 
yco.  Leur  offrent  des  préfens.  yo7.  Leur 
loùmiflion  à recevoir  les  ordres  de  l’Em- 
pereur. yoo.  val. 

Tai  ly  feu  ; carrières  de  marbre  qu’on  y trou- 
ve-  I-  32; 

Tai  m:ng\  déftruéleurde  cet  Empire.  IV. 442. 
Tai  mingfeu;  défeription  de  cette  ville.  L 

Tai  ouanfou,  capitale  de  l’Idc  de  Fermofe;  fort 
peuplee;  abondante  en  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à ta  vie.  L 17p.  Eft  fans  fortifications. 
ibid.  If  fuiv. 

Tai  ping  fou , fituation  de  cette  ville.  L iy7. 
Autre  ville  du  même  nom  ; fa  fituation  ; 
fort  peuplée;  quels  font  fes  habîtans.  246. 
Tai  pou  ffe£\  juridiébon  de  ce  Tribunal.  I V. 
47p. 

Tai  tcbeoufou;  fituation  de  cette  ville.  L 197. 
Tai  tc  h me.  Empereur;  fa  mort.  III.  61. 
X x x x Toi 
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Tai  ting  ; meurt  avant  l’Empereur  Tching 
tanc  , l'on  pere.  L 204. 

T a 1 T 1 N <:  L Empereur  ; commence  fon 
régne  par  déclarer  la  guerre  à un  Prince 
tributaire;  meurt  avant  que  de  l'avoir  ter- 
minée. L 304. 

T ai  t inc  li.  commence  Ton  régne  par  la 
punition  des  meurtriers  de  fon  prédéccP 
leur;  défend  l'entrée  de  l'es  Etats  aux  la- 
mas-, meurt  après  cinq  ans  de  régne.  I.  .ni. 

Tai  long  fou  \ défeription  de  cette  ville.  IV. 
444.  1$  fuiv . Safituation;  elle  elt fortifiée; 
on  y entretient  une  grotte  garnifon.  ibid. 
li  1.  218.  Ce  qu'on  tire  de  fes  montagnes; 
trafic  de  fes  habitans.  L 218.  ff  fuiv.  Af- 
fiégée  par  les  Tartares.  324.  lijuiv. 

Tai  tjlng;  lignification  de  ce  titre.  II.  40t.  n. 

Tai  tsonc  L Empereur;  regardé  comme  un 
des  plus  grands  Monarques  de  la  Chine; 
fous  fon  régne  la  Religion  Chrétienne  pé- 
nétré dans  l’Empire;  fait  venir  les  meil- 
leurs livres;  établit  des  Académies  ; aCif- 
toit  fouvent  à leurs  aflèinblccs;  fa  répon- 
fe  à fes  Minittres  fur  ce  qu’ils  lui  repré- 
fentoient  qu’il  y avoit  pour  lui  de  l’indé- 
cence & du  péril  d'aflîfter  à ces  alTemblccs. 
L 192.  Sa  morale  & fes  fentimens.  ibid. 
li piv.  Ce  qu'il  dit  fur  les  ravages  que  fai- 
foient  les  fnutcrcllcs;  fait  ouvrir  lespri- 
fons  ; AmbalTaJeurs  qu’il  reçoit.  004.  Fait 
publier  un  édit  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne,  no 6.  III.  Si-  Donne  un  lieu 
dans  la  ville ‘Impériale  pour  y bâtir  une 
églife.  II.  396.  111.  lia*  Difcours  qu’il  tient 
à fes  courtiians.il.  3<KÎ.  Epoufe  la  fillede 
fon  Coho  ; avis  qu’il  donne  à fes  enfans; 
fc  difpofc  à aller  châtier  les  Coréens.  307. 
Vengeance  qu’il  tire  de  la  mort  de  K un 
vou,  Roi  de  Corée  ; fait  marcher  fon  ar- 
mée contre  la  ville  de  Ngan  ebi;  met  en 
déroute  Kao  yen  cbeou,  & Kao  l-oei  tebin  ; fait 
enterrer  vifs  trois-millc  Moko  de  Pinjam. 
IV.  444.  6?  fuiv.  Son  mémoire  fur  la  dif- 
férence du  bon  6c  du  mauvais  gouverne- 
ment. II.  581.  H fuiv.  Ordonnance  qu’il 
fait  publier,  rpq  If  fuiv.  Sa  réponfe  à la 
lettre  de  Ta  leang.  491.  (f  fuiv.  Auteur  du 
livre  intitulé , la  Règle  des  Souverains  ; fom- 
maire  des  chapitres  de  ce  Traité,  492.  Y 
ajoûte  une  préface  qu’il  adrefle  à fon  fils  ; 
Jugement  qu’on  porta  de  la  préface  6c  du 
livre,  tpi.  Ordre fingulicr qu’il  donne.  404. 
Sa  réponfij  a la  remontrance  de  Hoei  lebing. 
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607-  Donne  le  titre  de  Vang  à quatre  de 

lès  fils  ; difcours  qu’il  leur  adrelfc  6c  rend 
publie  en  forme  de  déclaration,  ri  y;  1$  /uiv. 
Marie  fa  fille  au  fils  de  Ouanghiûti.  773. 
Meurt  T.  397. 

T a 1 tsos  g il.  Empereur;  aidé  d’habiles 
Miniltrcs,  il  rétablit  la  tranquillité  dans 
l’Empire  ; cil  chalTé  par  les  Tartares  6c 
rétabli;  meurt;  monumens  de  fa  faveur 
pour  la  Religion.  L 402. 

Tai  tsonc  III.  fon  origine;  monte  fur  le 
Trône;  fes  belles  quantez;  entreprend 
d éteindre  un  petit  Royaume  ; fa  réponfe 
à fon  frere  Tcbao  ; fon  regret  à la  nouvel- 
le de  la  mort  de  ce  Prince  ; obfeques  qu’il 
lui  fait  faire.  L 421.  Son  entreprife  con- 
tre les  Tartares  de  Leao  tong  ; meurt.  422. 

Tai  Ifou  ; à qui  les  Chinois  donnent  ce  nom. 
11.  Ça». 

Tai  Tsoti  L Empereur;  fonde  la  quator- 
zième Dynaltic  ; clt  tué  par  fon  fils  ainé. 
I.  411. 

Tai  tsou  II.  fon  prémicr  nom;  Empe- 
reur; oîi  il  fixe  fa  Cour;  honneur  qu’il 
rend  à Confucius ; fa  réponfe  à quelques- 
uns  de  les  côumfaiu  à ce  fujet  ; meurt.  L 

Tai  tsou  III.  fon  prémicr  nom;  Empe- 
reur ; fes  belles  qualitez.  L 41p.  6?  fuiv. 
Pourquoi  il  ordonne  que  les  quatre  por- 
tes de  fon  Palais  foient  ouvertes  ; ramè- 
ne au  devoir  les  petits  Souverains;  éta- 
blit entre  eux  la  paix;  ce  qu’il  fait  pour 
bannir  le  luxe  de  fon  Empire  ; honneur 
qu’il  rend  h fes  ancêtres  ; fa  compaflion 
pour  fes  troupes.  420.  Règlement  qu’il 
fait  pour  les  gens  de  guerre  ; fatigué  des 
remontrances  de  Tcbao  peu,  prend  fon 
Placct  Si  le  déchire  ; ce  qui  le  porta , au 
lieu  de  s’aigrir  contre  lui,  de  le  mettre 
à la  tête  de  fes  Colao  ; preuve  de  la  gran- 
de fenfibilité  de  fon  cœur  pour  fes  peu- 
ples qu’il  donne.  121.  Viûtc  le  lieu  de  la 
naifiancc  du  célèbre  Confucius  , dont  il 
compofc  le  panégyrique;  meurt;  déclare 
fon  frere  pour  fon  heritier,  gaz. 

Tai  tsou  IV.  monte  fur  le  Trône;  fonde 
la  vingtième  Dynaftie;  fait  plufieurs  or- 
donnances pour  la  tranquillité  de  l’Em- 
pire. L443-  Douleur  que  lui  caufe  la  per- 
te de  fa  femme;  fait  fleurir  les  Lettres; 
fes  maximes.  444.  Meurt.  444. 

Tai  vou;  fon  origine;  Empereur;  événe- 
ment 
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ment  qui  l'effraye  à fon  avenefnent  à la 
Couronne,  fur  [equct  il  confulte  fon  Mi- 
niftre  Y pou.  L 206.  Son  application  à 
rendre  la  jultice;  entr’autrcs  Lois  celle 
qu’il  fait  revivre  ; meurt  ; où  il  avoir  tranf- 
porcé  fa  Cour.  097  ■ 

Tai  yai  ; autrefois  Royaume  d’une  vafte  éten- 
due, appcllé  par  les  Tartares  LaJJa.  L iay. 
6'  Juiv. 

Tai  yutn  fou,  ville  autrefois  remplie  de  beaux 
Palais,  habitez  par  les  Princes  du  fang; 
fon  commerce.  L 21&.  Ce  qu’on  voit  fur 
fes  montagnes;  petite garnifon  de  Tarta- 
res qu’on  y entretient.  217. 

Ta  kia,  femme  de  l’Empereur  Tcheou; 
fupplice  qu’elle  invente.  L 707.  Donne 
lieu  à la  fête  des  lanternes.  .707 . EU  tuée. 
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Ta  kia  keou  ; comment  les  Tartares  appellent 
ce  détroit  des  montagnes.  IV.  487- 

Ta  «ang,  ou  grand  fleuve;  fes  dmérens 
noms  félon  les  Provinces  qu’il  traverfe, 
fon  cours;  retenu  par  le  flux  de  la  Mer; 
fort  tranquille  à la  nouvelle  & à la  pleine 
lune.  II.  L8ik  Sa  profondeur  & largeur. 
iiid.  6?  L 22d.  Port  poiflonneux  ; ce 
qu’on  en  dit  communément.  H.  iRo. 

Taiapoint;  leur  Religion  peu  différente  de 
celle  des  Lamas.  I.  126.  £? Juiv.  A qui  les 
Siamois  donnent  ce  nom.  III.  27. 

Taie  ; ufage  qu’en  font  les  Médecins  Chinois. 
L 204.  Choix  qu’il  en  faut  faire  pour  ar- 
genter le  papier;  Province  d’où  on  le  tire; 
quel  cft  le  meilleur;  nom  que  lui  donnent 
les  Chinois  ; manière  de  préparer  fa  pou- 
dre; ufage  de  cette  poudre.  II.  293. 

Talons  ; leur  différence  régloit  autrefois  celle 
des  emplois.  II.  527.  Du  mauvais  ufage 
qu’on  en  faic.-LLL^ü 4-  6?  fuiv. 

Ta  li  fou,  grande  ville  tort  peuplée;  fon  cli- 
mat; fertilité  de  fon  terroir;  travail  de 
fes  habitans.  L 249. 

Tambour.  Voyez  Cloche. 

Ta  min.  Médecin;  qualitez  qu’il  attribué  au 
Cancre  pétrifié.  IIL  607. 

Ta  mine;  effets  merveilleux  qu’il  attribué  au 
Gm  feng.  III.  772.  & fuiv. 

Tamifer  ; comment  il  faut  tamifer  les  drogues 
pilées  qui  fe  prennent  en  pillules  ou  en 
poudre,  & certaines  efpeces  qui  font  oléa- 
gineufes.  III.  779. 

Ta  mo  ; fuccede  a ~T  tai , Roi  des  Tou  fan  ; fes 
emportemens  de  fes  débauches  caufent  la 


décadence  de  cette  Monarchie.  L Au- 
tre perfonnage  cé>cbrc  du  même  nom  ; où 

_ & comment  il  pâlie  fa  vie.  111.  g;.  & fuiv. 

Tan ; quelle  cfl  cette  mefure.  IV.  471.  a. 
Voyez  Teou. 

Tanao  ; chargé  de  faire  le  Cycle.  L 2?r. 

Tan  ci;  fituation  de  cet  village  conlîdéra- 
blc;  beauté  de  fes  maifons.  L 7g.  6?  fuiv. 

Tang,  Magiftrat  qui  expédioit  les  procez 
avec  un  grand  défintéreflement.  IIL  227. 
Sorte  de  remede  de  ce  nom  ; commentai 
faut  le  préparer.  779. 

Tang  coué  ; vertus  de  cette  racine  aromati- 
que. III.  gi  ni 

Tangout.  Voyez  Tbikt. 

Tang  teou  ; traitde  la  vertu  de  fes  filles,  rap- 
porté dans  le  Siao  bio.  II.  uyg. 

Tan  ki.  Médecin  Chinois  ; guérit  un  homme 
d’un  mal  incurable  par  le  moyen  du  Oin 
feng.  III.  777.  ’ 

Tan  yu,  un  des  Rois  Tartares;  envoyé  des 
Ambafladcurs  à l’Empereur  Scen  ti  , pour 
fc  déclarer  fon  tributaire.  L 37g.  6?  fuiv. 

La  permiflîon  de  venir  lui-même  rendre 
fes  refpeéls  à l’Empereur  lui  cft  accordée  ; 
réception  qu’on  lui  fait.  359.  II.  77g.  Voyez 
Tcbcn  yu. 

Tao  dt  Fo  ; leurs  Seéles  ^quoique  différentes 
de  la  Scéle  littéraire,"  en  quoi  elles  s’ac- 
cordent. III.  401.  Expofition  des  neuf 
pouls  qu’on  nomme  Tao.  483.  (f  fuiv. 

Tao  fin  -,  explication  de  ce  mot.  II.  3go.  n. 

Tao  ff'ée,  chef  des  Bonzes-,  fa  réfidcncc.  L 
1 r'‘J.  Quels  étoient  les  Scélaires  de  ce  nom, 

& ce  qu’on  doit  penfer  de  la  pluye  qu’ils 
faifoient  tomber  à propos.  II.  803.  Par 
qui  cette  Scéle  fut  enfeignée  & accrédi- 
tée à la  Chine.  III.  Signification  de 
fon  nom.  19,  a.  Leur  morale  affez  fem- 
blable  à celle  des  Epicuréüns.  19.  Ce  qu’ils  . 
fe  propofoient;  avoienc  recours  à la  Ma- 
gie. ibid.  £? fuiv.  Sont  honorez  du  titre  de 
lien  ffëe.  20.  L’Empereur  Hoei  tsokg  , in- 
fatué de  leur  doétrine,  donne  le  nom  de 
Cbang  ti,  à un  de  leurs  Doéleurs.  slL.  Mul- 
titude d’efprits  qu’ils  introduisent  dans 
l’Empire  ; nom  qu’ils  leur  donnèrent.  22, 
â?  fuiv. 

Tao  te;  contenu  de  ce  livre  ; oh  il  fût  com- 
posé. III.  79. 

Tarbiki ; quel  cft  cet  animal.  IV.  21?. 

T xrkamme  fcc  ; quel  cft  ce  Prince.  IV.  457. 

Tartares  ( les  ) entrent  dans  l’Empire.  I. 
Xx  xx  2 88. 
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88.  fc?  fuiv.  Servent  de  gardes  à l’Empe- 
reur. 142.  Sont  bien  entretenus  fit  toujours 
prêts  à voler  au  prémicr  ordre;  divifez 
en  plufieurs  corps.  143.  Ravages  qu’ils 
fonr.  140.  Ont  une  greffe  garnifon  fous 
un  Général  de  leur  nation  à Nan  king. 
ibid.  (3  fuiv.  Terminent  la  révolte  du  Roi 
de  Fo  te»;  aboliffent  le  titre  de  Roi;  fit 
établiffenc  un  Gouverneur  dans  cette  Pro- 
vince. 187.  Brûlent  une  partie  de  la  ville  Km 
boa  fou.  197.  Sont  répouffez  ; déclarent  la 
guerre  à l’Empereur  Hoei  vàng.  320.  Af- 
Gégcnt  Tai  long  fou;  font  mis  en  déroute. 
323.  Défaits  entièrement.  340.  Font  ir- 
ruption dans  l’Empire  ; en  enaffent  l'Em- 
pereur Tai  tsonc  ; pillent  fon  Palais  ; fe 
retirent  chez  eux  chargez  de  richeflcs  im- 
menfes.  403.  Entrent  dans  la  Province  de 
Ho  nan  ; cr’averfent  le  Hoang  bo  ; s'empa- 
rent de  la  ville  Impériale;  la  pillent;  em- 
mènent l’Empereur  fit  les  Reines.  429. 
Pourquoi  ils  n’ofent  plus  rien  entrepren- 
dre contre  les  Chinois.  433.  Font  une  nou- 
velle invafion  dans  la  Chine  ; en  empor- 
tent un  butin  confldérable.  452.  Avancent 
près  de  Peking,  oh  ils  font  entièrement  dé- 
faits. 4J4-  Comment  ils  fe  font  emparez 
de  l’Empire  de  la  Chine.  11.  3.  4.  Ont 
deux  langues  générales.  IV.  2.  Leurs  Prin- 
ces ; en  quelle  occaGon  ils  fe  font  rendus 
autrefois  redoutables  aux  Chinois.  40. 
Ont  coùtutfic  de  faire  le  procès  à leurs 
Officiers  Généraux  qui  n'ont  pas  réüffi  à 
la  guerre.  291.  Comment  ils  regardent  la 
chafle  faite  par  des  enceintes  ; pourquoi 
ils  punilTent  ceux  qui  y manquent  & leur 
devoir.  338.  Défcription  qu’un  jeune  Tar- 
tan au  (ervicedes  Mofcovites  fait  aux  Pè- 
res Gerbillon  fit  Thomas  des  pays  qui 
font  à l’Occident  de  la  Ginifftc  jufqu'au 
Mont  Altaï.  522.  (3  fuiv.  Situation  du  pays 
des  Tartans  de  Coconor  ; origine  de  leur 
nom.  I.  63.  S'emparent  de  la  Chine  non 
obllant  la  grande  muraille.  70.  (3  fuiv.  Les 
Turtares  du  Nord , appeliez  de  Leao  long  , 
commencent  à former  leur  Empire.  415. 
Enfreignent  le  Traité  qu’ils  avoient  fait 
avec  Kao  tsou;  fondent  fur  les  terres 
de  l’Empire.  416.  Ravagent  toutes  les  Pro- 
vinces du  Nord;  pénétrent  dans  cellesdu 
Midi  ; font  arrêtez,  ibid.  Sont  défaits.  224. 
Le*  Tartans  orientaux  font  vivement  pouf, 
fez , d'un  côté  par  les  Chinois , fit  de  l’auue 
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par  les  Tartans  occidentaux.  433.  (3 fuiv. 
Rlifere  & pauvreté  d CfTartares  de  Kalka.  1 V. 

1 35.  Leur  manière  de  vivre  en  Eté  fit  en 
Hyvcr.  139.  Les  Tartan:  occidentaux  affié- 
gent  la  capitale  des  Tartans  orientaux  , 
-dont  ils  obligent  l’Empereur  de  fe  donner 
la  more , & mettent  ainû  Gn  à cet  Empi- 
re. 1.  434.  Font  irruption  dans  la  Chine  ; 
renverfent  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur 
paffage,  fie  font  périr  fur  un  jour  plus  de 
cent-mille  Chinois.  436.  Nom  qu'on  leur 
donne  par  dériGon.  IV.  45. 

Tartarii  ( la  J;  lieu  0Î1  l’on  exile  d'ordinaire 
les  coupables.  1.  470.  (3 fuiv.  Son  terroir; 
ce  qu’ellefournît.  il.  172.  Par  qui  gouver- 
née. IV.  2.  Remplie  d’une  infinité  d’ani- 
maux de  chafle.  33.  Ses  déferts  font  rem- 
plis de  gibier.  1 j<S.  (3 Juiv.  Lieux  ob  l’on 
y voit  quelques  arbres,  arbrifleaux  fitbof- 
quets.  i68-  Scs  plaines  font  bien  culti- 
vées fit  remplies  de  villages  fit  de  hameaux. 
181.  e(l  inconnue  dans  les  Cartes  de  l’AGe, 
fit  mal  marquée.  294.  Provinces  qui  fonc 
comprifes  fous  le  nom  de  la  Grande  Tar- 
tarie;  fa  Gtuation;  Empereurs  de  qui  elle 
dépend.  39.  Autrefois  fous  la  domina- 
tion des  Empereurs  Tartares  de  la  Famil- 
le Yucn.  ibid.  (3 fuiv.  Partagée  entre  plu- 
Gcurs  nations  qui  ont  chacune  leur  pays, 
leurs  coû:umes , leur  langue  , fit  leur  Re- 
ligion. 42.  Pourquoi  la  Tartarie  occiden- 
tale eft  G froide.  179-  En  quoi  la  Tartarit 
orientale  différé  de  l’occidentale.  32.  La 
Tartarii  feptentrionale  efl  fous  la  domina- 
tion des  Mofcovites;  d'où  vient  qu'elle 
eft  fl  peu  peuplée  ; ce  qu'elle  fournit.  68. 

Ta  tfe , Mimftre  de  Tao  ; enrichi  aux  dépens 
du  peuple  ; fe  démet;  aflafliné  avec  fes 
gens.  II.  814. 

Ta  1 fine;  quelle  eft  cette  Province,  félon 
les  Européans.  II.  597.  n. 

Tavangyt,  frere  de  l'Empereur  C A N o m; 
défcription  des  magniGques  funérailles 
qu’on  lui  flt.  IL  iji.  (3  fuiv. 

Taurina , ejpece  de  colle  forte  ; ufage  qu’on 
en  peut  faire.  II.  296. 

Ta  yn,  montagne  de  Tartarie.  IV.  258. 

Tayuen  ; muflque  ainfl  nommée.  I.  273.  (3 

fuiv. 

Tcbabar  arbtan  ban  ; caraâèrc  de  ce  Prince 
Tartare.  IV.  31.  (3  fuiv. 

Tcba  btang  ; nom  moderne  de  cette  ville, 
fuivant  un  Auteur  Chinois.  1. 269. 

Tcba 
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Tcba  bo\  diftance  de  cette  ville  de  celle  de 
Peking.  IV.  106. 

Tcba  bca ; utilité  de  cet  arbre;  de  différen- 
tes fortes  ; fa  défeription  2c  celle  de  fes 
fleurs.  II.  177. 

Tcba  lai,  Tartares;  lieux  que  ces  peuples  ha- 
bitent. IV..  72. 

Tcbam  ngan  lim  ; défeription  de  cette  mon- 
tagne. IV.  387.  & fuiv. 

Tcbang-,  quelle  clt  cette  mefure.  III.  468.  n. 

IV.  486.1».  Voyez  Tcbcou. 

Tcbang  ebi;  déclare  à l'Empereur  Hiao 
tsonc  fon  fentiment  fur  la  guerre  qu'il 
vouloir  entreprendre.  II.  732. 

Tcbang  ebou;  commerce  qui  le  fait  en  ce  lieu. 
I.  122. 

Tcbang  gui  fou , frere  du  Kégulo  de  Canton  ; 
craite  magnifiquement  les  Pères  Vctbieff 
& Percira.  IV.  175. 

Tcbang  biao  &.  Tcbang  li , freres  ; preuves 
qu'ils  donnent  que  la  vertu  force  les  cœurs 
les  plus  féroces  à l’admirer  2t  à l'aimer.  II. 
324. 

Tcbang  bien  tebong ; chef  de  révoltez;  fon 
caractère;  cruauiez  qu’il  exerce;  fait  pé- 
rir cinq-mille  Eunuques,  & fix  millc  Lee- 
trez;  Provinces  qu’il  parcourt;  ordonne 
à fes  foldats  de  tuer  toutes  leurs  femmes  ; 
fait  égorger  trois-cens  des  Tiennes;  fait 
brûler  plulieurs  villes  ; eft  percé  d’une  flè- 
che. 1.  468.  c?  fuiv.  III.  104. 

Tcbang  kia  keou , une  des  portes  de  la  gran- 
de muraille.  IV.  1 14.  Les  troupes  qui  la 
prdent  fe  rangent  en  bataille  & fe  met- 
tent à genoux  au  paffage  de  l'Empereur. 
426. 

Tcbang  ko  lao;  ouvrage  de  ce  Sçavant;  fon 
utilité.  II.  314. 

Tcbang  ti.  Voyez  Tcbang  biao. 

Tcbang  pe  la.  Voyez  Cire  blanche. 

Tcbang  pt  lou , fameux  corfaire;  défoie  les 
mers  de  la  Chine.  I.  365. 

Tcbang  ping  tcbeou,  ville  de  1a  Province  de 
Pt  tebe  U.  IV.  424. 

Tcbang  ftng  , livre  Chinois  ; pourquoi  ainfi 
•intitulé.  111.  629.  & fuiv.  Hiftoire  que 
l'Auteur  fait  de  ce  qui  lui  eft  arrivé.  631. 
6?  fuiv.  Maximes  qu’il  donne  pour  fe  pro- 
curer une  vie  faine  2c  longue.  632.  fe? fuiv. 
Tcbang  ftng  yo  ; ce  que  c’eft.  III.  20.  n. 
Tcbang  fou  vang , Prince  du  pays  d'Oian.  IV. 

• 4P2- 

Tcbang  fun , Impératrice  ; fes  belles  qualitez  ; 
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livre  dont  elle  eft  Auteur.  II.  39J.  (f  fuiv. 
Sa  mort  ; monument  dreffé  à la  mémoire; 
eft  détruit.  396. 

Tcbang  tcba  fou  ; défeription  de  cette  Capi- 
tale ; ne  ciaint  point  la  difette;  ce  que 
fourniflent  fes  montagnes.  I.  204. 

Tcbang  tcbai  ; à qui  les  Chinois  donnent  ce 
nom.  III.  3t. 

Tebong  ta  teou  , Médecin  Chinois  converti 
à la  Religion  Chrétienne;  condamné  à re- 
cevoir la  baftonnade , fon  filleul  s’offre  de 
la  recevoir  pour  lui;  fa  réponfc  à cette 
offre;  fa  fermeté  2c  l'a  patience  pendant 
cette  doulourcufe  exécution  ; s’offre  en 
facrifice  au  Seigneur.  III.  128. 

Tcbang  tebe  ebi;  fa  réponfe  à l'Empereur 
Pli  AO  OUÉN.  II.  JJ. 

Tcbang  tcbeou  fou,  ville  célèbre  & d'un  grand 
commerce.  I.  80.  Sa  fituation.  175. 

Tchanc  thinc  Kong;  monte  furie 
Trône;  fe  plonge  dans  d'infames  débau- . 
ches  qui  l’en  font  defeendre.  I.  389.  Se 
précipite  dan9  un  puits  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  de  fon  vainqueur. 
ibid.  fuiv. 

Tcbang  tcbi  pé , grand  Mandarin  ; ce  qu’il  dit 
fur  l’inconftance  de  la  fortune.  II.  328. 

Tcbang  tebu  yuen;  défeription  de  ce  lieu.  IV. 

27J- 

Tcbang  te  fou  ; fituation  de  cette  ville  ; éten- 
due & fertilité  de  fon  terroir.  I.  206.  On  y 
trouve  quantité  d’azur,  2c  on  y recueille 
de  la  manne,  ibid.  Ce  qu’on  trouve  dans 
fes  montagnes.  209. 

Tchanc  ti.  Empereur;  régne  tranquil- 
lement; meurt  après  treize  ans  de  régne.  , 
I.  363.  Scs  inftances  auprès  de  l’Impéra- 
trice fa  mere,  après  avoir  lû  2c  rclû  fa 
déclaration.  11.  jôo.  Réponfc  qu’il  en 
reçoit.  j6i.  fe? Juin.  Sa  lettre  au  Vang  de 
Tong  ping  ; prélent  qu’il  lui  fait.  564.  Or- 
dre qu’il  donne  en  faveur  de  Kiang  ki.  ibid. 

Tcbang  tfi  bien  ; Commandant  des  Armées  de 
l'Empereur  Tai  tsonc  ;raifon  qu’il  appor- 
te à ce  Prince  pour  le  détourner  de  fon 
entreprife  contre  les  Tartares  de  Leao 
tong  ; ftratagéme  remarquable  au'il  met  en 
ufuge  contre  eux  ; les  défait.  1.  422. 

Tcbang  fun  kiu  ; inllruûion  qu’il  fait  b fes 
en  fans.  II.  263. 

Tcbao;  fignification  de  ce  mot.  II.  496.  n. 
Réponfe  d'unRoi  de  l'Etat  de  ce  nom  à Tcbi 

fiang  ; joint  aux  Rois  de  Han  2c  de  Gun  il 
Xx  xx  3 dé* 
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défait  ce  Prince;  entre  triomphant  dans 
le  Royaume  de  ce  dernier  ; fait  chercher 
fon  corps  fit  fait  faire  de  l'on  crâne  une 
coupe  à boire.  I.  333.  Voyez  Tfin  &Han. 
Caufc  de  la  mort  d'un  frere  de  l'Empereur 
Tai  tsonc,  du  même  nom.  422. 

Tcbav  can  tfii,  célèbre  chez  les  Chinois;  ce 
qu'il  dit  fur  l’élévation  des  Empereurs 
ÏCHINC  TANC,  Vou  VANC,  ChUN  , Yo, 
Van  vanc  fit  Tcheou  Kong  à l’Empire. 
111.  12. 

Tcbao  ebi  cou  ell,  ou  le  petit  orphelin  de  la 
maifon  de  Icbao;  Tragédie  Chinoife.  111. 
417.  (f/utv . 

Ttbao  kang  tfin , Mandarin  ; ami  folide  fit  déf- 
lorèrent;’. 111.  236. 

Tcbao  king  fuu;  fituation  fie  défeription  de 
cette  ville.  I.  235. 

Tcbao  kong,  Colao  de  l’Empire;  fauve  la  vie 
au  fils  de  l’Empereur,  aux  dépens  de  cel- 
le de  fon  propre  fils.  I.  244.  111.  14.  Ses 
efforts  'pour  rétablir  l'Empereur.  I.  244. 
O ii  il  rendoit  jullice  aux  laboureurs  dont 
il  écoutoit  les  différends.  II.  81. 

Tcbao  btà\  fon  exaftitude  à réparer  le  tort 
fait  il  autrui.  111.  249. 

Tcbao  lao  yé  ; préfentc  de  la  part  du  Pcre  Ger- 
billon  un  compas  à l'Empereur;  comment 
rccompenfé  de  ce  Prince  ; avis  qu’il  don- 
ne aux  Miffionaircs  fur  la  conduite  qu’ils 
dévoient  tenir , fur-  tout  avec  les  Chinois  fit 
les  Mongous.  IV.  271.  Réception  qu’il  fait 
aux  Pères  Gerbillon  fit  Percira.  172.  Leur 
apprend  de  la  part  de  l’Empereur  que  lePere 
Grimaidi  n’avoit  pû  prendre  le  chemin  de 
Perfe  pour  aller  de  là  par  terre  cnMofcovie, 
mais  qu'il  avoit  pris  la  route  de  Portu- 
gal. 173.  Se  rend  chez  les  Pères  Jéluites  par 
ordre  de  l’Empereur;  qucflions  qu'il  fait 
à ces  Peres  ; prélens  qu’il  accepte  du  Pere 
Bouvet.  197.  Ce  qu’il  repréfente  àl’Empe- 
Teur.  273.  278. 

Tchao  ue  vanc.  Empereur;  fonde  la  fixie- 
mc  Dynaltie  ; fon  porcrait;  Ce  qui  lui 
attire  le  refpefl:  de  les  fujets.  I.  370.  Ce 
qu'il  dit  avant  que  de  mourir,  ibid. 

Tchao  lou , ou  ChalTe  d’appel  du  cerf  ; com- 
ment elle  fe  fait.  IV.  yj. 

Tcbao  mien  ; de  quoi  eft  compofé  ce  breuva- 
ge, IV.  177.  309. 

Tcbao  pou,  homme  illulVe  dans  la  Magiftra- 
turc  ; du  confcil  de  l’Empereur  Tai  tsou 
111  ; aétc  de  fa  conltance  fit  de  fa  fermeté  ; 
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cft  mis  par  ce  Prince  à la  tête  des  Cola». 

I.  420.  & fiuiv. 

Tcbao  quanp; /“  > Colao  de  l’Empereur  Chc 
tsonc;  tuteur  de  l’Empereur  Koncti; 
fes  grandes  qualitcz  le  font  mettre  à la 
place  de  fon  pupille;  eft  falué  Empereur; 
prend  le  nom  de  Tai  tsou.  I.  418.  Voyez 
Tai  tsou  IV. 

Tcluo  fiang,  Roi  de  Tfin  ; en  guerre  avec  le 
Roi  de  Guri;  eft  défait  entièrement.  I. 
334.  Son  autorité  ; Rois  dont  il  défait  l'ar- 
mcc;  Prince  qu’il  oblige  à lui  rendre  hom- 
mage ; ce  qui  le  porte  à protéger  le  Roi  de 
Guri';  comment  il  fe  fraye  le  chemin  à l’Em- 
pire ; entre  dans  les  Etats  du  Roi  de  Gucù 
337.  Se  déclare  ouvertement,  ibid.  Sacrifice 
qu’il  offre;  victoire  complété  qu’il  rem- 
porte ; envoyé  une  partie  de  fon  armée 
pour  détrôner  l’Empereur,  qui  le  recon- 
nol’t  pour  fon  Souverain  ; reconnu  Empe- 
reur par  quelques  Princes  fie  le  Roi  de  Han  ; 
meurt.  338. 

Tcbao  fi.cn  ; Royaume  qui  portoit  ancienne- 
ment ce  nom.  IV.  539. 

Tchao  suen tsonc,  Empereur;  ce  qui  le 
porte  à remettre  l’Empire  au  perfide 
Tcbou  uen,  fie  à fe  contenter  d’une  Princi- 
pauté que  lui  donne  l'ufurpateur.  I.  410. 

Tcbao  tcbeoufou-,  fituation  do  cette  ville.  I. 
a3J- 

Tchao  ti;  fon  origine  ; Empereur;  fes  bel- 
les qualitcz  ; fon  ordonnance  en  faveur  de» 
pauvres  ; remet  les  impôts  qui  fe  levoient 
furies  grains;  conclut  une  paix  hono*b!e 
avec  les  Tartares  ; écrit  à Tang  ouang , Roi 
de  Yen-,  meurt  réçretté.  I.  355.  11.  478. 

Tcbao  tfii  fa  tendreffe  pour  fa  mere  âgée  fie 
malade.  111.  272. 

Tchao  tsonc;  monte  fur  le  Trône;  veut 
fc  défaire  des  Eunuques,  qui  découvrent 
fes  deffêins  Sc  s’afïïlrent  de  fa  perfonne; 
eft  rétabli  fur  le  Trône  par  Tcbou  uen, 
qui  le  fait  enfuice  mourir.  1.  409. 

Tchad  vanc,  Empereur;  fa  paffion  pour  la 
chaffc  ; cil  mis  à mort  par  fes  fujets.  I. 
313.  Sc  fert  utilement  de  Tan  bi  pour  af- 
fermir fa  maifon  fur  le  Trône  , fit  rédui- 
re les  Princes  fes  voifins  à dépendre  de  lui. 

II.  404. 

Tcbao  vang.  Roi  de  Tfou  ; exemple  héroïque 
que  donne  la  Reine  fa  femme  pour  l'exac- 
te obi'ervance  des  rits.  II.  826. 

TcbafaÜou  ban  ; fituation  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce. IV.  54.  Tcba 
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Tcba  yem  ; ce  que  c’eft.  I.  27. 

Tcbe,  ou  Se  far, g ; défcripcion  de  cet  ar- 
bre. II.  250. 

Tcbeing;  fon  attachement  pour  l'étude.  II. 
326. 

Télé  kiang,  cinquième  Province  de  l’Empi- 
re deia  Chine;  eft  une  des  pius:  fertiies 
fit  des  plus  marchandes  ; la  défeription  ; 
caractère  de  fes  habitans;  leur  travail.  1. 
190.  lÿ  fuie).  Soye  qu’eiie  fournit.  II.  247. 

Tcbcn  koui  ; tems  que  les  Hiftoriens  appel- 
leront aioli.  I.  332. 

Tcbenyu,  ou  Tan  yu  ; Hois  auxquels  l’Hif 
toire  Chinoife  donne  ce  nom.  IV.  40.  * 

Tchkoo,  Empereur;  fes  vices;  caraüère  de 
la  femme  qu’il  époufe.  I.  305.  Fait  mourir 
un  de  fes  Miniftres.  ibid.  if  fuiv.  Fait  em- 
poifonner  un  de  fes  oncles  ; en  fait  étran- 
gler un  autre,  6c  lui  arracher  le  cœur;  fes 
lujets  le  foûlevent  contre  lui;  il  eft  trahi  fie 
abandonné  ; fe  retire  dans  fon  apartement , 

6c  y met  le  feu.  308.  if  fuiv.  Ufage  que 
les  Chinois  font  de  fon  nom.  11.  356. 
Ce  qui  en  cil  dit  dans  le  cinquième  cha-  • 
pitre  de  la  prémiere  partie  du  Mengtftë. 
414.  Dans  le  prémier  chapitre  de  la  fe. 
conde  partie  de  cet  ouvrage.  416.  if  Juin. 
Dans  le  troificme.  420.  Dans  le  paragra- 
phe fécond  du  quatrième  chapitre  du  Siao 
bio.  446.  if  fuiv.  Ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  Cbu  king.  111.  4.  11. 

Tcbeou  ; comment  cette  Dynaftie  fut  éteinte. 

I.  338.  Ce  qui  a rendu  célèbre  6c  a méri- 
té un  Temple  à un  Officier  de  guerre  de 
ce  nom.  IV.  453.  Tcbeou , Tcbing  , Tcbing, 
Cbao , Auteurs  d'une  nouvelle  Pbilofophie. 

I.  427. 

Tcheou  Klt'N ; fon  origine;  élù  Empereur 
par  quelques  Princes  ; fe  voyant  abandon- 
né il  abdique , 6c  fe  réduit  à la  vie  d'un 
particulier.  1.  338. 

Tcbeou  kong  , prémier  Miniflrc  de  Tchinc 
vasc;  gouverne  l’Empire  au  contente- 
ment des  peuples  6c  des  Grands.  1.  310. 
On  lui  attribue  l’invention  de  la  boulîole. 
ibid.  if  II.  356.  Meurt  ; oh  enterré.  I.310. 
Frere  de  l’Empereur  Vou  vanc;  ouvra- 
ge dont  il  eft  auteur.  H.  349.  if  fuiv. 
Voyez  Livre  Clalfique.  Ses  égards  pour 
les  Miniftres  6c  les  Sages , qu'il  attiroit  à 
la  Cour.  744.  if  fuiv.  Ce  qui  l’a  rendu 
recommandable;  préfens  qu’il  fait  aux 
Ambaflàdeurs  de  long  king  6c  de  1a  Cocbin- 


ebine.  356.  if  fuiv.  Ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  Altng  tfëe.  415.  if  fuiv.  Marques  de  fa 
piecé  envers  la  Chancti.  III.  13.  Ancien 
Mathématicien  de  ce  nom;  tour  oh  il 
faifoic  fes  obfervacions , 6c  quels  étoient  fes 
inltrumens.  341.  if  fuiv. 

Tcbe  u pi  ta  ; comment  recompenfé  de  la 
charité  qu’il  avoit  exercée  en  fauvant  la 
vie  à un  de  fes  écrivains  aux  dépens  de  fa 
fortune.  111.  244. 

Tcbeou  tfe;  comment  les  Chinois  donnent  le 
luftre  a cette  étoffe.  11.  248. 

TcbejKouin  tamba  Houlouktou.  Voyez  Touche 
tou  ban. 

Tcbe  tcbing  ban,  Empereur  des  Kalkai;  (irua- 
tion 1 de  fes  Etats.  IV. 55.  Accompagné  de 
piufieurs  Tai  kii  ou  Princes  de  fa  mailon , il 
va  rendre  vifite  aux  AmbafTadcurs  Chi- 
nois; cérémonie  qui  fe  pratiqua  à cette 
occalion.  2jo.  Portrait  de  ce  Prince,  aji. 
Prie  les  Plénipotentiaires  d’employer  leur 
crédit  auprès  de  l’Empereur , leur  Maî- 
tre, pour  l'engager  à ménager  fa  paix 
avec  les  Mofcovites  6c  le  Roi  des  Elutbs; 
réponfes  6c  confcils  que  lui  donnent  ces 
Ambafiadeurs.  242.  Vient,  accompagné 
des  principaux  Chefs  des  Kulkat  au  de- 
vant du  Tcbi  & des  Ta  gin;  cérémonies 
obfervécs  à cette  occaGon.  502.  if  fuiv. 
Les  régale  à leur  paflage  à la  mode  Tar- 
tare.  508. 

Tcbé  tcbing  bien  ; défeription  de  cette  petite 
ville.  IV.  388. 

Tcbi  tebinbari,  Prince  Tartare;  aecoûtumé  à 
camper  près  du  Kerlon ; fe  retire  le  long 
de  cette  riviere  ; reconnoît  l’Empereur 
pour  fon  Souverain.  IV.  27. 

Tche  ti;  proclamé  Empereur  à fige  de 
huit  ans;  eft  empoifonné.  I.  366. 

Tcbi  tfai;  ce  qu’il  dit  du  Gingfcng.  III.  471. 

Tche  tsonc;  fon  origine;  Empereur;  ré- 

fiudie  fa  femme  légitime  ; réponfe  que 
ui  fait  un  de  fes  Miniftres,  qu’il  dépouil- 
le de  fa  dignité  ; meurt.  I.  427. 

Tcbe  yong , Officier  du  college  des  Méde- 
cins de  la  Cour  ; a fait  un  traité  fur  le 
Gin  feng.  III  470. 

Tchi;  fon  origine  ; Empereur  ; pourquoi 
dépofé  6c  envoyé  en  exil.  1.  276. 

Tcbi;  de  quoi  cette  lettre  eft  compoféc.ll. 
288.  Comment  le  Tcbi,  ou  l’ordre de  l'Em- 
pereur fuc  reçû  par  les  Princes  Kalkas.  IV. 
joz.  b?  fuiv.  Le  Roi  de  Corée  de  ce  nom , 
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on  des  fucceffeurs  de  Vang  tcbao , rend  hom- 
mage aux  Kitan.  54S. 

Tcbi  fou  ; ce  que  c’ell.  II.  306.  802.  n. 

Tcbigue  mouren  , riviere  de  Tartarie.  IV. 
474. 

Tcti  btou , fameux  rébelle  fous  l'Empereur 
IIoangti.  II.  <Syo.  n. 

Tcbi  bien  ; ce  que  c’ell.  H.  306. 

Tcbi  kir,  ou  Tcbikiri;  délcripcion  de  cette  ri- 
vière de  Tartarie.  IV.  44.  203. 

Tcbilon  palbaton;  déferipuon  de  ce  lieu  de 
Tartarie.  IV.  389. 

Tcbin , famille  éteinte;  Princes  qu’elle  a comp- 
tez; fa  durée.  I.  330.  Homme  de  néant 
dp  ce  nom  qui  fc  révolte  contre  l'Empe- 
reur Cm  hoanc.  II.  487.  n.  Petit  Royau- 
me du  même  nom.  482.  n.  Un  Philofo- 
phe  moderne  de  ce  nom  explique  fon  fen- 
timentfur  l’origine  de  fur  l'etat  du  monde. 
111.  50.  &fuiv.  Son  fentiment  fur  la  pro- 
duûion  des  infeftes.  52.  Sur  la  produftion 
du  ciel  de  de  la  terre.  J3-  Réflexions  fur  fon 
fyllême.  «3.  n.  Contradiétion  dans  laquel- 
le il  tombe  fur  l'apparition  qu'eut  l'Empe-* 
reur  Kao  tsong.  68.  n.  Pourquoi  Tcbin , 
Magiftrat  de  Tfang  ou,  permet  à un  crjmi- 
• net  d’avoir  fa  femme  en  prifon.  228.  Luc 
Tcbin , Généraliflimc  des  Troupes  Chinoi- 
fes.  Voyez  Kiu. 

Tcbing  ; ce  Royaume  eft  éteint;  nombre  de 
fes  Princes;  fa  durée.  I.  334.  &Jum.  Ce 

2ue  fit  un  de  fes  Rois  pour  rétablir  l’or- 
re  dans  fes  Etats.  327.  Tcbing  cft  délivré 
de  la  mort  aux  dépens  de  la  vie  du  fils  de 
fa  Gouvernante.  II.  829.  Voyez  Tcbeou. 
Tcbing  biong;  ruiné  de  débauche,  eft  parfai- 
tendent  guéri  par  l’éleéiuairc  de  Ginfeng. 
III,  570,  & Juiv, 

Tcbing  boan g;  ce  que  c’eft.  III.  71-  & 

Tcbing  beang  yu;  défeription  de  ce  poiflon. 
IV.  295. 

Tcbivgkefan,  Souverain  de  l’iflede  Formofc; 
le  loûmet  à la  domination  Tartare.  J.  187- 
Eft  obligé  de  céder  fon  Iflc  à l'Empereur  , 
fit  de  fe  rendre  à Pcking.  189.  477-  # /««»• 
Reçoit  la  qualité  de  Comte,  ibid. 

Tcbing  kiangi  ville  confidérable  pour  fon 
commerce.  I.  81. 

Tcbing  kiang  pou  ; quel  eft  ce  bourg.  I V.  4J«. 
Tcbing  king  mai  ; fait  la  guerre  au  Roi  de  Fo 
ikirn,  6t  l’oblige  i s'abandonner  à fadifcré- 
cion;  retourne  à fon  Ille,  oh  il  meurt  peu 
après.  1.  187. 
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Tcbing  king  tebuong  , village  ou  bourg  fermé 
de  murailles.  IV.  451. 

Tching  tang  , chef  6c  fondateur  de  la  fé- 
conde Üynaftie  nommée  Cbang-,  fa  naif- 
fance.  L 393.  fuiu.  Pourquoi  mis  en 

Srifon  ; eu  éid  en  la  place  de  l’Empereur 
.ie’  ; fes  belles  qualitez.  394.  6? J'uiv.  Ne 
veut  pas  confentir  à fon  eicétion  ; fe  laif- 
fe  fléchir  en  faveur  de  ce  Prince  ; fe  reti- 
re dans  fes  Etats,  ibid.  Déclare  la  guerre 
au  Tiran;  le  défait;  l'oblige  à s’éxiler;cft 
reconnu  Empereur  par  les  foldacs  même 
de  Kie’.  ibid.  {j*  II.  355.  Reconnu  Empe- 
• reur  universellement  ; ce  qu’il  repréfente 
à fes  Miniftres  & aux  Grands  de  la  Cour 
qu’il  avoit  aflcmblez.  I.39;.  Répoufe  qu’ils 
lui  font;  fe  rend  î leurs  mftances;  abro- 
ge les  loix  cruelles  de  fon  prédécefleur  ; 
retient  les  foldats  dans  une  exaéte  difei- 
pline  ; fait  graver  fur  les  vafes  du  Pa- 
lais les  plus  belles  maximes  de  morale,  ibid. 
En  quoi  il  s’eft  diftingué.  II.  355.  Mufiquc 
qu’il  inftituü  ; durée  du  régne  de  fes  def- 
cendans.  ibid.  Harangue  qui  lui  eft  adref- 
fée.  363.  Jufqu’oii  il  porta  fon  culte  pour 
le  Chang  ti.  III.  11.  Marque  éclatante 
qu’il  donne  de  fa  tendrefle  pour  fes  fu- 
jets , lorfqu’après  avoir  inutilement  of- 
fert des  facrifices  au  fouverain  Maître  de 
l’Univers  dans  un  tems  de  ftérilité  géné- 
rale, il  lui  adrefteune  prière , par  laquelle 
il  s’offre  lui-même  comme  une  viüime 
d'expiation.  I.  395.  II.  355.  III.  11.  Meurt 
fort  regretté.  I.  39J.  Ce  qui  eft  dit  de 
lui  dans  le  Meng  if  ce.  II.  365.  Juin.  421. 
433.  Comment  U eft  repréfenté  dans  le 
Cbu  king.  111.  y. 

Tcbing  tcbeou  fou  ; ville  célèbre  pour  fon 
grand  commerce.  I.  153.  Situation  d’une 
autre  du  même  nom;  bonté  de  fon  ter- 
roir. 206.  Mines  qu’on  trouve  dans  fon 
territoire  ; quels  font  fe»  habitans.  ibid. 
Tcbing  tcbi  long,  homme  de  fortune  & Chré- 
tien; arme  une  flotte  à fes  dépens,  6t dé- 
fend fa  patrie  des  Tartares  ; refufe  la  qua- 
lité  de  Roi.  I.  185. 

Tcbing  tcbing  cong,  fil»  du  précédent  ; prend 
le  commandement  de  la  Flotte  de  fon 
pere.  I.  185.  & /nfo.  467.  Ses  conquêtes. 
I8y.  6?  /trio.  468.  (S Juin.  Eft  vaincu  6c 
chaflé  de  la  Chine;  fe  retire  à Formofc. 
18  J.  (â  fuiv.  Aflîége  la  ville  de  N an  king; 
fête  célébrée  daDs  fon  camp  pour  le  jour 
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de  fa  n ai  (Tance;  Ton  camp  eft  Turpris;  eft 
obligé  de  décamper;  vittoire  qu’il  rem- 
porte fur  mer.  471-  ftfiào.  Afliége  Forma- 
te; s'en  empare  ; y établit  fa  nouvelle  do- 
mination. i8<5.  éf  fuiv.  471.  (ffuiv.  Meure 
peu  de  tems  après.  187.  471- 

Tcbin g tt fitou,  fameux  Lettré  de  la  Dynaltic 
de  Sorte  ; ce  qu’il  dit  fur  les  déclarations 
de  Vin  ti  II.  470  tffuiv.  Ses  réflexions  fur 
les  remontrances  faites  à cet  Empereur. 
4qo.  n.  Son  jugement  fur  les  difeours  de 
’Jcbong  cku  h l’Empereur  Voo  ti.  528.  Sa 
remontrance  à Hing  tsong,  Empereur. 
613.  y fuiv.  Extrait  de  fon  difeours  à 
■l’Empereur  Ll  tsonc.  737. 

Tchinc  ti.  I.  fon  origine;  Empereur;  fa 
paflion  pour  le  vin  fit  pour  les  femmes 
l’engage  è faire  fa  feule  occupation  des 
plaiürs  les  plus  infâmes;  chaffe  du  Palais 
fa  femme  légitime  pour  faire  déclarer  Im- 
pératrice une  Comédienne;  fait  égorger 
les  Miniftres  ; meurt  fubitemenc.  1.  358. 
y fuiv. 

Tchinc  ti  II.  monte  fur  le  Trône  à l’àge 
de  cinq  ans;  meurt  feize  ans  après.  1. 375- 
Son  ordonnance  pour  rétrancher  les  dé- 
penfes  inutiles,  fie  contre  le  luxe  des  ha- 
bits fit  des  meubles.  II.  482. 

Tching  tinc  vanc;  Empereur;  fon  origi- 
ne ; pourquoi  furnommé  le  Cbajle ; meurt. 
I.  331. 

Tcbirig  tou  fou-,  autrefois  une  des  plus  bel- 
les villes  de  l'Empire.  I.  22j. 

Tcb:ng  tfe,  interprète  des  Livres  Canoni- 
ques ; quand  il  publia  fes  ouvrages.  III.  35. 

Tchinc  tsonc.  Empereur;  gouverne  fes 
peuples  avec  douceur;  meurt.  I.  439. 

Tching  tsou,  ou  Yong  lo,  Empereur;  fa 
févérité;  rétablit  fes  freres  dans  leurs  di- 
gnitez;  recompenfe  ceux  qui  l'avoient  ai- 
dé à monter  fur  le  Trône.  I.  446.  Fait 
fermer  une  mine  de  pierres  précieufes; 
meurt.  447. 

Tching  vanc.  Empereur  de  la  Dynaftic 
Tebeou;  fon  tuteur.  I.  310.  fes  Gouver- 
neurs. II.  503.  Prend  en  main  le  gouver- 
nement de  l’Etat.  I.  31c*  Va  trouver  fon 
oncle  dans  fa  retraite  ; le  conjure  de  repren- 
dre le  gouvernement , & de  l'aider  de 
fes  confeils  ; reçoit  des  Ambafladeurs  du 
Roi  de  la  Cocbincbine.  31 1.  Tient  les  Etats 
généraux  ; fait  faire  dès  ordonnances  con- 
tre l’ufagc  immodéré  du  vin;  meurt,  ibid. 
Tome  IV. 
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Quel  étoit  fon  refpect  pour  le  fouverain 
Maître  de  l’Univers;  ce  qui  l’obligea  de 
rappcller  fon  oncle  à la  Cour , d'oîi  la 
jaloufle  des  courtifans  l’avoit  exilé;  con- 
l'ultc  le  Chanc  ti  avant  que  d’entrepren- 
dre la  guerre.  III.  13. 

Tcbingy,  anciens  commentaires;  ce  qu’ils 
dilenc  fur  un  endroit  du  Cbu  king.  II.  360. 
n.  361.  n.  Sur  le  Tien.  362.  *1. 

Tcbin  bao  ; fon  mémoire  à l’Empereur 
Chin  tsonc.  II.  675.  £f  fuiv. 

Tcbin  buen.  Lettré  célébré;  accufé  d’avoir 
altéré  le  texte  de  VYkirtg.  II.  350. 

Tcbin  kiangfou , ville , place  de  guerre , fit  clef 
de  l’Empire.  I.  154.  Sa  fituation  ; fon  dit 
ttiél  ; travail  de  fes  habitans.  250. 

Tcbin  kii-,  dépeint  fur  une  carte  l’cxtrdme 
milere  des  peuples  des  Provinces  qu’il 
avoit  viGtécs , fit  la  fait  palier  à l’Empe- 
reur avec  un  difeours  qu’il  y joint.  II, 
583.  ü fuiv. 

Tcbin  kt tou-,  obtient  l'Emploi  de  Kiu  mi,  & 
fait  tant  par  fes  intrigues  que  toutes  les 
affaires  de  l’Empirepaffent  par  fes  mains; 
accufé  par  les  Cenfeurs.  II.  658.  Son  dil- 
cours  contre  la  Sefte  de  Foi'.  661.  6?  fuiv. 

Tcbin  kiucn  ; propriétez  qu’il  donne  à fa  ra- 
cine de  Gin  feng.  111.  572.  Quelles  font  les 
qualitez  du  mufe  félon  ce  Médecin.  604. 

Tcbin  mao , Mandarin  de  guerre  ; effets  de 
la  requête  qu'il  préfente  à l’Empereur 
contre  les  Chrétiens  fit  les  MifDonaircs.  I. 
479. 

Tcbin  ming  tao.  Mandarin  de  Ho  yun  bien ; 
fait  paroître  une  grande  prudence  dans 
Tadminiilration  de  fa  Charge.  III.  317. 
èf  fuiv. 

Tcbin  ngan  fou , ville;  autrefois  une  bour- 
gade; mœurs  de  fes  habitans.  I.  246. 

Tcbin  pu  fin  , Souverain  d’un  petit  Etat , fie 
Colao  de  l'Empire  ; défait  l'armée  de  Heou 
king;  lui  fait  couper  la  tête;  fc  révolte 
contre  l'Iîmpcreur  ; le  furprend  fie  le  faic 
mourir.  1.  38Ô. 

Tcbin  futn,  Mandarin;  fa  fermeté.  III.  235. 

Tchin  ti  . Empereur  ; fur  quoi  il  confulte 
Ouang  üm.  II.  552. 

Tcbin  ling  fou  ; grandeur  de  cette  ville; 
Simples  fit  herbes  rares  qu’on  y trouve. 
I.  146. 

Tchin  tsonc  ; fon  origine;  Empereur  ; é- 
dit  qu’il  publie  à l'occaflon  d'une  comè- 
te qui  parole  ; remet  dix  millions  des  im- 
Yyyy  pôts; 
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• pôt<  ; délivre troismille prifonniers.  I.  433. 
A la  tête  de  fon  armée  il  oblige  les  Tar- 
tares  de  Las*  long  de  lever  le  liège  qu’ils 
•voient  formé;  ne  profite  point  de  la 
vifloire  ; fai;  avec  eux  un  traité  désavan- 
tageux; achettc  la  paix;  ce  que  lui  fit 
faire  éç  occafionna  la  crédulité  ; dénom- 
brement qu’il  fa  t faire;  fait  réimprimer 
les  anciens  Livres;  meurt.  ibid.  S.  laifle 
ridiculement  furprendre  par  fi  s fourbe- 
ries & les  préitiges  des  Tao  jji'e.  III.  21. 

Te  Lin  vou  kiuei ; caractère  de  tut  homme  cé- 
lèbre par  l’a  profonde  érudition.  111.  yo. 

Tcbin yen fu a;  étendue  de  cette  ville.  1.  255. 

Tcbijiang , fucccde  à fon  pere,  l’un  des  con- 
quérais du  Royaume  de  Tfin  ; aggrandit 
fon  petit  Etat.  1.  333.  Propolition  qu'il  en- 
voyé faire  au  Roi  ùu  Tcbao  ; fon  armée  eft 
entièrement  défaite,  & lui- même  elt  tué  ; 
fon  crâne  1ère  de  coupc  à boire , ibid.  é? 
/ait). 

Tcbi  tcbtou pu , ville  peu  confjdcrable.  1. 157. 

7cbi  tfai  ; comment  il  faut , feion  lui , em- 
ployer le  vin  dans  les  remedes.  III.  j6o. 

Tcbi  yeou , fe  révolte  ; cil  pris  6c  mis  à mort. 
J.  270. 

TcLo  kia  yu  ; quel  cfl  ce  poiffon,  & pour- 
quoi ainfi  nommé.  11.  165. 

Tcbjtig  eut,  fils  de  Hun  kong,  Roi  de  Tfin  ; 
eu  qui  l'oblige  de  l'ortir  du  Royaume  ; ren- 
tre en  pofleuion  de  fes  Etats  après  la  mort 
de  fon  perc.  II.  817. 

Tcbong  ping , ou  moyenne  recette;  fa  com- 
poiitiüii.  J 11.  J63. 

Tchonc  kanc  ; fon  origine.  I.  284.  Empe- 
reur; pourquoi  il  refufe  de  prendre  le  titre 
d’Enipereur  pendant  la  vie  de  fon  prédé- 
ceiïeur;  attire  auprès  de  lui  le  Miniftre 
Yi  donne  fa  place  de  Commandant  de  fon 
armée  à Tricots,  ibid.  Prend  le  titre  d’Em- 
pereur; meurt.  o8y. 

Tcbor.g  kingfiu;  ficuation  & commerce  de 
cette  ville.  1.  227. 

Tcbong  ogo ; quelle  eft  cette  maladie;  fes 
pronottics  par  le  pouls.  111.  531. 

Tcbongfucn,  grand  Officier  de  guerre;  fa  ré- 
primé fi  un  défi  que  lui  portoit  un  hom- 
me fans  nom.  lit.  294-  & fuiv. 

Tcbr.f;!>  tcbir.g,  Médecin;  fon fentiroent  furie 
Ta  ping,  ou  grande  recette  , & furleSuo 
fang , ou  petite  recette.  III.  563.  564. 

TcHortc.  ai  no;  fon  origine;  Empereur;  oh 
il  rétablit  la  Cour  ; envoyé  des  troupes 


contre  des  brigands  ; meurt.  I.  2 97. 

Tcbong  t/s,  fécondé  femme  de  Lin  kong , • 
Roi  de  Vfi  ; s’oppofe  fi  ce  Prince  , qui 
vouloit  élever  fon  fils  Yu  fur  le  Trône, 
au  préjudice  de  fon  autre  fils  Hiung.  U. 

821.  Raifons  de  cette  oppofibon.  822. 

Tcbong  yong , fécond  livre  de  Confucius  ; fi- 
gnticanun  de  ce  titre.  II.  388.  Par  qui 
rendu  public;  fa  matière;  partagé  en  tren- 
te trois  articles  ; extrait  de  ces  articles. 
391.  (â  fuit). 

Tcbono  ; quelle  eft  cette  petite  riviere.  IV. 
20(5. 

Te  b au  ; fon  cxtraûion  ; fait  chef  des  révol- 
tez ; bat  les  troupes  Impériales  en  plu- 
fieurs  occaûons.  I.  443.  Autre  du  même 
nom.arand  admirateur  de  Confucius.  II.  38Ô. 

Tcbouang  tfe;  après  les  bifarres  obfcques  de 
fa  femme , s’adonne  entièrement  à la  Phi- 
lofophie  , & devient  célèbre  dans  la  Sec- 
te de  71m.  III.  401.  Il  rêve  toutes  les  nuits 
qu’il  étoit  un  gros  papillon  ; explication 
de  ce  rêve.  403.  Sa  réponfc  aux  Officiers 
du  Roi  de  7/ou.  404.  Chanfon  compofée  fur 
les  funérailles  de  fa  femme.  41J.  6?  Juiv. 

Tchouanc  tsong  , fils  de  Li  kt  yong  ; fe  met  fi 
ia  tête  de  fon  armée;  taille  en  pièces  cel- 
le de  l'Empereur  Mo  11.  I.  412.  Devienc 
Empereur;  fa  manière  de  vivre  dans  tou- 
tes fes  campagnes  ; fa  précaution  pour  ne 
point  s’enfevelir  dans  un  fommeil  profond; 
comment  il  ternit  fa  gloire  ;f.i  mort.  ibid. 

Tcbouen,  vaifteaux  Chinois,  nommez  par  les 
Portugais  Sommes  ; en  quoi  différons  des  nô- 
tres. II.  191.  De  quoi  font  faites  leurs 
voiles;  nullement  bons  voiliers;  ne  font 
point  calfatez  avec  du  gaudron  comme 
en  Europe.  192.  De  quoi  font  les  ancres  ; 
leur  défeription  par  les  Midlonaires.  193. 

6? fuiv. 

TcLou  biung  pu\  fituation  de  cette  ville; 
ce  qu'on  tire  de  fes  montagnes.  I.  249. 

Tcbou  uen  , chef  des  Brigands  ; va  au  recours 
de  l’Empereur;  fait  égorger  les  Eunuques; 
fe  défait  du  Coluo , & même  de  l’Empereur. 

I.  410. 

Tcbu,  furnoinirus  Tienpao  ; fa  veuve  trouve 
un  livre  de  Magie,  dont  elle  fe  fert  pour 
faire  des  prodiges  étonnans.  III.  74  & fuiv. 
Ufage  de  l’arbre  nommé  Tcbu , ou  Ko  tcbu. 

II.  287. 

Tchuanc  stanc  vang  ; fon  origine  ; fonde 
la  Dynaltie  de  Tfin  ; fait  irruption  fur  les 

ter- 
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terres  du  Roi  de  Guei;  efl  vaincu;  meurt. 
I.  339. 

Tciiuanc  vanc,  Empereur;  fon  origine.  J. 
321.  Reconnu  Empereur;  avis  qu'il  reçoit 
d'une  co  n fpi  rat  von , dont  il  fait  poignar- 
der le  Chef,  ibid.  Meurt.  322. 

Tchtjen  hio;  fon  origine  ; Empereur  ; dis- 
tribution qu’il  fait  des  charges;  abus  qu’il 
réforme.  1. 274.  Extermine  les  enchanteurs 
qui  avoieht  dérangé  le  culte  rendu  au 
Chang  ti.  111.  8.  Etablit  des  Mandarins 
pourpréftder  aux  facrifices  ; règle  le  choix 
des  viftimes , fit  les  couleurs  propres  aux 
quatre  failons  deflinées  aux  facrifices.  ibid. 
ti  1.  274.  Sa  fcience  dans  l'AUronomie  ; 
machine  qu’il  invente.  1.  274.  Règle  le 
Calendrier;  pourquoi  appcllé  l’Auteur  & 
le  Pere  des  Ephéméridcs  ; meurt  ; où  en- 
terré. 275. 

Tcbu  fong  tebing,  un  des  defeendans  de  Tcbu 
bi  ; commcnc  il  s'explique  fur  un  endroit 
de  la  fixieme  Ode  du  Cbi  king.  I.  377.  n. 
Ce  qu’il  dit  fur  Pao JJeë.  ibid. 

Tcbu  itou,  à qui  l’on  donne  ce  nom.  II.  489. 
n.  111.  8.  12. 

Tcbubi,  fameux  Lettré  & habile  interprè- 
te; fujet  fit  extrait  de  fon  Traité;  fous 
quelle  Dynaflie  il  florifibic.  1 1.  319. 
fuiv.  437.  Grand  ennemi  des  Seéles  idolâ- 
tres. 320.  ».  Comment  il  s’explique  fur 
un  endroit  de  la  quatrième  Ode  du  Cbi 
king.  374.  Sur  un  autre  de  la  cinquième 
du  meme  livre.  395-  Nommé  à un  em- 
ploi important  dans  la  Province  de  Tcbé 
kiang;  avant  fon  départ  il  taille  quelques 
mémoires  à l’Empereur.  728.  Eli  appcllé 
à la  Cour;  cft  hoooré  de  l’emploi  d’ex- 
pliquer à l’Empereur  les  I.ivres  appeliez 
King  ; fait  fon  rtmercîment  par  écrit, 
& s'exeufe  fur  fon  incapacité.  729.  Ecrit 
aü  Miniltre  Leang  h Ida.  731.fr/uru.  Ho- 
noré après  fa  mort  du  titré  de  Ken  kong , 
ou  Prince  des  Lettrcz.  1.  433.  III.  qj. 

Tcbu  bia  tfao  ko;  ufage  de  ces  goufîes.  II. 

29J. 

Tcbu  ko  kuvg;  tems  auquel  il  florilToit  ; ce 
qui  en  clt  rapporté  dans  le  Siao  bio.  II. 

• 4*33- 

Tcbu  kou  ; quel  eft  cet  arbre  ; fon  ufage  ; fon 
fruit;  lieux  où  il  croît;  manière  donc  on 
doit  l'élever.  II,  291. 

Tcbung  licou;  ce  que  c’eft.  III.  7*. 

Tcbung  ming  tao  ; la  gravité  dans  fon  parti- 


culier, fit  fon  affabilité  en  compagnie. 

III.  270. 

Tciiunc  ti;  monte  fur  le  Trône  à deux 

_ ans  , fit  meurt  la  même  année.  I.  305. 

T c h u n g t s o n c ; Empereur  ; uniquement 
occupé  de  fcsplaifirs,  il  laiffc  le  foin  du 

•gouvernement  â l’Impératrice  ; meurt  em- 
poifonné.  1.  399. 

Tcbung  yn;  dégrez  où  il  cil  parvenu;  b^au 
trait  de  fon  hilloire  rapporté  dans  le  Siao 
bio.  II.  458. 

Te  Lun  tfiou,  un  des  Livres  Canoniques.  I. 
321.  IL  380.  494  n.  524.  n.  527.  n.  De 
quoi  jl  traite.  III.  y.  Quand  mis  au  rang 
des  King.  II.  390.  Difpurc  touchant  la  ma- 
tière de  ce  livre,  ibid.  ti  fuiv.  En  grande 
cilime  chez  les  Chinois  ; fon  contenu. 
381.  Pourquoi  intitulé  lePrintems  fie  l’Au- 
tomne. ibid.  ti.fuiv. 

Tcbu  fin,  Province  de  la  Corée.  IV.  çyj. 

Tcbu  tcbeott  fou  ; fituation  de  cette  ville.  I. 
199. 

Tcbu  ju  ki , fucccs  de  fa  harangue  au  Roi 
Tcbuang  vwg.  II.  7S4.  ti  fuiv. 

T[i  ning  idem , ville  fore  marchande;  fa  fi- 
tuation. 1.  213. 

Tçitçikar;  fituation  fie  habifans  de  cette  vil- 
le; par  ordre  de  qui , fit  pourquoi  bâ- 
tie; villes  qui  en  dépendent.  IV.  18. 

T(ong  gin  fou;  affaires  que  ce  Tribunal  x 
droit  de’ juger;  inftruit  le  procès  du  Gé- 
néraliflîme  fit  oes  autres  Officiers  qui  n’a- 
voient  point  fait  leur  devoir  h la  batail- 
le donnée  contre  le  Roi  des  Elutbt  ; exa- 
mine cette  affaire;  fa  décifion  là-ticffus. 

IV.  593. 

Tjo  y(;  ce  que  c’cft.  II.  433. 

Tfuoi  lo.  Province  de  ta  Corée.  IV.  539. 

Teigne;  remède  pour  guérir  ce  mal.  III.  ygff. 

Teinture;  comment  fit  par  qui  inventée.  1. 
272. 

Temple  remarquable  par  fes  deux  tours.  I. 
272.  Délcripron  de  celui  delà  reconnoif- 
fancc.  II.  to'j  Ulhge  que  font  les  bon- 
zes de  leurs  Temples,  ibid. 

Tems  propre  à cueillir  les  feuilles,  les  fleurs, 
fit  les  racines  des  (impies  fit  des  plantes 
mcJecinales.  111.  551. 

Tenâreffe  fit  pieté  d'un  fils  à l’égard  de  fa 
mere  morte.  111.  252. 

Tfnefmt  qui  procédé  du  froid  g recette  pour 
le  guérir.  III.  583.  Recette  pour  guérir 
celui  qui  procédé  de  chaleur.  591. 
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Te  gnon  fou;  Gtuation  de  cette  ville.  I.  202. 

Ttng  pira , riviere  de  Tartaric.  IV.  497. 

Ten  tcbeou  fou;  fituation  de  cette  ville;  les 
bamboux , ou  rofeaux  y font  quarrcz.  I. 
2ij. 

Tentes;  défcription  de  celle  de  l'Empereur; 
celles  de  fes  enfans  & de  fes  Officiers; 
leur  arrangement  dans  le  camp.  IV.  172. 
Conftruétion  de  cel  es  des  Mantcbeoux. 
37.  Comment  font  bâties  celles  des  Mon- 
goût;  ce  qu'ils  font  pour  s’y  garantir  des 
rigueurs  de  l'hyver.  ibid.  Pauvreté  & mi- 
fere  qui  y régne.  116. 

Terelgi,  ou  Terelki , champ  de  bataille  des 
armées  de  l'Empereur  6c  du  CaUan.  IV. 
416.  jiC.  (f  fuiv. 

Termes;  ceux  qui  pouvoient  fervir  à inflrui- 
re  les  peuples  des  myffércs  de  la  foi, re- 
cueillis par  les  Miflionaires.  II.  271. 

Terre  blanche;  fon  ufage.  I.  221.  Terre grife 
répandue  en  divers  cantons;  ce  qu’elle 
fournit.  II.  171.  Figure  de  la  Terre  fixe 
& ferme  félon  un  Philofophe  Chinois  mo- 
derne. 111.  JJ. 

Terres;  fertilité  de  celles  de  la  Chine.  II. 
7j.  fuiv.  Leur  acquifition  préférab'e  à 
la  grandeur  & à la  magnificence  des  bâti- 
mens.  III.  192. 

Tcte  ( la  ) eft  le  fiége  de  tous  les  fens , qui 
font' les  opérations  animales.  111.  463. 
Recerte  pour  guérir  fes  douleurs,  jpi. 
Autre  recette  pour  guérir  fes  douleurs , 
foit  qu'on  les  fente  au  milieu,  foir  qu’on 
les  fente  aux  côte/..  6o<5.  Voyez  Bourdon 
nement  de  tête. 

Tr  tsong;  fon  origine.  I.  403.  Monte  fur 
le  Trône  ; fes  bonnes  & mauvaifes  qua- 
litez;  fon  défintérellement  ; leve  une  ar- 
mée contre  les  Eunuques;  double  les  im- 
pôts , 6c  en  impofe  un  fur  le  Thé  pour 
foutenir  cette  armée.  40;.  Sa  déclaration 
pour  le  foulagement  des  peuples.  II.  613. 
Défait  l’armée  des  rébelles  ; reçoit  favo- 
rablement les  avis  de  fes  Miniures.  622. 
Fait  publier  la  déclaration  eue  Lou  tcbè 
avoit  drclfée.  ôtô.  fcf  fuiv.  Accorde  une 
amniftie  aux  rébcllcs.  Ci 8-  Ordonne  d’en- 
terrer honorablement  les  foldats  morts 
trouvez  dans  les  campagnes.  620.  Dimi- 
nue les  impôts  ; demande  qu’on  lui  pro- 
duire les  gens  de  mérite,  ibid.  Joye  que 
cette  ordonnance  caufa.  C21.  Attribuoit 
â fa  malheureufe  deltinée  les  guerres  & les 
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calamitez  qui  affligeoient  l’Empire  durant 
les  prémieres  années  de  fon  régne.  622. 
1.  404.  Meurt,  ibid. 

Tbalts  , un  des  fept  Sages  de  la  Grece  ; tems 
de  fa  mort.  II.  382.  Pourquoi  fa  dottrine 
fut  expofée  à la  ccnfure.  383. 

Tbé,  arbriffèau;  manière  de  le  cultiver.  I. 
24.  Ses  différentes  efpcces.  ibid.  fc?  1 1 1. 
J87.  fuiv.  Ses  effets.  1.  2j.  I II.  jpo. 
Ê?  fuiv.  Son  ufage  dans  la  Médecine.  I. 
2C.  111.  jpo.  fuiv.  Lieux  oü  l’on  en  fait 
une  abondante  récolté.  I.  104.  111.  J87. 
Boiffon  ordinaire  des  Chinois.  1 1.  130. 
Pourquoi  ainfi  nommé  par  les  Européans; 
différens  noms  que  les  Chinois  lui  don- 
noient.  III.  j86.  & fuiv.  Sentimcns  de  di- 
vers Auteurs  fur  fes  qualitez  & des  lieux 
oli  on  le  cueille.  587.  £3"  fu  v.  Tems  au- 
quel il  faut  le  cueillir,  ibid.  Son  ufage  doit 
être  modéré.  C41. 

Tbéjdofe , Patriarche.  Voyez  Canon. 

Thermomètre  que  les  Miflionaires  offrent  i 
l’Empereur.  III.  33C. 

Tbevenot  ( Monlieur  ).  Voyez  Renaudot. 

Tbibet , Toubet,  ou  Tar.gul , Royaume  des  E- 
lulbs.  IV.  jo.  Eft  donné  au  Grand  Lama 
par  Datai  ban.  ji.  Sa  Carte  dreffée  par 
ordre  de  l'Empereur.  J7 1.  Ses  dfferens 
noms.  J72. 

Tbibétains;  leur  infâme  coûtume  par  rap- 
port au  mariage.  IV.  J72.  Leur  langue. 

Thomas  (Saint);  félon  le  Bréviaire  de  Ma- 
labar les  dileiples  de  cet  Apôtre  ont  prê- 
ché le  Chriftianifme  â la  Chine.  III.  79. 
Le  Pere  Antoine  Thomas,  Miflionaire  Jé- 
fuite  , chargé  par  l’Empereur  de  compo- 
fer  des  Traitez  fur  l’Arithmétique.  124, 
Pourquoi  appellé  au  Palais  avec  le  Pere 
Pereira.  IV.  26Ô.  Va  falucr  l’Empereur; 
préfent  qu’il  lui  fait.  34t.  Voyez  Gerbiilon. 

Tboriamba  (un)  va  voir  Kiau  kieou,  qu’il  in- 
vite à dîner  dans  fon  camp;  quel  fut  ce 
repas.  IV.  16C. 

Ttao;  durée  de  cette  cérémonie.  II.  149. 

Tiaoou  pou,  bourg  fermé  de  murailles  de 
terre.  IV.  388. 

Tuio  y u toi, lignification  de  ce  mot.  IV.  içC. 
iS  fuiv. 

Ti  cao;  fon  origine  ; Empereur;  fes  dé- 
bauches: meurt.  I.  250. 

Ti  chu,  Ion  origine;  Empereur  ; meurt.  L 
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ce  mot  fe  prend  pour  Chanc  ti.  16.  ». 

T ion-,  ou  Tien  boa;  quelle  eft  cette  drogue. 
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confidérablc  des  trois  prétendus  Empe- 
reurs; ell  conduit  à l’audience  de  l’Empe- 
reur Canc  hi  ; portrait  de  ce  Prince.  321. 
Prête  hommage  à l’Empereur  delà  Chine. 
322.  Accompagné  de  fon  frere , le  Lama 
Tcl'epzuin  tambaHoutouktou,  il  va  falucrl’Em- 
pereur.  39t.  Vient  le  complimenter  à fon 
retour , iur  la  défaite  des  Elutbs.  420. 

Toucbi  tobin , ou  Tou  tcbi  itebing , forterefle 
oubourgfermé  de  murailles.  IV.  389.421. 

Tou  fon  lin  ; cette  racine  elt  très-commune  à 
la  Chine.  111.  O47. 

Tous  ; ce  que  c’cft.  II.  314. 

Touin  teboufe  ; fuuationde  ce  pays.  IV. 73. 

Toula,  rivière  de  Tartarie.  IV.  23.  (f  fuiv. 
Sa  (ituation  ; fa  défcription.  2(3.  Sa  fouree. 

JlJ-  , „ . 

Tou  lieou  ong  5 fa  contellation  avec  un  vo- 
leur qui  lui  avoit  enlevé  fon  ris.  III.  247. 

Tou  ni  en-,  lignification  de  ce  nom.  IV.  11. 
pleuve  de  la  Corée.  530.  & Juiv. 

Toumet  ; fituation  & étendue  de  ce  pays.  IV. 

72. 

Tou  mou  ; défcription  de  cette  petite  ville  , 
ou  bourg.  IV.  109.  387. 

Tour  héxagonc  de  onze  à douze  étages.  I. 
9t.  Autre  fort  haute  élevée  en  J’honneur 
d’une  fille.  20t.  Défcription  d’une  autre 
à huit  étages.  274.  Défcription  de  celle  de 
Nan  king.  II.  110.  £?  Juiv.  Défcription 
d’une  ancienne,  bâtie  par  les  Tartares.  IV. 
121. 

Tours ; pourquoi  bâties  d’efpace  en  efpace 
fur  les  grands  chemins.  II.  62.  Leur  ufage. 
<33. 

Tourbedi  ; (ituation  de  ce  pays.  IV.  72. 

Tourfan ; défcription. de  cette  ville  de  laTar- 
tarie  occidentale.’l  V.  31.  fe?  fuiv. 

Tourgben ; oü  fe  décharge  cette  petite  riviè- 
re de  Tartarie.  IV.  435. 

Tourmedé  , ou  Tourbedé . qualitez  de  ce  pays 
de  la  Tartarie  orientale.  IV.  21. 


Tourmn  ( le  Cardinal  de  ) envoyé  à la  Chi- 
ne en  qualité  de  Patriarche  des  Indes  & 
de  I.égat  Apoftolique.  III.  iqd.  Meurt  à 
Macao.  ibid.  & I.  480. 

Toujîdou  ban.  Prince  Tartare;  prend  la  fui- 
te abandonné  de  fes  gens.  IV.  27. 

Toulemque ; quel  cil  ce  métal.  IL  206. 

Tou  ti;  à qui  les  Chinois  donnent  ce  nom. 
111.  71.  fuiv.  Sa  lignification.  71.  n. 

Tou  tsonc.  Empereur;  livré  à la  débau- 
che; elt  dépouillé  peu-à-peude  fes  Etats; 
meurt.  I 435. 

Toux-,  recette  pour  l’arrêter.  III.  580.  Re- 
cette pour  guérir  la  Toux  enrouée.  594. 
Autre  pour  guérir  la  Toux  violente,  fur- 
tout  des  perfonnes  âgées.  622.  fuiv. 

Tou  vig fun  ; riche,  charitable.  111.  237.  & 
Juiv. 

Touy  pira;  qualitez  des  eaux  de  cette  riviè- 
re de  Tartarie.  IV.  23.  Sa  défcription.  26. 

Tou  yun  fou;  fituation  Ue  cette  ville;  fes  ha- 
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y élevoit  lorfque  l’Empire  étoit  électif. 
lll.  8. 

Troupes  ; divifion  de  celles  de  l’Empereur.  I. 
143  Difnofition  du  camp  de  celles  de 
Peking.  IV.  318.  , 

Tfai , Principauté  éteinte;  nombre  de  fes 
Princes  ; fa  durée.  I.  330.  t?  fuiv. 

Tfai  ebin,  difciple  de  Tcbu  bi;  eR  chargé  de 
faire  un  commentaire  fur  le  Chu  king  ; 
ce  qu’il  exécute;  préface  qu’il  met,  qu'on 
a inferée  aufli  dans  le  recueil  Impérial.  II. 
733.  (3  fuiv. 

Tfai  beau  t ebi  ; nom  d’une  efpecc  de  papier. 
II.  287. 


MATIERES. 

Tfai  lun,  Mandarin  du  Palais;  forme  du  pa- 
pier qu’il  invente;  compoütion  de  ce  pa- 
pier. 11.  288. 

Tfai  ngo  & Tfou  kong,  difciples  les  plus  cé’c- 
bres  de  la  fécondé  clalfe  de  ceux  de  Con- 
fucius.  IL  38*5. 

Tjai  tfmg  de  Tfing  king , Grands  de  l'Empire  ; 
fujet  de  leur  Ambajjide  en  Occident; 
comment  ils  s’en  acquittent.  II.  387. 

Tfai  tze  ; quel  cR  cet  arbre.  I.  105. 

T'ai  yang,  MiniRre  fidcle;  manque  de  périr 
par  les  faux  rapports  faits  contre  lui.  II. 
759- 

Tfang  (les  cinq);  dianoRics  de  pronoRics 
de  leurs  maladies , indépendamment  des 
pouls.  III.  534.  S*  fuiv. 

Tfang  ki.  Médecin;  pourquoi  il  recomman- 
de de  boire  le  Thé  chaud.  III.  ygo.  Déf- 
eription  qu'il  fait  du  Hai  ma.  <5oo.  Ce  qu’il 
alfùre  de  fes  qualitcz  de  de  fes  effets,  dot. 


Tsanc  ncou  vanc.  Empereur;  eRaffaffiné 
par  fon  prémier  MiniRre.  I.  381.  6?  fuiv. 

Tfmpa  ban , Roi  du  Thibctj  nom  que  lés 
Chinois  lui  donnent;  perd  la  vie  de  la 
Couronne.  IV.  49.  (ÿ  fuiv, 

Tfao , famille  ; nombre  des  Rois  qu’elle  a four- 
nis; fa  durée;  eR  éteinte.  I.  329.  Ce  qu'eR 
maintenant  le  Royaume  de  ce  nom.  II. 
428.  n.  Tradition  conRantc  fur  la  ruine 
du  Roi  de  ce  nom.  III.  16.  17. 

Tfao  ko  ; lignification  de  ces  deux  termes; 
ce  que  c’eR.  II.  296. 

77âo  ta  tfe;  à qui  les  Chinois  donnent  ce  nom. 
IV.  45. 

Tfeë  cban , prémier  MiniRre  du  Royaume  de 
Cbm ; ce  ciui  en  eR  dit  dans  le  fécond 
chapitre  de  la  fécondé  partie  du  Meng  tfeë. 
IL  418. 

Tfeë  lou,  difciple  de  Confucius;  ce  qui  en  eR 
dit  dans  le  troilieme  chapitre  de  la  pré- 
micrc  partie  du  Meng  tfëe.  II.  407. 

Tfe  fa.  Général  de  l'armée  du  Roi  de  Tfou; 
reçoit  des  inRruftions  de  fa  mere,  II.  809. 

Tfeng,  difciple  de  Confucius;  inRruftions 
qu'il  en  reçoit  furlcrefpeft  filial.  II.  434. 
fcf  /vivantes.  Réponfes  aux  qucRions  qu’il 
fait  à fon  maître.  435I  (f  fuiv. 

Tfeng  nan  fong;  comparaifon  qu’on  fait  de 
ce  Philolophe.  II.  342. 

Tfeng  feë.  Commentateur  du  Livre  Ta  bio , de 
Confucius , fon  maître.  IL  389.  Comment 

il 
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il  donne  plus  d'étenduê  à la  doétrinc  de 
fon  Livre,  ibid.  àf fu rc. 

Tje  nim  ; quelle  eft  ceue  cérémonie.  1 V. 
295.  • 

Tje  pi ; pourquoi  il  meure  dans  les  fuppliccs. 
II.  822. 

Tje  Jfei;  publie  le  Livre  Tcbong  yong,  de  Cote- 
fucius,  fon  grand-pere.  II.  391. 

T/e  tait ; ufage  de  ce  bois.  I.  23. 

Tfe  rang;  ce  que  c’cft.  II.  227.  III.  64.  ». 

Tje  r/ré;  marche  furies  traces  de  Confucius, 
fon  grand-pere.  II.  384. 

Tje  vang  raptan,  fils  aîné  de  Seng  bi;  pour- 
quoi il  fe  retire  de  la  Cour  de  fon  oncle. 
IV.  49.  Empêche  les  peuples  de  Tour  fan 
& û'Yarkan  de  fe  mettre  fous  la  proteftion 
de  l’Empereur;  rébelles  chez  lefquels.  il 
fe  rend  ; les  force  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir. 03.  Difputc  au  Grand  Lama  fa  qua- 
lité; ravage  le  pays  de  Lajfa  ; pille  les  Pa- 

fodes  ; tranfporte  en  Tartane  tous  les 
amas  qu’il  peut  trouver.  477. 

T/e  vou  ; ce  qui  lui  mérita  d'être  l’époufe  de 
Tchinc  vanc.  II.  830. 

Tfi  fie  Roi  de.)  fe  révolte;  Royaume  qu’il 
établit.  1. 320.  Son  afeendant  fur  les  autres 
Princes  tributaires.  321.  Prend  le  titre  de 
Pa;  fait  Général  de  l'armée  de  l’Empereur 
Hoei  vanc  contre  les  Tartares.  322.  Son 
ambition;  pourquoi  il  aflcmblc  tous  les 
Souverains  de  l’Empire.  323.  Meurt,  ibid. 
fffuiv.  Autre  Roi  de  Tfi  , s’attire  l’avcrfion 
de  les  fujets.  324.  (ffuiv.  Sa  jaloufie  con- 
tre le  Roi  de  Lou ; ftratagême  qui  lui  réüf- 
fit.  II.  38J.  Ce  qui  arrêta  l’exécution  de 
l’ordre  qu’il  avoit  donné  d’aflatTiner  un 
Prince  (on  allié;  fujet  de  cet  ordre.  I. 
324.  Adadiné  par  fon  prémicr  Miniftre. 
329.  Un  atitre  Roi  de  Tfi  (Voyez  7/ou)  de 
de  Han  fubjugué par  l’Empereur;  fupplice 
auquel  il  e(t  condamné;  fe  laide  mourir 
de  faim.  339.  S fa  vu.  Les  Royaumes  de 
Tfi,  de  Yen , de  Te  ban , de  Guet,  de  7/ou, 
fe  rétablirent.  944.  6? Juiv.  Le  Royaume 
de  77»  eft  à prêtent  la  Province  de  Cbanfi. 
111.  404.  ». 

Tfiang;  ce  que  c’cft.  II.  310.  Un  Gouver- 
neur de  la  ville  de  ce  rom,  fait  voir  fon 
zèle  pour  fon  peuple.  III.  231.  é?  fuiv. 
Tfiang  kiun ; quelle  eft  cette  dignité.  II.  412. 
n.  H!.*23j.  n. 

Tfiang  yao.  Mandarin;  témoigne  fon  zèle 
pour  le  peuple.  111.  224.  é?  juiv. 
tint  JH. 


Tfiao  (les  trois)  leur  didinétion,  & leurs 
fondions.  III.  477. 

Tfiao  cbm , Doéteur  Chinois  ; accufé  d’avoir 
altéré  l'Y king.  II.  350. 

Tfi  ebu  ; défeription  6c  propriétez  de  cet  ar- 
bre. I.  20.  Juiv. 

Tfien  (le)  ; ce  que  c'eft.  II.  288. 

Tfienyuen,  Magiftrot;  trouve  le  fecrct  d'em- 
pécher  les  iqccndies.  III.  314. 

Tfit  yu  ; pourquoi  il  refufe  les  préfens  St  les 
dignitez  que  lui  offre  le  Roi  de  Tjou.  II. 
814.  Sonde  le  fentiment  de  fa  femme  fur 
ce. refus,  ibid.  lÿ  fuiv. 

Tfi  kiang,  fille  du  Roi  de  Tfi,  époufe  de 
Tcbong  eul , fils  du  Roi  de  Tfin  ; follicite 
en  vam  fon  époux  de  rentrer  dans  fes  Etats  ; 
moyens  dont  elle  ufc  pour  venir  à bout 
de  fon  deftein.  11.  812. 

Tfi  king;  jufqu’oü  il  pouûe  la  tendre, Te  pour 
fa  mere.  III.  244. 

Tsin,  Empereur;  fes  vains  projets.  III.  284. 

Tfin-,  qui  eft  le  fondateur  de  cette  Dynaftie.. 
I.  338.  Son  dernier  Pftnce;  éteinte  par 
Licou pang.  346.  Sur  quoi  on  écrivoit  fous 
cette  Dynaftie  6c  fous  celle  de  Han.  II. 
*87.  Les  Rois  de  Tfin  6c  de  Ouei  repouf- 
fent les  Tartares;  pourquoi  ils  refufent  de 
rendre  hommage  à l’Empereur  Pinc  vanc. 

I. 320.  Ce  qui  eft  dit  d'un  Roi  de  Tfin. 
dans  le  Meng  tfëe.  II.  422. • Le  Royaume 
de  ce  nom  eft  conquis  6c  partagé.  I.  332. 
Ce  qu’il  eft  maintenant.  II.  42S.  ».  428. 
Un  Gouverneur  de  Province  de  ce  nom , 
réduit  par  fa  douceur  des  rébelles,  que 
fes  prédécelfeurs  n’avoient  pû  vaincre  par 
les  armes.  III.  228.  (f  fuiv. 

Tfi  nan  fou;  fituation  de  cette  ville;  fon 
commerce  ; fon  reffort.  I.  212. 

Tsin  cm  hoanc  ti  , Empereur  ; fait  bâtir 
la  grande  muraille;  fon  deflein  dans  cet- 
te entreprife.  I.  44.  Lieu  où  il  chafloit  ; 
fa  manière  de  vivre  & de  gouverner.  45. 
Prémier  des  Souverains  qui  veut  feul  ê- 
tre  refpeélé;  affecte  d'humilier  les  Minif- 
tres  qui  jufqu'alors  avoient  été  le  plus  en 
vénération  ; perd  leur  affeétion.  II.  743. 
En  quoi  il  s’elt  rendu  célèbre;  livres  quîl 
ordonne  de  brûler;  fait  mourir  plufieurt 
Doéleurs.  343.  Ennemi  des  Lettres  6c  des 
Sçavans.  ibid.  (f  fuiv.  fcf  III.  20.  Ce  qui 
le  porta  â publier  certaine  ordonnance. 

II.  344-  Réünic  fous  fon  feeptre  les  di- 

vers Royaumes  qui  partageoicnc  la  Chi- 
Zz  zz  ne. 
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ne.  381.  Breuvage  qu’il  fait  chercher.  III. 
20. 

Tfing  ; quel  fut  le  fondateur  de  cette  Dy- 
naltic.  1.  4 66. 

Tfing  bou  bai  ; défeription  de  ce  grand  lac 
de  Tartarie.  IV.  j2. 

Tfing  king.  Voyez  T/ai  tfing. 

Tfing  vang  ; auelle  cil  cette  dignité.  IV.  27. 

Tfin fie  ; Doûeurs  de  la  Chine, foit  de  let- 
tres, foit  de  guerre  auxquels  on  donne 
ce  nom.  II.  308.  & fuiv.  Peuvent  par- 
venir aux  plus  importans  emplois  de  l’Em- 
pire; honneurs  qu’ils  reçoivent,  ibid. 

Tfin  tfin  ; lignification  de  ce  mot  de  com- 
pliment ,11.  120. 

Tfin  yu  pou  ; ouvre  un  college  à Pang  yang  ; 
fon  difeours  à la  prémierc  ouverture  des 
clalTcs.  II.  569.  & fuiv. 

Tfiu  ; ufage  de  cette  couleur  ; fa  préparation. 
U.  128. 

Tsi  vanc;  fon  origine;  Empereur;  oppofe 
une'  armée  aux_  Tartares  du  Leao  long  ; 
etl  pris  6c  détrôné;  meurt.  I.  415. 

Tfoneebé;  comment  il  diftingue  les  drogues. 
III.  5 jo.  Quels  font,  félon  lui , lés  défauts 
oh  les  Médecins  tombent  ordinairement, 
jyj.  Cè  qu’il  dit  de  l’arbre  nommé  Ta 
JbAOU.  <52J. 

'Tfing  ebing  ; comment  il  divife  le  Fou  fang\ 
fes  diverfes*compofitions.  III.  5 66 . 

Tfing  boei , Cclao  de  l’Empereur  T c H I w c 
tanc.  II.  3jj.  Son  difepurs  il  cet  Em- 
pereur. 362.  f?  fuiv. 

Tfing  ping  ( un  ) invite  à dîner  le  Pcre  Bou- 
vet 6c  ceux  de  fa  fuite.  1.  122.  fcp  fuiv. 

Tfing  tcbt;  défeription  qu’il  fait  du  Hui  ma. 
III.  600. 

Tfing  tcbi , Médecin  ; ce  qu’il  dit  de  la  ver- 
tu du  Gin  fing;  défeription  qu’il  en  fait. 
III.  'jrtp. 

Tfing  tebin  ; fon  fentiment  fur  le  Kii  fang  6c 
fur  le  Kl  fang,  6c  dans  quelles  maladies  il 
l’employoit; Tur  le  Ngbeou  fang,  6c  fes 
qualitez.  III.  jôj. 

Tsonc  tchino  , Empereur.  Voyez  Hoai 
tsonc.  > 

Tfing  té.  Roi  Tsrtare ; fon  portrait.  I.  484. 
■6f  fuiv'.  Vient  au  fecours  de  l’Empereur  ; 
fa  mort.  4 <58. 

Tfeng  tou;  à qoi  l’on  donne  oe  nom.  II. 
3j.  Voyez  Vicerms. 

Tfing  tou  yao , prémier  Gouverneur  de  Fo 
htn  ; fait  publier  une  amniflie  pour  cous 


ceux  qui  fe  foûmettroient  à la  domination 
des  Tartares.  I.  187. 

Tfin  h : ce  qu’il  dit  de  l’arbre  qui  porte  le 
fuif.  III.  Ô2J. 

Tfi  ouei  ; défeription  de  cette  petite  ville 
de  Tartarie.  IV.  444. 

Tfiu  ( le  Roi  de);  Provinces  dont  il  fe  rend 
maître.  I:  320.  iÿ  fuiv.  Dernier  de  la  fa- 
mille de  Tebin  ; meurt.  380.  Autre  Roi 
de  Tfiu,  éteint  la  Principauté  de  Tfai. 
331.  Se  ligue  avec  les  Rois  de  Tcbao,  de 
Han , de  Guet , 6c  d’Tên  , contre  celui  de 
Tfin  : leur  armée  entièrement  défaite.  336. 
Allié  avec  le  Roi  de  Tfi , il  détruit  le  Royau- 
me de  Song,  6c  éteint  feul  la  Principauté  de 
Lou.  337.  Voyez  Han.  S'attache  le  bravp 
Lieoupang ; fait  attaquer  l'Empereur;  fes 
armes  font  viftorieuies.  344.  & fuiv.  Eli 
tué  par  fon  Général.  347.  Ce  qu'eft  main- 
tenant le  Royaume  de  ce  nom.  II.  426.  n. 
111.  404.  n. 

Tfiuang  kouang  tfi:  ce  que  c'eft.  II.  298. 

If  ou  but.  Voyez  Tfiu  yeu. 

Tfiu  be  , défeription  de  cette  riviere.  IV.  57. 

Tfouiquang;  confulté  par  l’Empereur  Sueiv 
voo  ti  fur  un  monltre  qui  lui  avoir  été 
préfenté;  interprétation  qu’il  en  donne 
6c  qui  fe  trouve  véritable.  II.  573.  £ÿ 
fuiv. 

Tsoo  keng  , Empereur  ; ne  régne  que  fept 
ans.  I.  303. 

Tsou  kia  , Empereur  ; fon  orgueil  , 6c  le 
mépris  qu’il  a pour  fes  fujets  ; fes  débau- 
ches, 6c  fa  conduite  déréglée,  caufent 
des  mouvemens  ; meurt.  I.  303. 

Tfiu  keng.  Voyez  Tfai  nge. 

Tsou  sim,  Empereur;  a qui  rédevable  du 
Trône;  meurt.  I.  298. 

Tsou  tinc;  monte  fur  le  Trône;  gouver- 
ne l’Empire  avec  fagefte.  I.  299.  Exem- 
ple de  roodeftie  qu’il  donne  ; meurt.  3O0. 

Tsoo  ye’  ; fon  origine  ; Empereur  ; gou- 
verne tranquillement  aidé  de  fon  prémier 
Minilire  ; meurt.  I.  298. 

Tfiu  yeu , & Tfiu  bia,  difdples  les  plus  cé- 
lèbres de  la  quatrième  clafie  de  ceux  de 
Confucius.  II.  jj8j. 
u ; ce  que  c’eft.  II.  447. 
uen  tcbeoufou;  Situation  de  cette  ville.  I. 

17“- 

Tfu  lung , difciple  de  Confucius;  ^erfonnes 
que  tout  homme  fage  doit  haïr,  félon 
lui.  II.  399. 

Tfi  n 


& 
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Tfun  boa  tcbeeu , défcription  de  cette  ville  ; 
ce  qu’elle  a de  particulier.  IV.  485- 

TTun  keou  ; ce  que  c’en.  III.  478. 

Tfun  king , Dotceur  ; furnotn  qu'on  lui  don- 
na ; fun  attachement  à l'étude.  II.  320. 

Tfun  y fou,  ville;  en  quoi  conüdérable.  I. 
228. 

Tfu  fui  ; falut  qu’on  fe  rend  mutuellement 
en  fe  vifitant  le  dernier  jour  de  l’an , a- 
près  le  foleil  couché.  IV.  184.  ' • 

Tfu  uen;  fon  éloge.  11.  39J. 

Vu  ya  ; pourquoi  ainû  nommé.  IL  206. 

Tumeur  de  la  gorge;  recette  pour  guérir 
cette  incommodité.  111.  603.  Recette  pour 
guérir  toutes  fortes  de  twneurs  malignes. 
622.' 

Tungufes,  peuples  payens  de  Sibérie.  IV. 
jS). 

Tunguska-,  quelle  eft  cette  riviere  de  la  Si- 
bérie. IV.  503. 

Tun  y (Gouverneur  de  Toi  yuen  ; grand  exem- 
ple de  modeltie  6c  de  pudeur  qu’il  don- 
ne. 111.  242. 

Turbigbi  ; quel  eft  cet  animal  amphibie.  IV. 

- 37. 

Tùrcotti  (le  Pere)  Jéfuite  Italien;  égüfe 
qu'il  cultivoit  à la  Chine.  1.  124. 

Typhons-,  ce  que  c’cft.  11.  i8d. 

V. 

VAcances  des  études  des  enfaDS  Chi- 
nois. II.  302.  321.  Durée  des  gran- 
des; ce  qui  les  précédé.  ibid. 

Vai  cin;  fon  origine;  Empereur  ; fe  fait 
aimçr  & refptcter  de  fes  fujets;  meurt. 
I.  298. 

Paiffea sur;  quels  doivent  être  ceux  oU  l'on 
garde  les  remedes.  III.  ]6o. 

Palet  châtié  pour  avoir  décélé  fon  Maître. 
III.  250. 

Palignan  ( le  Pere  Aléxandre  ) Supérieur 
général  des  Minions  , réfuîanc  à Ma- 
cao ; ne  fe  rebute  pas  du  peu  de  fuccès 
de  fes  différentes  entreprifes.  III.  84.  (f 
fuiv.  Choix  qu’il  fait  de  Miffionaires  pour 
la  Chine.  8j. 

Pallat  (le  Pere ) Jéfuite  François,  arrive 
dans  la  maifon  des  Je-fuites  de  Peking  ; é- 
glifes  qu’il  vifite,  6c  perfonnes  qu’il  bap- 
tife  dans  fa  courfe.  IV.  186. 

Pang , ce  que  c'eft.  1 1.  404. 


Pang  ki,  Général  de  la  Province  de  Ltao 
Umg , pourfuit  O un  kong  ; arrive  dans  le 
pays  des  Soucbin  ; y grave  fur  un  monu- 
ment de  pierre  le  fuccès  de  fon  expédi- 
tion ; ce  qu’il  apprend  de  ces  Infulaircs. 
IV.  283.  éf  fuiv. 

Pang  kien.  Gouverneur  de  la  Corée,  prend 
la  place  des  Kao-,  y régne;  Royaumes 
dont  il  s'empare  ; où  il  tranfborte  fa  Cour. 
IV.  545. 

Pang  mang\  fait  prémier  Miniftre  de  l’Em- 

Eereur  Hiao  pinc  Tt  ; caraétère  de  cet 
omme;  fe  défait  de  fon  rival;  ce  qu’il 
fait  pour  augmenter  fes  créatures  ; exer- 
ce les  fondrions  attachées  à la  feule  au- 
torité Impériale  ; feint  divers  prodiges; 
bruits  répandus  par  fes  créatures  ; empoi- 
fonne  l'Empereur;  fa  feinte  à cet  égard; 

3ui  il  éleve  fur  le  Trôné  ; il  l’en  fait 
efeendre;  fe  fait  proclamer  Empereur; 
nom  que  cet  ufurpateur  donna  a fa  fa- 
mille , partage  qu’il  fait  de  l’Empire,  fit 
de  chaque  Province;  érige  pluficurs  ter- 
res en  Principauté!  ; fon  armée  eû  tail- 
lée en  pièces,  & lui  même  égorgé;  fon 
corps  eft  coupé  en  pluficurs  morceaux.  I. 
3<5o. 

Pang  mié , Lettré.  Voyez  Yang  ebin. 

Pang  ngan  ebi , nouveau  Philofophe,  ce  qu’il 
dit  à l’Empereur  Chin  tsonc  pour  le  coh- 
foler  de  la  féchereffe  qui  affligeoit  l’Em- 
pire; s’efforce  en  vain  d’introduire  des 
nouveautez.  1. 367.  Veut  dégrader  le  Tcbun 
tfiou.  IL  380.  & fuiv. 

Pang  ping,  Médecin;  quelles  font,  félon 
lui , les  maladies  prochaines  6c  les  mala- 
dies éloignées.  111.  ySi.  Quand  il  faut  u- 
fer,  félon  lui,  du  KH  fang.j6g. 

Pan  fou.  Médecin;  ce  qu’il  dit  des  mala- 
dies 6c  de  leur  guérifon.  III.  «S2.  & fuiv. 
Comment,  félon  lui  , les  (âges  ou  les 
maîtres  de  la  Médecine  guériffoient  les 
maladies  de  la  région  fupérieure,  6c  com- 
ment ils  traitoient  celles  de  la  région  in- 
férieure , 6c  celles  de  la  région  moyen- 
ne. yéy. 

Pang  toi  pou-,  pourquoi,  félon  lui,  il  fout 
employer  le  Ngbtou  fane  dans  les  reme- 
des fudorifiques , 6c  le  as  fang  dans  les 
purgacifs.  III.  ydy. 

Paslbo;  falutation  Chinoifc.  IL  118. 

Pan  quan  tun  ; village  environné  de  murail- 
les de  terre.  IV.  445. 

Z z z z 2 Pan 
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Van  /oui;  ce  que  c'eft.  I.  i«. 

Van  tan , un  des  Cclao  de  l'Empereur  Tchw 
tsonc  ; fc  voyant  près  de  mourir  il  oflem- 
ble  fes  enfans;  ce  qtfil  leur  dit.  I.  423. 

Vafei  d’airain  ( neuf)  par  ordre  de  qui  faits. 
1.  282.  (3  fuiv.  332.  S'ébranlent  d'eux  mô- 
mes; préi'agc  qu'en  tirent  les  Chinois.' 
332.  Idée  qu'ils  en  avoient  ; font  jetiez 
bans  un  lac.  204. 

Vtilles  de  la  nuit  ; quand  commence  la  pré- 
miere.  II.  59.  Quand  finit  la  dernière.  III* 
j8a  n. 

Ven  de  jang\  défeription  de  cet  arbre  & de 
fon  fruit  lïngulicr.  1.  127. 

Vengeance,  celle  que  les  Chinois  tirent  de 
leurs  ennemis.  II.  8p. 

Ven  kong  ; explication  de  ce  terme.  I.  432. 
iÿ  Juiv.  Pieté  d'un  Roi  de  Cbm  de  ce  nom , 
envers  fon  pere.  II.  14Ô. 

Ven.kung',  ce  qui  eft  dit  de  ce  Prince  dans 
le  Meng  tfie.  11.  427.  g Juiv.  Voyez  Meng 
tfie. 

Vent  ; quel  eft  le  plus  dangereux.  111.  «St4- 
Pourquoi  il  en  régne  un  li  froid  dans  .la 
. Province  de  Leaô  long  pendant  les  mois 
de  Juillet  & d’Août.  IV.  101. 

Ven  tcbavg  ; quelle  eft  cette  compoficion  ; 
fa  matière.  II.  303. 

Vek  tj  J.  Son  origine;  élû  Empereur;  ob- 
jet de  (es  vœux  dans  les  facrificcs  qu’il 
faifoit  ; fa  frugalité  ; fa  tendrefte  pour  les 
peuples;  fon  règlcmentpour  les  vieillards 
& fur  les  monnoyes  ; rétablit  l'agriculture  ; 
protégé  les  Sciences  ; fon  feul  défaut.  I. 
3fO.  Cultive  lui  môme  les  terres  de  fon 
Palais.  II.  81.  A donné  occafion  à la  fête 
qui  fe  célèbre  au  Primcms.  82.  Déclara- 
tion qu’il  fait  publier  fur  une  éclypfe  du 
foleil.  465.*  Le  préraier  oui  ait  demandé 
qu'on  l’avertît  de  fes  défauts;  loi  qu’il 
abroge;  ordonne  de  délibérer  fur  l'abro- 
gation d’une  autre.  4<5<S.  Ce  qu'il  dit  fur 
cette  dernierc,  qui  cnveloppoit  les  pa- 
rens  des  criminels  dans  leur  châtiment; 
pourquoi  il  diminue  la  moitié  des  impofi- 
tions  fur  les  grains;  ordonne  de  délibé- 
rer fut  le  changement  des  mutilations  en 
d'autres  peines.  468.  Veut  qu’on  lui  cher- 
che & qu’on  lui  préfente  les  perfonnes  de 
mérite,  & d'une  droiture  à l’épreuve, 
pour  l’aider  à bien  gouverner.  470.  Or- 
donnance qu’il  fait  publier.  47 1.  Ecrit  au 
Roi  de  Htui  n an.  312.  Son  portrait.  J30. 
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Rcfiife  de  faire  la  cérémonie  nommée 
Tong  ; ordre  qu’il  fait  publier  à cette  oc- 
cafion J78.  Ecrit  à Tang,  Roi  de  la  Co- 
rée. ibid.  13  Juiv.  Meurt,  i.  njo. 

Ven  Tt  II.  Empereur;  fes  belles  qualitcz; 
fes  viûoires  fur  l’Empereur  du  Nord.  I. 
380.  Fait  périr  fon  Général , devenu  trop 
puiffant  ; eft  battu  de  tué  par  fon  fils.  ibid. 

Ven  ti  III.  Empereur;  fon  origine;  fes 
qualitez  pour  régner;  meurt  après  cinq 
ans  de  régne.  I.  388. 

Ven  tsong  I.  Empereur;  aime  les  gens  de 
Lettres  & les  Sages  de  l’Empire  ; caufe 
de  fa  mort.  I.  40O. 

Ven  tsonc  IL  Empereur;  refufe  de  mon- 
ter furie  Trône;  en  quoi  blâmable;  (heurt. 

I.  442. 

Ven  vanc,  Empereur;  ce  qui  le  rendit  fa- 
meux ; jufqu'oti  il  portoit  fes  foins  pour 
le  gouvernement.  II.  475.  Pourquoi  élevé 
fur  le  Trône  malgré  lui.  III.  11.  12. 

Venvang  ; s’élève  avec  force  contre  la  cruau- 
té de  l’Empereur;  eft  mis  en  prifon; 
efforts  de  fes  fuicts  pour  te  délivrer;  fou 
éloge.  1.  383.  Fait  arbitre  des  différends  • 
des  Princes  fes  voifins;  la  Couronne  lui 
eft  offerte;  meurt.  384.  Auteur  des  tex- 
tes de  l’T  king.  II.  350.  Voyez  I Aires 
-Claflîques.  Le  prémier  qui  renverfe  les 
tables  linéaires;  pourquoi  il  le  fit.  3JI. 
Son  fils.  370.  Signification  de  ce  nom. 
ibid.  n.  Ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng  tjee. 
403.  13  Juiv.  415.  (3  Juiv.  430.  434.  6f 
fuiv.  Dans  le  Siao  bio.  448. 

Verbes  Chinois;  combien  de  tems  ils  ont; 
comment  on  les  connoît.  II.  28t.  Com- 
ment fc  forment  l'Optatif  fit  le  Prétérit. 
282. 

Verbiejl  (le  Pcre  Ferdinand)  Miflîonaire 
Jéfuite,  deftiné  pour  la  Province  de  Cben 
fi\  eft  appellé  à la  Cour  pour  foulagcr  le 
Pere  Adam  Scbaal.  III.  ioo.  Eft  maltrai- 
té & chaffé  avec  les  MifTïonaires.  109. 
Eftimé  de  l’Empereur.  1.  94.  III.  1 14.  A 
ordre  d’examiner  le  Calendrier  Chinois; 
eft  fait  Préfident  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques. 473.  111.  ni.  TcncuT 
des  Patentes  qui  l’établiffent  Préfident.  II. 
73.  Mémoire  qu'il  préfente  à l'Empereur, 
ni.  I.  475.  Pièces  d’artillerie  qu’il  fait 
fondre  par  ordre  de  ce  Prince.  II.  j<5.  (3 
Juiv.  III.  11 4.  Ce  qui  lui  attire  de  la  ja- 
loufie.  U.  }6.  13  fuiv.  III.  331.  Préfens 
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qu’il  reçoit,  ibid.  Compofe  un  traité 
lur  la  fonte  fit  l’ufage  du  canon , qu’il 
préfente  à l'Empereur;  titre  d’honneur 
que  ce  Prince  lui  donne.  58.  Fixe  un  jour 
pour  faire  la  bénédiétion  folcmnellc  de 
ce  canon  ; fa  réponfe  aux  libelles  de  ceux 
qui  biâmoient  (a  conduite  i cette  occa- 
iion  ; elt  approuvé  du  Pape.  ibid.  Apprend 
il  l’Empereur  les  Elémens  d’Euclidc;  lui 
donne  des  leçons  de  Philofophie,  Si  en 
môme  tems  des  inllruélions  Chrétiennes. 
III.  112.  Ecrit  en  Europe  pour  inviter 
fes  Confrères  à venir  partager  fes  travaux 
Apoiloliques.  115.  Reçoit  un  Bref  d’inno- 
cent  XI.  ibid.  (f  fuiv.  Sa  mort.  118.  ff 
fuiv.  Son  éloge.  I ip.  120.  Défcription  de 
fes  funérailles.  120.  Son  éloge  fait  par  le 
beaupere  de  l’Empereur,  xai.  Ce  qu’il  a 
dit  de  l’Ohfervatoire  de  Peking , Si  de  fes 
inftrumens  de  Mathématiques.  341.  Eli  ti- 
ré des  prifons  oh  il  avoit  été  enfermé, 
& préfenté  à l’Empereur  Can  c hi.  349. 
Fait  en  préfence  de  ce  Prince  & de  fes 
Miniftres  plufieurs  expériences  qui  téüf- 
fiflent.  3 jo.  (ÿ  fuiv.  Chargé  par  Sa  Ma- 
jefté  d’examiner  les  Livres  d’un  Aftrono- 
• me  Mahométan.  352.  Fait  un  petit  re- 
cueil , oü  il  marque  les  erreurs  les  plus 
grofliercs  du  Mahométan.  ibid.  Qui  font 
examinées  par  les  Tribunaux  fuprômes. 
353.  A enrichi  l’Obfervatoire  de  nouveaux 
inftrumens  propres  aux  opérations  aftro- 
nomiques.  355.  Accompagne  l’Empereur 
dans  fes  voyages.  I.  478.  IV.  89.  Eli 
ourvû  abondamment  par  ordre  de  ce 
rince  des  chofes  néceUaires  à ce  voya- 
ge. ibid.  Se  trouve  à la  chalfe  avec  ce 
Prince.  91.  Défcription  qu’il  fait  de  ce 
divertiflement.  92.  Décrit  les  incommo- 
dités & les  dangers  de  ce  long  voyage. 
93.  &?  fuiv.  Marques  d’une  bienveillance 
particulière  qu’il  reçoit  de  l’Empereur.  94. 
& Juiv.  Arrive  avec  la  Cour  & Peking.  95. 
Prend  le  Pere  Grimaldi,  Jéfuite,  pour 
compagnon  dans  un  fécond  voyage  qu’il 
fait  avec  l’Empereur.  pS.  Mefurc  la  hau- 
teur des  montagnes  les  plus  élevées  de 
la  Tartarie.  ibid.  Honnêteté  qu’il  reçoit 
d’un  Régulo  Tartare.  loi.  Cérémonie  que 
l’Empereur  ordonne  au  Tribunal  des  Rits 
de  faire  en  fon  nom  à l’honneur  de  ce 
Pere.  182.  Défcription  des  cérémonies 
de  fes  funérailles.  183. 
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Ve rd  ; compofition  de  cette  couleur.  1 1. 
J28.  (f  fuiv. 

Verger  dans  l’enceinte  du  Palais;  fa  defti- 
nation.  II.  246. 

Vernis  préféré  à tous  les  autres.  I.  ijO.  Ar- 
bre d’où  il  découle.  169.  Pourquoi  les  ou» 
vrages  de  vernis  de  Canton,  ne  font  pas 
autli  beaux  que  ceux  qu’on  fait  au  lapon, 
au  Tong  kirg , Si  à Nan  king.  II.  208. 
Quand  Si  comment  on  le  tire  des  ar- 
bres; manière  de  le  préparer.  J09.  Pré- 
caution qu’il  faut  prendre  pour  le  recueil- 
lir. 210.  Différentes  manières  de  l’appli- 
quer. 2 1 1. 

Verres  & CTiftaux  autant  eflimcz  à la  Chine 
ue  les  porcelaines  le  font  en  Europe; 
ifférences  des  uns  & des  autres.  II.  244. 
Verre  Chinois.  Voyez  Lmi  li. 

Vers  qui  font  la  cire.  I.  22.  f ffmv-  31.  & 
J'utv.  Manière  de  les  élever.  202.  [f  fuiv. 
Vers  à foyc;  Province  où  l’on  en  nourit 
une  quantité  prodigieufe.  190.  A qui  en 
. attribuer  la  conno.ffance  & la  manière 
de  les  élever.  1 1.  246.  250.  Il  faut  leur 
donner  un  logement  convenable,  ejd. 
Comment  il  faut  les  traiter  & les  choifir 
quand  ils  font  éclos.  257.  (f  fuiv.  Maniè- 
re de  les  traitef  dans  leurs  repas , dans 
leurs  mues , dans  leur  vicilleffe , dans  leurs 
maladies.  2di.  fcf/uro.  Tems  auquel  on  peut 
les  faire  éclore.  260.  & fuiv.  Autres  fauva- 
ges  qui  filent  une  foyc  grifAtre.  1. 87.  Autres 
lemblables  aux  Chenilles  qui  produifent 
dans  les  campagnes  une  foye  blanche.  212. 
Vertu  (U)  rend  l’homme  eftimable,  &non 
pas  les  dignitez  & le»  richeffes.  111.  I8j. 
Celle  qui  le  borne  à jeûner,  & à accom- 
pagner le  jeûne  de  longues  prières,  eft 
une  vertu  de  Bonzes.  210.  Il  n’en  eft 
point  de  véritable  fans  modeftie.  276. 
Doit  être  à l’épreuve.  280.  Se  fait  ref- 
peéler  des  plus  méchans.  320.  £?  fuiv. 
Combien  les  Chinois  comptent  de  w- 
tus , & quelles  elles  font.  II.  ja 6. 

Vêtement  ; règles  pour  celui  de*  enfans.  1 1. 
444- 

Veuves ; celles  qui  ont  de»  enfans  abfolu- 
ment  maîtreffes  d’elles  - mômes.  11.266. 
Celles  de  condition  médiocre  dcmcurcnc 
fous  la  puiflance  de  leurs  parens.  267. 
Hiftoirc  d’une  du  Royaume  de  Lou.  809. 
Viande;  les  Chinois  en  mangent  en  fecrec 
dans  le  tems  que  l’ufage  en  eft  défendu. 
Zz  zz  3 J. 
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I.  10 6.  ■Celles  dont  le  peuple  de  la  Chine 
s'accommode  fort.  II.  163.  Quelles  font 
les  plus  faines  fit  les  plus  nouriffances  ; ef- 
fet de  celles  qui  font  froides.  III.638.  Cel-, 
les  donc  on  doits’abftenirau  fouper.  639. 

Vtcerois , ou  TJong  tou  ; leur  juridiction  ; fur 
qui  elle  s'étend.  I.  3.  Ceux  qui  peuvent 

< les  accufer.  4.  Magnificence  de  leur  mar- 
che quand  ils  paroiflent  en  public  pen- 
dant le  jour.  11.  35.  Pendant  la  nuit.  36. 
I.eurs  devoirs;  leurs  moyens  de  fe  con- 
ferver.  37.  Tems  auxquels  ils  doivent  af- 

• feéber  de  marquer  leur  fenfibilité  pour  le 
peuple,  ibid.  £?  384. 

ViiUmts-  quelles  font  celles  que  les  Tao  Jfti 
immoloient  à Pefpricdc  ténèbres.  111.  ai. 

Vie  humaine;  fa  fragilité.  III.  280.  D'oh  elle 
dépend.  642.  En  quoi  confiftenc  fes  prin- 
cipes félon  les  Médecins  Chinois.  461.  Ce 
que  doivent  faire  ceux  qui  cherchent  à 
prolonger  leur  vie.  631.  En  quel  tems 
une  vie  fedentaire  cil  principalement  nui- 
fible  h la  fanté.  645. 

Vieillards  de  tout  tems  refpeflez  par  les  Em- 
pereurs. II.  487.  n.  Servis  même  de  leurs 
propres  mains,  ibid.  y Juiv.  Recette  pour 
guérir  un  vieillard  attaqué  de  tcnefmc  de 
épuifé.  III.  J83. 

Vigilance ; celle  qu’on  doit  avoir  fur  foi-mê- 
me. II.  444.  y Juivantee.  Maximes  des 
Auteurs  modernes  fur  cette  vigilance.  451. 
6f /tiré.  Exemples  de  cette  vigilance.  457. 
6?  Juiv.  Celle  d'une  mere  fur  fes  enfans 
quoique  mariez.  III.  260. 

Vignes  ( les  ) produifent  de  fort  bons  raifins 
dont  on  pourroit  rairc  du  vin.  1. 216.  Lieux 
oh  il  fe  trouve  beaucoup  de  vignes  fauva- 
ges.  IV.  177. 

Villages  ; la  plupart  fermez  par  une  murail- 
le de  terre.  I.  90.  A quel  ul'age  leurs 
dongeons  ou  tours.  91.  110.  Rcflembtenc 
à des  fortereffes.  91.  Les  plus  agréables. 
92.  £?/u ré.  Défcription  de  ceux  bâtis  dans 
les  trous  ou  grottes  des  montagnes.  100. 
Quelques-uns  plus  confidérables  que  plu- 
fieurs  villes;  peu  éloignez  les  uns  des  au- 
tres. 192.  ffjuiv. 

Villes  ; noms  différens  qu'on  leur  donne.  I. 
3.  Celles  qui  ont  été  bâties  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  grande  muraille.  46.  Sont  bâ- 
ties la  pKIpart  fur  des  rivières  navigables  ; 
les  capitales  font  très  grandes;  fe  reflem- 
blent  fort.  II.  9.  Ont  de  grandes  tours 


aux  endroits  les  plus  fréquentez,  ibid.  Cel- 
les de  guerre  ne  foDt  pas  mieux  fortifiées 
que  les  communes  ; leur  fi  tuât  ion.  54.  Cha- 
cune eft  dtviféc  en  quartiers , qui  ont  cha- 
cun leur  chef  ; a une  garde  à fes  portes , 
& une  grofle  cloche,  ou  un  tambour 
d'une  grandeur  extraordinaire  pour  mar- 
quer les  veilles  de  la  rtuit.  59.  Celle» 
qui  élevent  un  grand  nombre  de  Concu- 
bines dont  elles  font  commerce.  143.  if 
Juiv.  Chacune  fait  imprimer  l'Hiftoire  de 
Ion  diftriâ.  213.  if  Juiv.  Celles  de  la  Pro- 
vince de  Leao  tctig  entièrement  ruinée»  ; 
ce  qu’on  y voit  par-tout.  IV.  89.  if  Juiv. 

Vin , ou  bierre  Chinoife  ; de  quoi  on  le  fait. 
I.  282.  IL  368.  n.  Vin  de  ris.  L 162.  Il 
n'en  faut  point  boire  quand  on  va  rendre 

* vifite  à quelque  perfonne  de  confidéra- 

tion.  1 1.  122.  if  Juiv.  Eft  de  différentes 
fortes  ;diverfes  manières  de  le  faire.  139. 
if  Juiv.  Comment  il  doit  être  employé 
dans  les  remedes.  III.  560.  Son  effet  dans 
la  fermentation.  637.  Vus  d'agneau.  Voyez 
Cao  y an  g tfieou.  • 

Vinaigre-,  quel  eft  celui  des  Chinais.  III.y8o.ri. 

Vwlet;  compofition  de  cette  couleur.  II. 
228.  if  Juiv.  < 

Vijage  d'un  malade  ; pronoftics  qu’on  en 
peut  tirer;  quand  le  vijage  eft  jaune,  les 
yeux  violets  fit  noirâtres  ; quand  le  vijage 
étant  noir,  les  yeux  font  blancs;  quand 
il  devient  fubitement  violet;  quand  le  vi- 
jage devient  rouge  & les  yeux  blancs.  111. 
532.  if  Juiv,  Quand  le  vijage  devient  vio- 
let & la  bouche  jaune,  533. 

Vifites  ; celles  qui  doivent  Te  faire  le  matin 
ou  l'après-midi.  11.  122.  if  Juiv.  Jours  qui 
leur  (ont  deftinez;  doivent  être  accom- 
pagnées de  quelques  préfens.  «4.  Ce  qu’il 
faut  pratiquer  dans  celles  qu’oD  rend  ou 
ou'on  reçoit.  125. 

Vifiteur  des  Provinces  ; reçoit  un  fceau  de 
l’Empereur  ; ce  qui  arriva  à l'un  d'cux'qui 
avoir  perdu  le  fien.  II.  lj.  if  Juiv. 

VueJJe  furprenantc  des  Chinois  de  rifle  de 
Formojt;  d’oü  elle  leur  vient.  I.  181. 

Vitriol;  lieu  oh  il  fe  trouve.  I.  169. 

Vivacité  (la)  eft  blâmable.  III.  275. 

Vivandiers  de  Peking  vont  au-devant  de  l’ar- 

• méc  avec  des  vivres  & des  rafraîchiffe- 
mens.  I V.  421. 

Voijins;  obligez  en  certains  cas  de  fe  prê- 
ter la  main  les  uns  aux  autres.  II.  59. 
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Vo  ki»  , Empereur  ; ufurpe  le  Trône  fur 
fon  neveu;  meurt.  I.  299. 

Voleurs  Chinois  font  brfjjcr  une  efpece  de 
paftille  dont  U (aimée  endort.  1. 8 1 . 11.  92. 
Ceux  de  grands  chemins  fort  rares  à la 
Chine  ; notent  prefque  iamats  la  vie.  1 1. 
63.  ff  fuiv.  Un  voleur,  difciple  de  Fo , fe 
perfuade  de  pouvoir  voler  impunément. 

Volume  ; ce  qui  le  formoit  anciennement  à 
la  Chine.  II.  287.  f ffuiv. 

VomiJJancnt  de  fang;  les  pronoltics  par  le 
pouls.  111.  532. 

Vomitif  ; comment  il  faut  le  préparer.  III. 
5J9- 

Vtffiut  ; Ton  jugement  fur  la  langue  Chinoi- 
fe.  II.  274. 

Vo  tinc;  fon  extraflion;  Empereur;  fa 
reconnoilTance  à la  mort  de  fon  Miniftre 
Tyn;  meurt.  I.  29J. 

Vou  ebi , fille  d’une  rare  beauté  & d’efprit  ; 
admife  dans  le  Palais  Impérial.  I.  396* 
Elevée  fur  le  Trône.  398.  Cruauté/  qu’el- 
le exerce  ; honorée  du  titre  de  TJienbeou  ; 
ce  qu’elle  fait  pour  conferver  la  Cou- 
ronne & fa  famille,  ibid. 

Vou  btou.  Impératrice  ; artificicufe  & cruel- 
le ; fatigue  les  peuples  pour  conferver  & 
pouffer  plus  loin  certaines  conquêtes.  II. 
«S09.  Ses  efforts  pour  fe  conferver  l’auto- 
rité , quoique  le  Prince  héritier  fût  en 
état  de  gouverner,  61 1.  I.  398.  EU  obli- 
gée de  rappeller  fon  fils  à la  Cour.  C13. 
Remet  le  gouvernement  entre  fes  mains  ; 
fa  mort.  If  614.  • 

Vouboullet  ; pays  qu’habitent  ces  peuples.  IV. 
«S.  feP  fuiv. 

Vouffie  bien ; défcTiption  de  cette  ville.  I. 
80. 

Vou  tcbangfou;  fituation  de  cette  Capitale; 
fon  enceinte  comparable  à celle  de  Pari». 
I.  200.  Nombre  prodigieux  de  bâtimens 
& de  barques  qu’on  découvre  fur  fon 
fleuve,  ibid. 

Voûtes  ; ufage  qu’en  font  les  Chinois.  IV. 
*fi9. 

Vou ti  I.  fon  origine.  I.  352.  Empereur; 
fes  belles  qualitC2  ; rend  les  derniers  de- 
voirs à fon  pere  ; pourquoi  il  fait  venir 
à la  Cour  les  plus  grands  Philofophes  de 
l'Empire;  fa  paflîon  pouT  la  guerre;  y 
renonce;  fait  entourer  de  murailles  une 
grande  étendue  de  terre  pour  le  plaiûr  de 


la  chaffo  ; ce  qui  le  porte  "à  renoncer  à ce 
plaifir;  fait  plufieurs  réglemens  impor- 
tai» pour  le  repos  de  l’Empire,  ibid.  & 
fuiv.  Demande  qu’on  lui  donne  des  lu- 
mières pour  bien  gouverner , ét  qu’on  lui 
parle  avec  liberté.  II.  474.  Sa  déclaration 
a ce  fujet.  477.  Demande  à Tong  fang  fo 
les  moyens  les  plus  propres  b réformer 
le  luxe.  531.  Recommande  de  nouveau 
qu’on  lui  donne  des  avis  avec  liberté.  544. 
Fait  élargir  ceux  qui  lui  avoient  donné 
des  avis  outrez.  Défordre  auquel  il 
lémedie;ce  qui  ternit  fes  belles  qualités; 
réponfe  de  (on  Miniffre  qui  lui  fait  a- 
bandonner  la  réfolution  qu’il  avoit  prife 
de  le  punir  du  dernier  fupplice;fa  foiblef 
fe  pour  les  Jmpofteurs.  I.  353.  Se  livre 
entièrement  h l’étude  des  livres  magiques 
de  la  Seéle  des  Tao Jfe'ê  ; ayant  perdu  une 
des  Reines  qu’il  aimoit  éperdûment , un 
de  ces  Impofieurs , par  la  force  de  fes 
enchantemens , fait  paroftre  à fes  yeux 
la  Reine  morte; déplore  trop  tard  fa  fol- 
le crédulité.  III.  20.  Signale  fa  puiffance 
par  plufieurs  viûoires  célèbres  fur  les  Tar- 
tares  , qu’il  met  nar  là  hors  d’état  de 
„ rentrer  de  longtems  dans  l’Empire.  1. 354. 
IV.  40.  Porte  fc*  armes  jufqu'aux  Royau- 
mes voifins  de  l’Inde;  partage  les  pays 
conquis  entre  fes  Généraux  fit  Officiers;, 
les  honore  du  titre  de  Roi  ; jeune  Prince 
Tartare  qu’il  fait  fon  grand  Ecuyer,  & 
qu’il  honore  du  nom  de  Km-,  fe  choific 
un  fucceffeur;  ce  qui  le  porte  à en  foire 
mourir  la  mcrc , en  lui  laiffant  pour  feu- 
le grâce  le  choix  du  genre  de  mort  ; 
meurt.  I.  354. 

Vou  ti  II.  Empereur;  défait  Fou  kien,  Roi 
du  Nord  ; mène  une  vie  molle  & lènfuel- 
le.  1.  377.  Expire  fous  la  main  d’une  fem- 
me. 378. 

Vou  ti  III.  Empereur;  fort  adonné  à l’é- 
tude des  Sciences  Chinoifes  ; habile  à 
manier  un  cheval  ôc  à tirer  de  l’arc;  en 
quoi  blâmable;  meurt.  I.  380. 

Vou  ti  IV.  Empereur;  fon  ordonnance  fur 
les  Mandarins , & fur  les  mariages  ; meurt , 
I.  383. 

Vou  tinc  ; Empereur  ; confie  le  gouverne- 
ment de  l’Etat  à fon  prémier  Miniffre, 
ôt  s’enferme  dans  une  maifon  attenant  du 
tombeau  de  fon  pere , pour  y pleurer  fa 
mort,  & implorer  le  («cours  du  Ciel.  L 
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ro9.  Récit  du  longe  qu’il  eut  ; meurt.  roins  ne  leur  permettent  pas  de  fe  fervir 
t bid.  de  chevaux.  II.  64.  Précautions  qu’ils  pren- 

Vou  ting  fou  ; fituation  de  cette  ville;  fon  nent  pour  marcher  en  fureté  pendant  ta 

terroir  abondant  & fertile;  garnifon  cou-  nuit;  commoditez  quÿls  trouvent  pour 

(idérable  qu’on  y entretient.  I.  251.  tranfporter  leurs  balots.  6j.  Souffrent  beau- 

fou  tin  bo;  fource  fie  défeription  de  cette  coup  de  la  pouflicre.  67. 

petite  rivière.  IV.  459.  6?  fuiv.  Urgen z;  quelle  eft  cette  ville;  fa  fituation. 

Voü  tsonc  I.  monte  fur  le  Trône  h l’ex-  IV.  jfji. 
clufion  de  fon  neveu;  ch? fie  les  Tartares  Urnes  (grandes)  de  porcelaine  de  pièces 
de  la  Province  de  Cban  fi  ; diflïpe  les  Bri-  rapportées  parfaitement  bien  réiinies.  II. 

gands.  I.  407.  Meurt,  ibid.  240.  On  en  a vft  autrefois  d’un  grand  prix. 

Vou  tsonc  II.  Empereur;  lés  belles  quali-  543. 
tcz;  défend  la  fortie  de  l'or,  de  l’argeut,  Ufage  obfervé  4 la  Chine  dans  les  prémiers 
des  grains,  & de  lafoye  de  l’Empire;  meurt.  tems  fur  l’éducation  des  fils  de  l'Empc- 
1.  439-  reur;  celui  d’à  prefent  à cet  égard.  I.  342. 

Vou  tsonc  III.  monte  fur  le  Trône  ; cala-  Manière  de  fc  conduire  dans  l’ufagi  du 

mitez  publiques  qui  troublèrent  fon  ré-  monde.  III.  20<S.  y fuiv. 

gne.  I.  452.  Remontrances  que  lui  font  fes  UJhnciles  de  cuivre  ou  de  fer  ne  doivent 
Miniftres;  ce  qui  l’cmpéchc  de  fe  mettre  point  être  employez  pour  les  remedesqui 
en  campagne;  fait  fon  tellament  , fitc.  fe  préparent  furie  feu.  III.  560. 
meurt,  ibid.  Utilité  de  la  mai/on  ; ce  ou'enfeigne  le  livre 

Von  vanc,  Empereur,  & fondateur  de  la  qui  porte  cc  titre.  III.  Si.  y Juin. 
troifieme  Dynaftic  ; défait  le  dernier 

Empereur  de  la  famille  Yng.  IV.  T33.  II.  X. 

3jfi.  Etoit  Roi  d'une  partie  de  la  Provin- 
ce icCbenfi.  II.  3Jô.  Son  piémicr  foin  ’^T'avirr  (Saint  François)  Apôtre  des 
auflitôt  au’il  fut  proclamé  Empereur  ; juf-  Indes;  ce  qu’il  penloit  de  l’idole  Fo , 
qu’où  s’érendit  fa  libéralité;  à quoi  très-  ou  Foi.  III.  23.  Part  de  Goa  pour  la  Chi- 

attentif.  ibid.  Où  il  fixe  le  fiége  de  l’Em-  ne;  ce  qu’il  fit  pour  pénétrer  dans  cet  Em- 
pire ; offre  des  facrifices  au  Seigneur  du  pire.  84.  Sa  mort.  ibid.  y I.  454.  y juin. 

ciel  ; rétablit  les  loix  6?  coûtumes  abo-  Ses  funérailles.  III.  84. 

lies  par  l’Empereur  Tcheou,  fonprédéccf- 

feur  ; répare  fes  injufiiees  ; rend  la  liberté  Y. 

à plufieurs  perfonnes;faitveniràfaCourle 

Prince  Ki  tfe.  I.  309.  Scs  conférences  avec  VT  ; détrône  l’Empereur  Tai  ianc.  I.  283. 
lui.  310.  Lui  donne  le  Royaume  de  Co-  I y fuiv.  Mécontent  de  l’Empereur 
Tie.'ibid.  IV.  533.  Rétablit  plufieurs  illuf-  Tchonckanc,  il  médite  fa  perte;  fes  efforts  - 

très  familles;  érige  plufieurs  terres  en  Prin-  pour  en  venir  à bout.  284.  y fuiv.  Réta- 

cipautez  ; bruit  que  faic  fa  fagefle  & fa  bli  dans  le  commandement  des  troupes , 

- eénérofité  ; tombe  dangereufement  mala-  il  fonge  à exécuter  fon  projet.  28r-  Pré- 

ae  ; facrifices  offerts  pour  fa  guérifon  ; cis  de  fa  lettre  à l’Empereur  ; eft  aflaflïné. 
recouvre  la  fanté;  meurt.  I.  310.  Tcms  286. 

auquel  florifioic  cet  Empereur;  moralité  Tacfa  ; fondateurs  de  cette  ville  ; pour- 
quoi droit  de  la  pierre  Mi.  U.  294.  Sage  quoi  démolie.  IV.  19.  Etymologie  de  ce 

confeil  qu’il  donne  au  Roi , fon  frere.  391.  nom  que  lui  donnent  les  Chinois  fit  les 

Vou  y cban\  défeription  de  cette  fameufe  Tartares.  103.  Cc  fort  eft  concédé  dans 

montagne  ; opinion  qu’en  a le  peuple.  I.  24.  les  conférences  pour  la  paix  entre  les 

Vou  ye’.  Empereur  ; lès  impiéiez ; cil  écra-  Chinois  fit  les  Mofcovites.  232.  La  paix 

ft  de  la  fondre.  I.  304.  y eft  publiée;  où  l’on  tranfporte  les  habi- 

Voyageurs  ( les  ) à la  Chine  font  obligez  de  tans  après  fa  démolition.  24(5. 

porter  leurs  lits  avec  eux,  ou  de  cou-  Y kieou;  défeription  de  cet  arbre.  III.  e?r. 
cher  fur  une  natte.  I.  iij.  IL  6a.  Se  fer-  Talou , fleuve  du  Royaume  de  Corée.  IV. 
vcût  de  chaires  4 porteurs  quand  les  che-  yjo.  y fuiv. 

rang. 
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Tang  , Philoropbc  ; fcs  opinions  ; teins  au- 
quel il  a paru.  1.  326.  Quelles  font  les  par- 
ties que  le  Philolopbe  Tcbin  nomme  ain- 
fi  ; comment  elles  agiflent.  111.  53.  54. jy. 
56.  rang  fit  rn;  noms  que  les  Médecins 
Chinois  donnent  à la  chaleur  vitale  fit  à 
l'humide  radical.  461.  Maladies  qu’ils  déno- 
tent. 478.  6f  Juw. 

rang  cbin , Mandarin  ; fa  belle  réponfe  au 
Lettré  lrang  mié.  Gouverneur  de  la  ville 
de  Cbang,  qui  lui  témoignoit  fa  reconnoif- 
fance  de  Ion  élévation.  II.  458.  6?  fuiv. 

rang  chu  principe  de  la  Seéte  qu'il  forme.  II. 
4M- 

Tangfang  keou,  détroit-fameux  par  le  paira- 
ge de  Lytfe  tcbing,  déftrudeur  'de  l'Em- 
pire de  Tai  ming.  IV.  4J2.  Temple  bâ- 
ti en  l'honneur  du  Général  qui  defendoic 
ce  détroit.  473. 

rang  bo  ; quelle  eft  cette  petite  riviere  ; oh 
fituée.  IV.  112. 

rang  bo  oti  ; quelle  eft  cette  ville.  IV.  445'. 

Yang  kia.  Empereur;  caufe  des  troubles 
furvenuës  dans  l'Etat  fous  fon  régne  ; 
meurt.  I.  300. 

Tangpang;  Général  Chinois;  fa  fidélité.  1. 431. 

îang  quangfien , Aftronome  Chinois  ; fon  ca- 
ractère. III.  107.  £f  fuiv.  Pr  «fente  aux  Ré- 

fens  un  livre  fit  une  réquetc  remplis  de 
lafphêmes  contre  la  Religion  Chrétienne, 
fit  de  calomnies  contre  les  Million  aires. 
1.47a.  II.  pî.III.  108.  Surtout  contre  le  Pe- 
re  Adam  Schaal.  III.  108.  Sa  fourberie  eft 
découverte.  110.  Il  eft  mis  en  prifon.  3JT. 
Dégradé  fit  condamné  i mort  ; meurt  milé- 
rablcment.  110.  if  fuiv.  • 
rang  fieou  C le  fameux  ) comment  repréfen- 
té  dans  le  livre  des  hiltoires  qu’on  don- 
ne h lire  aux  enfans.  II.  *2j.  (f  fuiv.. 
rang  fin  tien  ; quel  eft  cet  apartemcnt  du  Pa- 
lais. IV.  2Q2. 

rang  tcbeou ; fituation  avantageufe  de  cette 
ville.  I.  ijj. 

Tang  tcbeou  fou  , ville  fort  peuplée  fit  d'un 
grand  commerce.  I.  8ï.  & fuiv. 

Tang  tcbin  fou;  donne  des  avis  i fon  difci- 
pie  fur  la  pieté  filiale.  III.  25C,  (f  fuiv. 
Tang  tfiou , breuvage  dont  les  Chinois  font 
grand  cas.  I.  218. 

Yanc  ti.  Empereur;  fes  bonnes  fit  mauvai- 
fes  quslitez;  édifices  qull  fait  faire;  fait 
réparer  la  grande  muraille  ; ifléts  de  fa  ré- 
Tom  ir. 
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- putation  ; fes  foins  pour  le  progrès  des 
lcicnces;  eft  tué  en  vificant  les  Provinces 
méridionales.  I.  350. 

Tang  tft  kiang,  ou  hls  de  la  Mer;  grand  fleu- 
ve de  la  Chine.  III.  88.  Sa  profondeur  fie 
largeur.  I.  1 13.  Pèche  qu’on  y fait.  1 jo. 
& fuiv.  1 66.  Sources  fit  fituation  de  ce 
fleuve  qui  traverfe  la  Chine.  63.  & fuiv. 
Ses  noms  ditlérens.  81.  Voyez  Ta  kiang. 
Tang  ju , perd  fa  charge.  II.  329.  ' 

Yao;  l'on  origine  ; monte  fur  le  Trône;  re- 
gardé comme  le  prémier  Légiflateur  de  la 
nation;  fon  éloge.  I.  277.  Son  foin  pour 
l’Aftronomie;  établit  fix  Tribunaux  fouve- 
Tains  ; ce  qu’il  fait  pour  meure  à profit 
les  terres  fubmergées.  278.  Songe  à fe 
donner' un  fuccefleur;  fa  réponfe  à un  des 
Seigneurs  de  la  Cour  à ce  fujet  ; eflai  qu’il 
fait  du  fuccefleur  qu’il  avoit  en  vûü  de  fe 
donner.  279.  Ne  trouvant  pas  fes  enfans 
propres  pour  le  gouvernement  de  l’Empi- 
re il  s'aflocic  Cbun , (impie  particulier  , fit 
le  nomme  pour  lui  fuccéder.  ibid.  & II. 
80.  353.  III.  9-  Ce  qu’il  lui  dit  fe  voyant 
près  de  mourir , en  lui  remettant  l’Empi- 
re. I,  279.  II.  334.  Meurt;  fon  âge.  1. 279. 
Ce  qui  l'a  rendu  célèbre;  h qui  il  donna 
fa  fille  en  mariage.  II.  353.  Ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  Meng  tfee.  410.  412.  414.  420.  422. 
4215.  434.* 

Taocouai;  à quoi  les  Chinois  donnent  ce  nom. 
«J.  47- 

Taomo  ; fondions  que  les  Chinois  attribuent 
à cette  faufle  Divinité.  III.  70. 

Tao  nganfou;  fituation  fit  territoire  de  cette 
ville;  1a  fertilité;  quels  font  fcs  habitans. 
I.  251. 

Tartian,  ville  de  Tartarie;  s’érant  révoltée, 
elle  eft  faccagée  par  le  Roi  Tfe  vang  rap- 
t an.  IV.  49. 

Tatou  tfanpou,  ou  Dfanpou,  riviere  qui  tra- 
verfe tout  le  Thibet.  IV.  j84- 
îtunr;  (le Perc  Grégoire  ) Elpagnol;  Direc- 
teur  des  Chrétiens  de  Ki  nganfou.  L 122. 
Té,  Miniftre  de  l’Empereur  Y u,  eft  nommé 
fon  fuccefleur.  11 . 354. 

Telo  tfe,  ou  mules  fauvages,  très-communes 
dans  la  Tartarie;  en  quoi  elles  different 
des  mules  domeltiqucs.  IV.  33. 
fen  , prémier  Miniftre  de  l’Empereur  Tsou 
vf.’  ; obtient  une  Principauté  en  rccom- 
penfe  de  fes  ferviccs.  1.  298.  Inftruttion 
A a a a a qu'il 
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qu'il  donnoic  à fes  enfans.  II.  451.  fuiv. 
Belle  maxime  fur  la  fortune  qu’il  enfei- 
gnoit.  III.  635.  Le  Roi  de  Yen.  Voyez 
i'fir.  de  Iian. 

Yen  bcei , 6ieve  de  Confucius.  II.  225.  £? fuiv. 
Son  éloge.  39^. 

Yen  liu;  perd  Ion  fils  en  allant  au  Royaume 
de  Tfi ; funérailles  qu’il  lui  fait  faire.  II. 
J44.  Ce  qu'il  dit  en  le  pleurant.  546. 

Yen  ngan  fou , richefle  de  cette  ville.  I.  173. 
(f  Juiv. 

Yen  ping  fou  ; Qtuation  de  cette  ville.  I. 
221. 

Yen  tang;  quel  eft  ce  bourg.  IV.  462. 

Yen  tcLeou  fai  ; le  beau  vernis  fe  trouve  dans 
cette  ville  ; on  y fabrique  du  papier  fort 
eftimé,  & dont  il  fe  fait  un  grand  débit. 
I.  198.  Sa  fituation,  fon  r effort , fun  ter- 
ritoire & fa  fertilité.  213. 

Yen  tfe,  domeftique  fidèle  & intelligent , 
prend  foin  de  la  famille  de  fon  Maître 
après  la  mort  de  celui-ci.  III.  237. 

Yen  vang  lignification  de  ce  nom.  1 1 1.  30. 
-69.  Quelle  eft  cette  Divinité  des  Chinois 
idolâtres.  5 S.  n.  284.  n.  Ses  fondions  fui- 
vant  le  Phiiofophe  Tcbin.  70.  71. 

Yen  yang , Médecin  charitable.  III.  237. 

Yen  yng , Ambafladeur  du  Roi  de  Tfi  à la 
Cour  du  Roi  de  Tfou;  fa  fermeté  dans  les 
fondions  dd  fon  miniftere  (£  autrement. 
IH.  3Jj. 

Yen  yiien  ; fon  éloge.  II.  39®.  Voyez  pîen 
tfti  kien. 

Yeou  ; ce  que  c'eft.  III.  j8.  • 

Ycoukiu,  petit-fils  de  Ouei  mon,  Roi  de 
Corée,  eft  afialfinc  par  les  liens.  IV.  541. 
Yeou  ouei  ; défeription  de  cette  ville , oh  l’Em- 

Pereur  entretient  une  gamifcn  Tanare. 
V.  443. 

Yeou  vang.  Empereur;  fa  paffion  pour  une 
concubine  eft  caufc  de  fa  perte;  divertif- 
fçmens  bizarres  qu’il  lui  donne  ; eft  for- 
cé & tué  dans  fon  camp.  I.  318. 

Yeou  vang  ; lignification  de  ce  nom.  II.  378-  *>• 
Ye  vang,  Empereur;  ce  qui  l’a  fait  con- 
noître  ; meurf.  I.  315.  Ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  Cbi  Hng.  Ifl.  14. 

Yeux;  pronoftics  qu’on  peut  tirer  de  ceux 
d'un  malade,  quand  le  coin  en  eft  jaune]; 
fi  les  yeux  ayant  grofii,  ils  retombent; 

2uand  on  remarque  une  couleur  noirâtrè 
: répandre  fur  les  yeux , les  oreilles  & 
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-,1e  nez.  III.  532.  Quand  ils  deviennent 
intérieurement  ou  jaunes,  ou  noirs,  ou 
blancs , & que  cela  gagne  jufqu’au  nez 
& à la  bouche.  533.  Quand  les  yeux  de- 
viennent troubles  , que  les  dents  fe  caf- 
fent  & fe  noircilfent,  Ou  que  le  vifage 
devenant  d'un  blanc  pâle,  les  yeux  de- 
viennent noirs,  ifrid.  Comment  on  doit 
fe  fervir  à’Yeux  d’éléphant  pour  guérir  la 
maladie  des  yeux.  596.  £?  Jura. 

Y in , Colao  de  l’Empereur  Tchin’c  tanc. 

II-  3JJ- 

Y king  ; quel  eft  ce  Livre.  II.  31J.  n.  344. 

Ce  qu’il  dit  fur  l’étude  d’un  Sage.  333.  Pour- 
quoi il  ne  fbt  point  brûlé  comme  les  au- 
tres Livres.  343.  Ce  que  c’eft  que  cet  Ou- 
vrage. 344.  t?  III.  36.  Pourquoi  appcllé 
Livre  des  forts.  II.  350.  Ce  qu’il  faut  faire 
pour  l’étudier.  351.  Ce  qui  lui  donne  une 
grande  autorité.  352.  Ce  qui  lui  attire  une 
grande  vénération  ; ce  qu'il  contient , fui- 
vant  quelques-uns;  eft  le  principe  & la 
fource  de  toutes  les  Sciences.  373.  & fuies. 

Y li  ; ce  qui  eft  dit  dans  ce  Livre  fur  1a  céré- 
monie qui  fc  pratique,  lorfqu’on  donne  le 
prémier  bonnet  aux  jeunes  Chinois.  IL 

444- 

Y nui,  ou  bureaux  établis  fur  les  grandes  rou- 
tes. I.  114.  115. 

Yn;  quelles  font  ces  parties;  comment  elles 
agiflent.  III.  54.  56.  Ce  qu’un  Général 
Chinois  de  ce  nom  rapporte  de  l’Aftrono- 
mie.  337.  Yn(t  Yang  ; quelles  font  ccsqua- 
litez  dans  les  drogues.  III.  jûr. 

Ynei;  lignification  ae.  ce  mot.  II.  831.  «• 

Yng.  Voyez  Cbtng.  ’ » 

3T  ngan  ; ce  qu’on  lit  dans  ce  livre  des  Can- 
cres a de  leur  vertu  dans  la  Médecine. 
UI.  602. 

Yng  tsong  I.  Empereur  ;fon  origine.  I.  426. 
Monte  fur  le  Trône  après  la  mort  de  Gin 
tsong  qui  l’avoit  adopté;  femble  oublier 
fon  bienfaiteur;  reproches  qu’il  reçoit  de 
fes  Miniftres.  II.  645.  iÿfuro.  047.  Se  re- 
concilie avecTImpératrice;  meurt.  I.  426. 

Yng  tsong  II.  Empereur;  fes  belles  quali- 
tez.  I.  44t.  Comment  il  paflbit  fa  vie.  III. 
285.  Eftmaf&cré  dans  fa  tente.  I.  441. 

Yng  tsonc  III.  Empereur;  fait  rébâtir  les 
portes  de  la  ville  Impériale;  défend  de 
rendre  aucun  honneur  à Confucùu  dans  les  # 
temples  de»  Idoles;  marche  contre  les 
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Tartares  ; e(t  fait  prifonnier  ; remonte  fur 
le  Trône  après  la  mort  de  fon  frere, 
dont  il  ce  veut  point  flétrir  la  mémoire, 
quoiqu'il  en  eût  fujet  ; meurt.  I.  449. 

Tn  tai  ; défcrmtion  de  cette  maifon  de  plai- 
sance de  l’Empereur.  IV.  274. 

Y N Tt,  Empereur;  fop  origine;  tué  dans 
une  Sédition  ; fon  frere  lui  fuccede  & eft 
détrôné  auflltôt.  I.  41 6. 

Tnyucban;  étymologie  du  nom  de  cette 
montagne.  I.  117.  Fables  débitées  à fon 
égard.  11.  15. 

Il»;  ce  que  ce  pouls  indique.  III.  473.  Com- 
ment il  fe  fait  Sentir.  483. 

T o-fi,  Général  Chinois;  chafle  les  Tartares 
de  Nan  long.  I.  431. 

To  boang  ti,  Divinité  des  Chinois  idolâtres. 
III.  y<5.  Fondions  qu'ils  lui  attribuent.  66. 

Yonc  h.  Empereur;  fon  origine;  meurt. 
1.  296. 

Yonc  lie’,  Roi  delà  Province  de  Koti  tcbtou ; 
eft  proclamé  Empereur  & conduit  à Cbao 
Ung.  I.  468.  Dans  quelles  Provinces  il  fe 
réfugie,  ne  pouvant  refifter  au  vainqueur. 
469.  Réfugié  dans  le  Royaume  de  Pcgou, 
il  eft  livré  avec  fa  famille  au;.  Tartares, 
qui  le  conduisent  i Ffitn" , ou  il  eft  étran- 
glé. 472. 

Yonc  lo,  Empereur , fait  travailler  à un 
corps  de  doétrine.  III,  37.  Voyez  TcHrNC 

TSOtl. 

îïng  tcbtng , chargé  de  .'aire  la  Sphcre , & 
un  Calendrier,  decouverte  qu’il  fait.  I. 
271. 

i'ong  tcbtou  fou;  fituatio  & reffort  de  cette 
ville.  L 20Ô. 

Yonc  tchiwc  , Empereur  à préfent  régnant; 
fuccede  à fon  Perc  Canc  hi.  III.  41. 152. 
Idée  qu’il  a du  Tien  ; occafion  de  l’édit 
qu’il  fait  publier  là  defliis.  41.  Inftru&ion 
qu'il  donne  à Son  peuple,  dans  laquelle 
il  s’explique  plus  clairement  fur  le  Tien; 
ce  qui  donne  occafion  à cette  inftrudion. 
41.  &P  fuiv.  Son  mécontentement  contre 
quelques-uns  de  Ses  freres  ; fait  fcxiler  & 
eroprifonner  les  Princes  & Seigneurs  qui 
protégeoient  les  Mifiîonaires.  1.  482.  Pré- 
venu par  diverfes  Requêtes  contre  les  Eu- 
ropéans,il  confirme  la  délibération  du  Tri- 
bunal touchant  les  Chrétiens  & la  Reli- 
gion. 483.  è?  III.  1 jq.  Perfécute  une  il- 
luftre  fit  nombreufe  famille  pour  avoir  em- 
bralTé  le  Chriftianifme.  I.  484.  fcf  fuiv. 


Portrait  de  cet  Empereur;  règlement  qu’il 
fait  publier;  eft  inconsolable  de  la  mort 
d’un  de  fes  freres  ; honneurs  qu’il  lui  fait 
rendre.  48J.  Cérémonies  obfervées  à fes 
obfcques;  fait  arrêter  fon  troifieroe  frere. 
486.  Diftribue  de  grofies  fommes  pour  ré- 
parer les  dommages  caufez  par  les  tTcm- 
blemens  de  terre.  487. 

Tong  juerr,  chargé  de  faire  des  cloches.  I. 
272. 

Yofing;  titre  d’un  livre  qui  traite  de  la  na- 
ture des  remedes;  ce  qu'on  y lit  du  Muic. 
III.  604.  (f  Juiv. 

To  tcbeou  /ou  ;fituation  de  cette  ville;  eft  une 
des  plus  riches  de  l'Empire.  I.  204.  ■ Ce 
qu’on  trouve  dans  fes  montagnes.  20J. 

T pou,  fils  du  Miniftre  Tvn,  & Miniftre  de 
l’Empereur  Vo  tinc.  1.  295.  Sa  réponfe 
à ce  Prince.  2g<S. 

T tai',  Roi  des  Si  fan  ; travaille  à conferver 
la  paix  dans  fes  Etats.  1.  yS.  Police  fea 
peuples,  & ne  donne  les  Charges  qu’au 
mérite.  57.  Meurt  fans  poftérité  ; troubles 
que  fa  mort  caufe  dans  le  Royaume,  ibid. 

T tcbeou  ( le  Gouverneur  d’ ) rend  vifite  aux 
Mifiîonaires;  dépêche  un  Courier  fur  la 
raille  pour  donner  avis  de  leur  arrivée. 

T tebin , viltage  oh  l'on  fait  des  poterie^ou 
chaudrons  de  terre.  I.  107.  &fuh. 

T tié;  invente  lé  vin  Chinois  ; eft  chafTé.  I. 
282. 

T long  ebi;  ce  qu'on  lit  dans  le  livre  qui  por- 
te ce  titre.  111.  603. 

T tou  an;  ce  que  les  Chinois  nomment  ainfî. 
III.  4<S. 

Ttfe;  quelle  eft  cette  incommodité.  III.  638. 

Y tsonc  , Empereur  ; pourquoi  généralement 
méprifé;  meurt.  1.  408. 

Yu,  furnommé  Ta  yu  ; tiré  de  la  campa- 

Î [ne  pour  monter  fur  le  Trône;  faitécou- 
crdans  la  mer  les'eaux  qui  inondoient 
les  campagnes.  11.  80.  3J4.  361.  (f  fuiv. 
S’en  fert  enfuite  pour  les  fertïlifer.  80.  Éf 
fuiv.  Voyez  Yao.  Miniftre  de  l’Empereur 
Chin  auquel  il  fuccede.  353.  £f  fuiv.  Pro- 
vince oli  il  tient  fa  Cour  ; fon  éloge  ; 
Auteur  d’un  traité  d’agriculture;  partage 
qu'il  fait  de  fes  Etats.  I.  281.  Fait  faire 
neuf  vafes  d'airain;  ce  qu'il  fait  graver 
fur  chacun,  ibid.  6?  fuiv.  Se  rend  accefll* 
ble  à toute  heure;  ce  qu’il  fait  attacher 
aux  portes  de  fon  Palais;  Ordonnance  qu’il 
Aa  aaa  2 fait 
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fait  afficher;  fon  foin  à rendre  la  jufticc;  réfidence  & fur  les  rcmede»  qu’il  faut  y 
ce  qu’il  avoit  coûtume  de  dire.  282.  Ce  apporter.  jj4.  Quelles  (ont,  félon  lui, 

qu’il  dit  après  avoir  goûté  du  vin  Chinois.  les  vertus  de  la  racine  de  Gin  feng.  571. 

ibid.  & fuiv.  En  challê  l’inventeur;  dé-  572. 

fend  ce  breuvage.  283.  Règlemcns  qu’il  Tuen  tebing , un  des  Centêurs  par  office, 
fait;  ce  que  font  chez  les  Chinois  fes  préfente  à l'Empereur  un  difcours.  II. 
exemples  & fes  enfeignemens  ; fucceflcur  634. 

qu'il  veut  fe  donner  ; oppoljtion  qu’il  y Yuen  ti  I.  Empereur;  fon  origine;  fes  bel- 
• trouve.  II.  3J3.  & J'uiv.  Son  dialogue  avec  les  qualitez.  I.  357.  Ecrit  au  Roi  de  Tung 

Pe  y (c  l'Empereur'  Chon  , tiré  ’du  Cbu  ping, puis  à la  mere  de  ce  Prince.  II.  480. 

fa'ng.  357.  ij’  jw.var.ies.  Et  avec  Cao  yao.  ibid.  Occahon  de  la  déclaration  qu’il  fit  pu- 

Son  éloge,  ibid.  tÿfuiv.  350.  Apprend  avec  blier.  534.  Maxime  félon  laquelle  il  règle 

Pt  y aux  hommes  à manger  de  la  chair;  fa  mailon  ; ce. qui  a obfcurci  fes  belles 

fit  avec  Pitou  ifi  l’ufage  des  grains  & l’a-  qualitez;  fa  manière  de  juger  des  talens 

griculture.  361.  Ce  qui  en  eft  dit  dans  le  de  ceux  fur  lefqucls  il  fe  repofoit  ; fa  cré- 

lltng  tfi i.  407.  415.  418.434-  Voyez  dulité  ; effet  de  la  perfidie  qu’il  ne  punit 

Mcng  tj'ee.  Uniquement  occupé  au  culte  point;  meurt;  hoftilitez  que  fes  troupes 

du  Cuanc  ti.  III.  10.  Partage  le  ciel  en  exercent  contre  deux  Princes  Tartares. 

vingt-huit  conftellations.  348.  I.  357. 

Y va  no  , Empereur;  fes  défauts;  meurt  après  Yuen  ti  II.  Empereur;  régne  peu  de  tems. 
feize  ans  de  régne.  I.  316.  Ce  qui  en  eft  I.  374. 

dit  dans  le  Cbi  king.  IU.  14.  Yuen  ti  III.  Empereur;  affiégé  dans  Nan 

Yu  cbi , pierre  dont  on  fait  le  fceau  del’Em-  king,  il  fait  brûler  fa  bibliothèque;  ferend 
pereur;  d’o’u  elle  fe  tire.  II.  ij.  au  vainqueur  qui  le  fait  mourir.  I.  386. 

Tut;  quel  clt  à préfent  ce  Royaume.  I.  329.  Yuen  vanc. Empereur;  fon  origine;  aflem- 
Son  Roi  en  guerre  avec  le  Roi  de' Ou.  ble  les  Etats;  pourquoi  il  proferit  le  Roi 
ibid.  Détruit  ce  Royaume.  331.  , . de  Lou;  meurt.  I.  330.. 

Tuen,  Eunuque,trahitl’Empereur;faifunepaix  Yuen  yang  fou;  iltuatidn  de  cette  ville.  I.. 
bonteufe  ; empoifonne  le  Général  de  l’ar-  202.  Ce-  que  Droduifent  fes  montagnes, 
mée  de  l’Empire;  eft  étranglé.  1.463 .if  fuiv.  ibid. 

’ Le  dernier  Prince  de  la  famille  Impéria-  Yu  bo  ; quelle  eft  cette  rivière.  IV.  445. 
le  de  ce  nom  fuyant  avec  précipitation  Vu  king.  Empereur;  avoue  que  fans  le  fe- 
devant  l’ennemi , St  ne  trouvant  point  de  cours  du  Tien  , il  n’auroi*  jamais  pû  por- 

barque  pour  palTer  une  grande  rivière,  il  ter  les  Sciences  au  plus  haut  poinr  de. 

vit  tout  à- coup  en  l'air  un  grand  pont  de  perfeélion  pendant  fon  long  régne.  III.  9.  * 

métal,  fur  lequel  il  paffii  cette  rivière.  Y-i  ieang , Miniitre  de  l’Err.pcteur  Ming  ti, 
111.  76.  Un  Roi  de  Corée  du  même  nom,  & nrere  de  l'Impératrice;  remercie  ce 

fait  impunément  des  courfes  fur  les  ter-  Prince  de  fes  bienfaits,  & lui  expofe  fes 

res  de  l'Empire.  IV.  543.  raifons  pour  n’accepter  aucune  dignité. 

Yuen  kinng  ( l’Impératrice  ) accompagnant  II.  572. 
l’Empereur  à un  facrifice,  demande  des  ru  Itng  tfe  tebong , refufe  conftamment  la 
enfans  au  Cn  ang  t-i  avec  tant  de  ferveur,  charge  de  prémier  Miniftre,  & les  pré* 

qu'elle  conçût  prefque  en  mûme  tems.  fens  que  lui  offre  le  Roi  de  Tfou.  II.  817. 

III.  9.  ru  Un , quel  eft  ce  bourg.  I V.  387. 

Tuen  kiang  fou;  (Itaation  de  cette  ville  ; fer-  lu  Un  outi  ; grandeur  de  cette  ville;  fa  gar- 
tilitédèl'on  terroir.].  252.  nifon.  IV.  459. 

l'uennien,  favori  de  l’Empereur  Sur.rç  ti;  Tu  mi-,  quelle  eft  cette  cfpcce  d’encre.  II. 
fauve  la  vie  au  prémier  Miniftre  par  les  295. 

lages  confcils  qu'il  donna  à ce  Prince.  III.  Yu.vc  lie’;  eft  proclamé  Empereur;  fixe  fa 
320.  Cour  h Cbao  king.  III.  10a 

Tuen  fou-,  quel  eft  fon  fentiment  fur  les  cho-  Jung  ning  tou  fou;  fituation  de  cette  ville, 
fes  méJecinales  qui  ont  leur  racine  en  1.  252.  Efpece  de  vaches  qu’on  y trou- 
terre.  111.  348.  Sur  les  maladies,  fur  leur  ve.  ibid. 
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Tung  pt  fou  ; fituation  de  cette  ville.  I.  253. 

Tung  ping  fou;  fituation  avantagcufe  de  cet- 
te ville.  I.  246. 

îiung  tcbang  fou  ; fituation  de  cette  ville. 

1.  252.  Fertilité  de  fon  terroir,  ibid. 

Tune  tcbtou  bien  ; défcription  de  ce  bourg. 
IV.  388.- 

Tun  leang  Voyez  Canal  royal. 

Tun  mouche ; ce  que  c'cft.  II.  292. 

Tu  rting  fou;  fituation  de  cette  ville;  fon 
abondance.  I.  210. 

Tun  n an  ; une  des  plus  riches  Provinces  de 

■ l'Empire;  abonde  en  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  à la  vie  ; quantité  d'or  qu'on  ra- 
malïe  dans  fes  rivières  <Sc  fes  torrens.  I. 
974.  Mines  ôc  pierres  précicufes  qu'on  y 
trouve,  ibid. 

Tun  nan  fou ; fituation  de  cette  ville  capi- 
tale. I.  248.  Efpece  de  chevaux  qu'on  y 
trouve,  ibid. 

Tuntcbu,  fa  remontrance  à l’Empereur.  IL 

640. 

Yvoire,  ou  dent  d'éléphant  ; quel  eft  le 
meilleur  ; fon  ufage  & fes  effets  dans  la 
Médecine.  III.  J97-  & fuiv- 

Y u oitanc  , Empereur;  fon  caraétère  ; quel 
étoit  ion  gouvernement;  eft  dépolé.  I, 
270. 

Yu pi  ta  fe  ; contrée  qu’habitent  ces  peuples 
Tartares  ; leur  nouriture  ; leur  habille- 
ment. IV.  11.  Vêtement  de  leurs  fem- 
mes; leur  manière  de.vivre.  13.  Ne  con- 
noiffent  pas  encore  les  Idoles  de  la  Chi- 
ne. ibid.  & fuiv.  Leur  manière  dépêcher. 
14.  Négligent  de  nourir  des  troupeaux; 
de  quoi  ils  fe  fervent  pour  s'éclairer.  39. 

Yusbeks  , Tartares  Mahométans,  plus  con- 
nus en  Europe  qu'à  la  Chine  ; fituation 
du  pays  qu’ils  occupent.  IV.  63. 

Yu  ffeï-,  quelle  eft  cette  dignité!”  II.  714. 
111.  294.  n. 

Yu  ta  yeou,  découvre  l’Ifle  de  Fonnoli,  & 
en  donne  avis  à l’Empereur  de  la  Chine. 

1.  184- 

Fin  de  la  Table 
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Yu  tebing  bien,  défcription  de  cette  ville. 

I.  89-  6?  Juiv. 

Tu  tchung  ifiao ; fa  mort.  III.  73. 

Tu  tfebien  -,  fituation  de  cette  ville.  I.  ior. 
ià  fuiv. 

Tu  tfine-,  fon  difeours  contre  le»  augures  & 
les  Hiftoriens  qui  les  ramaflent  & les  font 
valoir.  II.  6R1.  & fuiv. 

Tuyau  bien  ; par  qui  fut  bâtie  cette  ville, 
la  défcription.  1.  73. 

T yn,  Miniftre  de  l'Empereur  Tchinc 
t anc,  fes  bonnes  qualitez.  I.  293.  à? fuiv. 
Ses  remontrances  inutiles  à l'Empereur 
T Ai  kia  ; expédient  donc  il  s’avife,  qui 
lui  réüfiit,  pour  rendre  cet  Empereur  at- 
tentif à fes  avis  falutaires.  ibid.  (f  fuiv . 
Meurt;  honneurs  qu’on  lui  renu.  294. 
Son  éloge.  II.  420.  Ce  qui  en  eft  rappor- 
té dans  le  Meng  tfeë.  431.  & fuiv. 

Tyun\  fon  inftrutbon  au  jeune  Tai  m , 

I I.  364.  tf/uis?.  Suivant  quelqucs-üns,  il  aida 
Tchinc  tanc  à détrôner  Kie’  4 fait  hardi 
qu'on  lui  prête,  ibid.  n. 


ZEle  fingulier  d'un  aîné  de  famille  pour 
rétablir  l'union  entre  fes  frères.  III. 
2J3.  £?  fuiv. 

Ziu  ; largeur,  fource,  & rapidité  de  cette 
rivière.  IV.  43. 

Zibélines  ; lieux  0Î1  elles  fe  trouvent.  IV. 
lÿ.  43.  Eftime  que  l’on  fait  de  leurs  peauxT 
19- 

Zin'chiskan,  fondateur  de  la  Monarchie, 
réiinic  fous  fa  domination  tous  les  Tarta- 
rcs de  ces  vaftes  pays , auparavant  divi- 
fez  en  une  infinité  de  Hordes.  IV.  39. 
Chaffe  les  Tartares  de  Kin  des  Provin- 
ces feptentrionales  & occidentales  de 
la  Chine , fit  s'en  rend  le  maître,  ibid.  (f 
fuiv. 
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\ Pin  que  les  Achetteurs  puiffent  s’aflurer  d’avoir  chacun  dan*  fon  exem- 
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